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Marat  (JEAN-PAnr.) , né  en 

17/14,  àfiaiidry,  dans  la  priiid- 
paulé  de  Neufchâlel  en  Suisse, 
de  pareils  calvinisles.  Ënirainé 
par  une  imagination  ardente,  un 
caractère  violent,  un  cœur  lait 
pour  la  cruauté,  A quitter  sa  la- 
mille  et  sa  patrie,  il  vint  A Paris 
sans  moyens  d’csislence , étudia 
les  premiers  principes  de  la  mé- 
decine et  de’ la  ÿirurgie,  se  lit 
charlatan,  monta  sur  un  tuétcau, 
et  vendit  publiquement  des  her- 
bes au  peuple.  Bientôt  son  am- 
bition s accrut;  il  composa  une 
eau  qu’il  prétendit  souveraine 
contre  tous  les  maux,  et  en  rem- 
plit de  petites  bouteilles,  qu’il 
vendait  deux  louis.  Ce  prix  ex- 
cessif ne  lui  en  procur.t  pas  un 
grand  débit.  Resté  dans  la  misère, 
il  chercha  bassement  A flatter  les 
grands  pour  obtenir  un  regard, 
et  parvint,  à force  de  sollicita- 
tions, à .<e  faire  nommer  médecin 
des  gardes -du -corps  du  comte 
d’Artois  ; quelques  ouvrages 
écrits  avec  assex  de  force,  et  où 
il  soutenais  en  médecine  et  cii 
physique  des  principes  singuliers, 
le  firent eonnaitre.  Il  eut  l’audaCc, 
étant  A la  Bibliothèque  royale, 
de  dire  qu’il  s'occupait  d’un  livre 
18. 
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qui  ferait  jeter  au  feu  tous  le» 
ouvrages  de  Newton;  il  voyagea 
en  Angletefre,  eut  des  liaisons 
très-étroites  avec  le  duc  d’Orléans 
qui  se  trouvait  à Loiulre.s,  et  re- 
vint à Paris  au  rommencoment 
lie  la  révolution.  Il  publia  quel- 
quesbrochures  en  faveiirdu  comte 
d Artois  , puis  pour  Monsieur, 
frère  du  roi, et, après  leurdépartdo 
France,  il  se  livra  eutièrcnicnt  A 
la  factiotr.rOrléatis.  Son  premier 
journal,  le  Publiciste  parisien, 
commença  A attaquer  les  hommes 
en  place,  et  jiarliciiliércment 
Necker,  qu  il  appelait  chevalier 
d’industrie.  A ce  journal  succéda 
l'Ami  du  peuple,  où  l’auteur 
prêcha  chaque  jour  le  meurtre,  le 
pillage  Cl  la  révolte,  avec  une  au- 
dace dont  on  n'a  vait  point  eu  encc- 

re  d’exemple.  Il  chercha  A exciter 
des  rixes  entre  les  citoyens  et  la 
garde  constitutionnelle  du  roi;  il 
poursuivait  le  général  La  Fayette 
ennemi  du  duc  d’Orléans;  il  i„I 
vitait  les  armées  A égorger  leurj 
généraux,  les  pauvres  A envahir 
la  fortune  des  ric.'ies.  Son  journal 
fut  la  cause  de  l’assassinat  da 
Béisunce , commandant  de  ia 
ville  de  Caen.  Marat  fut  plu, iem  s 
fois  détionoé  et  décrété  d’accu,ii 
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lion  ; U échappa  à 100161  les  nu-  || 
torités,  ù toutes  les  recherche», 
tonlût  par  la  fuite , tantôt  ù force 
d’audace  et  d’impudence.  Dès 
1789,  il  réclama  auprès  de  l’As- 
semhlée nationale, contre  le»  vio- 
lences exercées,  disait-il,  contre 
lui  pour  l’émission  de  son  jour- 
nal. En  1790,  lu  commune  de 
l’aris  le  poursuivit,  '^t  le  ilislricl 
lies  Cordeliers  le  mit  sons  sa  prn- 
teclion.  Quelque  tepips  .i)>rès. 
Lu  Fayette  fil  faire  le  siège  de  su 
maison,  pour  s’emparer  dr'^a 
pei'sudne  ; il  se  sauva  chez  'Ki''| 
•Fleurj^i-nrliice  du  théâtre  Frun- 
j;ais,  ensuite  chez  un  prêtre  Dom- 
iné Basset.*  Le  1”  août  1700,  il 
présenta  à l’Assemblée  un  plan  de 
législation  criuiinelK';  le  «2,  it 
Tut  dénonce  par  lUalouet,  pour 
avoir  dit  «qu’il  fallait  élever  huit 
cents  potenœs  dans  les  Tuileries, 
et  y pendre  |puS  les  traîtres , à 
cornmeitcerpap.Slirnbeuu  l'aîné.  » 
Blais  eelui^i par  mépris  , fit 
pa.sser  é l’ordre  du  jour.  En  mai 
1793,  pitisidtirs  députée  du  parti 
girondin  dénoncèrent  les  provo- 
cations tiu  meurtre  qui  rcmplb-r 
salent  les  feuilles  de  Harat.  C’est 
de  cette  époque  qu’il  conçut  la 
haine  la  plus  impiadble  contre 
la  Gironde , et  ceux  ^ù’il  appelait 
les  hommes  d’état.  Lu  maison  ‘jj 
(non  la  cave,  èomme  l'ont  rap- 
porté plusieurs  écrivain»)  du 
boucher  Legendre,  et  le  souter- 
rain de  l’église  des  Cordeliers, 
lui  servirent  successivement  de 
refuge,  pour  se  soustraire  aux 
poursuite»  qu’on  diri^ait  oontre 
loi.  Ce  fut  de  là  qu’il  contiuua  à' 
lancer  ses  feuilles.  La  protection 
de  Danton  ,’  qui  l’appelait  son 
bouledogue,  et  le  club  des  Corde- 
liers , le  firent  toujours  reparaître 
triomphant.  En  vain  la  niunici- 
palilé  fit  enlever  ms  presses,  il 
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obtint  un  ordre  pour  s’en  proo«-«' 
rcr  quatre  de  l’imprimerie  royale. 
Bientôt  il  se  signala  de  nouveau^ 
daiis^a  journée  du  10  août  1792, 
qui  décida  de  la  monarchie.  Ma- 
rat dévint  alors  membre  de  la 
municipalité  dite  du  10  août,  et 
président  de  ce  terrible  comité 
de  .surveillance  de  la  commune  , 
qui,  composé  en  partie  d'étran- 
gers,  s’empara  île  tous  les  pou- 
voirs, et  oi'gani'U  le  massacre 
des  prisons.  Ce  fuT  Murat  qui,  le 
premier,  ouvrit  le  conseil  de» 
horribles  massacres  des  3 ^t  3 
Septembre  1792.  11  proposa  et 
signa  une  circulaire  que  le  comité 
de  In  commune  adressa  le  7 sep- 
tembre à toutes  le»  municipnlilé.s 
de  France  , pour  les  inviter  è 
Inéiler  ces  massacres.  Marat  était 
alors  (^urgé  de  deux  décret»  d’ac- 
eusalioii;  il  n’en  fut  pos  moins 
nnimué  député  de  t’nris  à lu  Con- 
veittiün , où  il  prit  aussitôt  séan- 
ce^. Ayant  voulu  paraître  é la  tri- 
bune le  ‘>5  septeiuhre , il  fut  in- 
terrompu et  trlilé  comme  il  le 
méritait  par  plusieurs  membres  ; 
maLs  , souleou'par  d'autres,  il 
conserva  toute  son  audace,  pru- 
aonra  un  discours  dans  lequel  il 
attaqua  ses  ennemis  ; et  se  glori- 
fiant d’être  encore  tout  couvert 
de  décrets  de  prise  de  corps,  il 
justifia  Danton  et  Bobespierre , 
accusés  d'avoir  demandé  une  dic- 
tature , avoua  que  c’élail  lui  qui 
l’avait  sollicitée,  et  brava  avec 
un  front  d’airain  les  buées  et  les 
mépris  dont  l’accabla  la  presque 
totalité  de  la  Convention  ; « Ne 
comptes  plus,  dit-il,  sur  l’As- 
semblée telle  qu’elle  est  formée  ; 
cinquante  ans  d’onarcbie  «vout 
attendent,  et  vous  n’en  sortirez 
que  par  un  dictateur,  vrai  pa- 
triote et  homme  d’état.  > Le  4 
octobre,  il  défia  tous  les  décret»  de 
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l'A:<Henibléo  « d'empêcher  un 
homine  cpinmelui  de  percer  dans 
l’aTeiiir,  de  préparer  l’eiprit  du 
peuple , et  de  déroîlcr  les  éré- 
nemens  qu'amenaient  l'impéritie 
cl  la  IrahUon  des  ministres.  ■ Le 
a4  octobre , U fut  accusède  prêcher 
sans  cesse  l'anarchie,  et  d'aroir 
demandé  encore  deux  cent  mille 
têtes.  Loin  de  nier  ce  propos 
atroce , il  avoua  publiqueiifeiit 
l'avoir  tenu  , ajoutant  que  c’était 
lé  sou  opinion.  Le  6 déceiuhre , 
il  fit  la  motion  ■ que  le  roi  fût 
jugé  par  appel  numiuul , et  le  ta- 
bleau affiché,  afin  que  le  peuple 
connût  les  traîtres  qui  se  trou- 
vaient dans  la  Convention.  » Il 
dénonça  en  même  temps  l'exis- 
tence d’une  grande  conspiration 
pour  sauver  le  roi,  «61110111109 
chefs  étaient,  dit-il,  desicoiisrf- 
tuans,  des  inini.stres,  des  follicu- 
laires, des  nobles,  et  même  des 
Couvenlioniiels.  • Le  lo  , peu 
•alisfait  rapport  présenté  par 
un  député  contre  Louis  XVI,  il 
monta  é la  tribune  , vomit  contré 
le  roi  les  injures  les  plus  grossiè- 
res; il  s’opposa  le  Icndeiiiaio  à ce 
qu’il  lui  fût  accordé  des  conseils, 
et  ajoula  : « Je  demande  que  le 
jugement  et  l’exécution  é mort 
ne  fassent  pas  perdre  plus  de  34 
heures.  « Dans  un  des  numéros 
de  son  journal  du  mois  de  dé- 
cembre, il  parlait  de  sa  l'épugnance 
pour  la  plaœ  de  député,  annon- 
çant « qu'il  l’aurait  déjà  quittée, 
sans  la  certitude  d’événcinens  qui 
ne  pouvaient  tarder  à avoir  lieu. 

« Massacrez,  dis.nit-il  au  peuple, 
inassnerez  deux  cent  mille  parti- 
sans de  l'iineien  régime  , et  ré- 
duisez atv  quart  les  membres  de 
la  Conveiitiuii.  » Le  6 janvier 
I7<)5,  voulant,  mais,  eu  vain, 
fair<!  décréter  la  permanence  des 
sections,  il  traita  la  majurité  de 
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coquins,  de  gueux  éhontés  • de 
rolandistes  , etc.  Le  u6  février  , 
les' députés  giruudios  l’accusèrent 
d’avoir  provoqué  le  pillage,  et 
poursuivirent  avec  chaleur  le  dé- 
cret d’accusation  contre  lui.  Se- 
lon sa  cuutume,  il  se  glorifia  de 
son  crime , et  injuria  ses  adver- 
saires delà  manière  la  plus  gros- 
sière. Le  13  mars,  on  le  vit  avec 
étonnement  défeudre  Duinouriez, 
dont  une  des  sections  de  Paris 
rériamait  l’accusation.  Le  31  du 
même  mois  , il  dénonça  tous 
les  généraux  epinme  traîtres  , 
et  toutes  les  armées  comme  in- 
capables de  résister  à l’ennemi; 
un  député  demanda  alors  qu’il  fût 
décMré  en  état  de  démence.  Le  4 
avril , il  pressa  la  formation  du 
comité  de  sûreté  générale  pour 
arrêter  les  suspects  ^ reprooha  à 
l'Assemblée  de  n’avoir  pas  voulu 
le  croire  , quand  il  avait  désigné, 
le  '46  murs  précédent,  Dumouriez 
comme  un  intrigant , et  finit  par 
dire  à ses  collègues,  qu’ils  se  con- 
duisaient conune  des  échappés  des 
Petite^-iMuisons.  Le6,  ildemanda 
que  Cent  mille  parens  des  émi- 
grés fus.sent  gardés  en  étages  pour 
la  sûreté  des  commissaires  de  la 
Convention,  livrés  par  Dumou- 
riet,  et  que  Sillery  et  d’Orléans 
se  constituassent  prisonniers , 
pour  se  justifier  du  soupçon  d’in- 
telligence avec  ce  général.  Le  1 1, 
il  sollicita  la  mise  à prix  de  la 
tête  d’Orléans  fils,  et  celles  des 
Bourbons  fugitifs;  proposition 
qu’il  renouvela  encore  par  la 
Ksuite.  Bientôt  après,  il  présida  la 
société  des  Jacobins , et  signa , en 
cette  qualité,  la  fameuse  adresse 
qui  provoquait  l'insurrection  du 
peuple  contre  la  mdjorité  de  la 
Convention.  Attaqué  à ce  sujet 
par  les  girondins,  il  avoua  la  si- 
gnature et  les  principes  de  cette 
1» 
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adresse  , et  prétendit  qu’en  le 
poursuivant,  la  faction  des  hom- 
mes d’étal  voulait  se  défaire  d’un 
censeur  incommode;  en  effet,  le 
i3,  la  faction  girondine  l’em- 
porta un  moment , et  le  fit  décré- 
ter d’accusation.  Il  se  cacha  alors, 
et  écrivit  à la  Convention  pour 
lui  annoncer  « qu'il  ne  se  sou- 
mettait pus  é son  décret  ; (pie 
déjé  47  départemens  avaient  de- 
mandé rcxpulsiuii  des  députés 
qui  avaient  voté  l’appel  au  peuple; 
que  les  autres  ne  tarderaient  pas 
Ù faire  la  même  demande  , et  que 
biéntût  la  nation  ferait  justice  dn 
ses  ennemis.  » Cependant,  après 
avoir  endoctriné  ses  bandes  et 
préparé  fous  ses  moyens^  il  panit 
le  1$  devant  le  tribunal,  fut  ac- 
quitté, porté  en  triomphe  à la 
Conventior^  et  reparut  à la  tri- 
bune cuuéonné  «le  lauriers.  Lu  lo 
mai,  il  demanda  que  la  Conven- 
tion décrétât  la  liberté  des  opi- 
nions, • afin,  ajouta- t- il,  de 
pouvoir  envoyer  ù réchufauJ  la 
faction  «les  hommes  d'état  qui 
m’a  décrété  dTaccusatîon.  » Le  i" 
juin,  il  se  rendit  .vu  conseil  gêné-  I 
ral  de  la  commune, .et  le  pressa 
d'envoyer  une  députation  à lu 
barre,  pour  demander,  au  nom 
du  peuple  souverain , qu’on  ré- 
pondit d’une'manière  satisfaisante 
et  sans  désemparer,  à la  pétition 
dans  laquelle  on  proscrivait  27 
dé|^utès;et,  le  lendemain,  ces 
membres  furent  en  effet  décrétés 
d’arrestalîtm  et  par  suite  décapi- 
tés. Malade  depuis  un  mois,Ma-^ 
rat  fut  assassiné  dans  sa  b.aignoire, 
le  i3  juillet  1790,  par  Charlotte 
Corday.  [Voyez  CoaoAV  d’Ar- 
lu.vs.)  Aprée  sa  mort , on  lui  dé- 
cerna des  honneurs  presque  ili- 
TÎns;  dans  toutes  les  places  pu- 
bliques de  Paris  un  lui  érigea  des 
arcs  de  triomphe,  des  mausolées;  : 
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sur  celle  du  Carrousel,  on  bâtit 
i\  sa  gloire,  une  espèce  de  pyra- 
mide , dans  l’intérieur  de  laquelle 
on  plaça  son  buste,  sa  baignoire, 
son  écritoire,  sa  lampe,  et  on  y 
posa  une  sentinelle.  Deux  mois 
après,  on  lui  décerna  les  hon- 
niMirs  du  Panthéon.  Les  poètes  le 
'célébraient  au  théâtre  et  dans  leurs 
ouyages;  mais  la  France  indi- 
gnée brisa  ses  bustes , son  mane- 
quin  fabriqué  par  des  jeunes  gens 
de  Paris  fut  brûlé  , et  les  cendres 
déposées  dans  un  pot  de  chambre , 
furent  jetées  dans  l'égoût  Mont- 
martre. La  Convention  décréta 
que  ses  restes  déposés  au  Pan- 
théon en  .seraient  enlevés.  Marat 
n’avait  pas  cinq  pieds  de  hauteur; 
sa  t«'te  était  monstrueusement 
grosse  , son  regard  farouche , .«a 
figure  hideuse.  Il  parlait  avec 
véhémence  , et  toujours  avec  une 
sorte  d’énergie  ; ses  expressions 
étaient  incorrectes,  mais  elles  pei- 
gnaient la  mauvaise  foi  et  la  noir- 
ceur de  se.s  pmjct.s.  Il  se  croyait 
le  premier  homme  du  monde  , 
seul  capable  de  gonverner  la 
I France;  ce  surnom  A'Jmi  dti 
peuple  qu’il  s'appropria,  ses  vé- 
temcits  sales,  ses  cheveux  gras  , 
tout  sers  it  à établir  sa  popularité, 
üii  ne  saurait  nier  que  .Marat  fût 
sans  moyens  naturels,  ni  même 
sans  une  instruction  a.ssez  éten- 
due; les  ouvrages  qu'il  a laissés 
en  sont  une  preuv^  il  écrivait 
avec  facilité.  Il  a publié  les  ouvra- 
ges suivons  : I.  De  YHointhe,  ou 
des  principes  de  C influence  de 
Vante  sur  te  corps,  et  du  corps 
surVame,  iççô,  2 vol.  in  - ta. 
Voltaire  daigna  faire  la  critique 
la  plus  amère  de  cct  oovrage  et 
de  l'amour-propre  extrême  de 
son  auteur.  II.  Découverte  sur 
(e  feU , {'électricité  et  ia  iu- 
mUrt,  1779,  in-d*.  Daus  cet 
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écrit,  Marat  prétend  que  le  feu 
n’est  point  une  éinunution  du  so- 
leil, ni  la  clialeur  un  ultribiit  de 
la  lumière.  A l’aide  du  microscope 
solaire,  il  a fuit  des  expérionces 
pour  prouverque  la  uiaiièiu  ignée 
n’élait  ni  la  matière  élecft'iqnc, 
ui  celle  de  la  lumière  ; que  le» 
rayons  solaires  ne  produisent  la 
chaleur  qu’en  excilaut  dans  le 
corps  le  mouveiiient  du  fluide 
igné;  que  la  flamme  est  beaucoup 
plus  ardente  que  le  brasier,  et 
d’autant  plus  qu’elle  acquiert  plus 
de  légèreté;  eu  sorte  q(|c  l'esprit 
de  xii»  très-rcctifié,  qn’pn  regar- 
dait comioe  ayant  à peine  quel- 
que chaleur,  tient , suivant  lui , le 
premier  raug.  III.  l\<^lurcht* 
ph;/nqtus  (ur  le  feu , Paris , 
1780,  in-8".  IV.  Dicouvertes  st*r 
ia  lumiàre , 1780,  in -8*.  Il  y 
attaque  le  système  de  Newton, 
que  l'Académie  de  byon  avait 
mis  en  problème  pour  le  tiijet 
de  l’un  de  ses  prix.  V.  Recher- 
ches sur  V iiectricité , 178a, 
io-8*.VI.  M émoire  sur  € électri- 
cité médicale , 1784  , io-8”.  VII. 
Oùservaiionde  l’amateur  \er.c 
à l’aùOéSstis,  1783,  in-8*.  VIII. 
Notions  iUmentaires  d’opti- 
que, 1785,111-8*.  I.\.  Nouvelles 
découvertes  sur  ta  lumière, 
1788,  in-8*.  Il  U aussi  traduit  en 
français  YOptique  de  Ncivton  , 
Paris,  1787,  a vol.  in-8*.  Ce  fut 
Causée  qui  la  publia.  Les  pam- 
phlets révolutionnaires  qu’il  pu- 
blia, Sont  : I.  PUtn  de  législà- 
tion  crvninellc,  >787,  în-8*. 
II.  Complot  d’une  ùanque- 
route  générale  de  la  Fratice , 
de  CEspagne,  et,  par  contre- 
coup, de  i’  A ngleterre  et  tjiç  la* 
Jlollundc,  in  4*-  UI-  Denon- 
cùition  .fuilp  au  Irih'unal  du 
puùlic  pur  il.  ilarat, 
du  peuple,  contre  il.  Ncctcêr, 
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in-8*.  IV.  Nouvelle  dénoncia- 
tion de  M.  Marat,  t Ami  du 
peuple , contre  M.  Ntcker,  in- 
8*.  V.  Appel  à ta  nation,  1790, 
in-8*.  VI.  Opinion  sur  U juge- 
ment  de  t’ex-monarque , 179a, 
in-8*.  VII.  Professionde  Marat, 
l’Ami  du  peuple,  adressée  aux 
Français , in-8*. 

31ARAXTI  (Cssle),  peintre  et 
graveur,  né  en  i(îa5  à Camerino 
dans  la  Marche-d’Ancône  , expri- 
mait, dès  l’enf.inre,  le  .<uc  des 
herbes  et  des  fleurs,  piMir  pein- 
dre les  flgure.s  qu'il  des.-inait  sur 
tes  murs  de,  la  maison  do  son 
pèré.  Envoyé  à Rome  à onze  ans, 
il  fut  l’élève  d'André  Sacchi,  et 
devint  iin  niaître  dans  celte  éco^. 
llétudia  lès  ouvrages  de  Raphaël, 
des  Cnrrachc  et  du  Cuide,  et  se 
fit , d’après  ces  grands  hommes, 
une  manière  qui  le  mit  dans  une 
baiitc  réputation.  Le  pape  Clé- 
ment \l  lui  accorda  uoc  pension 
et  le  titre  de  chevalier  du  Christ. 
Louis  XIV  le  nomma  son  peintre 
ordinaire.  Il  mourut  comblé  d'hon- 
neurs iRot'iie,lei5décçmbre  171 3. 
Une  extrême  modestie, beaucoup 
de  complaisance  et  de  douceur  , 
formaient  son  caractère.  Non  con- 
tent d’avoir  contribué  à la  con- 
servation des  peintures  de  Ra- 
phaël au  Vatican,  et  de  celles  dçs 
Carrache  dans  la  galerie  du  pa- 
lais Farnèse  , qui  menaçaient 
d’une  ruine  prochaine  , il  leur  fit 
encore  ériger  des  itionumens  d.vns 
l'église  de  la  Rotonde.  Ce  peintre 
a su  allier  la  noblesse  avec  la 
simplicité  dans  scs  airs  de  tète  ; 
il  avait  un  grand  goût  de  dessin. 
Ses  expressions  sont  ravissante.*, 
ses  idées  heureuses  et  pleines  du 
maje.s'fé,  son  coloris  d’nne  fraî- 
cheuj'  admirahlc.  lia  piiffaitement 
traité  riiisfoiro  et  l’allégorie.  H 
était  très-instruit  de  ce  qui  con- 
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cerne  l'architecture  et  la  perspec- 
tive. On  admire  A Péterabourg  , 
dans  le  palais  Michaëlovr,  un  beau 
tableau  de  ce  peintre  , repr^vii- 
tnnt  une  femme  qui  pleure  A cf>té 
d’un  mort  , et  un  ange,  A cfité 
d’elle  qui  lui  montre  du  doigt  le 
ciel.  On  a de  lui  un  grand  nombre 
de  planche»  gravée»  A renu-forle, 
oü  il  a mis  beaucoup  de  goût  et 
d’esprit.  On  a aussi  gravé  d’a- 
pré»  cet  habile  maître.  Il  a fait 
plusieurs  élèves;  les  plug  connus 
sontChiari , Beieltoni  et  Passori. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  à 
Home.  Le  Musée  du  Louvre  pos- 
sède quatre  tableaux  de  ce  maître: 
IhieSativité,  gravée  par  J.  B.  de 
rtilly  et  F.  Juvenis;Lri  Viergt, 
i’ Eu  faut  Jd*us  endormi  ; Ste. 
Catherine  et  trois  anges  y Saint 
Jean  dans  le  dàsert , et  le  mrs- 
riage- mystigue  de  Sainte  C'a- 
tiurine. 

MAUBACIT  (Jesn),  ministre 
protestant  d'Allemagne  , nè  Lin- 
d.iw  eu  i5ai,  mort  à Strasbourg 
en  i5bi,  auteur  d'un  livre  peu 
commun  et  singulier,  qui  parut 
en  sous  ce  titre  : Eides 

Jesu  et  Jesuitaruin;  hoc  est. 
Colla  lia  doelrinœ  Domini  nos- 
tri  Jesu-Christi  cnm  doctrinâ 
Jesuitarum.  Il  n’ètait  point  ami 
de  celle  société,  et  il  écrivit  aussi 
contre  le  savant  Père  Canisius. 

M ARBO  DK  ^évêque  de  ftriineg, 
né  A Angers,  dans  le  1 1’  sièrie, 
et  selon  dum  Beaugendre,  de. l’il- 
lustre maison  de  Marbauif,  en- 
seigna d'abord  la  rhétorique  à 
Angers,  et  obtint  ensuite  l’évèelié 
de  Rennes  en  logt.  Il  fut  aussi 
chargé  du  la  conduite  de  celui 
d’Angers  , pendant  l’absence  de 
Bainaud  ^évêque  de  cette  ville. 
Son  esprit  brilla  beaucoup,  au 
•oncile  de  fours  en  logti,  et,  en 
iii4«  A celui  de  Tro)es.  Mar- 
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bode  quitta  son  évêché  sur  la  fin 
de  sa  vie  , pour  prendre  l'babîl 
innnustiquedansl’abbayedeSainl- 
Aubin  d’Angers.  11  mourut  daus 
cette  retraite  le  1 1 septembre 
ii23v,A  RR  on».  On  a de  lui  six 
letfre»  et  plusieurs  ouvrages  re- 
cueillis par  dom  Beaugendre,  et 
imprimés  A Rennes,  1708,  à lA 
spite  de  ceux  d’Hildebert,  in-fol. 
Ils  furent  estimésdan*-  leuriemps; 
on  J trouve  l’éclaircissement  de 
quelques  points  de  doctrine.  On 
peut  disliiiguerun  poème  </e  Gem- 
mis,  qui  fut  traduit  par  un  poète 
de  la  fiu  du  ta’  siècle,  ou  dn 
commencement  du  suivant,  sous 
le  nom  de  Lapidaire;  il  .se  trouve 
dans  plusieurs  manuscrits  de  la 
bibliothèque  royale,  et  il  a été 
imprimé  A la  suite  du  texte  latin, 
il  U aussi  écrit  la  vie  de  .S.  Lezin  , 
évéqiic  d’Angers  , et  celle  de  plu- 
sieurs autfes  saints  personnage». 
On  les  trouve  dans  le  Recueil  de* 
Bidlaiidisies. 

M ARBOKrF(  PiEBBEDï^ , sieur 
de  Suhiirs,  poète  qui  , dans  ses 
Ouvrages,  se  qu.difie  de  cheva- 
lier, naquit  en  Normandie  yeiv 
la  fin  du  16*  siècle,  fit  scsétiidesau 
collège  de  la  Flerhe  . et  les  conti- 
nua àOrlèan.s;  il  était  encore,  dan.» 
cette  dernière  ville  en  1619,  lors- 
qu’il y fit  cunnaissance  d’une  jeune 
parisienne  dont  il  devint  aniun- 
leiix.  Ces  pieinieres  unimirs.  lui 
firent,  dit-il  liii-iiiême  , négliger 
S^s  dernières  études.  L’amour  le 
rendit  poète  ; il  chanta  son  Hé- 
lène ; mais  elle  ne  lut  pas  la  seule 
qui  reçut  le  tribut  de  ses  vers. 
Jeanne  , Madeleine  , Cabrielle  , 
l'Iiilis,  qu'il  noiniiic  miracle  d’n- 
imiur,  et  Ainaraiithc , qui  était 
princesse,  eurent  la  gloire  de  fé- 
conder sou  cerveau  poétique.  Il 
a chanté  cette  dernière  avec  pré- 
dilection. Slarboeiif  séjburna  eu 
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Lorraine  el  reçut  des  bienfait* 
de»  princes  de  'cette  inaisoo.  Il 
obtint  une  place  dans  les  eaux  et 
forêts  , qui  le  fixa  dans  In  ville 
de  Pout-de-l’Archc  en  Norman- 
die. Cet  emploi  le  porta  sans 
doute  à prendre  dans  ^es  vers  le 
nom  de  .Silvandre.  Il  a cuiiipnsê 
de»  vers  latins , des  vers  adula- 
teur» et  satiriques,  de»  vers  ga- 
Inii»  ft  pieux,  üa  pièce  In  plus  con- 
sidérable , en  franç.)is,  est  inti- 
tulée Procin  (l’amour,  dédiée 
au  roi.  Paimi  se.s  puésics  latines 
ou  distingue  Celle  qiii  «pour  titre 
Flot  yarcLisi,  qu'il  dédia  ùAu- 
gclo  r.autarcno,  inetnbre  dit  sé- 
nat de  Venise . el  nuibas.sudeur 
en  France.  M.irbccufarait  été  ma- 
rié dans  sa  jeunesse;  il  ne  fut  pas 
heureux  en  mariage;  sa  femme' 
étant  niorlp  . ilromposa  unepièce 
intitulée  hlisogirtt . dans  laquelle 
il  lu  qualifie  de  Mégère  et  d*Alec-,, 
ton  , traite  de  sottise  l’action  d'Or- 
phée qui  de.scendit  aux  enfers 
pour  en  ramener  son  épouse  Ku- 
ridice.  ,et  dit  qrte  , s’il  y descend  , 
ce  sera  pour  empêcher  qii*  sa 
femme  n'en  revienne,  ün  ignore 
l’époque  de  la  mort  de  Marbœuf, 
mais  il  vivait  encore  au  enmmen- 
cement  du  régne  de  Louis  XIV. 
.‘ses  premières  productions  furent 
imprimées  en  iCaf).  Ses  Œuvres 
complètes  furent  imprimées  sous 
ce  titre  ; Rtcuril  de-»  vers  de  M. 
de  Marùœtif,  duvotirr . sieur 
^e.  Sa  fines,  Rouen,  iii-S",  i6aH. 
Lu  if>ô5.  ülarbreuf  publia  une 
Oile  intitulée  Le  porirail  de 
f homme  d'état.  Pari-,  iu-4*. 

MARBŒUF  ( TvK'i-Ai.ExtBDRr. 
i>K  prêtre , né  dan»  le  diocèse 
de  Rennes  en  i-5'j,  d’une  famille 
distinguée  par  «e»  services  mili- 
taires, devint  chanoine  et  Comte 
^ de  Lyon, évêque d’Autiin en  iç6~, 
archevêque  de  Lyon,  enfin  il  fut 
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appelé  an  conseil  et  à la  direction 
de  la  feuille  des  bénéfices,  en  i ç88. 
Il  se  retira  dans  les  pays  étran- 
gers pendant  les  orages  de  la  ré- 
vnliinon , et  y mourut  regretté 
pour  son  aménité  , .scs  vertus  et 
se»  connaissances.  On  lui  doit  de» 
Mandemens  ët  des  I nstrue^ions 
pnstorale4t y très-bien  écrites,  que 
plusieurs  personne»  croient crpcii- 
d.'iQi  II 'être  pas  de  lui.  On  lui  re- 
proche de  n’avoir  jamais  visité 
son  diocèse. 

iMARBOC  (AifroiBE),  général 
lépublicain , d’aboH  administra- 
teur du  dcjiailemont  de  la  tJor- 
■fèie , dans  lequel  il  était  né,  fut 
ensuite  dép'utè  de  ce  département 
à rAssciiiblée  législative.  Le 
avril  iççta,  il  fit  un  rapport  sur 
les  finance»,  et  proposa  un  plan 
d’emprunt  national,  tendant  à ré- 
diiirc  la  masse  de»  assignats  eu 
circulation  é lu  millions,  allii 
•(tu  forcer  l(8t  acquéreurs  de  bien» 
iiHl'ionaux  à payer  les  dernières 
annuités  en  valeurs  métallique». 
N^'aiit  point  été  réélu  h In  Cun- 
vcnlinu  nationale,  et  les  Espa- 
gnols «ynnf  porté  le  (YiéAlre  de  la 
guerre  dans  son  pays , il  embrassa 
le  parti  des  armes,  et  se  signala 
dès  1795,  soit»  Dagobert,  ft  la 
roiiquête  de  la  Onlagne  espa- 
gnole. Il  continua  d’être  employé 
à l’armée  de»  Pyrénées  occiden- 
tales, en  i7<|4  et  s'y 

distingua,  notamment  le  laaoftl 
1794.  à l’attaque  de  Saiiil-An- 
graee  et  Alluqui.  Il  fut  destiluu 
quelque  temps  après , e*  ensuite 
rétabli  dans  son  grade  de  géné- 
ral de  division  , peu  de  jours 
avant  le  i5  vendémiaire  an  4 ( ^ 
octobre  i79r>).  A celle  époque  , 

Isondép.meinenlle  nomma  au  con- 
seil des  Anciens,  ort  il  se  prunonç.a 
vivement  contre  Ig  parti  de  (ili- 
ehi  ((u'il  ac(.'u«n  pln-ieur»  fois 
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de  conspirer  conlre  la  république. 
Le  20  juin  il  lut  réélu  président , 
et  proiionra,  en  culte  qualité,  uii 
(ii^'üur!>  coiuiiiéiriorulir  du  i4 
juillet.  Il  accusi^,  en  1709.,  le 
ministre  de  riiilerieiir  , d’avoir  , 
comme  poète,  cb.'intc  Marat, 
Cbûlii^r  et  Robuapierre , et  ter- 
mina en  demanduiil  que  la  res- 
ponsabilité des  ministres  ne  fût 
plus  un  vain  mot  , et  que  tuutcé- 
dâl  devant  bi  représeiilalion  Na- 
tionale. Sorti  du  conseil  à Celle 
époque  , il  rein|riav'U  Joulrert  au 
conimaiidemeiil  de  Paris  cl  de  lu 
17'  division  militaire,  lorsque  çe 
général  partit  pour^l  ltalie  ; mais, 
devenu  suspect  par  se»  opinions 
• et  ses  liaisons  avec  le  parti  de  l'op- 
positiou  , il  lut  envoyé  dans  son 
grade  à l'armée  d'Italie,  et  mourut 
À Gènes  à In  tlu  de  1 7<)<>.  du  l'épidé- 
mie qui  va  vageail  alors  celle  ville. 

MARC  (SirNt)  , évangéliste, 
converti  à la  foi  après  la  résur- 
reciiou  de  Jésii— Cbrist  , fut  le 
disciple  cl  rinlerptéle  de  Sa|nl 
Pierre.  Ou  croit  (|ue  c'est  lui 
cet  apôtre  appelle  sua  fils  s[iiri- 
tiiel , p:irc.e' qu'il  l'uvuil  engendré 
è .l.-C.  l.a)i'sqiie  Saint  Pierre  alla 
à.  Rome  pour  la  seconde  .fois  , 
Marc  l'y  uccomp.vgii.'i.  Ce  fut  Ift 
<|u'il. écrivit  son  Evatiyilc,  à la 
prière  des  ridèlcs  . qui  lui  detnaii- 
démit  qu’il  leur  donnât  par  écrit 
ce  qu’il  nrait  appris  de  la  bouche 
de  Suint  Pierre.  On  est  fort  |iar- 
tagé  sur  lu  langue  dans  inqueilu  il 
l'écrivit  ; plusieurs  soutiennent 
qu’il  le  compo.sa  eu  grec,  d’au- 
trcs  eii  lutin.  On  montre  à Venise 
(|u{-tqucs  cahiers  que  l’on  prétend 
être  l’iiiiginnl  de  la  main  de  Saint 
Marc.  La  question  serait  bientôt 
décidée,  si  l’on  ponrnit  lire  le 
manuscrit  gl  ep  prouver  l'aulbcn- 
tiiwté  ; mais  le  tentps  l’a  si  peu 
cjiargiic,  qu'.rpcine.eu  p^iil-on 
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discerner  une  seule  loUre  ; il  fau- 
drait d’ailleurs  encore  prouver 
que  c’est  véritablement  l’original 
de  Saint  Marc.  Monifuucon  pré- 
tend que  cette  opinion  est  ridi- 
cule, mais  que  le  inanuscrit,étiu)t 
du 4*  siècle,  est  le  plus  aucieii  de 
tous  ceux  qui  existent.  Il  est  sur 
papier  d'Jbgyple,  tellement  pourri 
qu’on  ne  peut  eu  tourner  un  feuil- 
let qu'il  lie  tombe  en  poussière. 
Cet  évangile  n’est  presque  qu’un 
abrégé  de  celui  de  Saint  Matthieu. 
L’auteur  emploie  .souvent  Icsinè- 
ines  termes,  rapporte  lus  mêmes 
liisloires , cl  relève  les  mêmes 
i rfruuslaiices.  Il  ajoute  quelque- 
fois de  nouvelle»  particularités , 
qui  donnent  un  grand  jour  au 
texte  de  Saint  Matthieu.  Sun  ra- 
éaelére  distiuclif  est  d’avoirmar- 
qiié  la  royauté  «le  J.-C.;  ce  qui 
a fait  attribuer  à cet  évangéliste 
le  lion  , l'un  de»  quatre  animaux 
de  la  visiun  du  prophète  Exé- 

chiel Saint  Jérôuic  rapporte 

que  le  dernier  chapitre  durËvau-  . 
gilc  de  Saint  Marc-,  depuis  le  ver- 
set 4),  ne  se  trouvait  point,  do 
son  teiiip»,  dans  les  excnipluiràs 
grc>cs  ; mais  il  n’en  est  pas  moins 
aiilheulique  , puisqu'il  est  recon- 
nu par  Saiut  Irénée,  et  par  plu- 
sieurs anciens  Pères,  et  qued'ail- 
leurs  il  se  trouve  dans  d’autres 
exemplaires.  Pour  ce  qui  est  de 
ia  Vie-  de  S.  linnuiùc,  qu’on  a • 
altrihiice'st  cet  cciivuiii  sacré,  ii 
est  certain  que  ni  l’uueiii  l’autre 
lie  soûl  de  lui.  L’empereur  Claude 
.ayaul  chassé  de  Rome  tous  les 
.luifs  , Suint  Marc  alla  en  Egypte 
pour  y prêclier  l’Evangile  , et 
fonda  l'église  d’Alexandrie.  On  a 
attribué  ù Saint  Marc  une  Litur- 
gie qui  de  temps  imméiiiurial  a 
été  en  u.^^age  à Alexandrie.  Lo 
sar.-iiil  Assemaimi  ne  doute  pas  ^ 
qu'elle  soildelui.  Yoilùce  qu’une 
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tradition  ancienne  et  conitaiite 
nous  apprend  ; le«  antres  circons- 
tances de  la  vie  et  de  la  mort  de 
cet  évangéliste,  rapportées  dans 
ces  iictL-> , sont  incertaines  et  fa- 
buleuses. Saint  Marc  est  le  pa- 
tron de  l'ancien  état  de  Venise. 
Vo}f.  Grsdesicu. 

MARC  (Siisî),  Romain,  suc- 
céda au  pape  Silvestre  1",  le  i8 
janrier  33(i,  et  mourut  le  6 oc- 
tobre de  la  même  année.  On  lui 
attribue  une  EpUre  adressée  A 
Saint  Athanase  et  aux  évêqups 
d’Egypte  ; mais  les  critiques  la 
mettent  au  nombre  des  ouvrages 
supposés.  Il  eut  pour  successeur 

S.  inles.-r'. 

MARC,  évCque  d’Aréthusc , 
sous  Constantin-le-Grand , sauva 
la  vicù  Julien  , qui  fut  depuis  em- 
pereur. Il  assista  au  concile  de 
t>ardi(|ue  en  34?,  et  A celui  de 
Sirmium,  en35i.  Il  fut  persécuté 
sous  le  régne  de  Jnlien-l’Apostat , 
parce  qn’il  avait  détruit  un  tem- 
ple magnilique  consacré  aux  ido- 
les. Mar<r  employa  le  rr-iedesc-! 
jours  à convertir  les  païens.  Il 
mourut  sous  Jnviuion  uu  sous 
Vaicns.  Saint  Grégoire  de  Na- 
r.iaiizc  fait  de  lui  un  grand  éloge. 
L’Eiglisc  grecque  honore  piibliqiie- 
ineiit  sa  mémoire  le  o3  mars. 

l^AKC  , surnommé  VAxcéti- 
qnt\  célèbre  solitairedu  4'  siècle, 
dont  il  se  trouve  neufT'rattda  dans 
la  Itibliothi^qne  des  Pires. 

MARC,  hérésiarque  du  a*  siè- 
cle , et  disciple  de  Valentin,  ré- 
f.»nna,en  quelques  points, le  systè- 
me de  son  inailre.  Valentin  sup- 
posait dans  le  monde  un  esprit 
éternel  et  infini,  qui  avait  pro- 
duit l.i  pensée;  cclle-ei  avaifpro- 
diiit  un  esprit.  Alors  l'esprit  et‘la 
pensée  avaient  produit  d’autre? 
êtres  qu’il  nommait  Eons  ; en 
sorte  que,  pour  la  production  de 
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ses  Eons.  Valentin  faisait  toujours 
concourir  plusieurs  Eons,  et  ce 
concours  était  ce  qu’oii  appela  le 
mariage  des  Eons.  Marc,  dill’lu- 
qiiet,  jugea  que  l’Etrc-Supréme, 
étant  seul,  n’arail  produit  d’an- 
lifs  êtres  que  par  l’inipression  de 
sa  volonté.  C’est  ainsi  (jue  la  Ge- 
nèse nous  repré.«ente  Dieu  créant 
le  monde;  il  dit  : «Que  la  lu- 
mière se  fasse,  et  la  lumière  se 
ût.  n C'était  donc  par  sa  parole  , 
et  en  prononçant  pour  ainsi  dire 
certains  mois,  que  rEtre-Supré- 
me  avait  produit  des  êtres  distin- 
gués de  lui.,  .Ces  .mots  n’étaient 
point  des  sons  vogues,  et  dont  la 
signiHcnlinn  fOt  arbitraire  ; car 
alors  il  n’aurait  pas  produit  un 
être  plutôt  qu’un  autre.  Les  mots 
qup  l’Klre  - Su|)rcme  prononça 
pour  créer  les  êtres  liors  de  lui  , 
exprimaient  donc  des  êtres;  et  la 
prononciation  de  ces  mots  avait 
la  force  de  leS'prodiiire.  Ainsi  l’E- 
tre-Suprême , ayant  voulu  pro- 
duire un  être  semblable  A lui , 
aVait  prononcé  le  mot  qui  ex- 
prime l’cssencc  de  cet  être;  et  ce 
mot  est  arche,  éVst-A  dire  prin- 
cij^.  Comme  les  mots  avaient 
une  force  productrice,  et  que  les 
mots  élaîcnl  c®ï1f»Osés  de  lettres, 
les  lettres  de  l’alphabet  renfer- 
marént  aussi  une  force  produc- 
trice, et  essentiellement  produc- 
trice. Enfin,  comme  tous  les  mots 
u’élaient  formés  q^,e  par  les  com- 
binaisons des  lettres  de  l’alpha- 
het . Marc  coni-^uait  que  les  vingt- 
quatre  lettres  renfermaient  toutes 
les  forces  , toutes  les  qualités  et 
toutes  les  vcrttis  possibles,  et  que 
c’était  pour' cela  que  J.-C.  avait 
dit  qu’il  était  Y Alpha  e.i  YOmé~ 
ga.  Puisque  les  lettres  Avaient 
chacune  nue  force  productrice  , 
rEtre-Suprême  avait  produit  im- 
médiatement autant  d’êtres  qu'il 
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avait  prononcé  de  lettres.  Marc 
préteiiilait  que  . >eion  In  Genèse, 
Dieu  avait  pronqnc^  quatre  mots  t 
qui  renfennnient  trente  lettres  ; 
a{>rès  quoi  il  était  , pour  ainsi 
dire , rentré  daii.s  le  rectos  , d’où 
il  u’étuit  sorti  que  pour  produire 
des  êtres  distingués  de  lui.  De  là, 
Marc  concluait  qu'il  y avait  treitlc 
lions  produits liniiiédiateiiu-iil  par 
rEtre-Siiprême  , et  auxquels  cet 
litre  avait  aliauduniié  le  soin  du 
inonde.  Vo.ilà , selon  Saint  Iré- 
née  , quels  étaient  les  seuliinens 
du  Valentinien  .Marc.  • Il  s’atta- 
chait pnrti(;ulièrenie_iU  à .séduire 
les  rcuunes  , itnrtoîn  celles  qui 
étaient  puissantes,  rirhesetbelles. 
Il,  possédait  l’a'rt  d’opérer  quel- 
ques pliénonièiie.s  .singuliers , qu’il 
Ut  pas.ser  pour  des  niirarlcs.  Ilua- 
raît  qu’il  vivait  encore  vers  raii 
l8o  ou  IQO. 

MARC-ANTOTNE,  triumvir. 
Voyet  Astoisk,  (iACEiii s.  Jolie, 
Noim's,  RuMosni  et  Voi.irvriirs. 

MARC-AtRELE  ANTOMiN./c 
Philonogfu  , né  dans  le  janlin  du 
Capitole  ,,le  a6 avril  lai.l’iin  de* 
meilleurs  empereurs  de  ranti(|uilé 
païenne  , de  , l’ancienne  famille 
de»  Aniiius  , fuj  adopté  par  .An- 
tonin-le-Pieiiiy  l’associa*  u 
Tempire  avec  I.iicîTis-Verus.  cou- 
stii  de  eet  empereur.  Après  la 
mort  d’Aiiionin.,  l’an  itii  , on 
procliiiia  d'une  voix  unaiiinic 
Marc-Auryle  jOui  , quoique  le 
trône  eût  elé^étëré  à lui  seul , 
eu  partagea  les  honneurs  et  lu 
poirvoirayec  Lucîiis-Vcriis,  et  lui 
donua^a  fille  Eueille  en  mariage. 
Ronie  vil  alors  ca  qu’elle  n’avait 
]iaint  encore  vu,  deii^ouverains 
à la  fois-;  et  deux  «ouv'erains  qui, 
avec  &es  mœurs  bien  différeute.s  , 
ii'avuiuat  qu’un  cœur  et  qu’un  es-, 
prit.  Harc-Aurèle  avait  pris  , dès 
Lâgc  ae  douze  ans  , le  manteau 
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de' philosopbe.  Sa  vie  av.iit  été 
clepiii.s  austère.  Il  roiirhnit  sur 
son  manteau  , et  ce  uc  fut  qu’à  l.v 
prière  de  sa  mère  qu’il  prit  un  lit 
couvert  d’une  simple  peau.  Ses 
mai^'es  de  philosophie  _ ue  lui 
avaient  point  appris  à faire  des 
ilçclamaliws  et  des  syllogismes  , 
ou  à lire  daits  leS'nstrcs  , mais  à 
cultiver  la  vertu.  Devenu  empe-  ^ 
leur,  il  régla  l’intérieur  de  l’état» 
et  le  fit  n’spmtcr  au  dehors.  Il 
remit  en  vigueur  l’autorité  du  .«é-. 
liât , cl  assista  à .«es  assemblées 
avec  l'assiduité  du  moindre  séna- 
teur. Marc^Aurèlc  délibérait  de 
toutes  les  affaires  militaires,  ci- 
files  et  politiques  , avec  les  plus 
.-âges  de  la  ville,  de  la  cour  et  du 
sénat;  et  déférait  souvent  à leurs 
avis  plutôt  qu’au  sien.  • Il  ert 
plus  raisonnable  , disait-il  , de  - 
suivre  l’opinion  de  plusieurs  per- ' 
sonnes  éclairées  , que  de  les  obli- 
ger à se  soumciire  à celle  d'un 
seul  homme.  » S’il  était  attentif 
A consulter,  il  nul’éiaitpas  moins 
A foire  exécuter.  Il  disait  «qu’un 
cmpÇrenr  ne  devait  rien  faire  ni 
lentPincnt , ni  à In  h.lte  ; et  quo 
la  négligence  dans  les  plus  pe- 
tites ehnses  influait  dans  les  pliis 
grandes.  » Sa  circonspection  pour 
le  choix  des  gouverneurs  de  pni-  ' 
vinces  et  dc.s  magistrats,  fut  extrê- 
me. C’était  une  de  ses  maxime^ 

« qu’il  n’était  pas  au  pouvoir  d’uii 
prince  de  créer  les  nnniincs  tels 
qu'il  les  vniiluit  , mais  qu’il  déf- 
pendail(]c  lui  de  les  employer  tels  ■ 
qu'ils  étaient , chAcun  selon  sou 
tajenl.  « rersuadé  que  le  prince 
est  au-dessous  des  lois,  il  ne  se 
regardait  que  comme  Hioiiime 

Id'ulTaires  d^  la  république.  •>  Je 
v(Tus  donne  celte  épée  , dit-il  hii 
chef  du  prétoire  , pour  me  dér 
fendre  tant  que  |e  m’.Ti'quiller.ii 
fidèlement  de  mua  devoir;  aiuis' 
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elle  dnit  servir  à me  punir  , )>i 
{'oublie  que  ma  fonction  est  de 
faire  le  bunheiirde»  Romains.  > 
il  demandait  nu  sénat  permis- 
sion de  prendre  de  rorgent  -dans 
l’épargne  , « car  . diaait-il  , rien 
ne  m’appartient  en  propre  , et  la 
maison  mi-ine  que  j'habite  est  à 
vous.  » Un  gouvernement  tel  que 
le  sien  ne  pouvait  uianqucr  de 
lui  concilier  l’aunSiir  et  l'estime 
du  sénat  et  du  peuple.  L’nn  et 
l’autre  cherchèrent  à lui  en  don- 
.ncr  des  marques  par  les  nouveaux 
honneurs  qu’Us  vouluiviit  lui  ren- 
dre j mais  il  r«  t'osa  les  tentples  et 
les  autels.  « La  vertu  seule , 
dit-il,  é^ale  les  hommes  auxdieux. 
L'n  roi  juste  a l'univers  pour  son 
temple  , et  les  gens  de  bien  en 
sont  les  prêtres  et  le.s  ministres.» 
.fine  pe.ste  générale  ravagea  l’em- 
pire sous  .son  règne.  A ce  Réaii 
.si  funeste,  succédèrent  les  Irem- 
bleinciis  ile  terre.  In  famine  , les 
inondation.s  , les  chenilles  ; et 
tout  cela'  ensemble  devint  si  ter- 
rible , que  , sans  la  vigilnr^e  de 
Marc-Aiirèlê , l’einjvire  romain  al- 
lait devenir  la  proie  des  barbares.  I 
Les  («ermaitis  , les  Sarmates,  les 
Quades,  et  les  Marcomans,  pre-  j 
liant  oMasioii  de  res  raluinités , | 
firent  irruption  dans  l’empire  l’an  | 
t'O  , pénétrèrent  en  Italie  , et  ne 
furent  repoussés  qn’après  avoir 
fait  heaiicniip  de  ravages.  La  jier- 
.sérutioii  des  chrétiens  parut  un 
acte  Je  religion  proMc  à calmer  | 
le  conrmnx duquel  : CT  Marc-Aii-  i 
rète, cruel  par  piété,  souffrit  qu’on 
les  persécul'it.  Lc>  barbares  ayant 
fait  line  nouvelle  irruption  dans 
l'empire,  reiiipercur  lesd^'fil,  les 
chassa',  et  procura  la  paix  à scs 
Mijels.jiur  des  TÎctoircs.  Il  em- 
ploya ses  moiueiis  de  tranquillité 
à réformer  les  lois,  et  é en  don- 
nrf  de  nouvelles  eu  faveur  des 
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J orphelins  et  des  niinenrs.  Il  dé- 
sarma la  chicane , fit  des  règle- 
mens  contre  le  luxe.,  et  mit  lin 
l'reio  i la  licence  générale,  l'n* 
nouvelle  ligue  de  Marrornans  et 
des  Q.uadé.s  jeta  l'empereur  dans 
de  nouveaux  embarras.  Pour  ne 
pas  charger  le,  peuple  d’inipèts  , 
il  fit  vendre  les  plus  riches  meu- 
bles de  l’eiimire  , les  pierreries  . 
les  statues  .tcs  tableaux  , la  vais- 
selle d'or  et  d’argent  , les  habits 
même  de  rimpéralrie.e  et  ses 
perles.  Cetlè  guerre  fut  plus  lon- 
gue et  d’Un  succès  plus  douteux 
que  le»  première*..  Ce, fut  durant 
.son  cours  que  Mair-Aiirèle  se 
trouvant  res.serrôpar  les  ennemis 
dans  une  forêt  de.  Bohème,  ob- 
tint , s’il  faut  en  rrdlre  Tertnlicn, 
par  les  priè.res  de  la  légion  Méli- 
.tane , qui  était  chrétienne,  une 
pluie  abondante  qui  dé.saltcra  son 
armée  près  de  périr  de  soif.  Le» 
païens  attribuèrent  ce  miracle  à 
Jupiter  plu  vieux  ; mais  on  assure 
que  MaioAurèle  , persuadé  qu’il 
en  était  redevable  a'u  IWeu  des 
çhrétieiiS  , défendit  depuis  de  les 
.acriiser  et  de  les  persécuter.  Les 
barbares,  vaincus  par  les  inanière.s 
généreuses  de  ce  héros  bienfai- 
sant , autant  que  par  ses  exploits 
militaires,  se  soumirent  un  an 
apres  , en  iy5  , la  même  année 
qu’AvidiuS-Cassiiis  se  fit  procla- 
mer empereur.  Marc-Aurèle  fit 
des  préparatifs  pour  marcher  con- 
tre luî  ; mais  ce  rebelle  fut  tué 
par  un  centenier  de  son  armée. 
On  envoya  sa  tête  à l’empereur  , 
qui  refusa  de  In  voir  , et  qui 
lirfila  toutes  ses  lettres.pour  ne 
pas'élre  obligé  de  punir  ceux  qui 
avaient  liempé  dans  sa  révolte.  Il 
lit  même  entendre , que  , « .-i 
Cassius  avait  été  en  son  pouvoir, 
il  ne  s’eo  .serait  vengé  qii’cn  lui 
laissant  la  vie  » , et  pardonna  i 
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toutes  le»  ville»  qui  avaient  em- 
brassé son  p&rii.Murc-Aurèle  pas- 
sa ensuite  à Athènes,  y établit 
des  professeurs  publics  , auxquels 
il  donna  des  pensions  et  des  im- 
mnnites.  De  retour  A Koiiie , 
après  huit  ansd’absence  . il  donna 
ù chuqiié  citoyen  huit  pièces  d’or, 
leur  fit  une  remise  générale  de 
tout  ce  qu’il»  devni^t  au  trésor 
public; et  ù l'imitatlfti  deTrajao, 
Lrflla  devant  eux  dans  lu  place 
publique  les  actes  qui  les  cons* 
tiluaieiit  débiteurs.  Il  éleva  aussi 
un  grand  nombre  de  statues  aux 
capitaines  de  sou  armée  , morts 
dans  la  dernière  guerre.  !.««  arts, 
les  scienoes  et  le  goAt  déchurent 
sous.  Mnrc-.Aurèle  , qui,  exclusi- 
remeiit  dévoué  aux  stoïciens,  et 
ne  se  réglant  que  sur  l'excaiple 
de  cetta  secte  orgueilleuse,  les 
traitait  avec  mépris  ou  indiffé- 
rence. Pourïe  décharger  un  peu 
du  poids  de  l'empire  , il  désigna 
pour  son  successeur  sonfds  Com- 
mode, et  se ''retira  pour  quelque 
temps  3 Lavintum.  LA,  dans  le 
sein  de  la  philosophie  qu’il  appe- 
lait «a  A/ère  , par  opposition  à la 
cour  qu'il  nommait  sa  Marâtre, 
il  cépélait  souvent  ces  paroles  de 
Platon  : «Heureux  les  peuples  dont 
les  rois  sont  philosophes  , et  dont 
les  philosophes  sont  des  rois  ! > 
Ce  lion  prince  croyait  jouir  d’une 
tranquillité  honorable.  •Une  nou- 
velle irruption  des  peuples  du 
Nord  le  força  de  reprendre  les 
armes.  Il  marcha  contre  eux,  et, 
deux  ans  après  son  départ  de 
Rnim  , il  tomba  malade  à Vienne 
en  Autriebe  , et  mourut  à Sir- 
iniuin  ',  le  ly  mars  180.  On  attri- 
bua sa  mort  A l’art  fuoeste  des 
niêdecius  gagnés  par  Commude  ; 
mais  ces  bruits  peiirent  bien  n'a- 
Toir  d'autre  üiudeineut  que  les 
regrets  de  la  perte  Je  Marc-Au- 
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rèlc , et  la  haine  de  la  tyrannie 
de  Commode.  Il  paraît  que  la 
peste  s’était  mise  dans  l’armée,  et 
que  l’empereur  en  fut  attaqué.  Le 
sixiùine  jour  de  se  maladie  sesen- 
taiit  défaillir,  et  moins  afTligé  de 
sa  mort  prochaine  que  des  maux 
qu’il  prévoyait  devoir  la  suivre, 
il  voulut  faire  un  dernier  effort 
pour  inspirer  A son  fils  une  con- 
duite sage  et  un  gouvernement 
vertueux.  L’ayant  fait  appeler 
auprès  de  son  lit,  avec  scs  amis 
et  ses  plus  Gdèles  conseillers  , 
il  parla  eu  ces  termes.  «Mes amis, 
voici  le  temps  de  recueillir  le 
fruit  des  bienfaits  dont  je  vous 
ai  comblés  depuis  tant  d'années, 
et  de  m’en  témoigner  voire  re- 
connaissance. Mon  fils  a besoia 
de  vous  ; c’est  vous  qui  l'avez 
élev4  jusqu'ici.  Mais  vous  voyex 
A quels  dangers  sa  jeunesse  est 
exposée,  et  combien  dans  uu  Age 
qu'on  peut  jiisteincnt  comparer  A 
l'agitation  des  flots  et  de  la  luin- 
pète  , lui  est  nécessaire  le  secours 
d'hahiles  pilotes  qui  le  gouver- 
nent sagement,  et  qui  empêchent 
que  l’inexpérience  ne  l’entraîne 
vers  mille  écueils , et  ne  le  livre 
A la  séduction  du  vice.  Servez- 
lui  de  modérateurs,  dirigez-Iepar 
vos  conseils,  et  faites  qu'ilrclrouvc 
en  vous  plusieurs  pères  , au.  lieu 
d’uD  que,  la  mort  lui  enlève..  Car, 
mon  Gis  , vous  devez  savoir  qu'il 
n’est  point  de  richesses  qui  sufG- 
»cnt  A rcinglir  le  gnuCTre  insatiable 
de  la  tyraiiiiic  ; point  de  garde  , 
si  nombreuse  qu'elle  soit  , qui 
puis.se  assurer  la  vie  du  prince  , 
s'il  n’a  pas  soin  d’acquérir  l’afifeo- 
tion  do  ses  sujets.  Ceux-là  seuls 
ont  droit  à une  longucelheureii.se 
jouissance  du  sOiiverain.po^iVoir , 
qui  travaillent  non  à effrayer  par 
la  cruauté  , mais  A régner  sur  les 
cœurs  par  l'amour  qu’inspiré  leur 
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bon  lé.  » ii’étsit  pas  asscx  d'un 
pareil  discourS)  il  fallait  queMarc- 
Auréle  , qni  t'oiiqai>.'<ait  tontes  les 
mauvaises  quâJi|||^idc  Commode, 
le  privât  de  l*â||^|L^^  Marc- 
Aurèlc  n'.igissaftSpIbvec  la  même 
force  qu’il  pensait jï'ct  sa  douceur 
tint  quelquefois  dè  la  faiblesse. 
On  a de  ce  prince  douze  livres  de 
Réflexions  morales,  en  gr«G, 
Londres,  grecet  latin,  1707,  in-8*, 
traduits  du  grec  en  français  pur 
Dacier,  avec  des  remarques  et  des 
prolégomènes  dont  on  fait  beau- 
coup de  eus  , Paris  , .1691 , a vol. 
in-i3.  Joly  a donné  une  nouvelle 
édition  , Paris  , 174a,  in-ia  , de 
cet  excellent  livre.  [Voyez  Jolt.) 
Cet  empereur  y a renfermé  ce 
que  la  morale  offre  de  plus  beau 
pour  la  conduite  de  là  vie.  C'était 
l’évangile  des  païens.  Le  style  en 
est  d’une  simplicité  noble  et  tou- 
cb.untc.  « L’ame  vraiment  grande 
et  élevée  , dit-il , est  celle  qui 
reçoit  sans  répugnance  ce  que  le 
ciel  lui  envoie  et  de  bien  et  de 

mal qui  se  remet  entièrement 

et  de  toute  sa  volonté  , pour  ce 
qui  concerne  sa  destinée  et  sa 
conduite,  entre  les  mains  de  la 

divinité; qui  nedetnande  qu’à 

marcher  dans  le  chemin  de  sa  loi; 
qu’à  suivre  Dieu,  dont  toutes  les 
voies  sont  droites  et  tous  les  jii- 
gemens  sont  justes.  » Ou  trouve 

3ussi  plusieurs  lettres  de  ce  prince 
ans  la  Vie  d’Av.  Cnssius  et  de 
Pesceuiu»-Niger , par  Spartieii. 
M.  Aug.  Mai  a publié,  eu  iSig, 
une  partie  considérable  de  sa 
eorrespondnnce  avec  Fronton  , 
découverte  dans  la  bibluthëque 
du  Vatican.  La  philosophie  de 
Marc-Aorèle  se  rapprochait  pres- 
que en  tout  de  celle  de  Socrate  , 
qu’il  semblait avoirsans  cesse  de- 
vant les  yenx.  Personne  un.  la 
peint  d’nne  manière  plus  fidèle  ni 
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plus  préciseque  Julien,  dans  cette 
critique  ingénieuse  où  il  trace  ea 
peu  de  mots  les  port.iits  des  em- 
pereurs. Mercuredemaiideà  Maro 
Aurèle  bu’elle  fin  il  s’était  propo- 
sée penuaut  sa  vie?  «De* ressem- 
bler aux  dteux  , répondit-il.—  Eh 
quoi!  lui-dil  bilèiie , prélenjais- 
tu  te  nourrir  d’ambroisie  et  de 
nectar,  au  lieu  de  pain  et  de  vio  ? — 
Non,  ce  n’est  pa,<  pur  là  que  je  pré- 
tendais leur  ressembler. — Enquoi 
consiste  donc  cette  rcssemblairce? 
— A avoir  peu  debcsoins,ctàrairts 
aux  autres  tout  le  bièrt possible.  » 
Tel  fut  en  effet  le  plan  de  vio  do 
Marc-Aurèic  : il  allait  quelquefois 
au-deljf  des  idées  systcipatiqucs 
du  philosophe  grec  qu’il  avait  pris 
pour  modèle.  Socrate  suppo- 
sait dans  le  inonde  de1)ons  et  de 
mauvais  génies, qui  s’attacbaicut 
aux  mortels  suivant  leurs  carac- 
tères.et  leurs  penchuns  ; de  là  les 
hommes  heureux  bu  malheureux, 
conformément  aux  décrets  de  la 
justice  divine,  dont  ces  dieux  su- 
balternes étaient  les  ministres- 
C’est  ainsi  que  Scipion  , suivant 
Cicéron,  avait  conçu  le  système 
de  l’univers  ; mais  Marc-.Aurèlo. 
paraît  Tenvis^gef  sou^  un  point 
de  vue  plus  consolant  et  plus  élevé. 
Loin  de  supposer  ,, ainsi  que  So- 
crate, de  bon.*  et  de  mauvais  gé- 
nies , il  regardait  l’être  spirituel 
que  nous  possédons  en  nous , 
comme  une  pure  émanalioa  de 
l’Èlre-Suprênic.  Il  croyait  qu’il, 
suffisait  à l’homme,  pour  être 
heureux  , de  bien  servir  ce  génie 
qui  habitait  en  lui  ; et  co4(u'il  en- 
tendait par  le  bien  servir,  c’était 
de  dégager  son  aine  de  tous  les 
faux  jugemeosqiii  l’abosentet  des 
passions  qui  l'avilissent.  Rien 
n’était  plus  beau  que  le  discours 
qu’il  conseillait  à casque  homme 
de  se  tenir  énamourant  : « Tu  l’es 
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embarqué  , tu  a»  fait  U course  ; 
ti)  abordes  au  ^lieu  oà  tu  devais 
aller  , surs  coiirageiiseineiit  du 
vaisseau.  Si  tu  ensurspoiirorriver 
àuneaiitre  vie,  tuy  trou ret-as  des 
dieux  réniuitérateurs  ; et  »i  tu  os 
privédetoutsenliinent,  lu  cesseras' 
d'Êlre  auus  le  joug  des  pa.s.sionset 
iLeserrir  ù un  corps  qui  Mt  si  fort 
au-dessous  de  luu  urne.  « Ce 
langage  était  celui,  des  stoïciens 
les  plus  rigides.  31arc-Aiirèle  , 
croyant  aveo  eux  que  toutes  les 
auies  étaient  des  écouleinciis  de 
le  divinité  . pensait Aqu’aprés  lu 
mort  elles  s'y  réjuignaient  intime- 
ment. « Cela  posé  , ajoutait-il  , 
cutobien  les  hitnmies^iie  doiveut'‘ 
ils  pas  s'aimer. , se  sècuprir  , et 
même  se  respecter  les  uns  les  au- 
tres ? ils  sont  pareitis  , avant  de 
naître  de  telle  uu  telle  j'atnille.  m 
La  bonté  furinuit  réellement  le 
fond  du  caractère  de  Mare-.\urcle, 
il  chérissait  tellement  cette  vertu, 
qO'il  en  lit  une  divinité,  é laquelle 
U éleva  un  temple.  Il  la  pratiqua 
constaïuinent  envers  levétrapgers 
comme  euvers  ses  proches;  envers 
ses  ennemis  comme  envers  se..s 
amis.  Ün  lui  reprochait,  comme 
une  faible^e  de*  pleurer  la  mort 
de  celiiLqui  avait  élevé  son  en- 
fance: « l'oruietteK-moi  d’être 
liomine  , répoiidil-il  , car  ni  le 
rang  suprêiue  , ni  la  philosophie 
u’étouffentlcsentiineut.  * L’Iiom- 
iiie  le  plus  vertueux  de  l 'empire,  le 
plus  sévère  pour  Im'-iiième,  était 
en  même  temps  le  plu-  indulgent 
pourles autres.  Urépélailsonrent:' 
« Tious  isOP  pouvons  re.odre  les 
hommes  tels  que  uôus  le  voi^ 
drioDS  ; il  faut  donc  le«.-upporler 
tek  qu'iUsont,  et  en  tirer  le  ineil- 
leurparli  possible.»  Ecoutanlavec 
douceur  les  plus  libres  remontran- 
ces , toujom^  prêt  à pardonner- 
les  offenses  per<bnnelles,  il  porta 
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quelquefois  jusqu'à  l'impruilence 
l'oubli  des  injures  et  de  la  trahi- 
son. Le  mot  d’.Adrien,  • personne 
n'a  jauiai-  tué.Jg||[MUCecsseur  » , 
était  sa  r^pqdÉ^^Binaire  à ceux  * 
qui  l’exhid-talllpla  pourvoir  à sa 
•sflrelé  par  des  exemples  de  sévé- 
rité. • Telle  é^t  ,'  ajuiilait-il  , U 
nature  des  crimes  d’etat,  que  ceux 
mteies  que  l'un  rient  ù bout  d’en 
convaincre  passent  toujours  pour.» 
oppiimés.  i>  Un  sent  eu  soi-même, 
dit  Montesquieu  . un  plaisir  se- 
cret , lorsqu'.iii  puilc  de  .Marc- 
Aurélc , un  pu  peut  lire  -sa  vie 
I sans  une  espèce  d'altendrisse- 
j ment  : tel  est  Leffet  qu’elle  pro- 
I duil,  qii’oua  meilleure  opinion  de 
j .soi-même  , parce  qu’on  a nieil- 
i leure  opinion  des  nmnuies.  * Il 
existe  de  Màrc-Auréle  des  mé- 
dailles eu  or  , en  argent  et  en 
bronze.  Il  y en  a de  plusieurs 
empieiiites  ; les  plus  rares  sont 
celles  uù  les  têtes  de  Coiniimd» 
Jeune,  de  \crus  et  Faiisline  sont 
an  revers. On  a utie  Vie  de  .Mare- 
Aiirèle,  par  (iaiitier  de  Sibert  , 
Paris,  i^li^.  in-iu.  Tout  le  monde 
connai^l^  bel  éloge  de  .Vlurc-Au- 
réle  . par  Thomas, 

MARC  - El  GÉMQLE  , orehe- 
! vêqued’Ephè-e.eiivuyéen 
j^roncile  de  Fliireiiee  au  nom  des 
^évêque- grecs,  y soiitinrieur  cuiiso 
avec  beaucoup  diç  force  et  de  sub- 
tilité . et  ne  voulut  point  signer  le 
décret  d’union.  De  retuiirà  Cons-  * 
tanlinople.il  s’éleva  contre  le  conci- 
le de  Florence.ünade  lulplusieur» 
ècrilsCoinpnsésù  ecsojrt,qui  sont 
insérés daiLs  lacullection  descon- 
cile.s  ; et  d’autres-  ouvrages  dans 
lesquels  un.  trouve  de  réruditinn.et 
de.la  chaleiir.Cet  archevêque  avait 
professé  l’éloquence  avec  succès. 

Il  mourut  peu  de  jours  après  sa 

[.^ilt-spute  avec  Barthélemi  dé  Flo-; 
rctice,  en  protcatantqu'il  ae  rou- 
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lait  pas  qu'utu-un  de  ceux  qui 
avuiciil  signé  l'union  aisisl.1t  à 
lus  funérailles  , ni  qu’ils  pria^ 
lent  Dieu  pour  lui.  Marc  d’É- 
pliése  avait  un  l'r^re  appelé  Jean, 
qui  vint  avec  l'ii  1 Florence,  et 
qui  publia  un  écrit  sur  le  concile 
tenu  dan»  celle  ville. 

M.ARC-PALL.  y oyez  Poto. 

M.AKC.  yoy.  Mârcii  et  .IIiHCE. 

At.ARCA  •(  PiGHRB  UC  ) , ne  à 
Gant  en  Uéarn,le  a^janvier  lüy  (, 
d’une  famille  ancienne,  originaire 
d’F.spugne,  se  distingua  de  bonne 
heure  pur  sou  esprit  et^son  zèle, 
pour  la  religiom  catholique  ; il 
travailla  à la  faire  rétablir  dans 
le  Béaru,  et  .eut  le  bonheur  de 
réussir.  C’est  en  reconnaissance 
lie  ses  soins  qu’il  obtint  la  charge 
de  préiiilentau  parlement  de  Pau 
en  itiai  , et  celle  de  conseiller 
d’étÿl  du  i65(|.  Après  lu  mort  du 
son  épouse,  il  entra  dons  les  er» 
dre»,  et  fut  nommé  1 l'évèchè  de 
Couserans.  Mais  la  cour  de  Rome, 
irritée  de  ce  qu’il  avait  donné  quel- 
que atteinte  aux  prérogatives  du 
Saint-Siège,  dans  son  livre  d’e 
la  Concordt  du  sacerdoce-  et 
de  V empire,  dont  lu  première 
partie  parut  en  lO^i,  lui  refusa 
idng-temps  .«es  bulles  ;et  il  ne  le'f 
obtint  qu'aprés  avoir  interprété 
sessentimens  d'une  manière,  plus 
favorable  aux  opinions  (dlramon- 
Uines,  dans  un  antre  Livre  qu’il 
Qt  imprimerà  Barcelonne  en  H>'|t>, 
in-4*>  L’habileté  avec  laquelle  il 
remplit  une  cominis.iion  qu*un  lui' 
donna  en  Catalogue,  lui  mérite 
r.»rchevêchèdeTuulouse,en  iG5-u. 
Il  s’était  tant  fait  aimer  en  Cata- 
logne , qu’ajant  été  attaquéd’une 
iiialadic  qui  le  mit  é rexlrémité, 
la  ville  de  Barcelonne , entre  au- 
tre! , lit  un  vœu  public  é Notre- 
Dame  de- Mnntierrat,  qui  en  est 
éloignée  d’une  journée,  et-yen- 
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vota,  en  son  nom  , douze  capu- 
cins nu  pieds  sans  sandales  , et 
douze  jeunes  filles  aussi  pieds 
nus  , les  cheveux  épars  , et  ré- 
tues de  longues  robes  blanches. 
Morca  su  disposait  à se  rendre  A 
Toulouse  , lorsque  le  roi  le  lit 
ministre  d’état  en  i6.ï8.  Ses  pre- 
miers soins  furent  d’écraser  le 
jan.iënisme.  Il  s'unit  avec  les  jè- 
; suites  contre  le  livre  du  fameux 
evé<|ue  d’Ypres  , et , le  premier 
il  dressa  le  projet  d’un  Formu~ 
taire , où  l’on  condamnait  les 
cinq  propositions  dans  le  sens  de. 
l’auteur.  Son  zèle  fut  récom- 
pensé par  l’archevéché  de  Pari.s  ; 
iiiais^  il  mourut  le  jour  même 
que  ses  bulles  arrivèrent  , le  ag 
juin  i6Hs.  Sa  mort  donna  occa- 
sion H François  Colletet  de  lui 
faire  cette  épitaphe  badine  : 

Cl-|Âi  montclgneur  de  Mika  , 

Que  le  rtii  ««fcinenr  mtrq«a 
Peut  U préUi  de  eoo  éflite  : 

Mûi  U aor( qui  te  rcAvque» 

EfCqui  te  pQt  à U «urpebe,  * 

Tour  auttlfàt  lêdénurqiu. 

Ce  prélat  réunissait  plusieurs  ta- 
lons dhjréreus;  l’érudition  , la'  cri- 
tique, ni  jurisprudence,  mais  sur- 
tout lapolitiqueetl’iiitrigue.  Dans 
les  disputes  de  l’église  , U parla 
erl  homme  pers'iadé;  mais  il  n’a- 
git pas  toujours  de  même.  Il 
savait  se  plier  au  temps  et  aux 
circonstances.  Il  ne  craignait  pas 
de  donner  aux  faits  la  tournure 
qui  lui  plaisait,  lorsqii.’ils  pou- 
vaient favoriser  sbn  ambition  ou 
'ses  intérêts.  « Quand  Marca  dit 
mal  , c’est,  suivant  l’abbé  de 
Longuenie,  qu’il  est  pajé  pour 
ne  pat  bien  direj  ou  quil  espère 
'l’être.  Quelques  mois  avant  sa 
mort,  il  dicta  à Baluze  un  Traité 
de,  Cinfaitt^flité  du  pape.  E» 
orerjtisr.idff,  dit  Baluze  ; ilvou- 
laitse  faire  cârdiual.  Sun 'style  est 
Ceruio  et  mâle,  assez  pur,  sans 
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Dlïectation  et  sans  embarras  Scs 
principaux  ouvrages  sont  : 1.  Dis- 
aertationts  de  coucordià  sacer- 
dolii  et  iwpcrii,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  qui  fut  don- 
née après  su  mort  par  Ualuze, 
Paris,  I7o4)in-fol-  Cet  ouvrage, 
le  plus  savant  que  nous  ayons 
sur  cette  matière  , a été  réim- 
primé à Francfort  en  i7o8,in-lbl., 
avecdesauguieii  tâtions,  parBoeh- 
mer.  H.  tlùitoire  du  IScarn, 
iii-fol. , Paris,  1Ü40.  ün  y trouve 
tout  ce  qui  eoncerne  cette  pro- 
vince , et  l’on  y prend  une  grande 
idée  de  l’érudition  de  l'auteur. 
Cette  histoire  est  devenue  très- 
rare  , surtout  en  grand  papier. 

III.  Marcd  liispanica,  Paris  , 
1G80,  in-8%  publiée  par  les  soins 
de  Baluze  , qui  y ajouta  un  4* 
livre.  C’est  une  description  sa- 
vante et  curieuse  de  la  Catalogne, 
du  Ilouisillon,  et  des  frontières. 
La  partie  historique  et  géographi- 
que y est  traitée  avec  exactitude. 

IV.  Üissertatiû  de  primalu 
Lupdutu-ttsi , 1G44  , in-8';,très- 
savante.  V.  Jieiation  de  ce  qui 
a’esl  t'ait  depuis  iG53 , éntis  les 
assemblées  des  évéquis,  au  su- 
jet des  cinq  proposilums,  Paris, 

1Ü.57  , in-4”.  C’est  contre  cette 
relation  , peu  favorable  au  jan- 
sénisme, qui  ?iicole  publia  son 
Belga  percontator,  1ÜD7,  in-4", 
dans  lequel  il  expo-se  les  scrupules 
d’un  prétendu  théologien  flamand 
gur  l’assemblée  du  clergé  de  lüàG, 
VI.  i)ts  Opuscules  , publiés  par 
Baluze  en  liHkf,  in-8“.  Vil.  D’au- 
tres Opuscules  mis  ou  jour  par 
le  même,  en  1G81  , in-8*.  Ces 
Opuscules , renferment  plusieurs 
dissertations  intéressautes , entre 
autres:  De  Tempore  susceptœ in 
CallÀis  (idei;  Uj^ucharistià 
etmissà;  Ve  peemienlid  ; De 
inatrimonio { de  patriarchalu 
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Constantinopolitano',  De  stem- 
mate  Chriati  ; De  magorum 
advenlu  ; De  singulari  pri- 
malu Pétri  ; De  discrimine 
clericorum  et  laicorum  exjure 
dicitw  ; De  veteribus  collec- 
tionibus  canonum  ; et  une  au- 
\re  Visser  lut  ion  sur  un  reKquaire 
de  Saint  Jean-Baptiste  , orné  de 
vers  grec.s,  et  qui  était  conservé 
chez  les  dominicains  de  Perpignan. 
Vlll.  Ln  Itecueil  de  quelques 
Traités  tliéoiogiquea.,  les  uns 
en  lutin , les  autres  en  français  , 
publiées  en  i6(i8  , in-4*  ; 
l’abbé  de  Faget  , cousin-germain 
du  savant  archevêque.  L’éditeur 
augmenta  cettecolleclion  d’une  Vie 
en  latin  de  son  illustre  purent  : elle 
est  étendue  etenriense.  Il  s’éleva, 
à l’occasion  de  cette  Vie  entre 
Baluze  et  l'abbé  de  Faget  , une 
dispute  fort  vive,  qui  lit  peu 
d'hoiinenr  it  ruii  et  i l'autre.  Us 
s’accablèrent  d'injures  dans  les 
lettres  imprimées  à la  ün  d'uue 
nouvelle  édition  de  ce  Kocueil, 
i6G()  , in-ia.  Cette  édition  est 
préférable  à la  première.  L'abbé 
Büinbart  est  anlenr  d'un  liio- 
ge  de  Marca  , Paris',  içGa,  iii- 
8°,  qui  fut  couronné  par  l’Acadé- 
mie de  Pau. 

MAUCA  (Jacqi'es-Cokxcillb)  , 
î bénédictin  de  l'abbaye  du  Mont- 
' Blandin  ,>bon  oraleiir  et  encore 
meilleur  poète  , lié  à Gand,  en 
1570,  cultiva  avec  succès  le»' 
belles-lettres  , et  mourut  à Douai 
l’un  iGoq.  Les  bibliographes  fla- 
mands lui  prodiguent  des  éloges. 
Une  partie  de  ses  Opuscules  a «lé 
imprimée  à Louvain  , iGiô, 
in-8*.  Ce  recueil  contient  des  ha- 
rangues, des  iragéilie»,  et  un 
éloge  des,  ducs  de  Bourgogne. 
Un  a encore  de  lui , Diariwn 
sanclorium , en  vers  ïambes,' 
Douay  , iGa8,in-4*,  et  Musas 
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tacrymanies , iGa8,  in-4*.  Ce  l 
* sont  sept  tragédies  dont  les  su- 
jets sont  tirés  de  l’Ecriture 
Sainte. 

MARCANOVA  (Jis»),  né  à 
Padoue  , ou  A Venise , selon  l'o- 
piuion  de  quelques  écrivains  , 
dans  le  i5*  siècle,  fut  agrégé 
au  collège  des  médecins  de  Pa- 
doue , od  il  vécut  jusqu’ü  sn  mort, 
arrivée  *cn  i44^-  Il  se  livra  d l’é- 
tude de  ranliqiiilé , et  fut  iin 
despreniiers  qui  recueillirent  d’an- 
ciennes inscriptions,  ün  a de  lui, 
I)e  diffnitatiôus  Jioniauoritm; 
De  triumptto-.  De  r€bu$  miU- 
taribus  , etc. 

MARCAR , savant  religieux 
arménien,  ecclésiastique  vertueux  | 
et  charitable  , vivait  vers  la  lin 
du  i7>’  siècle.  Son  père  lui  laissa 
en  mourant  des  terres  et  <les  ri- 
chesses considérables  ; il  les  con- 
vertit en  numéraire  , et  distribua 
tout  aux  pauvres, excepté  un  écu 
seul , qu’il  garda  pendant  toute  sa 
vie , pour  nionirer  ù scs  amis 
que  la  fortune  de  sdn  père  était 
bien  employée,  et  non  pas  dis- 
sipée entièrement.  Il  laissa  à sa 
mort  un  ouvrage  de  morale , 
intitulé:  Le  Trétor  des  vertus. 

.MARCASSUS  ( PiEaaa  de), 
poète  et  romancier , né  à Giinont, 
en  Gascogne,  vers  i584,  profes- 
seur de  rhétorique  au  collège  de 
la  Marche,  ù Paris,  où  il  mourut 
en  16G4  < é 80  ans.  On  sf  de  lui 
des  Histoires , des  Romans  et  des 
Pièces  de  lheâtre,  indignes  de  pa- 
raître même  sur  un  thétllrc  de 
collège.  Ses  principaux  romans 
sont  : I.  La  Ciorimine,  Paris, 
1636,  in-8*.  11.  Le  Tintandre , 
in-8*.  lil.  L'Jmadis  dt  GuiuU, 
ibid. , 1639, in-8*.  Scs  autres  ou- 
vrages ne  sont  pas  meilleurs.  On 
a encore  de  lui  des  Traductions 
qui  ne  valent  rien,  et  parnai  les- 
18. 
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I quelles  on  remarque  celle  de  l’Ar- 
génis  de  Jean  Bardai  , Paris , 
»633,  in-8*. 

MARGE  (Rolsrd),  Angevin, 
lieutenant-général  du  bailliage  de 
Bauge,  donna,  en  iGoi  , une 
tragédie  iV Achmn , imprimée  la 
même  année  ù Paris. 

MARGEAL)  ( Fraeçois-Sevehin 
Desoraviers)  , né  à Chartres,  en 
it€<),  fils  d’un  procureur  au  bail- 
liage de  cette  ville.  Son  père  l’a- 
vait destiné  é réliide  des  lois  ; 
mais  ses  inclinations  militaires  ne 
lui  permirent  pas  de  suivre  long- 
temps cette  carrière;  k rôans,  il 
s’engagea  dans  le  régiment  de  Sa- 
voie-Gurignan , et  fut  bientôt 
li  nommé  sergent,  üe  retour  par 
congé  dans  sa  patrie , -Marceau 
vint  à Paris  lorsque  la  révolution 
éclata,  marcha  le  14  juillet  A la 
tête  d’un  détachement  de  la  section 
de  Bon-Gonseil,  pour  s’opposer  à 
l’approche  des  troupes  que  la 
cour  faisait  avancer  à Paris  , et 
mérita  par  cette  action  son  congé 
absolu.  De  retour  A Chartres , 
il  s’enrôla  dans  le  premier  batail- 
lon d’Eure-et-Loir , et  en  fut 
nommé  cominandant.  Il  se  trouva 
ensuite  dans  la  place  de  Verdun  , 
et  fut  chargé  d’en  porter  les  clefs 
au  roi  de  Prusse,  comme  le  plus 
jeune  olPicier.  De  lù  il  passa  dans 
la  Vendée , comme  lieuieuaut- 
colonel  de  la  légi-m  germanique; 
fut  dénoncé  cl  arrêté  comme 
complice  de  Westcrniann  : U 
obtint  ensuite  sa  liberté.  Quel- 
que temps  après , cotnme  U inar- 
chaitau  secours  de  Saumnr,  atta- 
qué par  les  royalistes,  il  renoun- 
tra  le  représentant  Bourbuite  . en- 
traîné par  une  ^uiipe  de  Ven- 
déens. Il  fond  sur  eux  Ini-inêine, 
le  délivre,  lui  donne  sou  cheval , 
et  lui  dit  : > Il  vaut  mieux  qu'un 
soldat  comme  moi  périsse  qu’on 
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représentant  du  peuple.  • Dereiui 
aussitôt  général  de  brigade  , il 
prit  par  inttrim  le  commiinde- 
inent  en  chef,  et  g.agna,  le  is 
décembre,  secondé  par  Kléber, 
la  terrible  biitnillc  du  .Mans,  où 
périrent  dix  mille  républicains  et 
vingt  mille  vendéens;  un  le  vit 
cbarger  lui-même,  à la  tête  des 
bataillons,  et  enfuncer  l'ennemi. 
Avant  le  combat,  les  députés  en 
ijaissinn  dans  la  Vendée  lui  remi- 
rent la  destitution  de  Wesler- 
niun'n  . et  lui  ordonnèrent  de  l’é- 
hSigner  s\ir-le-cbamp  de  l’armée. 
Marceau  g.irda  la  destitution  dans 
*a  poche , et  après  le  gain  de  la 
bataille,  il  publia  hautement  les 
obligations  qu’il  avait  au  général 
ArVestennann  , et  le  fit  coii.-crver. 
O fut  dans  cette  circoüslance 
«pi’une  Vendéenne,  jeune  et  belle, 
le  casque  en  têtu  et  lu  lance  à la 
main,  poursuivie  par  des  soldats, 
iombe  aux  pieds  de  Mun-ean. 
« Sauvei-moi,  s’écric-t-elle.  » Il 
la  relève  , la  rassure , fixe  ses  re- 
gards sur  les  traits  enchanteurs  de 
cette  femme,  et  se  détermine  la 
sauver;  mais  une  lui  punissait  de 
mort  le  représentant  qui  f.iisait 
grâce  i\  un  Vendéen  pris  les  ar- 
mes éla  main;  .Marceau  , dénon- 
cé , allait  être  conduit  au  supplice  ; 
Buurbutte  accourt  de  Paris , et 
l’arrache  à la  mort,  en  anéantis- 
sant la  pièce  de  la  prucé>lure; 
mais  ni  la  protection  de  ce  député, 
ni  les  larmes  de  Marceau  ne  pu- 
rent sauver  la  jeune  vendéenne. 
Elle  fut  décapitée.  Après  la  défaite 
du  Mans,  Marceau  poursuivit  les 
Vuodéens  avec  la  plus  grande  vi- 
gueur, les  atteignit  ù Snveuai , 
où  , secondé  eiigore  par  Kléber  et 
■\^es  termann,  il  anéantit  leur  ar- 
mée. dont  les  malheureux  débris 
furent  envoyés  par  centaine.s  à 
fautes,  pour  j être  noyés  et  fu- 
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sillé.s.  r.e  fut  alors  que  Maree.m 
quitta  cette  terre  arrosie  du  sang 
des  Français,  et  fut  envoyé  con- 
tre les  ennemis  extérieurs,  à l'ar- 
mée des  Ardennes,  puis  à ècllc 
de  Samhre-et-Mense,  où  il  conlt- 
iiiia  il  se  di'tiiigiier  par  sa  bra- 
voure , ses  lalciis  et  son  hmna- 
iiité.  Os  ((ualités  le  rendirent 
cher  an  soldat  fr.inçais  , et  même 
aux  armées  enuemius.  K f'Ien  rtiH, 
il  cofiimandaitrniie  droite  de  l’ar- 
mée , et  eut  deux  chevaux  tm-s 
sous  lui , sa  division  fut  presque 
détruite  ; il  combattit  alors  com- 
me un  simple  soldat,  à la  tête  de 
quelques  h.vtailloiis  : aux  halailles 
de  rOurte  et  de  la  Koër,  il  gui- 
dait l’avaiit-garde.  Ko  octobre 
içft.'l,  il  s’empara,  à la  tête  de  sa 
divi.-ion,  du  camp  retranché  et  de 
lu  ville  de  Cohleniz,  et  servit 
de  la  niêine  manière  durant  la 
campagne  de  Dans  le  lliiiids- 
rui'h,  il  haltil  partout  rennemi  , 
malgré  les  obstacles  de  la  nature. 
Kn  il  fut  chargé  de  bloquer 

Mayence  , et  de  couvrir  la  fron- 
lièrc  de  France,  taudis  que  Jour- 
dan s’avançait  en  Franconic;  et  le 
•xf\  juillet,  il  se  rendit  niaitre  de  l.v 
füi'leresscdeKiBnigstein.  Jourdan 
ayant  été  ensuite  repoussé  par 
l'archiduc  Charle.‘,  .Marceau  |>rit 
le  coinniaiidcmciit  d'une  des  di- 
visions chargées  de  couvrir  la  re- 
traite de  cette  armée  en  déroute  , 
et  viut  cnnstaniincnt  à bout  de 
contenir  l’ennemi  sijr  les  points 
où  il  se  trouva.  Dans  deirx  com- 
bats qu'il  livra  alor.>  prés  de  l.iin- 
bourg,  il  déjdnva  sa  valeur  et  ses 
lalens  ordinaires;  mais,  le  19 
août,  tandis  qu’il  arrêtait  l’eime- 
ini  pour  donner  le  temps  A l’ar- 
mée française  de  passer  les  défilés 
d'Altenkiri  lien,  il  reçut  lin  coup  do 
feu  dont  il  mourut  quelque  temp» 
après.  A l'instant  où  il  fut  blessé. 
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Us  ol&ciei's  Cl  Us  suldats  l'cnvi- 
runnèrcul  le»  luniies  aux  yeux; 
U les  consola  luUujèuie  avec  U 
plus  graoti  courage  , cl  retusa  d'ê- 
tre irensporté  au-dcU  du  Rliin  ; 
ce  qui  lut  cause  qu'il  sc  trouva  lu 
lendcinaiu  en  la  puissance  des 
AlUtnapds,qui  cutrèrcut  dans  Ai-  | 
tenkircheu.  Les  généraux  Kray 
et  Uaddick,sc  remlirent  aussilût 
auprès  de  lui , et  lui  prudiguèreui 
tuules  les  inarqiies  d'ustiiue  et 
d’intérêt.  L'archiduc  Charles  lui 
envoya  son  chirurgien;  niais  sa 
iilessuro  ctuit  inurtello,  el  il  sue- 
couiba  le  21  ^scpicinbre  , âgé  de 
27011$.  Sou  corps  ayant  été  re- 
deiuaudé  par  les  Franyais , l'Ar- 
chiduc le  rendit,  à coiidiliun qu’on  < 
l’inforuierait  du  jour  où  il  serait 
inhume,  afin  que  l’anuée  iAilri- 
* chienne  pûts’unir  à rariiiée  l'ran- 
yaise  pour  lui  rendre  les  honnuyrs 
militaires.  En  efl'et,  il  fut  entiitré 
le  20  septembre,  au  hriiilde  l'ar- 
tillerie des  deux  armées  , dans  le 
camp  retranché  de  Coblcnlz,  dont 
il  s’était  emparé  en  >7()4- 
restes  furent  unis,  en  1799,  à 
ceux  de  Hoche  et  de  Chérin;  ebla 
ville  de  Chartres,  sa  patrie,  lui 
vota,  en  itsui,  l’éreltioii  d’un 
momunent  public.  Celui  où  ses 
cendres  reposcul  Int  coustiuit  sur 
les  dessins  de  Ulelier.  On  lui  a 
aussi  érigé  nue  pyrautide  .1  la  place 
OÙ  il  reçut  le  coup  mortel,  et  un 
troisième  iiimiuiiieut  dans  les 
champs  de  .Messenheim.  Ce  brave 
ütUcier  était  gentreux,  humain  et 
désiutéresse,  scs  mœurs  étaient 
pures,  et  ses  muiiiércs  amioii- 
yaieiit  une  bunne  éducation.  Voi- 
ci un  extrait  de  l'élugc  qui  fut  pro- 
tiuiicé  après  sa  mort  eu  sou  hon- 
neur, parle  maire  de.Coblentz  : 

« Il  ne  séduisit  point  lios  filles;  il 
n’uutragea 'point  les  époux,  et,  nu 
sein  de  la  guerre  , il  soulagea  le 
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peuple  , préserva  les  proprié- 
tés , protégea  le  commerce  et 
l’industrie  des  provinces  con- 
quises. » 

MARCEL  [Saini’),  Romain, 
successeur  du  pape  Marcellùi , en 
5oS,  se  signala  par  son  lèle  et 
par  sa  sagesse.  La  sévérité  dont  il 
usa  envers  un  apostat  le  rendit 
odieux  an  tyran  Maxence , qui  le 
bannit  de  Rome.  Marçel , mort  le 
iti janvier  oio,  est  appelé  martyr 
daus  les  Sacramentaires  de  Gé- 
lasc  I",  et  dans  Saint  Grégoire, 
ainsi  que  dans  les  Martyrologes 
attribués  é Saint  Jérôme  et  à 
Béde.  Le  pape  Saint  Damase  a 
composé  ^on  épitaphe  en  vers. 
Il  eut  pour  successeur  Saint 
Eusèlie. 

MARCEL  li(MARCEL-GBRviDs), 
ûls  d’un  receveur-général  des  re- 
venus du  Saiiit-Siége  A Alfano, 
lié  à .Montepuleiuuo , fit  ses  étu- 
des avec  distiiitlioii,  et  plut  au 
pape  PaulXll,  qui  le  nomma  sou 
pieinicr  secrét.iire.  Marcel  ac- 
conipagiia  eu  France  le  càrdiii.il 
Faniésc  , neveu  de  ce  pontife , et 
s’y  lit  estimer  par  ses  moeurs  et 
par  sou  savuir.  De  retour  à Rome, 
il  obtint  de  son  bienfaiteur  le  cha- 
peau de  cardinal,  et  fiit  clmisi 
pour  être  un  des  présidens^du 
concile  de  Trente,  il  succéda , 
sous  je  nom  de  Marcel , au  pape 
Jules  III,  le  9 avril  i555.  Quand 
on  lui  avait  présenté  dans  le  con- 
clave certains  articles  que  tous 
les  cardinaux  avaient  accoutumé 
de  signer  : « Je  les  ai  jurés  plu- 
sieurs fois.  leur  dit-il,  et  je  pré- 
tends bien  les  exécuter,  «Tl  cum- 
mença  par  établir  une  congréga- 
tion de  six  cardinaux,  pour  tra- 
vailler à la  rél'urmation.  a Quel- 
ques-uns de  mes  prédécesseurs  , 
dit-il , s'iinaginaieiit  que  la  réfor- 
oiation  diminuerait  leur  autorité; 
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c'est  par  là  qu'il  faut  commencer  déposèrent  à Conslantinople,  én 
de  fermer  la  bouche  aux  héréti-  33(>,  et  mirent  à sa  place  Basile  ^ 
ques.  X II  donna  ordre  aux  nonces  qui  s’était  acquis  de  la  répulatioa 
qui  étaient  auprès  de  l’empereur  par  son  éloquence.  Marcel  d’An- 
et  du  roi  trè) -chrétien  , de  les  cyre  alla  à Rome  trouver  le  pape 
presxerde  faire  la  paix,  et  de  leur  Jules,  qui  le  jugea  innocent  dans 
. dire  que  s’ils  ne  la  faisaient,  il  un  concile  tenu  en  cette  ville,  et 
irait  lui-méine  les  conjurer  de  la  le  reçut  à sa  communion.  Il  fut 
' iàire.  Il  ne  voulut  recevoir  au-  encore  ahsom  et  rétabli  au  concile 

cune  requête  qui  ne  fût  juste,  de  Sardique,  en  347 , et  monrut 
semblable  à Caton  , qui  s'écriait  dans  un  âge  très-avancé , en  374. 
souvent:  « Beureux  celui  à qui  11  ne  nous  reste  de  lui  qu’une  Lc(> 
personne  n’oserait  demander  une  tre  écrite  au  pape  Jules;  deux 
injustice!  • Ce  pontife  , si  enne-  Canfesaions  de  foi,  et  quelques 
mi  du  népotisme,  qu’il  ne  voulut  fragmens  de  son  Livre  contra 
pas  même  permettre  à ses  neveux  Astère,  dans  la  réfutation  qu’en  a 
de  venir  à Rome , mourut  vingt-  faite  Kusèbe.  C’est  une  grande 
un  jours  après  son  éteolion.  Paul  question  entre  les  Saints  Pères  et 
IV  lui  succéda.  ’ tes  théologiens  de' savoir  si  les 

MÀRCELoiiMARCBAU(SAntT),  dertto  de  Marcel  d’Ancjre  sont 
célèbre  évêque  de  Paris , né  dans  orthodoxes  ; mais  on  présume 
cette  ville,  ni 4*  siècle,  mort  au  que  cet  examen  serait  assez  inu- 
milieu  du  5*',  te  premier  novem-  tite. 

bre.  Il  sueeWa  à Prudence  dans  MARCEL  ( Ssikt)  , natif  d’A- 
répiscopat  Les  suffrages  s’étaient  pâmée,  d’une  famille  noble  et  ri* 
réunis  sur  lui , et  ses  vertus  ré-  cfae , distribua  tons  scs  biens  aux 
pondireot  à Paltente  de  l’Ëglise,  I pauvres , pour  se  retirer  auprès 
qui  l’avait  élevé  à la  suprême  dl-  H de  Saint  Alexandre  , institnteiir 
gnhe.  — Il  y a eu  plusieurs  au-  des  acémèies.  Saint  Marcel  fut 
très  Saints  de  ce  nom  : Saint  Msa-  abbé  de  ce  mon.istére  après  Jean, 

CSL,  martyrisé  à ChSlons-sur-  successenr d’Alexandre,  vers 447« 
3aônè,  l’an  17g;  Saint  Maxcel,  et  monrut  après  l’an  585,  réputé 
capitaine  dans  la  légion  Trajane , dans  l’Orient  par  sa  sainteté  et 
qui  eut  la  tète  tranchée  pour  la  par  ses  miracles, 
foi  de  Jésur-Christ,  à Tauger,  le  MARCEL  (Émmte).  Voyez  lé 
Su  octobre, vers  l’an  agS  et  Saint  roi  Jbak. 

Mabcbl,  évêque  d’Apnmée  , et  MARCEL  (CnaiSTonia) , Véni- 
martyr  en  585.  Voyez  ci-  lien,  chanoine  dc’Padoue  «t  de 
après.  . Corfou , eut  le  malheur  d’êtrtè  pris 

MARCEL, Ihmeuxévêqaed’An-  au  sac  de  Rome,  en  1537.  Comme 
cyrc,  dés  Tan  3i4>  signala  son  il  n'avait  pas  le  moyeu  de  payer 
éloquence  au  concile  de  'Nicée , sa  rançon , les  soldats  l’attachë- 
en  3a5  , contre  l’arianisme.  Il  rent  à un  arbre  auprès  de  Gaëte  , 
s’opposa  à la  condamnation  de  en  pleine  campagne,  et  lui  arra- 
'Saiiit  Athanase,  au  concile  de  chaient  un  ongle  chaque  jour.  Il 
Tyr,  en  335,  et  5 celui  de  Jéni-  | mourut  de  l’excès  des  ‘douleurs 
Salem  , oû  il  s’éleva  avec  zèle  et  de  l’intempérie  de  l’air.  On  a 
contre  Arius.  Les  ariens,  irrités,  le  de  lui  un  Traitéde<tfntm«I,  i5o8', 
persécutèrent  avec  fureur  : ils  lef  in-fol.  ; et  une  Édition  des  Ri- 
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tus  teciesiastici , i5i6,  in-foh 

61ARCEL  ( CviLUUHe  ) , avo- 
cat au  conseil , né  en  i64^<  é Tou- 
louse, mort  à Arles,  eu  1708, 
commissaire  des  classes,  ù6i  ans, 
est  auteur  : I.  De  V Histoire,  de 
{'origine  et  des  progrès  de  la 
monarchie  française  , i’uris  , 
i686,  4 vol.  in- 13.  C’est  moins 
un  corps  d'Iiistoire,  qu’une  sèche 
chronique.  Cependant  Anquetil  y 
a trouvé  le  même  ordre  chronolo- 
gique et  le  même  plan  que  ceux 
de  l’abrégé  du  président  Ûénault. 
« Si  celui-ci,  dit-il,  l’emporte  par 
le  style  et  la  multiplicité  des  anec- 
dotes, Marcel  a l’avantage  de  join- 
dre aux  principaux  évcnemens 
des  preuves  tirées  des  auteurs  ori- 
ginaux et  des  actes  authentiques  ; 
du  reste  c’est  presque  le  même 
ouvrage,  sinon  pour  l’exécution, 
du  moins  pour  l'idée.  II.  Des  Ta- 
éiettes  chronologiques  pour 
i’ Histoireprofane,  l’aris,  168a, 
in-i3,  qu’on  lit  moins  depuis 
celles  de  l’abbé  Lenglet  du  Fres- 
noy , mais  qui  n’ont  point  été  inu- 
tiles à celui-ci.  111.  Des  Tablet- 
tes chronologigues  pour  les  af- 
faires de  l’Eglise , l’aris,  1G83, 
1687-90,  1714»  in-8°;  ouvrage 
estimé,  et  qu’on  pourrait  rendre 
meilleur,  en  consultant  l'/trt  de 
vérifier  les  dates.  Marcel  avait  le 
génie  de  la  négociation.  Ce  lïit 
luiqui  conclut  lapaixd’.4lger  avec 
Louis  XIV,  en  1G77,  et  qui  lit 
fleurir  le  commerce  de  France  en 
Égypte.  Suivant  D.  Martène  et 
Durand,  Marcel  avait  laissé  en 
manuscrit,  entre  autresouvrages , 
un  Dictionnaire  pourapprendre 
|>lnsionrs  langues,  et  un  Livre 
de  SigiuiuM , dont  sa  lèmmo  et 
un  de  ses  amis  avaient  seuls  la 
clef. 

MARCEL  (Gvillacme),  né 
prés  de  &.iycnx , entré  cbei  les 
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pères  de  l’Oratoire,  professa  é 
Rouen,  en  1640.  Il  sortit  quelque 
temps  après  de  l'Oratoire  , pour 
remplirla  place  de  professeur  d'é- 
loquence au  collège  des  (iras.-ins  a 
Paris.  Ce  fut  dans  ce  collège  que 
lui  arriva  l'aventure  rapportée 
dans  le  Dictionnaire  de  Rayle,  au 
mot  Godefroi  Uermant.  Il  était 
prés  de  reciter  en  public  l'orai- 
son funèbre  du  maréchal  de  Gas- 
sion , quand  sur  la  plainte  d’uo 
vieux  docteur,  il  lui  fut  défendu  , 
de  la  part  du  recteur,  de  pronon- 
cer dans  une  université  catholique 
l'éloge  d'un  homme  mort  dan.»  la 
religion  protestante.  Le  goltt  de 
la  patrie  le  rappela  à Bayeux, 
pour  être  chanoine  et  principal  du 
collège  de  cette  ville.  Enfin  . vou- 
lant se  reposer  des  fatigues  de  ce 
pénible  emploi . il  se  retira  , en 
1671 , dans  la  cure  de  Basly , près 
Caen,  et  y mourut,  en  170a, 
figé  de  90  an<.  C’est  par  ses  con- 
seils que  le  poète  Brébeuf,  son 
ami , entreprit  la  traduction  de  lo 
Pharsale  de  Lucain.  Marcel  a 
laissé  un  grand  nombre  «l'écrits 
en  prose  et  en  vers  latins  et  fran- 
çais; on  peut  en  voir  la  liste  dans 
Moreri,  édition  de  1759.  — Un 
auteur  dramatique  du  même  nom 
fit  représenter,  en  1671 , nne  co- 
niéilie  en  cinq  actes,  intitulée  Le 
Harianc  sans  mariage. 

MARCEL  ( ),  fameux 

maître  é danser  , et  plein  d’en- 
thousiasme pour  son  art.  On  con- 
naît son  mot  devenu  célèbre,  lors- 
qu’étudiant  profondément  les  pas 
d’une  danseuse,  il  s’écria  : « Que 
de  choses  dans  un  menuet!  > « A 
la  déniarclie,à  l'habitude  du  corps, 
ditHelvélius,Ce<liUiseurpréten(iait 
connaître  le  caractère  d’un  hom- 
me.» Ln  étranger  se  présente  un 
jour  dans  sa  salle  : « De  quel  pays 
êtes-vous?  lui  demande  Marcel. — 
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Je  suis  Anglui^. — Vous  Anglais!  lui  i 
répliqua  Miirci’l  : Vous  seriez  de  ' 
celle  île  oü  les  ciloyens  oui  pari  à 
-i’admiiiislraliun  publique,  et  soûl 
une  piirlion  de  la  puissance  sou- 
Teraiue  ! Non . monsieur  ; ce  front 
baissé,  ce  regard  timide,  celte 
démarche  incertaine,  ne  m’annon- 
cent que  IVsclaVe  titré  d’un  élec- 
teur. » lit  en  elfct  l’étranger  était 
le  rds  du  grand-chambellan  d’une 
•pciitc  cour  d’Allemagne,  line  an- 
tre fois  un  célèbre  danseur  de 
•Lonilres  ayant  voulu  commencer 
ses  visites  à Paris,  par  celle  du 
plus  fameux  mailre  de  la  capitale  : 

,1e  virus,  lui  dit-il  en  entrant . 
Tons  rendre  un  hommage  que 
vous  doivent  tous  les  gens  de  no- 
tre art.  Souffrez  qtie  je  danse  de- 
vant vous  , et  que  je  profile  de 
vos  conseils.  • IVuprés  un  signe 
d’approhation  île  Marcel.  l’Anglais 
.exécute  avec  précision  des  pas  dif- 
-ficiles  et  fait  mille  enlrechals. 
Marcel  le  regarde,  et  s’écrie  aus- 
sitôt : O Monsieur,  on  sanie  Hans 
les  anirr.spays,  on  ne  danse  qu’à 
•Paris.  Marcel  chantait  agréable-, 
mrnl,  mais  il  était  danscuiMiié- 
•diocre.  Il  était  grand,  hien  fait, 
Saphysioiwmiie  était  nnlilc;  mais. 

• comme  maître  de  danse,  sa  supé- 

riorité éJ.-jit  incoiitestahle.  On  doit 
à Marcel  , les  airs  du  Tout'  iJu 
Carnaval,  opéra  de  d’Allain- 
val.  r*  . . . . . 

'MARCELLE  (Sainte),  dame  Ü 
romaine.  Devenue  veuve  .iprgs 

•sept  mois  de  mariage,  elle  ein- 
brassa  la  vie  monastique.  Plu 
■sieurs  vierges  dequaiité  se  mirent 
sons  sa  conilnile,  et  la  ville  de 

• Borne  fut  bientôt  remplie  de  mo- 
nastères , oit  on  imitait  la  vio  des 
«olilnires  d'Orient.  .Marcelle  con- 
inltaif  souvent  Saint  Jérôme  dans 
«es  doutes,  et  nous  avons  les  ré- 
ponses de  ce  saint  doolciir,  dans 
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les  onze  lettres  qu'il  Iqi  écrivif. 
Elle  eut  beaucoup  à soiiffrfr  du- 
rant le  $ac  de  la  ville  de  Kume‘, 
l'an  ' le.s  barbares  voulaient 
lui  faire  découvrir  des  trésors 
qu'elle  avait  cacliés  , à riinitalion 
de  Saint  Laurent,  dans  le  sein  des 
pauvres.  Alarmée  du  danger  que 
courait  rinnofeni'e  de  Principic, 
une  de  ses  icligienses,  elle  sc  ji'la 
aux  pieds  des  soldats,  et  les  con- 
jura de  l’épargner;  ceux-ci.  ou- 
bliant leur  férocité,  conduisirent 
.Marcelle  et  I^rincipie  dans  l 'église, 
de  Suint- Paul,  qui,  .selon  les  or- 
dres d’Alaric  leur  chef,  devait 
servir  d'asile , de  même  qiie  celle 
de  Saint-Pierre.  Elle  survécut 
peu  aux  désastres  de  sa  patrie . et 
mourut  en  ^lo.  .Suint  .lérôine  a 
écrit  élégamment  sa  vie  dans  la 
lettre  à Principie  , liv.  111,  épit. 
ç),  édition  de  Pierre  Canisins. 

M.’IRCELLIN  (Saint), 'dont  le 
nom  était  Project  , suoce.ssenr 
du  pape  Saint  Caïus  . en  29;),  .•>e 
signala  par  son  courage  durant 
la  persécution, selon  les  uns, et  sa- 
crili.i  aux  idoles,  selon  lesauires. 
Du  moins  les  dnnaii.<lcs  l’en  ont 
accusé.  .Saint  Angnslin  nie  ce  fait, 
saii.s  apporter  aucune  preuve  jn.s- 
lificative,  dansson  livre  De  unien 
haptismo  , cpiiire  Pctilién.  I.cs 
actes  du  concile  de  Siniicsse 
contiennent  la  même  accusation: 
mais  ce  sont  des  pii  ccs  supposées, 
qui  n’ont  etc  fabriquées  que  long- 
lenipsaprés.Cepeiulaiil  le  Marti/- 
rologe  et  le  lirèviaire-  romain 
rapportent  que  Marcellin  se  lais'O 
per-nader  par  l'empeéeur  païen 
d’offrir  de  l’encrns  aux  dieux  du 
paganisme  ; et  Baronius^  Bellar- 
inin,et  d’autres  c.aiionistes  italiens, 
s'appuient  de  Marcellin.,  qui, 
malgré  sa  chute,  continua  d’cirfi 
paj'e  , pour  prouver  que  le  chef 
de  l'Église  ne  peut  flie  soumis  à 
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aucun  Irilmiial  de  In  tcrir.  Ln 
Cnibtaiicr  de  Mnrcellinpciit  donc 
être  ranji'e  an  rang  de»  probliinc»  ' 
]ii»lcriqiie?  ; mais  son  repeniir  j 
ue  piil  être  douteux.  VJrt  rfc  j 
t m/Ÿr  tes  Dates  dit  : « Il  est 
('lüiinant  qu’on  ail  conservé  ce 
^il  comine  véritable  dans  le  fîré~ 
rùiireromuin.  • Ce  pontife  oc- 
cupa te  siège  un  peu  plus  de  huit 
an»,  Miouriit  le  34  petubre  3ui|, 
égiilemcnt  illustre  par  sa  .sainteté 
et  par  se»  luiniére».  Il  est  honoré 
C'iuiine  martyr  , quoiqu'il  ri’pit  j 
point  lermÿié  sa  vie  dans  les  sup-  | 
plicés.  Après  'sa  mort,  la  chaire  i 
de  Hume  vaqga  jusqu'en  3o3. 
St.  .Marcel  1"  fu"!  son  successeur. 

.MAKCELlJN  (Saixi)  , regar- 
dé cuuiine  le  premier  év'fque 
d'Knil)ruin, 'mourut  ver» 353.  Les 
•des  de  yi  vie  sont  fort  incer- 
Uiiijs,  et  sentant  bien  la  I.i’gnide. 
f 'oi/ez  BuLLéT.  Vies,(Us  .Maints, 
ad'd'anil.  — Il  faut  le  distinguer 
de  Suint  .UAitCEi.ia , prêtre  ,ttiHr- 
l^vrù  Kome  avecSaint  l’ièrre  Exor- 
ciste, l'an  004. 

Al.VnCELI.I^.  Voy.  Assiies- 
.Marcei.lin.  '• 

MARCELLIN,  oBicier  de  l’em- 
)iire  ,•  et  comte  d'illyrie  , du 
teinp.s  de  l’empereur  Jiisliiiien  , 
niiteiir  d’une  Chroniqur  , qui 
onirimence  oiVCeIle.de  Saint  Jé- 
rôme se  termine  , en  et  quf 

fjiiit  CM  534.  L'editionlapliis'cur- 
recte  de  cet  ouvrage  est  celle  que 
je  t’.  .^Sirirmnd  donna  en  1O19, 
in-8*.  On  l’a  contiuuéê  jusqu'en 
5(JC.  C-issiodore , qui  en  parle 
ivec  éloge  , dit  ( Divin,  lect. 
Vtp.  1")  (jue  .Marcellin  avait  en- 
ore  rioniié  deux  ouvrages  , l’un, 
iilltiilc  : De  lemporum quali ta- 
iùus  et  nosilionibus  (ocorum; 
antre  , De  urùiùus casti et  HU- 
Ils  ne  sont  p’a»  parve. 
U3  jusqu’à  uout. 

, vr 
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"■'MARCELLIN  ( Pascrace  ) , 
doyen  du  collège  de  mcdccîno 
de  Lyon  . dans  le  dernier  sié- 
clé  , publia  des  Notes  sur  Mer- 
curiali.el  tm  Traité  de  ta  peste. 

MARCELLIN,  év/ique  d’Arei- 
ïo.  f'off.  laaocEST  IV. 

MARCELLIN  (.lEAN-PinuprE- 
Ci  ii.laime)  , niédefin*do  Nord- 
hau.sen  , mort  le  3 octobre  1799  , 
a écrit  en  alltinilnd  nue  JXotico 
ruisouiièe  de  tou»  le»  personna- 
ge» plus  on  moins  célèbres  qui 
put  porté  le  nom  de  Marckli.i's  , 
Marcel  , Makcelmh  ou  Martel  , 
Qjiedlinibuurg  , 1 78G  , in-R*. 

MARCELLINK*(Sai»te)  , sœur 
uhire  de  tv'int  Ambroi.'te.  H fille 
<['un  préfet  des  (îniiles,  suivit  sa 
mère  à Rome,  après  la  mort  de 
sou  pifre.  Elle  pré-'ida  à l'educa- 
lion  de  ses  fières  , prit  le  voile 
des  inaius  du  pape  , en  35a  , 
et  inoiirul  (|iieli|ue  temps  aprèi. 
l.’Égli-e  célèbre  sa  fête  le  17 
juillet. 

MARCF.LLINI  S.  Toy-FABirs- 

iMarcellirts. 

.MARCELLIE  (Otho), peintre  de 
l'i'cole  hollandai.sc , né  en  iGi3. 
mort  en  iGylâ , a prouvé  qu'il  n’est 

I aucun  gciirequi  ne  puisse condiiiie 
à lagloirejçinixqui  leciillivcntaven 

Js'itccè».  Le»  reptiles  cl  les  insecte.» 
furent'  ie»  .seul»  objet»  de  ses  étu- 
des. Il  en  nouri  issnil  citez  lui  pour 

Ili's  mii  iix  oliscrvcr,  et  ne  laissait 
rien  échapper  de  ce  qui . dans  la 
nRturc , est  sensible  à la  vue 
Mareelli»  vit  ses  travaux  estime» 
et  re clicrché»  à Florence,  A Ams- 
terdam , à Rome  et  à Pari.»,  mV 
la  reine  , mère  de  Louis  XIII  , 
lui  donnait  la  table  cl  11  loge- 

Imcnt  . et  un  louis  pour  quatre 
heures  de  travail  .traitement  alors 
trés-considérnble. 

UARCLLLÜ  (Nacolas)  , dog» 
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cfe  Venise  , succéda,  le  i5  aoAt 
i47^-  à Nicolas  Tron.  Il  était 
alors  égé  de  7(1  ans  , et  la  répii- 
hliqtie  se  trouvait  en  guerre  con- 
tre les  Turcs.  Il  ne  fut  à la  tête 
desafl’airesque  quinze  mois,  étant 
mort  le  4 déceiubre  i4/4-  l’ierre 
Moceiiign  lui  succéda. 

MAHCl^LU  (BesencTTo)  , cé- 
lébré cuuipositeur , et  excellent 
poète,. né  à Venise,  d’une  fa- 
mille iiolilc  , le  34  juillet  i6iUi  , 
a donné  des  tnutets  , dcscuntates, 
et  autres  ouvrages  , que  les  ama- 
teurs luettent  au  rang  des  iiieil- 
leures  productions  musicales  de 
rilalie.  « C’est  exaclenieut , dit 
M.  de  La  Borde,  le  Piudare  de 
la  miisiipie.  Il  en  est  aussi  le 
Rlichtl-duge  par  la  force  et  la 
curreetion  du  dessiu.  Ou  trouve 
dans  l’analyse  de  ses  ouvrages, 
une  science  profoiide  et  une 
adresse  ingénieuse  ; mais  l’exé- 
cqtion  de  son  ebuni  est  d.’une 
diinculté  presque  insninionllible  ; 
il  exige  des  voix  d'une  graude 
étendue,  et  qui  ne  craignent  pas 
les  intervalles  les  plus  extindrdi- 
naiées.  s Ce  savant  composilenr 
est  un  des  plus  beaux  génies  qui 
aient  huu(>ré,  iion-seuletiient  l’é- 
cole vénitienne  , mais  celle  d'ita- 
lîe  cl  l’art  en  général.  Il  fut  en 
inêiiie  temps  écrivain  éloquent, 
poète  distingué  et  compositeur 
siililimek  Le  uoinbrc  de  scs  ou- 
vrages en  tout  geni;e,  est  consi- 
dérable. Faniii  ses  écrits  on  re- 
marque une  comédie  de  Dorin- 
da,  qn'il  fit  jouer  k i’âge  de  31 
ans,  et  qui  eut  le  plus  grand  suc- 
cès; ses  cantates  et  sou  Tcatro 
aUa  nwda,  satire  ingénieuse  du 
théâtre  "lyrique  d’Italie.  On  dis- 
tingue encore  parmi  ses  écrits  : I. 
Esïro  poctico armonico  , para- 
pkrusisopra  iprtmiXXP’ sat- 
tni,pofsiadi  Gtrolamo  Ascanio 
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Giustiniani , mutica  di  Bene~ 
delto  Marcello , patrizi  vene- 
ziani , Venise,  1734»  a vol. 
iii-füliu.  II.  Estropotlicoarmo- 
nico , parafraai  sopra  i secun- 
di  XXV  salmi,  poetia  dxGi- 
rolamo  Ascanio  Giustiniani  , 
musica  dh Bmedetto  Marcello^ 
patrizi  ii«Hect‘<i7iz,Venise,  1736 
et  1737  , 4 t'ol.  in-folio.  III. 

Dio  , sonetli , Venise  , 1731  , 
1708.  IV.  Sonetti  di  Renedelto  ^ 
Marcello  , etc.  Venise  , 1718. 
V.  H Toscanisrno , e la  Crus- 
ca  , ossia  il  cmscanfe  intpaz- 
zito  tragî-commtdia  gio  cosa  e 
71  ovissim a , Venise  , 1739;  Mi- 
lan , 1740.  VI.  Il  Buffo/te  di 
ntiova  i/iverizio/iein  Ilafia, os- 
sia i viaggj  del  vagabotido 
Salciceia  Salisburqhese  dat 
ledesco  portati  neiÙ.  italiano 
litxguaqgio  , e descritti  t»i  ot- 
lava  rti/ta  , Venise  , 1740  > en 
treize  chants.  VII.  Teatro  alla 
modà  , ossia  tnetodo  sicuro  f 
facile  per  béas  co/nporre  , eel 
ese-gtiire  opere  italiatus  in  tnu- 
sicti,  nel  qualc  si  da/ino  av- 
i'ertimetiti  utile  e necetsarj  a,’ 
poeti  di  mtssica  , musici  detC 
U7M  et  deiP  allro sesso , ûupre- 
sari,  stionatori, etc.,  in-8*.  Cet 
ouvrage  est  une  satire  contre  les 
abus  introduits  snr  les  ibélires. 
VIII.  La  ftde  ricoiioseiuta  , 
drammaper  musica,  Vicence, 
1708.  IX.  Canzoni  xnadriga- 
lesche  ; ed  aric  per  caméra  a 
due,  a tre , a quattro  voci  , 
etc.,  etc.,  Bologne,  1717^  X. 
Co7icerti  a ciiiqueiiulrutnenti 
albasso,  opéra  prima,  Venise,  . 
1701.  IX.  Sonate  à em^ise  , 
flauto  solo  col  basso  conti$tua, 
Venise,  1713. — Alexandre  Mx«- 
CELLO,  un  de  ses  frerés  , cultivait 
la  musique  et  la  poésie  ; il  mou- 
rut en  1760.  On  a de  lui  douze 
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les  cantatet  à une  Toil.arec 
e continue,  Venise  ijo8,  et 
le  solo  pour  violon  , Aiigs- 
'■?  » ‘7^7-  Marcello  mouriit 
escia,  où  il  exerçait  la  charge 
■ésorier,  le  aSjiiin  1739. 
ARCisLLUS  (MiBCrs-CLAD- 
) , fe  Grand  ou  V Aneim  , 
d'une  famille  consulaire  , 
un  des  plus  célèbres  capitai- 
de  l’ancienne  Home  , fit  la 
■re  avec  succès  contre  les 
luis , et  tua  de  sa  propre  main 
li  Viridomare.  Virgile  a décrit 
i son  triomphe  : 

e ut  ?€arc^fm  npimis 

tfirof  Jupettmiutt  om- 

U‘S 

m Rom^fMm,m^ffmoturhmiUt  tëmuiiu, 
f^uét  : tUtpft  Pœnoi  Gmtlumt^ue  i«- 

tfltwm  , ^ 

<^U€  armm  patri  'taspcnJât  capta  QuU 
tno. 

it  eu  ordre  de  passer  en 
e , et  n'ayant  pu  ramener 
yraoiisnins  à l’obéissance  par 
lie  de  la  douceur,  Marccllus 
ssiégea  par  terre  et  par  mer. 
iuiède  retarda  la  prise  de  la 
pendant  trois  ans , par  des 
linesqui  détruisaient  de  fond 
uinble  les  ouvrages  des  as- 
ans  : mais  ils  furent  en- 
hligés  de  se  rendre.*  ( Ko.i/rî 
liMknE.  ) Marccllus  avait  or- 
lé  qu’on  épargnât  l’illustre 
iiieiir  qui  les  avait  si  bien  dé-  ‘ 
IIS,  et  il  n’apprit  sa  mort 
rue  une  douleur  extrême, 
rénéral  emporta  de  la  Sicile 
afiies,  les  tableaux,  les  meu- 
précieiii,  et  les  autres  rares 
sités  dont  les  arts  de  la 
B avaient  enrichi  Syracuse  , 
en  décora  Rome.  Il  apprit 
eniier  aux  Uoiiinins  , à es- 
• les  beautél  et  les  grâces 
8 chefs-d’œuvre  , qii  anpa., 
it  ils  ne  connaissaient  pas. 


«ARC  3S 

Rome  jusqu’alors  n’avait  été  pour 
ainsi  dire  qu’un  vaste  arseual  ; 
elle  offrit  depuis,  des  spectacles 
à la  curiosité  des  citoyens.  Alar- 
cellus  en  fut  plus  agréable  au 
peuple.  Les  citoyens  sensés  le 
Idâinèreut  d’avoir  introduit  un 
genre  de  luxe  qui  traîne  i sa 
suite  la  tnollesee  , en  favorisant 
l’oisiveté.  Fabius,  qui,  après  la 
prise  de  Tarente  , u’avait  pas 
voulu  emporter  les  tableaux  et 
les  statues  des  dieux,  avait  dit 
â cette  occasion  ; « Laissons  aux 
Tarentins  leurs  dieux  irrités.  • 
Marcelliis  ne  signala  pasmainssa 
valeur  dans  la  guerre  contre 
Annibal.  11  eut  la  gloire  de  le 
vaincre  deux  fois  sous  les  murs 
de  Nola  , et  mérita  qu’on  l’ap- 
pelât VÈ-pte  de  la  République,  , 
commeFabius,  son  collèguedans 
le  consolât  et  dans  le  gcncralat , 
en  avait  été  airpelé  le  Bouclier. 
La  prudente  lenteur  de  Fabius 
I sut  arracher  ù Annibal  le  prix 
de  ses  victoires  , en  évitant  les 
batailles  ; l’audace  et  l’activité 
de  Marccllus  , après  de  nouveaux 
désastres,  relevèrent  les  courages 
abattus;  il  'inspira  aux  troupes 
assez  de  confiance  pour  les  em- 
pêcher de  craiudre  l’ennemi.  Ses  ■ 
succès  lui  suscitèrent  des  en- 
vieux ; il  fut  accusé  devant  le 
peuple  par  un  tribun  jaloux  de  sa 
gloire.  Ce  grand  homme  vint  à 
Rome  et  s’y  justifia  par  le  seul 
récit  de  scs  exploits  ; le  lende- 
main , il  fut  élu  consul  pour  la 
cinquième  fois,  et  partit  aussilèt 
pour  coutiniierla  guerre.  Sainort 
ne  fut  point  digne  d’un  si  grande 
général.  Quoique  âgé  de  Go  ans, 
il  avait  la  vivacité  d’un  jeune 
homme.  Cette  vivacité  l’emporta 
au  point  d’aller  lui -même,  pres- 
que sans  escorte , è la  découverte 
d'un  poste  qui  séparait  le  camp 
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dc!»  noninin»  de  d’Annihal. 
l.e  çcnéfiil  cnrlliaginoiA  y-  avait 
fait  raeher  un , détaclieinent  de 
. cavalerie  iiunirdr  : il  l'oiiditàl’iiii- 
proviste  sur  la  petite  troupe  des 
hnniains,  qui  fut  presque  eüiiè- 
reiueiit  taillée  en  pièces.  Mar- 
«rllits  fut  tué  d’un  coup  de  Uiuc 
dans  cs'tte  enibusrade  , l’an  ao8 
avant  J.-C.  (54C  de  Rome).  An» 
iiihal  le  fit  eiiU’crer  avec  pompe  . 
et  honora  sa  mort  de  .ses  rcgiels. 

nrcelliis  est  le  dernier  capitaine 
romain  qui  ail  en  la  gloire  de  mil' 

; porter  des  di''pnnilles  opiincs. 

MARCEL?, l'.S  (àl  Accr.s - CiaC- 
i'irs),dcscendail  du  préerdint.  H 
pma  lin  rôle  dans  le.s  guerres  ci- 
viles, et  piit  le  parti  de  Pompée 
caintrc  César.  Celui-ci , aTanl  été 
. vainqueur,  c.vila  .Marcellus  et 
^ le  rappela  ensuite  ù la  priii'U  ilii 
sénat.  C’est  pour  lui  qnesCirérun 
prononça  la  harangne  f/ro  Mar- 
cello, i'unc  des.  jdiis  htlles  de 
cet  orateur.  MarrcJlus  s’otail  ap- 
pliqué avec  sngeès  à l'éloqnencé, 
et  Cicéron  le  cite  avec  éloge  dans 
son  livre  de  ClurU  oi'atorl^ 
(tus. 

MARCEI,Ll!S.le  ienue  (Mar- 
rr8-Ci.Ai'iJirs) , petit  - fiH  du  pré- 
..ACçédent  , et  fils  de  Marcellus  cl 
d’()ctavje,.sa;urd’.Auguste , épou- 
sa Julie, fille  de  ccl  ertripcreur.  Le 
sénat  le  créa  édile.  Marcellus  se 
.concilia,  pend.int  son  édililé  , la 
iilenveillaiice  publU|Uc,  Rien  ne 
tialtait  flanmiage  les  l*ouiain-  , 
que  la  pensée  qii’if  succéderait  un 
four  à Augn'sU'.  Sâ  mûri  préma- 
turée fit  évammir  ers  cspér.inçcs; 
_ce  qui  fit' dire  à Vjiçilç  ,«  que  léS 
de.stins  n’avaieiil  fpit  qm-  le  iiiou- 
Irv-r  au  monde.'»,  Le'/’wA/arcrt- 
4us  ct^  ) que  ce  grand  poète  sut 
< iiiploVer  avec  tant  d’art  au  (3' 
llvj-c  de  Son  I^.iiéide  , fil  verser 
Lien  des  larmes  aux  Romains, sur- 
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tout  A sa  mère  et  à .<a  fairiillr. 

MARCELLl  S (l  i.rms)  , jnris- 
ronsiiltc  romain  , coiileniporain 
d’Aiitoniii-le-Pieiix  et  de  Mar«- 
Aiirèle  , fut  propréteur  de  la 
Pannonie  - Infériciirt..  On  croit 
(pi’il  vivait  encore  sous  Coiii- 
iiiodr.  On  trouve  dans  les  Pân- 
ilcctts  de  iioiiilircux  fragiiiciis 
d’un  ouvapge  , dans  lequel  Mar- 
cellus .iittiiqua  avec  chaleur  Iç.s 
opininii.s  de  Sabiiiius.  Il  avait 
aussi  publié  .un  DùfesU  en  5i 
livres  , et  on  Çottnuctttairc  sur 
la  loiJiilinet  P.npia.  On  trouve 
aii.S'i  , daus  les  Pondertc-^ , des 
tyagmen»  de  ces  divri-s  ouvra- 
ges, qui  sont  souvciil  cités  parles 
anciens  jurisi:onMilli  s. 

MARCELLl:^.  luédeeiii  de 
ÜPÎde  en  Paiiipl^lie  , sons  l’eiii- 
perciir  Marc  - .Aiiréle  , Compusa 
deux  poèmes  en  vers  héroïques; 
l’uiisiirla  lycantrophie . c.«peee 
de  mélaneoiie  qui  Ir.ipp  iLt  ceux 
qui  eu  élaieiU  altnqiics.de  I idée 
qu'ilssoiit  changés  eu  loups:  c’est 
une  -maladie  qui  s’est  perdue  sans 
doute;  car  il  n’en  est  plii.s .ques- 
tion : l'antre.,  sur  les  pi  i.-snif*. 
On  trouve  des  fragmens  du  pre- 
mier daus  le  Corpus  potlarunx 
de  ALiiltaire. 

MAlVtlELLl'S  , siirnoinnié 
Empyricus  nu  Y Empiriqw  , 
était  né  à Bordeaux.  Il  fut  archiâ- 
tre  et  inagister  - oflicioruin  , sous 
rempereur  Théodose-lc-firaiid  , 
en  588.  On  a de  lui  ; De  inedi- 
cameutis  tmviricis  , physicii 
et  rationuliuus  , BSie,  i55t>,v 
iii-fol  ; Veiïise,  Aide  , h'- 

felio  , réimpriiiièqpvec  les 
dici  antiqui,  et  plu.-ieiirs  antres 
ouvrages  de  médecine.  C'est  uiîe 
compilation  écrite  en  style  bar-- 
bare  , et  pleine  de  ebo'-cs  bi- 
sarres.  . 

MARCELLLS  (Ci>UN«s),nié- 


4. 


MARC 

iefindif  iS'siècle  , né  à*Cnmes  , 
’»illc  Cüiiipanie  au  royaume 
de  N.iplr< , couHu  üqus  le  nom 
de  MiirnelliH  Ciimanus,  senil  en 
, qualité  de  médecin  et  de  cliirur- 
gici)  dans  rannée  de  Vciiije  , 
contre  CharlesV  III  ,roi  de  France, 
'qui  la  défit  à la  bataille  de  For- 
nouc  , le  ()  juillet  ié|()5.  Mareel- 
iiis  R laissé  nn  onvriipp  intitulé  : 
C'vratiotieselof/Mrvulioiirs  tne- 
dii'W,  réiinpriiiiées  éi  Angsbonrg, 
parles  soins  de  .lérôme,  V elschius, 
en  itjbH,  in-4*.  C’est  dans  cet 
oiiTriige  que  l’on  tniiivc  les  pre- 
miers symptômes  de  I.S  maladie 
Ténérieirne.  Mais  l’aulciir  ne  etm- 
'n.iissait  véritablement  nilecarae 
.fére,'ni  les  remé-des  de  ce  mal  , 
qui  ne  faisait  que  de  pnrailre  dans 
le  royaume  de  Naples,  d'ni'i  il 
sTst  eiisiiiie  communiqué  ù toute 
l’Fiirope.  " y*i‘ 

iMAKCKLM'S  (Dosatcs)  (mé- 
decin du  iti'  sic’Cle  f après  avoir 
exereé'snn  art  avec  distine.liim  , 
devint  seerétaîrc  du  duc  de  M.tn- 
foiie  , su  jtatrie.  (^i  a de  iiti  six 
■livres  f/c-  Ùistorià  meclici  mira- 
lili  , Al  antouc,  iSflH,  in  ■4"',  et 
Venise,  i5H8et  i inêiiie  for- 
r*ml.  Ce  recueil  , composé  d’ob- 
serviilions  tirées  des  ouvrages 
'fies  médecins  grecs,  arabes  . la- 
tins , etc,  , est  regardé  par  Halier 
coin  me  le  premier  parvf  nu  i sa 
ronnaissnnee  , cnncernaiit  les 
histoires  inédicinalcs  ; c'  Cré- 
poiro  Hor^lius  en  à jugé  fi  fa- 
■«■octiblemenl  , qu'on  lui  en  doit 
deux  éditions  publiées  à Franc- 
fort, in-8“,  avec  nn  septième 
livre  sur  les  maladies  réputées 
Tnaff  ifjue-a,  et  sur  les  ab.-linences 
• •xtrarjrdinaircs.  Alarcellusesl  en- 
i-iirf'  antfîiir  d’un  traité  f/e  f’fïn'o- 
f-ùs  et  /r»ori!it///«,  MantnuCjibOp. 
'n-4"-et  I 5<)-,  in-8";  ctd’unantrc, 
niiiuié.  : 1)6  radice  pttrguH- 
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te  qttam  rocanl  me/foakam . 

. MARCELIA'S.  Voi/ez  Nomds 
MARceiirs.  -,  - • 

MARCH  (Aesus),  poète  de 
Valence  en  Espagne , célébra 
dans  ses  vers  une  de  ses  enmpa- 
triotes,  nommée  rbérèse  Rou.  Ce 
poète,  ù rexoniple  de  Pétrarque 
qn'il  pilla  , chanta  son  amante 
pendant  sa  vie  et  après  sa  mort, 
La  vérification  des  temps  aiix- 
qiiels  ces  deux  poètes  ont  vécu 
justifie  le  poète  italien  de  l’im- 
putation de  plagiat,  qui  retombe 
sur  le  poète  espagnfd  ; à moins 
qu’on  aime  mieux  dire  qu’ils  ont 
puisé  tous  deux  dans  les  poésies 
de  iMessen-Jordy  ( voyez  Mes- 
ses), qui  les  avait  précédés.  Il  y 
a apparence  que'  Mardi  ft^.moins 
fidde  à sa  Tbéri'se . que  Pétrarque 
à sa  Laure,  puisqu'il  a célébré 
.aussi  Jladctle  (le  Borgia . iiièee 
xie.  p^xte.  HL  Le  recueil  des 
-F*^flè  M»rl(’fu|jwriinéù  Val- 
larfnlW . * 

MAHCn  (Gasvard).  im'îderin. 
né  à Sldllin.  en  ifi-ac),  mort  en 
1 1IÎ77.  d'abord  professeur  de  ina- 
I ibématiques . pois  de  ebimie  A 
I Gripsnaid  . le  fut  ensuite  de  mé- 
decine à Ito.stnck,  d'oé  il  vint  à 
Kiel  sur  l'invitalion  que  l’univer- 
sité lui  e-D  fit  : il  y enseigna  avei 
tant  de  distinction,  qu’il  fut  sile- 
cesfiveiîieul  médecin  d'n  duc  de 
Uolsleln-Gnilorp  et  de  Frédéri. 
Güilli-.mne  , électeur  de  Brande- 
bourg. On  a de  Alardi  beaucoup 
d'observations  intéressantc.e  dan- 
le*  Alénioivs  de  l’Aeadémic^des 
('.mi('M15idrfTa  nature.  * 

.A1AIIGHL(  Gaspard  ),  fil^  du 
précf'dent,  né  A Giipswald,  ou  à 
bcr!in,'eii  mort  à Haiii- 

iiutirg,  en  lyufi.  après  s’ètre  dis- 
tingué dan»  les  écoles  de  là  fa- 
culté do  médecine  , suivit  son 
père  A-l'anué*e  de  Br.xnticboorg  et 
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|>ro6ta  pendant  deux  ans  de  se» 
instructions.  Reçu  docteur  * Riel, 
il  Yoyagea  pour  perfectionner  ses 
connaissances,  »it  la  Hollande, 
la  France,  l'Ilalie,  l'Angleterre 
où  il  fut  reçu  membre  de  l’Aca- 
démie royale,  et  partout  on  l’ac- 
cucillit  avec  la  distinction  qu’on 
n'uccorde  qu’au  vrai  mérite.  De 
retour  i Berlin , l'électeur  le 
nomma  premier  médecin  et  di- 
recteur du  laboratoire  de  chimie, 
emplois  qu’il  remplit  pendant 
dix  ans  avec  honneur. 

MARCHAIS  ; célèbre  accou- 
cheur, distingué  par  son  habileté 
et  sou  expérience  dans  un  art  si 
utile  à rhumanité,  membre  de 
l’ancien  collège  de  chirurgie , 
mort  à P.aris,  en  1807.  Quoiqu’il 
n’ait  pas  publié  d’ouvrages,  il 
n’en  laisse  pas  moin.i  un  nom 
très-rcconimaiidable  par  quarante 
ans  d’une  pratique  aussi  savante 
que  sage.  . 

MARCHAND  (Mise),  écrivain 
du  iG*  siècle,  né  à .Salins,  em- 
brassa l’étut  ecclésiastique  , et  fut 
pourvu  de  lu  chapellenie  de  l’hA- 
pital  de  .Montaigu  pré»  de  Lons- 
1e*Saulnier.  On  a de  lui  : I.  Ora- 
tionts  date , Lyon,  i55i,in-8*. 

II.  Saturnini  Tyrani  vita. 

III.  De  vtrix  lUustribus.  Gil- 
ber  Cousin,  son  intime  ami,  parle 
souvent' de  lui  aveu  éloge.— 
Louis  MtHCiuKD,  Son  frère,  fut 
serréinire  du  cardinal  de  Gran- 
velle,  qui  lui  procura  un  emploi 
.'ivantageiix  à la  cour  de  Flandre. 
On  a do  lui  : ta  Vi«,  de  Caton 
ie  jeune,  induite  de  l’Iutarque, 
Lyon,  i55^.  in-ifi,  très-rare. 

MARCHAND  (Psospeb  },  sa- 
vant bibliographe,  né  é Guisi?  en 
Picardie , en  iGçS,  fut  élevé  ù Pa- 
ris, dés  sa  jeunesse,  dans  la  li- 
brairie. Il  ent  elint  iiiie’corres- 
pondance  réglée  avec  plusieurs 
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tavans,  entre  autres  avec  Bernard, 
continuateur  des  Nouveltea  de 
t-a  répub tique  des  iettres , et  lui 
fournit  les  anecdotes  littéraires 
de  France,  qui  sont  dans  la  bi- 
bliothèque publique  de  Lyon. 
Marchand  alla  le  joindre  en  Hol- 
lande, poury  professer  en  liberté 
la  religion  prote.slantc  qu’il  avait 
embrassée , et  pour  laquelle  il 
était  fort  télé.  Il  y continua  quel- 
que temps  la  librairie  ; mais  il 
quitta  ensuite  le  commerce,  pour 
se  consacrer  uniquement  ù la  lit- 
térature. La  connaissance  des 
livres  et  de  leursauteurs,ot  l’étude 
de  l’Histoire  de  France , fut  tou- 
jours son  occupation  favorite.  Il 
s’y  distingua  tellement  qu’il  était 
consulté  de  toutes  les  parties  de 
l’Europe.  Il  n'éiablissail  que  trois 
classes  fondamentales  pour*la 
classiGcntion  des  livres  : 1*  La 
science  bumaine.  ou  philosophie  ; 
a*  La  science  divine,  ou  théolo- 
gie ; 3*  La  science  de»  événemen», 
on  histoire.  Il  fut  aussi  un  (les 
principaux  ai^curs  du  Jounuii 
Littéraire  , T un  de»  meilleur» 
ouvrages  périodiques  qui  aient 
paru  en  Hollande  , et  fournit 
d'excellens  extraits  dan.»  la  plu- 
part des  autres  journaux  , depuis 
içi3  iiisqu’eu  içâa.  Ce  savant 
estijnnble  mourut  dans  un  fige 
avaiieé,  le  i4  juin  i-.î6.  Il  légua 
le  peu  de  bien  qui  lui  restait  à une 
société,  fondée  » La  Haye  pour 
l’éducation  et  l’instruction  d’un 
certain  nombre  de  pauvres.  Sa 
bibliothèque,  l’une  des  mieux 
composées  pour  l'histoire  litté- 
raire , est  restée  par  Son  testament 
avec  scs  manuscrits, ù l’université 
de  Leyde.  On  a de  lui  : Histoire 
de  V Imprimerie.  Cet  ouvrage, 
rempli  de  discussions  et  de  notes, 
parut  en  1^40 , à La  Haye , in-4*. 
L’érudition  y est  tellement  prodi- 
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lie,  l’auteur  a »!  fort  accumulé 
s remarques  et  lescitatiuns , que, 
■and  on  est  à la  Gnde  ce  chaos, 

I ne  sait  guère  à quoi  s’en  tenir 
r les  points  qu’il  discute.  L’abbé 
ercier,  abbé  de  Saint-Léger  de 
lissons , a donné  en  i , in-4", 

I supplément  aussi  curieux 
’exactù  cette  Hi.>.toire.  IL  Dic- 
mnaire  historique,  ou  Mi- 
oires  critiques  et  Uttéraires, 
Haye-,  iy58-59,  a tom.  en  i 
I.  in-fül.  On  y trouve  des  sin- 
larités  historiques,  des  anec- 
tes  littéraires,  des  points  de 
iliographie  discutés,  mais  trop 
minuties;  le  style  n’en  est  pas 
r,  et  l’auteur  se  livre  trop  A 
nportement  Se  son  caractère, 
est  diflicile  dVntasscr  plus 
riidition  sur  des  choses  si  peu 
éressantes,  du  moins  ponr  le 
nmun  des  lecteurs.  Aussi  tous 
ouvrages  où  il  a eu  part  sont- 
très-recherchés  ; c’est  pour- 
>i  nous  nous  faisons  un  devoir 
les  rapporter.  Il  a donné  ou  a 
part  aux  éditions  suivantes  : 1. 
iti-Cotton  , ou  Réfutation 
la  Lettre  déclaratoire  du 
Cotton,  avec  une  Disserta- 
n,  La  Haye,  17^8,  à la  suite 
VHistoire  de  donjnigo  de 
ipuscoa.  II.  Chrf-iTceuvre 
in  inconnu,  réimprimé  plu-, 
1rs  fois.  Cet  ouvrage  n’est  pas' 
luiseul.III.C,vméafum  inun- 
parlionaventure  des  Perriers, 
sterdam,  ijSa,  in-ia.  IV. 
rection  pour  la  conscience 
ittroi,  parFénélon,  LaHaye, 
17,  in-8*  et  in- ta.  V.  His- 
re  des  révolutions  de  Ilon- 
e,  par  l'abbé  Brenner,  La 
ye,  a vol.  in-4*,  ou  6 

. In-ia.  VI.  Lettres,  Mémoi- 
et  Négociations  du  comte 
Istrades,  Londres  (LaHaye), 
|3, 9 vol.  hi-ia.  Vil.  ffoutrrlie 
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Histoire  de  Fènétosx,  La  Haye, 
1747,  in-ia.  VIII.  (Æuvres  do 
Brantôme,  La  Haye,  1740,  i5 
vol.  in- 12.  IX.  Les  Œuvres  da 
yUion,  La  Haye,  174a,  in-8*. 
\ Satire  Ménippée,  Ratisbonno 
(Bruxelles),  1714*  3 vol.  in-b*. 
XI.  Lettres  choisies  de  Baple, 
avec  des  remarques,  Rofli  rduin, 
1714,  3 vol.  iii-ia.  XII.  Les 
catalogues  de  plusieurs  ùiùlio~ 
thèques  particulières. 

MARGHA.’SD  ( Hasai  ),  reli- 
gieux du  tiers-ordre  de  .Saint- 
François,  sons  le  nom  de  P.  Gré- 
goire, né  à Lyon,  en  1G74,  mort 
A Marseille  en  lySo,  construisit  les 
deux  globes  de  sixpied.s  de  diamè- 
tre qui  sont  dans  la  bibliothèque 
de  Lyon. 

MARCHAND  (Loris),  habile 
organiste,  chevalier  de  l’ordre 
de  Saint- .Michel,  né  à Lyon,  le  a 
février  i6(ig.Ilpartage,3vecle  cé- 
lèbre d’Aquin lagloirc  d’avoirpor- 
tc  l’art  de  l’organiste  au  plus 
haut  degré  de  perfection.  Mar- 
chand vint  fort  jeune  A Paris,  et 
s’étant  trouvé.  Comme  par  ha- 
sard, dans  la  chapcfle  du  collège 
de  Louis-lc-Graiid,  au  moment 
qu’on  attendait  l’organistu  pour 
commencer  l’offiCe  divin,  il  s’of- 
frit pour  le  remplacer.  Sonjeuplut 
tellement,  que  iesjésuilcs  le  retin- 
rent dans  le  collège,  et  fournirent 
tout  ce  qui  lui  était  nécessaire 
pour  perfectionner  ses  talens. 
Marchand  conserva  toujours  l’or- 
gue de  leur  chapelle,  et  refusa 
constamment  les  places  arvnnta- 
geuses  qu'on  lui  offrit.  La  recon- 
naissance n'eut  pas  seule  part  A 
ce  désintéressement  :11  était  d’un 
esprit  si  fantasque  et  si  indépen- 
dant , qu’il  négligea  autant  sa 
réputation  que  sa  gloire,  {y oyez 
R/iMtAC.)  Il  mourut  A Paris  en 
1752,  i 63  ans.  On  a de  lui  : I. 
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«leux  livres  île  Pièces  de  clave-, 
du,  c.'jtiuiées  lies  eounuisseurs. 
n.  l u Jjivre  (le  musUfue  pour 
leelaveeiii,  Paris,  BilLird,  i^uâ, 
iii-4°-.  111-  Douze  Sonates  à une 
flùle  Iravérsière  et  basse  conti- 
nue. IV.  La  Mnsi(|iie  de  l’opéra 
de  Pyramc  et  ThisOé,  paroles 
de  Morl'oiilaine. 

MA  lieu  AN  U (Jkan-IUnbi), 
avocat  et  eeiisenr  royal,  a publié  j 
dans  les  joiiriiaux  plusieurs  piè- 
ces de  vers  agréal)les.  ün  trouve 
quelqiies-unes  de  ses  eliausous , 
dans  le  tome  2 de  V yln.liolotfie 
française.  Sa  gallé  et  mie  plai- 
santerie assen  tiiie.  ont  donné  du 
succès  à plusieurs  de  ses  opuscules 
en  prose.  (Jn  a de  lui  : I.  Itequéle 
du  curé  de  Foatenoi,  1745. 
C’est  une  plaisanterie  en  vers,  où 
il  y a des  traits  contre  Voltaiie  , 
dont  le  bulletin  était  sec  et  iusi- 
gniliant.  Le  curé  disait  : 

Un  fAisrux  monsieur  de  Vol'tire 
M’»  fait  iuriout  le»  plut  grands  torts  , 

£n  donnaa:  l'extrait  mottujite 
De  tous  It»  st'isncut’s  qui  sont  morts  ! 

II.  Autre  des  sous  - fermiers 
du  domaine,  du  roi,  pour  le 
contrôle,  des  hillets  deconft.s- 
sion,  1752,  in- 12.  \ll. Mémoire 
pour  M.  de  Beauinanoir , au 
sujet  du  pain  bénit,  1706,  in- 
S".  IV.  L'Encyclopédie  per- 
ruquière  , 17»!,  in  - 12.  V. 

Uim  radotaye , «709,  in-12. 
VI.  Hilaire,  critique  du  üê- 
lisaire  de  Maïuiontel  , i7Ü<), 
1767,  in-12.  VII.  L’Esprit  et  le 
coeur,  lyC'B,  in-12.  Vlll.  Les  \ 
Fruits  de  l’automne,  17S1  , 
in-»".  IX.  Les  Ciboulées  dei’ hi-  j 
ver,  i78i,-in-8‘.  ,\.  Le»  Poi*s<»is 
de  l'été,  1782,  in  - 8".  .\l.  lie- 
quête  Aes  fiacres  ; les  Panaches 
ou  les  coiffures  à la  mode  ; t’E- 
yoïste , l'cstoinent  politique, 
de  Voltaire.  Un  lui  doit  deux 


MARC 

écrits. plus  sérieux,  un  F.toye  du 
Stanislas,  roi  de  Polugue,  Paris, 
lytîti,  in-4",  et  Bru.xelles,  17ÜÜ, 
iri-8";  et  les  üélassemeusctuiin- 
pelres,  17Ü8,  2 vpl.  in-12.  L’au- 
teur est  mort  vurs  1785. 

iMAIlClI.tNU  (fcTitxNK),  navi- 
gateur du  dix-liuilicine  siècle . né 
à nie  de  la  Grenade,  le  i3  juillet 
I 1755  , fit  d’abord  plusieurs  voya- 
I ges  aux  Antilles,  sur  des  bûtiineiis 
: de  coinmerce  et  sé  rendit  ensuite 
au  bengale,  cuimne  second  ca- 
I pitaiue  d'un  navire  expédié  de 
I Livourne,  suus  pavillon  toscan.  Il 
I partit  itc  Marseille,  le  i.j  decein- 
! bre  1 790,  pour  aller  l'aire  une  teu- 
i tativc  vers  la  côte  Nord-Üuest  de 
I rAinériqiie  pour  la  traite  des  pelle- 
teries. Cette  entreprise  lut  couron- 
I née  du  succès;  on  découvrit  plii- 
I sieur.sterrcset  des  qui  n’existuient 
I eucoresuraucuneearte,etun trou- 
I va  plusieurs  ports  où  I on  peut 
I traiter  des  pelleteries.  Mareliaïul 
j revint  en  France  en  1792,  et  debar- 
I qua  le  14  août.  Il  obtint  le  cuin- 
j niandcineiit  d’un  b.itiinenl destiné 
j pourPIlc-de-  France,et  partit  pour 
! celle  destination,  où  il  mourut  le 
j 1.5  mai  179a.  La  relation  du 
I voyage  de  MurcJunul  au  \ord- 
j Ouest  de  l’ Amérique  a été  pu- 
j bliée par  Flenrieue  Paris,  1798.  4 
i vol.,iu-.4“.  Cevpyageest  lesecond 
que  les  F'rançais  aient  l’ait  autour 
I lin  inonde.  Bougainville  avait  l'ait 
I le  premier. 

I MAUCHAIND  DF  BARBURE 
(Fra.vçois-Kockr-I'idel)  , physi- 
cien, né  à Béthune,  en  .Artois, 
vers  1754,  fut  d’abord  dans  le,s 
gardes-dii-eorps , ensuite  dans  lu 
marécliaussée , puis  dans  la  gen- 
darmerie, et  enfin  dans  les  vété- 
rans nationaux.  Ballon  et  ' Dolo- 
iiiieu  en  faisaient  beaucoup  de 
ca.«.  Il  était  mcnibr’c  des  .Acadé- 
niior^.de  Cliâlons-sur-Jlariic  cl 
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Inoÿ.  Il  iiiuuriil  à Ln  Flèclic,  I 
; ociohre  i8oa..  On  a itn- 
lé.  après  sa  mr>ri,  scs  Esaaia 
uriques  sur  ia  vide  et  le 
’ije  de  la  Flèche,  Angers, 
>,  in  8*  de  35o  pages.  Il  a I 
é en  in  iuuscrit  plusieurs  nu-  | 
CS,  entre,  autres;!,  /.es  Fhé-  j 
è tus  de  la  nature.  11.  il//-  ' 
Ut>gie  du  département  de  ; 
farte.  II.  La  médecine  ' 
cnée  A ses  'premiers  prin- 
s,  etc.,  etc. 

ARCIIA.NT  (Piebre),  né  à 
riii,  dans  l'Knlre-Suiiibre-et 
, principauté  de  Liège  , 
385 , se  üt  récoliet.  En  iü.Aq, 
t fait  cuininissuire  général  ' 
in  ordre,  avec  plein  pouvoir  | 
les  proviuces  d'Allemagne, 
’ays-Bas , etc.  11  est  le  prin- 
auteur  de  la  rélurinc  des  | 
nscaines , avec  la  véiiérulile 
' Jeanne  de  Jésus,  noiDince 
ing,deCaud.  Cette  congré- 
>11.  connue  sous  le  nom  de 
rme  des  sœurs  francis- 
es de  la  pénitence  de  Lim- 
•g , l'ut  approuvée  par  Urbain 
,1’an  iC5/'|.  Marchant  mourut 
id,Ie  II  novembre  en  1661. 
de  lui  ; I.  Expositio  litte- 
i in  rxguiuni  Sancli  Frnn- 
Anvers,  iüji,in-8".  II. 
lunal  sacramenlat  ,(',aad  , 

, -J  vol.  in-folio  : et  un  troi- 
e,  à Anvers,  i65o;  théologie 
ird  hui  oubliée,  qui  renl'er- 
ilusièurs  chose.s  plus  pieuses 
lolides,  entre  autres  le  traité 
lié  SunttificatioSancti  J o- 
i in  utero.  III.  Les  Cous- 
ions de  la  congrégation 
-eligieuses  qu’il  a établie, 
— Son  frèrp,  Jacques  AKb- 
r.  doyen  et  curé  de  Cou  vin, 
distingué  aussi  par  sa  scien- 
III  estime  son  Uortus  pnslo- 
(,  et  plusieurs  autres  ouvru- 
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g«.s  recueillisà  Cologne,  in-lbl. , 

IÜ35.- 

M ARC  U A NT  ( N icoias)  , doc- 
teur en  médecine  de  la  faculté  de 
Padoue , et  habile  botaniste , mort 
ù Paris,  en  itj'8.  Reçu  meiiibro 
do  rAcadéniie  , des  sciences  de; 
cette  ville  eu  iGdti,  au  iiiomeiit 
où  cette  société  fut  fondée,  Mar- 
chant l'hoiiora  par  la  connaissance 
qu’il  avait  des  plantes,  ce  qui  lui 
valut  le  titre  de  premier  botaniste 
de  Caston  de  France,  et  la  direc- 
tion du  jardin  royal;  il  enrichit 
ce  jardin  d’une  belle  collccliou 
de  plantes  étrangères.  Il  a laissé 
un  ouvrage  eu  français,  couteiiant 
la  Description  des  plantes  don- 
nées par  V Académie f Paris, 
1G7Ü , in-fol. 

MARCHANT  (Jeas),  fils  du 
précédent,  aussi  membre  de  l’.A- . 
cadéinie  des  sciences,  en  iGç8, 
mort  en  lyôS,  a donné  à celle 
compagnie  divers  mémoires  sur 
la  botanique,  et  principalement 
une  Dissertation  sur  la  préfé- 
rence que  nous  devotus  donner 
UU.C  plantes  de  notre,  pays , par 
dessus  les  plantes  étrangères , 
.Mémoires  de  l’Académie,  i-oi. 
Cet  habile  botaniste  a reconnu 
que  l’yqiiétîfia , plante  du  Brésil, 
qui  sert  de  correctif  au  séné,  n'est 
que  la  grande  scrophulaire  aqua- 

MARCHANT  (François),  né 
vers  17G1  , à Cambrai,  oïl  il  est 
mort,  le  27  décembre  i7;)3,à 
l’âge  de  xi  atis,  voulut  se  mettre 
dans  les  ordre.»,  après  avoir  fait 
de  bonnes  éludes;  mais,  la  révo- 
lution lui  oulevant  son  état,  le 
força  d’avoir  recours  à se»  tulen* 
pour  assurer  sa  subsistance.  On 
a de  lui  : I.  La  Jacohinéiile , 
poème  héroî-comi-civiq  ue , Pa- 
ris, 179a,  in-8*.  II.  LciSablnits 
jaooOite^  Paris,  1791,  3 vol. 
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iu-8*.  111.  Chronique  du  Ma- 
nège, jouniHl  in-8“,  qui  p.init 
pendant  deux  ou  IrOis  nus.  IV. 
La  Constitution  en  vaudevilles, 
Paris,  1791 , in-8*.  V.  Fénélon, 
pot^iiie  in-8*.  VI.  l’A.  B.  C.  natio- 
nal, ijgô, in-8*.  VII.  Les /lf'en/i/i/« 
de  V .4 ssenxblie  natiotuile,  1 79a, 
in-8*.VIII.  La  Révolution  en 
vaudevilles.  Tous  ces  ouvrages 
sont  agréables  à ia  lecture  ; cet 
auteur,  qui  était  d’un  caractère  iin- 
turellement  triste, est  tbii  amusant 
dans  ses  pmductioiis , lu  plupart 
luarqures  nu  coin  de  l'originalité. 

MARCHE  (Blakciic,  comtesse 
DE  la)  fille  d’Otlion  IV,  comte 
Palatin  de  Bourgogne,  épousa 
Charles-lc-Bel  , second  CIs  de 
France,  qui  possédait  le  comté 
de  la  Marche.  Cette  princesse,  je- 
tée jeune  au  milieu  d'une  cour 
corrompue,  vécut  dans  les  plus 
honteux  désordres;  ayant  été  con- 
vaincue d’adultère,  elle  fut  ton- 
due et  renfermée  nu  château  Gail 
lard,  prés  d’Andcly.  Elle  y resta 
sept  ans,  fut  ensuite  répudiée  par 
son  mari,  et  forcée  de  prendre  le 
voile  à l'ahliHye  de  Maubuissoii, 
où  elle  mourut  en  i34o. 

MARCHE  ( OiiviEE  DE  la), 
chroniqueur  célèbre*,  naquit  eu 
i4aG,dans  la  terre  de  la  .Marclje, 
prés  Saint- Ijuirent  , qui  alors 
était  dans  le  comté  de  Bourgogne. 
II  était  fils  d’un  gentilhomme  de 
cette  province,  et  devint  page, 
puis  gentilhommede  Philippe-le- 
Bon,  duc  de  Bourgogne.  Louis 
XI,  mécontent  de  la  Marche , 
voulut  que  Philippe  lui  livrât  ce 
fidèle  serviteur;  mais  ce  prince 
lui  fit  i‘épondrc,  que,  «si  le  roi 
ou  qiiclqu’aiiire  attentait  snr  lui, 
lien  ferait  raison.»  Devenu  en- 
suite maîtrc-d’hûtcl  et  capitaine 
des  gardes  de  Charles-lc-ïéniié- 
rairc,  il  le  servit  avecaèle.  Après 
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ia  mort  de  ce  prince,  tué  â la 
bataille  de  Nanci,  en  i4/7,  il  rut 
Ih  charge  de  grand-mnitre-d'hotel 
de  Maximilien  d’Autriche-,  qui 
épousa  l'héritière  de  Bourgogne. 
11  posséda  la  même  charge  sous 
l’archiduc  Philippe,  et  fut  en- 
voyé en  ambassade  ù la  cour  de 
France  après  la  mort  de  Louis 
XI.  Marche  mourut  à Bruxelles, 
le  1"  février  i5oi.  On  a de  lui  : 
F.  Dv%  Mémoires  ouChroniques 
(de  1435  ù 149a),  imprimés  à 
Bruxelles  en  iGiO,  in-4*.  Ces 
Mémoires,  inférieurs  ù ceux  de 
Cominines  pour  le  style,  leur 
sont  peut-être  supérieurs  pour  la 
sincérité.  On  y trouve  des  aneo^ 
dotes  curieuses  sur  la  cour  ries 
deux  derniers  ducs  de  Bourgogne, 
auxquels  l’auteur  avait  été  iilta- 
ché.  Les  faits  y sont  racontés 
d’une  manière  plate  et  cot.fuse  ; 
mais  ils  respirent  la  franchise  : ils 
mit  été  réimprimés  dans  la  cnllec- 
des  Mémoires  relatifs  ù l’Histoir» 
de  France  , tomes  8 et  9.  II.  Trai- 
té sur  les  duels  et  gapes  de  ba- 
taille, in-8*.  III.  Triomphe  de* 
dames d" honneur , iüao,iii-8*. 
C’est  un  ouvrage  inoml , plein  de 
longues  trivialités  et  de  choses 
grotesques.  Il  veut  faire  présenC 
usa  maîtresse  «depanlnufies d’hu- 
milité, de  souliers  de  bonne  dili- 
gence , de  chausses  de  pcr.<cv^ 
rnnee,  de  jarretières  de  fcriiitt 
propos,  etc.  IV.  Le  Cfxevatier 
délibéré,  poème  plu.deurs  fois 
réimprimé , et  traduit  en  espagnol 
par  Ilemundodc  Acano.  Phi.sieiira 
autres  ouvrages  , imprimés  ut 
inannscrits,  qui  ne  méritent  ni 
d’être  lus,  ni  d’être  cités. 

MAKCHE  ( JeAN-FaAKçnis  de 
la)  , évêque  de  Saint  Pol  de  Léon  , 
né  dans  le  diocèse  de  Quimper, 
en  iGag  , fut  d’abord  militaire  , 
et  lit  plusieurs  campagnes,  il  eiD- 
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ensuite  dans  un  séminaire , I 
ut  les  ordres  sacrés,  et  der 
t chanoine  écolàtre  et  grand-  | 
lire  de  Tréguier,  puis  abbé  de  | 
nt-Aubio- des -Bois.  11  fut  [ 
uiiiéàl’èvêchéde  Saiiit-Pol-de 
m,  en  et  s’Scciipa  avec 

eur  du  soin  de  son  troupeau. 

9 (le  la  révulutiuii,  sun  siège 
siipprinié,  mais  il  n'en  C4>nti- 
pas  moins  remplir. les  de- 
:s  (Je  pasteur.  1*  n'émigra  qu’en 
1 , et  passa  en  Angleterre,  où 
■udit  de  très-grand.s  services  à 
grand  nombre  de  prêtres  fran*  ! 

qui  partageaient  son  exil, 
pieux  évêque  mourut  h:  a5 
embre  i8uti.  Il  était  du  iiom- 
det  évêques  qui  avaient  ré- 
i)é  contre  le  concordat  de 

I. 

lARCHpRLSC  (Dame  Cha- 
de),  d'une  uneienne  maison 
‘oitou,  se  maria  en  Provence, 
y rendit  célèbre  par  son  esprit 
;s  poésies  ; elle  établit  dans 
ille  d’Avignon,  où  elle  rési- 
, une  cour  d’amour  qu’elle 
ida,  et  où  elle  prononçait  sur 
es  les  contestations  amunrcti- 
pji  lui  étaient  soumises  par 
dames,  les  seigneurs  et  les 
badours.  Cette  femme  aima- 
mmposa  un  petit  ouvrage  en 
e,  intitulé  De  la  nature  de 
tour.  Sun  Gis  fut  aussi  poète, 
iblia  Las  Tauius  d'amor. 
Tableaux  d’amour.  L’un  et 
re  vivaient  sous  le  pontilicat 
lément  VI,  et  en  lô^li.  Nos- 
nie , jgothiqiie  historien  de 
ence,  croit  que  Pétrarque  a 
1 attaquer,  dans  quelqncs- 
de  ces  .sonnets  la  dame  de 
hebriisc,  qu’il  appelie^7ére 
! lotte , Fontaine  de  dou- 
et  Nid  de  trahisons. 
tRCHK-CüURMÔNT(IcsA- 
DCABi  DE  la),  ancieu  dinm-  | 
iS. 
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bellan  du  margrave  de  Bareilh , 
et  capitaiue  au  service  de  France, 
dans  les  volontaires  de  Wurmser, 
naquit  é Paris,  en  tçaS,  et  mou- 
rut ùl’ile  de  Bourbon,  en  i-68. 
Il  avait  beaucoup  voyagé  en  Ita- 
lie, en  Allemagne  , en  Pologne, 
et  s'était  fait  aimer  d’un  grand 
nombre  de  personnes  d'un  vrai 
mérite.  Il  avait  de  l’esprit,  et  il 
en  mettait  dans  la  société  et  dans 
ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  : I.  Lettres  d’Aza,  pour 
servir  de  suite  aux  Lettres  péru- 
viennes, in-ia  ; roman  médio- 
cre;. On  voit  que  l’auteur  veut  se 
monter  an  ton  métaphysique  de 
madame  de  GraGigny , ù peu  près 
comme  certains  auteurs  de  nos 
jours  .se  sont  elTorccIt  d'imiter  le 
style  de  Marivaux.  IL  Essai po- 
(ititfue  sur  les  avantages  que 
la  France  peut  retirer  de  la 
conquête  de  M inorque , bro- 
chure qui  n’est  plus  lue  aujour- 
d hui.  111.  Le  Littérateur  im- 
partial, journal  qui  ii’eul  p6inl 
de  suite.  La  littérature  lui  est  re- 
devable de  la  première  idée  du 
Journal  étranger. 

.MARCIIESI.M  ( ),  né  A 

Reggio , religieux  dans  l’ordre  de 
Saint-François , selon  Sixte  de 
Sienne,  Pussevin  et  Oudin,  vi- 
vait vers  i45o;et,  selon  Wadding 
et  du  Gange,  vers  i5oo.  Ce  reli- 
gieux est  particuliérement  couuu 
par  un  ouvr.ige  intitulé  Moinmo- 
tractus,  sive  expositio  in  sin~ 
gulu  Biblice  capitula  , publié 
par  Hélin  de  Lauffen,  chanoine 
de  la  collégiale  fie  Lucerne,  et 
iiuprimé  à Mayence  par  Pierre 
Scnoefl'urdcGerijisheim, en  i4yo, 
io-fbliu,  édition  très-rare.  Le  mê- 
me ouvra^a  été  imprimé  pin-* 
sieur/  fois  depuis  sous  les  dilTé- 
rens -titres  de  Mammotractus , 
.Uanimetriftus  et  Mammolrep- 
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. ton.  Sistc  (le  Sienne  dit  que  l'au- 
teur a donné  ce  titre  ù son  ou- 
trage pour  signiGer  que  c'était 
ciiinuie  une  mamelle  qu’il  présen- 
tait aux  jeunes  clercs  qui  n’étaient 
point  versés  dans  les  sciences.  Du 
reste,  le  style  en  est  peu  soi- 
gné. AVadding  attribue  à ce  reli- 
gieux d’autres  ouvrages  restés 
iiuniiscrils,  et  conservés  à Assise 
et  à Rome. 

MARCllKTTI  ( Alexahdbe  ) , 
célèbre  traducteur  de  Lucrèce, 
né  à Pontorrao  , en  To.<cane , sur 
la  roule  de  Florence  à Pise,  en 
d’une  famille  illustre,  mon- 
tra , dès  ses  premières  années, 
des  talens  et  du  goitt  pour  la  poc- 
«ie  elles  mathématiques.  Il  suc- 
céda, en  ifiyy,  au  savant  Borelli, 
dans  la  chaire  de  mathématiques, 

A Pise , ntonrut  un  chfiteau  du 
Pontoriiio,  le  6 septembre  1714- 
On  a de  lui  des  Poésies,  sous  ce 
titre  : Saggio detlerinie  eroiche, 
Florence,  1704,  fB-4*  et  des 
Traités  de  physit|ue  et  de  mathé- 
matiques estimés,  parmi  lesquels 
on  distingue  celui  De  resûtentid 
fluidorum,  16G9,  in-4°.  Cres- 
cimbeiii  a inséré  un  de  ses  son- 
nets dans  son  Histoire  de  la  poé- 
sie italienne,  comme  le  plus  par- 
fait qu’il  efit  encore  vu.  On  fait 
cas  de  sa  Traduction  en  vers  ita- 
liens de  Lucrèce,  Londres,  1717, 
ln-8*  ; et  Amsterdam  ( Paris  ) , 
1754,  en  a vol.  in-8*.  Cette  der- 
Itiére  édition,  publiée  par  Ger- 
Irault,  a plus  d’éclat  que  de  cor- 
rection. Sa  version  est  estimable 
parla  Gdélité  et  lu  précision,  et 
surtout  par  la  facilité,  la  Gnesse 
et  la  douceur  de  la  versiGcation. 
On  Re  fait  pas  autant  de  cas  de  sa 
traduction  en  vers  lib^  des  OEu- 
vres  d’dnacréott  , Lucques, 
1707,  in-4*  , Venise  ; 1736.  Elle 
fut  supprimée  par  ordre  ds  Fin- , 
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qnisiliou  ; mais  on  la  trouve  dans 
le  recueil  des  traductions  italien- 
nes de  ce  poète  grec.  Sa  Vie  est 
ik  la  tête  de  ses  Poésies,  réimpri- 
mées à Venise,  1755,  io-4". 

MARCHETTI  (.Ab.vibal)  , né 
d’une  famille  noble,  é Macerata, 
eu  iG38,  entré  dans  l’ordre  de* 
jésuites,  le  a juin  i656  , s’y  dis- 
tingua par  ses  vertus  et  son  sa- 
voir, fut  professeur,  supérieur, 
et  directeur  des  consciences  , et 
mourut  à Florence,  le.  ao  janvier 
1709.  ün  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels  un  distin- 
gue : I.  De  vUâ  in  terris  beatâ, 
Maceratœ,  itiyG.  II.  L'êta  Janet» 
Algsii  Gonzagœ , societ.  Jesu, 
qu’il  traduisit  en  italien.  111. 
Iddio  rintraceiato  per  le  sue 
orme. 

MARCHETTIS  ( Pikbbb  de), 
doctèur  en  médecine,  né  é Pa- 
doue,  mort  en  cette  ville,  en 
1^70,  oCl  il  professa  Fanatonii* 
avec  une  distiiiclion  qui  le  fil 
I nommer  chevalier  de  Sainl-illarc  ; 
mais  , comme  il  excellait  encore 
dans  la  connaissance  et  la  prati- 
que de  la  chirurgie,  il  en  obtint 
la  première  chaire  , et  s'y  distin- 
gua ju-iqu’à  l'âge  de  8u  ans.  On  a 
de  lui  : I.  Analomia,  Veneliis  , 
lü 54  > iu-4".  II.  Syllope  oüser- 
vationum  incdico-chtrurgica- 
rum  rariorum,  Palavii,  i(Kj4  , 

I >685 , in-8*  : Amstelodami , iG65, 
in-ia,  1675,  in-4*  > Londini  ^ 
1739,  in-8*.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage  53  Observations , la 
plupart  intéressantes , et  trois 
traités  ; l’un  sur  les  nli'ères,i'au- 
tre  sur  les  Gstules  de  i’urèlre,  et 
le  dernier  sur  le  Spina  ventosa. 
III.  Tetulinis  /Icxoris  poUiei» 
aù  Siquo  evulsi  observatio , 
Padoue  , 1654,  in-4”.  ». 

MARCHETTIS  (DoMiMQri  de), 
GU  du  précédent,  né  à PadoiiCj 
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n iGsG,  St*  disliiifvua  Pana- 
3IIIÎC.  Le  céiùlïrc  Vesliiigius,  dc- 
eiiii  vieux  , I assueia  à ses  Ira- 
aiix,  et  les  leçons  de  cej  hahile 
Kiilre , jointes  ù celles  tju’il  ruce- 
iiU  de  son  |»éje,  lui  firent  ae(iiié- 
r une  grande  réputation.  Ou  le 
il  sutcessivetneril  professeur  de 
lirurgie  , prulésseiir  extraurdi- 
lire  de  pratique,  chargé  des  dis- 
ctioiis , et  eiWin  il  était  premier 
•üfusseur  d'anatomie,  lurM|u'il 
ourut  à Paduue,  en  i6ng.  |)u_ 
inique  défendit  avec  énergie 
i priiK'ipcrs  de  Vesliugiiis  contre 
t attaques  de  Riolau,  par  des 
les  imprimées  H la  suite  «le  l'.a- 
tomie  de  son  père  , sou‘  ce  li- 
î:  .4 nalomia , scu  reuponsio- 
a tul  HioUiiiuiH  f 
m Parisû,t.iiin.  in  ipxius 
ûniadvtrsionil/uscontra  y es 
igiuiu,  cuUiitœ  sunt.  Pala- 
, 1ÜJ3,  1G54,  iii-4'  ; Hiirder- 
d , itiSG,  in-ia  ; Lugdiini-Ba- 
oruin,  iG«8,  in-ia.  Cet  un- 
ige,  suivant  Haller,  est  trop 
I connu.  — Marcuettis  ( Aii- 
ne  de),  irérc  de  Duininique, 
a long-temps  son  péie  dans  se.s 
vaux  anatomiques.  Il  fut  noni- 
professeur  de  cliiiurgie  en 
|3 , et  mourut  le  Sa  octobre 
)ü , à l'âge  de  yo  ans. 
ilARCHETro,  philusuphe  et 
sicicn  du  i4*  siècle,  né  à l’a- 
ie , fut  le  premier  qui,  après 
eiiaissance  des  lettres  en  Ita- 
^écrivit  deux  traités  sur  la 
sique  ; l’un  sous  ce  titre  : Po- 
rt m/h  , cl  l’autre  intitulé  /.m- 
nrium.  Il  les  dédia  A Robert, 
de*  Naples  , protecteur  des 
s de  lettres,  qui  l’admit  dans 
our , et  le  traita  d'une  manière 
urable.  Ce  sont  les  trail^  les 
s anciens  uù  il  soit  fuit  nieotion 
'itzes,  de  coiUrepoint  cliro- 
tiifue  et  de  dissoniwaçei. 
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•MAUCHETTY  ( Fiunçois  ) , 
uraioricii  , né  ù .Marseille , mort 
dans  cette  ville,  en  iü88,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  ; 1.  PiirapUruse  sur  tes 
rpCtrÿ  de  Saint  Pierre,  itiôg. 
II.  Tj'aité  sur  4a  messe,  avec 
I explication  de  ses  cérémonies, 
en  latin  et  en  français.  III.  yie 
de  M.  J. -B.  GauU , iuéiiuede 
Marseille , ifaâo  ; elle  est  exacte 
et  pleine  de  détails  intéressans. 
IV.  Coutume  sacrée  de  Mar- 
seille, etc. 

, .MAKCHI  (F«.v||ois  de')  , gen- 
tilliomme  italien  ,*n  des  [dus  h:i- 
biles  ingénieurs  de  son  temps  , 
né  à Bologne,  d.ins  le  jti*  siècle, 
est  auteur  d un  ouvrage  curieux, 
iijiiliilc  Delta  archÎMtura  mi- 
litarc , imprimé  A Brescia,  eu 
grand  in-folio,  orné  île 
161  figures.  Ce  livre  est  très-rare  ; 
et , s’il  en  faut  croire  les  Italiens  , 
cette granderareté  pwvienl  moins 
de  ce  qu’il  n’a  pas  été  réimprimé  , 
que  de  ce  que  plusieurs  ingénieurs 
français  qui  se  sont  approprié 
beaucoup  d’inventions  de  Marchi , 
en  ont  retiré  du  commerce  au- 
tant d’exemplaires  qu’il  leur  a étu 
possible.  On  en  trouve  un  extrait 
dans  le  2'  vol.  des  Travaux  de 
Mars,  de  Manesson  Mallet,  avec 
quelques  ligures  liréesaJe  l’auteur 
j italien.  Pop.  pour  du  plus  grands 
détails  une  notice  très-exacte  sur 
.Marchi,  insérée  dans  le  tome  G 
des  Scriltofi  Bologtxesi , par  le 
comte  Fantuzzi. 

MARCHIALI.  Poy.  dans  l’art. 
.MaSQUE-DÉ-FER. 

MARC  H IN  ouMARSIN(Fer- 
DisAXD,  comte  de),  d’une  lamille 
liégeoise,  fils  de  Jean-Gaspard- 
Ferdinand  , qui,  après  avoir  servi 
dans  les  troupes  françaises,  passa 
nu  service  d’Espagne  et  de  l’Em- 
pire, et  mourut  en  iGyS.  Son  liU 
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FirdiiianJ  ^i^l  alors  en  France. 

11  n’avait  que  dix-sejit  ans  ; 
mais  il  montrait  bcaucouj»  d’envie 
de  se  signaler.  Noniiné  brigadier 
de.  cavalerie,  il  servit  en  i«ÿo  en  , 
FlaiiiW,  et  lut  blessé  à la  bataille 
de  Fleuyis.  En  iliip#  il  se  truiiva 
à la  bal.-«illc  de  Nerwinde  , a la 
prise  de  Cbarleroi,  et  passa  en- 
suite en  Italie,  üiwis  la  guerre  de 
la  Succession  , il  fut  employé 
cuinniti  nùgociûlcur  cl  coimne 
guerrier.  U était  ég.ilemenl  pro- 
pre *.ù  ces  deux  emplois,  parce 
ou’il  avait  du  (^i âge,  de  l’esprit» 
et  un  scys  drmt.  Louis  XIV  le 
nomma,  en  i-oi,  ambassadeur 
extraordinaire  auprès  de  Fbilippe 
V,  roi  d'Espagne,  qui  lui  donna 
sa  première  audience  dans  le  vais- 
seau qui  le  transportait  en  Italie. 

A la  lin  de  son  airlbassadc  , il 
donna  un  bel  exemple  de  désin- 
téres.semCnt.  Philippe  V lui  of-. 
frnnl  la  grandesse,  il  la  refusa. 

« lît.int  absolument  nécessaire  , 
éci  ivait-il  à l.uuis  XII  , que  1 am- 
bassadeur de  V.  ^1.  en  Espagne 
ait  un  crédit  sans  bonnes  auprès 
du  roi  sou  petit-fils  , il  est  aussi 
absolument  nécessaire  qu  il  n en 
reçoive  jamais  rien  . sans  excep- 
tion . ni  biens,  ni  honneurs,  ni 
dignités,  parce  que  c’est  un  des 
principaux  anoyens  pour  faire  re- 
cevoir au  conseil  du  roi  catholi- 
que toutes  les  propositions  qui 
viendront  de  la  part  de  V.  SI.  » Il 

ajouta nmdeslementque,  «n’ayunt 

point  de  famille,  et  n’ayant  pas 
dessein  d'en  avoir,  ce  sacrifice 
apparent  ne  devait  lui  être  comp- 
té pour  rien.  » En  autre  aurait 
mis  son  adresse  à le  faire  compter 
pour  beaucoup.  « Quoique  je  ne 
sois  pas  surpris  de  votre  désinté- 
ressement, lui  répondit  le  roi,  je 
ne  le  loue  pas  moins  ; et  plus  tl 
est  rare,  plus  j'aurai  soin  de  faire 
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vqir  que  j’en  connais  le  prix,  et 
que  je  .suis  sensible  aux  marques 
d’un  léle  aussi  pur  que  le  vôtre.  • 
Ce  prince  lui  donna  , peu  de 
temps  après,  le  cordon  bleu.  Mar- 
ebin  alla  ensuite  commander  .en 
Allemagne,  oïl  ij  remplaça  Villars 
auprès  de  rélecleur  de  Bavière  : 
en  y arrivant,  il  reçut  les  paten- 
tes de  inarccbal , en  lyoô.  11 
eomilianda  la  relraile  de  la  ba- 
taille d’Hochstelt,  en  1704  , cl  y 
parut  plutôt  bon  oflicier  qu’babilc 
général.  Enfin,  ayant  été  envoyé 
en  Italie  pour  diriger  les  opéra- 
tions du  duc  d'Orléans  , suivant 
les  ordres  de  la  (four,  il  fut  si  cha- 
grin d’avoir  donné  lieu  , malgré 
lui,  à la  bataille  de  Turin,  livrée 
le  7 septembre  i7^l),  d qui  fut 
perdue  , qu’il  s’exposa  au  péril 
en  homme  qui  voulait  finir  sa  vie 
sur  le  champ  de  bataille.  Blessé  à 
mort,  il  fut  fait  prisonnier.  Un 
chirurgien  du  duc  de  Savoie  lui 
coupa  la  cuisse , et  il  mourut  quel- 
ques momens  après  l’opération. 
En  parlant  de  Versailles  pour  l’ar- 
mée, il  avait  représenté  au  roi 
i U qu’il  fallait  aller  aux  ennemis  , 

I en  cas  qu’ils  parussent  devant  Tn- 
1 riii.  » Cbamillart  Int  d’un  avis 
contraire,  et  une  année  fut  la  vic- 
time du  protégé  de  madame  do 
.Mainteiion,  qui  craignait  que,  si 
les  Français  sortaient  de  leurs  li- 
gues, le  duc  d Orléans  ne  dé- 
ployât une  valeur  que  Louis  XIV 


Voyait  peut-être  avec  quelque 
peine  dans  son  neveu.  L’abbe  de 
Saint  - Pierre  parle  de  Marchin 
comme  d’un  homme  ardent,  gé- 
néreux, médiurre  général  , dé- 
rangé dans  scs  affaires.  En  lui  fi- 
nit la  postérilé  mille  des  Mar- 
ebin  , qui  n’étaient  connus  que 
depuis  te  i5*  siècle.  ^ oyez  Acbs- 
sio. 

MARCmON  ( n ) , archi- 
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tecte  et  sculpteur  H’AreiïO,  flo- 
rissait  dans  le  i3*  siècle,  sous  le 
ponliGcnt  d’Innoceiit  111.  Jl  fut 
yniployc  A Rome  et  dans  >a  p.ntrie. 
Comme  il  rirait  dans  un  siècle  qui 
ignorait  les  règles  |udicieiises  des 
Anciens  dans  l’arcliîleclurc , il  ne 
faut  pas' s’étonner  si  la  plupart  de 
ses  ourrages  sont- surchargés  de 
sculptures  .«ans  goût  et  sans  choix. 

MARCHIÜNl  (CuARLCs  ) , ar- 
chitecte et  sculpteur  . né  A Rome 
en  1704,  fit  le  tornOeau  de  lie- 
noit  XII l dans  l’église  de  la  Mi- 
ner re,  et  d’au  très  ou  vrages  à Rome 
et  A Sienne.  On  lui  doit  ancoie  le 
palais  de  la  Villa-Albanè.  lé  nou- 
veau bras  du  port  d’Anci'iue  , et  la 
nouvelle  sacristie  de  Saint-Pierre-  1 
du-Vatican.  Il  dessinait  aussi  très-  ' 
ltien,dcs  hambochades  à la  plu-  j 
me.  Il  mourut  vers  1780. 

MARC!  DER.RONLAND(Jeak- 
Makc),  né  ed  Roh^ne  en  i595  , 
professa  arec  distinction  la  inéde- 
dne  A Prague,  oii  il  se  fit  coimai- 
re  CQCurc  par  scs  connaissaïucs 
lans  les  langues,  principalement 
lans  rhéhralqiie . la  syriaque  et 
a grecque.  Marci,  mort  en 
■ laissé  des  ouvrages  qui  attestent 
ion  goût  et  son  amour  pour  le 
ravuil  : les  principaux  sont  ; I. 
^dcartiin  opt  ralricium  idea  , 
Pragœ  , i6.15  , in-4*  ; Franco- 
tirti , 1676,  in-4*.  H-  Depro- 
torlione  motiis  , seu  rfijula 
fphy^mica  ad  celeritatcm  el 
ardttatein  pulstiuin , exiUius 
notu  ponderibus  geonuCrù'is 
'ibrato,  absfjne  errore  meticn- 
fain„  PragïB  , iGjç),  in-4".  III. 
’^hilosopliia  vêtus  restitiitu  , 
yarlibus  qUinque  compreheh- 
,tf  , etc.  * 

MARCI.  Voyez  Mabst.^'*^ 

MA  RC  I A - O l’ACI  LIA  -iSlîtÉ- 
R.\,  itfipéiatricc  romoij^,  femme 
d«  Philippe,  par.iit avoir  participé 
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Ian  meurtre  de  l’empereur  Gor- 
dien , assassiné  par  son  époux  , 

{ puisqu’elle  suliit  la  pénitence  pu- 
' hlique  qui  lui  fut  impo.^éc  par  Ba- 
' bylas  , évêque  d’Antioche,  bts 
I médailles  lui  donnent  un  air  tout 
! à la  fois  noLle  et  modeste.  Elle 
[ vivait  l’an  244-  — On  cnnnnit  une 
autre  impératrice  rotoaine  de  ce 
nom  ; c'est  Mabcia  - FraKiiiA  , 
femme  de  l’empereurTilus , qu’il 
répudia  par  amour  pour  Bérénice, 
reine  de  Judée. 

MARCIA-PROB.A  , femme  de 
'Guithelind  , souverain  des  an- 
i tiens  Bidons,  prit  le  gouverne- 
I ment  de  ses  étals  après  In  mort 
I de  s,on  époux  , et  rendit  ses  peu- 
{ pies  heureux.  On  rrciieillil  ses 
lois  , sous  le  litre  de  Leyes  Mar- 
! Êana' , quç  Ciblas,  surnommé 
j (e  Saye  . IraduiMi  en  latin , et 
! que  le  roi  Alfred  fit  traduire  eu 
[ saxon. 

I MARCIANA  , smurde  l’empc- 
reùr  Trajan  , mo'nelc  de  vertu  et 
* de  giandeur  d’aine,  morte  vers 
i l’an  I lô  de  J.-C.  Son  frère  la  fit 
Il  déclarer  Auguste.  Elle  vécut  dans 
jl  une  intelligence  parfaite  .AvecPlo- 
I tinc  sa  belle-sœur,  et  celte  union 
cliArma  la  cour.  Marciana  était 
veuve  , mais  on  ignore  le  nom 
de  son  mari. 

!MAUCIEN,xmpcrcùr  romain , 
né  en  Thracc,  vers  l’an  5fti.  d’une 
famille  de  Thracc  , pen  illustrée  , 
et  (It.-linc  à la  pourpre  iiflpérialc, 
fut  d’abord  simple  soldat.  Âlommo 
il  voyageait  pour  aller  s’enn'der  , 
il  rencontra  dans  le  chemin  le 
corps  d’un  hointtie  qui  venait  d’ê- 
tre tué.  11  s’arrêta  pôur  considé- 
rer ce  cadavre;  il  fut  aperçu  : on 
le  crut  auteur  de  ce  meurtre  , et 
on  allait  le  faire  périr  par  le  der- 
j iitcr  sup’plicc,  lorsqu’on  découvrit 
le  coupable.  Enrêdéd.ins  la  milice  , 
I il  parvint  de  grade  en  grade  us- 
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qu’aux  premières  dignités  do  l’em-  J 
pire.  Le  trône  do  (ionstantinuple,  H 
déshonoré  par  lit  faiblesse  de  Théo- 
dose II,  l'cillendait,  et  sesveiliis 
Ty  portèrent  après  la  mort  de  e.el 
empereur,  en  45o.  Pulebérie  , 
sreitr  de  Théudose,  devenue  maî- 
tresse Je  l’Empire , offrit  à Mnr- 
cien  de  {(prlager  son  trône  avec 
lui,  s’il  consenlail  à répuuser,  et 
à ne  pas  violer  son  vœn  de  chas- 
teté. Elle  avait  5a  ans,  et  Marcien 
était  sexagénaire.  Tout  l’Orient 
changea  de  face  dès  qu’il  eut  lo  || 
couronne  impériale.  Attila  envoya  i 
demander  au  nouvel  empereur  le 
tribut  annuel  que  Théodose  II  lui 
payait.  Marcien  lui  répondit  d'une 
manière  digue  d’Iin  ancien  Ro- 
main : n Je  n’ai  de  l’nr  que  pour 
mes  amis,  et  je  gart^  le  fer  pd®r 
mes  ennemis.  » Les  orthodoxes 
triomphèrent , et  les  hérétique^ 
furent  accablés.  Il  publia  une  loi 
rigoureuse  contre  ces  derniers  , 
rappela  les  évêques  exilés  , fit  as- 
sembler . eu  /J;»!  , un  concile  gé- 
néral à Chalcédoine  , et  donna 
plusieurs  édits  pour  faire  observer 
ce  qui  y avait  été  décidé.  Sous  ce 
règire,  appelé  l’dt/e  d’or , les  im- 
pôts excessifs  furent  abolis’  le 
vice  puni  , cl  la  vertu  récompen- 
sée. Il  se  préparait  à inarclHT con- 
tre Gonscric  , iisui pâleur  de  l’A- 
frique ,.  lorsque  la  mort  l’cideva 
le  «6  janvier  407 , après  uu  règne 
de  sixTluuées,  qui  fut  pour  l’O- 
rient un  temps  ilc  bonheur  , de 
p.iix  et  de  justice.  Léon  l''fitl  .son 
successeur  rEiupirc.  Les  nié- 
dWillesdece  pcinec  sont  loi  t rares. 
y oyez  l’mr.HBRiE. 

MARCIEK,  fils  d’Aniliemins, 
empereur  d’ürient,  leiiiu’ d'enle- 
ver la  coiiruiiite  é Kénon  , ver.s 
l’an  47Î)'  Marcien  a*;ril  épousé. 
lAUtntia , fille  de  rempemie  Léon  , 
et  née  depuis  que  ce  princa  était 
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mflnlé  silr  le  trône  ; il  prélendait 
y avoir  plus  de  droit  que  iôéiioii 
dont  la  femme  était  née  avant  le 
couronneiiicnl  de  Léon.  Il  assié^ 
gra  l’empereur  dans  son  palais. 
Mais  ayant  manqué  d’activité  et 
de  prévoyance  , Zénon  profita  des 
délais  qo’il  lui  donna  , pour  faire 
sortir  , à la  laveur  de.s  ténèbres  , 
quelques  serviteurs  fidèles  , qui 
gagnèrent  les  principaux  de  Gons- 
tantino|ffc  à force  de  préseiis  et 
de, promesses.  Ee  parti  des  re- 
belles fut  attaqué  par  les  partisans 
de  ïh'mon  , et  mis'en  fuite.  Leur 
clicf  se.isaiiva  «n  Cappadoce  , et 
prit  l’IiaMl  religieux  dans  uu  cou- 
vent où  il  était  inconnu.  Zéunn  , 
l'ayant  découvert  dans  cet  asile  , 
se  contenta  de  l'exiler  à Tarse  en 
Cilicie.  Il  se  fit  ordonner  pri^tro.  » 
et  finit  tranqiiiileinent  une  vie  qui 
avait  d'abord  'été  très-orageose. 
— Il  y a eu  du  nom  de  Mahciex., 
dans  le  5’  siècle  , uu  patriarche 
de  Cnnstanliiioplc , qui  fit  réparer 
tontes  les  églises  de  la  ville,  et  en 
I bâtit  de  nouvelles.  Il  était  si  cba- 
I litnhle  , qu’un  jour,  étant  prés  de 
I iiiriiiter 'à  l'jutcl , cl  nvnirt  vudaiis 
lu  sacristie  un  pauvre  presque  nu, 
il  se  dépouilla  de  son  habit  pour 
l’eu  revêlir  , et  .«e  couvrit  de  son 
aube  pour  assister  à la  cérémonie 
de  la  dédicace  dilue  église  , qui 
se  fit  d’abord  après.  Le»  églises 
il'Oiicul  et  d’Occident  célèbrent 
la  mémoire  de  ce  palriarclie  , le 

10  janvier.  • , 

•M.\^U'.IF.N  , géographe  grec  de 

la  ville'd'Ilcracléc , sur  le  l’ont* 
Eiixiii',  vivait , à cevjii’on  croit  , 
au  commencement  du  4’  siècle. 

11  écrivit  un  Périple  entier  du 
monde,  que  nous  ne  connaissons 

fragniens  qui  nous  eu 
principaux  guiilçs 
sont  et  Arténiidored’E» 

phèèe.  ij^cite  uu  grand  iininbre 
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uteurs,  entre  autres  , Stràbniv 
4enippede  Per^aine.On  trouve 
l'rugmensde  Marcien  avec  une 
riu’etion  latine,  et  une  Jisserta'» 

Il  de  Dodwel . dane  le  tome  i*' . 

! Geofiraphia,  vtUris,  serip- 
•É,Y  grœn  minores. 

'lAJlCH.E  ( Tiikodobb)  , A/flr- 
iu$ , suvnnt  philologue  , né 
1 1548  à Arnheim  , dans  la 
eldre  , ou  > selon  d’au  très  , à 
■ves , avec  des  dispositions  heu- 
se's  , acheva  ses  études  a Lop- 
n,  et  vint  A'Paris,  od  il  R)l 
professeur  royal  en  éloquence, 
mourut  le  iSmars  161^.  Mar- 
' étoit  si  chari|able  quIH  ne  re- 
ait  ^omais-raumAne,  et  si  ntta- 
à l’élude,  qu’il  fut,  dit-on  , 
s de  dix  ans  saj\s  sortir  du  col- 
e du  Plc'.sis,  où  il  avait  d’abord 
(’igne.  Quoiqu’il  ne  fat  pas  uu 
ique  du  premier  niog  , il  ne 
rilait  pas  les  termes  méprisans 
it  Scaliger  s’est  servi  en  pbr^ 
t de  ses  ouvrages.  Xes  princi- 
IX  sont  : I.  HisiorinstTena-\ 
n ,■  1596,  ip-8*.  Ce'recucil 
fermedeox  discours  ; l’un  Con- 
usum  strenarttm  , et  l’au- 
, Pro  usustrenarum.  Le  P. 
roir'fnemine  en  a profité  dans 
Hssertation  mrles  étrennes. 
I.usus  deitemine  , avec  ^us- 
atii  nihH  , et  GuiUimanni 
juid.  Paris,  , et  Fii- 

irg.  161 1 , in-8°.  III.  Des  ATo- 
et  des  lleinorqut's  savantes 
les  Satin-Jide Perse,  surHo- 
c,  sur  ÂJarltaL,Cotttf{e,Sui- 
e,  Jnlu-iielle,  sortes 
itciaùles,  in-8" , et  sur  les 
•UtuUsde  Justinien.  IV.  Des 
sertatiom.  V.  Des  Haran- 
s , des  Poésies , et  d’autres 
rages  en  latin  , qui  iltl-vSQnt 
fort  au-dessus  du  isàillbcre.' 
donné  une  édôtioh  grecque  et . 
UC  des  vers  dorés  de  Pylha-  | 
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gore  , avec  des  commentaires , 
Paris,  i58.‘>,  dont  J.  A.  Fabri- 
cius  parle  avec  éliVge.  Il  avait  at- 
taqué Porphirc  dans  un  écrit  in- 
titulé I Seriesnova  proprii  etac- 
cidentis  iogici  , P.aris , sCo  1 , 
in-8*.  Ün  pédant, nommé  Behol,, 
défendit  Porphirc.  Marcile  lui  ré- 
pondit par  un  écrit  intiti^  : Üilu- 
dium\  auquel  Behot  repiqua  par 
un  autre,  intitulé Ds/uvtum,  qui 
est  réellement  un  déluge  d’inju- 
res. L’abbé Goujet  a publié  la  liste 
euinpléle  de  ses  ouvrages  , dans 
\'Hi.ttoiredu  coiiege  de  France. 

«AIARCILLAC  ( Siltesibb  ) , 
évéquede  Mende,  en  16a  7, "se  mon» 
tra  un  ardent  ennemi  du  parti  pro- 
testant ; on  le  A l’exeiisple  du 
cardinal  de  Ricbelieo  , qiiittqr  la 
crosse  pour  prendre  l’épée  contre 
celte  secte  naissante.  En  itipR  et 
.1629,  à la  tôle  de  la  nnblcsse^ii 
Gévaudan  , il  réduisit  in  ville  do 
Flopac,  et  d’auti'es  ïorts  occupés 
par  les  réligionnaires.  ^Avec  Iqs 
mêmes  forces  , il  • s'opposa  , en 
itiâa  , au  passage  de  Monsieur, 
frère  do  roi  Louis  XIIL;  etde  ses 
troupes  rebelles.  Ce  prélat  établit 
beaucoup  de  ebuvens,  dans  son 
diocèse  , et  termiqaSa  carrière  à 
Paris,  en  i64g.  > 

-81ARCILLY.  Voy.  CiriBBSE. 

MARCION  , hérésiarque  , né 
dans  le  a*  siècle,  nSinopedans  le 
Pont , ville  dont  aon  père  était 
évêque,  s’attacha  (Tabord  à In  phi- 
losophie stoïcienne  , et  montrit 
quelques  vertus.  Mais  ayant  été 
convaincu  d'avoir  corrompu  une 
vierge  , il  fut  cîtassé  de  l’Église- 
par  son  père.  Le  désespoir  l’obli- 
gea de  quitter  sa  patrie,  et  de  se 
rendre  à Rome  , où  il  prit  Cerdon 
pour  son  maître  , l’an  t4i3  de  Jé- 
.sus-Christ.  Cet  enthousiaste  ini- 
tia son  disciple  dans  la  dortrint» 
des  deux  principes , l'tra  bon  . 
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l'autre  mauvais  , auteur»  du  bien  | 
et  du  mal , et  partageant  entre  ■ 
eux  l’einpire  l’univer».  Pour 
mieux  soutenir  ce  dogme,  il  s’a- 
donna tout  entier  à l’étude  de  la 
jiliilosophie  , principalement  de  la 
dialectique-  L’élève  de,  Cerdon 
aioulude'nouvellesrèveriesàcelles 
de  son  maître,  il  coiidumna  tous 
les  plaisirs  qui  n’étaient  pas  pure- 
ment spirituel»,  et  fit  de  la  conti- 
nence un  devoir  essentiel  et  in- 
dispensable. Le  nrariage  était  un 
crime  , et  il  donnait  plusieurs  IViis 
le  baptême.  Marcion  prétendait 
prouver  la  vérité  de  sou  systèqje 
par  les  principes  inênie»  du  cbris- 
tianisiné.  11  prétendait  l'aire  voir 
une  opposition  essentielle  entre 
l’Ancien  et  le  Nouveau  Testament, 
et  prouver  quccesdillérencessup- 
posaient  qu'en  effet  l'.^ncien  et  le' 
Nt^veau.l'estament  avaient  deux 
prmci|)tts  (|ifférens-,  donll’uu  était 
essentiellement  bon , et  l’autre  e,«- 
sentielleinent  mauvais.-  « Ilav&it, 
dit-on  , fait  lui  livre,  intitulé  Les 
attlilhèscs  , pour  établir  les  con- 
trariétés aïu'il  trouvait  dans  les 
deux  Testaniens.  Il  ajouta,  re- 
trancha et  changea  dans  le  Nou- 
ve.-ni  Testiiîrent  ce  qiri  paraissait 
comlraitre  son  hypothèse  des  deux 
prinripes,  üon  hérésie  , adoptée 
piir  plusieurs  disciples  célèbres  et 
partagés  en  plusieurs  sectes  par- 
ti<;uliérei,  se  rcjrandit  en  peu  de 
teiiijis  dansles%eux  Églisesorien- 
tale  et  occideniqie.  Les  uiarcio- 
niles.  s'abstenaient  de  la  chair, 
n’Ustt'ont  que  d’éau  , même  dans 
lejtsacrilices  , et  faisaient  de»  jeû- 
ne» rri;queus.  Us  étaient  tellement 
pei'sir.ulés  de  la  dignité  de  leur 
urne,  qu’ils  couraient  au  inaityre^ 
et  recherchaient  In  mort  comme 
la  fin  de'ieur  avilissetnent , et  le 
comatcncemcul  de  leur  glyira  et 
de  leur  liberté.  Pendant  que  Mar- 
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cion  était  û Rome,  où  il  rencon- 
tra Polycarpe  de  Smyrnc,  il  lui 
demanda  s'il  ne  le  reconnaissait 
pas  pour  fi-ère?  « Je  vous  recon- 
nais , dit  le  auint  évêque  avec  in- 
dignation, pour  le  ûls  aîné  de  Sa- 
tan, a Tertnilieii  rapporte  qu’à  la 
longue  Marcion  se  repentit  de  ses 
erreurs,  et  qu'il  avait  offert  d’en 
faire  la  rétractation  publique  , 
pourvu  qu’on  voulût  le  recevoir 
dans  le  sein  de  l’Église,  ün  le  lui 
prnmil’sous  In  condition  qu’il  ra- 
mènerait ceux  qu'il  en  avait  éloi- 
gnés. Il  mourut  avant  d’avoir  pu 
rt'inpiii;  cet  engagement.  On  ignore 
égaleinaiit  l'époijue  précise,  de  sa 
mort  , rt  le  temps  oû  il  vint  à 
Rome.  Il  est  certain  que  son  hé- 
résie avait  déjà  fait  beaucoup  de 
progrès  sous  Adrien,  et, qu’il  vi- 
vait encure  sousAnloninli-Pieiix. 
C'est  d’après  cela  que  Tertullten 
l’appelle  Marcio  .-iulotiiauits , 
et  ailleurs  A nlonii\wnus  here- 
ticxis  sub  ^Pio  Autonino  itn- 
pius.  Justin,  martyr,  a décidé 
la  question  dans  sa  première  apo- 
logie des  chrétiens,  présentée  A 
Antoniu-le-Picux,  vers  l’an  i4o, 
oû  ii  dit,  un  tenues  exprès,  que 
Marciou  de  Pont  vivait  alors  , et 
eiiseignait  à Rome. 

MAHClliS  ( Ciies  )-,  consul  ro- 
main, vainqueur  des  Privernates, 
des  Toscani^  et  des  Falisqiies,  fut 
le  premier  des  plébéiens  qui  fut 
honoré  de  la  cliarge  de  dicta- 
teur , vers  J'an  354  avant  Jésus- 
Christ.  - ^ " ' 

MARCK  ( GuiLLii'ME »E  la)  , 
d'une  maison  illustre  et  féconde 
en  grands  homme.s,  qui  tirait  son 
origine  des  comtes  d'Acemberg  , 
dan»  le  i3*  siècle , ne  dut  >a  célé- 
brité particulière  qu'à  ses  fnrfaits. 
Il  était  né  vers  i44<‘-  Ouminépar 
l'ambition  et  lojiaiuc  , il  coiu-iit 
le  projet  du  s’emparer  do  la  ville 
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dû  Liège , et  cheecha  les  moyens 
de  se  défaire  de  Louis  de  Bour- 
bon , qui  en  était  l’évêque.  Louis 
XI , qui  haïssait  moitellenient  ce 
prélat , parce  qu'il  était  dans  les 
intérêts  de  l'archiduc  d’Autriche , 
avait  donné  à Guillaume  des  sol- 
dats et  de  l’argent  pour  exécuter 
cette  gplreprise.  Il  assembla  ses 
gens  , qu’il  lit  habiller  de  rouge  ^ 
portant  aur  leur  manclie  gauche 
la  Bgure  d’une  hure  de  sanglier 
( il  fut  surnommé^  par  les  Lié- 
geqié  le  Çraful  Smngiitr  des  Ar- 
dettnes  ) , et  les  coiAliiisit  jusqu’au 
pays  de  Liÿge.  La-Marck  avait  dps 
intelligences  avec  quelqiieanabi- 
tans  de.  1a  ville,  teux-ci  persua- 
dèrent à leur  évêque  d’aller  au- 
devant  de  son  ennetni , et  de  ne- 
point  atpmdre  qu’il  vint  assiéger 
' la  place  promettant  de  le  suivre 
et  de  le  défendre  asi  péril  de  leur 
vie.  Le  prébit , peu  eh  garde  con- 
tre cesprotestaliuns  perfides,  sArt 
^de  la  ville,  et  va  au-devant  de  la 
Marck.  A peine  les  deux  armées 
furent-elles  en  présence,  que  Iqs 
traities  abandonnèrent  Louis  , 
pour  se  ranger  du  cfité  de  sonen- 
iteiiii.  Il  s’eu  saisit  , le<  massacra 
Jui-inême,  et  fit  traîner  daus  Liège 
son  eurps',  qui  fut  e:^>oséà  lu  vue 
du  peuple  , devant  la  porte  de  l’é- 
glise Sl.-LamberC.  Ensuite  U fit . 
par  violence,  élire;s(^  fils  è laj 
place  de  celui  dont  sa  main  venait' 
de.verAr  le  sang.  Hais  son  crime 
ne  demeura' paa  impuni.  Peu  de 
temps  après  - il  excommunié 
par  kl  pape,  et  pris  par  le  Scl- 
gneurde  ilurn,  frère  de  celui  que 
le  cluipitre  de  Liège  avait  élu 
caiioniquemeDt  pour  succéder  à 
Luiiis  de.  Bourbon.  De  llorn  fit 
trancher  la  tête  au  meurtrier  de' 
Louis  dans  la  ville  de  Maëstricbt, 
sehm  Méteray , ou  àLtrecht , sui- 
vant Sponde.  Cesévénemens  dui- 
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▼entêire  rapportés  A k’ année  1 483» 
ou  i485. 

MAKCK  ( RoBEatnE  la  ),  se- 
cond du  nom  ,.duc  de  Bouillon  , 
prince  de  Sedan  , parent  du  pré- 
cédent , servit  sous  le  roi  Louis 
XII , et  se  trouva,  l’an  i5i5 , à 
l.v  bat.-iille  de  Novarre,  avec  deux 
de  ses  fils,  Fleurange  et  Jamelz. 
Instruit  qu’ils  sont  restés  blessés 
dans  un  fossé,  il  oublie  les  ordres 
du  général , prend  cent  hommes 
d’armes  , vole  au  lieu  indiqué  , 
malgré  los obstacles  fréoucnstPtin 
terrain  entricoupé  , et  Pimpossi- 
bilité  apparente  de  les  secourir  , 
perce  six  ou  sept  rangt  de  Suisses 
victorieux,  les  écarte,  trouve  ses 
deux  fils  couchés  par  terre  ^char- 
ge l’aillé  sur  son  chevâl , met  le 
jeune  sur  celui  d’un  des  tiens  , 
fait  sa  retraite  , rejoint  U cavale- 
jie  franyaise  , malgré  les  Suisaea 
qui  • s'étaient  'avancés  pour  l’en 
empêcher , et  donne  un9 seconde 
fois  lavie  àses  enfiips.  Quel  brave 
père,  ditBBadtôme,  niais  aussi 
ses  enfans  étaient  braves  coraine 
lui.  F'oy.  FtErEiscE.  Gngné  par 
son  frère  , Robert  passa  dans  le 
parti  de  Charlcs-Quint . avec  le- 
quel il  ne  tarda'pas  à se  nrouiller. 
il  se  raccommoda 'alors  avec  la 
France,  et,  sûr  d’enêtre secouru, 
il  fut  assez  téméraire  pour  en- 
voyer à l’empereur  un  cartel  de 
défi.  Cet  homme  intrépide,  mais 
non  moins  cruel , portait  aussi  le 
surnqm  de  Grand  Sanglier  des 
Ardennes,  à cause  des  maux  in- 
finis qu’il  causa  sur  les  terres'de 
l’empereur  et  de  ses  voisins  ; « De 
pnêfiae  qu’un  Sanglier  , dit  Bran- 
tôme qui  yavage  les  blés  e(  les 
vignes  des  pauvres  bonnes  gens.» 
Il  portait , ainsi  que  ses  ancêtres, 
cette  étrange  devise  ; Si  Dieu  ne 
me  veuit , le  Diable  me  “prye, 
Robert  mourut  vers  l’.'in  i535.  , 
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MARCK.  ■(  É\nA«»  bb  t.A  ) , n 
frère  luiiiié  du  precédeiil, nommé  II 
pur  quelques 'auteurs  le  uardiiial 
de  Bouitlun  , fut  élu  évêque  de 
Lié|;e  en-iSo^.  Attaché  d'abord 
Riixintérêts  delà  Frani«.  Evrard 
les  abandonna,  pour  se  lier  avec 
Charles  d’Autriche , roi  d'Espa- 
(ine,  et  contribua  à le  faire  mon- 
ter sur  le  trône  impérial.  (Je  prin- 
ce lui  donna  l'archevêché  de  Va- 
lence , et  lui  obtint  le  cliapeuii  de 
uardinal  du  pape  Léon  X , l'an 
i5li.  Le  cardinal  Polus,  envoyé 
en  Angleterre  par  l’aiAllI , poury 
travailler  à faire  rentrer  ce  royau- 
me dar^  le^ein  d»  l'Eglise,  ayant 
appris  que  Henri  Vlli  avait  mis 
sa  tête  à prix  , trouva  un  .asile 
sdr  auprès  d’Evrard,  qOi  le  n^ut 
avec  distinction.  Le  pape  l'cn  ré- 
conipcnsaon  le  crêantfégat  à l^~ 
1er*-  iiioiiriit-i  le  iô« février, 
1&38,  On  voit  dans  la  capitale  , ' 
et  dans  tBul  le  pay  s de  Liège  , un 
grand  ijpitibrc.  de  inonuincn.s  de 
sa  munificence.  Un  admire  ,sur-  | 
tout  dans  le  pays  de  Liège  le  vaste  i 
palaisdee  évêques  . et  dans  laça-  I 
irhédrale  '.soq  tombeau  de  bronze  i 
duré  faillie  son  vivant.  Henri-  j 
ebit  d'un  grand  nombre  de  pièces 
rares  et  pi'écieiises  le  trésor  de 
son  église.  SIeydan  a dltbenncnnp 
de  mal  de  ce  préla),  qui  ne  fut 
pas  favorable  aut  nouvelles  npi-* 
nionr.'-OAalg’ré  sa  vigilance  extrê- 
me , l'kerésie  s'êlant  glissée  dans  | 
ses  états,  il  employa  la  rigueur  { 
pour  l'extirper.  Ceux  quii  refusè- 
rent de  se  rétracter  furent  bannis, 
et  les  pins  obstinés  à propa-  ! 
ger  via  nouvelleydoctcinr  punis  ij 
du  dernier. supplice.  Çe.s  éxécu-  i| 
tions  le  rendirent  odieux  aux  l^i- 
llièricps  , qui*  n'ont  paÿ  ménagé 
suinépaoire,  et  qui  l’ont  peint 
comme  un  prélat  intrigant  etnm- 
biticut.  Le  Gourayer, . tradnc- 1 
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leur  de  Sleydan,  u’a' pas  partagé 
leur  animosité.  « Il  faut  avouer  , 
dit-il,  à l'bniineur  de  ce  prélat  , 
qu'il  fit  bcaqcnup  d'actions  plei- 
nes de  noblesse  et  de  générosité'. 
Sa  conduite  à l’égard  du  cardinal 
Poliis .darisic séjnurqu’il  fit  dana 
Son  diocèse  de  Liège , mentre 
beaucoup  de  grandeur  d’atue  et 
un  coeur  digne  d’un  prince.  Vie 
du  cardinal  Polus  , par  M.  Phi- 
lips , toin.  I , p.  2f)7.  » Un  oncte 
de.  l’évêque  de  Liège  eut  de  liv 
postérité, qui  subsiste  sousienoin 
de  comte  de  ia  Mxrcii.  - 
.MARCK  ( Robert  de  la)  . qua-*' 
triéme  du  nom  , fils  de  Robert 
de  la  Marck  . seigneur  de  Fieu- 
range  , et  connu  son.s  le  nom  de 
maréch-ai  de  Bruilion , obtint 
le  bûlon^  l'an  1 54^  , en  épousant 
nne  des  filles  de  la  duchesse  de 
Vnlentinois,  maîtresse  de  Henri 
11.  Il  servit  ù la  prise  de  Metz  , 
eu  ifiôa  , et  fut  fait  liculcii.iiif-gé- 
néral  en  Normandie.'  Les  Impé- 
riaux avant  assiégé  Hesdin  l’an- 
née d'après,  il  le  défendit  tant 
qu’il  put,  et  fut  pris  encapiliilaut. 
Il  mourut  en  de  poison  . à 

ce  qu'il  dUait  : il  se  flattait  que 
les  Espagnols  le  craigriaienl  assez 
pour  s'être  défaits  de  lui.  Il  avait 
épousé  une  fille  de  Diane  de  Poi- 
tiej's  et  de  Loéis  de  Brezé;  — Son 
fils  , Henri-Kpbert , duc  de  Bouil- 
lon , lui  succéda  dans  le  gnuvcc- 
nement  de  Normandie , y Rivnrisa 
les  protestons  doal  il  suivait  les 
opinions  en  sag(et,  et-ne  laissa 
qn’unc  fille  , morte  on  i5<)'|.'Klle 
avait  épousé  Henri  de  Latour 
d’Auvergne  , qu'elle  fit  sot  hé- 
ritier , quoiqu'elle  n’ea  eût  point 
d’enfans.  . , 

MARCK  ( RoaERT  DEtA  ).  Foy. 

Flevrange. 

MARCK  (Jbakde),  MarekiUs. 
ministre  protrsUint , né  n Sueck  , 
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dan*  la  Frise'  en  i655  , fut  pro- 
fesseur en  théologie  à Franeker  , 
puis  ministre  aeaiiéinique  , pro- 
fesseur «n  théologie  et  en  histoire 
ecclésiastique  A Groiiingiic  , et 

{>ussa  , en  ihSf),  à Lejde  , oii  on 
iif  conOhles  mêmes  emplois.  Il  y 
ndOortfl  le  3o  jartvier  i^^i.ün.n 
de'  kii'':  I.*' Des  Disserlnlions 
coDtt^ tîellev  du  P.  Crasset  sur  les 
Sfféitie»,  Fraoeker,  i68-.î,  in-8”. 
II.  Comptndium  theoîog^iœ , 
Amsterdam,  1722,  in -4*.  111. 
Desft»»nmènt<jt»‘rea  sur  divers  li- 
vres de  l’Écriliird  Sainte.  IV. 
Exéreitationc^  Bibiieœ  , en  8 
Tolumes , imprimées*  séparément 
et  en  diiférens  lieu*.  V.  Eæer- 
citntioncs  mUceHaneœ  , Ams- 
terdam , itiflo.  Elles  Êoiilent  sur 
les  hérésies  tant  anciennes  que 
modernes.  Entre  celles-ci  . il 
compte  celles  desenihonsiasiesef 
des  soclnièiis  , et  se  garde  hicn,*cn 
bon  protestant , d’oublier  le  pa- 
pisme. On  a rassemblé  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  philologiques, 
en  2Tol.  iO'4’,  CroningoCjijH'i. 
Jean  deMarek  élail  versé  dan«  la 
science  de  l’Écriture  Sainte  , des 
antiquités  sacrées;  mais  il  n’avait 
pas  asse2  d<;  jugement.  Il  se  plai- 
sait A les  charger  d'un  vain  étalage 
d'érudition;  sa  haine  contre  les 
cnlholiqiies  lui  sert  souvent  de 
raison.  Son  atyle  est  obscur  eten- 
torlillc.  * 

MAUCKLAND.  V.  Ma*kia*o. 
M AKCO  BEN  BV  EN'1*A  N O , re- 
ligieux célesiin  , oé'  A BénévenI  , 
dans  la  seconde  moitié  du  lâ* 
siècle  -,  fut  le  priiieip.nl  éditrorde 
l’édition  latine  de,  la  Géographie 
dePtolomér,  publiée  A Kome  en 
i5o7,at  avec  un  nouveau  titre  en 
i5o8.  Il  y njoiila  le  nouveau  pl.-i- 
nisphère  dressé  par  Jean  Roisch, 
et  six  cartes  modernes. 

MARCO-ÉOLO.  Vog.  Poi.o. 
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■ M.ARCONVll.f.EoiiMARCOr- 
jVÎLLE  ( JsAiv  DE  ) . jeigoeor  di 
Monigotibert , né  dans  le.  Perche, 
Vers  t.âijo , n’est  guère  »nnuquc 
par  un  Tràiâmnral  et  singulier, 
asscxbon  potir  son  temps  , ét  re- 
chèrebé  encore  par  les  hiblionin- 
nes.ilest  iatiUtUDela'Ùonléelde 
la mavvnisCiêdeji  femmes,  i vol, 
in'-8‘,  Paris,  r564  et  On  a 

encore  de  lui  : I.  De  Vheur  et 
malheur  du  mariage  . Paris  . 
i564  , in-8'.  II.  Delà  bonne  et 
mau  vàise  laitue , P.i  ris , 1573. 
in-8*.  III.  Chrétiens  avertisse ■ 
mens  aux'réfroidis  et  écartés 
de  fa  vraie  et  ancienne  È^h>' 
catholique , 1571  , in-8*.  IV.  Dr 
la  dignité  et  utilité  du  set,  et 
de  ta.  grande  cherté  ét  p¥ésqne 
famine  d'irelui  en  (’anpréseni, 
1S74.  io-8*|Arieu.x  et  peu  com- 
mun. Op  rl|^e  les  détails  de  (rt 
vie  'de  cet  aufeur. 

MARCO'T  (EesTACHE  ) . profe» 
seiir  de  niéderine,  né  A Montpel- 
lieren  i(i8(î  .*0000001211  en  173'',. 
avec  Fiio-  et  Ferrein  , pour  In 
chaire  qn’  Astrue  quittait  pour ‘al- 
ler .se  fixer  Hans  la  capitale.  Quel- 
que temps  après,  il  fol  nomme 
preinicr  Inédecîn  ordinaire  du  roi. 
et  médecin  desEnfatis  de  France. 
Il  mooriit  en  I7.’>5,  après  avoii 
fait  brûler  tons  ses  papiers!  Ou 
t.'onve  deux  Mémoires  corienxdi^ 
cet  habile  praticien  d.nns  la  Col- 
le<’lion  dcI’Acûdémie des  sciences. 
Ils  font  regretter  la  pertedes  .iué 
très’ écrits  de  Marcbt.  ' « 

MARCOEL  ( Saixt),  Mffi- 
eufphus  , né  à'Bayeux  deparen» 
nobles  , devint  un  célèbre  prédi- 
cateur. Marconi  fnnd.Tim  monas- 
tère A-'  antetdl  près  de  Coiitan- 
cés  , et  y moimit  s-tintemenf . 
l’an  .5.58.  IFya  sous  son  nom  une 
égUsArcélèbrè à Corberi  . an  di<>- 
ce4lFdc  Laon  , dépendant*  de 
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Saint- Remi  de  Reims,  où  l'on 
conserve  une  partie  de  scs  reli- 
ques. C’est  lùque  les  roisde  Fran- 
ce allaient  faire  uneneuvaincaprès 
avuir  été  sacrés  à Reims,  avant  de 
toiirlierlesmaladesdes  écrouelles. 

MARCL'LFë , moine  français, 
qui  V ivait  vers  le  milieu  du  ;,*  siè- 
cle , fit , à l'iîgc  de  ço  ans , un  re- 
cueil des  Formuies  des  actes  les 
plus  ordinaires.  Si  ces  formules 
«ont  dans  un  stjle  barbare  , ce 
n’est  pas  la  faute  de  l’auteur  ; on 
ne  parlait  pas  mieux  alors.  Son 
ouvrage,  très-utile  pour  la  con- 
naissance de  l’antiquité  ecciésias- 
tiqiK  et  de  l’histoire  des  rois  de 
France  de  la  première  race  , est 
divisé  en  deux  livres.  Le  premier 
contient  les  Chartres  royales , 
Prœceptiones  régates,  et  le  se- 
cond, les  actes  d^tcarticuliers  , 
chartiF-  pa^cnsc^Spitre  les  for- 
innles  des  actesexi^ns,  l’auteur 
en  dressa  plusieurs  dé  sa  façon  . 
qui  étaient  applicables  à dilTéreos 
cas  non  prévus.  Jérôme  Bignon 
publia  cette  collection  en  iCi5, 
in-8* avec  des.  remarques  plei- 
nes d’érudition  , qui  répandent 
beaucoup  de  clarté  sur  le  texte 
souvent  obscur  de  Marculfc.  Il  y 
joignit  des  anciennes  formules 
d’un  auteur  anonyme,  qu'il  éclair- 
cit d’une  m.iniérc  uon  moins  lu- 
mineuse. Bainte  en  donna  une 
nouvelle  édition  dans  le  recueil 
des  capitulaires  , jCçç  , a.vol.  in- 
(nl.  , qui  est  1a  plus  exacte  et  la 
plus  complète.  Laïunoy  prétend 
que  Maronlfe  vivait  dans*le  8*,  et 
non  dans  le  ç*  siècle.  On  ne  sait 
rien  de  positif  sur  le  temps  dans  le- 
quel il  a fleuri. 

.MAROUORI  (Adamo),  célè- 
hie  uiusicien  èt  compositeur  it;i- 
lien,  luaitrc  de  cbaprlie  ù l’ise  , 
lié  à Acerxu,  se  distingua  (tprdes 
ouvrages  d’une  beauté  nutiir«4le  et 
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expressive  , qui  aurait  encore  pu 
être  relevée  pur  une  harmonie 
pure  et  énergique,  s’il  eût  voulu 
s’asservir  davantage  aux  règles 
de  la  composition.  Il  est  mort  ii 
Montenero,  le  5 avril  i8o8. 

MARCLS-GR/ECLS,  person- 
noge  qui  ne  nous  est  connu  que 
comme  auteur  d’un  ouvrage  sur 
l’art  d'exterminer  les  ennemis  par 
le  feu.  La  bibliothèque  du  Roi 
possède  deux  exemplaires  d’un 
manuscrit  intitulé:  Liber  igniuns 
ad  cofnburendos  hmtes,  atu>- 
U>re  Marco-Grœco.  Ces  exem- 
plaires sont  cotés  y 1 50  et  çi58  , 
et  paraissent  être,  l’un  du  i4* 
siècle,  l’autre  du  i5*.  Du  reste 
on  ne  connaît  aucunement  l’épo- 
que ù laquelle  a vécu  Marcus- 
Græciis.  On  conjecture  feulement 
que  l’ouvrage  cité  est  purement 
une  abbréviatiun  d’un  ouvrage 
grec.  Les  savons  croient  avec 
quelque  fondement  que  l’auteur 
était  grec,  attendu  que 'son  nom 
s’écrit  Ualchus,  singularité  dont 
aucun  nom  purement  latin  ne  pré- 
sente l’analogue.  On  conjecture 
que  l’art  de  détruire  pur  le  feu  , 
dont  il  est  que.stion  dans  le  li«re 
cité  , consiste  uniquement  dans 
le  feu  grégeois. 

MARCIJ7.Z,I  (Sébastien  ),  lit- 
térateur et  ecclésiastique  , né  ù 
Trévisc,  le  ao  septembre  içaS, 
exerça  d’abord  l’état  de  sonjière, 
qui  était  professeur  de  musique  et 
excellent  organiste  ; mais  ensuite 
il  se  livra  à l'étude  ^es  belles-let- 
tres et  des  langues  savantes,  sans 
négliger  celle  des  arts  agréables. 
Il  écrivit  sous  le  nom  de  Rctillo 
Ëlimio  , plusieurs  petits  ]toèmes 
en  langues  latine  et  vulgaire  , qui 
furent  insérés  dans  diU'érens  re- 
cueils. En  içSç.  il  devint  chape- 
lain et  nrgani.ste  de  la  collégiale 
de  Gividad  dansld  Prioul , revint 
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dans  sa  patrie  pour  y professer  le 
droit  c.iooii,  et  iiioiirut  le  19  fé- 
Yrier  1790.  On  a de  lui  ; I.  Dù- 
serUUio  in  Malthœi  XIX.  9. 
Quicum-quc  diiniserit , etc.,  in 
quâ  hic  locus  ex  Hebneorum 
antiquilatibus  illustratur , et 
catholicœ  sententiœ  auctorilas 
vindicalur,  Tarvl^ii , II. 

Dissertaiionesoprai  miraeoH, 
Trevigi , ij-Gi.  III.  Re/lessioni 
« pralicheper  le  differenti  [es- 
te , e tempi  delC  anno , nuova 
traduzione  dal  francese,  Cas- 
telfranco  , 176a.  IV.  Discorso 
sopra  la  Passione  di  N.  S.  con 
un  breveragionamentointorno 
alV  etoqiunza  sacra,  Treviso  , 
1763.  V.  Epixtola  pustoralis 
Hieronymi  Henrici  Beltra- 
mini  Miazzi,  episcopi Feltren- 
sis  , Tarrisii  , >778.  VI.  Hie- 

rongmi  Henrici  Beltramini 
Miazzi  , episcopi  Feltrensis 
etogium,  Tarvisii , 1779.  VII. 
Notizie  intorno  a monsignor 
Girolamo  Enrico  Beltramini 
Miazzi,  etc.,  arrichite  con 
note,  etc.,  Venise,  1780,  ett. 

MARCY.  Voy.  Mabst. 

MARD  (Saint-).  Voy.  Rémond. 

MARDAWIDJ  , fiU  de  Zaïar  , 
fondateur  de  la  dynastie  des 
Zaîaridcs  dans  la  Perse  septen- 
trionale , fut  d’abord  général  au 
service  d’Asfar,  prince persan,qui 
avait  secoué  le  joug  des  Alydes  ; 
mais  ensuite  il  se  révolta  Contre 
son  maître  , le  vainquit , lui  St 
couper  la  tête  l’an  3 1 8 ( 930  ) , et 
s’empara  de  la  souveraineté  de  ses 
étals.  Il  battit  le  calife  Moclader, 
et  conquit  une  grande  partie  de  la 
Perse.  Il  fut  assassiné  l’an  3a3 
(U35  ) par  des  Turcs  qui  étaient 
dans  son  armée,  et  qu’il  avait  ac- 
calilés  de  traiteinens  huinilians. 
Il  était  l’enneini  déclaré  de  l’isla- 
tnisuie. 
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MARDOCHÉE  . oncle,  ou  plu- 
tôt cousin -germain  d’Esther  , 
femme  d’Assuérus,  roidePer.-e. 
Ce  prince  avait  un  favori  nommé 
Aman,  devant  qui  il  voulait  que 
tout  le  monde  fléchît  le  genou.  Le 
seul  Mardocliée  refusa  de  se  sou- 
mettre à cette  bassesse.  Aman  , 
irrité,  obtint  une  permission  du 
roi  de  faire  massacrer  tous  lesJnifs 
en  un  seul  jour.  Il  avait  déjà  fait 
élever  devant  sa  maison  une  po- 
tencede  Socoudéesde  haut,  pour 
y faire  attacher  Mardochéc.  Ce- 
lui-ci donna  avis  à la  reine  , sa 
nièce,  de  l’arrêt  porté  contre  sa 
nation.  Cette  princesse  profila  de 
la  tendresse  que  le  roi  lui  témoi- 
gnait pour  lui  découvrir  les  noir- 
ceurs de  son  favori.  Le  roi,  heu- 
reusement détrompé,  donna  la 
place  d'Aman  à Mardochée , et 
obligea  ce  ministre  à mener  son 
ennemi  en  triomphe  , monté  sur 
un  cheval , couvert  du  manteau 
royal  , et  le  sceptre  é la  main  , 
dans  les  rues  de  la  capitale  , en 
criant  devant  lui  : « C’est  ainsi  que 
le  roihonore  ceux  qu’il  veut  ho- 
norer. «Aman  fut  pendu  ensuite, 
avec  sa  femme  et  sescnfaiis  , à ce 
gibet  même  qu’il  avait  destiné  à 
Mardochéc.  Plusieurs  critiques 
croient  que  .Mardochée  est  auteur 
du  livre  canonique  d'Esihcr.  On 
lui  attribue  aussi  un  Traité  des 
rits  ou  coutumes  des  Juifs,  qui 
est  entre  les  Talmudiques  ; mais 
il  est  fhcqntestable  que  ce  der- 
nier livre  est  d’un  temps  fort  pos- 
térieur i\  Mardocfiée  ; il  ^eut 
rfvoir  été  composé  par  quelques 
Juifs  du  même  nom.  P’oy.  EsTuea 
et  Aman. 

MARDOCHÉE,  rabbin,  fils 
d’EliezerComrino,  juif  Je  Cons- 
tantinople, est  autciird’un  Com- 
mentaire manuscrit  sur  le  Pen- 
tateuque.  Simon  , qui  parle  d* 
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ci'l  ouvrage,  ne  marque  pas  le 
temp:)  où  son  auteur  a vécu.  V oy' 
aussi  ?<ATH»a. 

MAKDÜCHKK.  En  1683, il  pa- 
rut uu  taux  Messie  de  ce  nom, 
Alleiiiand  de  iiaissauce.  Il  menait 
une  vie  austère,  censurait  forte- 
ment les  vices  , et  se  gioriflait 
d'cutrelieiis  secrets  avec  la  divi- 
nité. Il  acquit  une  grande  autorité 
dans  sa  nation  ; mais  il  disparut 
bientôt  après  , et  l'on  ignore  ce 
qu’il  est  devenu. 

MARDÜCHÉK,  Jaj>ftc  ou  te 
Jhau , prince  des  Synagogues 
de  Posnanie , de  Lublin,  de 
Creinniz  et  de  Prague  j était  fils 
de  Rabbi  Abraham.  Il  était  très- 
savant,  et  munruten  itiii,  lais- 
s.int  ntl  uiivrage  intitulé  Ltbusch 
Malchut.ou  le  vêtement  royal. 
11  est  divisé  en  dix  traités,  ou  ha- 
bits royaux  , qui  ont  été  publiés 
ù ’Cracovie  , i5<»4-99 , 4''ul.  in- 
fol., Prague,  lOoy,  1635,  it)88 
et  1701. 

MAKDÜCIIÉE  , fils  de  Nisan, 
célèbre  rabbin  de  la  secte  des  Ca- 
raïtes,  florissait  versla  fiu  du  i;* 
siècle é (irosni-Ostro  dans  la  Gal- 
licie  ; il  écrivit  un  ouvrage  inti- 
tulé , Dùd  Mardochaf  ( ami  de 
Manluchéc  ) qui  futd’iiiie  grande 
utilité  à Trigland  , ■ pmfesseur 
d'hébreu  à Leyde,  pourlacom- 
pusitiou  de  sa  diatribe  de  Sectd 
Karœorum  , inséré  dans  le  tome 
10  des  Syntayma  de  tribus 
Judœorum  seotis,  Ücllt,  t^o5, 
in-4°> 

SÎARDONIl’S.  général  persan,, 
filsde  Gobryas,  gendre  de  Oarinsy 
successeur  de  Cambyse , roi' 
des  Perses.  Ce  prince  , lui  ayant 
confié  le  coinmandemeut  de  ses 


M ARD 

Il  en  envoya  d'autres  qui  furent  plus 
heureux.  Aussitôt  que  Xerxès  tut 
monté  sur  le  trône  de  son  père  , 
il  choisit  Mardonius  pour  son  gé- 
néral, et  lui  contiale  soin  de  faire 
la  guerre  aux  Grecs.  Ainsi,  après 
la  bataille  de  balaminc,  il  le  laissa 
avec  une  arméede  troiscent  mille 
hommes  pour  réduire  la  Grèce. 
Mardonius  entra  dans  .Athènes,- et 
acheva  de  la  détruire;  mais,  peu 
après,  ayant  livré  bataille  aux 
Grecs,  prés  de  lu  ville  de  Platée  , 
il  y fut  tué , et  son  armée  entière- 
j|  mcntdéfaite,  l'an  79  avant  J.-C. 

I Celte  victoire  dunua  lieu  à l'ins- 
I titiition  des  Eleuthéries,  fêtes  so- 
lennelles de  Platée,  qui  se  célé- 
I braient  tous  les  cinq  ans  par  des 
combats  gymniquesetdes  courses 
de  chars. 

MARDUEL  (JEAH),né  près  de 
l.yoïi,  en  lüctp,  d'une  famille  dis- 
tinguée dans  1e  commerce,  fut 
vicaii'c  de  la  paroissé  de  Saint- 
Lonis-en-rile  à Paris,  pendant 
vingt  uns,  et  cure  de  celle  de 
Suint  - Roch  pendant  quarante. 
•Sou  zèle  infatigable  , su  bien- 
faisance cuntiDuclle',  lui  acqui- 
rent des  droits  A la  reconnais- 
sance publique.  Il  s'appliqua  spé- 
cialement à -riustruction  de  lat 
jeunesse,  pour  laquelle  il  fonda 
des  école»  chrétiennes',  et  assura 
des  secours  pour  payer  des  appren- 
tissages dan.>  les  arts  mécaniques, 
analogues  au  goût  des  élèves  ou 
de  leurs  pureirs.  Il  se  plut  à con- 
sacrer une  partie  de  sa  fortune  A 
orner  son  église,  ù la  réparer,  et 
à en  faire  l’une  des  plus  belles  ba- 
siliques de  la  capitale.  Il  moiu'ut 
en  1787,  laissant  les  pauvres  pour 
se»  unii|ues  héritiers.  Eu  i8o5  , 
tgoupes  , s'en  repentit  peu  après,  IM.  Bossu  t , curé  de  Saint-Eus- 
à cause  des  pertes  qu’il  lit  »ous  la  I tache,  a consacié  un  juste  éloge  ù 
conduite  d'un  général  si  jeune  et  | celui  de  Saint-Roich.  Caracciuli 
sans  expéi  icncc.  11  le  r.nppcla,  cl  ^ lui  lU  celte  épitaphe  : 
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Ici  U piété  picore  un  jéélc 

t>om  le»  noré  de  ce  teinple  etresttat'  les 

. vertes,  *■*  ■ 

Et  dont  lei  iodi|coi,  rendre  objet  de  to&tèle, 
Reçoivent  des  sccoors  lors  même  qu'd  n'est 

* piné»' 

• or. 

MARE  (Goillàvmb  delà),  en 
latin  (Kjètf.  latin , né  d'une 

famille  noble  du  Cotentin  en  Nor- 
mandie, secrétaire  de  plusieurs 
chanceliers  sneeessiveiuent.  Dé- 
goûté de  la  cour,  il  se  retira  a 
Caen , .où  l'uuiversilé  lui  décerna 
le  rectorat  : puis  il  fut  noiuiné  , 
>ers  i5iu,  trésorier  et  chanoine 
de  l’église  de  Coutance.s,  et  il  y 
Diourut  dans  ces  dignités,  ün  a 
derlui  deux/toémes  qui  traitent  à 
peu  près  de  la  mêiae  matière,  l’un 
intitulé  4^/iûntBra,  Paris,  i5i4, 
iii-4*;  l’autre.  De  tribus  fur  j 
giendU iVCtiere , ventre  elplu- 
md,  Paris,  lûia,  iu-4*.  • 

- lÔARE  (PHUMsaT  DE  la),  sa». 
Tant  littérateur  , conseiller  au 
parlement  de  Dijon  , où  il  naquit 
le  II  décembre  i6i5,  très-versé 
dans  la  littérature  et  dans  l’histoi- 
L'e,  écrivait  eu  latiu  presque  aus- 
si bien  que  le  président  de  Thou, 
sur  lequel  il  s’était  formé.  Il  mou- 
rut le  i(>  mai  1G87 , après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages.  Le  plus 
connu  est  le  Coinmentari^  de 
Beilo  Burgundico,  Dijon,  1G41, 
fu-4°.  C’est  l'histoire  du  la  guerre 
de  1655  ; elle  fait  partie  de  son 
U uloricorumBurg  uiuliw  cotis- 
peclus,  iu-4%  i<iS9.  Ce  recueil 
a été  publié  pur  Philippe  Lamsre  | 
son  fils.  L'auteur  donne  dans  eet 
ouvrage  un  catalogue  de.s  pièces 
relatives  à l'Histoire  de  Bourgo- 
gne, qu’il  se  proposait  de  compo- 
ser. Ou  a encore  du  lui I.  Uu- 
i/erti  Latujueti  vita,  edente 
Ludivig,  1700,  in- 

^nchftMoperum  Leo- 
twdi  4ruinit,^Di}oa,  iGaâ, 

in  4*-  ■ ' r'  - I 
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MARE  (Nicolas  db  la),  né  à 
Noisy-lc'Grand.  prés  de  Paris,  le 
s3  juin  1639,  doyen  descuuiiiiis- 
saires  do  châtelet  de  Paris , fut 
chargé  de  plusieurs,  aüaires  im- 
portantes sous  le  règne  de  Louis 
\1V.  Ce  monarque  l’honorS  de 
sua  estime  et  lui  lit  une  pension 
de  deux  mille  livres.  La  Mare 
mourut  ie  i5  avril,*  1733,  âgé 
d'eiivii'oii  K4  ans.  Üo  a de  lui  un 
excellent  Traité  de  la  police,  en 
5 vuluines  in-folio-,  auxquels  Le 
Clerc  du  Briliet  en  a ajouté  un 
quatrième  , au  commeueemaot 
duquel  il  a donné  un  éloge  de  ht 
Mure.  Cet  ouvrage  eut  trop  vaste 
pour  qu’il  ne  s’y  soit  pas  glissé 
quelques  fautes;  mais  ces  inejMC- 
titudes  ite  doivent  pas  fermer  les 
yeux  sur  lu  profondeur  des  re> 
cherches  et  la  solidité  du  juge-, 
ment,  qui  en  fout  le  caractère. 
On  y tmuvu,  dans  un  grand  dé- 
tail, l’tustoire  de  rétablissement 
de  la  police^,  les  fonctions  et  les 
prérogatives  de  ses-magistrals,  et 
les  règloineiis  qui  la  conceruent; 
Les  deux  premiers  «oinmes  doi- 
vent avoir  des  supplémens,  qui 
sontrefoudus  danslasecande  édi- 
tion de  1733;  le  troisième  est 
toujours  de,  1719,  et  le  qua-  . 
trièine  de  1738;  in-folio. 

MtVRE  (L.  H.  DB  la),  agrono- 
me, nèiea  Normandie  vens  1730, 
est  auteur  des  ouvrages' tuivuns  : 

I.  Di fénsê^.plpoUurs  ouvra- 
ges sur  T agriculture , en  ré- 
ponse au  Manuel  d*agricut^jart 
( par  LasaUe  de  l'Etang  ) , Paris, 
17U5,  in- lit.  II.  Dtiii  bonue  éili- 
tiou  du  Dictionnaire  jigsrono- 
fns^MU  de  Charnel,  Paris,  17G7  , 

3 volumes  in-folio..  III.  Il  a eu 
part  au  Traiti  des  pèches , de 
Duhamel  du  Monceau.  On  igoors. 
l’époque  de  la. mort  de  la. Mare. 
il.ARE  (PtUULS-BSBIiABD  la), 
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à Bnrfleur,  rn  Mormandie,  en 
i;53  , successivement  nommé 
par  Louis  XVI,  en  l'gi,  com- 
missaire civil  aux  lles-dii-Vent, 
secrétaire-général  du  ministre 
des  relations  extérieures,  secré- 
taire d’ambassade  é Constunliiio- 
ple  , consul  de  Fram;e  à Varna, 
mourut  é Bucharest  le  i6  avril 
i8og,  emportant  l’estime  et  les 
regrets  do  tous  ceux  qui  l’ont 
connu.  La  Mare  , profondément 
versé  dans  les  langues  anglaise 
et  allemande,  a traduit  dans  la 
notre  une  foute  d’histoires,  de 
voyages,  de  romans  et  d’ouvra- 
ges politiques,  y oyages  de 
^arrman  au  cav  de  Bonne- 
Espérance  [soui  le  nom  de  Le 
Tourneur),  5 vol.  ; Voyages  de 
Kieshek  en  Allemagne,  3 vol.  ; 
les  Mémoires  de  Beniousiii,  a 
vol.  ; Vie  du  Baron  de  Trente , 
a vol.  (sous  le  nom  de  Le  Tour- 
neur) ; Défense  des  constitu- 
tions américaines , par  Adams, 
a vol.  in-8".  En  commun  avec  Le 
Tourneur,  une  partie  du  T/iédtre 
de  Stiakespeare,  de  X Histoire 
universelle , du  Fédéradstc 
américain  et  de  Ctarisse  Har- 
low  ; les  Ouvrages  d’Arthur 
Toung  ; le  Moine  y.  3 volumes  ; 
leSyivlu'.,  a volumes;  Heréert, 
ou  Adieu  richesse  , 1787  , 5 v. 
iii-  la;  les  Quatre  âges  d’Alci- 
éiade,  imité  de  l’allemand; 
Herman  et  Ulrtc,  etc.  Il  a fait 
aussi  Y Enuipondéruteur , qui 
fut  t^voyè  dans  tous  les  dépar- 
temens  par  ordre  du  gouverne-' 
ment.  Il  a laissé  eu  manuscrit  la 
traduction  des  Patentes  ou  bre- 
vets d'invention.s  en  Angleterre  , 
ouvrage  important  qui  formerait 
8 vol.  in-8*,  et  dont  les  amis  des 
arts  et  de  l’industrie  nationale  dé- 
sirent la  publication. 

MARE  ou  MARRE  ( i’nbhé 
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Lx),  naquit  é Quimper,  en  Breld* 
gne,  vers  1708,  mort  en  fjlfd  , 
k Egra,  où  il  se  jeta  par  la  fenê- 
tre dans  un  accès  de  fièvre  , en 
l'absence  de  sa  garde.  Ce  poète 
n’était  ni  sans  esprit,  ni  sans  ta- 
lens,  mais  une  vie  dissipée  ne 
lui  permit  pas  de  s’élever  au- 
dessus  de  lu  médiocrité.  Un  re- 
marque dans  son  opéra  huffu  de 
Zaïde,  reine  de  Grenade,  de 
l’ordre  dans  le  plan,  de  l’intelli- 
gencc  dunsl.v  distribution  desscè- 
nes, du  naturel  et  de  la  vivacité 
dans  les  idees,  du  sentiment  et 
du  pat bétiq  ue  dans  lesexpressioui. 
Le  ballet  de  Titan  et  V Aurore  y 
mis  en  musique  par  Mondonville, 
est  une  production  posthume  de 
la  Mare.  Le  musicien  v a fuit 
des  chuugemens  qui  l’ont  rendu 
un  desatubleaiixles  plus  pompeux 
de  noire  thèétre  lyrique.  On  a en- 
core de  cet  abbé  : Moulus  amou- 
reux, l'Ennui  d’un  quart 
d'heure,  des  Pièces  fugitives  as- 
sez médiocres.  Ses  a'uvre.s  di- 
verses ont  vu  le  jour  à Paris , 
en  17(33  , I vol.  in- 1 3. 

MARECHAL  (Astoinb),  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  , auteur 
de  plusieurs  pièces  repré»enlées 
au  tl^^tre  Français,  mais  qui  n’y 
sont  pas  restées.  Leurs  titres  sont: 
T Inconstance  d’IIylas,  pasto- 
rale eu  cinq  actes;  La  sœur  l'U- 
leureuse  ; Le  Railleur  fanfa- 
ron ; Lisidor ; Le  Mausolée. 
Ces  comédies  sont  en  cinq  actes. 
Maréchal  doilna  aussi  deu.x  tragé- 
dies, Clturles-le-llardi,  Pa- 
pyrius.  il  termina  su  carrière 
dramatique  en  i(i45. 

MARECHAL  (Georce),  pre- 
mier chirurgien  des  rois  Lajuis 
XIV  et  Louis  XV,  né  à Calais 
en  1Ü58,  d’un  pauvre,  ulficier. 
St:s  talens  pour  les  opènilions  de 
la  chirurgie,  et  surtout  pourçel- 
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lei  (le  U chirurgie,  et  M»rtoiit  pour 
celles  de  la  taille  nu  grand  appa- 
reil, lui  firent  uii  uOin  dans  Paris. 
Il  fut  appelé  à Versailles  pour 
être  consulté  sur  une  maladie  de 
Louis  XIV.  En  170Ô,  il  succéda  à 
Félix  dans  la  place  de  premier 
chirurgien  du  roi,  et  trois  ans 
après,  il  obtint  une  charge  de 
mdStre-d’hôlel  et 'des  leUre"»  de 
noblesse.  Maréchal  mourut  ù 7S 
ans,  duos  son  château  de  Hièvre, 
que  Louis  .\IV  avait  érigé  eu 
marquisat  en  1706.  La  suciété 
académique  de  chirurgie  a dit 
beaucoup  à ses  soins  et  à son  zèle 
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qu  avec  un  visage^ntetnn  bon 
mol,  et  moi  je  le  reçus  toujours 
avec  un  nouveau  coujilet  de  chan- 
son sur  quelque  sujet  réjouis- 
sant. a 11  fut  le  grnnd-pére  du 
marquis  de  Bièvre.  ( Voyez  ce 
nom.)  Maréchal  a fourni  des  ob- 
servations intéressantesau  recueil 
précieux  cuuiiii  sous  le  nom  dt. 
Mémoires  de  C A cadèm îé royale 
de  chirurgie.  On  y trouve  aussi 
sou  éloge. 

.MaRECII.AL  (Lord).  Voyez 
Keith. 

M A R ÉC  H .LL  (Picrhx-Stitaih)  , 

né  ù Paris  le  1 3 août  1700,  ein- 


pour  la  perfection  de  cet  art.  Il  brassa  d’abord  la  profession  du 

j barreau,  qu’il  quitta  pour  la  lit- 
I térature.  11  devint  garde  des  li- 
jjvres  de  la  bibliolh^iie  du  col- 
3 lége  .Mniarin,  et  publia  plusieurs 
ouvrages  qui  sont  lus  avec  intérêt, 
et  qui  ne  uiauqueut  ni  d’esprit  : 
ni  de  grâces,  on  y trouve  surtout 
de  l’érudition  et  de  la  fécuiidilé  , 
l’auteurv  extrêmement  laborieux, 
travaillait  quinze  heures  par  jour. 


était  d'ailleurs  d’un  commerce 
.«ûr  et  d’un  caractère  généreux. 
Ayant  fait  l’ouverture  (T'iiii  abcès 
ou  foie  â Le  Blanc,  ministre  de 
la  guerre,  .Morand,  alors  très- 
jeune,  lui  indiqua  l’endroit  où  il 
fallait  ouvrir;  et  cc  u’était  pus 
celui  sur  lequel  Maréchal  avait 
tl'ahord  porté  I«  bistouri.  Le  mi- 
nistre , rétabli , dit  dans  un  repas 


oü  était  Maréchal  et  Morand,  en  H Uaiis  son  intérieur,  il  futiiioilcéte. 


s’adressant  au  premier:  «Voilà  ce- I 
lui  ù qui  je  dois  la  vie. — Vous  vous 
trompez  , monseigneur  , répon- 
dit Maréchal  : c’est  à ce  jeune 
homme  (en  montrant  Morand)  ; 
car,  sans  lui,  vous  seriez  mort. s 
On  ne  lira  pas  non  plus  sans  quel- 


bon,  ne  sachant  rien  demander. 
Sa  taille  peu  imposante  et  un  bé- 
gaiement assez  fatigant  ne  préve- 
naient point  en  sa  faveur.  Il  ai- 
mait la  campagne  ; et  sur  la  fm 
de  sa  vie,  il  s’était  relire  i Mont- 
Rouge,  « afin,  disait-il,  de  jouir 
du  soleil  plus  é kon  aise.  > Il 
i|;uurutlc  iSjanvier  i8o3,  Sgè  de 
53  ans.  Quelques  momens  avant 
d’expirer,  il  dit  â (h;ux  qui  l’en- 
touraient : « .Mes  amis,  la  nuit 
est  venue  pour  moi.  » Sylvain 
Maréchal  alTicha  la  plus  épouvan- 
table des  doctrines,  celle  qui  tend 
à désorgunlstr  la  société  des  hoin  • 
mes,  i\  dépeupler  le  globe  ou  à 
transformer  sa  surface  en  un  re- 
paire de  brigands;  je  veux  parler 
de  ses  principes  d’athéisme.  Son 


que  satisfaction  ce  que  Palaprat 
raconte  de  cet  habile  et  aimable 
praticien  dans  la  préface  du  h co- 
médie de  l’Empirique  ; « J'étais 
depuis  10  à 13  ans,  nouveau  Si- 
siphe,  condamné  è rouler  une* 
grosse  pierre,  quand  .M.  Maré- 
chal, prince  des  chirurgiens,  me 
fit  l’opération , et  je  suis  pcrni.ndé 
que,  si  son  habileté  et  la  légèreté 
de  sa  main  commencèrent  ma 
guérison,  sa  douceur  et  la  gnfté 
de  son  humeur  la  perfeclinuné- 
r«ut.  Il  ne  mopprocha  jaipaii  )|  Code  d'un»  sooiéU  d’hoiivntt 
18.  • 4 
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sans  Dieu  l'^lc  fruit  de  son  in- 
tiinitc  OTCcIe  trop  fumeux  Chuu- 
mclle,  et  du  culte  qu’il  rendit  ,i 
cette  Raison'  qu'on  lionora  ru 
France  au  inoment  même  on  elle 
en  ûtuitbunuic.  Peut-être  uiissi  les 
longues  donleursqui  avaient  af- 
faibli ses  organes,  û l'époque  où 
il  écrivif  cet  ouvrage,  contribuè- 
rent-elles à le  lui  inspirer.  Peut- 
être  meure  doit-ou  attribuer  ces 
maximes  nu  de.sir  de  , se  singula- 
riser; car  Maréchal  n’rtait  point 
inéehanlni  pervers  : il  ne  persé- 
cuta point  pendant  la  terreur  ceux 
qui  ne  partageaient  point  son  opi- 
nion. Il  obligea,  il  saura  même  des 
nmis  du  trône  et  de  la  religion  , cl 
parut  s’indigner  le  premier  des 
crimes  de  celte  funeste  époque- 
Ses  ouvr.ugcs  les  plus  remarqua- 
ble.» sont  ; I.  Dca  Bergeries, 
• 770»  in- is..  Depuis  la  publica- 
tion de  cet  écrit,  l’auleursc  plai- 
•.vit  il  s’appeler  Le  terger  ‘'igt- 
vain.  II.  Le  Tcnipte  d’Ugmcn, 
ijji,  in-i2.  \\\.  lUhlioihiqtu- 
des  amans,  1777,  iu-iti.  IV. 
Tomùea'n  de  J.  J.  Rousseau., 
'77D>  în-8*.  V.  \,t  Livre  de  tous 
tes  âgi-s.  1779,  in-13.  VI.  Frag- 
tnens  d’un. poème  moral  sur 
Dieu,  ou  nouveau  Lucrèce, 
1781.  Ce  poème  n’est  ni  moral, 
ni  religieux.  VU.  L’Age  d'or, 
17R2,  in-ia,  C’est  un  recueil 
agréable  «riiistoricttes  en  prose. 
VIII.  Prophètied' Arlamek,  in- 
13.  IX.  Livre  échappé  au  dé- 
iuge,  «784»  in-ra.  Cet  opuscule 
offre  des-psaumes  en  style  orien- 
tal, dont  la  morale  est  douce  et 
pure  : cependant  se.»  ennemis  s’en 
servirent  pour  lui  faire  perdre  sa 
place  h In  bibliothèque  Mazarine. 
X.  Recueil  des  iHtt tes  moralis- 
tes français,  1781,  a volumes 
iu-i8.,  C’est  -iin  Tlmix  de  tjua- 
trnios.  XI.  C’ostatnes  civils 
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actuels  de  tous  Us  peupUs, 
1784,  in-4*.  XII.  Tableaux  de 
(a  fable,  XIII.  Paris  et 

la  Province;  ou  Choixdesplus 
beaux  monumens  d'archilec-^ 
turc  en  France,  1787.  XIV. 
Catéchisme  du  curé  Meslier  , 
1789,  in-8*.  XV.  Dictionnaire 
d’^lniour,  1^9,  iii-iG.  XVI. 
Le  Panthéon , .on  les  (it^uresde 
la  fable,  avec  Uurs  histoires, 
1791,  in-8*.  XV’II.  Almanach 
des  honnêtes  gens,  1788.  L’au- 
teur y plaça  Jésus-Christ  à côté 
de  Spinosa  et  de  Niuun.  L'avocat- 
générul  Séguier  requit  au  parle- 
ment la  suppression  du  livre  et 
l'arrestation  de  raulenr,  qui  fut 
peuplant  quelque  temps  renfermé 
à .Saint-Lazare.  XVIIl.  Décades 
du  cultivateur , a vol.  in- 18. 
Xl.\.  F ogage  de-  Pgthagore  en 
Egi/pte,  1798,  6 vulmucs  in-8*. 
C’est  une  imitation  des  Voyages 
d’Anncharsis.parKurlbélcmi;mais 
imitation  très-faible  ; et  qui  n’up- 
proclienide  l'érudition  ni  de  la  for- 
ce du  style  de  son  modèle.  Dans 
l’ouvrage  de  Muréclial , l’ytliagore 
parcourt  l’F.gt'ptc  , In  Chaldée, 

' l'Inde, la  Sicile,  la  Crète,  Sparte, 
Roms,  Carthage,  Marseille  et  les 
Cailles.  Le  sujet  commence  vers 
l’an  (looavnni  l’ére  vulgaire, et  re- 
monte ainsi  deux  siècles  avant 
l'èpoqnc  du  Voyage  d’.Annchar- 
sis.  Lne  bonne  topographie  de 
notre  continent,  et  plusieurs  fmg- 
inens  d'anciens  auteurs,  rétablis 
.en  font  le  principal  mérite.  XX. 
Lucrèce,  Français.  C’est  un 
recueil  de  poésies  détachées  et  de 
maximes  de  morale.  X\|.  Dic~ 
tionnaire  des  athées,  1800,  in- 
8”,  ouvrage  qui  a fait  tort  à son 
auteur.  Le  gouvcrnciiient  d’alors 
prohiba  la  circulation  dé  cet  ou- 
vingé  , l'autouji  y représentait 
comme  des  hommes  dissimulés  et 


MARE 

)iypocrtlo« , Saint  ClirysoâtOine  , 
St.  Au^stiti , Pascal,  Rossiiet , 
Félicien  , Labruyère  , Leilniiix 
«t  autres  grands  tioinincs.  X\ll. 
Le  C<hU‘ d'une  socictifd’ Uom~ 
inet  sMis  Pieu,  i;07.  XXIII. 
Projet  de  loi  portant  défense 
aux  femmes  d'apprendre  <» 
lire,  Paris,  1801  , in-8*.  .VXlV. 
Histoire  universetle-  en  style 
lapidaire,  Paris,  1800,  grand 
in-8*.  XXV.  Pour  eteontre  la 
Bihle,  Paris,  1801.  XXVI.  His- 
toire de  Russie,  réduite  aux 
seuls  faits  importuns , ibid.  , 
180a,  in-8*.  Il  n encore  publié 
les  Préois  historiques  qui  ac- 
*■  cumpagnent  dirers  recueils  de 
gravures , tels  que  PHistoire  de  la 
(>rùce  , rilistuire  de  France  un 
frgures,  i7f)5,  5 volumes  in-4*-j 
le  Muséum  de  Floreni'e,  tivul. 
in-.'t*,  etc.  U a payé  aiis'si,  son 
tribut  ftia  révolution  parpinsieùrs 
brochures  de ‘circonstances  , et: 
un  assez  innurnis  roman  intitulé 
la  Femme  abbé.  Lalande , sur 
rinvitation  de  qui  Maréchal  avait 
publié  son  Dictionnaire  des 
«tAée.v,  ajouta  U cet  ouvrage  un 
double  supplément  de  120  pa- 

‘MARECHAL  n Asvsrs  (le). 
Voyei  .Messis. 

AIARELILS  (Xii.s),  géogra- 
phe suédois,  né  en  i;o6„  fit  plu- 
'sieurs  voyages  scicntiliqnes  de- 
puis la  9canie  jusqu’en  Laponie. 
La  plupart  de  ses  observations 
oiitété  insérées  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  des  sciences  de 
.Stuckbobn,  dont  il  était  membre. 
]l  mourut  le  octobre  1791  , 
âgé  dé  85  ans.  Il  avait  été  direi;-' 
teur  du  bureau  d’arpentage  de 
Stockholm.  On  trouvera  dans  les 
t^^hives  générales  rie  la  litté- 
'raturé  suétloise  , par  Lüdekc, 
*^quali'iéniL  p.irlie  (en  allemand). 
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le  détail  des  travaux  de  ce  géo- 
graphe. 

MARENNES  (la  comtesse  dr^, 

F oyez  Parthesw. 

MAREOTTi  (TftÉbtr.io),  né  à 
IaPenna.ili  S.  Cio v lAni.. dans  l’A- 
hriizze  ultérieure,  frère  mineur 
dans  le  i6*  siècle,  a laissé  les  ou- 
vrages suivans  : Panleloyium 
pr.ripatctiçiun  in  aliquol  .4 ver- 
roùitas , de  formd  novis.tiinil, 
et  hominis  specificA  ; Discorsi 
spirituali,  etc. 

.MARES.  F oyez  Cu.vvirMESLé  et 
Desmares. 

M.VKESC.ALCO.  Foyezücoa- 
co>sicuo. 

.M.VRESCOT  ^ Micnci  )•,  né  A 
Lisieux,  en  i5.)g,  lit  à Paris, 

d. aiis  scs  études  , des  progrès  si 
rapides,  qu’à  18  ans  il  professait 
la  philosophie  au  collège  de  Bour- 
gogne, cl  qu’à  9<i  l’université  l'é- 
lut rcctciir.  Mais  soh  goAt  l’ay'ant 
délérminé  pour  la  médecine,  il 
fut,  on  1 556,  reçu  docteur  eu  cette 

I faculté,  s’acquît  la  confiance  des 
seigneurs  Je  In  cour,  et  mourut 

e. n  i6u6 , premier  iirédecin  de 
Henri  IV.  On  attribue  à .Marescot 
deux  ouvrages;  l’im.  Discours 
véritable  tur  te  fait  de  Marthe 
Broissier  de  Humorantin  , pr^ 
tendue  démoniaque,  Paris, 
i5j)f).  in-8*;  l’autre,  De  cura- 
lione  per  sanyuinis  missio- 
ncm. 

JIARESCÜTTI  (Marci^rite)  , 
de iiuine,  vivait  en  i388,clciil- 
tiv^f  poésie  avec  sucéèsl  Le  re- 
cueil iotitiilé  : La  Guirlande, 
publié  pur  Angela  Beccaria,  ren- 
ferme quelques  pièces  de  Marcs- 
cotti.  — Une  Romaine  de  iiiéine 
nom,  tante*  d’un  curJhial  , reli- 
giliKC  à Vilerbe,  uiVelie  mourut 
enf  ir>4n,.a  été  béatiflee,  eu  1726, 
pm’ Benoit  XIII.  Sa  Vie  a élépu- 
liliéc  un  Italie, 


4 


5-;  MARE 

MARESCOITI  (Aknibal),  (lé 
d'unn  riimillf  illustre , d Bulo- 
giip,  en  tOïS,  se  livra  dés  l’en- 
■fance'  à l'eludc  des  'scieiices , et 
pnrriciilitreijictil  de  la  politique  , 
de  In  philosophie  et  des  nintlié- 
uiatiques  . letiipérnut  l’aridiie  des 
études  olisiraites  par  la  culture  de 
la  poésie.  M.Wîscoiti  fVit  protec- 
teur trés-lil)érul  de»  gens  do  let- 
tre», et  mourut,  en  lüqj  é J’âR* 
du  a/|  on».  On  a de  lui  de»  Lettres 
et  des  Poé.sie». 

MAREb(:OTTI(BABTBÎiE)n),lit- 
térateur,  né  A Alarudio,  château 
de  la  juridictiun  de  Faunza,  flo- 
rissait  ver»  le  milieu  du  ili'  siècle. 
E’évfque  de  cette  ville  l’emplova 
dans  ptnsieurs  affaires , et  le  dé- 
puta, en  i665,  au  synode  de 
Faenza , (>ü  il  prononça  un  dis- 
ciuir»  intitulé  : DcutHilate  con- 
citiiTridetUiiii.  imprimé  A Klo- 
rtiicc.  iri-4*.  H a laissé  aussi  liia- 
mrscrite  la  Traduction  de»  tepl 
Psaume*  Péiiittncimix  de  üu- 
vld. 

MARKSfiOrri  (CÉsi»),  né  A 
Bologne,  en  it"''! . fit  ses  hiiiiia- 
nilé»  et  sa  philosophie  sons  les 
jésuites,  puis  étudia  la  médecine 
avec  tout  de  succès  , qu'à  iç)  un» 
on  le  cnit  capahie  de  diriger  l’IiA- 
pitnl  de  lu  Mort  à Bologne.  Reçu 
docteur,  H occupadiverse»  chaires 
et  se  distingua  dans  toutes.  Ala- 
rcscotti  piihlia,  en  i^aS,  un  Trui- 
té furWostimé  sitr  la  petite  vérole. 
Il  se  proposait  de  iiicttr^mous 
presse  : 1.  IHaiogtu  de  turndâ 
■medicorurn  üii/uitate.  II.  His~ 
toria  phiiosophica  et  medica 
ni  tri.  MI.  De  ratûme  eompa- 
raïuiinoiritiiatem  ; mais  le»  hi- 
blfographès' uu  disent  point  que 
CCS  ouvèage»  aient  été  rendus  pu- 
IHics. 

MABKSFLS.  Poy.  Deshabfts. 

AIAHET  (Hcceas^,  célébré  lué- 


mare 

Îdecin , secrétaire  perpétuel  de  l'A- 
cadémie de  Uijon,  currcspoiidant 
I de  l'Académie  des  sciencas  de 
Pari»,  membre  des  Académies  de 
Clermont-Ferrand , de  Bordeaux, 
I Caen,  Besançon,  et  Lyon,  l'un 
' des  premier»  inuculateurs  de  sa 
I province  , enfin  nn  de  ces  hom- 
I mes  rares , dont  le  zélé  ardent  et 
éclairé  n'a  d'autre  objet  que  l'a- 
vantage publie,  naquit  A Uijon, 
en  et  l'utenlevé,  le  1 1 juin 

178a,  A 5ti  ans,  par  une  mort 
prématurée  et  digne  d'uu  bon  ci- 
toyen. Chargé  d'empêcher  les  ra- 
vage» d’imc  ûèvre  pestilentielle 
qui  s’élail  déchirée  daii»  le  village 
de  Fresne-Saint-Mame* , il  par- 
vint A rarrSer;  mai»  il  périt  vic- 
time du  fléau  auquel  il  s'était  op- 
posé. On  a de  hii  divers  ê-crits 
sur  i’ innocutaliofi  ; Vusagedts 
ùains,  des  eaux  mûiéraîes , et 
sur  ta  principale  branche de4a. 
miidecine  et  de  ta  chimie.  Il  est 
rédileiir  du  premier  volume  des 
Mémoires  de  l'Académie  de  Di- 
jon , dan»  lequel  il  a iii»«ré  l’histoire 
de  cette  société  littéraire , et  un 
grand  tmmhce  de  Alémoires  de  sa 
composition.  On  a encore  de  lui  : 
Tableaudela  fièvre  pétéchiale, 
Dijon , 1 7«  1 . 1 762 , in-4’;  Moyens 
d’arrêter  la  variole,  1780, 
in-8*.  Essai  sur  les  fièvres  épi- 
démiques, Dijon,  1775,  in-«*. 

Il  a aussi  travaillé  au  Méerotegs 

deshommes  célèhresdePrance , 

Paris,  178a,  17  vij.  in-ia,  et 
aux  Éicmens de  vhimie  ihéari-^ 
que  et  pratiquté,  Dijon  r 1777, 

3 vol.  in- 12.  Muret  est  un  des 
premiers  qui  ait  écrit  sur  le  dan- 
ger des  inhumations  dans  les 
églises.  Il  publia  un  Mémoire  A 
ce  sujet  en  1773. Quand,  en  1775, 
les  États  de  Boiirgogiia  londèr»nt 
à Dijon  un  cour»  de  chimie*,  Ma- 
rel  ne  tarda  pas  A Ctrc  iiuiiiiit^ 
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Bur  conduire  les  travaux  du  l.i- 
oratoire.  Il  y fit  plusieurs  cxpé- 
rieuccs  déliculus  , qu'aucun  .clii- 
iniste  n’aTait  tentées  avant  lui.  Ce 
aarant  médecin  jo!j;oait  des  lii- 
mières  étendues  A un  télé  infiiü- 
gable.  11  a laissé  deux  enfuns , 
dont  l'un  a reinpiien  France,  suus 
ie  Çouvernemeut  impérial , les 
lunctioDs  éminentes  de  serrétaire 
d’état , et  de  ministre  des  relations 
extérieures;  l’autre  est  M.  Maret, 
«ocieti  conseiller'd'élat.  — Son 
oncle,  Jean-Philibert  chi- 

rurgieii-majur  de  l'hôpital-géiié- 
r|l , et  pensionnaire  de  l'.Acadé- 
ntie  de  Dijon  , sa  piilrie,  mort  le 
J 4 dctobre  1 780,  a laissé  des  ’üb- 
•ervaiions  et  des  Mémoires  insé- 
rés dans  le  Feciieil  de  l'.Acadéuiic 
de  Dijon.  Son  neveu  Ht  son  éloge 

MARF.'l'S  (Des).  F.  Deskarets. 
— Mailrerois.  Regrisr. 

MARE'Q^  (^DEs).  yotftt  Lb- 

BRVN. 

MAREUIL  (Pierre  de),  et 
MARGAT  ( Jbar-Raptistb  de  ) , 
jésuites.  On  a du  premier  : I.  De- 
voirs des  personnes  de  qtia  iité-, 
4raduits  de  l’anglais,  Paris,  1708; 
réimprimés  en  lyôi,  a vol.  iii-is. 
11.  Les  Œuvres  de  Saivien, 
jtrêtre  de  Marseille , traduites  en 
français,  Paris,  1754,  in-ia.  fil. 
Le  Paradis  reconquis,  de  Mil- 
ton, A la  suite  de  la  traduction  de 
l’abbé  de  Boismurand  , sous  le 
nom  de  Diipré  de  Saint-Maiir,' 
Paris,  lytiô,  4 vol.  in-ia.  On  a 
<)u  second,  Histoire  de  Tamer- 
ian,  empereur  des  ftloguls,  Pa- 
ris, 17^,3  vol.  in-io,  publiée 
par  le  P.  Brumoy. 

MARGAlU'f.  y Offez  Margve- 

*»T. 

MARGARITONE,  né  A Arezio, 
en  1213.  |M'ifilre,  sculpteur  et  ar- 
chitecte. célèbre  par  des  ouvra- 
,ges  dont  le  principal  est  la  ciitlié- 
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drale  de  cette  ville,  moiirniuans 
sa  patrie,  en  1289,  à l'Age  de  77 
ans.  11  se  distingua  .uissi  comme 
peintre.  Le  pape  IJrba.in  IV  le 
choisit  pour  orner  de  quelques 
tableaux  l’église  de  Saint-Pierre 
de  Rome,  et  dans  la  suite  il  lut 
chargé  par  ses  concitoyens  d’éri- 
ger dan.-i  leur  cathédrale  le  tom- 
beau de  Grégoire  X , qui  avait 
donné  trente  mille  écus  pour  ache- 
ver delà  bUtir.  Jlargaritone  lit  en 
marbre  la  statue  du  pontife,  et 
embellit  de  ses  peintures,  la  cha- 
pelle od  ect  ouvrage  fut  placé. 

MARGERET,  servait  dans  la 
guerre  <le  la  Ligue,  .sous  Henri 
I V.  Après  lu  concliisiun  de  la  paix, 
il  alla  servir  en  Transylvanie,  en 
Hongrie  et  en  Pologne.  Il  passa 
ensuite  en  Moscovie,  au  .-orvice 
du  csar  Boris  Godounof.  De  rc- 
lonr  en  France,  il  publia,  sur 
l’invitation  de  Henri  IV  ; État 
présent  de  ^empire  de  Russie  . 
et  qrand-duciié  de  Moscovie, 
avec  ce  qui  s’y  est  passé  de  plus 
mémorable,  de/mis  l'an  i5ÿo, 
jusqu'en  160G,  Paris,  1G07,  1 
vol.  in-8*;  ibid.,i(>tx),ivol.in-i3. 

MA  KGEU  Y-KË.M  PE, n’est  con- 
nu que  par  le  titre  d’un  ouvrage 
dont  il  n’y  a que  deuxcxemplaires , 
l’iin  dans  la  bibliothèque  de  Nur- 
wieb,  l’autre  à Cambridge,  et  qui 
parait  forme  de  lambêaux  de  ses 
ninniiscrits.  Ce  sont  des  Di.4^ours 
prêtés  au  Rédempteur  , lorsqu’il 
•ipparut  aux  femmes  qui  étaient 
allées  pleurer  sur  son  tombeau. 
.Mais  quoique  ces  discours  aient 
été  révélés  par  lui-même,  on  y 
chercherait  inutilement  la  loii- 
chuiile  simplicité  de  ceux  que  l’É- 
vangile met  dans  sa  bouche,  et 
les  paraboles  qui  leur  donnent 
tant  de  prix.  H ne  fait  quo  dng- 
imiliser  sur  la  perfection  spiri- 
tuelle des  qiiictiRtés,  et  son  lan- 
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dnnt  l’honnvur  de  celte  décou- 
•verle  n’en  est  pas  tnuiiis  restée  à 
Mai'ggraiT.  Une  suite  d’expériences 
sur  t’urine  lui  fil  trouver,  dans 
les, sets  que  coiitiéut  ce  liquide  , 
J’acide  phuspliurique  qu’on  ne 
connaissait  pus  auparavant,  11  ana- 
lysa successivement  l’almnine,  lu 
jiiugnésie  , le  sulfate  de  soude , et 
le  lapis-lazuli , qui  fournit  une 
couleur  bleue  d'une  beauté  et 
d’iioc  rareté  rcraartjuubles,  appelé 
comuiuriénient  cendres  d’Uutre- 
iner.  La  cliimie  uiinérale  ue  lui  a 
pas  de  moiudres  obligations , il  sut 
extraire  le  zinc  de  la  mine  noni- 
iiiée  calamine,  p«r  le  moyen  de  In  | 
sublimation  : il  prouva  que  le 
platine  augmente  depoids,  et  s’o- 
xidc  à sa  surface  quand  un  le  tient 
dans  un  fep  violent  de  forge  avec 
le  contact  de  l'air;  il  prouva  éga- 
lement qu’on  pouvait  retirer  du 
suprede  la  betterave  et  des  carot- 
tes ; mais  il  ne  sut  pas  tirer  parti 
de  cette  découverte  importante  , 
qui  nt*  fut  mise  à exécution  que 
dans  ces  derniers  temps.  Mai'g- 
gralT  mourut  à Berlin  , le  7«aoiU 
L’bistoirc  de  l’Académie 
des  sciences  de  Paris,  dont  il  fut 
membre  , renferme  une  longue 
notice  sur  lu  vie  de  cet  estimable 
savauf.  Scs  opusqules  chimiques, 
écrits  eu  fraii;;ais,  ont  été  publiés 
par  Demacliy , Paris,  17Ü3,  avol. 
in- 13  , et  traduits  en  allemand 
dans  les  liécrdalioiis  minérata- 
<;i7UC4',Leipsick,  i7G8,in-8*,  1. 1", 
MARGüN  (GciLLiVsiE  Plahtx- 
TiT  DE  LA  Pai'sk,  abbé  de)  , lit- 
térateur , né  dans  le  diocèse  de 
Jléziers , vint  de  bonne  heure  à 
l’aris,  et  .s'y  fit  recliereher  pour 
Ja  vivacité  de  son  esprit.  Les  jan- 
sénistes et  les  luolinistcsselc  disr 
putèrent;  l’abbé  de  .Hargon  donna 
lu  préférence  à ceux-ci.  Les  jé- 
suites étaient  alors  le  canal  de 
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toutes  les  glaces,  et  il  prétendait 
é la  fortune.  11  débuta,  en  i^iS, 
par  une  brocbui'C  in- 13  de  iia 
pages  intitulé  : Le  jansenistne 
démasque,,  dans  une  réfutation 
complète' du  livre  de  V Action  de 
Dieu-  L’abbé  de  Margon,  d'au- 
tant plus  sensible  ù Ib  critique  qui 
avait  été  faite  de  scs  ouvrages 
dans  le  Journal  de  Trévoux  , 
qu',il  l’exerçait  avec  plaisir  sur 
ceux  des  autres,  lança  plusieurs 
•Lettres  cctplre  le  journaliste  et 
cqnlrc  ses  confrères.  De  nouvelles 
Satires  contre  des  personnes  ac- 
crédilêcs  suivirent  ces  premières 
I productions  de  sa  malignité.  La 
epur  sq,erut  obligée  de  le  reléguer 
aux  îles  de  Lcriiis , d’où  il  fut 
transféré  au  cb.*tcau  d'If,  lors  de 
l’oocnpalion  de  ces  îles  par  les 
Impériaux.  Lnfin,  en  174*^,  la  li- 
berté lui  fut  rendue,  à eondilion 
qu'il  .se  mirerait  dans  quelque 
maison  religieuse  ; il  choisit  uii 
monastère  de  bernardins,  où  il 
mourut  eu  1760.  L’nbbc  de  Mar- 
goii  appartenait  à une  famille  res- 
pectable, alliée,  dit-on,  au  car- 
dinal de  Fleury.  Sa  vie  n’en  fut 
pas  plus  heureuse  ; le  funeste 
abus  qu’il  fit  de  son  esprit  empui- 
, ^onna  ses  jours.  Il  était  d’une 
taille  au-dessous  de  la  médiocre  , 
et  fort  gros;  il. avait  une  physio- 
nomie n^jt^aiile,  pleine  de  fiel  et 
d’impétuosité,  et  son  caractère 
était  comme  sa  physionomie.  Na- 
turellement porté  à augmenter  le 
mal  et  ù atténuer  le  bien  , il  ne 
voyait  les  choses  que  par  le  côté 
diiïbruic.  Son  cœur  était  aussi 
méiCliaal  que  son  esprit  élail  nia- 
liii.  L’aiuilié  , cette  vt;rlu  des 
amçs  sensibles,  lui  fut  eiiliére- 
uient  inconnue  ; il  ne  sut  ni  lu 
goûter,  ni  l'inspirer.  Un  le  con- 
ii.iissait  dés  les  premiers  instaus 
i comme  un  homme  caustique. 
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frondrnr,  lioiiillant , faux,  tra- 
^a»^icr,  et  toujours  pr^t  à brouil- 
IcT  les  personnes  les  plus  unies, 
si  leur  dcsuiiiun  puiivait  l’aniu- 
sor  un  uioDient  ; du  moins  c’est 
ainsi  qu’il  était  connu  dans  son 
exil  ; il  est  vrai  que  la  solitude  n’a- 
vait pas  peu^odtribué  ù aigrir  son 
caractère,  ün  rapporte  qii’uyaiit 
repu  une  grniiricalion  de  5o,ooo 
liv. , il  imagina  de  lu  manger  dans 
un  souper  singulier  , qu'il  pria’ 
M.  le  dur  d’Orléans  de  lui  laisser 
donner  n Suint-Cloud.  Il  en  lit 
la  disposition,  Pétrone  ù lu  main, 
et  e.vécuta  , avec  toute  la  régula- 
rité possible,  le  repas  de  Tiinial- 
cion.On  surmonta  toutes  les  dilU- 
cultés  il  t'urce  de  dépenses.  Le  ré- 
gent eut  lu  curiosité  d’aller  stir- 
prcndrclesactears,etilavouaqii’il 
n’avuil  rien  vu  de  si  original.  On 
a de  l'nbbé  de  Murgon  plusieurs 
ouvrages  écrits  avec  clialeiir  i I. 
UtmoiiKs  du  duc  de  yiltars , 
Lu  Haye,  i'34 , 5 vol.  in-ia  ^ les 
deux  premiers  sont  du  héros  liii- 
inéme.  11.  Mémoires  de  Uer- 
wick,  Rouen, 1-3",  3 vol.  fn-ia,^ 
lli.  Ceux  de  TourvUle , Ams- 
terdam, 1745,5  vol.  in-ia,  peu 
estimés,  ly . lettres  de Fitz-ÿo- 
ritz,  Rotterdam,  1718;  il  les  fit 
puruitre  comme  traduites  de  l'an- 
glais par  un  .W.  de  Guriiesai.  V. 
Lue  mauvaise  broehvi'e  contre 
l’.Acadéniio  française,  intituléé*: 

Première  séance  des  ÉlaU  ea- 
ivlitis,  contenant  l’Oraison  funè- 
bre de  Torsac,  17»/!,  in-4*.  VI. 
Plusieurs  Brevets  de  la  calotte. 
L’abbé  de  Margon  e*it  beaucoup 
de  part  aux  Satires  publiées  sous 
CO  nom,  ainsi  qiVù  l'édition  de 
1759,  4 vol.  in-iG.  VILOuelqiies 
Pièces  de  poésie , uianiiscriles 
qui  valent  beauctfiip  moiii.s  que  sa 

JTOVÎ. 

MARGOS  , doctenr  , natif  de 
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Van , vivait  du  temps  de  Taraer- 
laii.  Il  est  auteur  d’une  Histoire' 
sur  l'esrpédition  de  ce  conqué- 
rant en  Arménie  , et  des  mal- 
heurs qu'éproux'èrrnt  alors  ce 
pays  et  toute  P Asie  Mineure. 
Lors  de  l’entrée  des  troupes  de 
Tamerlandans  sa  pairie,  Margos, 
pour  se  sauver  du  massacre,  ga- 
gna le  haut  d’un  gros  arbre,  et 
il  y resta  pendant  trois  jours  et 
trois  nuit'. 

MARGOTTI  ( LisvaASC  ) , né 
è Parme,  rardiiial , fut  secrétaire 
I de  deux  papes.  Clément  VllI  et 
Paul  V.On  a de  lui  : Letlere scrit- 
te  per  lo phi  ne'  tempi  di  papa 
Paolo  h a nome  del  cardinal 
Borqhesr,  Rome.  1637  , in-4*; 
et  Venise,  i633.  Ces  lettres  fu- 
rent réimprimées  A Bologne  en 
i(>97,  iii-ia,  avec  raugiiu-iitatinn 
de  quelques  autres  lettres  inédites. 

MARGlIliNAT.  Voyez  Lam- 

BE»T. 

MARGUKRIN  de  la  BIGNE. 
P'oi/c;  llicsE.  • 

M^RGliCRIT  ou  MARGL'A- 
RIT*.( BéiLNCEa ),  appelé  le  Roi 
de  la  Mer  cl  le  Nouveau  ?fep- 
tune  , par  l'histuiioii  de  Snladin , 
était  en  1188,  un  des  généraux 
espagnols  chargés  de  faire  lever 
le  sîége  de  Tyr,  A la  tète  d’une 
flotte  envoyée  par  Guillaume  II  , 
roi  de  Sicile.  H attaqua  les  infi- 
I délcs,  et  répandit  le  désordre 
dans  leurs  troupes.  Pendant  ce 
lemps-lA,  Conrad  qui  commandait 
dans  Tyr,  fit  une  sortie,  et  fit  iia 
grand  carnage  des  Turcs.  Sala- 
dinlui-méme,  n’eiil  que  le  temps 
du  regagner  quelques  navires  qui 
I lui  restaient.  — Jean  MASorKarr, 
j évêque  d’Elue,  |irès  de- Gimnc  ^ 
et  de  Pattk,  en  Sicile  , fut  élu 
cardinal  , en  i483.  Il  fut  ensuite 
chancelier  d’Aragon  , et  mourut 
le  «a  novembre  i48,i  , à Rome, 
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où  il  était  pour  l’élection  du  pape 
Innocent  VIII.  Il  a laissé  une 
histoire  d’Espagne  intitulée  : Pa- 
ratipometum  Uispanùr , Gre- 
n.ide,  i.S:|5.  — l)n  autre  Mi.ncrB> 
KIT  futévêqnede  Cirone«  en  i534; 
il  inonrut  dans  cette  ville  le  ai 
nctohre  i5t/|4-  ' — Cette  fauiille  a 
funnii  plusieurs  antres  liomiiics 
remarquables.  — Pierre  Mikcce- 
eiT,  neveu  du  cardinal,  fut  un  des 
compagnons  de  Christophe  Co- 
iomb,  et  l'on  prétend  qu’il  décou- 
vrit l’ile  .Marguerite,  é laquelle  il 
donna  son  nom.  — Joseph  Mw- 
ccearr,  marquis  d’i^nilar,  fut 
lieutenant-général  des  armées  du 
roi  Louis  XIII  , et  se  distingua 
dans  plusieurs  occasions.  Il  mou- 

TUtenitiH.â. 

♦ MARGLERITE  ( S«»tb  ) , 
vierge  qui  reçut  la  martyre , à cc 
qn’on  croit  Antioche,  l’an 
ayS.  Ün  n’a  nen  d’assuré  sur  le 
genre  de  sa  mort.  Son  nom  ne 
ee  trouve  point  dans  les  anciens 
iiiartyrolnges , et  elle  n’est  dc- 
vcime  réiéhrc  que  dans  le  ii* 
^ «îèi'le.  Cc  qn’on  dit  de  ses  reli- 
ques et  de  ses  ceintures  n’a  pas 
pliisile  limdementqueles  actes  de 
sa  vie.  Cependant  on  célèbre  sa 
fétc  le  ao  de  juillet.  ( P oyez  les 
Vies  des  Saints  de  BqilleU)  «Ses 
actes,  dit  cet  auteur,  nnt  été  si' 
corl•olnpu^ , au  jugrment  inême 
de  iMétuphra-le  . que  l’Église 
romaine  n’enarien  voulu  insérer 
dan»  son  bréviaire.  Voici  un  pré- 
cis de  cet  acte,  qui  peut  servir  A 
l’Intelligence  des  t.nblcauKde  Sain- 
te Marguerite.  Le  gouverneur 
d’Aniiouhc,  Olibrius,  l'ayant  vue, 
en  «leviiil  amoureux,  et  voulut 
en  faire  ton  épouse.  La  Sainte  lui 
répondit  qti’elle  n’aurait  jamais 
d'î(ulre  époux  que  Jésus-Christ. 
J-e  gouverneur,  furieux,  la  fit  met- 
tre en  prison,  après  l’avoir  fait 
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déchirer  A coups  de  IbueJ.  Le  dé- 
mon lui  apparut  sous  la  furme 
d’un  horrible  dragon;  mais  Mar- 
guerite ayant  fait  un  signe  de* 
croix,  le  mon.»tre  disparut  à l’ins- 
lanl.  La  prison  fut  alors  remplie 
d’une  lumière  céleste,  et  les  plaies 
de  la  Saillie  furent  entièrement 
guéries.  Le  cruel  Olibrius  , peu 
louché  de  ces  miracles  , la  sou- 
mit à de  nouvelles  tortures  , et 
finit  par  lui  faire  trancher  la  tête. 
Les  Orientaux  honorent  Sainte 
Marguerite  sous  le  nom  de  Sainte 
Pélagie  ou  de  Sainte  Marine,  et 
les  Occidentanx  , sous  ceux  de 
Sainte  Gemme  ou  de  Sainte  Mar- 
guerite. B 

MARGUERITE  < SAian),  rei- 
ne d’Éçosse  , petite-nièce  du  roi 
Saint  Édnuard-le-Confossciir,  et 
sœur  d’Edgar-Atheling  , qui  de- 
vait succéder  au  saint  roi.  Guil- 
l.iume-le-Conqiiémnt  les  obligea 
de  chercher  leur  salut  dans  b» 
fuite.  Ils  obordèrenl  eu  Écosse  , 
et  furent  accueillis  par  Malcolm 
III,  qui  soutint  en  leur  faveur  une 
guerre  sanglante  contre  les  géné- 
raux de  Tliiillaume.  Marguerite 
donna  A l’Ëcossc  le  spectacle  de 
toutes  les  vertus.  Malcolm  lui  de- 
manda sa  main  , et  lu  fit  couron- 
ner reine  l’an  1070.  Elle  ne  se 
Servit  de  l’ascendant  qu’elle  eut 
sur  sonépoux,que  pourfaire  fleu- 
rir la  religion  et  la  justice  , et 
pour  assurer  le  bonheur  des 
Écossais.  Buchanan  dit  que  Mar- 
guerite fit  supprimer  le  droit 
odieux,  par  lequel  les  seigneurs 
rempioeaieiit  la  première  nuit  des 
noces  leurs  vassaux  , auprès 
de  leurs  épouses.  Ils  eurent  des 
enfans  dignes  d’eux,  Edgar,  Ale- 
xandre et  David  , leurs  fils,  illus- 
trèrent successivement  le  trAne 
d' Écosse  par  leurs  vorlus,  .Ma- 
thilde, leur  fille,  épousa  Henri  I*' 
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roi  d’Açglelerre.  ( V Offtz  Ma- 
thilde. ) Ce  qui  di»tingua  surloiit 
ce  couple  heureux,  futlcurclm- 
TÎté.  Malcolm  lit  hritir  la  cnthé- 
drnle  de  Durham  , et  fonda  les 
évêchés  de  Muimyelde  CalHiiefS, 
réforma  su  maison,  et  porta  des 
lois  somptuaires.  Marguerite  , af- 
fligée de  la  inor^de  son  mari  cl 
dcsbntils.  lués  Ions  deux  au  siège 
du  chêicnu  d'Aliiwich  , dans  le 
Morthuinherland  , ne  survécut 
pas  loiig-teiupsù  celle  perle.  Elle 
mourut  le  iti . novembre  luo-'), 
dans  1.1  '|7*  année  de  son  fige  , et 
fut  canonisée  eh  iu5i  par  Inno- 
cent IV.  Sa  Vio  a été  écrite  par 
Thierry  , moine  de  Durham,  son 
confesseur  , et  par  Saint  .Alfred. 
Sa  fête  se  célèbre  le  lojuin. 

MARGI  EUITE  , fille  aînée  de 
Raimond  Bérenger  111,  comtedc 
Provence  , épousa  Louis  1\  , en 
i33.'|.'Pa  reine  Blanche  , jalouse 
» il  l’excès  de  l'aflection  de  son  Cl.‘, 
voyait  avec  une  espece  de  chagrin 
ses  vifs  empresseineiis  pour  sa 
femme.  Si  la  cour  voyageait,  clic 
les  faisait  presque  toujours  loger 
séparément.  Aussi  la  jéiine  reine 
ii’aiolait  pas  beaucoup  sa  belte- 
mère.  Saint  Louis  n’osait  même 
aller  chez  cette  épouse  chérie  sans 
prendre  des  précautions , comme 
s’il  SC  rendait  chez  une  maîtresse. 
Un  jour  qu’il  tenait  compagnie  à 
sa  femme,  parce  qu’elle  était  dan- 
gereusement malade,  on  vint  lui 
dire  que  sa  inére  arrivait.  Son 
premier  mouvement  fut  de  s’en- 
foncer dans  la  ruelle  de  son  lit. 
Blanche  l’aperçut  néanmoins.  «Ve- 
ni;z-voiis-en  , lui  dit-elle  , en  le 
prenant  par  la  main;  vous  ne  fai- 
tes rrcii  ici...  Hélas  ! s’itcria 
Marguerite  désolée,  ne  me  luis- 
'erei-vous  voir  mon  seigneur  ni 
eu  la  vie  , ni  ù la  mort  ? » Elle 
s’évanouit  ù ces  mots  ; tout  le 
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monde  la  crut  morte.  Le  roi  1« 
crut  lui-même  , et  retourna  sur-  • 
le-chamj)  auprès  d’clle.  Sa  pré- 
seucc  la  fit  revenir  de  son  éva- 
nouissement; ut  les  deux  époux 
toujours  surveillés,  s’en  aimèrent 
davaiil.igc.  ( Voyez  l’Hisloirc  de 
Saint  Louis  , par  Joinville  , et 
rilisleirc  de  France  , par  l'abbé 
Vclly.  ) .Marguerite  suivit  Louis 
en  Égypte  , l’an  1 1.'|8,  et  accou- 
cha  ù Damiette,  en  i ‘250,  d’un 
fils  , snruotiimè  Tristan,  parce 
qu’il  vint  au  monde  dans  de  fd- 
cheiises  coujoncUircs.  Trois  jours 
auparavant,  elle  avait  reçu  la  nou- 
velle que  son  époux  avait  été  fait  ^ * 
prisonnier;  elle  en  fut  si  trou-  , 
bléc  que  l'royanl  voir  à tous  mo-  , 
mens  sa-  chambre  pleine  de  Sar- 
rasins, elle  fil  veiller  auprès  d’elle 
un  chevalier  de  8o  ans,  qu’elle 
pria  de  lui  couper  la  tète  s’ils  se 
rendaient  maîU'e.s  de  la  ville.  Le 
chevalier  le  lui  promit,  et  lui  dit 
bonnement  qu'il  en  avait  eu  la  pen- 
sée avant  qu’elle  lui  en  parlât  (i)- 
Les  Sarrasins  ne  purent  surpren- 
dre Damiette  ; mais  le  jour  mê-  * 
me  qu’elle  accoucha  , les  troupes 
pi.'^aiies  et  génoises,  qui  y étaient 
en  garnison,  voulurent  s’enfuir 
parce  qu’on  ne"  les  payait  pas. 
Cette  prinçpsse,  pleine  de  cou- 
rage . fit  venir  au  pied  de  son  lit 
les  principaux  oflieiers  , et  les 
harangua,  non  pas  les  harines  aux 
yeux  ; mais  d’un  ton  si,  ferme  et 
si  mâle,  qa’clle  obligea  ces  lâches 
A ne  point  sortir  de  la  place.  De 
retour  en  France , elle  fut  le  con- 
seil de  son  époux,  qui  prenait  ses 
uvisen  tout, quoiqu’il  neleSsuivît 
pa.s  toujours.  Elle  mourut  à l’aris, 
en  1x85,  à ytians,  et  fut  inhumée 


(i)  Celle  finou.UDC»  • fouroi  i M.  .Au- 
im^  b«lle  scèai  U«tu  la  ît 
Lotiu  IX.  ~ 
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bilans  l«^uvcntdcsFillesdoSaiole* 
Clairé,«u  faubourg  jSaiat-Murcel. 
'Comme  aînée  de$ai<riir  Béalrix, 
quiavailépousé  le  comte  d’Anjou, 
■frère  du  roi , elle  voulut  prcten-' 
nlre  iUM^cce&ïion  de  la  Proven- 
mais  «lie  n’y  réussit  pus,  la 
'coutume  _du  pays  étant  tfiie  les 
Opères  ont  droit  de  se  cb<4»ir^n- 
^^tier.  Son.  douaire  était  aVli- 
sur  les  juifs,  qui  lui^avuiênt 
•ji  ir  quartier  a ig  Ur.  7 s.  o den. 
C’était  'une  dés . plus  belles  fem- 
mes de  son  tpinpa,  et  encorè  plus 
^»age  que  belle.  ,(jn  poète  proven- 
çal lui  ayant  dédié  une  pièce  de* 
^galanterie  reine  sans  égard 
' pour  les  libertés  «t  hardiesses  de 
la  poésie,  l’exila- aqx 'Iles  d’ilîè- 
'■■res.  .Son  esprit  étmt  si  judicieux, 
que  des  princes  l^prirentplusieurs 
Ibis  pour  arbitre  de  leurs  difië- 
reods.  Quoiqu’elle  it’eoi  pas  trop 
lieu,  dil.lc  Fî'Footenay  , d’aimer 
la  reine  Blanche  , elle  pleura 
beaucoup  à la  nouvelle  de  sa 
mort,  qu’elle  apprit  dans  lu  Pa- 
lestine. Joinville  lui  dit  avec  sa 
fiberlé  naïve  , «qu’on  avait  bien 
raison  de  ne  pas  mie  croire  fem- 
■me  à pleurer.  » Marguerite  lui 
répondit  avec  non  moins  de  fran- 
chise :«Sire  de  Joinville,  ce  n’est 
pas  aussi  pour  elle  que  je  pleure  ; 
■mais  o'fst  parce  que  le  roi  est  très- 
. adligé  , et  que  nia  fille  Isabelle 
est  restée  en  la  garde  des  hom- 
mes. » fÊm 

-e.  MARGUERITi:  D’ECOSSff 

première  iillc  du  Jacques  I*',  fem- 
me de  Louis  \1 , roi  de  France, 
quand  il  n’était  encore  que  dau- 
piiio  , avait  beaucoup  d’esprit  et 
iiimait  les  gens  de  lettres-.  Margue- 
rite mcfiirutdo  chagrin, -ili  Châ- 
ioiis  , en  144^  , à a6  ans  , et  se 
trouvait  si  malheureuse  qu'elle 
dit  à ceux  qui  voulaient  lui  faire 
espérer  de  plus  longs  jours  : »Fi 
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de  la,vie,  qu’on  ne  m'en  parle 
plus  ! » Il  parait  que  son  mari 
n’avait. pour  elle  ni. égards  ni  af- 
fection. Elle  avait  été  indigne- 
ment calooiniéc  par  Jean  du  Til- 
lay.  ^ quîTavait  vue  un  soir  sans 
lumière  dans  4011  appartement, 

Ce  fut  elle  qui  donna  un  baiser  à 
Alain  Chartier.  ( oyez  l'article 
* de.ce  poète.  ) 

MAIVGLEIUTE  dk  VALOIS, 
qui  s’appelait  d’abord  Marguerite 
(l’Angoulème  . reine  de  Navarre, 
sœur  de  François  I*',  et  fille  de 
Charles  d’Orléans  , duc  d’Angou- 
léiiie,  eide  Louise  de  Savoie,  née 
à .tugoiilêmc  , le  ■ 1 avril  i4o^  s 
épousa  , en  i5og.  Charles  , der- 
nier duc  d’Alençon  , premier 
prince  du  sang,  et  coniiélahle  de 
France  , mort  à Lyon  après  la 
prise  de  Pavie , en  1 âa5.  La  prin- 
cesse Marguerite  , alBigée  de  la 
mort  de  sou  époux  et  de  la  prise  ^ 
<!e  son  frère  , qu’elle  aimait  ten- 
drement, fil  un  voyage  à Madrid 
pour  y soulager  le  roi  durant  ta 
maladie.  «Quiconque,  dit  elle, 
viendra  à ma  porte  in’annonecr  la 
guérison  du  roi,  tel  courrier,  fùl- 
il  las  , harassé  , aialpropre  et 
fangeux,  j’irai  l’enihiasserct  l’ac- 
coler comme  le  plus  aimable  gen- 
tilhomme. » La  fermeté  avec  la- 
quelle elle  parla  à (;harle.*-Quint 
et  à ses  ministres  les  obligea  4e  » 
traiterce  monarque  avec  les  égards 
Ldw  à son  rang.  François  I",-  de 
*|^our  en  France,  >lui  témoigna 
sa  gratitude  en  prince  sensible  et 
généreux.  Il  l'appelait  ordinaire- 
ment sa  mignonne  , et  la  Mar- 
guerite des  Marguerite*',  il  lui 
fit  de  très-grands  avantages  lors- 
qu’elle se  marina  Henri  d’Albret, 
roi  de  Navarre.  Jeanne  d’Albret , 
mère  de  Henri  IV,  fut  l’heureux 
fruit  de  ce  mariage.  Ses  soins  sur 
le.  troue  i'ureut  ceux  d’uu  grand 
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prince.  Elle  fil  fieiirir  l’agricullu- 
n:  . encouragea  les  arts,  proté- 
gea les  savans,  erabcllit  ses  villes 
çt  les  fortifia.  L’ardeur  qu’elle 
avait  de  tout  apprendre  luifit  écou- 
ïer  quelques  tnculogiens  protes- 
tans,  qui  lui  donnèrent  leurs  opi- 
nions. Elle  les  dêpos.v,«n  i5ô3, 
dans  nn  petit  ouvrage  de. sa  fa- 
çon , intitulé  le  A/iVotV  dt  i'amt 
pccfurvsse.  Ce  fut  à sa  recom- 
mandation que  François  I"  écri- 
vit au  parlement  en  faveur  de 
quelques  hommes  de  lettres  pour- 
suivis comme  favorables  aux  non. 
veaiités  religieuses.  Enfin  , sur 
la  fin  de  ses  jour»  , elle  revint  à 
la  religion  catholique.  Elle  mou- 
rut , le  a décembre  1549,  à 
ans,  au  château  d’Odos  en  Bi- 
gorre.  Celte  princesse  joignait  un 
esprit  mfile  à une  bonté  compatis- 
sante , et  des  lumières  très-éten- 
dues à tous  les  agrémens  de  .son 
sexe.  Elle  était  douce  sans  faibles- 
se , magnifique  sans  vanité,  ca- 
pable d’affaires  sans  négliger  les 
lunusemens  de  la  société  , atta- 
chée à Fr.inçois  1"  comme  une 
tendre  SŒiir,  et  aussi  i-cspectueu- 
se  ù son  égard  que  le  moindre  de 
ses  sujets.  Amie  de  tous  1rs  arts  , 
elleenciiltivoif  qndque.*-unsavee 
auccè.s.  Elle  écrivait  facilement  en 
vers  et  en  prose.  Ses  poésies  et  sa 
heaiilé  lui  arquireiU  le  surnom 
de  dixième  Muse  et  de  la  qua- 
trième Cracc.  Nous  citerons  Lr 
petite  pièce  qu’elle  adressa  à Ma- 
rot , en  répondant,  pour  Hélène 
de  Toiirnoii , é ce  poète  qui  s’é- 
tait plaint  dans  une  épigrain- 
mc  du  nombre  de  ses  créanciers. 

SI  ccus  j qiU  comme  vom  akcf . 

Vo»i  co|^.eU>ci«rt  comme  je  tooc  coeaoU 
Quctie  teriee  de,  üehiM  que  eou*  flcec 
A«  lempc  petkd,  rapreraedes  que  pciliat, 

Xn  leer  payari  uo  dlaalo  toeieioii , 

Trique  le  voar’,  qai  tiui  raieoi  rame  fois  , 

Que  l’ai|.nc  dea  pie  «oei  ee  contclence: 
errimer  oa  paiaii  farfcal  aa  poizi 
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Mai»  <m  ae  peut  (et|’eo  donna  au  toU) 
Aa«ei  priier  venre  belle  sclenee. 

On  célébra  Marguerite  en  vers  et 
en  prose.  Onaditd’elle«quec’éiait 
une  Marguerite  qui  surpassait  les 
perles  de  l'Orient.  La  reine  Mar-, 
guerile  avait  , dit-on  , la  vertu 
que  1 antiquité  suppose  aux  inu- 
6€»  J nwiiii  on  ne  le  jugeruil  pâj 
en  li.saot  se»  ouvraacs,  très-sou- 
vent obscène» , uiaîgrè  la  pureté 
de  ses  litufurs.  Les  jeunes  gens 
les  lisent  encore  aujourd’hui  avec 
trop  de  plaisir.  On  y trouve  de 
l’esprit , de  l’iniagiaation  , de  la 
naïveté,  et  La  Fontaine  y a puisé 
le  foud  , et  même  les  orucinens 
do  plusieurs  de  ses  contes,  entre 
antres  , celui  de  la  bervanta  jus- 
tifiée. Ou  a d'elle  : I.  Ileptawi- 
ron,  ou  fcd  l\ottveileji  de  tarti- 
ne de  Navarre , 1 5.">»  , iu-4*  , et 
1374  , in-8*  ; et  Amsterdam  , 
1698,  a vol.  in-8*,  avec  figures 
de  Romain  de  IJooghe.  Ce  sont 
des  contes  dans  le  guOt  de  ceux 
de  Bociacc  , qui  ont  été  itiipri- 
mésde  même  à .Vmsterdani,  1(197, 
a vol.  iu-8*  , figures.  Draniême 
raconte  , an  sujet  de  ces  Nouvel- 
les, que  la  rcine-iiiére  et  la  prin- 
cesse de  .Savoie  , qui  en  avaient 
aussi  composé,  le»  brOlèrent  de 
dépit  en  voyant  celle»  de  Margue- 
rite. il  ajoute  ; « C’est  grand’dum- 
mage  , car , étant  toute»  spiri- 
ti^les,  il  n’y  pouvait  avoir  rien 
q®de  très-beau,  très-bon  et  très- 
plaisant,  venant  de  telles  gran- 
des qui  savaieul  de  bous  contes. 
On  y joint  les  CenV  lumveiU» 
nouceffes  , Amsterdam  , 1701, 
a vof.  iu-8*,  figures;  et  les  Con- 
tes de  La  Fontaine,  Arnstordain, 
iG85,  a voluiucs  in-8*,  lîg.  Ces 
quatre  recueils  ont  été  agréable- 
ineal  réimprimés  sous  le  litre  de 
Recueil  de  Coules,  à Cbarlirs  , 
sous  le  nom  de  La  Haye  , 1733  , 


MARC 

B ?nl.  petit  iii-13.  Des  aventures  ■ 
galantes , des  séductions  de  fil- 
let  encore  novices,  des  stratagè- 
mes plaisans  employés  pour  trom- 
per les  tuteurs  elles  jnloux  : voilé 
lespivots  sur  lesquels  roulent  tous 
ces  contes,  d’nutnnt  plus  dange- 
reux pour  la  jeunesse  , que  les 
images  obscènes  j sont  cachées 
sous  un  air  de  simplicité  et  de  | 
naïveté  piquante.  ( r oyez  Loris 
XI.  )II.  Les  Marffuerilet  de  la 
Marguerite  des  priiicetses,  •re- 
cucillies  en  Lyon,  a vol. 

in-8*,  par  Jean  de  La  Haye  , son 
valet-de-chambre.  On  trouve  dans 
ce  recueil  de  poésies,  i*  Quatre 
Mystères  ou  Comédies  pieuses, 
et  deux  Farces.  Ces  pièces  singu- 
lières , où  le  sacré  est  mêlé  avec 
le  profane,  sont  sans  élévation, 
Vit  n’oITreDt  que  beaucoup  de  naï- 
veté , parce  que  le  naïf  est  une 
nuance  du  bas;  a*  On  poème  fort 
lon^  et  fort  insipide  , intitulé  Le 
Trtompiu  de  i'dgneau;  3*  La 
Compiaitxte  pour  un  prison- 
nier y apparenimeiit  pour  Fran- 
çois I",  est  un  peu  moins  mau- 
vaise. Marguerite  avait  une  faci- 
lité singulière  pour  faire  les  de- 
vises. La  sienne  était  la  fleur  de 
souci  qui  regardait  le  soleil , avec 
ces  mot»  , Non  inferiora  secu- 
tus.  Elle  en  avait  une  autre;  c’é- 
tait un  lis  à oôlé  de  deux  mar- 
gucrile.s,  et  ces  paroles  i l’eiilour, 
Mirandum  natune  opus.  On  a 
V HistoiredeMargueritede  Va- 
lois (par  M"’  de  La  Force), 
Amsterdam,  iflgë,  a vol.  in-ia; 
Paris  , 1709 ,4  roi.  in-ia.  'C'est 
plnt/>t  un  roman,  qu’un  morceau 
historique. 

MARGUERITE  be  FRANCE  , 
fille  de  Henri  II , née  le'  i4mai 
1 55a , épotisa  en  i5ça' le  prince 
de  Béarn,  si  cher ‘depuis  é la 
f sauce  sous  le  non»  de  Henri  I V. 
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Ce  mariage,  célébré  avec  pompe, 
fut  l’avant-r:oureur  de  la  funeste 
journée  de  la  Sainl-llarthélemi , 
concertée  au  milieu  dés  rejouis- 
sances des  noces.  La  jeune  priu- 
cesse'avait  alors  tout  l'éclat  de  la 
jeunesse  et  de  la  beauté  ; limis 
son  mari  n’eut  pas  son  cceiir  ; le 
duc  de  Guise  le  possédait.  {Voy. 
Face.)  Henri  loin  de  travailler 
ù le  gagner  , donna  le  sien  ù dif- 
férentes maîtresses.  Deux  époux 
de  ce  car.fclère  ne  pouvaient  gué- 
le  vivre  eu  bonne  intelligence. 
Marguerite, étant  venue  à la  cour 
de  France,  en  1 58a,  s’abandonna 
librement  à la  galanterie.  Le  roi 
Gbarles  IX  , son  frère  , la  fit  ren- 
trer pour  quelque  temps  en  clle- 
mêinepar  un  iraiteuieul  ignomi- 
nieux. Ce  prince  avait  dit , après 
avoir  signé  son  contrat  de  ma- 
riage : « En  donnant  ma  sœur 
Margol,au  prince  de  Béarn  . je  la 
donné  ù tous  les  huguenots  du 
royaume...  • Henri  , obligé  do 
vivre  avec  cette  femme  vuliip- 
tue^ise,  lui  témoigna  des  mépris. 
Marguerite  , nrétextani  l’excom- 
munication lancée  par  Si%tc-Quint 
contre  son  époux,  s’empara  de 
l’Agénois  et  s’établit  à Agen,  d’où 
sa  mauvaise  conduite  et  scs  vexa- 
tions la  firent  chasser.  Contraiule 
de  se  sauver  en  Auvergne,  elle  s’y 
conduisiten  courtisaneeten  aven- 
turière. Sa  vie  fut  très-agitée,  jus- 
qu’au moment  où  elle  fut  enfer- 
mée au  chntcau  d'Usson  , 
elle  se  rendit  maitresie  après 
avoir  a.ssujetii  le  cu'ur  du  marquis 
de  Canilluc,  qui  l’y  avait  renfer- 
mée. Henri  IV  , devenu  roi  de 
France,  et  n’ayant  puiut  en  d’ert- 
fanl  d’elle,  lui  fil  proposer,  pour 
le  bien  de  l’état , de  faire  casser 
leur  mariage.  £lle.s’y  reftiKa  cons- 
tamment , ‘ tant  que  Gabriello 
I d’Estrées  lui  donna  de  l’ombrage; 
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mais,  aprèsla  mort  de  la  duchesse 
de  Beaiifort.  elle  y consentit  avec 
autant  de  noblcsst^  que  de  désin* 
téressement.  Loin  d'exiger  plu- 
sieurs conditions  auxquelles  ce 
prince  aurait  été  obligé  de  sous- 
crire , elle  demanda  seulement 
qu'onpayHt  ses  dettes*  qurétaient 
considérables  , et  qu’on  lui  assu- 
rât une  peitViou  convenable.  Leurs 
no’uds  furent  rompus,  en  i.'igg, 
par  le  pape’Clément  l.\.  Margue- 
rite qirttta'son'  château  'd’Usson  , 
en  i6o5,  ctvint  fixer  sa  résidence 
à Paris  , où  elle  fit  bâtir  un  beau 
palais,  rue  de  Seine ^ avec  de 
vastes  jardins  qui  régnaicntle  long 
de  la  rivière.  Elle  y vécut  dans  le 
commerce  des  gens  de  lettres  et 
dans  les  exercices  de  piété.  Elle 
mourut  à Paris,  le  37  mars  iCi5, 
à l'âge  de  Gô  ans.  Cétte  princesse 
joignait  â une  aine  noble  , cnni- 
patissaute  et  généreuse;  beaucoup 
d’esprit  et  de  beauté.  Elle  écri- 
vait et  parlait  mieux  qu'aucune 
rem  inc  du  son  temps.  Pcrsflh- 
ne  en  Europe  ne  dansait  si  yen 
qu’elle.  Don  .Inan  d’.Autricne , 
gouverneur  des  Pays-Bas  par- 
tit exprès  en  poste  de  Bruxelles., 
et  vint  .é  Paris  incognito  pour  la 
voir  danser  à uu  bal  paré.  Sa  inai- 
sou  était  l’asile  des  beaux-esprits. 
Elle  les  honora  de  scs  bienfaits  ; 
mais  elle  fil  passer  soiîvent  la  gé- 
nérosité avapl  la  justice  relie  cm- 
« prnnlait  beaucoup,  et  rendait  ra- 
reruent-;  aussi  mourut-elle  acca- 
bj^e  de*  dettes.  Elle  fonda  un 
monastère  avec  ses  déjicudancés 
pour  les  aughsiins  réforroés  », 
qu’elle  fit  construire  A scs  frais  au 
bord  delaîiyiiyc  de  Seine,  stir  un 
terrain  que  l’on  appelait  alors  le 
Pré  aux  Clercs.  Les  refigiciix  qui 
»’j>  retirèrent prirciille  nom  de  Pe- 
tllj.-Auguslins  de  la- reine  .Alnr- 
* gûtrtlc.' » Après  la  mort  de  cette 
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princesse  , son  cœur  fut  déposé 
dans  l’église  de  cette  maison , seu-  , 
Icinent  illustrée  par  les  bienfalfis 
delà  reine.  Le  couvent  des Petits- 
Augvistiiis  fut  converti  pendant  la  • 
révolution  en'iin  Musée,  qui  prit 
le  nom  dé  lUusicdes  monumens 
Français.  Le  couvent  a été  dé- 
moli , en  1830.  On  y voyait  un 
marbre  noir  %iir  lequel  é»t  gravée 
une  pièce  de  vers  de  la  reine  Mar- 
guerite, formant  épBaphe  , dans 
laquelle  cette  princesse  retrace 
elle-inémc  tous  ses  mallieurs , la 
voici  : 

Cettc^iDintt  âevr  l’arbrt  dtt  Valoyi, 

En  qiü  movrust  l#nom  4c  unt  de  pu^tant  foytp 
Mar|;ucrirc  , pour  itnt  4e  lauriers  Heu- 
rirtat( 

Ptnir  qui  tant  4c  bouqu^s  cbcs  1m  mosci  a* 

6^nt  ,■ 

A vu  fleura  et  Inrierx  sur  ta  tétc 
Et  par  lào  coup  fiual  lef  t’ea  4éracb«r.  ^ 
La»  ^ le. Cercle  rojral  doai  ravoir  coun^ée 
tumuhe  er  tant  ordre  un  trop  prompt  hp- 
mèoec  ^ ^ 

Rompu  4u  mc»me  coup  4«>ant  »qt  pied»  lom- 
* bant  f * * . * 

La  laiita  coMcue  un  rrooc  ddfrâdé  par  le 
vent. 

Espouse  >M«  etpoiAc',  et  ropne  tauc  royaume  , 
Vaine  ombre  4u  pau4,  grand  et  noble  fan- 
fo^me  iC  ' . 

ïMc  traisna  dnput»^  .teitet  de  ton  sort , 

Et  vUt  jutqu^l  son  noirf  mourir  ataoi  «a  mocr. 

Ce  morceau  , rempli  de  force 
d’éluquencect  de  philosophe,  at-^ 
tribuc,  Jutemp.s  même  delà  reine 
Alargueritc,  au  P.  Lemoine,  son 
confesseur,-  s’est  trouvé  A la  bi- 
bliolhéqtie  du  IVoi , avec  des  ré-  « 
flexiuussurle  néant  des  grandeurs 
bumaiiies  , écritc.s  de  lu  main  de 
*ccllc  inallicureiise  princesse.  Ce 
fut  la  derniéré  princesse  de  ta  mai- 
son de  Valois,  dont  tous  les  prin- 
ces étaient  morts  san^  postérité. 
Quelqîies  historiens  ont  prêteur 
dn  que.  pcmUintsou  mariage  avec  ' 
Henri  IV;  elle  accoucha  sVisrétCj 
iiiuiilxie  deux  cnfnr]s;  maKou  n’a 
jamais  apporté  la  nioiqdre  preuve  * 
de  ce  conte  scauduleui.  On  a 
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d'elle  : 1.  Des  Poésies  , parmi 
lesquelles  a quelques  Tcrs  heu- 
reux. II.  Des  Mémoires  tlepuis 
i.'>G5  jusqu’en  i583  , publiés  en 
1O28 , par  Auger  de  |IIuuléon. 
Marguerite  s’y  peint  comme  une 
vestale.  Elle  les  avait  écrits  pen- 
dant son  séjour  en  Auvergne;  ils 
sont  curieux.  Le  style  çu  est  uaïf 
et  agréable',  et  les  anecdotes  pi- 
quantes et  amiisaotcs.  Coderrui 
en  a donné  une  bonne  édition  à 
Liège , in-8* , 1 7 15 — F oyez 
VHistoirciie  celle  princesse  par 
Mongei , ancien  chanoine  régu- 
lier , 1777  , in-8*. 

.MARCEERITE  d’ANJOU,  née 
en  14^1,  fille  de  Réné,  dit  fe 
Bon,  roi  titulaire  de  Sicile.  Lors- 
que Henri  VI,  roi  d’.\ngleterre  , 
prince  d’un  caractère  faible  et 
d’un  esprit  borné  , eut  atteint  sa 
vingt-troisième  année,  un  parti 
puissant  , qui  voulait  sou.<traire 
ce  prince  à la  tutelle  du  duc  de 
Clucester,  oncle  du  jeune  mo- 
uanjuc,  et  qui,  jusqu'alors,  avait 
gouverné  sous  son  nom  , songea 
à lui  choisir  nue  épouse.  On  sa- 
vait que  Marguerite , par  l’ascen- 
dant de  son  caractère  , le  gouver- 
nerait entièrement  , et  Henri 
l’épousa  en  i445.  Cette  prin- 
cesse ,.  d’une  rare  beauté,  joi- 
gnait un  courage  m.lle  à un  es- 
prit vif  et  solide.  Elle  eut  tous 
les  talens  du  gouvernement  et 
tontes  les  vertus  guerrières.  La 
nouvelle  reine  SC  lia  étroitement 
avec  le  parti  qui  l'avait  appelé» 
au  tronc  : elle  fut  ennemie  du 
duo^de  Glocester,  et  fut  même 
soupçonnée  d'avoir  consenti  au 
meurtre  de  èe  prince  , en  14  j7- 
L'ne  condition  secréte  du  ma- 
ria^ de  Marguerite,  avait  été  que 
ChaiTc^. d’Anjou,  son  oncle  , se- 
rait remis  en  possessioadu  comte 
du  Maine»  dont  les  Anglais  étaient 
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maîtres.  Celte  clause  fut  mise  à 
exécution  aussitôt  après  la  mort 
du  duc  de  Glocester , et  la  faci- 
lité qu’elle  donna  aux  Français 
de  pénétrer  dans  la  Normandie  , 
causa,  deux  uns  après,  la  perte  de 
celte  province.  Les  oflicierset  les 
soldats  qui  avaient  été  employés 
ù lu  défendre,  refînèrent  en  An- 
gluterrc  , mécontens  de  n’avoir 
reçu  aucun  secours.  41s  attri- 
buaient à la  faiblesse  du  roi  et  A 
l’empire  que  Marguerite  cxcreuit 
sous  son  nom , la  perle  de  la  Nor- 
mandie, et  le  plus  grand  nombre 
de  leurs  compatriotes  partagea 
celte  opinion.  Celte  disposition 
des  esprits  rappela  ru>urpalion 
de  la  inai.son  do  I-mcastrc  , de 
laquelle  descendait  Henri  VI  , et 
réveilla  le  souvenirdes  droits  in- 
contestables que  Richard  , duc 
d'York  , avait  à la  couronne. 
Elle  porta  les  con)niunes  à ac- 
cuser de  trahison  le  duc  de  SuQbIk, 
ministre  favori  de  Marguerite,  et 
qui  avait  été  le  négociateur  de 
son  mariage  : le  roi  évoqua  la 
caii.se  é son  conseil  , et  bannit 
isûn'ulk  poiirquclque  temps;  mais 
le  due  fut  assassiné  avant  d’avoir 
quitté  l’.Vngletcrrc  , et  sa  mort 
resta  sans  vengeance.  La  révolte 
qui  cuflieu  en  i45o  , effraya  le 
conseil  qui  gouvernait  sous  le 
nom  de  Henri,  etiui  inspira  quel- 
ques soupçons  contre  le  due 
d’York;  et  néanmoins,  en  i4ôj, 
il  fut  créé  lieutenant  du  royaume, 
dans  un  moment  où  la  faiblesse 
d’esprit  du  roi  se  trouvait  encore 
augmentée  par  reffet  d'une'  ma- 
ladie. L’année  suivante  , Henri  , 
rétabli  , révoqua  les  pouvoirs 
donnés  au  duc  d'York.  Celui  - cl 
prit  les  armes,  défit  les  troupes 
du  roi,lcfit  prisonnier  lui-même, 
et  l’obligCa'  de  remettre  l’autorité 
entre  tus  mains.  Ce  fut-là  le  coin- 
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incncenient  giierreü  tuneuses 
(le  la  roi-e  blanche  et  de  la  ruse 
rouge  ; la  première  était  l'en- 
seigne des  partisans  de  la  maison 
d’York  ; ceux  de  la  maison  de 
Lancustre  arnienl  adopté  la  se- 
conde. En  i43tJ.  Marguerite, pro- 
fitant de  l’absence  du  duc  , (y^n- 
ilnisit  le  roi  à la  chambre  dus 
pairs;  ily  annula  de  nonseau  les 
]K)UToirs'dont  le  duc  d’York  était 
rerêlii , et  la  guerre  se  ralluma 
uvec  des  succès  divers.  EnGii,  en 
i4lio,  Icsianeastrieiis  furent  bat- 
tus à Morthnmplon  , par  le  fa- 
meux comte  de  V arwick  , et 
Henri  VI  fut  encore  fait  prison- 
nier. Marguerite  se  réfugia,  avec 
son  fils,  eucorc  enfant,  dans  le 
nord  de  l’Angleterre.  Sun  adresse, 
l’entbonsiasine  qu'elle  savait  ins- 
pirer , et  la  compassion  qu’exci- 
taient ses  malheurs  , lui  gagnè- 
rent tous  les  seigneurs  de  cette 
contrée  , quoique  Londres  et  le 
parlement  lui  fussent  opposés. 
Elle  se  vit  bientôt  à la  tète  d’une 
armée  de  vingt  ipille  humuies.  Le 
duc  d'Iork  marcha  contre  elle  , 
avec  cinq  uiiile  homme-  seule- 
ment , et  se  trouva  euvtduppé  à 
YVakeUeld.  Son  armée  fut  taillée 
en  pièces  ; il  fut  tué  lu^-mèuie 
dans  l’action , et  Marguerite  lit 
placer  sa  tête  , couronnée  de  pa- 
pier, sur  les  portes  d'York.  Eai 
14E1,  elle  défit  lu  Comte  ^Vur- 
vrick  , à la  seconde  bataille  de 
Saint-Aibnns,  et  délivra  HeiiriVI 
son  époux  ; mais  elle  ternit  réclai 
de  sa  victoire  , en  la  fai.sant  suivre 
de  sanglantes  exécutions.  Ce- 
pendant Edouard  , llls  aîné  du 
duc  d’York  , fut  proclamé  roi  il 
Londres  , sous  le  nom  d’Edouard 
IV,  malgré  la  défaite  de  son  parti, 
et  .Marguerite  fut  contrainte  de 
se  retirer  dans  le  nord  de.  l’Angle- 
terre. La  licence  qu’elleétait  for- 
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cée  de  laisser  régner  parmi  sei 
troupes,  attira  sous  t-41  drapeaux 
une  foule  de  soldats  : en  peai  do 
temps  , elle  se  vil  à la  tête  de 
soixante  mille  hommes  ; mais 
cette  armée  fut  anéantie  à lu  ba- 
taille de  Towtovrn.  Marguerite 
et  son  époux  s’étaiit  réfugié.*  en 
Ëcosse  , Edouard  c.onvoqua  un 
parlement,  y tit  réc*mnaitre  ses 
droits  h la  couronne,  et  proscrire 
Henri  VI,  son  épouse,  le  prince 
leur  Gis  , et  tous  les  partisan;  de 
la  maison  de  Lancastre.  L’infa- 
tigable Marguerite  , ne  pouvant 
obtenir  aucun  secours  en  Écossut 
passa  en  France.  En  pruimttant 
a Louis  XI  de  lui  livrer  Calais, 
elle  en  obtint  un  corps  de  vingt 
mille  hommes,  auxquels  se  rén- 
nirent  quelques  Ecossais,  et  ceux 
qui  tenaient  encore  A son  paiti 
en  .\ngli-(crre.  Cette  armée  fut 
miseen déroute, en  i4ti.t,àExhnni. 
Marguerite  , abandonnée  , s’en- 
fonça avec  son  Gis  dans  une  fo- 
rêt. Elle  y fut  arrêtée  par  des 
vuleur.'.qiii  luienlevéretit  sesdia- 
mans  et  ce  qu'elle  pouvait  arutr 
de  précieux.  Le  partage  du  butiu 
excita  entre  eux  une  (piemUe  as- 
sei  vive;  la  i-eiiic  en  proGln  pour 
s’échapper  avec  .son  Gis,  ets’cnr 
foncer  d.ins  la  forêt.  Elle  allait 
siiccoinber  à la  failli  et  à la  ja- 
ligue , lorsqu’elle  vit  un  .sutre 
voleur  s’avancer  l’épée  à la  main. 
Prenant  sur-le-champ  son  parti  , 
elle  va  an-devant  de  lui , et  lui 
■présente  le  prince , qu’elle  tenait 
entre  .ses  bras  : « Je  vous  conGe  , 
lui  dit-elle , le  Gts  de  votrg  roi.  a 
Le  voleur,  surpris  et  louclié,  se 
dévoua  dès  ce  moment  é son  ser- 
vice , lui  procura  les  moyens  «le 
se  tenir  cachée,  et  celui  do  quitter 
l’Angleterre  pour  se  réfugier  ci» 
Flandre.  H ciiri  VI,  muiigi  heu- 
reux , fut  livré  à Mouard  iV,  et 
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tcnfêriné  dnn?I:i  tourde  Lundres. 
Quelque  teiiipü  In  iiiari.igc 

d’iildoiiarii  avec  Kli^ubetL  Gray  , 
et  la  laveur  qirU  acuur<lu  auK 
parensde  son  épouse,  e;rcitèreiit 
le  mècOniciileiiient  du  coiyte  de 
Wanvick  et  du  duc  de  Cjan  nce  , 
sou  gendre,  et  frère  d'Édouard, 
lis  se  révoltèrent  efi  1470  ; mais 
ee  voy.mt  abandoimés,  ils  se  ré- 
fugièrent en  Fronce,  od  ils  furent 
hcuiieillisaveuégard  par  Louis  Xi. 
Il  ménagea  entre  eux  et  .Margue- 
rite un  traité  d’union,  par  leqiHd 
le  comte-  s’engagea  A faire  tous 
ses  etforts  pour  rétablir  Henri  VI 
«iir  le  trône.  Warwick  , accom- 
pagné du  duc  de  Clareiice  , dé- 
barqua la  même  année  en  Angb;- 
lerre  , et  s’en  rendit  maître  en 
1 1 jouî*s.  Edouard  IV  se  réfugia 
en' Hollande.  Henri  VI  , confor- 
niément  an  traité,  fut  remi' sur 
le  trône,  et  la  régence  fut  confiée 
à Warwick  et  au  duc  de  Clarencc  ; 
mais,  six  mois  après,  à l’aide  de 
quelques  secours  fournis  par  le 
duc  de  Bourgogne  , Gbarles-le- 
Téméraire,  Edouard  rqinriit  en 
Angleterre,  rentra 'dans  ^Londres, 
et  se- rendit  encore  maître  du 
inalbeureux  Henri  VI.  Le  comte 
de  Warwick  , jaloux  de  vaincre 
avant  l'arrivéi^  des  secours  que 
.Marguerite  lutainenuit  de  France, 
livra  bataille  à Edouard  auprès  de 
Barnct;mars,  trahi  parle  duc  de 
(llarence  , ü fut  vaincu  , périt 
daus^a  mêlée  . et  son  armée  fut 
* mise  en  déroule.  Le  mêiae  jour, 
Marguerite  et  son  fils  , âgé  de 
dix-biiit  ans  , débarquèrent  à 
Wejruioutb.  La  nouvelle  de  la 
défaite  et  de  la  mort  de  Warwick 
.-iballirent  pour  la  ,j)remlère  fois 
•on  courage.  Il  se  ranima  cepen- 
dant, lorsqu'elle  vit  les  débris  de 
•011  parti  SC  rallier  autour  d'elle; 
jnan  Édouard  la  poursuivit  avec 
#8. 
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uc.livilé.  et  anéantit  son  armée  à 
la  bataille  de  rcwkesbnry.  .Mar- 
guerite et  son  UI9  furent  faits  pri'- 
suiiniers:  le  jeune  prince  fut  poi- 
gnardé,presque  sons  sesycux,  par 
les  frères  d'Édou.ird.  Sa  malbeii- 
reuse  mère  fut  uonGuée  dans  la 
tour  de  Londres  , *ô  quelques 
jours  après , Henri  VI,sonépoiix, 
fut  assassiné.  Marguerite  fut  mise 
en  liberté,  quatre  ans  après,  par 
le  traité  de  l’ecquignj.  Louis  XI 
paya  ciu<|iiante  mille  écus  pour- 
sa  ranffon.  Elle  revint  en  France  , 
où  , obligée  de  dévorer  ses  cha- 
grins, après  avoir  soiileiiu  , dans 
douze  bataille^,  les  droits  de  sou 
mari  et  de^on  fils,  elle  mouriit  lu 
sSaoôt  i48s,  à 5f)ans,  ayantété 
la  reine  , l’époiise  et  la  mère  la 
! plus  mallieurense  de  l’Europe. 

! L'histoire  de  celte  reine  infortu- 
née , a été  écrite  par  l’abbé  Pré- 
vost, Amsterdam,  1740,  en  a 
I volumes  in-ia.  C’est  plutôtun ro- 
man qu’4ine  histoire. Quoique  l’on 
puisse  reprocher  à celle  princesse 
de  s’êlrc  ressentie  de  la  barbarie 
et  de  la  férocité  du  siècle  où  elle  a 
vécu  , et  d'avoir  inunquë  de  mo- 
dération dans  la  prospérité  , la 
fermeté  qu’elle  fit  paraître  d.vns 
ses  malheurs,  sera  toujours  un 
sujet  d’admiration.  Cette  reine 
célèbre  occupe  un  rôle  brillatit 
dans  la  tragédie  de  IVarivickt 
par  Laharpe. 

M ARGUERITE  d’YORK, soeur 
d’ÉdouarJlV  et  de  Richard  III, 
secoude  femme  de  Cbarles-le- 
Téinéraire  , duc  de  Bourgogne, 
ri'eiil  point  d’enfans  de  son  ma- 
riage. Elle  survécut  A son  époux, 
et  fixa  son  séjour  en  Flandre, 

tviù  elle  se  Ib  adorer.  Elle  adopta 
et  aima  tendrement  sa  belIe-GIte, 
Marie  de  Bourgogne  , et  ses  en- 
fans  , dont  elle  soigna  l’éduca- 
tion. He^n  YIl,  usurpatectr  du 
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trône  d’Angleterre  , i'y  était  nf- 
l'erini , en  épuu^Hnt  la  nioce  de 
Marguerite;  néanmoins  il  traitait 
kon  épouse  avec  une  dore  ingra- 
titude. Les  iaclieiises  alTaires  (|ue 
lui  suscita  Slargueritc  , firent 
donner  à ceye  princesse  le  sur- 
nom de  J itiiua  du  roi  d'Angle- 
terre. les  articles  d'ÉoutAKU 
l’LiNTiVEaeT , de  I’erkins  cl  de 
Stàmet. 

MAIîGUERITKd’ALTRICHE, 
'née  à Cand  , en  1480  , princesse 
illustre  pur  la  rerincté  de  son  ca- 
ractère et  par  se»  malheurs , était 
tille  unic)ue  de  rcnipercur  Maxi- 
milieu  1",  et  de  Marie  de  Ruur- 
gogne.  Après  la  mort  de  sa  mère  , 
on  l'envoya  en  France,  pour  y 
être  élevée  avec  les  enfans  du  roi 
Louis  XI.  Peu  de  temps  après  , 
elle  fut  fiancée  au  dauphin  , 
qui  monta  depuis  sur  le  trône , 
tous léttomdeCharles VIII  ; mais 
ce  monarque  , ayant  épousé  , en 
i49«  , Anne  , héritière  de  Breta- 
gne , renvoya  Marguerite  à son 
père.  Ferdinand  et  Isabelle  , rois 
de  Castille  et  d’Aragon  ,lalii-enl 
demander,  en  1497,  pour  leur 
fils  unique  Jeaii  , infant  d'Es- 
pagne. Comme  elle  allait  joindre 
Sou  époux.,  son  ruisseau  fut  battu 
d’une  furieuse  tempête,  qui  la 
mit  sàtiik  point  de  périr.  Ce  fut 
dan$  cette  extrémi'c  qu’elle  coin 
posa  cette  épitaphe  badine  : 

Ci-«tr  Mdrifot,  U iicme  dcmoR'cIle , 

Qu’eut  Ucvx  et  »t  mourut  puctitli;. 

Si  M argucrite  fit  eflbctivemcnt 
• cette  plaisanterie  au  niiliou  du 
naufrage  , on  ne  doit  pas  avoir 
une  faible  iiléc  de  la  fermeté  de 
Iton  iiuic.  L'iiifanl  Son  époux  élan!, 
mort  peu  de  temps  après  , elle 
épousa,  en  i5o8,  Pliilibert-le- 
B^au,  dué  de  Savoie.  Veuve  trois 
ans  îprès , et  n’ajant  pas  d’en- 


fans,  elle  se  relira  «n  Alieraagrieÿv 
auprès  de  l’empkrcur  son  pére.^> 
Ce  fut  alurs  qu’elle  prit  puur  dc-*>'  • 
viseces  mol»,  qui  ont  tant  exercé 
la  patience  des  cuFiciix  : Fût— 
ttiuc*.  inforluius  fors  une. 
Elle  fut  dans  la»uile  gouvernante 
de»  l’avs-Bas,  et  s’y  acquit  l’Cs- 
tiiiiu  publique.  Marguerite  mou— t 
rut  à Matines,  le  premier  septem- 
bre 1.5ÔO,  et  laissa  divers  ouvrage»:.^ 
en  prose  et  en  vers  , entre  autre» 
le  Discours  de  ses  ht  fortunes  et 
de  sa  rie.  Le  recueil  de  ses 
Chansons  existe  à la  bibliothè- 
que du  lui.  Jean  Le  Maire  com-^ 
posa  à sa  louange  la  Couronné  s 
margaritique,  imprimée  à Lyon 
en  i54<).  Tontes  les  fleurs  de  celle 
couronne  ne  sont  pas  également 
vives  ; mais  on  trouve  dans,  ce 
recueil  des  choses  assez  curieuses 
sur  cette  princesse,  et  plusieurs 
de  ses  saillies.  j 

MARGCERITE  bf,  BOURGÔ-. 
CNE  , reine  de  Navarre  , fille  de 
Rubei't  II  , duc  de  Bourgogne  , 
petite  - fille  , par  sa  niére  , de 
Saint  Louis,  cl  fiancée  à Louis- 
Ic-Ilutin.,  roidcFr.uice,  en  lagyl 
Celle  princesse  , belle , Vive  et 
galante  ,nc  fut  unie  au  prince  , A 
raison  de  son  âgij,  qu’en  i3o5. » 
L’amitié  rimissaii  à Blanche  de  ' 
Bourgogne,  femme  de  Charles, 
comte  du  la  Marche  , frère  du 
roi.  Ces  deux  princesses  avaient 
le»,  mêmes  goftts , et  lenrs  dé^i^ 
sordres  éclatéretit  hieiuôt.  • Ert  ' 
i3i4,  l’une  cl  l’aulre  furent  coii-  ♦ 
vaincues  d’adultère  avec  deirr^ 
frères,  l’im appelé  Philippe,  l’au-s 
tre,  Gauthier  d’Aurray  ou  dcLaA- 
nay  , gentilshoinme»  normands.’ 

, Us  avaient  intéressé  dans  leurs  dé-» 
bauches,  un  bui.ssierde  la  cbatn-  * 
bre  de  la  reine  de  Navarre,  conli-' 
dent  et  çoinplieedecc.sdésordrcs. 
Philippe  passait  pour  l’ninant  (U 


M A R G 

Mnrjnerilc  ; (îiiiiiliier  pour  celui 
tie  lînuii-liu.  C’é'Uit  i\  l'iil>l)ayc  île 
Maubtii;>;)on  que  se  passaient  les 
scènes  honteuses  dn  lihei  titiaj^e 
des  princesses.  Philippe -le -Bel 
fit  f.iirc  le  procès  aux  deux  gcii- 
tilsliomnies  , «oiniiic  à des  Iraî- 
Ires  et  Ai  des  scélérats  cnnpiihles 
tliicrime  de  lèse-inajeslé.  1,'hiiis- 
sierqui  favorisait  ces  criminelles 
galanteries  , fut  condamné  au  gi- 
het  ; mais  Philipjtt  et  rianiliier 
furent  traités  plus  .scvèreiuenl. 
Ils  furent  tous  les  deux  mutilés, 
])uis  écorchés  vifs.  Us  eurent  en- 
suite la  tflc  coupée , et  leurs 
«•orps  furent  pendus  jiar-dessuus 
les  In  as  , et  leurs  tCtcs  placées  sur 
des  piliers.  Cette  e.xéciilion  se 
fit  en  i5i5,  à Pontoise.  .A  l’égard 
de  Margueriteet  de  Blanche, elles 
furent  renfermées  au  château  Gail- 
lard ; et,  so't  ()ue  Marguerite  fM 
]a  plus  coupable  , suit  que  l.unis 
Hulin  fût  le  plus  sévère  , son 
épouse  éprouva  le  plus  riid^cliâ- 
timeiit;  elle  fut  étranglée  «picl- 
qnes  mois  après,  avec  tine  ser- 
▼ iette.  Ces  scènes  affreuses  de 
hurliarie  et  de  cruauté,  ii’onl  été 
que  trop  sou  vent  renoti  volées  «lan's 
le  qualurziéme  et  quinziéme  siè- 
cles. 

MARGUERITE,  fille  de  Wal- 
deinar  III  . roi  de  Daiicmarck , 
et  fcinme  «le  llaquin  , roi  de 
Norwege,  .siiriiommée  la  Sémi- 
ramis  du  Nufd , fut  placée,  l’an 
sur  le  trône  de  Daiiemurck. 
ef  sur  celui  de  Nnrwcge  , pill^  la 
mort  de  sou  fils  Ulaiis,  qui  avait 
uni  clans  sa  personne  ces  deux 
(oyaumos.  Alhert,  roi  de  Suède, 
qui  aie  méungeait  point  se..  sii)cls 
iiuhlcs,  les  souleva  contre  lui;  ils 
offrirent  la  couronne  â .Margue- 
rite , dans  l’espéniice  qu'elle,  les 
délivrerait  c(,e  leur  roi.  Ce  priticc 
succomh.i  , après  sept  ans  d’iinc 
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guerre  aussi  cruelle  (pi'opîniâtre . 
et  SC  vil  forcé  de  renoncer  au 
sceptre , en  i3()  pour  recouvrer 
sa  lihcrté, qu'il  avait  perilueilaiis* 
la  hataille  de  Fhicoeping.  Alar- 
gucrile,  maîtresse  de  trois  cou- 
/uniies  par  sè.s  victoires . forma 
le  projet  d’en  rendre  l’union 
perpétuelle.  Les  élat<-géiiéraux 
de  Uanemarck  , de  .Suède  et  de 
Niirwége,  cuiiToqiiés  Calmar  , 
eu  i5})7  , rendireiil  une  loi  so- 
lennelle ,'  qui  ne  faisait  qu'une 
I seule  monarchie  de*  trois  royau- 
mes. Cet  acte  célèbre  , cnniiiisoiis 
' le  nom  de  V Union  de  Calmar, 

[ pot  lait  sur  trois  hases.  La  pre- 

I miére  , que  le  roi  conliuuerait 
d’être  électif;  la  seconde,  que  le 
souverain  serait  uhligé  de  faire 
Iniir  à tour  sou  séjour  dans  les 
iruis  royaumes;  la  iroi.stème,  que 
chaque  état  conserverait  son  sé- 
nat, ses  lois,  scs  privilèges.  Celle 
iiiiii*  des  trois  royaumes , si  belle 

II  au  premier  coup  - d’ojil , lut  la 
source  de  leur  <>ppression  et  de 
leurs  malheurs.  Marguerite  elle- 

I méii^  viola  toutes  les  couditiôiis 
i de  l'union.  Les  Suédois  ayant  été 
obligés  de  lui  rappeler  ses  ser- 
inens,  elle  leur  demanda  s'ils  eu 
avaient  les  titres  ? On  lui  répon- 
dit en  les  lui  montrant.  « Cardez- 
les  dune  bien  , répliqua-t-elle  ; 
et  moi  je  gardgraî  encore  micuK 
les  villes,  les  places  fortes  et  les 
i{  citadelles  du  royaume.  * 3Iar- 
I goerile  iic  traita  guère  mieu.x  les 
I Uaiiuis  que  les  Suédois  , et  mou- 
. rut , peu  regrettée  des  uns  et  des 
[ autres , en  i i a , à 5q  au<  , dans 
I le  port  de  Flen.shaiirg  , à bord 
I ^’uii  vaisseau  sur  lequel  elle  était 
Jj  venue  chercher  un  refuge  contre 
une  maladie  cotitagieuse  qui  ré- 
gnait alors.  Le  duc  de  Poméranie, 
son  neveu  , qu’elle  .avait  .associé 
au  gouvernement  des  trois  rovau- 
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IT1P& , lui  .<uccL-da  sous  le  nom 
d'ÉricXlII.  Marguerite  eut  les  ta- 
lens  d'une  héroïne , et  quelques 

• qualités  d'une  princesse.  Lors- 
que ses  projets  h’étaient  pas  tra- 
Tersés  par  In  loi  , elle  la  taisait 
ob.server  avec  une  fermeté  loua; 
ble,  et  l’ordre  public  était  ce 
qu’elle  aimait  mieux,  après  ses 
intérêts  particuliers.  Ses  mœurs 
n’étaient  pas  trop  régulières;  mais 
èlfe  tûchait  de  réparer  celte  irré- 
gularité dans  l'esprit  des  peuples 
par  les  dons  qu’elle  faisait  aux 
églises.  .Son  esprit  aurait  été  plus 
loin  , s’il  avait  été  cultivé.  £lle 
parlait  avec  force  et  avec  grâce  , 
et  6c  servit  avantageusement  de 
l’union  que  la  nature  avait  faite 
■en  elle  des  agréincns  d’un  sexe 
et  du  courage  de  l’autre.  Celte 
reine,  ntagniCque  dans  ses  plai- 
■•irs  et  tiuperbe  dans  sa  cour  , eut  > 
4)ien  plus  les  qualités  qui  font  les 
grands  rois  que  celles  qi^l  fout 
ées  rdîs  vertueux.  Sa  politique 
était  adroite,  et  souvent  astu- 
cieuse. Son  intérêt -dirigeait  tou- 
tes ses  actions,  et  toutes  ^ fu- 
rent pas  irréprochables.  Le  roi 
'Waldeaiar  , démêlant  datis  sa  fille 
encore  jeune  la  fierté  de  son  anic 
ft  les  ressources  de  son  cs|'rit  , 

■'  disait  que  la  nature  s’élnit  Iroili- 
pée  en  la  foruiaiit , et  qu’au  lieu 
d’une  femme  , elle  avait  voulu 
faire  un  héros,  ôn  trouve  une 
Biographie  succincte  de  Margue- 
rite,dans  VHistoirc  des  Femmes 
piètres  , de  Uolberg. 

" MARGUKRITE  de  FRANCE, 
fille  de  François  I",  néeen  iSaf»,  i 

• tnaricu  en  iSÔQ,  avec  Fptmanuel- 
Philibert , duc  de  Savoie  , cu^ 

. t'rva  les  lettres  , et  répandit  ses 
bienfaits  sur  les  savans,  él’exein- 
plè  du  roi  son  père.  Ce  prince 
connut  tout  le  bonheur  de  pos- 
(éder  une  telle  épouse,  et  set  [ 


MARC  'w- 
sujet.s  la  nommèrent  de 
la  Mère  des  Peuples.  lld|n^l 
ayant  passé  à Turin,  à sonWAnur 
de  Pologne  , clic  se  doiina'lant 
de  mouvement  pour  que  ce  itto- 
tiarquc  et  sa  suite  fussent  bieti 
traités  , qu’elle  en-  contracta  unu 
pleurésie  dont  elle  mourut>  le  I/J 
septembre  1674,  A 5i  ans.  CettÉ 
princesse  savait  le  grec  et  le  la- 
tin. Elle  protégeait  les  poètes  et 
les  littérateurs  , qui  célébrèrent 
à l’ciivi  ses  louanges.  Ronsanl,  Du 
Bellay,  Judellc,  Dorât,  Reini  Rel- 
Icuu  eurent  part  ù ses  libéralités. 

MARGUERITE  de  SAVOIE, 
vice-reine  de  Portugal.  Kuy.  Jexa 
IV,  dit  le. Fortuné, 

MARGUERITE-MARIE  ALA- 
COQUE.  yo)/.  Ar.AcoQCE. 

MARGUERITE,  comtesse  de 
iclimond  et  de  Derby  , née  A 
Iclsoe,  dans  le  comté  de  Bedford, 
j en  144 1 , épousa,  étant  encorq 
I très-jeune,  lùlmond  , comte  de 
Ricllmoud  , beau- frère  de  Heii- 
' Cl  VI,  dont  elle  eut  un  fils  , 
qui  régna  sous  le  nom  de  Hen-* 
ri  VII.  Edmond  mourut  le  7t 
novembre  i4.')6',  laissant  son  fiU 
à peine  âgé  de  trois  mois.  Mar- 
guerite épousa  , quelque  temp» 
après,  sir  Henri  Staford  , second 
fils  du  duc  de  Buckingham,  dont 
elle  n’eut  point  d’enfuns,  et  qii« 
la  uiort  lui  enleva  en  1482.' Elle 
s’unit  en  troisièmes  noces  it  lord 
^rhomas  Stanley  ^qui  fut  créé 
comte  de  Derhy  en  i485,  la  pre- 
in^lre  aimée  du  rcgne.de  son  flte. 
Stanley  mourut  encore  avant  elle, 
en  i5o4.  Lady  Stanley  se  rendit' 
célèbre  par  sa  fervente  piété  et  par 
sa  grande  humilité;  on  lui  a^ii- 
vent  entendu  dire  que  si  les  prin- 
ces chrétiens  voulaient  s’unir  et 
marcher  contre  les  Turcs  , leur 
ennemi  commun  , elle  suivrait 
l’armée  en  qualité  dé  vivandièl-n,. 
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Kllu  attachait  tant  de  prix  à la  chas- 
teté, que , quelque  temps  avant  de 
perdre  snn  troisième  époux  , clic 
lui  demanda  et  obtint  de  lui  la 
permission  de  vivre  dans  une  con- 
tinence absolue  , et  fit , entre  les 
mains  de  l’évêque  Fisher  , le 
vœu  de  garder  le  célibat.  C'est 
d’après  voeu  que,  dans  plusieurs 
de  ses  portraits,  elle  est  peinte  en 
habit  de  religituse.  Lady  Alargiie- 
rile  , née  avec  du  goi^t  pour  les 
science?  cl  les  lettres  , avait  re- 
çu une  éduc.'ition  beaucoup  plus 
soignée  que  tie  semblait  l'exiger 
le  temps  oïl  elle  a vécu.  Elle  a 
traduit  , d’après  une  traduction 
française,  le  livre  intitulé  : S]ie 
culuin  aurruin  prrcûiorHiii, et 
une  traductioicdu  4'  livre  de  1’/- 
mitation  dr.  Jisuf-Chrùst , qui, 
depu  is,aété  imprimée  en  i5o4, 
à la  suite  di  s trois  pi<emicrs.  tra- 
duits par  le  directeur  Villiam 
Atkinson.  On  a aussi  de  cette 
princesse  un  Règlement  d»  cos- 
tumes et  d'étiqacttts  pour  les 
dûmes  de  ta  cour.  Mar^ieritc 
SC  plut  à protéger  les  sciences, et 
s'est  illustrée  par  les  donations  et 
les  fondations  qu'elle  a faites  en 
leur  faveur;  l'iiuiversité  deCam- 
bViJge  luie.st  redevable  delà  fon- 
d.ilian  de  deux  collèges  et  d’une 
chaire  de  lhé<ilngie;  l’université 
d’Oxford  lui  dut  aussi  celte  der- 
nière faveur.  La  vie  de  lady  Mar- 
gucrite  fut  un  mélange  continuel 
des  vicissitudes  de  la  fortune  ; 
elle  ne  s'éleva  point  dans  la  pras- 
périté,ct  ne^sc  lais.saiiamais  abat- 
tre par  l’adversité  ; elle  était  ten- 
drement attachée  à son  fils,  et 
L’aiTcction  qu'elle  lui  portait  fut 
pnnr  elle  la  source  de  beaucoup 
d'iiiquiétiidcset  de  chsgiins  ; elle 
le  vit,  par  un  coup  du  sort,  trans- 
porté ,ùlasuite  de  son  exil  ,sur  le 
trône  d'Angleterre  , où  U ne  se 
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soutint  qu'avec  beaucoup  de  tra- 
vaux, de  diniciiltés  , et , à l’âge 
de  5ians,  après  un  règne  de  a3, 
elle  eut  la  duuleur  de  le  voir  des- 
cendre nu  tombeau.  Elle  ne  lui 
survécut  que  de  trois  mois  , et 
mourut  à AVestminster  , le  39  juin 
1509.  Par  son  mariage  avec  le 
comte  de  Richmond  , et  par.  sa 
naissance  , dit  l’évêque  Fisher  , 
elle  était  alliée  à trente  rois  ou 
reinc.saii  4'  degré  d’atnnité  ou  de 
consanguinité. 

MARGUERITE  be  HOLLAN- 
DE. y oyez  le  Dictionnaire 
des  ilytnologies. 

MARGUERITE  , Ûlle  de  Fré- 
déric II.  yoy.  Frédéric. 

M A RGU  ERI TTE.S(J  e vb-Axtoisx 
Tcissier,  baron  de),  né  â Nîmes, 
le  ôo  juillet  1744*  ancien 
secrétaire  du  roi , se  livra  dès  son 
enfance  à la  culture  des  lettres  eT 
des  arts.  Il_  fut  député  de*  a pro- 
vince aux  Etats-généraux  de  1 789, 
et  i'y  montra.constainmcnt  fidèle 
à la  monarchie.  Il  périt  snr  l’écha- 
faiid  révolutionnaire,  le  30  mai 
'1794,  comme  auteur  ou  complice- 
des  conspiratious  du  Midi.  On*  a 
de  lui  ; !..  Discours  sur  l’avè- 
nement du  roi  ( Louis  XVI  ) à 
la  couronne,  Amsterdam,  1775, 
iu-8*.  II.  La  Révolution  de- 
Portïigal,  tragédie,  1775,  in-8*.  , 
III.  Opuscules  sur  l’ amphi-  ■ 
théâtre  de  Nimes.  IV.  Instruc- 
tUén  sur  V éducation  des  vers 
soie,  et  plusieurs  duvrages  ma- 
nuscrits. 

ni.ARGUJflO  (EHViHCEt),  fils 
d’un  maréchal  d»  Candie,  vint  A 
Venise,avecsonpère,cn  i5'i7,et 
y établit  une  imprimerie  grecque, 
de  laquelle  sou^.^ortls  beaucoup 
d’ouvfagcs.  Sa  maison  ayant  été  * 
consumée  par  un  incendie,  il  re- 
-tournà  dans  sa  patrie,  et  devint 
évêque  de  Cé>rign.  11  monrut  dans 
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l’ilc  (!c  C:ii)die , «u  i6o3  , à So 
ans.  Il  a laissé  , en  (;i'cc  , lies 
Uynnus  aium’ôoutitjues , csii- 
im'es,  et  l'iililices  à Aiigsboiirg,  en 
et  tii  i(5oi  , iii-8“,  par 
Il(eselieiiiis.  On  a encore  de  lui 
d'anlies  /’omms  dans  le  Corjuis 
Portarum  yrœcovum,  Genève, 
lü<*G  cl  it>i4, 2 vol.  iii-fol. 

AlAivlA  ( ÜELLA  ).  y oyez  Del- 

LJLN4HU.  4 

ftlARlALES  (X*NTEs),  domi- 
nicain Yénilien , d’une  raniille 
nidilc,  enseigna  (pielqne  temps  In 
philosophie  et  la  lliéidogie.  Il  sc 
l enrerina  en.sn  ile  dans  son  eabinet, 
sans  vouloir  aucun  emploi  dans 
Bon  ordre , alin  de  se  livrer  ciitié- 
renient  it  l’étude.  Il  mourut  à Ve- 
nise en  itilio,  é plus  de  8o  ans. 
ün  a de  lui  ; 1.  Plusieurs  gros  ou- 
wages  de  théologie,  dont  le  plus 
^H.njiMt  4 '(d.  in-i'ul.  Il  pa- 
rut il '.Venise  en  iGCç);  sous  Je  ti- 
Ire  de  Hihliotkeca  iuU  rpretum 
ad  intivci’xom  Sjimmam  T). 
T/iomu’.  1 1.  Plusieurs  Jiéclama- 
tioiiii  en  italien  contre  la  P’ rance, 
qui  atlirèienlde  l'âslieuses  alTaires 
à fanlcnr , et  le  lirent  chasser  deux 
foi.s  des  étal»-de  Venise. 

.HAKIAI.VA  (don  Jeab  Cuv- 
TiMio  , comte  nf),  issu  des  an- 
ciens seigneurs  iln  comté  de  Léo- 
mil,  en  Portugal,  einhras.«a  l'état 
milil.iire,  dans  lequel  son  père 
Gour.alu  Cuutiidio  s’élail  illustré, 
et  alla  servir  en  Afrique  sous  les 
ordies  d'Alpfionse  V.  Il  s’y  cou- 
vrit de  gloire , et  périt  à la  prise 
d’itizile  , à laquelle  il  avait  eu 
unir  très -grande' part.  Il  mourut 
le  2 i août  t'i'  I , et  AlpIiuiiM  lui  fit 
.rendre  les  pins  grands  honneurs. 

^ — Don  P'rauçu^  Gontinhu  , son 
frère,  lui  succéda  dans  tuiïs  scs 
fiefs,  et  augmenta  encore  lu^plen- 
dciir  de  sa  maison.  11  servit  avec 
dislinèlion  dans  les  guerres  d'Al- 
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phonse  V,  avec  Ferdinan<f'«t|TÂ- 
lu'lle  de  .Gaslillc.  Il  parvinl  tüa 
âge  Ir'ès-avaiicé,  et  mourut  en 
1 021). 

AÎARIAMNK.  l’dne  (îes  plus 
helleset  des  pltis.üluslrrs  princes- 
ses de  son  temps  , éjionsu  Ilérode- 
le-Graiid,  dont  elle  eut  quatre 
eiifans,  dont  .Alcxaiidr§  et  Aris- 
toliulü.  Le  roi  l'aimait  éperdQ- 
iiieiil.  Sa  lieauté  et  sa  t'nvciir  exci- 
tèrent l'envie.  Se.»  ennemis  vin- 
rent iihunl  de  la  perdre  dans  l’es- 
prit de  sou  mari.  Ll^e  fut  accusée 
fuiissemeiit  de  lui  avoir  manqué 
de  fulélilé.  (/'"oi/e;  .loscpiiE.  ) Ce 
prince  trop  crédule  I.1  lit  mnurir 
l’an  2,8  avant  J.-C.  , et  en  conçut 
ensuite  un  repentir  si  vif,  qu'il  en 
pi'i'dait  l’esprit  dans  certains  mo- 
iiu  ris,  jusqu’à domierordre à ceux 
qui  le  servaient  d’aller  quérir  la 
reine,  pour  le  venir  voir  et  le 
coiisidcr  dans  ses  ennuis.  .Il  fit 
eun.slruire  en  sa  mémoire  à Jéru- 
salem une  lourde  marhre  , à la- 
quelle il  dumia  son  nom,  cl  qui 
•.si  souvent  citée  dans  le  siège  de 
celte  ville.  Hérode  se  remaria  â 
une  princesse  , nommée  aussi 
Mari.vmbe,  fille  de  Simon,  grand- 
sacrificalcur  des  Juifs;  mais  cette 
princes.se  ayant  été  .'tcciisée  d’a- 
voir conspiré  contre  le  roi  son 
époux  , fut  envoyée  en  exil.  Ma- 
riatimc  est  le  sujet  d'une  des  traf 
gédies  lie  Voltaire.  ^ 

MARIAN.4  ( Jeah  de  ) , vélèbre 
hisluiien  , né  en  i '>^7  à Tnlavera, 
dioe.èscdeTolède,  deJ  eatiMari  iriez 
de  Mariana,>qiii  dep^s  fut  dojea 
et  chanoine  de  l’église  colléfÇiale 
de  pelle  ville,  et  de  doua  Bcrnar- 
diiia  Rodriguez  , fut  envoyé  à 
riiniversité  d'.AIcalu,  alors  si  Cclè- 
bie,  pour  y.  faire  tous  sc»  cours  : 
là  il  pui.sa  ce  goût  pur,  cetlo  élo- 
quence et  celle  précision  qui  for- 
ment le  principal  caractère  de  tes 
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écrits;  ces  qualités  su  fortifièrent 
en  lui  par  la  fréquentation  des 
écoles  de  plusieurs  savans  distin- 
gués, entre  autres  du  P.  Cyprien 
de  HuergOf  religieux  de  l'ordre 
de  Cîteaiix,  qui  possédait  au  plus 
haut  degré  la  science  des  langues 
orientales.  Mariana  enseigna  la 
théologie  avec  beaucoup  de  suc- 
cès ^sllome,  en  Sicile  et  à Parhi. 
Mais  la  température  de  cette  der- 
nière ville,  peu  favorable  à sa 
constitution,  ou  plutôt  le  travail 
et  l’application  auxquels  ses  fonc- 
tions l’a^sufettissajcnt,  altérèrent 
tellement  su  santé,  qu’il  fut  fiircé 
de  les  abaudonucr,  et  desè  retirer 
en  Espagne  en  i5y4  • y sa 
résidence  dans  la  maison  professe 
de  Tolède,  après  avoir  consacré 
treize  années  de  sa  vie  à l’ensei- 
gnement public  dans  les  pays  ' 
étrangers.  Mariana  fit  VUistoirt 
féndrale  de  l'Espagne  ; ouvrage 
<]ui  manquait  é cette  nation  , et 
l’écrivit  d’abord  ou  latin  , afin  que 
renuinmée  des  grandes  actions  [ 
4es  Espagnols  s’etebdit  chez  tous 
les  peuples.  L’Suvragc,  imprimé 
la  première  fois  à Tolède  , en, 

1 59a,  était  composé  de  ao  livres: 
«laus  les  deux  éditions  suivantes, 
il  fut  augmenté  de  10  autres  li- 
vres ; ainsi,  la  troisième,  i|ui  fut 
faite  é Mayence,  en  iGo3.,  était 
de  3o  livres,  avec  toutes  les  addi- 
tions qui  rendirent  l’on  vrage  com- 
plet. L’accueil  favorable  qu’il  re- 
^:ut  généraieMcnt , les  iustance« 
réitérées  qui  furent  adressées  de 
toutes  parts  à l'auteur,  pour  l’en- 
gager à écrire  celte  hisloirt^n  cs- 
jiagnol , la  crainte  gu'il  eut  qu’oii 
la  traduisit  mal , toutes  ces  cuü- 
-lidérations  délerininérctit  Maria- 
iia  à se  charger  de  sou  nouveau  ’ 
.travail,  qui  fut  imprimé  à Tolède, 
«n  if)o8.  Quatre  éditions  en  fu-  ' 
retit  faites  dts  vivant  de  l’auteur. 
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et  chacune  avec  de  nouveaux 
cbangeraens,  dus  augmentations 
et  des  corrections.  Les  principales 
éditions  de  cet  ouvrage  sont  cellrs 
(le  .Madrid,  iWîg  ou  167(9,  !» ''ol- 
in-fol.  ; Madri(l,  1780,  x vol. 
iu-fol.,  et  Valence,  ijSS-gG,  9 
vol.  petit  in-fol.  ; Madrid,  1819. 
Ses  loutres  écrits  sont  : 1.  Le  fa- 
meux Traité  De  rege  et  régi* 
iiislituliane,  liùri  très,  imprime 
eu  1698,  ouvrage  cundainné  ù 
être  A^dlé  comme  séditieux  par 
arrêt  (bÉwrIemeut  de  Paris,  11 
ans  apr^^a  publication, *et  dont 
la  doctrine  ne  lui  attira  pas  peu 
de  cliagrins  en  Espagne.  Mariana 
soutient  dans' cet  ouvrage, k qu’il 
est  permis  de  se  défaire  d’un  ty- 
ran, « et  ne  craint  pas  d'admirer 
le  eriii^e  de  Jacques  Clément  : 
aussi  l’édition  originale  de  ce  li- 
vre est-elle  devenue  fort  rare , 
parce  que  la  cour  -de  France  en 
sollicita  et  en  obtint  la  suppres- 
sion auprès  de  Celle  (l’Espagne.  11. 
De  poiuleri fjus  et  vteusuris , 
qu'il  publia  à Tolède,  1099,  iii-8’; 
Mayence . 1609,  in-8*. ’III.  Z.« 
sept  Traités  , collection  impri- 
mée à Cologne,  en  1609,  1 vol. 
in-fol.  Mariana  consacra  les  der- 
nières années  de  sa  vie  é ses  Sco- 
lies  sur  l’Ancien  et  le  Nouveau 
Testament,  ouvrage  que  ses  infir- 
mités et  son  Sge  dèjé  avancé  np 
lui  permirent  point  d’achever  ; 
cependant  il  le  fit  imprimer  à .Ma- 
drid, en  iGig.  11  fut  réimprimé 
deux  fuis,  l’une  à Paris,  et  l’an- 
tre é Anvers.  Il  survécut  peu  de 
temps  aux  dernières  éditions  de 
se.s  Œuvres , et  mourut  le  17  fé- 
vrier i(>3.î,  dans  la  maison  pro- 
fesse de  Tolède,  & l’Sgo  de  87  a,us 
accoùiplis.  Tous  les  ou  vrages  qu’(l 
a laissés  prouvent  un  génie  fé- 
cond. , 

M.VRIAM  (Astoisi-Txahçôis)  , 
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né  ù Bologne,  le  a5  aoôt  i6Bo, 
entra  dans  In  compagnie  de  Jésus, 
et  se  distingua  par  son  savoir  ; et 
In  jniretc  cl  l’élégante  de  son  style 
l’ont  mis  an  roiig  des.hons  écri- 
yains  dont  s’honore  sa  patrie.  Il 
est  regardé  par  le  P.  Corlicelli , 
bnrnabite,  comme  un  des  auteurs 
modernes  dont  l'autorité  peut  être 
invüi|uée  au  défaut  db  celle  des 
Anciens.  Onliiidoil  Tingt^ovènes 
à l'honneur  de  Jésus-Christ,  de 
Marie  et  des  Suints  ; les  de 
Sainte^nne,  de  Sainted^fK"^''**^ 
3e  Cordoiie  , etc.  L’oi^rage  qui 
fait  le  plus  d’honneur  à Mariani, 
est  la  yit  de  Saint  Ignace  de 
Loyola,  écrite  trés>élégamnient , 
et  publiée  à llologne,  en  ty^i. 

MARIAM  ( AMDBÉ-FBiBçois) , 
né  ù Viierbe  , le  .5i  juin  1684, 
tvès-versé  dans  les  langues  grec- 
que et  bébraïque,  se  livra  avec 
succès  é l’étude  des  sciences.  Il 
mourut  à Rome,  le  14  mai  1758. 
On  a de  lui  : I.  Pe  Etrurid  tnt- 
trapoli , rtc. , nddilur  de  epù- 
ejpi.i  y ileriiensif/usparergan, 
J^oinæ,  1728.  II.  Breve  noliziu 
dette  anticUità  di  ViUrho, 
JVomæ,  1750.  III.  Oralio  pro 
Joanne  Jtxnio  Viterbiensi,  xa- 
vri  paiatii  maçiistro , Romœ, 
>732.  IV.  De  Etrurià  civitau, 
etc.  ; de  thermia  Tauriunis, 
etc.  ; de  antiquis  E cjvi  et  V e- 
jente  cotorviâ,  etc.  Ces  trois 
opuscules  se  trouvent  dans  le  jour- 
nal de  Rome,  année  lySâ.  V.  De 
hetUne» tf.ri.n  ai  t iaA  poal otorun i 
contra  Sahitaxium , etc.  Cette 
dissertation  est  dans  le  nrême 
)unrnal.  année  1756.  On  doit  en- 
core é Mariani  uu  écrit  contre  les 
habitans  de  Camerino , c\  une 
dissertation  intitulée  : Utrum 
Cortona  fuerit  Coritua?  Quel- 
•ques-unes  de  ses  Poésies  grec- 
ques et  Idlioes  se  trouvent  dans 
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YArcadum  curmina  para  atle- 
ra,  page  57,  Romæ,  1756. 

MARIAINO-SAMO,  médecin 
du  16*  sièrie,  appelé  par  Gessner  J 
Sancti  BaroUUt ni pat  Justus 
et  Vatnier  Liudeu,  AI.  Sanctua 
Barotitaiiva , du  nom  de  Bar- 
letta,  sa  ville  natale,  an  royaume 
de  Naples,  parait  être  le  premier 
qui  ait  pratiqué  dans  ce  payfla  li- 
thotomie avec  autant  de  succès 
que  le  permettait  la  nouveauté  de 
l’opération.  Il  s’y  était  exercé 
sous  Jean  des  Romains^ profes- 
seur de  Crémone.  Mariano  dut 
être- plus  attaché  à la  pratique  de 
la  chirurgie  qn’é  celle  de  la  mé- 
decine, si  l’on  en  juge  par  le  ti- 
tre de  quelques-uns  de  ses  ouvra- 
ges. Il  a laissé  : I.  Cominaila- 
ria  in  Avicenna:  texfum  de 
apostemalibus  caltidia. , de 
ctnituaione  et  altrilione,  de 
cuiu  et  offenaione  , de  calva- 
riw  curntione,  Roniæ,  iSaO, 
in-4*.  II.  De  taaide  renum  li- 
ber , et  de  tapide  vesicœ  exoi— 
dendo,  Vanetiis^  i53.v,  in-8*  ; 
Pari>iis.  i54o,  in-4*.  III-  Depu- 
IredinedigreaaiOfÿenKCxh.  1 555, 
in-8-.  IV.  De  ardore-  uriner  et 
di/Jicuttate  urinandi  tibetlua , 
ibidem  , 1 558  , in-8*. 

MAHIANLS-SCOTIJS , ’tiislo- 
rien  et  chronologiste  écossais  du 
11*  siècle,  né  en  1028,  retiré 
eu  1059,  dan-  l'abbaye  de  Saint- 
Martin  de  Cologiu^^  et  de  lé  dans 
celle  de  l'ulde  , et^iort  à Mayen- 
ce , en  iu8I),  ù 58  ans,  .v  donné 
une  chronique  estimée.  Elle'  va 
depuTs  la  naissance  de  Jé.Mis- 
Christ  jiisqu’an  io83 , et  a étécon- 
tinuée  jusqu’en  isoo,  par  Uodé- 
chim,  abbé  au  diocèse  de  Trêves. 
Elle  est  intitulée:  Uetriuni  Scoti 
Chronicon  univeraaU  à crea- 
tione  niutuli  , (ibria  triùua  -, 
pet'  eqtuteaaex  vaque  ad  unnum 
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Christi  jo85;  et  elle  s élé  pu- 
Micc  A BAlc , i55q,  iii-fol.,  pnr 
Dasile-Jean  Ilerold.  On  elle  nn>si 
de  lui,  Breviarium  inLueam  ; 
annotalioTU's  srripturarum  , 
si'mbota;  ad  psalnios,  etc.  «le. 
ÿ ope:  V'LBOMgi-E. 

MAKIANI  S { A>'dré  ) , ne 
Bologne,  y eiHeigiia . ain>i  qu’à 
l’Ue  et  à Manloue  , la  médecine 
avec  distinction,  et,  aprè.t  qua- 
rante ans  de  travail,  vint  mourir 
dans  sa  patrie,  en  1661.  Quoi- 
qu’on sache  que  ce  médecin  a 
écrit  sur  divers  sujets,  on  n’a  de 
lui  qu'un  seul  ouvrage,  intitulé 
De  peste  anni  i()3o , cujits  gelu- 
re fuerit,  et  an  ab  aere,  Bo- 
iioniæ,  itiôi,  in-.j*. 

MARIBAS-CATHIÎiA  , nom 
qui  signifie  subtil,  et  qu’il  dut 
sans  doute  à son  éloqiieure  , le 
plus  ancien  des  historiens  armé- 
niens , Syrien  d’origine , savant 
verse  dans  les  langues  grecque , 
chaldaïque  , arménienne  et  per- 
sane, vivait  i5o  ans  avant  Jésns- 
tihrist.  Valarsacc  I" , roi  d’Arsa- 
cide  en  Annénie,  le  nomma  son 
eecrétaiie  particulier,  cl  l’envoya 
en  143  avant  J.-C. , auprès  de  son 
frère  Arsace-le-Grand,  pour  con- 
sulter les  archives  de  Ninivc,et 
extraire  les  inonumens  qui  con- 
cernaient le  royaume  d’Arménie. 
Marihas  revint  auprès  de  son  sou- 
verain avec  un  corps  d’histoire 
qu’il  trouva  dans  celte  bibliothè- 
que, et  qui  contenait  l’histoire 
d’Arménie  , depuis  son  origiTie 
)iisqu’au  temps  du  grand  Çyrus. 
Il  continua  ensuite  cet  ouvrage 
jusqu’à  son  temps  sur  d’autres 
uioniimens  anciens.  Il  écrivit 
aussi  la  Vie  de^'atatsace , celle 
de  son  fris  A rsaoe , et  sur  plu- 
sieurs évéuemens  arrivas  en 
Arménie  et  en  Parthie.  Ces 
écrits  sont  perdus  pour  la  poslé- 
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lité.  Moyse  de  Korène  et  .lean  » 
cutholieos  qui  vivaient  dans  le 
10*  siècle,  les  avaient  lus,  et  en 
ont  fait  usage  pour  leurs  histoi- 
res. 

MAIUE,  sœur  aînée  dè  Moyte 
et  d'Aarnn  , fille  d'Ainram  et  de 
Jocabcd  , naquit  vers  l’an  1678 
avant  .lésus-Christ.  Lorsque  la 
fille  de  Pharaon  trouva  Moyse  ex- 
posé sur  le  bord  du  Nil,  Marie, 
qui  était  présente  , s’oITrit  pour 
aller  chercher  une  nourrice  à c^t 
enfant.  La  princesse  ayant  agrée 
ses  offres,  Marie  courut  chercher 
sa  mère,  à qui  l’on  donna  le  jeune 
Moyse  à nourrir.  On  croit  que 
Marie  épousa  Hur,  de  la  tribu  de 
Jtida  ; mais  on  ne  voit  pas  qu'elle 
en  ait  eu  des  enfans.  Après  le 
passage  de  la  mer  Rouge  et  la 
destruction  entière  de  l’armée  de 
Pharaon.  Marie  se  mit  à la  tète 
des  femmes  de  sa  nation , et  en- 
tonna avccellesic  fumeuxcantique 
Cantemus  Domino  , pendant 
que  Moyse  le  chantait  à la  tète  du 
choeur  des  Immines.  Lorsque  Sé- 
phora,  femme  de  ce  dernier,  fut 
arrivécCdans  le  camp,  Marie  eut 
I quelques  démêlés  arec  elle,  et 
' intéressa  dans  son  différend  son 
frère  Aaron.,L’iin  et  l’autre  mur- 
murèrent contre  Moyse  ; Dieu  , 
dit  l’Écriture,  en  fut  irrité  ; il, 
frappa  Marie  d’une  lèpre  fficheiise, 
dont  il  Ih  guérit  à 4a  piièrc  de 
Moyse,  après  l’avoir  cepentjant 
condamnée  à demeurer  s’ept  jours 
hors  du  cnmpAlle  mourut  vers 
l’an  1452  avant  J.-C.  ,^àgéc  d’en- 
viron laGans. 

MARIE  [Étoile  de  la  mer), 
mère  de  Jesnt-Christ , de  la  Irihii 
de  Judu,  et  de  la  famille  royale 
de  David,  épousa  Saint  Joseph, 
qui , suivant  l’Écriture , ne  fut  que 
le  gai'dien  de  sa  virginité.  L’angf 
I Gabriel  lui  annonça  à Nazareth 
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t|iiVllc  concevrait  le  fib  du  Très- 
llaiil.  La  Vierge  , t>urpri»u  du  dis- 
cours de  l’auge  , lui  dcman<Ia 
iiumblrnieiit  : « Comment  ce' 

qu’il  disait  pourrait  s’accomplir  , 
puisqu’elle  ne  connaissait'  point 
d’Iiomme  P L’ange  CabricI 
iuni  (pi’elle  concevrait  par  l’opc- 
ratiun  du  Saint-Esprit.  » Alors  la 
Vierge  témoigna  sa  soumission 
par  ces  paroles  ; « Je  suis  la  ser- 
vante du  Seigneur  : qu’il  me  soit 
fait  selon  votre  parole.  • Le  fils 
cft;  Dieu  s’incarna  dès-lors  dans 
son  chaste  sein.  Quelque  teqips 
après,  elle  alla  visiter  Sainte  Éli- 
sabetbi  sa  cousine  , qui  était  en-, 
ceinte  de  Saint  Jean<Daptiste.  L’en- 
tant d’Élisabeth  tressaillit  dans 
les  fluiics  de  sa  mère,  sentant  ap- 
procher celui  dont  il  devait  être 
ic  préuurvur.  Ce  Kit  en  celle  oc- 
casion que  .Marie  pronon(:a  cet 
admirable  cuntique(A/o^ur/icaf), 
uimiument  éternel  de  sa  recon- 
naissance et  de  son  humilité.  I.a 
même  année  , elle  se  rendit  à 
Jiclhléem.  d’od  leur  fauiille  était 
originaire,  pour  se  faire  inscrire 
sur  le  rôle  public,  suivant  les  or- 
dres de  l'empereur  Angnsle.  Il  se 
trouva  alors  daus  celte  petite  ville 
une  telle  alUuence  ^de  peuple  , 
r|n'ils  se  virent  forcés  de  ÿ:  retirer 
.d.ins  nne'élable.  C’est  là  que  Jé- 
sus-Christ sortit  du  sein  de  sa 
tré.s--ainie  ukére  , suns#unipre  le 
swiai  de  sa  virginité,  qu’il  consa- 
orï  par  sa  naissance.  Marie  vit 
avac  udiniration4h  visife  dus  pas- 
teur.s  «t  l’iidoratipn  des  mages;  et, 
<(Tiaranti>  fours  après,  la  naissance 
de  son  fils , elle  alla  le  présenter 
qu  temple,  et  obscivu  ce  qui  était 
rrduoné  pour  la  purification  des 
femmes.  Marie  suivit  ensuite  Jo- 
seph, qui  avait  eu  ordre  de  se  rc- 
|irer  en  Égypte,  pour  soustraire 
l'enfaut  à la  fureur  d'ilérode.  Ils 
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ne  revinrent  à Naxareth  qu’aprés 
la  mort  de  ce  prince.  Ils  demeu- 
rèrent dans  cette  ville,  et  n’en 
sortaient  que  puur  aller  tons  les 
ans  à Jérusalem,  à la  fête  de  Pâ- 
ques. Ils  J menèrent  Jésus  quand 
il  eut  atteint  sa  doutième  année  ; 
et,  l’ayant  perdu,  ils  le  retrouvè- 
rent le  troisième  jour  au  Temple, 
assis  au  niilieirdes  docteurs.  Il 
n’est  plus  parlé  de  la  Vierge  dans 
l’Lvaiigile  , jusqu’aux  noces  de 
Cana,  où  elle  se  trouva  avec  Jé- 
sus, qui  y fit  son  premier  utira- 
cle,  A lu  prière  de  sa  mère.  Mario 
suivit  son  fils  A Capbarnnüm,  et 
le  voyant  accablé  pur  la  foule  de 
ceux  qui  venaient  puur  renteii- 
dre,  elle  sc  présenta  pour  l’en  ti- 
I rcr.  L’Évangile  dit  encore  qu'elle 
assista  au  supplice  de  son  fil.^sur 
la  croix,  et  que  Jésus-Cbrist  la 
recommanda  A son  discipre  bicti- 
aimé,  qui  lu  reçut  chez  lui.  On 
croit  qu’apres  l’-Asceiision  , dont 
elle  fut  témoin  , cet  apôtre  la  me- 
na A Éphèse  , on  elle  mourut  dans 
un  âge  avancé  (environ  Ç3  an$)« 
sans  qu’un  sache  aucune  particu- 
j.yrité  de  sa  mort.  D’autres  écri- 
vains, et  en  plus  grand  nombre, 
assurent  qu’elle  inouruJt  ù Jérusa- 
lem , avant  la  dispersion  des  upi'i- 
tres  , et  que  son  tombeau  se  voit 
A Cethsémani.  Godescaru, 

i5  août).  Ainsi,  tout  ce  qu’on  en 
a dit  n’est  fondé  que  sur  des  mo- 
numciis  peu  certains  ; il  n’y  a pas 
même  de  conjectures  probables 
peur  déterminer  runnée  de  celte 
uioi'l.  [f’oyet  ce  qu’eu  dit  le  sd- 
vant  Tillemont,  daus  le  premier 
volume  de  ses  Mémoires  pour 
servir  àl’ Histoire  de  i’Èglut.  ) 
L’Assomption  deja  Vierge  , c'est- 
à-dire  son  enlèvement  de  la  terre 
au  ciel , n’est  point  dans  le  chris- 
liaiiisnic.  L'Église  a inslilup  un 
grand  nombre  du  fêles  en  $041 
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honneui'.  innis  n'a  rien  décide  à 
.«■el  ô(t!ifd.  Les  Pères  dus  qii.Hic 
jiruniier<  siècles  n’ont  lien  cciil 
lie  précis  sur  celle  iiiiiliùre.  Les 
Jlr>lle^ta^s  ne  lui  reiiileiU  iiiiciiii 
colle.  Lu  graiiil  nombre  il'écri- 
snins  onl  compo.sé  do^îtmvr.sge- 
en  prose  et  eu  vers  en  sou  bon-  { 
iieiir. 

M.LRIL,  sœur  de  lAarlIie  et  de 
Lazare,  étuil  de  Rêlhunie,  bnur-^ 
pade  voisine  de  Jérnsnieni.  Jésus- 
(dirist  avait  une  considéralion 
particulière  pour  cette  rainilie. 
Après  la  mort  de  Lazare,  Marie 
se  jeta  aux  pieds  de  Jé^us.  et  lui 
dit  : • Seigneur,  si  vous  aviez  été 
ici . mou  frère  ne  scniil  pas  mort.  » 
Jésus  voyant  qu'elle  pleurait,  et 
que  les  Juifs  qui  étaient  venus 
pvcc  elle  pleuraient  aussi , frémit 
en  son  esprit , et  se  troubla  lui- 
luêiiie;  sur-le-cbanip  il  alla  au 
niouumeiil,  et  ressuscita  Lazare, 
fl’est  relie  même  Marie  qui  par- 
fuma les  pieds  de  Jésus,  et  les 
essuya  avet,  scs  cheveux  , lors- 
qu'il était  chez  Simon  le  lépreux, 
(Juelqtres  écrivains  la  confondent 
avec  Marie  Madeleine,  et  la  f^ii-.- 
inc  pécheresse,  qui  parfuma  les 
pieds  du  Sauveur  chez  Simon  Je 
pharisien. 

AIARIL  De  CLÉOPIIAS,  ainsi 
Dominée  parce  qu’elle  clail  épouse 
de  (déophas,  autrement  Alphée  , 
appelée  dans  l’Kvangile  sœur  de 
Ja  mère  de  Jésus  , avait  pour  fils 
Saint  Jacqucs-le-Mineur , Saint 
Simon  et  Saiiil  Jude  , et  un  nnm- 
iiié  Joseph  , fil  ICS  , c’est-à-dire 
rousind|[ermaiiRi  du  Sidgiieiir. 

Klle  crut  de  bonne  heure  en  Jé- 
sus-Christ , l’accompagna  dans 
♦es  voyages  pour  le  servir,  le  sui- 
vit au  Calvaire,  et  fut  pcésentft  à 
sa  sépulture.  Klant  allée  à sou 
tombeau  le  dimanche  de  grand 
luulin  avec  quelques  autres  fein-  J 
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mes,  clics  apprirent  de  la  bou- 
che des  anges  que  Jésii.s-Christ 
était  ressuscité  . et  elles  coii- 
riireiit  en  porlcr  la  nouvelle  aux 
apôtres.  .Ié>iis  leur  étant  apparu 
eu  chemin,  elles  lui  bai.-èreoi  les 
pii  ds  et  radorèrent.  On  ne  sait 
aiiciiiie  autre  parliuilnrilc  de  In 
vie  de  Marie,  [f'otf.  MvDeLCi.xe.  ) 
M.VRIF.-KGYPiiENNE  (Sain- 
TF  ),  quitta  son  père  el,s.'i  mère  à 
l'âge  de  la  ans,  et  mena  une  vie 
déréglée  à Alexandrie  , ius()ii’à 
l’âge  de  17.  La  curiosité  l’.iyaiit 
conduite  à Jérusalem  avec  une 
troupe  (le  pèlerins  , pour  assister 
à la  ff'te  de  l’Exaltation  de  la 
croix,  elle  s’y  livra  aux  derniers 
excès  de  la  cléhauchc.'  S’étant 
mêlée  daiissla  foule  pour  entrer 
dans  l’église  . elle  se  sentit  re- 
pons.ser  trois  ou  quatre  lois  sans 
pouvoir  y entrer  : frappée  d'un 
lel  •hslacle,  elle  rcsoliii  de  chan- 
ger de  vie,  et  d’expier  ses  dé- 
sordres pa(è  la  pénitence.  Puis, 
étant  retournée  à l’église  , elle  j 
entra  facilement  et  adora  la  croix. 
l.e  jour  même  elle  sortit  de  Jéru- 
salmn  , passa  le  Jourdain,  et  se 
relira  dans  la  vaste  solitude  qui 
est  au-delà  de  ce  fleuve.  Elle  y 
pas.'-a  i'i7  aps,  s.ms  voir  personne, 
vivant  de  ce  que  produisait  la 
terie.  l'n  solitaire,  nommé  Zo- 
ziine,  l’ayant  rencontrée,  elle  lui 
raconta  son  histoire,  et  le  pria  de 
lui  apporter  l’eucharistie.  7.()zime 
l’alla  troûver  l’niinée  suivante,  le 
jour  du  jeudi  saint  , et  lui  admi- 
nistra ce  sacrement.  Il  y retourna 
l’année  d’après  , et  trouva  son 
corps  élendig  sur  le  sable,  avec 
une  inscription  tracée  sur  la  terre: 
» AJ)bc  Zozime  . enterrez  ici  le 
corps  de  la  misérable  AUrie.  Je 
suis  morte  le  même  jour  que  j'ai 
refit  les  saints  mystères.  Priez 
pour  moi.  « On  ajoute  que  Zoxim^ 
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étant  embarrassé  {lour  creuser 
> une  fosse,  un  lion  rinl  se  charger 
de  ce  tiarail.  L’histoire  de  Marie 
a été  écrite  , à ce  que  l’on  croit , 
par  un  auteur  couiemporaiii;  mais 
coinme  elle  contient  bien  des  cir- 
l'onslances  esiraordiiiaires , plu- 
sieurs critiques  la  réTuqiicnl  en 
doute.  On  place  la  mort  de  Marie 
l’ju  5^8;  l’Église  célèbre  sa  fêle 
11-  I*'  mars. 

MARIE  (Saihtk)î  nièce  du 
saint  solitaire  Abraham,  perdit  sa 
lucre  dè.s  son  enfance  , et  fut  re- 
cueillie par  son  oncle,  qui  lui  fit 
bâtir  une  cellule  près  de  la  sienne, 
e*.  prit  soin  de  l’instruire  par  une 
j'etile  fenêtre  qui  servait  de  com- 
iiiunicalion.  Parvenue  â l’âge  des 
passions  , Marie  s’ctinuya  de  sa 
solitude,  et  s’cnfuilavecun  amant. 
Abraham  resta  deux  ans  sans  sa- 
voir ce  qu’elle  était  devenue.  Ap- 
prenant enGn  qu’elle  s'était 'ra., 
chée  sous  un  faux  nom  dans 
une  ville  voisine,  ilRIla  la  cber- 
cbcr,  et  la  ramena  dun.s  sa  cellule, 

elle  fil  pénitence  jusqu’à  la  lin 
de  ses  jours.  Marie  mourut  à l’âge 
de  4^  ons , à la  fin  du  4*  sit<'le. 
L’Église  fait  sa  fêle  le  29  oc- 
tobre. ' 

MARIE  (Sainte),  esclave  et 
martyre,  servait  dans  lu  maison 
d’un  ollicier  romain  nommé  Ter- 
tulle,  qui,  pour  l’obligcrà  renon- 
cer à la  religion  cbréliennc,  la  lit  < 
battre  de  verges  cl  empjTsoflner. 
Marie  trouva  moyen  de  s’éSïiap- 
per,  et  se  retira  parmi  d’affreiix 
rochers , où  elle  mourut  vers  la 
fin'du  4*  siècle,  ou  au  commen- 
cement du  cinquième. 

MARIE  ( Sainte),  surnommée 
la  Consolatrice. , parce  qiie  le 
principal  soin  de  sa  vie  fut  de 
consoler  les  allligés , était  de  Vé- 
rone, et  fut  souvent  recherchée 
•en  mariage  pour  ses  vertus  et  sa 
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grandtf  beauté  ; mais  elle,  préféré 
l’état-de  vierge  et  la  pratique  ans-*  W 
1ère  de  io  péniltiiee.  Elle  mourut 
dans  lé  6*  siède. 

MARIE  ( Sainte  ) et  SAtan 
CARCIE,  martyres,  naquirent  à 
Cai'lettejilans  le  royaume  de  Va- 
lence , de  parens  mabomélans. 
Leur  frère  Bernard  se  fit  chrétien, 
s’enfuit  de  la  maison  paternelle, 
cl  vint  en  France  prendre  l’habit 
religieuxderordredcCîteauxdana  ' 
le  monastère  de  Poblése.  BientAt 
le  zèle  de  la  religion  le  fil  retour--  . 
nor  en  Espagne , où  il  convertit  et 
baptisa  ses  deux  sœurs.  Il  leug. 
persuada  de  raccompagner  en 
' Fram’.q  ; mais  le  frère  allié,  fu- 
rieux de  leur  fuite,  et  decequ’elfei 
I avaient  abaiidouné  le  iiiahomé- 
j tisme,  les  poursuivit,  et  les  ayant , 
j atteintes  près  de  lu  ville  d’AIcyre^ 
il  les  tua  le  2a  août  1280. 

MARIE  DE  CLF.VES,  femme  dé 
Heiii  i,  premier  du  nom,  prince  de  . 
(ionUé,  inspira  l’amour  le  plut  % 
violent  au  duc  d'Anjou  , depuis 
Henri  III.  Ce  prince  était  dans  ,, 
tout  le  feu  de  sa  passion,  lorsqu'il  $*■' 
fulMippelé  nu  trône  de  ^Pologne  ;s  * 
il  ne  eessn  de  lui  écrire  de  ce  pay.s,  ' . 
sigu.Tul  de  son  sang  toutes  ses 
lettres.  Il  pensa  même,  à son  re- 
tour en  France,  à faire  romprtrlo'j 
mariage  du  prince  do  Coudé , 
et. à épouser  Marie.  Mais  Cathe-  • 
rinc  de  Médicis,  craignant  l’as- 
rendniit  qu’elle  aurait  sur  son  fils^  -, 
prit  si  bien  ses  mesures,  que  Ma-- 
rie  mourut  presque  subitement,-., 
le  5o  octobre  1 5y4  * 8 ans. 

Henri  III,  au  (Tésespo^hte  re*' 
fusa  toute  nourriture  pendant 
f trois  jours  ; et  rougissant  ensuite 
<lv  l'excès  de  sa  douleur,  il  publia  ' 
liM-mëine  qu’il  avait  été  ensor- 
celé  parvine  croix  et  un  pendant 
d'oreille.  C’était  vouloir  s’excuser'  • 
d’une  faiblesse  par  po-  acte  de  su-  ■ 
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|)erslitioD  encore  plus  hlûiiuble. 

MAKIE-THÉRKSE  D’AUTIU- 
CHE,  impératrice  d’Allemagne, 
reine  de  Hongrie  et  de  Bohême  , 
née  le  i3iiiai  1717,  de  l’empcrciir 
Charles  VI  et  d’Elisabeth  Chris- 
line  de  BriinsTTick-NVolffenbuttcl. 
L’empereur,  ayant  perdu  l’urebi- 
duc  Léopold,  son  fils  unique,  avait 
destiné  ù su  lille  ainéc,  Murie-Tbé- 
rése  , l’héritage  de  ses  vastes 
• états.  Dés  1713,  il  avait  luit  la  fa- 
meuse Pragmatique  - .Sanction  , 
par  laquelle,  au  défaut  d'enfans 
m.'iles,  sa  succession  devait  pas- 
^r  à l’ainée  de  ses  lilles  ; dispo- 
sition à laquelle  il  travailla,  pen- 
dant prés  de  5o  ans,  é donner  iin 
caract^e  sacré,  eu  la  faisant  ra- 
tifier par  presque  ftxites  les  puis- 
sances de  l’Europe.  .Xlurie-'i'bé- 
rése,  mariée  le  laafévrier  17.1(1,0 
François- Efienne  de  Lorraine  , 
depuis  empereur  sous  le  notti  de 
François  1"  { trayez  .son  article  ), 
monta  su  rie  trône  après  la  mort  de 
.Charles  VI  , arrivée  le  30  octo- 
bre 1740.  Les  événemens  qui 
suivirent  cette  mort  firent  bientôt 
voir  que  le  prince  Ei^éue  avait  eu 
raison  de  dire,n  qu’une  armée  de 
cent  mille  hommes  garantirait 
mieuf  la  Pragmaliquc-.Sanctiun 
que  cent  mille  traités.  » L'Europe 
fut  inondée  de  manife.«tes,  avant- 
coureurs  de  l’orage  formé  contre 
cette  princesse.  Le  roi  de  Prusse 
envahit  la  Silésie,  et  n çiil  h Bres- 
law  l’hommagi;  des  étals  de  cette 
belle  province;  à celle  conquête 
il  joignit  celle  de  la  Aloravic. 
D’un  autre  côté , l’électeur  de 
Bavière,  Charles-Albert,  aspirant 
aux  couronnes  de  Bohême  et  de 
l’empire,  obtint  des  secours  de  la 
France^  I.es  premiers  efforts  de 
CharleS'.AIbert  furent  suivis  des 
succès  les  plus  brillans.  Il  se  lit 
s’ourooner  archiduc  d’Autriche  é 
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Lintz . roi  de  Bubèii*  A Prague  , 
et  empereur,  a,uiis  lu  nom  du 
Charles  VH  (/■'oi/ez  cet  arlich-), 
A Francfort  , en  1742.  Alarie- 
Thérésc  ne  se  trouvant  pas  eu 
sûreté  ù Vienne,  fut  obligée  de 
prendre  la  fuite  dés  1741.  Elle  v.t 
se  jeter  entre  les  bras  des  iloii- 
grois  , assemble  les  états  de  ce 
royaume,  se  présente  A eux,  te- 
nant sur  ses  bras  Sou  lils  aîné,  de- 
puis Joseph  H,  et  leur  adresse  en 
l.alin  ces  paroles  : « Abandonnée 
de  mes  amis,  persécutée  par  mes 
ennemis,  attaquée  p.ir  mes  plus 
proches  pareus,  je  n’ai  de  res- 
source que  daim  votre  fidélité , 
dans  votre  courage  et  mu  cons- 
tance. Je  remets  entre  vus  mains 
. la  fille  et  le  liK  de  vos  rois,  qui 
allendcnt  de  vous  leur  salut.  ■ A 
ce  spectacle,  les  Hongroi.s  , ce 
peuple  lier  et  belliqueux  , qui  de- 
I puis  deux  cents  «ns  n’avait  ces>é 
de  repousser  le  joug  de  lu  maison 
d'Autriche  , passant  loiit-^i-eoup 
de  l’averiion  au  dévouement  le 
(Ans  .sincère,  tirent  leurs  sabres 
et  s eerienl  d’une  voix  iyin%inn‘  : 
MorUimur  f>ro  rege  iiosti‘o  Ma- 
riA-T  hères  là.  Il  paraissait  que 
la  maison  d’Autriche  allait  êtiu 
ensevelie  dans  le  tombeau  de  son 
dernief  empereur  ; A peine  res- 
tait-il A Marie-Thérèse  une  ville 
]iour  y faire  ses  couches,  conime 
elle  l'écrivit,  étant  enceinte*,  A la 
duuliesse  de  Lorraine,  sa  belle- 
i^rc  , danÿ^  un  moment  d’uns 
amertume  profonde  ; mais  c’était 
là  le  tenue  du  ses  malheurs.  Au 
milieu  de  tant  de  revers,  Marie- 
Tliértse  eut  pour  elle  ses'graiKis 
talens,  sa  fermeté  et  l’aliiour  de 
SOS  peuples.  Ors  bords  de  la  Drave* 
et  de  la  Save  il  sort_  des  peuples 
inconnus  jusqu’alors  , qui  «c'joU 
gnent  aux  Hongrois..  Leur  ardeur 
martiale,  leur  cqstauie  «iogulier. 
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leur  air  faroudie  , sont  encore 
gi.tujj  (Unis  la  nÆ'iiioirc  de  leurs 
ennemis  , avec  le  .souvenir  de 
leurs  aeliuns.  Lccouitcde  Keven- 
liullcr,  A leur  tète,  rcconvre  l'Aii- 
trielie;  Lintz,  Passau  , Munieli 
ouvrent  leurs  portes  aux  Autri- 
cliiens  ; Marie-Tbérèse  ménage 
oiie  alliance  avec  l’Angleterre  , 
<)iii  l«ii  fournil  des  secours  d’ar- 
gent et  de  troupes , tâche  d’é- 
liraulcr  le  roi  de  Sardaigne,  cl  dé- 
tache le  roi  de  Prusse’de  la  ligue, 
en  lui  eédunt,  le'  ii  juin 
presque  toute  lu  Silésie  et  1e  comté 
de  Glati.  ( ^ oyez  les  divers  évé- 
nemens  de  ces  guerres,  aux'hil. 
Foiqi'et,  CiuaLËS  de  Lorraine', 
ISaovra  , CiuaLxs  - Kju.'iiel  de 
Savoie.  ) .Marie-Thérèse  se  fait 
. eounmner  reine  de  Bohême  à 
Prague  le  1 1 mai  i -43-  Seire  inilh 
Anglais  traver.seni  la  mer,  se  joi- 
gnent aux  Aiiiriehieiis  , Hano- 
> riens,  Hessoi.s.  et  marchent  vers 
FjancfOrl.  George  II  et  sou  CIs, 
le.  duc  do  Cuinherland,  se  ren- 
dent au  camp.  La  bataille  d'Kt- 
lingefi  sè  donne  le  27  juin  ijuS; 
la  victoire  se  déclare  pour  les 
armes  de  .Marie-Thérèse  , et  ôte 
à l’électeur  de  Bavière  [Voyez 
CuAHLES  VU)  tout  espoir  de  con- 
server l’empire.  Le  roi  tk;  Sar- 
daigne, à qui  on  avait  cédé  la  pro- 
priété du  Pavesan  et  du  Vigeva- 
iiasque,  se  déclara  pour  la  reine 
de  Hongrie;  Ses  armgs  forent  ,sdu- 
vent  victorieuses,  et  procurèrant 
à la  maison  d’Autriche  des  avan- 
tages qui  compensèrent  bien  les 
sacrifices  qu'elle  lui  avait  faits.  Le 
iraité  de  Breslaw  n’arrêta  que 
.pour  un  temps  le  roi  de  Prusse; 
Il  fit  luie  noAtvcJle  irruption  en 
Bohême  en  1744»  pendant  que 
l'électeur  de  Saxe,  roi  de  Polo- 
gne, concluait  un  traité  d’alliance 
A Varsovie  avec  Marie-Thérèse. 

• . • : 
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I En  1745,  le  fo^  er  de  la  guerre  fut 
I transporté  dans  les  P.i_vs-Bns. 
j Presque  toutes  les  villesouvraieiit 
I leurs  portes  aux  armes  viclo- 
I rieuses  de  Louis  XV.  [Voy.  son 
j article.)  Les  plaines  de  Euntenoi, 

I de  Uoconx,  de  Lnwfeldt,  furent 
i témoins  de  lu  valeur  des  Fran- 
çais. Au  milieu  des  revers  et  deA 
succès  qui  se  halancuient,  .Marie- 
Thérèse  a la  consolation  de  pla- 
cer, le  4 octobre  174Ô,  la  eou- 
j runne  impériale  sur  In  tête  de  son 
I é]ioux  ; la  cérémonie  se  fit  û 
Francfort  comme  en  temps  de 
paix.  Sur  ces  entrefaites  , le  r<^ 
dq  Prusse  remportait  de  non  veau  jt 
avantages  à Frir  dherg  et  â J’rand»' 
nitz.  Elle  se  délivra  de  lionve.aii 
de  cet  ennemi  plir  le  traité  di* 
Dresde  , le  a5  décemhie  <le  I « 
même  année.  'Enfin  , après  huit 
ans.de  guerre  , une  paix  univer- 
selle fut  .accordée  A l' Europe  par 
j le  traité  d’,\ix-la-Chnpellc,  -igné 
i le  iK  octobre  I74''i  » et  Maiiu- 
Thérèse,  qu’on  avait  cru  oppri-* 
niée,  obtint  presque  tout  ce  qii'rllc 
demanda.  ,SeS  soins  furent  alor.* 
uniqucincntoemployés  A rép.arci-' 
les  maux  de  la  guerre  et  A faite 
fleurir  scs  étals.  .A  l’imitiition  de 
Frédéric  , elle  voulut  conserver 
un  grand  nombre  de  troupes  , 
qu’elle  fit  exercer  A de  nouvelle* 
inanœiivreS' ; 011  ennstruisit  des 
casernes'  dans  les  villes  dc.garni.>- 
soii  ; on  établit  des  AcadéfnieS 
militaires  A- Vienne  , A Nédstadt  . 

A Anvers.  Les  arts  furent  enenu- 
r.agés,  et  le  commerce  prit  nrf  ntni 
vel  essor.  I.ês  ports  de  Triosic  cl 
de  Finme  forent  outcrt.s  A foutes 
les  nations.  Livourne  étendit  .son 
cummerce  dans  le  Levant  et  H.m- 
les  Indes  orientale*.  Lcpdrt  d'O*- 
tende  reçut  des  navires  chargé- 
des  productions  de  la  llougrie'. 
Des  canaux  ouverts  dans  les  Pays- 
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Bas  y apporlèrcnt  au  >ein  des 
Tilles  les  richesses  des  deux  In- 
ÿes.  Vienne  fut  agramiie  el  em- 
bellie; desmanufiicliiresdc  draps, 
de  porcelaine  , de  glaces  , d’é- 
toffes de  soie  , etc.,  s’établirent 
dans  ses  va>tes  faubourgs.  Pi^iir 
faire  fleurir  les  sciences,  .Marie- 
Thérése  érigea  des  unirersités  cl 
des  collèges , puVini  lesquels  on 
admire  celui  qui  porte  son  nom  h 
Vienne.  Elle  fonda  des  écoles 
pour  le  dessin,  la  peinture,  l’ar- 
chitecture. Elle  forma  des  biblio- 
thèques publiques  Prague  , ù 
Inspruck.  Des  observatoires  ma- 
gnifiques s’élevèrent  A Vienne,  à 
Gralz  , à Tyrnau , et  furent  enri- 
chis de  -télescopes  qui  décou- 
vraient 'le  secret  des  cieux  aux 
, llell,  aux  Bosc.ovich,  aux  IlulleV. 

VxKSVIETB»  et  .métastase.) 
Ses  .soins  s’étendirent  sur  toutes 
les  classes  de  citoÿens  de  l’état. 
Les  soldats  blessés,  vieux  et  in- 
firmes , trouvèrent  des  asiles  dans 
des  hôpitaux  propres  et  salubres. 
Les  veuves  d’ofliciers,  les  demoi- 
selles iiobic.s  , etc.  , eurent  des 
ressources  datis  divers  établis-^e- 
inens  roriiiés  par  l’humanité.  Ja- 
mais les  états  de  la  maison  d’Au- 
triche ne  virent  luire  de  plus 
beaux  jours  , surtout  après  que 
la  France,  long-temps  sa  rivale, 
eut  fait  une  alliance  avec  elle , 
le  I”  mai  Mais  ce  calme 

heureux  fut  troublé  par  une  ir-* 
ruption  subite  que  fit  le  roi  de 
Prusse  en  Saxe  peiidaiit  le  mois 
d’octobre  de  la  même  année.  Il 
mai'cha  vers  la  BohPme;  Brown 
l’arrêta  par  la  bataille  de  Lowo- 
silz,  où  les  deux  partis  s’ailri- 
liiièi-ent  la  victoire.  Au  printemps 
de  l’aii  1757,  Frédéric  parait  à la 
tête  de  cént  mille  cumbattans  sur 
les  hauteurs  de  Prague.  Le  com- 
bat - s’engage  sous  les  murs  de 
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cette  capitale  ; Brown , blessé,  est 
oblige  de  céder  et  de  se  retirer 
dans  lu  ville  ; le  vainqueur  la 
bloque  et  la  bombarde.  Daun  ar- 
rive , repuii.ise  et,  culbute  les 
Prussiens  A Chotzemilz,  fait  lever 
le  siège,  sauve  la  Bohême  par 
cette  victoire  , et  rend  aux  trou- 
pes le  courage  et  cette  confiance 
(|ue  la  réputation  des  victoires  de 
Frédéric  seidblaii  leur  avoir  fait 
perdre.  C’est  A l'occasion  de  cette 
victoire  que  Marie-Tliérèse  éta- 
blit l’ordre  militaire  de  soir  nom,  l« 
iSpiiti  1757.  Cetteguerre  futsan- 
glantc;  jamais  on  ne  livra  tant 
de  combats.  Les  Autrichiens  fu- 
rent aussi  souvent  vaiii([ueiirs  que 
vaincus.  Ils  triomphèrent  A IIo- 
chkircj|cn  , A Kiinnersdorf  , à 
Maxeu,  A Laiidshut,  A Siplilz.  Le 
prince  Charles  s’empara  de  Bres- 
l.iw  , Nadasti,  de  Schvreidnitz, 
lladdick  et  'Lascy,  de  Berlin.  On 
admira  surtout  l’expédition  de 
Laudon  contre  Schwuiduitz  , 
par  laquelle  il  enleva.  le  i"  oc- 
tobre 1761,  cette  ville  en  une 
nuit , et  avec  la  ville  iinè  nom- 
breuse garnison  , une  uriillcrie 
formidable,  et  des  magasins  im- 
menses. Les  armes  de  Marie-Thé- 
rèse lie  parurent  essuyer  qu’un 
I revers  considérable  pendant  cette^ 
guerre  ; ce  fut  à Lissa  : cette  dé- 
route fut  suivie  de  la  prise  de 
Breslaw  et  de  dix-sep‘t  mille  .Au- 
trichiens. Enfin  le  traité  de  Hu- 
bertsbourg,  conclu  le  i5  février 
1763,  remit.  l'Alleihagne  sur  le 
pied  où  elle  était  avant  la  guerre. 
Le  seul  fruit  qu'en  relira  Marie- 
Thérèse  fut  de  faire  élire  Joseph, 
son  fils,  roi  des  Romains,  l’ait 
17(14-  Frimçois  I"  lui  fut  enlevé 
par  une  ii\prt  inopinée  le  iB  août 
17^.3.  De|fiiis  ce  moment,  elle  ne 
quitta  point  le  deuil,  et  elle  ne 
soulagea  sa  douleur  qu’en  foudant' 
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' i\  Inspruck  lin  chapitre  de  chanoi- 
iics»e»,  duiil  In  runctiun  ést  de 
prier  pour  Ir  repoa  de  l'aine  de 
Cet  époux  chéri.  Vienne  l’a  vue 
tou.'i  le.-i  iiioiï  nl'ru^e^  de  ses  pleiirü 
le  luniiieuu  fle  ce  prince  , qui 
avait  été  pendant  (i|:iite  ans  son 
soutien  et  son  con-eil.  En  177a, 
die  lit  une  cuiivCnlioii  avec  le  roi 
de  l'russe  et  riiiiprnilrice  de 
iV.ii.ssie  , pour  dénienihrer  hi  l’o- 
Io|;ne.  Ce  traité  lui  donna  pres- 
que toute  lu  Kussie  Uuiige  ; Lein- 
devint  In  capitale  de  scs 
nouveaux  états,  qui  furent  appe- 
lés Lodoiiierie  et  ünlHcir  ; les 
riches  mines  de  sel  de  Wieliska 
en  firent  partie.  Celte  ncqiiisilinii 
donna  lieu  à bien  des  raisonne- 
mens  ; un  auteur  célébré  ne  l'a 
envisagée  que  comme  iin^imita- 
tion  forcée  de  ce  qu'avaient  fait 
deux  piiis.saiis  voisins,  l’ur  la  niiirl 
de  Maximilien  Joseph  , électeur 
de  Bavière,  frrivée  en  '1777,  lu 
guerre  SC  ralluma  entre  la  l’riisse 
et  l’Autriche;  mais  elle  futtenni- 
■^lée.  par  la  paix  de  Teschen,  hi  i5 
niüti  i77<),  qui  aiigincntii  les  états 
de  la  maison  d’.Aiilriche  d'une 
petite  jiortioii  de  lu  Bavière.  Après 
un  régne  long  et  heureux,  Jlarie- 
Therise  mourut  à Viefme,  le  igno- 
vembre  i78o,i1géede  B5ans.avecla 
'Consolation  de  laisser  tous  ses  en- 
f.mssurle  trftne,  o«i  près  du  trône. 
Antoinette  était  assise  sur  celui  de 
France  Caroline,  reine- de  Na- 
ple»;  iMarie-Amélie,  alliée  au  duc 
de  Parme;  Joseph  II  lui  succé- 
dait dans  tous  les  ‘états  hérédi- 
taires d’.Autrii;he;  Léoptdd  p-tr- 
tait  la  couronne  des  .Medicîs  ; 
Ferdinand  jlail  gouverneur  di-  la 
lyOmbardie  ; M-iximili(;n  , décoré 
Je  la  , grande  maitrise.  du  l’ordre 
teutonique  , et  coadjntüor  de 
rélecloral  de  Cologne  et  de  l’é- 
Tèché  de  Munster  : eiiûii,  Marie- 
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Christine , unie  au  duc  de  Saxe- 
Tuschen  , gouvernail  les  Pays- 
Bas.  Tel  était  l’éclat  de  la  maison 
d’.Autricho  lorsque  Jlarie-Théré.sfe 
descendit  dans  le  tombeau  , après 
uvuir  mérité  le  nom  de  Mrre  de 
(a  Pairie.  Scs  deriiiehs  momeii.s 
iie'l'iirent  employés  t|u’à  répaiidru  * 
des  hiciifaits  sur  les  pauvres  et 
les  orphelins.  Warmi  les  parole» 
qu’elle  dit  quelques  heures  avant 
^sa  mort,  on  n’ouldiera  pas  cellc.s- 
ci  : « S'il  s’est  fait  quelque  chose 
de  rcpi'chensihie  pendant  mon 
règne,  c’a  été  certainement  à mon 
insu,  car  j’ai  toujours  eu  le  bini 
en  vue.  L’état  oO  je  suis,  dit  elle 
à son  fils,  est  l’écueil  de  ce  qu’on 
appelle  grandeiit  et  force  ; tout 
disparail  dans  ces  momens.  La 
tiHmipiillilé  où  vous  me  voyex 
vient  de  celui  qui  sait  lu^urv^^de* 
mes  vues.  Penduiii  un  régiit^é— 
iiihic  de  quarante  nnnpes  , j’ai 
aimé  et  recherché  la  vérité,  peut- 
être  ai-je  été  trompée  dans  moujl 
choix;  mes  intentions  ont,  ^enl- 
être  été  mal  comprises  , cncoi-e 
pins  mal  exécutées.  .Mai.«  celui 
qui  sait  tout,  a vu  le  fond  de  mon 
cœur.  Lu  tranquillité  dont  je  jo’iiis 
est  la  première  grâce  de  sa  misé- 
ricorde , qui  m’eu  fait  e.-<pérer 
d’autres.  Je  n’ai  jamais  fermé' le 
cœur  aux  cris  des  malheureux  : 
c’est  la  plus  consolante  idée  que 
l’aie  dan;)  mes  derniers  luoinens.  . 

, Marie-Thérèse  était  entrée,  dé» 
l’Sge  de  i-'i  aus  , du  conseil  de 
Charles  VI  son  père.  Comme  elle 
ye  cessait  dedemlhder  desgraces  : 

> Je  vois  bien,  lui  dit  uii  jour, 
l’etiipcreur,  que  vous  ne  voudries  , 
être  reine  que  pour  faire  le  bien. 

— Il  n’y  a que  cette  manière  do 
régner,  répondit-elle  , qui  puisse 
faire  supporter  le  poids  d’uiie 
^couronne.;....  > Chaque  jour  de« 
son  règne  fut  marqué  par  quel-  '* 
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^tip  bienfait.  Ayant  aperçu  un 
soldat  malade,  qui  était  en  faction 
ù la  porte  d’une  de  ses  maisons 
de  plaisance,  elle  le  fit  relever  tout 
de  suite  , et  conduire  dans  une 
voiture  jusqu’i  l’IiApital.  On  lui 
dit  que  la  maladie  de  ce  jeune 
homme  n’arait  d’autre  cause  que 
l’indigence,  et  réluignenient  d’une 
mère  qu’il  ne  pouvait  plus  faire 
vivre  du  truvn#  de  ses  mains. 
Rlle  envoya  chercher  cette  femme 
jusqu’il  Rrinn  en  Moravie  , dis- 
tante de  4o  lieues,  pour  la  réhnir 
ù son  lils.  « Je  suis  charmée,  lui 
dit  Marie-Thérèse,  de  vous  re- 
mettre moi-même  un  enfant  qui 
vous  est  si  tendrement  attaché.  Je 
vuus  donne  une  pension  pour 
suppléer  à son  travail,  et  je  vous 
recommande  é tous  les  deux  de 
vous  aimer  toujours.  Ce  sont  là 
mes  récréations,  dit-elle,  a Ma- 
rie-Thérèse, sans  autre  garde  que 
le  coeur  de  ses  sujets  , se  rendait 
accessible  aux  petits  comme  aux 
glands.  « Je  ne  suis  qu’un  gueux 
de  paysan,  disait  un  pauvre  la- 
boureur de  la  Hobême,  mais  je 
pailerai  à notre  bonne  reine  quand 
je  voudrai  , et  elle  m'ecoutera 
comme  si  j’étais  un  monsei- 
gneur  » L'impératrice,  reii- 

twint  un  jour  dans  sou  palais 
aperçoit  une  femme  et  deux  en- 
fans  qui  se  traînaient  ù ses  pieds. 
La  faim  les  arrachait  à leur  chau- 
mière. ( Qu’ai-je  donc  fait  à la 
Providence  , s’écria-t-elle  , pour 
qu’un  semblable  malheur  arrive 
■sous  mes  yeux  ? » Marie-Thérèse 
assure  qu’on-va  les  soulager,  et, 
dans  l’instant  même,  leur  faisant 
apporter  des  mets  de  sa  table  , 
elle  ne  se  nourrit  que  des  larmes 
qu’elle  répand,  sans  pouvoir  se 
résoudre  à manger.  « Ce  sont  mes 
enfans.  dit-elle , ils  ne  seront  plus 
réduits  ù mendier ,*  • Je  me 
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reproche,  disait-elle  un  jour,  U 
temps  que  je  donne  au  sommeil, 
parce  que  c’est  autant  de  dérobé 

à mou  peuple ’>  Quelque 

temps  après  la  mort  de  l’empe- 
reur François  1",  elle  fit  faire  son 
propre  cercueil,  et  fit  elle-même, 
dan»  le  p-!us grand  secret,  son  ha- 
bit mortuaire;  et  c’est  dan.s  cette 
robe  funèbre  qu’elle  a été  enseve- 
lie. L’auteur  des  Anecdotes  sur 
Frédcric-le-Grand  peint  à peu 
près  ainsi  Marie-Thérèse.  « Ce 
iiit  la  plus  grande  princesse  et  la 
plus  aimable  fehiine  de  son  siècle. 
Son  esprit  était  ‘aussi  excellent 
que  son  coeur.  La  simple  nature 
l’avait  formé.  Elle  s’était  fait  un 
style  qui  ne  ressemblait  à aiicim 
autre.  Sans  avoir  jamais  étudié 
les  langues  par  principe,  la  jus-* 
tesse  de  son  esprit  lui  présentait 
toujours  le  mot  propre.  Peu  de 
l'emines  , peu  de  ministres  même 
ont  eif  ce  cuup-d'oeil  lumineux 
qui  apprécie  dans  un  instant  tout 
cc  qu’on  propose.  Cet  avantage 
n’était  pas  le  seul  qui  distiiiguiU 
Marie-Thérèse.  Sa  figure  , l’une 
des  pins  belles  qu’on  ait  vues  , 
re.spirait  la  franchise  et  la  bonté. 
Klle  écoutait  tout  le  monde,  sans 
être  préparée  à faire  une  réponse 
arrangée  dans  so/i  cabinet  arec 
ses  ministres  ; elle  la  prenait  dans 
le  discours  qu’on  lui  adressait , 
discours  qui  fixait  toute  son  atten- 
tipn.  Jamais  de  défaites,  jamais 
de  promesses  illusoires  : un  refus 
motivé , ou  une  grara;  prompte.  > 

< Les  défauts  de  cette  princesse  , 
dit  Riilhière,  dans  son  ffUtoir« 
d6' V anarchie  de  ia  Pologne, 
ne  furent,  pour  la  plupart,  que 
des  excès  de  vertus.  Une  bienlai- 
sance  trop  prodigue,  un  trop  fa- 
cile abandon  de  sa  confiance  à 
ceux  dont  l’uttachemeut  ne  pou- 
vait lui  être  suspect,  quelque 
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penclianl  à riiidiscrélion  , parce  IJ  çois, 

qu'elle  n'avail  rien  clans  le  coeur  ! lier  o'*’" 

qu’elle  eût  à dissimuler  ; cufin  , dje  de  Louis  XII.  Le  comte  fut 
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comte  d’Angoulôme , héi'I* 
lier  présomptif  cl  premier  gcii- 


nn  àttaclicnient  scrupuleux  aux 
règles  de  la  justice  en  politique 
ùiéinc.  » Elle  sun.vinia  apparera- 
iiieiit  ce  dernier  deiant,  lors  du 
premier  partage  de  la  Pologne 
en  1779»  et  celle  occasion  Ct  voir 
que  sa  piété  même,  quoique  sin- 
cère, pouvait  quelquefois  céder  à 
la  raison  d'état.  Le  traité  d’alliance 
fait  eu  1756  avec  la  France  est  un 
des  événemens  les  plus  marquans 
du  règne  do  Marie-Thérèse. 

MARIE  DE BUABANT,  fille  de 
Henri  111.  duc  de  Brabant,  ma- 
riée à Philippe-lc-llardi , roi  de 
France,  en  1974.  fut  accusée, 
deux  ans  après , d’avoir  fait  mou- 
. rfr  par  le  poison  l’aîné  des  fils  que 
son  mari  avait  eus  cVlsabelle  d’A- 
ragon, sa  première  femme.  Elle 
aurait  couru  risque  d’être  punie 
de  mort,  tant  les  indiceih étaient 
forts  , si  son  fréTe  Jean  , duC  de 
Brnliant,  n’etU  envoyé  un  cheva- 
lier pour  justider  par  le  combat 
en  chainpclos l’innocencede celte 
reine.  La  Béguine  de  Xivelle  en 
Brabant,  ayant  déclaré  que  Marie 
était  innocente,  l’accusateur  sus- 
cité par  La  Brosse  , fut  jicndu. 
Marie  survécut  tV  Pliilippe  III 
ans,  ct  nu  imi‘tirnt-<]ue  l’an  i53). 
Son  Corps  était  aux  Cordeliers  de 
Paris,  et  son  coeur  aux  Jacobins. 
Ces  deux  couvons  . qui  ont  été 
démolis.  SC  partageaient  alorsTes 
tristes  restes  des  princes,  comme 
pendant  leur  vie  ils  sc  disputaient 
leurs  faveurs.  .Mciiegaud  a publié 
un  roman  inliiiilé : Mariedelira- 
inttU,  Paris,  1808,  3 vol.  in-8*.* 
MARIE  D’ANGLETERRE,  fille 
de  lICnri  VII,  née  en  i407»  troi- 
sième femme  de  Louis  jül,  fut 
reçue  à Boulogne  , à la  Vlcsccote 
du  vaisseau,  en  i5>4,  p*r  Fran- 


si  enchanté  de  ses  attraits,  et  la 
reine,  de  son  côté,  parut  .si tou- 
chée des  inaltérés  gracieuses  (lu 
jeune  prince  , qu’ils  se  fussent 
peut-être  trop  aimés,  si  Du|>r.l,  , 
gouverneur  de  Frouçois,  nel  eftt, 
avec  une  hardiesse  dictée  par  le 
dévouement , •iipêché  de  s’.i- 
bandonner  à une  passion  irréflé- 
chie. y oy.  DerasT.  Louis  \II 
avait  changé  pour  elle  sa  manière 
de  vivre.  Il  .ivait  trop  cherché  à 
lui  plaire.  « II  avait  voulu  , dit 
nFleurange,  faire  du  gentil  coin- 
«pagnon  avec  su  femme;  mais  il 
s n’était  plus  homme  pour  ce 
» faire.  * Brantôme  dit  d'elle  une 
chose  si  extraordinaire,  qu'aucun 
de  noshistoriens  de  quelque  nom, 
pas  même  le  romancier  Varillas, 
ne  l’u  suivi.  Il  assure  « qu’il  ne 
tint  pas  à elle  d'être  reine-iiiére  ; 
que  n’ayant  pas  eu  le  temps  d’y 
parvenir.,  elle  fit  courir  le  bruit  , 
après  lu  mort  du  roi  , qu’elle 
j était  grosse  , ct  que,  pour  le  faire 
[croire,  elle  avait  eu  recours  ù 
[ des  litiges  , dont  elle  s’ciiflait 
peu  à peu;  et  que,  sun  terme  ar- 
rivant, clic  avait  un  enfant  sup- 
posé , que  devait  avoir  une  nuAre 
femme  grosse,  et  qu'elle  devait 
pi'0(fuire  dans  lu  temps  de  son  ac- 
couchement. Mais  , ajoute-t-il , 
madame  lu  régcule , qui  était 
une  Savoisicniie , qui  savait  «e 
que  c’est  (jiie  de  faire  des  enfans,  * 
et  qui  voyait  qu’il  y allait  trop  de 
bon  pour  elle  ct  pour  son  dis,  le 
ûl  si  bien  éclairer  ct  visiter  par 
médeirins  ct  sages-feinnies,  et  par 
la  vue  découverte  de  linges 
et  drapeaux  , qu’élic  fut  décou- 
verte et  faillie  eu  sou  dessein,  et 
point  reine-mère  ; ct  renvoyée  en 
son  pays,  >11  faut  avouer  que  les 
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idées  ordinnires  ne  s'accordent 
(;uèrc  arec  lu  supposition  dont  | 
parle  RraïUôme;  et , dans  les  uir- 
eynstuiices  particulières  où  iMarie 
était,  cette  supposition  ne  parait 
pas  ndinissilile.  Cependant,  sui- 
vant Mézerai , un  crut  que  Marie 
était  grosse  ;«  mais  , dit-il.  on 
lut  incontinent  astiiré  du  con- 
traire par  le  rapport  qu'elle  en  fit 
elle-inCtne.  s 11  pourrait  donc  bien 
«e  taire  qu’en  elfet  cette  princesse 
eût  eu  quelque  dessein  d’avoir  re- 
cours au  stralngèine  dont  pailc 
lirautûine;  mais  que  la  diiïiculté 
de  l'exécution,  et  les  mcnaccsd’nn 
examen  sérieux  du  l'ait  par  les 
voies  d'usage  , eussent  déterminé 
la  jeune  reine  à faire  une  décla- 
ration précise.  Elle  la  lit,  et  elle 
ne  pensa  plus  qu’à  former  un 
nouvel  engagement  avec  un  hom- 
me qu’elle  avait  aimé.  C'était 
Charles  Brandon , duc  de  SuiTolk, 
lils  de  sanuurricc,  et  son  premier 
amant,  qui  était  venu  à sa  suite 
avec  le  titre  d'amba.ssadeiir.  Ce 
seigneur,  nesimple  gentilhomme, 
était  parvenu  peu  à peu  aux  plus  I 
li.uites  dignités  , autant  par  sou  | 
mérite  que  par  la  faveur  de  Hen- 
ri V 1 11.  Marie  l'épousa  dès  qu'elle 
fut  veuve,  Ie3i  murs  i5i5.  Leur 
mariage  fut  tenu  secret  jusqu'à 
ce  qu’on  eût  préparé  Henri  V III 
à l'approuver.  Elle  en  eut  une 
lille  qui  fut  m.triée  à Henri  Grry, 
duc  de  Suü'olk  , père  de  l’inl'or- 
tunée  Jeanne  Crey.  Lu  duchesse 
Marie  termina  ses  aventures  et  sa 
vie  en  Angleterre,  l’an  i534* 
dans  sa  3^' uOnée.  C'était  lu  fem- 
me la  plus  belle  et  la  mieux  faite 
de  son  temps.  Son  caractèie  était 
doux  , gai , plus  vif  que  ne  l’est 
ordiuuirementceluide.sAnglaises  ; 
et  son  cœur  était  plus  porté  à la 
tendresse,  qu’à  rumbition. 

MARIE  DE  MÉDiCIS,  fille  de  | 
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François  II  de  .Médicis  , grand- 
duc  de  Toscane  , née  à Florence 
l’an  i57Ô,  fut  mariée  en  iGoo 
à Henri  IV,  après  qu'il  eut  fait 
dissoudre  son  mariage  avec  Mar- 
guerite de  Valois., Le  cardinal  Al- 
dobrandini  , neveu  de  Clément 
VIII , qui  en  avait  fait  la  première 
cérémonie  à.  Florence  , lorsque 
le  duc^e  ficllegarde  remit  la  pro- 
curation pour  l’épouser  , étala 
une  grande  magnificence.  Le  duc 
de  Florence  dunnades fêtes  somp- 
tueuses. La  représentation  d'nne 
sculccomédiecoùtaplusdeGomillc 
écus.  Marie  de  Médicis  fut  nom- 
mée régente  du  royaume  en  i6io, 
après  là  mort  de  Henri  IV.  Le 
duc  d’Epernon,  colonel-général 
de  l’infanterie  , força  le  parlement 
;'i  lui  ilonner  la  régence  ; droit 
qui  jusqu’alors  n’avail  appartenu 
qu’aux  états-généraux.  Marie  de 
.Médicis,  à la  fois  tutrice  et  ré- 
gente , acheta  des  créatures  avec 
l’argent  que  Ilenri-le-Grand  avait 
amassé.  L’état  perdit  sa  considé- 
ration au  dehors  , et  fut  déchiré 
au  dedans  par  les  princes  et  les 
grands  seigneurs.  Les  factipns  fu- 
rent a'pai.-ées  par  un  traité  , en 
iGiq,  par  lequel  on  accorda  aux 
mécontciis  tout  ce  qu’ils  voulurent; 
mais  elles  se  réveillèrent  bientôt 
après.  .Marie,  entièrement  livrée 
au  marécb.il  d’Ancre  et  à Galigal 
son  épouse,  les  favoris  les  plus 
insolcns  qui  aient  approché  du 
trône  , irrita  les  rebelles  par  sa 
Ci  ndnite.  F’oy.  Lcde.  La  mort  de 
ce  m.iréchal , assassiné  par  l’or- 
dre de,Louis  XIII,  éteignit  la 
guerre  civile.  .Marie  fut  reléguée 
à Hlôis,  d’où  elle  se  sauva  à An- 
goulEme  avec  l’aide  de  son  favori 
le  duc  d’Epernon  qui  la  fit  des- 
cendre par  une  fenêtre  , ù l’aide 
d’une  échelle,  pendant  la  nuit  du 
31  au  23  février  lüig.  Richelieu, 
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alors  évêque  de  Luçun,  et  depuis 
cardinal,  réconcilia  la  luère  avec 
te  (ils,  en  1(119.  .MuU  Marie,  luc- 
contenle  du  l’inexécution  du  trui- 
té, ralluma  la  guerre  , et  fut  bien- 
tôt obligée  de  souinellre.  Après  •' 
lu  uiurt  du  éonnétahlc  de  Lu^ues, 
son  periiécuteur  , elle  fut  à lu  tête 
dd  cooseil  ; et,  puur  mieux  all'er- 
inir  son  autorité  naissante  , elle 
y entrer  Hichelieu , son  favori 
et  son  surintendant.  Ce  cardinal , 
élevé  nu  faîte  du  la  gi-.indeur,  ù I 
la  sollicitation  de  su  bienfaitrice, 
affecta  de  ne  plus  dépendre  d’elle 
lorsqu’il  n’en  eut  plus  besoin. 
Mûrie  deMédicis,  indignée,  lit 
éclater  son  ressentiment  après  la 
guerre  d'ituliu  , en  1(139.  Rit^lto- 
iieu , en  arrivant  à la  cour  , fut 
■nul  repu  {lar  la  princesse,  diri- 
gée alors  par  le  cardinal  de  Bé> 
ruile,  qui  ne  la  disposait  pas  fa- 
vorablement pour  le  ministre.  { 
Quand  il  parut  , .Marie  de  Médi- 
cis  lui  demanda  froidement  des 
nouvelles  de  sa  santé.  • Je  me 
porte  mieux,  répondit-il  en  pré- 
sence de  Bérulle,  que  ceux  qui 
sont  ici  ne  voudraient.  » ijepuis  , 
la  reine  n'oublia  rien  pour  le  per- 
dre. Louis  XllI  étant  tombé  dan- 
gereusement malade  à Lyon,  ses 
importunités  lui  arrachèrent  la 
promesse  de  renvoyerle  cardinal. 
A peine  le  roi  fut  il  guéri,  qu’il 
tScha  d’éluder  cette  promesse,  en 
s’efforçant  de  récoiiciiier  sa  mère 
et  son  ministre.  Richelieu  se  mit 
plusieurs  fois  aux  pieds  delà  reine 
sans  pouvoir  Ju  iléchir.  « Je  me 
donnerai  plutôt  an  diAJe , di- 
sait-elle. que  de  ne  pas  me-  ven- 
ger. » Son  inflexibilité  déplut  au 
roi,  qui  avait  sacrifié  le  cardinal 
par  faible.osc,  et  quisacriGa  samè- 
re  àsoiituurpur  une  autre  faibles- 
se. Cette  rigueur  fut  amenée  par 
desmanotuvres.  Ou  assembla  d'a- 
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bord  un  conseil  secret,  où  lecar- 
dinul  de  Richelieu  était  le  mohil* 
de  tout.  Il  y prononça  un  dis- 
cours plus  luiig  que  bien  écriât 
bien  raisonné;  il  proposait,  pour 
faire  cesser  les  cabales  et’ les  fac- 
tions qui  agitaient  la  cour  , qu’oa 
apaisât  lu  tempête  en  le  jetant 
dans  la  mer  comme  un  autre  .lo- 
uas, c'est-à-dire,  qu'il  quittât  I» 
miuistère,  ou  que  la  reine  qui 
fuinenlait  les  divi'^ions  , fût  élui- 
guée  de  la  cour  et  des  personne» 
qui-subjuguuicnt  son  esprit.  Pour 
n’être  pas  jeté  dans  la  mer,  il  flt 
ensuite  une  exposition  si  adroite 
desdungersque  coiir.iit  la  France, 
pur  les  ennemis  du  dehors  et  par 
les  intrigues  du  dedans,  queLouis 
XIII  se  serait  cru  perdu  s'il  n’a- 
vait plus  eu  l'appui  i!c  son  pre- 
mier ministre.  Tous  ceuxqiii opi- 
nèrent dans  le  conseil,  soit  flat- 
terie , soit  crainte  de  Richelieu  , 
forlilièreut  le  roi  dans  son  opinion; 
et  il  y persista  d’autant  plus,  que 
le  cardinal  lui  avait  insinué  que  sa 
mère  voulait  metlre^îastnn , son 
second  Gis  sur  le  trône.  II  se  dé- 
cida donc  à la  faire  détenir  an  châ- 
teau du  Coinpiégiin,  le  a3  février 
i(î3i  , en  lui  doimant  pourtant  le- 
ehüixde  Moulins,  do  Âevers  j-Ott 
du  château  d’Angers  pour 
de  son  exil.  Marie  refusa 
transportée  ailleurs.  Ellecrughaii 
qu’on  ne  voulût  lu  renvoyerfi  F1^ 
reuce  sa  patrie , et  elle  espéraft 
peut-être  que  le  v'oisinage  d*  Pa- 
ris lui  ménagerait  des  moyens  dé 
se  procurer  de  nq|iveaux  amis, 
oude  susciterdesennemis  au  pre- 
mier ministre.  Cepend-mt  toutes 
les  femmes  , tous  les  courtisan» 
qui  lui  étaient  attachés,  «L  même 
son  médecin  , furent  ou  exilés  ou 
mis  ù la  Bastille.  Un  Gt  défense  à 
Anne  d’Autriche , sa  bru  , de  la 
voir.  Louis  XIII  donna  une  .dé- 
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claration  adressée  aux'parleniens 
«t  auxgoiiTeriieurs  des-provinces, 
pour  justiCrr  sa  conduite  et  celle 
de  son  ministre..  Des  écrivains 
mercenaires  vinrent  à l'appniy  et 
augmentèrent  ou  diminuèrent  les 
imputations  et  les  invectives  con- 
tre la  reine-mère  , selon  qu'ils  fu- 
rent bien  on  mal  payés.  Cette 
princesse  ne  t.irda  pas  de  se  lasser 
duséjivtirde  Cumpiègne,  qui  était 
pour  elle  une  véritable  prison. 
lîUe  s’évada  et  se  retira  à Bru- 
xelles en  iG3i.  Depuis  ce  ineinent 
elle  ne  revit  ni  son  fils  ni  Paris  , 
qu'elle  avait  eiHbelli  de  ce  ]<alais 
superbe  appelé  Luxembourg,  de 
l'aqueduc  dWreueil,  et  de  la  pro- 
menade publique  qui  porte  encore 
le  nom  de  Cours-la- Reine.  Du 
fond  de  sa  retraite  elle  demanda 
justice  uu  parlement  de  Paris,  dont 
elle  avait  tant  de  fois  rejeté  les 
remontrances.  On  voit  encore  aii- 
jxiurd’hui  sa  reqiiêle  : « Supplie 
Marie  , reine  Je  Kr.mce  et  île  Na- 
varre, disant  que  depuis  Ie-a5  fé- 
vrier aurait  été  prisonnière  uu  ch.!- 
tcau  de  Compiégne  , sans  être  ni 

accusée  ni  sonpçonnée i>Elle 

mourut  dans  l'indigence  à . Colo- 
gne , le  3 juillet  L’abbé  Fa- 
rio  Chiglii,  alors  intemonce,  de- 
puis pape  sous  le  nom  d’Alexan- 
dre VII , qui  l’assistait  é sa  mort, 
ini  demanda  si  elle  pardonnait  é 
sut'ennemis , et  particulièrement 
au  cardinal  de  Richelieu,  ^)fle  ré-i 
pondit  : « Uni.  de  toutnioncirur. 
— Madame  , ajouta  l’intcrnonce, 
ne  vondricï-voiis  pas,  pour  mar- 
que de  réconciliation  , lui  envoyer 
s'c  bracelet  que  vous  #vcz  à votre 
bras,  s La  reine,  é ces  mots,  tour- 
na la  (l'te  et  dit  : Queslo  è pur 
(mppo.  Ah  ! c’en  est  trop.  La 
souiredes  malheurs  de  cette  prin- 
ixsse,  née  avec  uu  caractère  ja- 
loux, opiniâtre  et  aiubiiieux,  fut 
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d’avoir  reçu  un  e.'prit  trop  an- 
dessonsde  son  iimhition.  File  n'a- 
vait pas  été  plus  heureiL'c  sous 
Henri  IV  que  sous  Louis  XIII. 
Les  maîtresses  de  ce  prince  lui 
causaient  les  plus  grands'chagrias, 
et  elle  ne'les  dissimulait  pas.  L« 
Florentin  Concini  et  sa  femme 
semaient  la  défiance  dans  son  es- 
prit. L’aigreur  était  quelquefois 
si  forte,  que  Henri  IV  ne  put  s’em- 
pêcher de  dire,  en  parlant  descun- 
Bdens  de  cette  princesse  : • Ces 
étrangers  sont  venus  jusqu’à  lui 
persuader  de  ne  manger  de  rien 
de  ce  que  je  hii  envoie.  •Naturel- 
lement violente,  elle  excédait  le 
roi  de  ses  reproches,  et  elle  poussa 
'même  nn  jour  la'vivdcileaii. point 
de  lever  le  bras  pour  le  frapper. 
File  ne  pouvait  soiilfrir  ni  remon- 
trâmes ni  contradictions.  Le  dé- 
pit la  remiait  cap_;ible  de  tout  ; et  ’ 
quand  quelq<ia  intérêt  secret  la 
portait  à se  contraindre,  la  vio- 
lence qu’elle  se  faisait  se  voyait  à 
l’altération  de  son  vi«age  et  de  sa 
santé.^  Ses  passions  étaient  cxtrC- 
mes  ; l’amitié  cher  elle  était  un 
dévouement  ovcugic  , et  la  haine 
une  exécration  indomptable.  Ce- 
pendant elle  était  dévoie,  ou  af- 
fectait de  l’être.  File  avait  fondé  , 
eu  ifiao,  le  monastère  des  reli- 
gieuses du  Calvaire.  « Marie  de 
Médicis,  dit  nn  historien,  avait, 
comme  beaucoup  d’autres  fem- 
mes, un  (^ractère  faible.,  et  de.s 
passions  tîves.  La  vanité  la  ren- 
dil  ambitieuse  , et  son  anibition 
fut  ce  qu’elle  était  elle  - même  , 
violente  , jalouse  et  tracassiére. 
Confiante  par  défaut  de  lumières, 
vindicative  par  entêtement,  avide 
décré.'Iit  plus  que  de  puissance, 
elle  u’aspiraitàTautorité  qiiepour 
jouir  du  plaisir  de  la  soumissiou'. 
Quand  on  lit  avec  attention  l'his- 
toire de  cette  princesse  , on  est 
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biea  tenté  de  p.irdonncr  & Riclic- 
lieti  ringratiludc  dont  il  pay.-  sej 
bienl'uit.s.  «/'oy.  .«a  Vio,  publiée  i 
Paris  en  1774,  5 vol.  ifi-S",  par 
M"'  la  préaideiilo  d’Arconville.  On 
pent  aussi  consulter  le»  Mimoi- 
Tes  (l'èltU  snus  la  régence  de 
Ma  rie  de  Médicis,  par  le  ma- 
récnal  vl’lislive.s. 

MARIE- f HJ'iRK.SE  D’AITRI- 
ÇHb,  fille  de  Philippe  IV  . l 'i 
d'Espagne , née  .'1  .Madrid en  ifi'.f-’.. 
épousa  , en  . Louir  vIV,  et 
mourut  on  1G8Ô.  Stiii  époux 
pleura, o> dit  : « Voilà  le  sriilrh.i- 
grin  (pi’illc  in'.iit  donné.  nC’él.iil 
line  sainte  ; mais  il  fallait  à Louis 
XIV  une  feiuine,  qui  l'attaeliât  à. 
elle  , et  qui  le  détachât  de  ses 
maîtrcssç.s.  Sa  dévotion,  dirigée 
par  un  eoiifesseur  esp.ignid  peu 
.éclairé,  la  faisait  .souvent  aller 
à l’église  lorsque  le  roi  la  deman- 
dait. Cette  princesse  avait  d'ail- 
leurs des  senliniens  très-élevés  , 
témoin  la  réponse  qu'elle  lit , dit- 
on, nu  joiirà  une  carmélite  qu’elle 
avait  priée  de  lui  aider  à faire  son 
examen  de  conscience  pour  une 
confession  général*.  Cette  reli- 
gieuse lui  deuqd^da  si , avant  son 
mariage  , 6lle_a*avail  pas  cher- 
ché à pla4'^'  aiÉt  jeunes  gens  de  la 
cour  dif'Sl’oî  son  père  ! « Oh  non  ! 
ma  miré ,' répondit-elle  ; il  n’y 
avait  point  de  rois.» 

M.V  RIE-  LECZI  .N  SK  A , reine  de 
France  « liile  de  Staiii^s,  roi  de 
Pologne,, duc  de  Lorraine,  etde 
Catlierinc  Opaliiiska,  née  le  2Ô 
juin  170Ô,  suivit  son  père  et  sa 
mire  !i  ei  iscfiihoiirg  eu  Alsace, 
quand  ils  f tirent  oh’igés  de  quitter 
l.i  Pologiic.  Elle  y d(  ineurait  de- 
pui'  si.X  aiis,  lor.'qii’elle  fut  de- 
inauJéc  en  mari.agc  par  le  roi 
Louis  XV.  Cl-  fut  par  uLe  lettre 
particulicre  du  duc  de  Rourhon 
w que  Stanislas,  son  père,  hjijuit  ce 
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bonheur  inespéré.  Il  passe  Sttrfs- 
tant  dans  la  chambre  oit  élnieht  s.t 
femme  et  .«a  fille  , et  dit  en  en- 
trant : O Mettons-nous  à genoux, 
et  remercions  Dieu.  — .\h  ! mon 
père  , s’écria  Marie  , vous  Ole» 
rappelé  au  trône  de  Pologne.  — 
Ah  ! ma  fille . répond  le  monarqiie 
dcfdin  , le  ciel  nous  est  bien  plus 
favoraldp;  vous  êtes  reine  de 
Fiierpî  « A peine  concevaient- 
elles  que  c6  ne  fût  pas  un  sorvge. 
Stanislas  se  rendit  à Strasbourg, 
Oit  la  demande  en  forme  fut 
faite  par  tes  ambassadeurs  avec 
plus  de  dignité  que  dans  les  ma- 
sures de  tA'eisseinbonrg.  Sa  Cllé, 
qui  raceoinpagnait , ayant  enten- 
du tous  les  éloges  qu’on  donnait 
à la  figure  et  aux  grâces  du  roi  , 
s'écria  : « Hélas!  vous  rodoublei 
m’es  alarmes.  • Enfin  elle  partit 
piiiirFnntaincbleau,nit  elle  épousa 
le  5 septembre  1725,  Louis  XV, 
dontelle  eiitdeuxfils  et  liuitfillet>. 
Elle  fut,  sur  le  trône,  le  modèle 
des  vertus  chrétiennes,  ne  s’oc- 
cupant qu’à  mériter  la  tendresse 
du  roi,  à inspirer  des  sentimens 
de  religion  à scs  enfans , et  à ré- 
pandre des  bienfaits  sur  les  égli- 
ses et  dans  le  sein  des  ni.ilheu- 
renx.  La  Providence  lui.  fodlitt^ 
uncoccusion'  bien  propre' 

1er  sa  magiianimité,  lorsqlStTa 
intérêts  politiques,  qui'pr^iijênlt 
au  miy-iage  des  rois  , firent  efiof- 
sir  pour  l’épouse  du  dauphin  La 
fille  (in  prince  môme  qui  avait  ren- 
ver-é  son  père  du  trône;  mai.s  In 
vertu  généreuse  de  la  reine  de 
Friinee,  et  rjngéniciisc  délicatesse 
de  lu  jeune  dauphine  , triomphè- 
rent des  vains  murmiii e,'^ de  la 
nature  J et  elle  la  rcgard.i  touj^oiirs 
eoinnie.  sa  fille  chérie.  Le  Irui^ié- 
ine  jour  après  son  mariage,  ma- 
ilaiiic  la  dauphine  devait,  suivant 
l’étiquette,  porter  eu  bracelet  le 
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pcrtrait  du  roi  son  père.  Ln  Clle 
île  Stanislas  devait  redouter  de 
voir  le  portrait  d’Auguste  III,  qui 
' l’avait  détrôné.  Cependant , tour- 
nant les  yeux  sur  le  bracelet,  elle 
dit:  ■ Vüil.'i  donc,  ma  fille,  le 
portrait  du  roi  votre  père. — Oui, 
maman , {époudit  la  dauphine  , 
en  présentant  soi»  bras  ; Vflyei 
comme  il  est  ressemblant.  * C’é- 
tait le  portrait  de  Stani.slus.  Eniic- 
inie des  intrigues  de  cour,  hircine 
coulait  des  jours  tranquilles  au 
milieu  de  ses  exercices  de  piété. 
Mais  la  mort  préaialurée  du  dau- 
phin sonlils,  père  de  Louis  XVI, 
suivie,  bientôt  après  , de  celle  du 
roi  son  père,  la  pénétra  de  la  plus 
vive  douleur.  Elle  y succomba  le 
34  juin  i^tiS.  Dans  les.  derniers 
jours  de  su  maladie,  les  médecins 
s’empressaient  d’y  chercher  des 
remèdes.  « Rendex-uioi , leurdit- 
rlle  , mon  père  et  mes  en  fans,  et 
* %ous  me  gucrire».  » Elle  fut  cons- 
tamment la  mère  des  pauvres. 
Celte  princesse  avait  de  l’esprit 
et  l’aimait  dans  les  autres.  Elle 
jugcaitsaiuenient.  linacteurayant 
joué  devant  elle  le  rôle  d’Auguste 
dansCinnu.  et  ne  lui  ayant  donné 
que  le  ton  d'unhotirgeois  qiiipar- 
tlnnnc  , en  prononçant  ces  mots  : 
■ Soyons  amis,  Cinna.  »La  reine 
. diL:  « Je  savais  qu’Auguste  était’ 
clenieut;  mais  je  ne  savais  pas 
qu'il  fût  bonliurame.  » Le  prési- 
dent Ilénaultvcuait  de  lui  lire  une 
pièce  devers  que  Fontcnelle,  ôgé 
de  ga  ans , avait  enmpusée  sur  le 
respect  que  Sparte  portait  aux 
vieillards.  Il  me  semble,  dit  la 
reine  au  président,  que  l’auteur 
de  celte  pièce  doit  trouver  Sparte 
partout.  > Le  cardinal  de  Fleury 
lui  disait  un  jourqii’accablé  parle 
travail,  il  perdrait  la  tète.  « Gar- 
dez-vous bien  de  la.  perdre,  lui 
dit  .Marie , car  je  doute  que  celui 
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qui  trouverait  un  si  bon  meuble 
voulût  s’en  dessaisir.  » .\yant  ap- 
pris qu’une  dame  de  sa  suite  était 
malade,  elle  monta  dans  l'appar- 
tement de  celle-ci  par  un  escalier 
étroit  et  très-dangereux.  La  ma- 
lade lui  en  témoigna  ses  regrets. 

« Vous  ne'savez  donc  pas,  lui  ré- 
pondit la  reine  , que  l’escalier  (b 
plus  rude  devient  pour  moi  le 
chemin  le  plus  doux,  lorsqu’il  mu 
conduit  vers  ce  que  j’aime.  » Scs 
lettres  au  roi  Stanislas,  son  père, 
sont  pleines  déraison  et  de  sensN 
bilité.  • .Mon  lils  , lui  écrivait- 
elle  , nous  contait  que  vous  étiez 
le  meilleur  d'ictiotinajre  qu’il  con- 
nût , et  que  tout  soti  regret  était 
de  n’avoir  pas  as'sez  de  temps  pour 
pouvoir  vous  feuilleter  tout  é son 
aise.  Pour  moi,  cher  papa,  qui 
n’ai  pas  besoin  de  science  comme 
mon  fils , je  lui  abandonnerai  lu 
reste  du  dictionnaire  pour  me  ré- 
fugier à l’article  emur,  oû  je  trou- 
verai tout  ce  qu’il  me  faudr.i.  > 
Elle  possédait  six  laiigiiés,  le  po- 
lonais , l'italien  , ruilcmaiid  , le 
suédois,  le  latin  et  le  français.. 
L’abbé  Proyart  a publié  sa  Vie  en 
1803  , in-t3.  L’abbé  de  Boismoiit 
prononça  son  oraison  funèbre  de- 
vant l’Académie  fruiiçaise',  le  jia 
novembre  iy68. 

,M  A RI  E - A N l'ÜI  M F/rrE-.TOSE- 
PUE  u’ALTRICHE  , reine  do 
France  , née  à Vienne,  le  3 no- 
vembre' lySâ  , de  l’empereur 
Françuis-Etienne  , et  de  .Marie- 
Thérèse,  reine  de  Hongrie  et  de 
iloliëme,  reçut  nue  édiic.itinii 
•soignée,  dont  elle  profila  pour 
acquérir  des  connaissances  va- 
riéesVÿ.a  nature  lui  accorda  les 
grâces  et  la  beauté.  Grande,  bien 
faite,  avec  un  teint  éclatant,  un 
sourire  enchanteur,  elle  captivait 
autour  d’elle  lu  cour  de  sa  mère, 
lorsqu'elle  la  quitta  pour  s’unir  au 
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jrune  duc  de  Berri,  derenn  dau-  I 
phin,  et  depuis  Louis  XVI.  Ce  fut  ! 
le  duc  de  Choiscul  qui  conçut 
ridée  de  cette  ullinnce,  et  qui  fut 
chargé  > du  soin  de  ta  négocier  ; 
ussi  Uaria^Antoinetle  le  défcn- 
it-elte  toujours  contre  ses  enne- 
mis^ et  chercha-t-elle  plusieurs 
fois,  mais  iaulileineot,  à le  faire 
rappeler  au  itUnislère.  La  jeune 
archiduchesse  orriTu  à Strasbourg 
dans  les  premiers  jours  de  niai 
1770.  Des  fêtes  continuelles  l’ac- 
COinpagnéront  depuis  les  fron- 
tières jusqu’à  la  capitale;  partout 
on  lui  prodigua  les  témoignages 
de  lu  joie  qiict  sa  vue  inspirait  ; 
on  la  complimenta  deux  fuis  en 
lutin , et  elle  répondit  sur-le-cliump 
dans  la  mêote  langue.  L'accueil 
qu’elle  reçut  de  la  conv  de  Louis 
XV  , ne  fut  pas  moinsflatteurpour 
elle.  Le  16  mai  elle  s’unit  au  prin- 
ce niallirureui  dont  elle  devait 
adoucir  rl  partager  les  infurlunes. 
On  observa  qu'aiissilfit  après  la 
cérémonie  le  ciel  se  couvrit  de 
nu  iges  épais,  et  que  deux  orage-.  | 
mêiés  de  tuniierie  empêchèrent  | 
le  peuple  de  jouir,  à Paris  et  à 
Versaiiles  , du  spectacle  du  feu 
d'nrtifieeet  des  illuminations.  Les 
rues  furent  désert  es  ; et  ceux  qui 
•aRnenI  à croire  aux  présage.s  pu- 
rent en  former  im  bien  sini.stre  , 
en  coniemplaiil  la  profonde  obs- 
curité de  l’atmosphère  de  la  Fran- 
ce. Bientôt  ta  fête  donnée  leôodu 
même  mois  par  la  ville  de  Paris 
fut  inarqucepur  un  aflVcux  désas- 
tre. l’n  emplacement  malciioisi, 
où  de  larges  fossés  n’avaieat  point 
été  comblés,  vit  périr  plus  de  1 200 
spectateurs  ; plusieurs  antres  , 
niunlés  sur  le  parapet  dti  Pont- 
Koyal  pour  se  dégagerdc  la  foule, 
t iiuUèrent  dans  la  Seine  et  y fu- 
rent engloutis.  La  dauphine,  dc- 
scspéicc  de  ce  cruel  événement , 
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imitant  la  bienfaisance  son 
époux,  envoya  nu  lieutenant  de 

I police  tout  l’argent  ipi’elle  possé- 
dait. üii  la  vit  ensuite  accorder 
des  secoursaiix  personnes  peu  opu- 
lentes einpioyéeadans  sa  maison, 
et  aux  prisonniers  détenus  pour 
paiement  de  mois  de  iwiirrice.  Se 
trouvant  dans  la  Corèt^e  Fontai- 
nebleau, Ali  cilejivait  suivi  le  roi 
àla  chasse,  elle  cnieudit  une  fem- 
me poiis-er  des  cris  de  désespoir; 
cplle-ci  lui  avant  appris  que  son 
mari  vcn’nii  d être  dangereusement 
hiessé  par  un  cerf,  Marie-Antoi- 
nette lui  donna  aussitôt  tuut  l'or 
qu’elle  avait  sur  elle,  la  força  de 
monter  d.ms  sa  voiture  avec  le 
jeune  enfantqii’elle  coüiduisait,  et 
obtint  de  Louis  XV,  sur  le  lieu 
même  . une  pensiun  pour  cette  fa- 
mille. Le  peintre  Uagoti  a fait  de 
cet  acte  d humanité  le  sujet  d’un 
de  ses  talilenux  les  plus  intéres- 
sans.  Ladaiiphine.  instruite  qu’un 
ofiieier  dont  le  ifirps  avait  été  ré- 
fiiriiié,  se  trouvait  sans eiiqilui  ef 
||  dans  l’indigence,  commande  un 
il  uniforme  d'un  régiment  en  aeti- 

Iviié  , SC  le  fait  apporter,  met  dans 
l’une  des  poclies  un  brevet  de  ca- 
pitaine, cent  louis  dans  l’autre, une 
buited'nr  et  une  montre  d’or  dans  la 
I ;veslc,  et  ordonne  d’en  revêtir  l'of- 
.ficicr.  Ln  grand  nombre  d’auUcs 
actions  généreuses  iiiarquaffnt 
honorablement  ses  jours,  et  la  fai- 
saient aimer  tant  qu'elle  fut  dau- 
phine : elle  obtint  bien  moins  de 
bonheur  lorsqu’elle  fut  reine.  En 
montant  surle  trône , on  la  vil  re- 
nouveler l’exemple  de  Louis  XII. 
M.  de  Puntécoulant , major  des 
gardes-dii-corps,  lui  avait  déplu  ; 
aussi  dès  qu’elle  fut  reine  , il  don- 
na sa  démission.  Marie-Antoinette 
l’apprit  ; sur-lc -champ  elle  fit  appe- 
ler le  princede  licauvcau  :«  Allez  , 
lui  dit-elle,  nnnonccràM.  dePon- 
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técoplant  (pi«  la  reine  ne  renge 
pas  la  dauphine,  «t  qu’elle  le  prie 
d’oiiltlier  entièrement  le  passé , 
en  restant  près  d'elle  à son  posle.ji 
A lu  mûri  du  monarque,  lespciV- 
ples  étaient  dans  l'usage  de  pajer 
un  droit'connu  sous  le  nom  cle 
eêinture  de  ia  reine  ; elle  sulli- 
cila  l’exciription  de  cet  impôt , et 
^l’obtint.  On  lui  adressa  alors  le 
quatrain  suivant  : 


V«us  renoncez,  ainuble  Sonveralnef 
Ad  plu»  beau  de  4ot  revenue  f 
Mai»  que  vod»  servirait  la  ceiature  de  reine  f 
\ ont  aTca  celle  de  Vdnoi.  ^ 

# 

Bientôt  après  cllè  eut  le  plaisir  de 
recevoir  ses  frères  à Versailles. 
L’archiduc  Maumilien  y parut  en 
^1770,  sous  le  nom  de  comte  de 
Burgaw,  et  l’empereur  Joseph  , 
en  1781  , sous  celui  de  comte  de 
)‘'ulckenstcin.  Dans  le  cruel  hiver 
de  1788,  on  la  vit  montrer  un% 
urne  aussi  compatissante  que  gé- 
néreuse. Après  avoir  destiné  5oo 
•*  louis  Sa  cassette  à être  distri- 
bués aux  plus  iudigens , elle  écri- 
vit nu  lieutenant  de  police  : «Ja- 
inais  dépense  ne  m’a  été  plus 
agréable.  • loîs  Parisiens,  recon- 
_ naisshns,  se  plurent  alors  è élever 

une  pyramide  de  neige  près  de  la 
rue  Saint-Honoré,  et  ù y tracer 
, ces  vers  : 

Rdnc  dont  ta  bonté  luopattc  «ppat, 

' Prêt  u*ao  roi  bienfaivant  orcup*  kl  ta  place  : 
c«  m numeot  6rél«  esc  de  nciee  ou  de  glace , 
ho*  csurt  pour  to!  ne  U f^r  pat. 

• 

Ils  allaient  bientôt  changer.  A 
cette  époque.  In  calomnie  com- 
mençait ù répandre  de  la  défa- 
veur sur  M.vrie  - Antoinette  , en 
attaquant  ses  mœurs  et  son  carac- 
tère. Ues  libelles  dhscurs  l'accu- 
sèrent de  faire  succéder  les  intri- 
gue» aux  intrigues  ; mais  l'his- 
^ tüire  doit  rejeterers  imputations, 
^ dont  aucune  n’a  jamais  été  prou- 
vée , et  dont  plusieurs  parurent 
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même  invraisemblables.  La  vé- 
rité, qui  ne  peut  se  taire,  cs( 
forcée  cependant  d'aroner  que  la 
reitte  eut  des  torts.  Une  grande 
mobilité  dans  l'imaginatinn  lu  fit 
paraître  souvent  légère,  et  quel- 
quefois dissimulée;  une  inquié- 
tude naturelle,  la  haine  du  re|ios, 
1a  portaient  au  déplacement,  aux 
modes  nouvelles  , à la  variété  des 
plaisirs.  Trop  de  profusion  dans 
sa  dépense  lui  firent  prodiguer 
pour  des  objets  de  luxe  des  som- 
mesqui  eussent'pii  trouver  un  em- 
ploi plus  utile.  L’oubli  de  tontr 
étiquette  dans  l’intérieur  de  sa 
maison,  de  tout  cérémonial  dans 
ses  fêtes  , tendirent  à altérer  le 
respect  dô  ù son  rang  ; et  son  gobt  . 
à s’environner  de  - bouffons  , ii 
jouer  la  cobiédic,  à y remplir  des 
rôles  subalternes , contribuèrent 
aussi  è le  diminué.  Trompée  par 
sa  naissance  , voyant  sa  mère  gou- 
verner par  elle-raêine  ; elle  put 
difûcileiiient  se  persuader  qu’en 
France  la  reine  n’ètail  que  l’épou- 
se du  roi.  Née  dans  une  contrée  où 
la  féodalité  règne  avec  tons  scs 
privilèges  , lu  distance  du  peuple 
aux  nolilesy  est  immense.  ;ei)Fran- 
cc  , an  contraire , où  la  noblesse 
suivait  souvent  les  places,  où  les 
rangs  se  touchaient, et  cherchaient 
sans  cesse  à se  confondre,  toutde- 
vail  tendre,  du  moins  de  la  part  des 
Souverains,  à conserver  des  for- 
mes «lus  respectueuses,  plus  ca- 
pables d'assurer  leur  tranquillité 
et  la  sûreté  de  leur  personne.  Les 
premiers  reproches  faits  ù la  reine 
lui  donnèrent  do  l’humeur  ; elle 
-eut  la  maladresse  de  le  témoigner  ; 
et  dès-lors  des  méchans  s’attachè- 
rent à répandre  que  , restée  dans 
le  cœurentièrcmoiit  Autrichienne, 
flére  , et  ennoinic  naturelle  des 
Français,  elle  ne  pourrait  jamais 
faire  leur  bonheur.  Lu  événement 
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f£c)ieux  servit  leur  li«ine,  en  cotn- 
proiiieltniit  le  luuii  de  Marie-Aii* 
toiuetle  dans  un  procès  sranda- 
leux.  C'esl  celui  (|ui  fut  irrienté 
pour  le  paicniciU  d’nn  collier  de 
diaiiian»  , acheté  sou»  le  nom  de 
la  reine  , et  dont  le  prix  énorme 
fut  réclame  par  deux  joailliers  11 
fut  prouvé  que  Marie-Antoinette 
ne  les  connaissait  pas,  et  n’avait 
jamais  donné  l'ordre  de  cette  ac- 
quisition. Mais  une  femme  ayant 
SH  taille  et  sou  niafniien,  eut  lo 
hardiesse  de  se  taire  passer  pour 
elle,  de  donner  uii  rendez-vous  ù 
minuit,  au  milicuduparede  Ver- 
sailles, a un  cardinal;  et  celle 
audace  extraordinaire  resta  iin- 
. punie  par  l'arrêt.  Cette  affaire  ré- 
pandit un  nuage  sur  la  conduite 
de  la  reine,  et  dut  empoi.sonner 
ses  jour».  Lorsque  le  cunlréleur- 
gèuerul  Caloiiiie  eut  annoncé  qo’il 
existait  un  vide  cnnsidéraldedans 
les  Onunces  de  l’éiat  , la  iiulvcil- 
iance  en  accusa  .«niirtlcmeut  les 
profusion»  de  lu  reine.  La  dette 
publique  aiignicnianl  de  jour  eh 
jour  . et  le  crédit  national  s’éva- 
nouissniil  on  proposa  de  convo- 
quer les  États  - généraux  , pour 
éteindre  J'mie  et  faire  renaître 
l’autre.  Marie  - Antoinette  pres- 
sentit les  malheurs  qu’ils  dcvaieiil 
iTiiaudre  sur  elle  ; aussi  s’efforça-* 
t-clle  d'en  retarder  la  convoca- 
tion. C’est  à celle  époque  que  scs 
peines  intérieures  hlanchire'.i  en- 
liéreuiont  seschevetix, quoiqu'elle 
n’cOt.quc  54  ><«  pein- 

dre alors  , et,  donnant  ce  portrait 
ù son  amie  madame  de  Lainhalle, 
elle  mit  au  bas  ccs.  mots  de  sa* 
main.  « Ses  malheurs  l’ont  blan- 
chie. • Dès  la  procession  pour 
J’oiiTcrlure  des  Étals  , oii  elle  as- 
»isla  , scs  traits  ,'  que  le  sourire 
animait  d’ordinaire  , prirent  un 
taraclére  de  mélancolie  qu’ils  ne  , 
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quittèrent  plus.  parut  dans  la  . 
première  séance  , debout  et  vêliie^ 
avec  une  grande  simplicité.  Sans 
ce.sse  on  l'entendit  répéter  alors  ; 

■ Que  le  roi  soit  tranquille  et  res- 
ecté!  pour  moi,  je  serai  toujours 
curcuse  de  son  bunheOr.  » Les 
éréneincns  désastreux  qui  suivi- 
rent développèrent  en  elle  le  cou- 
rage le  plus  réfléchi.  Le  6 ocio-, 
bre  1789,  des  cannibales  furieux 
faisaient  ictcntir  partout  la  me- 
nace de*la  mettre  en  lambeaux, 
et  de  déchirer  scs  entrailles  ; sa 
pèisible  assiduité  auprès  de  se« 
enfaiis  n'en  fut  point  interrompue; 

Au  milieu  de  la  nuit,  un  ministre 
lui  adressa  ce  billet  : « Madame, 
prenez  promptement  vos  mosurcs  ^ 
demain  malin  à .-ix  heures,  vous 
serez  assassinée.  » Son  front  con- 
gervu  sa  sérénité  é celte  lecture  , 
èt  elle  cacha  ce  bilkl.  RientAt  les 
portes  du  château  brisées , les 
gardcs-du-corps  égorgés,  les  cris 
des  vkiiuics,  les  mugisseuieiis  de 
la  iniiliilude  , rendirent  la  Gn  de 
celle  nuit  affreuse.  A l’aube  du 
jour  , des  as>nssiiis  pénétrèrent 
dans  l’apparlemcut  de  la  reine  , 
et  mirent  son  lit  eu  laaibe'aux  b 
coups  de  sable,  Klle  venait  de  le  ‘ 
quitter  pour  >e  réfugier  chez  le-' 

I roi.  Cependant  les  ifieuMrr»  con—  w 
tiiiuaieiit-;  poiy  le»  faire  cesser 
Louis  XVi  , et  la  reine  tenant 
deux  enfa^  par  la  main  , paru- 
rent sur  le  balcon  du  château  , et 
vinrent  cricrgrarc  pourleiirs  gar- 
des. Cet  aspect  éUinna  les  force- 
nés. BicntAt  ce  cri  universel  et 
rexloulable  se  fit  ciitcudre  ; ti  La 
rcirtc  seuic  r-t  poitud’ettfang.  • 
Celle-ci  jugrlfnt  que  l’instnnt  de 
sa  mort  o»l  arrivée,  pousse  son 
Gis  et  su  lillc  dans  t’apparlemeiit, 
les  jette  dans  les  bras  de  leur  père, 
et  .sans  lai.sser  h ceux  qui  l’etitou- 
reut  le  temps  de  lé  réfltsxion , elle 
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reparaît  «culc  sur  le  balcoh , prc- 
sentant  courageusement  sa  tête 
au  coup  mortel.  Sa  contenance 
hardie  et  fière  , son  mépris  de  la 
mort , arrêtent  l'effet  des  mcoaa 
oes  , et  forcent  les  applnudisse- 
inens  de  la  multitude  furieuse. 
Marie-Antoinette,  conduite  dans 
la  même  -journée  A Paris  arec  son 
époux  , eut  à supporter,  pendant 
un  frajet  qui  dura  six  heures  , le 
.spectacle  le  plus  effroyable.  De- 
vant sa  voiture,  au  bout  de  deux 
piques , on  portait  les  têtes  de 
<ttux  gardes-du-corps  égorgés  A 
Versailles;  autour  d’elle,  des  fu- 
ries ivres  et  dégouttantes  de  sang 
faisaient  retentir  l'air  d’impréca- 
tions. Bientfit  le  eliAteict,  instrui- 
sant la  procédure  contre  les  meur- 
triers , lui  fit  demander  des  ren- 
seignemeus  sur  Us  attentats  dont 
elle  avait  manqué  d’être  victime; 
elle  répondit  aux  députés  : « Je 
^e  serai  jamais  la  debitrice  d’au- 
cun des  sujets  du  roi  ; v et  sur  les 
instances  d’autres  commissaires , 
elle  dit  : « Messieurs  , j’ai  tout 
TU,  toutentendu,  et  tout  oublié.  * 
Dans  les  premiers  mots  de  son  ar- 
rivée , elle  employa  3oo  mille  li- 
vres de  ses  épargnes  A retirer  du 
Monl-de-Piété  les  vôlernciis  qui  y 
' avaient  été  déposés  par  des  indi- 
gens  ; mais  ses  bienfaits  ne  c.-il- 
mèrent  ]R>iut  l’effet  vescence  exci- 
tée contre  cUe.  Aussi,  lorsque 
Louis  XVI  résolut  do  fuir,  elle 
s-’empressa  de  le  suivre  , quoi- 
qu’elle répétnt  souvent  : « Ce 

voyage  ne  nous  réussira  pas  ; le 
roi  est  trop  malheureux.  « .Marie-» 
Antoinette  , arrêtée  coiijiiic  son 
époux  A Varennes,  rentra  aux 
'l'uileries  , où  des  commissaires 
vinrent  recevoir  sa  déclaration  , 
qui  fut  ainsi  conçue  : « Le  roi  dé- 
sirant partir  avec  ses  erifans,  rien 
dans  lu  nature  n’aurait  pu  m’em- 
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pêcher  de  le  snivre.  J’ai  assex 
prouvé  depuis  deux  ans  que  je  ne 
le  quitterai  jamais.  Ce  qui  m’y  a 
encore  plus  déterminée , c’est  l’iis- 
surance  positive  que  j'avais  qiid 
le  roi  ne  voulait  point  quitter  la 
France  ; s’il  eu  avait  eu  le  désir, 
toute  ma  force  eût  été  employée 
pourl’cu  empêcher,  o-  Lu  moment 
de  calme  succéda  à cet  orage  ; il 
ne  fut  pas  de  longue  ditréc  : les 
journées  du  ao  juin  et  du  lo  août 
I çgî  arrivèrent.  Dans  la  première, 
Marie-Aiitoiiietlc,  placée  derrière 
la  table  du  conseil,  entre  ses  deux 
enfans  , ne  donna  pas  la  plus  lé- 
gère marque  de  crainte.  Elle  soo^ 
tint  pendant  plus  de  quatre  heu- 
res le  spectacle  hideux  d'une  po- 
pulace sans  frein,  armée  de  millé 
instmmens  de  mort,  brisant  les 
portes  , menaçant  tout  ce  qu’elle 
aurait  dù  respecter.  Le  vendredi 
lo  août  le  chclteaii  fut  cerné  par 
lus  bataillons  arrivés  de  Marseilles 
et  réunis  aux  rasscmblemens  des 
I faubourgs.  On  avait  d’abord  cher- 
ché A encourager  les  .«oldals  de 
garde  A le  défendre;  la  reine  vou- 
lait y périr , et  fit  tous  ses  efforts 
pour  décider  Louis 'XVI  A com- 
battre et  A mourir  les  armes  A la 
main  ; mais,  entraînée  par  lu  re- 
traite dit  innnarqiic  an  sein  dé 
l’assemblé*  , elle  y conduisit  scs 
enfans.  Le  trajet  fut  exirt  ineffieiit 
I périlleux  pour  clic.  Le  peuple  , 
animé',  lui  adressait  , du  toutes 
parts  les  invectives  les  plus  atro- 
ces et  lés  menaccsles  plus  effrayan- 
tes ; un  instant  il  pnnit  déterminé 
ù lui  fermer  le  passage  et  A la  sé- 
parer de  son  époux  ; mais  après 
une  hiiraiiguc  éncrgi(|ue  du  pro- 
cureur-général dti  déiKirtcment  , 
les  rangs  s’ouvrirent  devant  elle. 
Renfermée  dans  la  loge  des  logo- 
graphrs  de  l’assemblée , elle  y 
entendit  prononcer  la  déchéance 
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du  montrqiu:  , l’appel  de  laCon- 
vcnliun  qui  devait  le  juger,  et  eu 
üoiiit  bienlût  pour  raccompagner 
au  Temple.  On  na  permit  à aucune 
de  $cs  remmes  de  partager  üa  cap- 
ti\ilé;  madame  de  Lninhalle,  qui 
le  demandait , fut  jetée  aussitôt 
dans  une  autre  prison.  La  reine  , 
logée  dans  l.e  second  étage  de_  la 
tour,  avec  sa  fille  et  madame  Éli- 
s-ibetli , occupa  la  seule  chambre 
qui  efit  une  cbeininée.  On  uy 
Toyait  jamais  le  soleil  ; des  sou- 
piraux , au  lieu  de  fenêtres , étaient 
garnis  d'épais  barreaux  de  fer  , et 
ne  procuraient  qu’une  clarté  triste 
et  un  faux  jour.  C’est  lé  que  Ma- 
rie-Antoinette développa  un  ca- 
ractère plus  grand  que  dans  au- 
cun autre  temps  de  sa  vie.  Tou- 
jours calme  au  milieu  dc.s  .siens  , 
elle  leur  inspira  la  résignation , 
l’oubli  des  outrages  et  de  tous  les 
maux.  Lorsque  Louis  XVI  lui  aps 
prit  (ju’il  était  condamné  , elle  le 
félicita  de  la  fin  d’une  existence 
si  pénible  pour  lui,  et  sur  le  prix 
immurlel  qui  devait  1a  couronner. 
A la  mort  de  son  époux,  la  seule 
demandequ’elle  pré.senta  à la  Con- 
vention fut  de  réclamer  des  vête- 
inens  de  deuil  élle  les  porta  jus- 
qu’à la  fin  de  set  jours  , qui  n’é- 
tait pas  bien  éloignée.  Le  4ju>Het 
on  la  sépara  de  son  fils  ; 
celt»  séparation  fut  pour  elle  le 
moment  le  plus  douloureux  de 
sa  vie  , et  elle  y déploya  l'hérois- 
me  de  l’dinour  maternel.  Le  5 
août  suivant,  des  hommes  armés 
vinrent  au  milieu  de  1a  nuit  en- 
lever Marie  - Antoinette  pour  la 
conduire  à la  Conciergerie.  La 
chambre  basse , appelée  satie  du 
conseM , sombre  et  humide,  et 
que  depuis  1a  restauration  on  a 
érigée  en  chapelle  , y devint  son 
derniur  asile.  Le  jeudi , 3 octo- 
bre, la  Convention  ordonna  qu'elle 
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serait  mise  en  jugement';  l’acte 
d’accusation  portait  qu’elle  avait 
dilapidé  les  finances  , épuisé  le 
trésor  public  eu  faisant  passer  des 
sommes  à l'fiomme  qualifié  d» 
roi  de  Bohême  et  de  Hottgrie  , 
entretenu  des  corrciqmndances 
avec  les  ennemis  de  la  France  , 
et  favorisé  les  troubles  de  Tinté-  . 
rieur.  Malgré  le  grand  nombre 
de  témoins  entendus,  on  ne*put 
acquérir  contre  elle  la  moindre 
preuve;  au.«si  son  défenseur  , M. 
Chauveau-la-Carde  , s’écria-t-il 
avec  raison  ; « Je  ne  suis  , daits 
cette  affaire,  embarrassé  que  d’une 
seule  chose  , ce  n’est  pas  de  trou- 
ver des  réponses,  mais  une  .seule 
accusationvraiscmbluble.  » Parmi 
les  témoins  appelés.  Uailly,  ancien 
maire  de  Paris,  eut  le  dUuragOi, 
iiuii-seulement  de  ne  rien  repro- 
cher é l’accusée,  ni  é la  mémoire 
de  Louis  XVI  ; m.iw  encore  de 
blâmer  le  féroce  accusateur  Fou-* 
qùier-Tainville,  d’avoir  rédigé  son 
acte  d’accusation  sur  des  faits  no- 
toirement faux  et  calomnieux. 
Manuel  lui-même  , procureur  de 
la  commune  . qu’ou  croyait  altéré 
du  sang  de  Marie-Antoinette,  lui 
rendit  justice,  et  plaignit  haute-  ' 
ment  sa  destinée.  On  la  vit  ré- ‘ j, 
poudre  à tous  lus  interrngaloireS'.fn 
avec  autant  île  précision  que  de  ' 
fermeté.  Hébert  lui  ayaat  repro-^ 
ché  d'avoir  cherche  é dépraver  les 
ma‘urs  de  son  flls  , elle  répondit 
par  ces  paroles  sublimes,  aprèss’2-  , 
tre  tournée  vers  le  public  : « J’en 
appelle  â toutes  les  mères  qui  sont 
ici  , et  j«  leur  demande  si  cela  est 
possible.  B Soji  ton  noble  , son 
indignation  majestueuse , se'com- 
muniquèrent  bienlAt  à tous  les  au- 
diteurs. Robespierre  accusa  Hé- 
bert lui-même  d'avoir  voulu , par 
une  infâme  inculpation,  rendio 
l’accusée  plus  intéressante;  et  dés 
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cet  instant  sa  perle  fut  résolue.  En 
attend-int  son  dernier  moment  , 
M.irie-Antoinette  ne  laissa  paraî- 
tre aucun  signe  d'émolion.  Re- 
tirée dans  lu  prison,  après  une 
séance  de  dix-huit  heures , tran'* 
sie  de  froid  , elle  s’eiireloppn  les 
pieds  d’une  courerlure  , el  s’en- 
dormit tranquillement.  Le  lende- 
main , ik  onze  heures  du  matin  , 
elle  monta,  vêtue  de  blanc,  sur 
la  charrette  qui  la  couduisit  à 
l’échotaud.  ■ Voici , madame , lui 
dit-on  alors,  l’instant  de  tous  ar- 
mer de  courage.  — De  courage  ! 
reprit-elle,  il  y a si  long-temps 
que  j’en  fais  apprentissage  , qu'il 
n’est  pas  A croire  que  j’en  manque 
A cette  heure.  » Ici  on  ne  peut 
nier  que  le  peuple  de  Paris  ne  se 
Ait  livré  aux  plus  dégoûtons  sys- 
tèmes contre  une  princesse  infor- 
tunée, et  qu'il  n’ait  mérité  la  dure 
.apostrophe  què  lui  a adressé  le 
poète  Delilie.  A midi , le  cor- 
tège arriva  sur  la  place  de  CiOuis  I 
XV^  Marie-Antoinette  jeta  un  long 
regard  sur  les  Tuileries , et  monta  * 
avec  précipitation  sur  l’échafaud. 
Lorsqu’elle  y fut  parvenue  , elle 
so  mit  A genoux,  et  dit  : « Sei- 
gneur ! éclairez  et  touchez  mes 
bourre.'iux  ; adieu  pour  toujours, 

• mes  eiil'ans , je  vais  rejoindre  votre 

* père.  « Elle  leva  les  yeux  au  ciel, 
et  les  ferma  aussitôt  à la  lumière  , 
le. mercredi,  i6  octobre  1793,  à 
rSge  du  38  ans  moins  quelques 

-jours.  Son  corps , déposé  au  ci- 
metière de  In  Madeleine,  futcon- 
fondu  dans  la  même  fosse  où  availr 
été  inhumé  son  époux,  et  recou- 
vert de  chaux  vive  , afin  d’en  con- 
sumer bientôt  les  restes.  Un  a pu 
cependant  en  découvrir  quelques 
' ossemens  en  i8i5  , qu’on  a trans- 
férés à Suint-Denis.  Les  chagrins 
avaient  Hètri  ses  traits  ; elle  avait 


MARI  9$ 

un  œil  par  l’air  humide  et  malsain 
dans  lequel  elle  avait  vécu  depuis 
si  long-temps.  Marie-.Antniiietle 
parlait  le  français  avec  pureté,  et 
l'italien  Comme  ia  langue  natu- 
relle. Elle  savait  lu  latin , et  pos- 
sédait parfaitement  la  géographie 
et  l'histoire.  Elle  jugeait  avec  goût 
des  productions  de  fous  1rs  arts  , 
etsurtoutilu  ccllesde  la  musique. 
Elle  SC  distingua  par  i'atfabilité 
dans  ses  manières,  par  la  force  et 
la  constance  dans  les  sentimeiis. 
Elle  fut  généreuse,  et  sut  donner 
avec  ces  grâces  alTectiieuses  qui 
doublent  le  prix  du  bienfait.  M.  do 
Béseiival , dans  ses  Mémoires  , la 
peiut  ainsi  ; «L’éclat  du  teint  de 
celte  princesse,  beaucoup  d’agré- 
ment dans  le  port  de  sa  tète , uue 
grande  élégance  dans  toute  sa  per- 
sonne , lu  mettaient  dans  le  cas  do 
remporter  sur  beaucoup  d'autres 
femmes  qui  avaient  reçu  plus  d’a- 
vantages de  la  nature.  Son  carac- 
tère était  doux  el  prévenant  : fa- 
cilement touchée  par  les  malheu- 
reux , aimant  les  protéger  , à 
les  secourir  en  toute  occasion , elle 
montrait  uue  amc  sensible,  bien- 
faisante , et  réunissait  deux  qua- 
lités assez  rares  è rencontrer  en- 
semble, celles  de  se  plaire  A ren- 
dre service,  et  de  jouir  du  bien 
qu’elle  avait  fait.  Un  grand  attrait 
pour  le  plaisir  , peu  de  gaîté  na- 
Uiæne  , rien  absolument  de  déter- 
miné dans  sa  façon  de  penser  , 
l’empêchaient  d’êlrc  aussi  bien 
dans  la  société  , que  ses  qualités 
personnelles  ,elson  cf lérieurl’an- 
nonçaient.  Sa  familiarité  nuisait  A 
sa  considération  ; et  le  maintien 
que  les  circon'<tances  ou  les  coi'.- 
seils  lui  faisaient  prendrcchoquait 
idans  la  femme  aimable,  acception 
sous  laquelle  on  était  trqp  accou- 
tumé A la  considérer.  De  là  vc- 


inéme  presque  entièrement  perdu  vait  que  chacun  en  était  quelque 
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fois  inéconlciii , et  qu’on  co  disait 
souvvut  du  mal,  en  s’étonnant 
d'en  (lire.  ■ Alaric-Antoinclte  dit 
quatre  eni'aiis  , i*  Alarie-Tliérèsc- 
Cliurlotte  , née  le  19  décembre 
1-78,  aujourd’liui  AlADiMF. , du- 
chesse d’Angoulênie  ; 3*  Louis, 
né  le  33  octobre  1781  , mort  le  ^ 
juin  178Ç),  dans  sa  neuvième  uu< 
née:  ô*  Charles  - Louis,  né  uu 
mois  de  mars  i;85,  nommé  duc 
de  Normandie  , jusqu’après  la 
mort  de  son  Irérouiné,  ctqui  suc- 
céda aux  droits  de  son  père.  V oy. 
Loris  XVll  ; 4“  morte 

en  bus  ûgc.  Sa  mère  s’aflligeait 
sans  modération  de  celte  perte  ; 
on  lui  observa  que  sa  douleur  n'a- 
vait pour  objet  qu’un  enfant,  dont 
elle  n’avuil  rien  pu  voir  encore  qui 
pût  jusiilier  des  regrets  si  vifs. 
« Ah  ! s’écfia-t-clle  , n’cût-elle 
pas  été  ma  plus  tendre  amie  ? » 
Les  ouvrages  , jmbliés  sur  cette 
reine  infortunée,  sont  : I.  ItU- 
toire-  de  Marie  - Antoinette  , 
(par  Montjoie)  , tvol.  in-8*,  Pa- 
ris, 1797;  i8i4»  a vol.  in-8*. 
IL  Vie  de  Marie  - Antoinette  , 
3 vol.  in-ia  . Paris  , »8oa  (attri- 
buée à Babiél.  III.  Mémoires 
concernant  Marie-Antoinette, 
p.ir  J.  \^ebcr,  frère  de  lait  de 
cette  princesse,  Londres,  i8ot>, 
5 vol.  in-8*.  IV.  RéjUxions  sUr 
4e  procès  de  ia  Heine,  par  une 
femme  (inadame  de  Staël  ) , îlî-8" 
de  37  pages  ; réiiupr.  ep  ifn4. 
Voyez  aussi  Vllisloire  complète 
de  la  captivité  de  Louis  AVI 
et  de  fa  famille  royale , Paris , 
1817 , in-8*. 

MARIIÎ-ANNE-CIIUISTINE- 
TlCTÜllVE  de’BAVIEKE,  tille 
de  Ferdinand, électeurde  Bavière, 
née  à Munich,  en  lUdo,  mariée  en 
l6$o,  à Châlons  en  Champagne* 
A Louis,  dauphin,  fils  de  Louis 
XIV,  mourut  eu  iCiyo  , des  suites 
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I de  l’enfantement  du  duc  deBerri. 

' Près  d’expirer,  elle  embrassa  son 
i üls,  en  lui  disant  : «C’est  de  bon 
ccenr  , quoique  tu  me  coûtes  bien 
cher  ! » Elle  dit  au  duc  de  Bour- 
gogne : «N'oubliez  jamais,  mon 
fils  , l’état  où  vous  me  voyez  ; que 
cela  vous  excite  à la  crainte  de 
Dieu  , à qui  je  vais  rendre  compte 
de  mes  action.».  Aimez  et  respec- 
tez toujours  le  roi,  et  monsei- 
gneur voU"c  père  ; chérissez  vos 
frères , et  conserve)i  de  4n  ten- 
dres.ee  pour  ma  mémoire.  » C’est 
à cette  occasion  que  Louis  XIV 
dit  au  dauphin  , en  le  tirant  du 
chevet  du  lit  de  son  épouse  mou- 
rante : « Regardez , mon  fils  , 
voilà  ce  que  deviennent  les  gran- 
deurs ! • Cette  princes.se  avait 

de  l’esprit , aimait  les  arts  , ^ 
connaissait , et  les  protégeait.  ^ 
se  souvient  de  plusieurs  de  ses  re- 
p.irties  ingénicutes  ou  délicates. 
Le  roi  lui  disant  : « Vous  ne  m’a- 
vievpoiut  dit.  Madame,  que  la 
duchesse  de  Toscane,  votre  speur, 
était  extrêmement  belle.  — Puis-je 
me  ressouvenir , répondit-elle  , 
que  ma  sœur  a toute  la  beauté  de 
ia  fainillc  , lorsque'  j'en  ai  tout  le 
bonheur  ? » Elle  eut  d’abord  cette 
envie  de  plaire,  qui,  dans  une 
I femme  ordinaire  , est  quelquefois 
taxée  de  coquetterie,  et  qui,  dan» 
I une  princesse  , supplée  ou  ajoute 
I aux  ugrémens  de  la  ligure.  Cette 
I envie  se  dissipa  bientôt.  Madame 
I la  dauphine,  livrée  à ses  favorites^ 
n’aimait  que  la  retraite  ; et.  après 
les  premières  fêtes,  sa  maison  eut 
plutôt  l’air  d’un  monastère  que 
d'une  cour  : aussi  elle  ne  fut  pas 
autant  regrettée  qu’elle  le  uiéri- 
laii.  Flechier prononça  VOraison 
funèbre  de  cette  princesse  , eV 
c est  un  des  chefs-d'œuvre  de  cet 
orateur. 

MARIE  - ADÉLAÏDE  nx  SA- 
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VOIE,  mire  du  L<xuis  XV,  fille  ■ la  preuve  par  le*  lettre!  trouTee* 
uinée  de  Yiclur-Ainédée  II.  itée  dans  sa  cassette,  dit  i inadarne 
ù Turin,  en  i(>85.  fut  promi'cau  de  Mainlenon  : i>  La  petite  co- 


duc de  BonrgU{;ne , depuis  dau- 
phin. par  lu  traité  de  paix  conclu 
dans  cette  ville  en  iGgG.  Ce  iiia- 
ringe  se  célébra  l’année  d’après, 
lai  princesse  était  propre  à faire 
le  bonheur  de  son  epoux  j>ar  s»n 
esprit,  scs  grâces  et  sa  sen«iW- 
lité.  Le  peuple,  dans  la  de 
voir  finir  la  guerre  par  cette  al- 
liance, l'appela  la  Princetfe  de 
ia  paix.  En  l'oa.  le  duc  de 
Bourgogne  . nommé  généralissi- 
me des  armées  en  Flandre , ayant 
d'abord  eu  quelque  désavantage, 
la  duchesse,  qui  entendit  é Ver- 
sailles blâmer  la  conduite  de  son 
é’poux.  ne  put  retenir  ses  larmes, 
et  s’abandonna  à une  douleur 
amère.  Madame  de  Maiutenon, 
qui  était  présente,  recueillit  ses 
précieuses  larmes  sur  un  ruban 
qu’elle  envoya  au  prince,  et  rani- 
ma ainsi  dans  son  coeur  l'amour 
, de  In  gloire.  La  victoire  de  Nimé- 
gue  en  fut  l’effet.  La  France  per- 
dit cette  princesse  eu  1 7 1 a , tandis 
qu’elle  annonçait  à ce  pays  les 
I>lu»  beaux  jours.  «Je  sens,  disait- 
elle  quelque  lenipsavant  sa  mort, 
que  mon  coeur  grandit  à mesure 
.que  ma  fortune  m’élève.*  Pen- 
dant la  guerre  de  la  'Succession  , 
on  lui  proposait  une  partie  de 
jeu.  «Avec  qui^ulez  -vous  que 
je  joue?  répondit  - elle , je  suis 
entourée  de  femmes  qui  treip- 
bleut  pour  leurs  maris  et  leurs, 
enfans,  et  mçi  je  tremble  peur 
l’état.  ■ Cependant  on  l’nccusa 
d’avoir  été  la  cause  d’une  partie 
de  nos  malheurs,  par  l’inclination 
.qu’elle  avait  conservée  pour  .son 
..pays.  Duclos  prétend  qu’elle  ins- 
truisait le  roi  son  père  de  tous 
nos  projets  militaires,  etqu'aprés 
sa  mort,  Louis  XIV,  en  ayant  eu 


quine  nous  trompait.  * Une  fiévra 
ardente  l’emporta  en  peu  dé  jours. 
Cette  princesse  expirante  lit  ap- 
|>cler  ses  dame»,  et  dit  à la  du- 
chesse de  Cuise  : • Adieu,  ma  liclla 
duchesse;  aujourd'hui  dauphine, 
et  (b-'uiain  rien  ! » La  maladie  qui 
l'emporta  fut  attribuée  nu  poison. 

« Le  rapport  de  l’ouverture  du 
corps,  dit  le  duc  de  Saint-Simon, 
n’eut  rien  de  consolant;  nulle 
cause  naturelle  de  mort , mais 
d'autres  vcrsl^parties  intérieures 
de  la  tête  de  cet  endroit 

fatal  où  enMTV.'nt  tant  souffert. 
Fagot)  et  Bourdin  ne  doutèrent 
point  du  poison,  et  le  dirent  net- 
leincnt  au  roi . en  pré.scnce  de 
madame  de  Mainlenon  seule. 
Boniduc,  et  le  peu  de.*  mitres  à 
qui  le  roiavait  parlé  et  qiiiavaient 
assisté  ùl’ouT«‘i  ture,  le  confirmé- 
lent  par  leur  morne  silence,  s Sa 
couversatiou  était  Vive  et  tiuimée, 
et  il  lui  échappait' dus  réflexions 
d'un  grand  sens.  Elle  disait  un 
jour  à madame  du  .Mainlenon, 
en  présence  de  Louis  \1V  : «Sa- 
vez-vous, ma  l^nte,  pourquoi  le» 
reines  d'Angleterre  gouvernent 
mieux  que  les  rois  ? C'est  que 
les  hommes  gouvernent  sous  le 
régne  des  femmes,  et  les  fem- 
mes sous  celui  de.s  hoinnies.  > 
Sa  vivacité  l’emportait  quelque- 
fois trop  loin;  mais  elle  saisissait 
bien  les  inoiiiens.  Un  jour  qu’elle 
remarqua  qiio  Loiil^  \1V  était 
importuné  de  la  dévotion  du  duo 
de  Bourgogne,  son  époux  ; «Je 
désirerais,  disait-elle,  de  mourir 
avant  «non  mari,  et  revenir  cn- 
.siiile,  pour  le  trouver  marié  avec 
une  sœur  gris»  ou  une  touriére 
de  Sainte-Marie.  «(Mens,  de  l)u- 
clus.)  Nous  tcrinlocrons  l'article 
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(le  la  duchesse  de  Bourgogne  par 
le  portrait  qu'en  a tracé  le  duc 
de  Saint-Simon.  < Douce,  timide, 
mais  adroite , bonne  jusqu’à  crain- 
dre du  taire  le  moindre  mal  à 
personne,  et,  toute  légère  et  vive 
qu’elle  était,  capable  de  vues  et 
(le  suite.  La  contrainte  jusque 
dans  la  gêne,  dont  elle  sentait 
tout  le  poids,  semblait  ne  lui  rien 
coûter.  Quant  à la  figure,  elle 
était  régulièrement  laide.  Lus 
joues  pendantes,  le  Iront  avancé, 
le  nez  qui  ne  disait  rien  , de 
grosses  lèvres  tombantes , des  che- 
veux et  des  sourcils  cliûtains- 
bruns  , fort  bien  ^fentes,  des 
yeux  les  plus  parlons  et  les  plus 
beaux  du  monde,  le  plus  beau 
teint  et  la  plus  belle  peau,  le  cou 
long  avec  un  soupçon  de  goitre 
qui  ne  lui  seyait  point  mal,  un 
port  de  tête  galant,  gracieux, 
majestueux,  et  le  regard  de  mê- 
me ; le  sourire  le  plus  expressif, 
une  taille  longue,  ronde  même, 
aisée,  parfaitement  coupée;  une 
marche  de  déesse  sur  les  nues  ; 
elle  plaisait  au  dernier  point.  Les 
grâces  naissaient  d’elles-mênies 
de  tous  ses  pas^  de  toutes  ses 
manières , et  de  scs  discours  les 
plus  communs.  Ln  oir  simple  et 
naturel,  toujours  naïf,  mais  as- 
saisonné d'esprit . charmait  avec 
cette  aisance  qui  était  en  elle  jus- 
qu'à la  communiquer  à tout  ce 
qui  l'approchait.  Ülle  oruait  tous 
les  spectacles , était  l’aine  des 
fjles,  des  plaisirs,  des  bals,  et  y 
ravissait  pafles  grâces,  la  justesse 
et  la  perfection  de  la  dause.  Elle 
aimait  le  jeu,  s’amusait  au  petit 
jeu  ; car  tout  l’amusait.  Elle  prê- 
terait le  gros  jeu , y étuik  juste  , 
exacte,  la  plus  bclU  joueuse  du 
monde,  et  dans  l’instant  faisait  le 
jeu  de  chacun.  En  public,  sé- 
rieuse , mesurée , 
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avec  le  roi,  et  en  timide  bien- 
séance  aveu  madame  de  Mainte- 
non.  En  particulier,  causant, 
voltigeant  autour  d’eux  ; tantôt 
penchée  sur  le  bras  du  fauteuil 
de  l’un  ou  de  l’autre,,  tantôt  se 
jouant  surictirs  genoux,  elle  leur 
sautait  au  cou  , les  embrassait,  les 
baisait,  les  caressait,  les  chiflbn- 
nilit.  Admise  ù tout,  à la  récep- 
tion lies  courriers  qui  apportaient 
les  nouvelles  les  plus  intéressan- 
tes, entrant  chez  le  roi  à toute 
heure  , même  pendant  le  cdnseil. 
Utile  et  fatale  aux  ministres  mê- 
mes ; mais  toujours  portée  à obli- 
l^er,  à servir,  à excuser,  à bien 
rTnire,  à moins  qu’elle  ne  fût  vio- 
lemment poussée  contre  quel- 
qu'un, comme  elle  le  fut  contre 
i'ontchartain  , qu’elle  nommait 
uelqnefois  au  roi,  votre  vilnin 
orgnr,  ou  par  quelque  cause 
majeure,  comme  elle  le  fut  con- 
tre Uhainillart. — Sa  soeur,  Mibik- 
LotisE  de  Savoie,  mariée  à Phi- 
lippe V,  roi  d’Espagne,  se  fit  ai-- 
mer  de  ses  sujets  par  le  suin 
qu’elle  prenait  de  leur  plaire,  et 
par  une  intrépidité  au-dessus  de 
son  sexe.  Philippe  ayant  pris  le 
parti  de  se  rendre  en  Italie  pour 
se  mettre  à la  tête  de  ses  armées, 
les  Espagnols  demandèrent  una- 
nimement que  leur  jeune  reine, 
quoique  n’ayant  nas  encore  qua- 
torze ans , fftt  nommée  régente 
pendant  l’absence  de  son  époux. 
En  vain  elle  voulut-s’y  opposer  , 
il  fallut  se  rendre  aux  vœux  de  ses 
peuples.  Elle  gouverna  avec  au- 
tant de  sagesse  que  de  dextérité. 
Au  milieu  des  cruels  revers  qui 
plus  d’une  t'ois  mirent  Philip|>e'à 
la  veille  d’être  forcé  de  descendre 
du  trône,  Marie-Louise  allait 
elle-même  de  ville  en  ville  ani- 
mer les  cœurs,  exciter  le  zèle,  et 
recevoir  les  dons  que  lui  rappor- 
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tnient  les  peuples.  Elle  fournit 
ainsi  û son  mûri  plus  de  aoo  mille 
écns  en  trois  semaines.  Si  elle  eût 
perdu  la  conrniine  d’Espagne, 
elle  était  déicnninée  à passerilans 
les  Indes.  Philippe  nu  jouit  pus 
long-temps  de  tant  de  rertiis  réu- 
nies. L’Espagne  perdit  cette  il- 
lustre princesse  le  i4  avril  lyi/j; 
elle  n’était  encore  Agée  que  de  afi 
ans.  E|fss  humeurs  froides  de  lu 
plus  cruelle  espèce  avaient  ruiné 
sa  santé. 

MARIE-JOSEPHE  DESAXE, 
néeù  Dresde,  le  4 novembre  i^Si, 
de  Frédéric-Auguste  il,  électeur 
de  Saxe  et  roi  de  Pologne,  fut 
mariée  , en  ly.'i/jâLouis,  dau- 
phin de  France,  mort  il  Fontai- 
nebleau en  I La  tendresse 
qui  unissait  ces  deux  époux  était 
d'autant  plus  forte . que  la  vertu 
la  plus  pure  en  resserrait  les  liens. 

oy.  ^IxRiK.)  Les  soins  pénibles 
et  assidus  qu’elle  donna  à mon- 
seigneur le  dauphin  pendant  sa 
dernière  maladie,  et  les  larmes 
qu’elle  ne  cessa  de  répandre  de- 
puis la  mort  de  ce  prince,  hâtè- 
rent la  sienne.  Une  maladie  de 
langueur,  qui  la  consumait  de- 
puis plus  d’un  an,  l’emporta  le 
i3  mars  17(17.  Son  amour  pour 
ses  enfans.  l’attention  qu’elle 
donna,  jusqu'aux  derniers  mo- 
ment» de  sa  vie,  à toutes  les  par- 
ties de  leur  éducation,  causèrent 
«le  vifs  regrets  à la  cour  et  à la  | 
France.  Louis  XV  l’aimait  et  l’es- 
timait. Consulté,  après  la  mort 
du  dauphin,  sur  le  rang  qu’elle 
tiendrait  désormais  à la  cour,  il 
répondit  : « Il  n'y  a que  la  cou- 
ronne qui  puisse  décider  absolu- 
ment du  rang.  Le  droit  naturel  le 
donne  aux  mères  sur  leurs  enfans; 
ainsi , madame  la  dauphine  l’aura  ‘ 
sur  son  fds,  jusqu’.l  ce  qu’il  soit 
roi.  » Sa  Vie  a été  écrite  pur  l’abbé 
>8. 
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Projart  ; on  la  trouve  à la  suite 
de  celle  du  dauphin , père  de 
Louis  .XVI. 

MARIE  I"',  reine  d’.Vnglcterrc, 
née  le  11  février  i5i5,  de  Henri 
VIII  et  de  Catherine  d’Aragon. 
Son  règne,  quoique  court,  fait 
époque  dans  l’Iiistoire  de  la  na- 
tion anglaise.  .Marie  fut  élevée 
dans  le  malheur.  Fille  d’une  reine 
persécutée , elle  se  vit  elle-inèine 
privée  des  droits  de  sa  naissance, 
et  vécut  dans  une  sorte  de  pros- 
cription sous  les  régnes  de  son 
père  et  de  son  frère.  Catherine 
d’.Aragon,  toute  catholique,  com- 
me espagnole,  était  en  outre  très- 
attachée  ù la  cour  de  Rome  , qui 
s’était  déclarée  pour  elle  dans  la 
contes^ition  de  son  divorce.  Il 
était  naturel  que  Marie  eût  la  re- 
ligion et  les  sentimens  de  sa 
mère  ; qu’elle  hait  aussi  la  religion 
de  Henri,  leur  persécuteur.  .Ma- 
rie tenait  de  son  père  un  caractère 
sombre,  soupçonneux,  sangui- 
naire. Telle  était  Marie,  âgée  de 
37  ans,  il  son  avènement  au  trône. 

A la  mort  d’Edouard  , quatre 
princesses  prétendaient  à sa  cou- 
ronne ; la  catholiipie  Marie  , lille 
ainée  de  Henri  VIII  ; Elisubüth, 
sa  seconde  fille,  protestante;  et 
danslaligim  de  Henri  VII , Jeanne 
Grey,  et  Marie  Stuart,  la  pre- 
mière protestante,  et  la  sccopdc 
catludique.  .Marie,  qui  avait  le 
uieilleurdroit  au  trône,  n’y  mon- 
ta qu’en  s’engageant  à soutenir  la 
religion  protestante.  Les  pre- 
miers actes  de  son  pouvoir  furent  * 
d’enfermer  Eli.sabeth  , sa  sœur  , 
et  d’immoler  il  sa  vengeance  ou 
à sa  sûreté  Jeanne  Grey  et  ceux 
qui  avaient  mis  la  couronne  sur 
la  tète  de  cette  infortunée  qui  l’a- 
vait reçue  malgré  elle,  et  ne  l’a- 
vait portée  que  dix  jours.  Les 
autres  actes  de  l’autorité  de  .Mari* 
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furent  J’oiivrir  le»  pri-uii»  aux  l< 
ratholiqurs,  ce  qui  était  ju»le,  I 
ainsi  que  de  leur  rendre  la  libel  lé 
de  conscience.  Elle  rétablit  eu- 
suile  la  religion  ruinainc,  ce  qui 
était  contre  se»  engageiiieus , con- 
tre rinlérét  politique,  et  affreux 
p.ir  les  inuyeiis  qu’elle  eiiipluj'a. 
On  a dit  qu'il  y avait  eu , sou»  ( e 
régne,  autant  de  sang  répandu 
en  Angleterre  par  les  bunrreaux 
que  par  le  fer  du  soldat,  ün  a 
porté  é enriron  huit  cents  les 
suppliciés , nun  compris  les  cou- 
damnés  au  fouet,  aux  amende»  , 
é la  prison  , au  bannissement. 
Hume  réduit  é 377  le  nombre  des 
personnes  brftlécs  pendant  trois 
ans.  Les  gens  d’église  auxquels  se 
livra  Marie . l’exemple  de  Cliai  les- 
Quinl  en  Fland|;e,  et  l’influenee 
de  Philippe  II,  qu’épousa  celte 
princcs.«e,  doivent  partager  le» 
reprefhe»  de  bi  postérité.  Son 
mariage  avec  Philippe  II  n’était 
lii  dans  les  intérêts  (le  la  nation  , 
lii  dans  ceux  de  l'Europe,  ni  dan» 
les  convenance»  personnelle», 
Marie  étant  plus  âgée  de  la  au.s  i 
que  ce  prince.  Philippe , faisait 
brûler  de»  prutestaus  en  Flandre  , 
«levdft  augmenter  l'ardeur  de  la 
persécution  qu’il  trouva  com- 
fiiencée  (anitre  euxen  Angleterre. 
JHa  rie  épnis.a  d’argent  son  rojaii- 
•me  pour  Philippe.  Elle  fit  partout 
des  emprunts,  en  iutposa  de  for- 
cés, exerça  sur  des  marchands  cf 
de»  compagnies  les  plu»  révol- 
tante» exaction»,  pour  en  envoyer 
le  produit  en  Flandre,  où  Phi- 
lippe était  repassé  dès  i554. 
Cette  reine  employait  une  partie 
de  son  temps  • à lui  écrire  de» 
élégies  passionnées,  é verser  des 
larmes  sur  son  absence  et  ses 
froideurs.  » Philippe  , qui  n’était 
pas  resté  un  an  avec  Marie,  lui 
Ucordall  rarement  la  faveur  d'une 
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réponse,  et  daignait  il  peine  fein- 
dre qiielqiie  attachement  p<  nr 
elle.  Marie' mourut  san.s  avoir  été 
mère,  en  iSTiS,  dans  su  qnarante- 
Iruisiéme  année.  Calais  lui  fut 
enlevé  pur  le  duc  de  Guise,  et  la 
flotte  qu’elle  envoya  n’arriva  que 
pour  voir  les  étendaids  français 
arborés  sur  le  port.  • En  moins 
de  trois  semaine»,  dit  le  P.  Fabre, 
les  Anglais  perdirent  tout  qu'ils 
avaient  conservé  en  France  de 
leurs  anciennes  conquêtes,  par 
rincapacité  d'une  reine  qui  ii'a- 
vait  en  tête  que  la  destruction  des 
prote»tans  , et  par  la  négligence 
de  son  conseil.  • On  a attribué  su 
mort  à la  perte  de  Calais,  J’ iprès 
ce  mot:  «Qu’on  m’ouvre  le  c(sur, 
on  y trouvera  Calai».  » {('oyez 
flAviEL.)  Il  e»t  probable  que  c« 
ne  fut  que  .«on  dernier  chagrin. 

.MARIE  II , relue  d'Angleterre, 
épou.se  de  Guillaume  IIL;  dont 
elle  partagea  lu  trône,  née^  au 
palais  de  Saint-James,  le  3o  avril 
iGGg,  dc»Jac(|ue.»  II,  et  de  sa 
première  femme  Anne  Hyde , la 
fille  du  lord  Clarendon , que  ce 
prince  avait  épousée  en  .‘ecrel 
pendant  i’exil  de  la  famille  royale, 
joignit  3nx  charmes  de  la  bsauté 
cl  aux  agrêmens  de  l’esprit  un 
excellent  caractère,  et  un  grand 
fonds  de  piété  et  de  vertus.  Elle 
Mrut  supérieure  é tout  ce  qui 
I entourait,  soit  dans  les  ainuse- 
meiis  de  In  cour,  soit  dans  les 
jours  de  représenta' ion  qui  exi- 
geaient de  la  dignité.  Le  prince 
d'Orange,  depuis  roi  d’Angleterre, 
liiifitsa  couren  personne,  lorsque 
elle  n’était  encore  âgée  que  de  i5 
liii.s,  et  l’épousa.  Plusieurs  per- 
sonnes ont  supposé  que  la  pré- 
voyance de  ce  prince  lui  avait 
fait  entrevoir  les  événeiuen.s  à 
venir,  et  que  des  rues  de  politi- 
que l'araienipurte  à celle  alliancus. 
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S'il  en  éliiit  ainsi , il  eut  l’art  île 
les  cacher  avec  beaucoup  d’halti- 
leté.  On  peut  en  juger  par  la  fran  • 
cliisc  avec  laquelle  il  déclara  ses 
intentions  ù sir  William  Temple , 
hloi's  ambassadeur  à La  Hâve, 
auquel  il  dit  « que  les  premiers 
iiiotirsqui  le  déterminaient  étaient 
les  dispositions  et  le  caractère  de 
la  jeune  princesse;  que  telle  était 
sa  manière  de  ,tnir  et  de  sentir, 
t^ue  cette  c'onsidéi'ation  l’empor- 
tait, auprès  de  lui  sur' toutes  les 
coriTpnances  d’intérêt  nu  de  for- 
tune; que  parmi  les  priiice>scs 
exisinntes  il  èn  était  peut  - être 
}>eu  qui  trouvassent  dans  lui  un 
époux  avec  lequel  elles  pussent 
vivre  agréablement;  que  s'il  en 
rencontrait  une  qui  ne  se  plût  pas 
avec  lui,  il  ne  se  croyait  pas  en 
étal  de  le  supporter,  et  qu’étant 
dans  l’intention  de  vivre  avec  son 
épo  se  d’une  manière  qui  la  ren- 
dit heureuse,  il  en  desirait  une 
«|ui  fût  animée  par  les  mêmes 
vues  ; ce  qu’on  ne  pouvait  enten- 
dre essentiellement  que  de  ses 
dispositions  eide  ^onéducation. s 
Cejfut  le  4 novembre  1677  que 
les  noces  se  célébrèrent  au  palais 
de  Saint-James,  et,  qninxe  jours 
après,  les  nouveaux  époux  firent 
leur  entrée  solennelle  ù La  Haye 
avec  la  plus  grande  magnificence. 
La  princesse  Marie  embellit  la 
cour  de  son  nouvel  époux  par  ses 
verttts  et  l'accomplissemcul  de 
tousses  devoirs,jusqu’aii  moment 
où,  ii  l’invitation  des  États,  elle 
vint  le  trouver  en  Angleterre,  et 
aborda  è Whitehall  le  1 a février 
iABq.  Le  prince,  son  époux,  l’y 
avait  précédée  dès  le  5 novembre 
i698,  et  le  roi  Jacques  ayant 
été  déchu  par  un  bill  de  la  Con- 
vtntiofi  nationale  qui  plaçait  la 
couronne  sur  la  tête  du  prince 
f 00  époux  , et  de  la  princesse , 
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elle  y fut  posée  le  1 1 avril  suivant. 
Ils  régnèrent  ensemble  jusqu’au 
a8  décembre  if>94,  époque  é la- 
quelle la  reine  mourut  de  In  pe- 
tite véi'ule  dans  sou  palais  de 
Ken.sington,  laissant  après  elle  de 
longs  regrets,  et  l'exemple  de 
toutes  les  vertus  de  sou  sexe. 

MARIE  SB  LORRAINE,  reine 
d’Écosse  , née  le  ua  novembre 
i5i5,  était  l’aînée  des  enfans  de 
Claude,  dtic  de  Guise.  Elleèpoiisa, 
le.  4 août  i5.v4  < Louis  d’Orléans, 
duc  de  Longueville,  qui  la  laissa 
veuve  au  Ifoiit  de  trois  ans.  Elle 
épousa  en  secondes  noces,  lo  9 
mai  i538,  Jacques  Stuart,  roi 
d’Ecosse,  qui  mourut  en  iSfI. 
Marie,  son  épouse,  exerça  la  ré- 
gence, et  rendit  en  i55g,  un  édit 
contre  les  prolestaiis.  Le  peuple 
se  souleva,  et  courut  aux  armés. 
Marie  8t  venir  des  troupes  de 
France,  pour  apaiser  la  révolte 
qui  était  excitée  en  grande  partie 
par  la  reine  Élisabeth.  Marie 
tomba  malade  avant  l'arritée  de* 
trr.iipes,  et  mourut  au  château 
d’Éiiiinboiirg,  le  lô  juin  i56o,  à 
l’ége  de  4^  Son  corps  fut 
rapporté  en  France,  et  inhumé 
dans  l’église  de  Saint  - Pierre  de 
Reims.  Son  Oraison  funèbre  fut 
prononcée  par  Glande  d'Espence, 
Paris,  1 56i , in-8°. 

MARIE  STUART  , reine  de 
France  et  d’Écosse,  fille  de  Jac- 
ques V,  roi  d'iÉcosse,  et  de  Marie 
de  Lorraine , née.  le  7 décembre 
i54a,  hérita  du  trfine  de  son  père 
huit  jours  après  Sa  naissance. 
Henri  VIII,  ^oi  d’Angleterre, dont 
elle  était  la  petite-nièce,  voulut 
la  marier  avec  le  prince  r.douard 
son  fils,  afin  de  réunir  les  deux 
royaumes.  Mais  ce  mariage 
n’ayant  pas  eu  lieu , elle  épousa  , 
en  i558,  François,  dauphin  de 
France , fils  et  successeur  de 
7* 
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Henri  II.  Quelle  ilesliiiée  sein- 
liliiil  .nlors  devoir  êlrr  plus  heu- 
reuse que  celle  de  Marie  Sluarl, 
comblée  des  faveurs  de  la  nature 
et  de  celles  de  la  fortune,  portant 
à 17  ans,  la  double  couronne  de 
France  et  d’ftcosse,  et  pouvant 
disputer  à Klisabetb  celle  d^^n-  1 
gleterre  et  d’Irlande  ; unissant  | 
aux  cbarines  d’une  beauté'  par- 
faite ceux  d’un  esprit  cultivé  , 
d'une  amc  noble  et  généreuse; 
adorée  de  son  époux  , admirée 
des  Français , et  l’objet  des  hom- 
mages d'une  cour  qui  conservait 
encore  avec  le  goût  des  lettres,  la 
politesse  des  mœurs  et  le  ton  de 
la  galanterie  que  François  I"  y 
avait. introduits  ! L’illustre  l’IIô- 
pital , Ronsard , du  Bellay , et  tous 
les  poètes  du  temps , célébrèrent 
à l’envi  les  grâces  enchanteres- 
ses, les  douces  vertus  , l’esprit  et 
les  talens  de  la  jeune  reine  , et  ne 
virent  pour  elle  dans  l’avenir 
qu’uu  long  enchaînement  de  pros- 
pérités. Ces  séduisantes  illusions 
s’évanouirent  au  bout  de  dix-huit 
mois.  François  II  termina  sa  car- 
rière; Charles  l'Clui  succéda,  et 
Catherine  de  Medicis  reprit  toute 
l’autorité.  Marie  Stuart  s’aper- 
çut bientôt  qu’elle  n’était  plus 
reine  qu’en  Écosse,  et  fut  forcée 
d’y  retourner.  Elle  avait  exhalé 
sa  douleur  dans  une  élégie  tou- 
chau te  sur  la  mort  de  son  époux; en 
partant,  elle  exprima  ses  regrets 
et  ses  tristes  pressehtimens  dans 
ces  vers  si  connus  : 

A<Uc«  > pL*«<aQt  d«Frarce: 

O nu  patrie. 

. l.« plu»  chérie,  ^ 

Qui  ••  nourri  m<t  jeune  eirfance: 

Adieu  France  ! tdieu  ma»  braua  jours  ! 
Luncf^ul  ditjointno»  «moun, 
en  de  moi  qne  b moitié  $ 

Une  pnn  le  rmte»  CII9  e«t  tienne  : 

Je  U fie  b ton  amijé , 

Ponr  qne  de  l*aurrC|  il  te  »oaYlenné. 

De  retour  en  Écosse,  elle  se  raa- 
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ria  en  secondes  noces  à Henri 
Stuart  üarnley,  son  cousin.  Ce 
prince  avait  tous  les  agvémcns 
extérieurs  capables  de  séduire  une 
jeune  personne.  Marie,  dans  les 
premiers  transports  de  son  amour, 
lui  donna  le  titre  de  roi , et  joi- 
gnait son  nom  au  sien  dans  tous 
les  actes  publics.  Mais  elle  décou- 
vrit bientôt  dans  son  époux  un 
homme  insolent,  violent,  irré- 
solu , crédule  , bas  , grossier, 
brutal  dans  scs  plaisirs,  et  qui, 
gouverné  par  les  plus  vils  flat- 
teurs , croyait  toujours  mériter 
au-delà  de  ce  qu’on  faisait  pour 
lui.  Elle  voulut  alors  user  de  plus 
de  réserve;  il  en  fut  indigné,  et 
prit  en  aversion  tous  ceux  qui 
avaient  la  confiance  de  la  reine. 
En  musicien  ilalicn  , nommé  Da- 
vid Riiiio,  était  alors  le  conseil 
de  cette  princesse.  Henri , qui  ii’a- 
vail  que  le  uom  de  roi,  méprisé 
de  son  épouse,  aigri  et  jaloux, 
quoique  Rixzio  fût  un  vieillard 
dégoûtant,  entre  par  un  escalier 
dérobé,  suivi  de  quelques  hom- 
mes armés,  dans  la  chambre  où 
sa  femme  soupait , n’ayant  auprès 
d’elle  que  le  musicien  et  la  cflhi- 
tesse  d’Argyle.  Ou  renverse  la 
table,  et  bn  tue  Riziio  aux  yeux 
de  la  reine  , enceinte  alors  de  cinq 
inoi^f  cl  qui  sc  mit  en  vain  au- 
devant  de  lui.  • Je  ne  pleurerai 
lus,  dit-elle,  après  cette  scène 
orrible,  je  ne  songerai  qu’à  la 
vengeance.  » Ririio  u’avait  été 
probablement  que. le  confident  et 
le  favori  de  Marie.  En  homme 
plus  dangereux  lui  succéda  auprès 
de  cette  princesse  ; ce  fut  le 
comte  de  Botbwell.  Celte  nou- 
velle liaison  avec  un  homme  ar- 
dent et  vicieux  occasiona  la  mort 
du  roi , assassiné  à ÉMimbourg 
dans  une  maison  isolée,  que  ses 
meurtriers  firent  sauter  par  une 
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mine.  M.irie  épouse  alors  son 
amant,  regardé  nnirersellement 
comme  rntileiir  de  la  mort  de  son 
époux.  {Votftz  IlEsirax,  comte 
de  BothweFI.)  Cette_  union  mal- 
heureuse soûlera  l'Kcosse  contre 
elle.  Abandonnée  de  son  armée, 
elle  fut  obligée  de  se  rendre  aux 
roniëdérés,  et  de  «éder  la  cou- 
ronne A son  fils;  On  lui  permit  de 
pommer  un  régent,  et  elle  choi- 
sit le  comte  de  Murray,  «on  frère 
naturel,  qui  ne  l’en  accabla  pas 
moins  de  reproches  et  d’injures. 
L’humeur  impérieuse  du  régent 
proenra  un  parti  A la  reine.  Elle 
se  sauva  de  prison  , Fera  6000 
hommes;  mais  elle  fut  vaincue 
et  obligée  de  chercher  un  asile  en 
Angleterre , où  elle  ne  trouva 
qu’une  prison,  et  enfin  la  mort, 
après  18  ans  de  captivité.  Elisa- 
beth la  fil  d'abord  recevoir  avec 
honneur  dans  Carlisic;  mais  elle 
lui  fit  dire  , • qu’étant  accusée 
par  la  voix  publique  du  meurtre 
de  son  époux,  elle  devait  s’eu 
justifier.  » On  nonitna  des  aom- 
missaires,  et  on  la  retint  prison- 
nière à Tewksbury , pour  ins- 
Iriiirc  ce  procès.  Le  grand  mal- 
«heur  de  la  reine  Marie  fut  (Ravoir 
des  amis  dans  sa  disgrâce.  Il  $c 
formait,  nu  l’on  disait  qu’il  se 
formait  tous  les  jours  des  com- 
plots contre  la  reine  d’Angleterre, 
dans  le  dessein  de  rétablir  celle 
d’Ecosse.  {Voy.  l’art.  I’ark.)  Un 
prf'tre,  nommé  Jean  Dallard,  fut 
accusé  d’avoir  conseillé  A un 
jeune  gentilhomme,  nommé  Ba- 
bingtnn  , de  travailler  l’exécu- 
tion de  ce  projet.  Quelques  autres 
entrèrent  dans  le  complot.  Leur 
procès  fut  in.struit  S»ir-le-champ, 
et  il  y en  eut  sept  de  pendus  et 
écartelés.  Celle  conspiration  ser- 
vit A accélérer  le  jugement  de 
Marie.  On  faisait  courir  tous  les 
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jours  des  bruits  alarmans.  Une 
flotte  espagnole,  disait-on,  était 
arrivée  pour  la  délivrer;  les  Ecos- 
sais avaient  fait  une  irruption; 
une  armée  conduite  par  le  duc  de 
Cuise  [frayez  Fm-Moiim,),  avait 
débarqué  dans  la  province  de 
Sussex.  Elisabeth  alarmée,  ou 
feignant  de  l’étre . Cl  juger  Marie, 
son  égale , comme  si  elle  avait 
été  sa  sujette.  « Quarante -deux 
membres  du  parlement,  et  cinq 
juges  du  royaume  , allèrent  l’in- 
terroger dans  sa' prison  à Folhe- 
ringay.  Flic  protesta,  mais  elle 
répondit.  Jamais  jugement  ne  fut 
plus  incompét||^t . et  jamais  pro- 
cédure ne  fut  plus  irrégulière. 
On  lui  représenta  de  simples 
copies  de  ses  lettres,  et  jamais 
les  originaux;. on  fil  valoir  contre 
elle  les  témoignages  de  ses  secré- 
taires, et  on  ne  les  lui  confronta 
point  ; on  prétendit  la  convaincre 
sur  1.1  déposition  de  trois  conjurés 
qu’on  avait  fait  mourir,  dont  on 
aurait  pu  dilTérer  la  mort  pour 
les  examiner  avec  elle.  Enfin, 
quand  on  aurait  procédé  avec  les 
formalités  qucréqiiilé  exige  pour 
le  moindre  des  hommes,  quand 
on  aurait  prouvé  que  Marie  cher- 
chait p;irtout  des  secours  et  des 
vendeurs,  on  ne  pouvait  la  dé- 
clarer criminelb;.  Elisabeth  ii’a- 
vait  d’autre  juridiction  sur  elle 
que  celle  du  pui«sanl  sur  le  faible 
et  .sur  le  malheureux.  • lINtoirc 
générale,  tom.  2.  fE'oy.  Kusa- 
BKTii.)  .Mais  sa  politique  cruelle, 
exigeait  le  sacrifice  de  celte  illus- 
tre victime.  Marie  fut  condamnée 
A mort,  et,  elle  la  recul  avec  un 
courage  dont  les  plus  grands  hom- 
mes ne  sont  pas  lonjoiirs  capables. 
« La  mort  qui  doit  melire’fin  A 
mes  malheurs , me  sera  , dit-elle , 
Irès-agrcahic.  Je  regarde  crtmme 
indigne  de  la  félicité  céleste  une 
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■me  trop  fiiiblc  pour  soutenir  le 
eorps  (laiis  ce  passage  au  séjour 
des  bienheureux.  Dans  ses  der- 
niers jours^  elle  juiguit  aux  exer- 
cices (Tune  piété  rutirageuse  les 
soins  les  plus  tendres  !t  l'égard 
de  ses  duinestiqiies.  Après  leur 
avoir  distribué  des  récompenses, 
et  avuir' écrit  en  leur  faveur  à 
Henri  III  et  au  duc  du  Guise  , 
elle  demanda  qu’ils  fussent  té- 
moins de  son  supplice.  Le  comte 
de  Kent  le  refusait  arec  dureté. 
Touchée  d'un  tel  refus,  elle  s^é- 
cria  : • N'niibliei  pas  que  j’ai  été 
reine  de  France,  et  que  je  suis 
petile-fdle  de  ilriui  VIII  et  cou- 
sine de  votre  rew  4 » paroles 
bien  frappantes  dans  une  telle 
conjoncture  ! Au  lieu  de  lui  don- 
ner un  confesseur  catholique 
qu’elle  demandait,  on  lui  envova 
un  ministre  prutestant , qui  la 
inenafait  de  la  damnation  éter- 
nelle, si  elle  ne  renoiifait  pas  à 
sa  religion.  «Ne  vous  toiirmeutex 
pus  .sur  ce  point,  lui  dit-elle  plu- 
sieurs fois  avec  vivacité  : je  suis 
née  dans  la  religion  ruithidique  , 
j’y  ai  vécu , je  veux  y mourir.  » 
Ln  CJ'ucirix  qu’elle  avait  entre  les 
mains  lui  attira  un  autre  repr<>che. 
Le  comte  de  Kent  vnidiit  lui  dire 
• qu’il  fallait  avoir  le  Christ -dans 
le  ccear  et  nun  dans  les  ir^ains  ; • 
elle  répliqua  • qu'il  était  diflicile 
d’avoir  son  Sauteur  dans  les 
mains , sans  que  le  cœur  eu  l'bt 
vivement  touché.  ■ On  ne  lui 
periiiit  d’i'lre  nceomp.igoée  que 
d un  petit  nombre  de  doiuesti- 
qiies.  Elle  ht  choix  de  quatre 
hommes  et  de  deux  da  ses  lem- 
mes.  ■ Adieu,  mou  cher  Melvil , 
dit-elle  é l’un  d’eux.  Tu  vas  voir 
le  tenue  lent  et  désiré  de  mes 
malheurs.  Publie  que  je  suis 
morte  inébranlable  dans  la  reli- 
gion, et  que  je  demande  au  ciel 
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le  pardon  de  ceux  qui  ont  été 
altérés  de  mon  sang.  Dis  à muii 
Gis  qu’il  se  sou  vienne  de  sa  mère. 
Adieu  encore  nue  fois,  mon  cher 
Melt  il , ajouta-t-elle  en  l’eiiibras- 
sant  ! Ta  maîtresse,  ta  reine  se 
recommande  à tes  piiére.s,  • . . . . 
Le  18  février  i587,  s'étant  levée 
deux  heures  avant  le  jour,  pour 
ne  pas  retarder  l'heure  de  l’exé- 
cution de  l’arrêt , elle  s’habilla 
avec  plus  de  soin  qu’à  l’ordinaire; 
et  ayant  pris  une  nihe  de  velours 
noir  : « J ai  gardé,  dit-elle,  oetle 
robe  pour  ce  grand  jour,  parce 
qu'il  foulque  j'aille  àla  mort  aveo 
un  peu  plus  d’éclul  que  le  coin- 
muii.  s Elle  rentra  ensuite  dans 
son  oratuire,  où,  après  quelques 
prières,  elle  se  communia  elle- 
même  d'une  hostie  consacrée  que 
le  pape  Pie  V lui  avait  envoyée. 
Lorsque  les  cumini.ssaires  entrè- 
rent, elle  les  remercia  de  leurs 
soins,  en  ajoutant  : • Les  Anglais 
ont  trempé  plus  d’une  fois  leurs 
■nains  dans  le  sang  de  leurs  roi.-. 
Je  suis  de  ce  uiême  sang;  ainsi  il 
n’y  U rien  d’cxtraordiii'uice  dans 
ma  mort  et  dans  leur  conduite.  > 
On  lu  conduisit  dans  une  salle  où 
l'on  avait  élevé  un  échafaud  tendu, 
en  noir.  Les  spectateurs  qui  tu 
remplissaient,  furent  frupf>és  en 
voyant  le  maintien  assuié  de  cette 
reine  , qui  avait  conservé  une 
partie  de  SCS  charmes  et  de  set 
grâces.  Quand  il  fallut  quitter  ses 
babils,  elle  ne  voulut  point  que- 
le  bouireaii  fil  celte  fonction,  <li- 
•anl  « qu’elle  u’élail  pas  accoutu- 
mée à se  faire  set  vir  par  de  pareils 
geiililshoinmes.  * Après  avoir  fait 
quelques  prières,  elle  lendit  sa 
tête,  sans  inoulrer  la  moindre 
frayeur.  Ka  tête  ne  fut  séparée 
du  corps  qu’au  troisième  coup; 
et  le  bniirreuu  montra  celle  tête, 
qui  avaU  porté  deux  couronnes, 
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ans  qiialie  coin!»  de  l'ri  liafaml  , * réfuté  Its  écrilr  dU  président  de 


Comme  «■elle  d'un  svéléial.  Telle 


Thou  , et  apposé  une  juste  Hpolor 


fut  la  fin  tragique  d'une  des  plus 
bi  llt^  pi  iucesses  de  rKumpe. 
{J’otf.  Lisiint  s.)  Elle  pns».i  pri's 
de  la  moitié  de  sa  sie  dans  les 
rliHÎnrs  , et  mourut  d'une  mort 
infâme  Son  attachement  é la  re- 
ligion catholique  , et  ses  droits 
sur  l'Angleterre,  firent  aux  yeux 
d’Elisabeth,  une  partie  de  ses 
erimc'*.  Sa  beauté  , selon  l’expres- 
sion «le  M“*  de  Staël , exci'a  la  co- 
qi;etteric  sanguinaire  d'J||isabeth. 
Ses  talens  , la  prolecliou  dont 
elle  henora  les  lettres,  le  succès 
avec  lequel  elle  les  cultiva,  sa 
fermeté  dans  ses  derniers  instans. 
son  allacliement  à la  religion  de 
ses  pères , ont  un  peu  fermé  les 
yeux  sur  ses  finîtes,  et  on  ne  se 
souvient  plus  uujoirrd'hui  que  de 
ses  malheur«.  On  adonné  un  Re- 
cinûl  des  écrivains  contemporains 
«pii  ont  écrit  sa  Vie.  Londres, 
iya5,  a vol.  in-fol.  Nous  n’avons 
suivi  dans  cet  article  , ni  le  par- 
tial Buchanan,  ni  le  partial  Rnpin 
de  Tboirus;  mais  le  véridique  de 
Thou  , et  le  judicieux  Hume,  qui 
ont  examiné  avec  soin  les  raisons 
«l«;s  up«dogistcs  et  des  accusateurs 
■le  Marie.  Nous  njouleroiis  que 
l’alibc  de  Choisi,  dans  son  Ilis- 
liiire  ecclésiastique , uti  il  ne 
devait  montrer  Marie  Stuart  qim 
par  le  bon  c«'ité , finit  puurtaut 
ainsi  sou  piilrail  : * Il  fiiiil 
avouer  que  sa  honli;  mal  enten- 
due, sa  faiblesse  et  son  iucons- 
tnnoe  lui  attirèrent  In  plupart  de 
ses  mallieurs.  ■ La  fin  de  la  reine 
d’Ecosse  fut  d’une  héroïne  chré- 
tienne ; mais  plusieurs  traits  «le 
sa  vie  ne  sont  pas  d'une  femme 
chrétienne,  s L'humanité,  dit 
Dreux  du  Radiée,  ne  saurait  re- 
fuser des  larmes  é sa  fin  mulheu- 
teuse.  Mais  ju«rpi’é  ce  qu’on  ait 


fie  é ce  qu’il  dit  de  la  mort  d« 
leur!  Stuart,  comte  Darniey  ; 
de  la  fiuniliarilé  de  Marie  avec 
Das  i«l  Rizr.in  , de  son,  mariage 
avec  Bolhwcll  , meurtrier  du 
comte  Darniey  , on  ne  saurait  ac« 
cuser  les  historiens  d’avoir  em- 
ployé , comme  le  dit  le  président 
iléiiaiill  des  couleurs  alTrcuses 
pour  peindre  toutes  les  actions  de 
sa  rie.  Ce  sont  les  couleurs  que 
présente  la  vérité..  Nous  voulons 
bien  ne  pas  lui  faire  un  crime 
de  son  humeur  galante. , de  l’a- 
iiiour  qu’eut  pour  elle  Damville« 
fils  du  connétable  de  Montmo- 
rency, qui  la  sniril  en  Ecosse; 
de  I aventure  de  Chastelard  , à 
<)ui  elle  avait  pardonné  une  har- 
diesse criminelle  , puisqu’il  avait 
été  jusqu’à  se  cacher  la  nuit  dans 
>;•  chambre  poui'  satUfairc  sa  pas- 
sion. et  qu’elle  ne  le  sacritla  «t 
.sa  Véputation  que  parce  qu’elle 
ne  put  sVn  «lispenser.  Enfin  , 
nous  ne  lui  imputons  point  les 
poésies  galantes  qu’on  lui  attri- 
bijc  sur  son  conimerro  axer  ce 
gentilhomme,  non  pins  que  les 
lettres  que  les  protestans  ont  pu- 
bliées, et  qu’elle  écrivait,  disent- 
ils , ù Bothwell , av.ant  la  mort  du 
cot^te  Daralcy.  Mais , encure 
une  fiiis  , écartant  le.<  faits  faux 
ou  douteux  , Marie  n’est  point 
jiistifitie  aux  yeux  de  la  postérité, 
et  il  u’y  aura  «pie  l’échat  «le  sa 
mort  qui  ptiis.se  faire  oublier  le» 
reprtu'lies  (]u’uu  peut  faire  à sa 
vie.  Elle  eut  de  Henri  Stuart,  son 
.second  mari,  Jacques  I",  roi  d’Au- 
gh'lerre  ; on  a dit  faussement 
q«r«‘lle  avait  eu  de  Bothwell , son 
troisième  époux  , une  fille  qui  »• 
fit  religieu.se  à N^tre  - Dame  de 
Soissons.  On  trouve,  dans  le  re- 
cueil intitulé  C<imfi«/en»  c(  t'ffux-' 
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trium  virorum  Epistolœ , une 
lellrc  que  rillii»(re  président  de 
Thou  écrit  à Campdrn  , pour  jiis* 
tifier  ce  qn’il  a dit  de  Marie  Stiuirt 
dans  son  Histoire.  Il  assure  qu’il 
s’e.st  instAiit  ù fond  des  particula- 
rités de  sa  vie  et  de  la  source  de 
ses  malheurs;  mais  il  c.xprimc 
aussi  le  regret  d’avoir  pris  pour 
guide  (es  écrits  de  Buchanan.  Ce- 
pendant le  crime  qu’on  lui  impute 
(la  mort  de  son  mari)  est  encore 
pcut-ctrenn  problème  historique. 
Olte  question  a été  traitée  par 
Gaillard,  d.ins  son  Histoire  de 
in  rivalité  de  la  France  et  de 
F Angleterre , et  il  la  résout  en 
faveur  de  Marie  Stuart.  On  trou- 
vera de  plus  grands  détails  dans 
un  ouvrage  plu»  recent,  intittilé: 
Histoire  de  Marie  Stuart , ré- 
digée d’agrès  des  actes  authen- 
tiques, et  enrichie  de  pièces 
inédites,  par  M.  L.  de  Séve- 
tinges,  a vol.  in-8*.  Les  inlurtu- 
neV  de  Marie  Stuart  ont  fourni  le 
■sujet  d'un  grand  nombre  de  piè- 
cc.<  de  théntre.  La  plus  célèbre 
est  la  tragédie  do  Marie  Stuart 
de  Si*hillcr.  M.  Lebrun  en  a don- 
né "en  i8ao  , sur  notre  thé.'itrc 
Français  une  traduction  presque 
littérale  , qui  a eu  un  brillant 
succès.  m 

MARIE-CAROLINE,  reinede 
îiaidcSi  Fayez  Caroi.ise. 

MARIE  - CLOTILDE  - ADE- 
LAÏDE - XAVIERE  de  l’ranco, 
reine  de  Sardaigne , née  à Versail- 
les, le  î3  septembre  1759,  était 
fille  du  dau])hin,filsdc  Louis  XV  , 
efde  Marie-.Ioséphine  de  Saxe. 
Elevée  par  M"  la  comtesse  de 
Marsan  cl  sousles yeux  de  son  ver- 
tueux frère,  lajetme  princesse  prit 
de  bonne  heure  le  goflt  et  l’habi- 
tude des  pratiques  de  la  religion. 
Elle  fut  mariée , par  procureur,  ù 
Versailles,  le  37  août  1778  , au 
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prjnce  de  Piémont,  fils  aîné  du 
roi  de  Sardaigne.  La  cérémonie 
du  mariage  fut  célébrée  (1  Cham- 
béry , en  présence  de  toute  la 
cour  de  Sardaigne.  M“*  Clofilde 
ne  changea  rien  à ses  habitudes, 
et  se  livra  entièrement  aux  œuvres 
de  piété  et  de  charité.  .Son  époux 
parvint  nu  trône  le  ifi  octobre. 
1796,  sous  le  nom  de  Charles- 
Emanuel  IV,  et  M“*  Clotiidc  , 
devenucreine , ne  se  servit  de  son 
autoriti^  que  pour  protéger  la 
rrligioiÉfet  les  malheureux.  Le. 
Directoirè  français  ayant  déclaré 
la  guerre  à Charles  - Emamiel , 
ce  jtrince  fut  forcé  de  quitter  sa 
capitale  et  scs  étatjt,  et  son 
épouse  le  suivit  dans  cette  espèce 
d’exil.  Elle  mourut  à Naples,  le 
7 mai-s  1803,  dans  les  plus  vif» 
sentimens  de  piété.  Le  pape  Pic 
Vil  la  déclara  vénérable  par  de- 
cret du  10  avril  1808. 

MARIE  d’ARACON,  reine  de 
Sicile,  fille  de  Frédéric  II , sur- 
nommé \c  Simple  , lui  succéda 
rn  1872.  Pierre  IV,  roi  d’.Ara- 
gon,  et  aïeul  de  .Marie  , lui  dis- 
puta la  couronne  ; et,  d’unautre 
côté  , il  se  forma  un  parti  qui  re- 
fusait d’obéir  é une  femme,  et 
qui  retint  .Marie  enfermée  dans  le 
chStcau  de  Catane  , voulant  lui 
faire  épouser  Jean  Galeas  Vis- 
conti  , seigneur  de  Milan.  .Marie, 
resta  captive  jusqu’en  i38a,  et 
fut  ensuite  transférée  é Caglia- 
ri , puis  en  Catalogne  comme 
prisonnière  de  son  aïeul.  Elle 
épousa,  en  i3r)i,  Martin  , fils  de 
Pierre  IV  , qui  s’était  fait  pro- 
clamer roi  de  Sicile.  Les  deux 
époux  ne  purent  être  reconnus 
de  leurs  sujets  qu’en  i3q<).  Mai» 
Marie  ne  jouît  pas  long-temps  du 
repos.  Elle  mourut  en  i.'joi. 

MARI  E-ÉL  ÉO  N O RE  DE  BR  AN  - 

DEBOURG  , reine  de  Suède , 

c 


D ‘ --rérfcTJWglc 


U A RT 

épouse  de  Giislaye-Adolphc-Ie- 
Grand  . cl  nicrc  de  Ghristine  , 
était  fille  de  l’électeur  .lean-Si- 
gisruond.  Après  la  mort  d<;  son 
époux , qu’elle  ainiail  tendrement, 
elle  SC  fit  remettre  son  ctrur,etne 
cessa  de  l’arroser  de  ses  larmes. 
Peu  de  temps  après  , elle  insti- 
tua un  ordre  dont  les  ^signes 
étaient  un  coeur  couronné  , ayant 
d’un  ofité  un  cerojieil  et  de  l’autre 
une  derise  en  vers  allemands.  Elle 
porta  toujours  cet  ordre  cl  le  dis- 
friliua  entre  les  personnes  de  sa 
famille.  Celle  reine  n’aimaitpaS  la 
Suède.  Elle  mourut  en  i655,dans 
nne  retraite  alisoliie. 

M ARTE  DE  BOl  RrtOGNE,  fille 
de  fMiarles  - le  - Téméraire , duc 
de  Bourgogne,  naquit  à Bruxelles 
en  i45y.  Charles  ayant  étéinèau 
siège  de  Nanci  en  i4/7>  Marie 
hérita  , dè»  l’flge  de  vingt  ans  , de 
tous  les  états  de  son  père.  I,ouis 
XI , à qui  les  amhassadenrs  de 
Bourgogne  la  proposèrent  pour 
son  fils  , la  refusa.  Marie  épousa 
Maximilien,  fils  de  l’empereur 
Frédéric,  et  porta  tous  ses  étals 
des  l’ays-Bas  ù la  maison  d’Au- 
triche. ( y OJftZ  .MsaCtEBITE.  ) Ou 
dit  que  ce  prince  était  si  pauvre  , 
qu’il  fallut  que  sa  fcniuic  fit  la 
dépense  des  noces  , de  son  équi- 
page et  de  ses  gens.  Cette  prin- 
cesse mourut  é Bruges  en  1481  , 
d’une  chnte  de cheval.  lîllc  en  eut 
la  cuisse  cassée,  et  elle  aurait  pu 
en  guérir,  si  son  extrême  pudeur 
lui  avait  permis  de  montrer  sa 
blessure  auxehirurgiens.  Ce  scru- 
pule montre  asseï  quelle  était  sa 
vertu.  Marie  fut  regrettée  des  Fla- 
mands , qui  cependant  lui  avaient 
donné  de  grands  désagrémens  , 
jusqu’à  faire  le  procès  à ses  mi- 
nistres Hiigonet  et  Imbercourt,  et 
à les  faire  décapilcren  sa  présence. 
On  voit  à Bruges,  dans  l’église  de 
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Noire-Rame  , son  mausolée  , et 
celui  du  due  son  père,  en  brome 
doré  ; c’est  un  des  plus  beatix  ou- 
vrages de  ce  genre.  Louis  XV  , 
après  la  prise  de  Bruges  de  174s. 
en  considérant  <;e  double  monu- 
ment , dit  en  parlant  de  celui  de. 
Marie  ; Voilà  U hercemide  loti' 
Us  nos  guerres.  Cette  princesse 
était  une  des  plus  belles  femmes  de 
son  Icmp'.  Gaillard  a écrit  l’histoi- 
re de  Marie  de  Bourgogne  , 
1757. 

MARIE  p’ALTRTCIIE,  petite- 
fille  de  la  précédente,  reine  de 
Hongrie  et  de  Bohême  , fille  de 
Philippe  , archiduc  d’Autriche  et 
roi  d’Espagne  , et  de  Jeanne  d’A- 
ragon , et  soeur  des  empereurs 
Charles  V et  Ferdinand  I"  , née 
à Bruxelles  le  1 3 septembre  i5ô?, 
épousa  , en  i5ai  , Louis  II , rot 
de  Hongrie,,  qui  périt  ,1’un  i5s0, 
à la  bataille  de  Mohaei.  CcItO 
mort  toucha  sensiblement  la  rei- 
ne, qui  depuis  ne  voulut  jamais 
songer  à de  secoiidcv  noces  ; 
quoiqu’elle  fltt  recherchée  par  plu- 
sieurs princes.  Son  frère,  Charles- 
Quint  . lui  donna  le  gouverne- 
ment des  Pays-Bas  , dont  elle  sè 
chargea  eu  i55i.  Elle  fit  la  guerre 
au  roi  Henri  II  ; et  dans  le  temps 
que  l’empereur  assiégeait  Met*  , 
l’-in  1 55a  , elle  fit  diversion  d’ar- 
mes en  Picardie.  Sa  prudence  la 
rendit  chère  aux  peuples  , qu’elle 
gouverna  pendant  a 4 ans.  Elle 
passa  en  Espagne  en  iS.ïfi,  et  y 
mourut  en  1 558,  peu  de  jours  après 
la  mort  de  Charles  - Quint.  Elle 
fonda,  en  i54a,  la  ville  de  Ma- 
rienbourg  dans  les  Ardennes. 

MARIE  deGONZAGLK.  Vog. 
Goneacce. 

MA.RIE  n’AN.IOI'*,  fille  aînée 
de  LBnis  XH,  roi  titulaire  de 
Naples  , et  femme  de  Charles  VII, 
roi  de  France,  morte  en  revenant 
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d«  .Samt-Ja(-qo€f  oq  GaHce,  à 
I abbaje  de  Cktieliers  e«i  Poitou, 
l’an  à 59  ans,  était  uHe 

princesse  d’un  rare  mérite  , ai- 
mant son  mari  , qui  ne  l'uimuit 
pi>int,et  Irav.ailiantàic  faire  roi, 
tandi^^n'il  ne  songeait  qu’à  ses 
plaisirs,  et  qu’il  poussait  l’indif- 
férence  jusqu’à  refuser  de  lui 
adresser  la  parole.  C’est  cette  prin- 
cesse qui  lui  assura  la  couronne 
par  son  adresse,  par  ses  conseils 
cl  par  son  intrépidité. 

MARIE-JOSÉPHINE , épouse 
de  Frédéric-Auguste  II  , roi  de 
Pologne,  y oytz  Fséoébic-Ac- 
CUSTX  II. 

MARIE,  fille  d’Éléatar  , née 
au  bourgde  Bâlhécort  > et  réfugiée 
avec  son  mari  dans  Jérusalem  , 
s’p  trouva  pendant  le  siège  de 
cette  ville  parTitus.  Une  horrible 
famine  réduisit  les  habitons  à se 
nourrir  de  corps  morts,  l)n  jour, 
les  soldats  , après  lui  avoir  volé 
tousses  bijoux,  lui  prirent  encore 
tout  ce  qui  était  nécessaire  à sa 
subsistance.  Cette  foiiime  , mou- 
rant de  faim,  arracha  de  sa  ma- 
loelle  son  fils,  le  tua,  le  fit  cuire, 
en  mangea  une  partie  , et  garda 
le  reste  peur  une  autre  fois.  Les 
soldats  entrèrent,  à l’odeur  de  ce 
metscruel,  et  1a  forcèrent  de  leur 
montrer  ce  qu’elle  avait  fait  cuire. 
Elle  leur  offrit  d’en  manger;  mais 
ils  en  eurenttant  d’horreur,  qu’ils 
se  retirèrent  en  frémissant.  Per- 
sonne n'ignore  que  l’auteur  de  la 
Henrietde  a fait  entrer  cettescène 
terrible  dans  le  10*  chant  de  son 
poème. 

MARIE,  autrement  Salomé. 
y oytz  ce  dernier  mot. 

MARIE  DK  i/INCARNATlON , 
institutrice^t  première  siipérirn- 
re  des  Ursnlines  de  la  Nouvelle- 
France  , dont  le  nom  était  Ma- 
rie Ciiyard,  née  à Tours,  le  180c- 


M A RI 

tobre  i5gg , eutra  , à l'âge  de  3a, 
ans,  après  la  mort  de  son  mari  ,r 
chut  les  Ursulines  de  celte  ville  » 
où  cllé  composa  , pour  l’instruo- 
tioB  des  novices , un  assex  bon  Ib- 
vre , intitulé  YÉcoU  chrétienne, 
1G84,  in-ia.  Voulant  .convertir 
les  peuplades  sauvages  du  CaUr 
da , eilipassa  à Québec  en  i63g^ 
où  elje  établit  uu  couvent  de  son 
ordre,  dout  elle  fut  supérieure. 
Elle  5 mourut,  le  3o*avril  167a. 
Outreton  Ecole  chrétienne,  on 
a d’elle  un  volume  in-4*  de  Re^ 
traite* , Paris  , iG8a  , in-ia^  et 
de  Lettre*,  Paris,  1677,  i68ts 
in-4*.  Dom  Claude- Martin  , son 
fib»,  a publi%S8Vie;le  P.deChar- 
levnix  , jésuite , en  a aussi  donné 
une,  J7a4,  in-,ia.  Tous  les  écrits 
dé  cette  religieuse  sont  pleinp 
d’onction. 

M.ARIË  DE  FRANCE,  yoye* 

MARIE  DE  L’INCARNATION , 
fondatrice  des  carmélites  réfor- 
mées en  France,  y oyez  AvaiL- 

LOT. 

MARIE  DE  LA  VISITATION 
( SoKca  ),  religieuse  de  l’Annnit- 
ciadeà  Lisbonne, fut  eéiébredans 
cette  ville  par  ses  extases  et  ses 
révélations.  Ainbitioniiantdc  fixer 
l’attention  publique  , elle  se  fit 
cinq  blessures  semblables  aux 
cinq  pluies  de  Jésus-Christ.  Ces 
SI igmates  firent  un  grand  éclat  A 
Lisbonne  : tout  le  monde  voulait 
les  voir.  L’inquisition  noinmades 
commis.saires,  et  la  fourberie  fut 
découverte  en  i588.  Marie  fut  pu- 
nie, et  mourut  dans  l’obscurilé. 
( y oyez  Louis  de  Paruino  , De 
oriyzne  et  progressu  inyuist- 
tionis , Madrid  , i,5y8.  ) L’Es- 
pagne était  remplie  alors  d’ofum- 
orado»  ou  d'illuminés  , qui  fai- 
saient consister  la  plus  hante 
sainteté  dans  l’oraison  mentale. 
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et  dan&dc^  pratiquée  de  dévotion , 
qui  nVxclirtiieiil  pa»  chez  eux  dee 
débauchée  eachêee.  Ile  commen* 
vèreiit  à paraître  eii’aS^S  , et  Ibr- 
inèri'ut  une  »e<le  noinbreuee  vert 
i6a3  Ce  furent  leepéresdi's  qulé- 
tietes. 

UAME  - MADELEINE  de  u 
TRINITE,  füiidatrire  del'urdre 
de  la  Miséricorde , avix'  le  père 
y van , prêtre  de  l'Orntuire  , née 
i Ait  en  Proveoc”,  en  ifii6,d’un 
pèreenidat,  fut  élevée  avec  grand 
>uin  par  »a  mère  ,etrnt  demandée 
en  liiariiige,  à l'âge  de  quinze 
ans, par  nu  bummefurt  riche, dunt 
elle  refuba  la  inaiu.  Elle  »e  mit 
sous  la  direction  du  père  Vvnn 
qui  cumpuaa  pour  elle  un  livre 
intitulé  : Conduite  à la  perfec- 
tion chrilienne.  Lne  maladie 
dont  elle  fut  aflligéc  en  i63a,  lui 
lit  prendre  la  réboliilion  de  fonder 
l’uidre  de  la  Miièricorde,  pour  y 
recevoir  les  filles  de  qualité  sans 
bien.*  et  sans  dot.  Marie-Made- 
leine exécuta  heureusement  ce 
pieux  dessein.  Cette  sainte  fon- 
datrice établit  à Aix,  en  iGb',  la 
première  maison  de  sou  institut , 
dont  elle  fut  la  première  supé- 
rieure. Elle  mourut  a Avignon,  le 
90  février  i6j8,  après  avoir  fon- 
déplusieurs  maisons  desonordre. 
y oyez  sa  Vie  par  le  P.  Croise!  , 
{ésuite,  Ljron  , iC{)6  , in- 8*. 

MARIE  d’ARAGON  , fille  de 
Sanchez  11  , roi  d'Àrngon  , et 
prétendue  femme  de  l’emperrur 
üihun  111 , péril  par  une  uioit 
aussi  houleuse  que  sa  vie,  si  l'on 
en  croit  plu.sieurs  historiens,  qui 
racontent  que  celle  princesse  , 
ayant  en  vain  sollicité  un  comte 
de  Mndénede satisfaire  sesdesirs, 
l’accusa  du  crime  qu'il  n'avait 
point  voulu  commettre.  L'empe- 
reur, trop  crédule , fil  Iraucherla 
Ute  à cet  iunocent  cru  coupable. 
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La  femme  du  ixnnte , ayant  ap- 
pris la  vérité  de  son  ui.iri  mou- 
rant, offrit  de  prouver  rinooceii- 
ce  deret  infortuné,  pur  l'épreuve 
du  feu.  On  apporta  un  fer  dan* 
un  grand  brasier  , et  lorsqu'il  fut 
tout  muge  , la  comtesse  le  prit 
sans  s'émuuvnir,  et  le  tint  entre 
ses  mains  Sans  se  brûler.  L’empe- 
reur 6t  jeter  rimpcralrice  dans 
lin  bûcher  en  998.  Voila  ce  que 
plus  de  vingt  bistoriens,  entre 
autres  Mnimbourg  et  .Moréri  , ne 
craignent  pas  de  rapporter  com- 
me une  vérité,  quoique  ce  soit 
une  fable  dénuée  de  tout  fon- 
dement. Uuratori  a détruit  ce  ro- 
man. 

MARIE  p’AGREDA.  Voyez 
Acheoa. 

MARIE  d'ESCOBAR,  femme 
de  Diego  de  Chaves  , porta  la 
première  quelques  grains  de  frn- 
tnenl  ii  la  ville  de  Lima , appelée 
alors  Rimac.  Le  produit  des  ré- 
coltes qu’elle  obtint  de  ces  grains 
fut  distribué,  pendant  trois  ans, 
entre  le*  nouveaux  colons;  de  ma- 
nière quechaijue  fermier  en  reçut 
30  ou  3o  grains.  Garcilasso  s’e.-i 
plaint  de  l’ingratitude  de  ses 
cumpatriules  qui  conuaisseat  i 
peine  le  nom  de  Marie  d'Escobar. 
Nous  ignorons  l’époque  précise  A 
laquelle  commença  la  culture  des 
céréales  au  Pérou  , mais  il  e-l 
certain  qu’en  i54ç,  on  ne  cor- 
naissnii  point  encore  le  pain  d« 
fminent  à la  ville  de  Cusco.  A 
Quito  le  premier  blé  européen  a 
été  semé  près  du  cotivenl  de 
Saint-François , par  le  P.  Jos. 
Rixi.  natif  de  G and  en  Flandre. 
Les  moines  y montrent  encore 
avec  iiiléi'él  le  vase  de  terre  dans 
lequel  le  premier  froment  est  ve- 
nu d'Europe,  et  qu’ils  gardent 
comme  une  relique  précieu.ie. 
Qtte  n’a-t-uti  conservé  p irlout  le 
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nom  de  ceux  qui  au  Ken  île  ra- 
Taper  la  terre,  l’ont  enrichie  lej 
premiersideplnlites  utiles  Al'hoin* 
me.  ( Essai  poHtiqtu  sur  U 
rîtyaumt  de  la  Nouvelle-Espa^ 
ffiie)  , tom.  3,  liv.  4»  c.  9,  pag.Gft 
et  Paris  , 1811,  in-8*.) 

MARIE  '(  Joseph-François  ) , 
doeteur  de  Sorl)onne,‘né  A IU10- 
dès,en  i;38,  annonça  de  bonne 
heure  des taleiis  pour  rinstriiction 
publique  , et,  après  s’«?\re  fait  re- 
ceroir  dansla  maison  de  Sorbon- 
ne , il  fut  nommé  professeur'dc 
philosophie  au  collégedu  Plessis, 
l.c  célèbre  astronome  I.anaille  , 
étant  mort  en  ijGa,  l’abbé  Marie 
lui  succéda  dans  la  place  de  cen- 
seur royal  et  dans  lu  chaire  de 
professeur  de  mtilhématiquoE  au 
collège  Mararin.  En  1770,  Hpré- 
senta  A l'Acadèinie  des  sciences 
une  édition  nouvelle  des  Leçons 
de  mu  thématique  s de  son  prè-s 
décesseur,  ort  l’on  troiive  dès 
additions  qui  n’ont  pas  moins  de 
précision  que  l’ouTrogc  principal. 
Sur  le  rapport  de  Lalande  et  de 
Bailly,  l’Académie  permit  que 
Cette  nouvelle  édition  parût  sous 
son  privilège,  comme  la  précéden- 
te. Il  fit  aussi  réimprimer  les  Ut- 
ifles  de  logarithmes  de  Lacaille , 
avec  des  additions  si  nombreuses 
que  l’ouvrage  prit  un  nouveau  j 
format.  Il  donna  aussi  une  non-  1 
^velle  édition  des  Leçons  d'optique 
du  même  auteur.  Il  aida  aussi 
l’abbé  Codescard  dans  la  traduc- 
tion des  y tes  des  Saints  de 
Boîtier.  En  1771,  Marie  fut  nom- 
mé conseiller-ctcrc  au  parlement  ; 
en  1774  , il  passa  au  grand-con- 
seil,- lors  du  rappel  de  l’ancienne 
magistrature.  Depuis  long-temps 
l’abbé  Marie  s’occupait  de  l.\  tra- 
duction des  Lettres  d'Euler  à 
une  princessed’ Allemagne.  On 
assure  que  Condorcet , craignant 
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les  effets  qo«  'pourraU  produire 
cette  traduction  , en  ni  faire  une 
par  plusieurs  jeunes  gèns  , dont 
chaèiin  fut  chargé  d’un  certain 
nombre  de  lettres:  qu’il  y relran- 
clia  tout  ce  qui  lui  déplaisait , et 
qu’il  parvint  A la  faire  imprimer 
avant  que  le  premier  traducteur 
éût  pu  terminer  son  travail,  dont 
il  empêcha  ainsi  la  publication. 
En  177G,  l’abbé  Marie  fut  nommé 
sous-précépleur  des  enfans  du 
eomte  d’Artois.  Deux  ans  apres  , 
il  fit  un  voyage  eh-  Italie  avec  M. 
et  M”  de  Rohan-Chabot.  Lors  de 
l’émigration  , il  suivit  ses  élèves, 
et  (juilta  la  France.  £01793,  il 
fut  décrété  ^accusation  par  la 
Convention.  Depuis  cette  époque 
il  n’est*  point  rentré  en  France. 
Avant  la  révolution, il  avait  perdu 
un  frère  qui  s’étailtiié  lui-même  , 
dans  les  accès  d’une  démence  an- 
cienne et  complète  ; il  parait  que 
cet  abbé  ayant  éprouvé  une  at- 
teinte de  cette  maladie,  se  relir.-i 
un  soir  dans  sa  chambre  , ayant 
l’air  fort  sombre  ; il  y fut  trouvé  le 
lendemain  tué  d’un  coup  de  cou- 
teau,le  35  février  i8oi. 

MARIESCill  ( Michei.),  pein- 
tre et  architecte,  né  A Venise,  en 
1G97  , mort  en  1744*  travailla 
beaucoup  en  Allemagne.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  peignit  Ict 
plus  belles  vues  de  Venise  et  les 
grava  A l’eau-forte. 

M.ARIETTE  ( Jeah  ),  dessina- 
teur, graveur  A la  pointe  et  au 
burin  , et  imprimeur  , né  à Pa- 
ris en  iG54,,mort  en  cette  ville 
en  1749,  Agé  de  8.)  ans,  étudia 
avec  de  grands  succès  la  peinture 
sous  Jean-Baptiste  C(/rneille,  son 
beau-frère  ; mais  les  conseils  de 
Lebrun,  son  ami , lui  firent  don- 
ner la  préférence  A la  gruvoie.  Il 
s’y  distingua  par  des  ouvrages  fi- 
nement dessinés,  et  par  une-con- 
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naissance  fort  étendue  des  estam- 
pes. On  a de  lui  divers  morceaux 
pleins  d'esprit  et  de  gndt,  entre 
autres  on  reninrqiie>.Vutn(  Pierre 
délivré  de  prison  d’apré-s  Le  Do- 
miniqiiin  ; Moyse  trouvé  sur  le 
Nil,  d’après  Le  i’oussin  ; ./tisti.v- 
Christ  dans  le  désert , servi  par 
les  anges  , d’après  Lebrun;  une 
Descente  de  croix;  Narcisse  ; 
beau  paysage,  gr.  in-fol.  M.irictte 
en  a gravé  plusieurs  d'après  ses 
propres  dessins.  Son  œuvre  se 
compose  de  860  pièces. 

M ARIETTF,  ( Piekbe-Jeix  ) , 
ûls  du  précédent , né  é Paris,  en 
iG<)4  > et  mort  dans  celte  ville  en 
1774»  de  80  ans  , avait  refu 
de  son  père  le  goût  de  la  gravure, 
et  s’était  perfectionné  dans  ses 
Toyages  en  Allemagne  et  en  Ita- 
lie. Il  vendit  son  fonds  de  librairie 
en  1760  , et  acheta  une  charge 
de  secrétaire  du  roi  et  de  contrù- 
leurdela  chancellerie.  Alors  il  fut 
uniquement  occupé  du  recueil  de 
ses  estampes  , qu'il  augmentait  et 
perfectionnait  sans  cesse.  Unade 
lui  : I.  Traité  des  pierres  anti- 
ques gravéesducaùinet  durai, 
Paris  , 1750,  a vol.  in-fol.  , rem- 
pli de  savantes  recherches,  il. 
Lettres  à M.  de  Caylus.  111. 
Lettres  sur  la  fontaine  de  la 
rue  de  Grenelle.  IV.  Les  Des- 
criptions qui  se  trouvent  dans 
le  recbcil  des  planches  gravées 
d’après  les  tableau^Ue  M.  Cro- 
tat,  1739,  a vol.  in-fol.  Des- 
cription sommaire  des  statues, 
figures,  vases,  etc.  ,duiuème 
cabinet,  Paris,  1760,  in-8*.  VI. 
La  Description  du  recueil  d’es- 
tampesde  A/.  Boyer d’ dguillcs, 
Paris,  i744>  >n-fol.  Les  talons 
et  l’.-Miiabilité  du  caractère  de  Ma- 
riette l’avaient  mis  en  rapport 
d’affaires  , ensuite  d’amitié,  avec 
le  comte  de  Caylus  , l’abbé  Bar- 
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ihélemy , et  de  La  Borde , parles- 
quels  il  fut  chargé  de  présider  à 
l’édition  du  rectuiides peintures 
anlUjues,  d'après  les  dessins  de. 
Pietro  Sanlc-Bartoli.  (F'.  Bobde.) 
Ou  doit  encore  à Mariette  le.s  édi- 
tions de  plusieurs  ouvrages  inté- 
rassans . entre  autres  la  Descrip- 
tiondes  truvauxqui  ont  précédé, 
accompagné  et  .suivi  la  fonte  en 
bronze  d’un  seul  jet  de  la  statue 
équestre  de  Louis  W , dressée 
sur  les  Mémoires  de  Letnpereur, 
Paris,  17Ü8,  in-folio,  la:  catalo- 
gue des  estampes  do  jMariette  a 
été  dressé  par  Basan  : il  a paru 
en  1775,  m-8*.  C’e>l  un  des 
plus  complets  en  ce  genre.  V oy, 
Füsto. 

UARIETTE(  FBANçois-DE-Pxr- 
i.B  ) , pratoricn , né  à Orléans,  le 
5i  mars  iG84,  s'attacha  au  parti 
de  l'appel  , et  prit  part  aux  con- 
troverses agitées  entre  les  théolo- 
giens de  ce  parti.  11  moiirutà  Pa- 
ris, le  i5  a\ril  17G7.  Ses  princi- 
paux écrits  sont  : 1.  Examen 
des  éclaircisseinens  ( de  l'abbé 
d’Ëteinarc)  sur  la  crainte  ser- 
vile et  la  confiance.  11.  Re- 
fiéxions  tirées  des  ouvrages 
d’ Arnauld  et  de  Nicole , 
17Ô9.  111.  Plusieurs  écrits  sur  les 
jubilés  , à l’approche  du  jubilé  de 
1759  , etc. , etc. 

MARIGNAiN  ( Jeah-Jàc<}üB8  ) , 
Medicuixo.  marquis  de  ),  célèbre 
capitaine  du  16'  siècle  , na(|uit  ù 
.Milan.de  Bernardin  de41c<licis  ou 
Medichinn  . amodiateur  des  fer- 
mes ducales.  Ayant  donné  dans 
sa  jeunesse  diverses  preuves  de 
valeur,  il  s’ac(|uit  la  protection 
de  Jérôme  .Moruuc , chancelier 
et  principal  miuistre  de  François 
Sforce,  duc  de  Milan,  (ie  prince 
voulant  SC  défaire  d’Hector  Vis- 

iconti , seigneur  milanais,  Medi- 
chinu  fut  choisi , pur  le  coqaeilde 
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MoK>ne.  avec  un  autre  officier 
pour  r3-‘«as»inur.  Mai<<  le  meurtre 
ne  fu'l  pajt  plutAt  exécuté,  que  le 
Hue  réi>olut  HVii  sacrifier  les  ins- 
triiineiis  il  la  crainte  He  passer 
pour  railleur  H’iiii  si  Ifirhe  as- 
siissin.ll.  Pnizinn  , compagnon  de 
MedichMKj,  fiitle  premier  immolé; 
et  la  mort  de.  l'un  fut  un  avis 
pi-essant  pour  l’autre  de  mettre 
sa  vie  en  sflreté.  Ayant  été  char- 
gé d’une  lettre  par  le  comman- 
dant de  Miizio , pince  forte  du 
duché  de  CAine  , qui  renfermait 
l’ordre  de  le  mettre  à mort,  il 
l’ouvrit  dans  le  trajet, et  en  subs- 
titua une  autre  qui  portait  in- 
jonction de  lui  icmetire  cette 
place  é son  cuuimandement.  Il 
obligea  ainsi  le  duc  é eu  faire  le 
siège  , qu’il  soutint  pendant  huit 
mois  contre  tous  le»  efl'orts  du 
duc.  Il  entra  au  service  de  l'ein- 
pereiir  en  i5-i8,  et  reçut  en 
échange  de  Miizzo  la  ville  de 
Marignan,  d’oil  il  prit  le  nom  de 
marquis  de  Marignan.  Dè»-lors, 
chargé  des  emplois  miliinires  les 
plus  considérables  , il  acquit  la 
réputation  d'ungrandcapitaine. Il 
déKt,  eu  )554  , â In  batnille  de 
Marriano  en  Toscane  , l’arim^ 
française  commandée  par  le  ma- 
réchal .Stroizi , et  s'empara,  l’an- 
née suivante.  , après  un  siège  de 
huit  mois  de  In  ville  de  .Sienne  , 
qui  s’était  révoltée  contre  l’empe- 
reur. Le  marquis  de  Mnrignan 
avait  antnilt  d'esprit  que  de  talent 
pour  la  guerre;  mais  sa  fourberie, 
son  avarice  et  surtout  sa  cruauté, 
ternirent  lu  gloire  de  ses  exploit» 
militaires.  Irrité  de  la  longue  ré- 
sistance des  Siennois,il  tourna  sa 
rage  contre  les  malheureux  habi- 
tiins  de  la  campagne  , et  en  Ht 
pendre  aux  arbres  plus  de  cinq 
mille,  de  tout  sexeetde  tout  fige. 
Il  pri»  pour  prétexte  de  se»  bar- 
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barîes  les  contraventions  é la  <Ié- 
fense  qu'il  avait  faitpublier,  sou* 
peine  de  la  vie,  de  porter  dans  la 
vdle  aucune  espèce  de  vivres.  Il 
se  pinis.vit  quelquefois  é les  tuer 
lui-méme  avec  une  béquille  ur* 
inée  d’un  fer  pointu,  dont  il  se 
servait  pour  marcher  à cause  de 
la  goutte.  Il  s’empara  de  Porlo- 
Ercole  en  i5fi.5 . et  iiiuiinit  la 
même  année  é Milan,  figéd'èti- 
viron  6o  ans.  Jean-Ange  de  >lé- 
dicis  , qui  fut  |rape  sons  le  nom 
de  Pie  IV  . était  son  frère.  Tons 
les  hidnriens  qui  ont  parlé  du 
marquis  de  Marignan,  s’ar-cordeet 
à dire  qu'il  n’él.iit  point  de  la 
maison  des  Médicis  de  Florence, 
dont  il  n’avait  pris  le  nom  que 
I par  vanité  ,.  à la  faveur  de  la 
ressemblence  avec  le  sien  ; mais 
ce  qui  doit  rendre  la  cho*e  au 
moins  problématique  , c’est  le 
témoignage  de  l’auteur  de  sa  Vie  . 
qui  le  dit  vraiment  issu  d’une 
branche  de  Médicis  , établie  a 
Milan  , et  qui  en  donne  des  rai- 
sons plausibles.  Les  preuves  sur 
lesqnt'Iles  il  se  fonde  sont  : i’ 
que  , du  vivant  même  du  mar- 
quis .c’est-à-dire  avant  qne  son 
frère  fOt  pape.  Alexandre  et  CAm« 
de  Médicis  , grands-diics  de  Flo- 
rence, l’avaient  reconnu  pour 
leur  p.irrnt  ; et  il  cite  à ce  sujet 
une  lettre  du  premier,  par  l.i- 
qnelle  il  le  nuommaiidait  comme 
tel  au  martels  du  Guast . géné- 
ral de  l'empereur  ; a*  qu’il  a vn 
les  armes  de  Médicis  , sculptées 
duii»  iitie  iiiainon  très-anciciiiie 
des  aïeux  du  marquis  à Milan  ; 

3*  enfin  il  dit  avoir  vu  une  des- 
cription. imprimée  à Florence. des 
fêtes  données  en  cette  ville  pour 
l’arrivée  de  Jeanne  d’Autriche  ; 
ouvrage  qui  fuit  mention  d’une 
salle  nil  se  voyaient  pein- 
tes les  tiares  des  trois  papes  is- 
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fus  df:  la  maison  des  Médiiij  ; 
Léon  X , Clément  VII , et  Pie  IV, 
frère  du  marquis  de  Marignan.  ün 
a la  Vie  de  Marignan  , pur  Marc- 
Antoine  Misuglia,  en  italfen,  Mi- 
lan, lüoS  , in-/i*. 

JlARIGMi»  ( ) , a 

travaillé  é plusieiir.>i  opéras  co- 
miques arec  Pantiard  et  Ponlati. 
Il  a donné  seul  ceux  de  Cydippc 
et  de  la  Pautoufle.  Il  est  mort 
vers  1^0. 

MAKIGNY  (EscrBRRiND  ns)  , 
Comte  de  Longueville  , d'une  fa- 
mille noblede  Normandie , grand- 
chambellan  , principal  ministre 
et  coadjuteur  du  royaume  du 
France  sous  Philippe-le-Bcl,  s'a- 
vança à la  cour  par  son  esprit  et 
par  son  mérite.  Devenu  clKltelaiii 
du  Louvre  , intendant  des  finan- 
ces et  bülimens  , sa  rapide  for- 
tune lui  suscita  de  piiissans  en- 
nemis, Le  plus  implacable  de  tous 
fut  le  comte  de  Valois  . oncle  de 
Louis  X.  Il  accusa  Marigny  d'a- 
voir pillé  les  ûnanccs  , accablé 
le  peuple  d'impôts,  altéré  les  mon- 
naies , dégradé  les  forêts  du  roi , 
et  ruiné  plusieurs  particuliers  par 
des  vexations  inouïes.  Le  comte  de 
Valois  , i qui  il  avait  donné  un 
démenti  en  plein  conseil,  profila 
de  la  haine  de  tous  les  courtisans 
contre  ce  ministre,  pour  le  faire 
condamner  au  dernier  supplice, 
après  la  mort  de  Philippc-le-Bel. 
La  veille  de  l’Ascension,  en  i!ïi5, 
avant  le  point  du  jour  , comme 
c'était  alors  la  coutume  , il  fut 
pendu  au  gibet  qu’il  avait  fuillui- 
fiiénie  dresser  é Monifuucon  , 
« et  comme  maître  du  logis  , dit 
Mézerai,  qui  peint  Marigny  sous 
des  couleurs  très-fausses  , il  eut 
l’honneur  d’èlre  mis  au  haut  bout, 
au-dessus  de  tous  les  autres  vo- 
leurs, • Le  confesseur  du  comte 
de  Valois  lui  Inspira  des  remords 
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sur  la  condamnation  de  ce  minis< 
tre , dont  le  procès  n’avait  pas  clé 
instruit  selon  toutes  les  formalités 
requises.  Sa  mémoire  fut  réhabi- 
litée; mais  Cette  réhabilitation 
ne  l’a  cependant  pas  entièrement 
lavé  dans  l’esprit  de  la  postérité. 
Si  un  en  croit  tons  les  historiens, 
ce  ministre  fut  un  grand  hortima 
d'état,  injustement  maltraité  par 
Mézerai , et  par  les  autres  histo- 
riens qui  l’ont  suivi  sans  examen. 

« Il  y eut,  dit  un  autre  écrivain, 
de  la  passion  dans  le  comte  de  Va- 
lois, cela  est  certain.  La  procé- 
dure fut  violente  et  irrégulière. 
.Marigny  avait  rendu  de  très-grands 
services  i sou  maître;  cela  est  en- 
core vrai.  Mais  tout  uela  ne  prouve 
p.is  que  sa  conduite  fnt  irrépro- 
chable , et  ses  mains  pures  ; il 
avait  été  l’auteur  de  très-grandes 
violences.  L’excuse  qu'il  portait 
d'avoir  délivré  au  comte  de  Va- 
lois de  très-granrles  sommes  , mé- 
ritait un  examen  : V oytz  les  Fa- 
vorix  de  Dupny,  les  Annnlrxd* 
Tniichet.  On  trouve  dans  les  oeu- 
vres du  comte  de  B*”***.  ( Beau- 
manoir),  Lausanne,  1770,  1 
vol.  in-ia,  les  Mémoires  pour 
LijmUflcation  d’ Enguernmd, 
etc. 

.Marigny  (Jicqdes  CxarEa- 
TiEa  t>E  ) , fils  du  seigneur  du  vil- 
lage de  ce  nom  , près  de  Nevers, 

( et  non  comme  le  prétend  Titen 
du  Tillet , d'un  marchand  de  fer), 
névers  la  findu  i6*  siècle,  se  fit  ec- 
clésiastique . et  vécut  en  épicurien. 
De  retour  d’un  voyage  en  Suède, 
il  s’attacha  au  cardinal  de  Retz,  et 
entra  dans  toutes  les  Intrigues  de 
la  Fronde.  Il  fut  l’ua  des  prin- 
cipaux auteurs  des  plaisanteries 
qu’on  publia  contre  Mazarin.  Le 
parlement  ayant  mis  à prix  la  tête 
de  ce  ministre , Marigny  fit  une 
B répartition  de  la  somine assignée, 
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tant  pour  une  oreille  , tant  pour 
un  œil,  tant  pour  le  faire  eunu- 
que ; cl  ce  ridicule  fut  tout  l’eflcl 
de  lu  proscription.  Après  la  dé- 
tention du  cardinal  du  Ketz.  Ma- 
riguy  suifit  le  prince  »le  Coudé 
en  t'Iuudru  , et  le'divcrtit  parses 
bous  mots , et  par  le  récit  vrai  ou 
faux  de  ses  voyages.  11  mouruteii 
(in  uiiiiaii.sa  conversation, 
P ircc  qu'il  coulait  ugréahleiueut 
les  choses  rares  et  curieuses  qu’il 
avait  remarquées  en  scs  différeus 
voyages,  et  qu'il  flattait  la  mali- 
gnité par  ses  médisances  conti- 
nuelles. Ce  penchant  dangereux 
lui  attira  des  correction*  fâcheu- 
ses en  Hollande  , en  AUemagne 
ci  en  Suède.  Sa  langue  s’étant 
exercée  à Bruxelles  sur  les  amours 
d'un  genlilhuiuine  , ou  lui  donna 
un  rendci-vous  un  peu  éloigné 
de  la  ville  , où  des  gens  apostés 
répondirent  cruell«inent  à ses 
propos  satiriques.  Quand  .Mari- 
goy  (ut  de  retour  à Bruxelles  , il 
porta  scs  plaintes  à M.  le  prince 
de  Coudé  , qui  ne  daigna  pas  les 
écouter.  Marigny  , loin  de  c.acher 
rafl’roiit  qu’il  avait  reçu,  fit  ini- 
priuier  lui-méme  son  aventure 
dans  une  lettre  à la  reine  de  Bo- 
hème , qui  était  alors  à La  Haye. 
Il  y avait  au  lias  de  la  lettre  : « . Ma- 
dame , de  Votre  Majesté  , le  très- 
humble  , trè.'i-obéissanl  et  très-  j 

bûlonué  serviteur,  .Marigny » 

11  disait  quelquefois  en  pLiisan- 
tantdes  choses  très-sensées.  Dans 
une  maladie  qu’il  eut  eu  Allema- 
gne , et  dont  il  pensa  mourir  , 
l’évéque  luthérien  d'Osuabruck 
lui  ayant  démandé  si  la  crainte 
d’être  enterré  avec  les  luthériens, 
n’ajoutait  pas  à l’inquiétude  que 
lui  donnait  son  état  ? « Monsei- 
gneur . lui  répondit  .Marigny 
mourant,  il  suffira  de  creuser 
deux  ou  trois  pieds  plus  bus , et 
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je  serai  avec  des  catholiques.  », 
On  a de  lui  : I.  Uri  Rccuùl  de 
Lettres  en  prose  et  eu  vers,  iin- 
priméesà  La  Haye  en  iG58,  in-ia. 
On  y trouve  quelques  bonnes 
plaisanteries  et  qiiehpies  traits 
d’esprit.  II.  Un  Foi-me  sur  te 
pain,  béait,  i6-3,iu-ia,  dSiis 
lequel  il  y a plus  de  naturel  que 
de  finesse  , et  plus  d’équivoques 
que  de  véritables  saillies.  Son  hu- 
meur satirique  lui  attira  des  élo- 
ges et  des  coups  de  canne.  Gui 
Patin  lui  attribue  un  libelle  deve- 
nu rare.  Il  est  intitulé  , Traité 

politi<fue où,  H est  prouvé 

par  l’ exemplede  Moyse , et  par 
d'autres  tirés  de  V Écriture  , 
<jue  tuer  un  tyran  ( litulo  vel 
cxercitio  ) , n’est  pas  un  meur- 
tre , Lyon  , iG58,  in-ia,  publié 
comme  étant  del’anglais  M'illiams 
.\ll-n.  ( Voyez  Allen.  ) On  pré- 
tend que  runtenr  de  cette  inau- 
I vaisc  production  en  voulait  é 
Olivier  Cromwel  lorsqu’il  la  mit 
au  jour. 

MAKIGNY  ( l’abbé  Acgies  DE  ), 
écrivain  obscur  et  fort  médiocre, 
mort  à Puris,cn  176a.  Nous  avons 
de  lui  : I.  Une  Histoire  du  dou- 
zième siècle  , cinq  vol.  in-ia, 
1750.  II.  tnc  Histoire  des  ara- 
bes sous  te  gouvernement  des 
Califes,  ijôG,  4 vol.  in- 1 a.  His- 
toire des  révolutions  de  t'em- 
pire des  Arabes,  Paris,  i^So-Sa,' 
4 vol.  in-ia.  Ces  ouvrages  offrent 
des  recherches;  mais  le  slyl^man- 
que  d’agrément  et  de  purete.  Les 
deux  dernierssont  remplis  dccon- 
les  orientaux  et  d’anecdotes  puéri- 
les, parmi  lesquelles  il  y en  a peu 
d’intéressantes. 

MAKIGMY  ( Abel  - Fbançoi* 
Poisson  marqnisde  Ménnrset  de), 
frère  de  la  marquise  de  Poinpa- 
dour  , à qui  il  dut  son  avance- 
ment, naquit  en  lyaj.  11  avait  ac- 
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quii  dès  5U  jeunussi'  de?  connais- 
(•aiices  iiisKi  ap|irorondies  en  (,'èn- 
iiiélrit  et  eu  arcliitccluru.  Désigné 
pour  reiiipliiuer  M.  Tournehein  , 
ordoiiiiateur  géiiéraldes  hûlimen? 
du  roi,  il  voyagea  en  [Inlie,  et  s’y 
lit  aecompagiier  par  ran  liitrcte 
SmiITlot,  le  graveur  Cochiu  et 
l’abbé  Leblanc.  De  retour  de  ce 
voyage  , il  obtint  In  surinten- 
datice  des  biltiinens.  Alors  il  .lug- 
inenta  le?  pru  des  l.ibleaux  d’his- 
toire A l’Académie  de  peinture  , 
fixa  une  somme  annuelle  pour 
faire  sculpter  les  stniues  dus 
grands  liouuues  Iranç  lis  , régé- 
néra l’architecture  pul.lique  , et 
fit  venir  üouinol  de  Lvun  pour 
lui  confier  1a  constrnclion  de 
Sainte  - Geneviève.  En 
Alarigny  reçut  lu  cordon  bleu,  et 
fut  nonnné  secrél.iire  iJe  l’ordre, 
il  dit  a Cette  occasion  à M.irtnun- 
te|^  qu  il  avait  ntuniné  secrétaire 
des  bàliinens.  et  qui  était  allé  lui 
faire  soti  compliment  : ie  roi  me 
tiicrasxf:  On  dit  alors  aussi  ma- 
licieusement que  c’ét.iit  un  poü- 
son  trop  petit  pour  le  mettre  au 
Heu  ^ faisant  allusion  à son  nom 
de  famille.  Il  voulut  achever  le 
Louvre;  mais  les  dépenses  néces- 
saires pour  la  guerre  de  içSti.  ne 
le  lui  permirent  pas.  La  seule  cons- 
truction qu'il  y put  le  faire,  c’est  le 
guichet  qui  porte  son  nom,  ctqui 
conduit  du  (iaronsel  au  Pont- 
Royal.  Degofité  dis  tracasseries 
que  lui  suscita  l’ahbé  rerruv  , il 
se  retira  . en  , dans  une  de 
ses  terres,  où  il  mourut  en  içRi  . 
ùgé  de  .i'i  ans.  Cochin  lit  insérer 
ion  Eloge  dans  le  Journal  de 
Parix. 

■MARIGNY  (Aiicdstiu-Ktiessb- 

GasPIBD  bE  BERSARb  bE  ) , lié  à Lu- 
foii . eu  l’un  des  chefs  delà 

Vendée,  et  meuibredu  conseil  su- 
if érieur.  Il  était  neveu  du  chef  d'e«- 

i8. 
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cadre  de  ce  nom  , qui  commanda 
quelque  temps  A Brest  au  commen- 
cement de  la  révolution.  .Ay.'intété 
emprisonné  à Bressuire  . if  fut  dé- 
livré pnrLarochrtsjacqueleiii,  le 1 4 
mars  içqa,  se  joignit  à lui,  et  eut 
long  - temps  beaucoup  de  crédit 
dans  l’armée  vendécrine;  il  l.i  suivit 
dans  son  expédition  d’ouIre-Lofre, 
en  qualité  de  commandant  d’ar- 
tillerie. Lorsque  la  guerre  com- 
mença en  1794  , il  commandé  la 
cavalerie  à Cerisaye  eu  Poitou. 
Soupçonné  de  trahison,  il  fut 
condammé  A être  fusillé  par  le 
conseil-général  de  l’armée  catho- 
lique et  royale  de  la  Vendée. 
Charette  fit  dans  cette  Occasion 
les  tondions  de  procureur  du  roi. 
Bernard  de  .Vlarigny  fut  effective- 
ment fusillé  prés  (ÿérisave , peu 
de  jours  après  su  condamnation. 

Sa  mort  fut  reprochée  A Slofilet 
ainsi  qu’A  Charette  , et  on  l’.it- 
trihua  A des  considérations  d’am- 
bition et  d’animosité  personnel- 
les, plutôt  qu’A  un  niotifd’intérét 
public.  Mai»  la  chose  est  restée 
jiisqii’A  ce  jour  un  problème. 

M.ARIGNY  ( CnARLts- RexÉ- 
Loris  DE  Bernard,  vicomte  de  ), 
panmt  du  précédent,  néA'Séex 
en  Normandie,  le  t"  février  1740, 
entra  dans  les  gardes  de  la  marine 
à I Age  de  14  ans,  fut  nommé  en-  * 
seigne  en  1767,  et  fit  plusieurs 
campagnes  à Saint-Domingue  , i 
la  côte  d'Afrique  et  dans  l’Inde. 

Il  devint  successivement  premier 
aide-major  de  marine  A Brest  , et 
commaudaiil  de  la  corvette  ùt 
Serin.  Il  commandait  en  1778, 

(a  Belle  Poule  , chargé  de  Ra- 
mener Francklin  aux  États-Unis, 
lorsqu'il  fut  rencontré  par  des 
vaisseaux  anglais  , qui  le  som- 
mèretit  de  se  laisser  visiter:  Ap- 
prine:  à votre  commandant , 
dit  Marigny  à l’ofllcier  qu’on  lut 
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uvait  envoyé , que  its  vaisseaux 
du  roi  de  France  , tie  se  fuis- 
sent jamais  visiter.  Peu  après, 
il  prit  part  au  coinhat  d’Ouessaiit, 
et  tut  iioiiimé  caf>i(aine  de  vais- 
seau , le  mars  177g.  Au  mois 
d’août  1784  > >1  nommé  major 
drs  canouiiiers  matelots,  et,  deux 
ans  après . chef  de  division  et 
major  de  la  première  escadre.  Il 
SC  trouvait  à Cherbourg , lorsque 
le  roi  visita  les  travaux  de  ce  port; 
Louis  XVI  aytmt  fait  un  faux  pus, 
Marigiiy  le  saisit  dans  ses  bras, 
et , malgré  l’embonpoiut  du  mo- 
narque , le  porta  jusque  dans  la 
chambre  du  canot  : « Mon  Dieu  , 
M.  de  Mai'iguy,  lui  dit  Louis  XVI, 
que  vous  êtes  fort  ! — Sire  , re- 
prit-il , un  français  est  toujours 
fort  lorsqu’il  tient  son  roi  entre 
tes  bras.  » Au  cominencrment  de 
la  révolution,  le  vicomte  de  Ma- 
rigny  , courut  de  grands  dangers 
i Brest,  où  il  se  trouvait,  en 
qualité  de  major-général  de  la 
marine.  Il  demeura  Cdèle  é la 
monarchie  , ne  voulut  point  émi- 
grer , et  donna  de  grandes  preur 
ves  de  dùrouement  é la  personne 
du  roi.  Ayant  appris  qu’on  accu- 
lait ce  monarque  d’avoir  com- 
inaudé  et  autorisé  l’émigration  , 
il  se  rendit  ii  Paris,  se  présenta 
• àVl.  de  Mak'sherhcs , luicmptmi- 
uiqua  une  lettre  du  roi  qui  lui  dé< 
fendait  expressément  de  quitter  la 
France  , et  demanda  à lu  lire  lui- 
même  à la  barre  de  la  Conven- 
tion. Louis  XVI , instruit  de  eette 
démarche,  défendit  à M.  dc.Males- 
herbes  d’accepter  roffre  de  ce 
brave  homme  ; Marigny  fut  jeté 
en  prison  quelque  temps  après  , 
et  ce  fut  par  une  sorte  de  mira- 
cle qii’ii  échappa  à la  mort.  Il 
véeut  ensuite  dans  la  retraite  jus- 
«^a’en.  1814,  et  fut  noimné  écette 
«poque  «ico-amiral,  et  commap- 
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dant  du  port  de  Brpst.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  , le  aô  juillet 
1816. 

MA1UKOWS7.K.Y  ( Maanif  ) , 
médecin , né  i\  Kosenan  en  Hon- 
grie , en  1708,  mort  en  1773  à 
Sirmich  , dans  l'Esclavonie  où  il 
s’était  retiré,  était  un  homme 
plein  d’humanité  , qui  s’attacha 
surtout  à examiner  les  causes  des 
épidémies,  qui  avaient  fuit  pé- 
rir en  Hongrie  plus  de  soldats 
que  les  armes  des  Turcs.  Il  con« 
wna  ses  observations  ilans  ses 
Ephemerides  Sirmienses , es- 
pèce de  journal  qui  commenfa  à 
paraître  A Vienne  eu  1760.  On  a 
de  lui  une  traduction  hongroise 
de  Vdvis  au  peuple,  de  Tis- 
sot. 

MARILLAC  ( Chadles  de  ) , 
le  plus  habile  négociateur  de  sun 
siècle  , fils  de  Guillaume  de  31a- 
rillac  , contrôleur-général  de^- 
nances  du  duc  de  Bourbon  , ne  en 
Auvergne,  vers  i5io,  fut  d’abord 
avocat  au  parlement  de  Paris,  et  • 
s’y  signala  tellement  par  son  élo- 
quence et  por  son  savoir,  que  le 
roi  François  I"  lu  chargea  de  di- 
verses ambassades  importantes. 
31arillao  devint  abbé  de  Saint- 
' Pierre  de  Slelun,  maître  des  re- 
quêtes, évêque  deVannes,  puis  ar- 
chevêque de  Vienne  , et  chef  du 
conseil  privé.  Député  par  Henri 
II,  en  i55g,  avec  Imbert  de  la 
Pluliére  , A la  diète  d’Augsbonrg, 
pour  remettre  la  bonne  intelligen-, 
ce  entre  l’empereur  Ferdinand  et 
le  roi,  ses  discours  lurent  trés- 
appiaiidis.  Dans  l’assemblée  des 
notables  , tenue  à Fontainebleau 
en  i5So,  il  se  fit  encore  admirer 
par  une  belle  harangue.  Elle  roula 
entièrement  sur  laréfurmation  des 
désordres  de  l’état,  et.  sur  les 
moyens  propres  A prévenir  les 
troubles  qui  menaçaieut  le  royau- 
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me.  La  douleur  que  lui  c-tusa  la 
viiede^  maux  qui  alluiuul  inonder 
1.1  l'rancu  le  mit  au  tombeau,  le  a 
déeembre  i5Go.  Un  a de  lui  det; 
Mimoirts  mnuuscrits  qu'on  trou- 
ve dans  plusieurs  bibliothèques. 
La:  cbuucelierde  rilupitaU  son  ami 
intime,  lui  adressa  un  poème, 
monument  étemel  de  leurs  liai- 
sons. Un  trouve  un  grand  nom- 
lire  de  ses  dépêches  dans  le  recueil 
(le  Fontanieu  à la  bibliothèque 
du  Kui. 

MARILLAC  ( Micbsl  de  ). 
garde-des-sreanx  de  France,  né 
b l’aris  , en  i5Gô,  neveu  du  pré- 
cédent, avait  été  dans  sa  jeunesse 
un  des  plus  passionnés  ligueurs. 
Comme  il  était  fort  dévot,  il  se  lit 
faire  un  appartement  dansl’avanl- 
cour  des  carmélites  du  faubourg 
Saint- Jacques  , afin  de  passer 
dans  leur  église  quelques  heures 
la  nuit  et  le  jour.  Oevcipi  uiaî- 
tre  des  requêtes  , il  conlinna  à 
prendre  soin  des  édifices  et  des 
- allaircs  du  couvent.  C’est  ce  qui 
le  Ut  connaître  de  Marie  de  Mé- 
dicis  , qui  y allait  souvent , parce 
qu’elle  en  était  fondatrice.  Celte 
princesse  le  recommanda  au  cardi- 
nal de  Richelieu  , qui  lu  Ut  di- 
recteur des  ûnances  en  iGa4i  d 
garüe-des-sceaux  deux  ans  après. 
Un  verra  dans  l’article  suivant  lu 
cause  de  su  disgrâce  auprès  de  ce 
ministre  , qui  lu  fit  enfermer  au 
château  de  Caen  , puis  dans  ce- 
lui de  Cliâteauduu.  Il  y mourut 
le  7 aoClt  lU.'ÏJ.  dans  la  pauvreté, 
quoiqu’il  efit  été  pendant  quelque 
temps  à la  tête  des  finances.  Ma- 
rillac  ne  subsista  dans  sa  prison 
que  des  libéralités  de  Marie  de 
Creil,  sa  bcllc-Gllc.  Ce  magistral, 
6C  croyant  un  autre  Tribouicn,  pu- 
blia en  4(138  une  61  rdon/toruv  qui 
réglait  presque  tout.  Mais  ce  co- 
de , appelé  par  dérision  le  Code 
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Miclutu,  du  uoui  de  baptèipe  de 
MarilLic,  fut  rejeté  par  le  par^r 
lenieiit , et  tourne  en  ridicule  paf 
les  plaisans  du  h^rreau.  Comme 
ce  n’élait  qu'ain  recueil  dewuiiy 
ciennes  ordonnances  et  du  celles 
qui  avaient  été  faiici  aux  derniuis 
Ktats-généraux  , on  .voyait 
que  le  mépris  des  olficierjîdu  pat7 
lement  tombait  moins  sur  l'uiJr 
vrage  que  sur  son  auteur.  .MaiÜT 
lac,  homme  vif,  austère,  haiiT 
tain  , opiniâtre  , fut  offensé  do> 
leurs  railleries  ; il  avait  résolu 
d’bumilier  cette  compagnie.  C'é- 
tait  un  magistrat  d’uuc  intégrité., 
d’une  probité  ù toute  épreuve,  e.t 
d’une  candeur  aduiirable.  l..p 
prince  de  Condé  lui  appliqua 
ces  parole.s  de  l'Kcrilurc  : Inno- 
ernt  maniùus  et  munUo  corde. 

( Voyti  'l'Huikis.  ) Un  a encorp 
de  lui  : 1.  Lue  traduction  des 
Fsauinet , p6jo,  in-8*,  en  vers 
français  , qui  nu  rendent  que  fai- 
blement l’énergie  de  l'hébrcn.  il. 
D'autres  poésies  a$.«ei  médiocres. 
111.  Une  Di.wrlation  sur  l’au- 
teur du  livre  de  l’ Imita h^ii. 
Elle  se  trouve  jointe  â nue  tra- 
duction de  cet  ouvrage,  Paris, 
iG3i,iu-i3,  lüôü.  IV.  De /’£- 
rectiondes  religieuses  du  Mont-  - 
Carmel  en  France,  1G17,  iGaa, 
in-8*.  V.  Relation  de  la  descente 
des  Anglais  duiui  File  de  Rhé, 
Paris,  iGa8,  in-b* , etc. — Jean- 
François  de  ftlsaiLLXG  , brigadier 
des  armées  du  roi , gouvemeur 
de  Béthune  , tué  é la  bat.iille 
d’IIuchslcl,  en  1704,  un  an  après 
son  mariage,  a été  le  dernier 
rejeton  de  la  famille  de  Michel.  • 
.MAIlll.LAC  ( Loris  de  frérp 
du  précédent  , maréchal  de  Fru»- 
ce,  né  en  Auvergne  , çn  juillet 
iSçs,  gentiliiummc  ordinaire  d>: 
la  chambre  de  Henri  IV  ,^.^vail 
I épousé  Catherine  de  Mé.dicis  , d(- 
b* 
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moiselle  italienne , issue  d'nne 
branche  de  celle  maison  , dilfé- 
renle  de  relie  du  grand-duc.  Ce 
mariage  lui  procura  la  p^otrciion 
de  Marie  de  Médicis;  il  dut  A cette 

firotection  et  i\  ses  services  mi- 
ilaires  le  bflton  de  maréchal  de 
France  > que  Louis  XIII  lui  ac- 
corda êu  ittaç).  — Son  frère,  Mi- 
chel de  MskiLLAC  , s’était  éleaé, 
comme  nous  l’avons  dit,  de  la 
charge  de  conseiller  au  paile- 
incnt  de  Paris  , A celle  de  garde- 
des-sceaiix  et  d’intendant  des  fi- 
nances. Ces  deux  hommes,  qoi 
devaient  leur  fortune  nu  cardinal 
de  Richelieu  , se  flattèrent , .'t  ce 
qu’on  a prétendu , de  le  per- 
dre , et  de  succéder  à son  cré- 
dit. 'Le  maréchal  fut  un  des  ac- 
teurs de  lu  journée  des  dupes.  Il 
olfrit  , dit-on,  de  4uer  de  sa  pro- 
pre main  son  bienfaiteur.  Riche- 
lieu , feignant  d’nidViler  foi  ft  ce 
complot  qui  ne  fut  jamais  prouvé, 
fif  arrêter,  en  iü5o  , le  maréchal 
nu  milieu  de  l’année  qu’il  com- 
iiiandait  en  Italie,  pour  le  çon- i 
duife  en  France  , oiî  il  lui  prépa- 
rait un  supplice  ignomineux.  Son 
procès  dura  près  de  deux  années  , . 
et  ce  procès  fit  bientôt  voir  que 
Richelieu  le  ferait  traiter  avec  ri- 
gueur. « Le  cardinal  ne  se  con- 
tenta pas,  dit  l’auteur  de  i'His-  I 
toird  générale,  de  priver  le  maré- 
chai  du  droit  d’être  jngé  par  les 
chambres  du  parlement  as«em-  | 
blées,  droit  qu’on  avait  déjà  violé 
tant  de  fois.  Ce  ne  fut  pas  assci 
de  lui  donner  dans  Verdun  des 
comini.s.saires  dont  il  espérait  de 
* la  sévérité.  Ses  premiers  juges  I 
ayant , malgré  les  promesses  et 
les  menaces  , conclu  que  l'accusé 
serait  reçu  à se  justifier,  le 
ministre  Ct  casser  l'arrêt.  Il  lui 
donna  d’autres  juges  , parmi  les- 
quels ou  comptait  les  plus  viu-  || 
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Icns  ennemis  de  Marillac  , et  sur- 
tout ce  Paul  ilay  du  Châtelet , 
connii  pftr  une  satire  atroce  con- 
tre les  deux  frères.  Jamais  on  n'a- 
vait méprisé  à ce  point  les  formes 
de  la  justice  et  les  bienséances. 
Le  cardinal  leur  insulta  au  point 
de  transférer  l'accusé  , ct  de  con- 
tinuer le  procès  à Ruel,  dans  sa 

propre  maison  de  campagne 

Il  fallut  rechercher  toutes  les  ac- 
tions du  maréchal.  On  déterra 
quelques  abus  dans  l'exercice  de 
su  chiifge  , quelqiiea  anciens  pro- 
fits illicites  et  ordinaires,  faits  au- 
trefois par  lui  ou  par  ses  domes- 
tiques dans  la  construction  de  la 
citadelle  de  Verdun  ; « Clins* 
étrange , disait-il  à ses  juges , 
qu'un  homme  de  mon  rang  soit 
perséMité  avec  tant  de  rigueur  et 
d’injustice  ! Il  ne  s’agit  dans  inun 
|)mcès  que  de  foin  , de  paille  , 

de  pierfes' et' de  chniix • Ce- 

jiendaut  ce  général  chargé  de  bles- 
sures et  de  quarante  années  <le 
s»!rvice,/nt  eondumoé  ù inorl.s 
i Les  loi-  de  l’t.'glise  iléfendaient  & 
un  ecclésiastique  d'ii^siruir,^  un 
pmcèscriminel , ef  ce  furl'e  sqits- 
diacre  Châleauneuf , ganje-sles- 
sceaiix  , le  même  qui  avait  re- 
cueilli la  dépouille  de  l’un  de  .ses 
frères  , qui  prOnunc:i  la  sentence 
I de  mort  contre  l’autre.  Les  pa- 
réos du  maréchal  coururent  se 
jeter  aux  pieds  du  roi,  pour  de- 
I mander  sa  grâce  ; mais  le  cardi- 
nal de  Richelieu  , importuné 
lu  présence  de  quelquea-uns , le* 
fit  retirer.  Lorsque  le  grellier  de 
la  commission  lut  l’arrêt  au  con- 
I damné  , et  qu'il  en  fut  à ces  pa- 
rolc.s  : « Crime  de  pcciilat.  Con- 
cussions , exactions.  — Cela  est 
faux  . dit-il.  lin  homme  de  mn 
qualité  accusé  de  preutat  ! • Il 
I était  dit  dans  le  même  arrêt  qu’on 
lèverait  cent  inillo  écus  sur  ■«)« 


bi«n!t , ponrtea'emplojer  à la  re.*/*  I 
liiuliuii  ilcoe  qu'il  avait  extorqué. 

>•  Mon  liicn  ne  les  vaut  pus,  s’é- 
Ci'ia-t-il  , un  uura  bien  de  la 
ptTiie  & les  trouver.  » Le  cheva- 
lier du  ,^uet  qui 'l’accnnipagna  à 
l’écharaud,  et  qui  lui  voyait  les 
mains  liées  derrière  le  dos  , lui 
dit  : « J’ui  très-grand  regret,  mon- 
'sieur  , de  vous  voir  dans  cet  état! 

( Le  bourreau  venait  de  lui  lier 
les  mains.  ) ; — Ayei-en  regret 
pour  le  roi  et  non  pour  lurll,  ré 
pondit  le  maréchal,  r II  uut  la 
tête  tranchée  en 'placé  4è  Grève, 
à Paris  , le  lo  mai  i63a.  L'urrêt 
du  parlement,  qui  aval  voqlu 
prendre  eonnaissuAce  de  Cette  af- 
faire, fut  cassé  par  ûn'art'êl  du 
conseil  ; le  proeureur^>^|èoéral 
Mulé,  décrété  d’ajournelUentpcr7 
suniiL'l , et  interdit.  Uais  s4  pré- 
sence et  la  gravité  naturelle  dont 
il  ne  rabattit  rien,  lui  llrent  bien- 
tôt obtenir  iinariêt  de  déchargé 
Plu.-^ieurs  des  amis  de  Marilîac 
lui  avaient  oITert  de  le  tirer  de  I 
prisdn;-i|^vait  refusé,  parce  qu’il 
»e  reposait  sur  son  innocence. 
L'hfstoire  de  sou  jugement  et  de 
son  exécution.,  se  trouve  dans  le 
Jlprn.al  du  cardinal  de  Riehelieu, 
ou  dans  son  Histoire, par  Leelcrc, , 
de  l'édition  de  5 vol.  in-ia. 

Quelque  Icinps  après,  le  cardinal, 
pi'uniuleur  de  cette  exéention  ri- 
goureuse , railla  les  inagisirals 
qui  avaient  cuudaiiiiié  Mariliac. 

B 11  l'anl  avouer  , leur  dit-il,  que 
Dieu  donne  aux  juges  de.s  lumiè- 
res qu’il  u’accorde  pas  aux  autres" 
hooinie',  puisque  vous  avez  con- 
damné le  maréchal  de  .Marilîac  à 
tuut'l!  Pour  moi,  je  ne  croyais 
pas  que  ses  actions  méritassent 
un  si  rude  ch.ltiment.  « La  iné- 
utoirc  du  maréchal,  coupable^ de 
quelques  légères  concussions  trop 
^cvèreuicul  punies,  et  regardé  par  ; 
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la  plus  grande  partie  du  public 
comme  une  des  victimes  de  la 
vengeance  d’un  ministre  puissant, 
! fut  rétablie  par  arrêt  du  parle- 
ment , après  la  mort  de  son  per- 
I iccutcur.  On  peut  consulter, 

I mais  avec  circonspection  , {es 
OùservalMns  sur  la  Fie’ et  {a 
condamnation  du  maréchal  de 
Maritlac,  publiée  dans  le  recueil 
de  Ducbastelel. 

MARILLAC  ( Locise  de).  ^Oÿ. 
Lecras.  ' ' 

M A R]  LLT  ER  (C  LÉMENT-PlElfliE)  , 
dessinateur  et  graveur  è J’eau 
forte,  né  à Dijon,  en  1740»  dé- 
veloppa de  botine.  heure  son  goût 
pour  le  dessin,  dans  lequel  il  fit 
des  progrès  rapides.  Arrivé  A Pa- 
ris Cl)  i^fJo,  il  se  mit,  pour  s® 
perfectionner  dans  la  peinture  , 
sons  la  dircelion  de  Haîlé,  qui 
avait  alors  be.mcoup  de  réputa- 
tion. Gonlrarié  par  la  furtiine  , 
oliligé  de  venir  au  secours  de  sa 
famille,  il  se  vit  fA'cé  de  s’écar- 
ter de  la  grande  route  des  arts, 
et  de’  se  livrer  entlèremeut  A la 
composition  (Je  petits  sujets  rela- 
tifs à la  librairie,  comme  étant 
plus  lucratifs.  Mais  enfin  il  se 
distingua  dans  ce  genre,  autant 
par  la  diversité  que  par  l’esprit 
des  sujets  qu’il  traita.  Dans  le 
grand  Tiombre  d’ouvrages  qu’il  a 
piudiiits,  on  remarque  toujours 
les  fujures  de  là  Bible,  et  celles 
des  illustres  Français  , gravéïs 
par  .M.  Ponce  ; celles  d«s  Œuvres 
de  l’abbé  Prévost,  et  surtout  les 
uoo  /l<furvs  des  Fables  de  Do- 
rat,  productions  remplies  d’es- 
prit et  de  goût.  Marinier  a aussi 
gravé  à rean-fortc,  d’après  ses 
propres  dessins.  Il  est  mort  .A 
Alelu'ii,  oü  il  s’était  r^rc , le 

II  août  1808. 

MARIN  ( Sairt  ) , ermite,  né 
en  Dalmaiic,  était  un  simple  ou- 
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■vrièr  employé  ù reuonsiruire  le 
pont  du  Kimii)i.  Suint  Gaudunce , 
tvôque  de  Brescia,  remarqua  sa 
jiiété,  et  l’ordonna  diacre.  Ma- 
rin se  relira  sur  le  montTitano, 

A douze  milles  du  Brescia , et  y 
passa  le  ru^te  de  sa  vie  dans  les 
pratiques  de  la  piété.  Ou  croit 
qu’il  niuunit  vers  la  (in  du  4’ 
siècle.  11  se  fit  sur  son  tombeau 
un  grand  nombre  de  nairacics, 
qqi  ÿ attirèrent  une  foule  de  pè- 
lerins. Les  muisons  qu’on  y bâtit , 
devinrent  peu  â pea  une  ville,  qui 
prit  te  nom  de  San-IHariiw. 

MARIN.  Voye^  Mibtis  II  et 
Martin' III,  papes. 

MARIN  , de  Tyr,  géographe, 
florissail,.à  ce  que  l’oii  croit , vers 
l’an  100  de  l’ère  ■rfirétieune.  D’a- 
près ce  que  dit  de  lui  Ptolo- 
tnée  , il  parait  qu’il  était  sou  de- 
vancier immédiat.  On  ne  sait  pas 
précisément  de  quelle  nation  il 
était.  Sou  tmtii  fiit  .seulement 
conjecturer  ^e  c’était  un  Uo- 
luaiu  établi  à Tyr.  Il  ne  nous 
reste  rien  de  scs  écrits  ;*  mais 
■Ptoloinéc,  ù qui  ite  ont  été  fort 
• utiles , dit  qu’il  avait  composé  un 
corps  complet  de  géographie.  Ce- 
la n’empèchc  pas  Ptoloméc  de 
blâmer  la  rédaction  de  l’ouvrage  : 
il  avoue  néanmoins  que  ses  tables 
.sont  une  copie  de  celles  3e  -Ma- 
fia , sauf  quelques  corrections. 
Oft  peut  consulter  sur  le  système 
de  Marin,  de  Tyr,  le  Mémoire 
savant  et  ingénieux  que  M.  Gos- 
selin a donne  sur  cet  auteur. 

-MARIN  , de  Naples  , disciple 
de  Proclii.s  , dans  le  5' siècle,  don- 
na une  P' te  de  son  maitre,  pu-  j 
bliéeparJ.  A.  Fabricius,  à Hain- 
büurg^n  i^'OO,  in-4*.  Elle  est 
mqrqdV  au  coin  de  la  supersti- 
^ lion  et  du  renthoiisiasmu.  La 
-hîbliothèqne  du  IVoi  possède  en- 
core un  mauusci'il  des  ieçon-  que 
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Marin  dictait  :'t  ses  disciples,  tlir 
l’écrit  de  Proclus,  surles  Élémens 
d’Kuclidu.  , ^ 

MARIN , bourgeois  de  Lisieux, 
liflbile  musicien  , inventa  le  fusil 
A vciit,  dont  les  expériences  fu- 
rent fiiites  en  présence  de  Hemi 
IV'et  de  Rnzé,  secrétaire  d’état. 
Sans  avoir  rien  appris  d’aucun 
maitre , il  était  bon  peintre , 
statuaire,  musicien  et  astronome, 
et  excellait  dans  .toutes  sortes 
d’arts*  et  métiers.  Ou  peut  voir 
la  dcseriplion  du  fu.«il  de  Marin 
dans  les  FJèmetui  d’nrtiUerie  de 
Fil)  rance  R ivaulf,  Paris,  i6o8,in-8*. 

MARIN  (Micuei-Ange)  , reli- 
gieux minime  , naquit  ^ Mar- 
seille , jen  i()<)7,  d’une  fnmills 
noble,  originaire  de  Gènes,  et 
fixée  â Toulon  dès  le  i2*  siècle  , 
qui  S*était  établie  à Marseille, 
vers  la  fin  du  iG' , cl  qui  y fut 
distinguée.  On  a de  lui,  Fies  deê 
Pires  du  desert,  Avignon,  1761, 
i7(3j,  ç>  Vol.  in-ia,  ou  3 
in-4*.  Marin  fut  employé  de 
bonne  heure  par  son'oldre^ans 
les  écoles  , dans  les  ch^ir^  et 
dans  la  direction.  Il  fut  'qnhtr* 
fois  provincial.  Élalili  dès  sa  jeu- 
nesse il  .Avignon , il  y fit  iinj^- 
incr  différons  ouvrages  qui  lut 
firent  une  vépulalion  distinguée 
parmi  les  écrivains  ascétiques.  Le 
pape  Clément  XIII  le  chargea 
de  recueillir  en  im  seul  corps 
d’ouvrage  les  A êtes  des  martyrs. 
Il  en  avait  déjà  coinposcQ  vol,  in- 
12, lorsqu’il  mourut, le  3 avril  17G7. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1.  Conduite  de  ia  soeur  Viotet, 

I décédée  en  odeur  de  sainteté  , 
Avignon,  iii-i2.  II.  Adétafde  de 
Jf  'itzéury,  ou  ta  pieuse  Pett- 
xiimnnire.  in- 12.  lil.  La  par- 
faite religieuse , ouvrage  s<vlidn 
et  sagement  écrit,  in-12.  IV. 
i f'irglnie.  on  la  Vierge  rhré~ 
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tiemie,  roman  pieux,  tris- ré- 
pandu, i;5a,  a vol.  in-ia.  V. 
La  yie  (Us  solitaUes  d'Oricnt , 
g vol.  in-13,  ou  5 vol.  in-4*.  VI. 
Le  baron  de  Van-Hesden,  oi^ 
ia  République  des  incrédules , 
5 vol.  in-ia.  VII.  ThéoduU, 
ou  V Enfant  de  bénédiction, 
in-i6.  VIII.  Farfalla , ou  la 
Comédienne  convertie,  iii-ia. 
IX.  Agnès  tle  Saint-Amour, 
ou  la  Fervente  Novice  , a vol. 
in-ia.  X.  Angélique,  ou  ta  Re- 
ligieuse selon  le  cœur  de  Dieu, 
a vol.  in-ia.  XI.  La  Marquise 
de  Los-F alientes , ou  la  Dame 
chrétienne-,  Paris,  i;(>5,  a vol. 
in-ia.  XII.  Retraite  poui'  un 
jour*  de  chaque  mois,  ijtiâ, 
a vol.  in-ia.  XIII.  Lettres  spi- 
rituelles, 5 vol.  in-ia,  17Ü9. 
Le  P.  Marin,  marchant  sur  les 
traces  du  célèbre  Camus,  évOqiie 
de  Bciley,  a su,  dans  scs  his- 
toires romanesques , conduire  ses 
lecteurs  à la  vertu  par  les  char- 
mes de  la  fiction.  Sun  style  est 
un  peu  dilTus,  et  quelquefois 
lâche  et  incorrect , sans  être  tout- 
è-fait  dénué  d’élégance.  F oj/ez 
son  Èloge^historique , imprimé 
à Avignon  en  in-ia. 

MAIUN(FaAi«fOis-Locis-CiAi:DB 
MiBiM,dit),lillérateur,néàlaC’io- 
tat,  en  Provence^  le 6 juin  1721, 
Tenu  de  bonne  heure  à Paris, 
pour  y achever  ses  études,  et 
terminer  son  droit,  fut  revêtu 
de  dilTérens  emplois,  cl  à la  fois 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
censeur  royal,  secrétaire- géné- 
ral de  la  librairie  et  de  la  police  , 
l’un  des  rédacteurs  de  la  Gazette 
de  France  , enfin  liculcrianl- 
général  an  siège  de  l'amiranlcà  la 
tliotal,  cl  membre  des  Académies 
de  Nanci,  de  Dijon,  de  Lyon, 
de  Marseille,  etc.  Né  avec  de  la 
ijcilité  et  du  goût  pour  les  beaux- 
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arts,  il  fut  l’iin  îles  acteurs  de  la 
guerre  musicale  de  i-5o  à 1760, 
et  publia  plusieurs  brochures 
assex plaisantes,  parmi  lesquelles 
on  recherche  celle  intitulée  : Ce 
qu’on  a dit,  ce  qu'on  a voulu 
dire.  Lettre  à meutame  Folio , 
in-8*,  Pari^,  lySu.  Les  disputes 
sur  les  écrits  de  J. -J.  Rousseau 
lui  procurèrent  également  l’oc- 
casion de  se  distinguer.  La  Lettre 
de  l’homme  civil  à l’homme 
sauvage,  Amsterdam  ( Paris), 
176;^,  in-ia,  fit  du  bruit  lors- 
qu'elle parut.  Ün  a de  lui  ; L 
Histoire  de  Saladin,  Paris  et 
La  Haye,  1758,  a vol.  in-ia. 
II.  Mémoire  sur  l’ancienne 
ville  de  Taurentum,  auquel 
il  a joint  une  Histoire  de  la 
ville  de  la  Ciotat,  et  un  Mé- 
moire sur  le  port  de  Marseille, 
Avignon,  Paris  et  Marseille,  178a, 
in-ia,  avec  cartes  et  plans^  III. 
L’Homme  aimable,  avec  des 
Pensées  sur  divers  sujets,  Pa- 
ris , ly.*»!  , et  Leipsîck,  1763, 
in-ia.  IV.  Œuvres  dramati- 
ques, in-8*,  dans  lesquelles  se 
trouvent  des  comédies  fort  agréa- 
bles, entre  autres  Julie,  ou  le 
Triomphe  de  € amitié,  qui  fut 
représentée  et  ii'cul  aucun  suc- 
cès. V.  Plusieurs  ïr.aductions  , 
parmi  lesquelles  on  rcm.arque 
Carthan,  poème  de  .Méepherson, 
rédigé  et  traduit  avec  l.i  diichcsso 
d’Aigiiillon  , mère  du  ministre, 
Londres,  176a,  in-ia;  choix  de 
poésies  d’Ossian  ; quatre  Eglogues 
de  Virgile,  etc. , etc.  VI.  Abrégé 
de  la  vie  d’ A bailard,  en  tête 
d’une  traduction  en  prose  de  lî* 
lettre  d’Héloïse  !\  Ahailard,  n»r 
Pope,  Paris,  lyfiS  et  tySS.  VlL, 
Des  éditions  du  Testament  po- 
litique du  cardinal  de  fiche- 
lieu  , arec  des  notes  cl  >00  pré- 
face ; dci  Œuvres  de  Sanislas- 
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i*-Bicnfaixaut{\cr{\\  SinnisW), 
dont  il  a fait  l'élnge,  l’aris, 

4 Yul.  iii-8*.  Vlil.  Lin  grand  iinm- 
Lre  de  hruchiire»  en  pro«e  et  en 
yvrs  , remplie»  d erudilion  ou  dp 
liltériUui  e,  imprimée»  «éparément 
üii  dan»  divers  recueils.  Marin 
est  mort  h Pari»,  le  7 j^nillel  1809. 

MARIM  (Loris),  successive- 
ment professeur  de  belles-lettres 
aux  cidiéges  de  licauvais  et  du 
l’Iessis.  Ün  connaît  de  lui  deux 
disCpur»  latin»,  et  un  assc»Ngraud 
liujiiiTre  de  ver»  dans  la  même 
langue.  Un  les  trouve  dans  les 
Scfct'la  cannina  onitwius^ue 
ciari»s.  in  nnivrraiUiU  Purin, 
•profinnorum.  Le  genre  d’éciire 
au(|uel  il  s'est  le  plu»  appliqué 
est  celui  d'Uorace,  daiuÿ  se»  »u- 
liies  et  SC»  épîtres;  témoins  ses 
pièce»  Ad  Grcnannm,  de  /ml- 
chru  , 1733,-  ud  lioev inuni  , 

tle  fentivû,  ad  Cuitu- 

riwA  , deiiiudutivo , 173Ü.  Son 
pde  alcaîque,  intitulée  Carttsiun, 
1730.,  n’esl  rien  moins  encore 
qu'une  production  commune. 
Dan»  un  de  ses  discours  en  prose, 
il  traite  De  hiluritate  muyûlris 
in  docendo  necessariû. 

MaUIN  (Fm^çois),  cuisinier 
distingué  dan»  sb  profession  , pu- 
blia, en  1739,  h;- 13,  tes  Donÿ 
de  Cumua,  un  Ua  Délicta  de  la 
table.  Le*  PP.  Rrumuy  et  bou- 
geant rédigèrent  cct  oiiTrage, 
et  rornérent  d’une  préface.  Ce 
cuisinier  auteur,  ne  voulant  point 
rester  eu  si  beau  chciuin,  donna 
la  Suite  dca  Dana  de  Cottiua , 
Paris,  174a,  3 vol.  in-ia.avec  une 
iioiivelle  préface  par  de  Querlq^i, 
q'ui,  en  1750,  refondit  le»  deux 
prO'iacesetles  deux  édition».  Cette 
dernieie  est  en  3 vol.  in-ia. 

MaUIN  y MLNÜUZA  (don 
Jiuoeik*}»  savant  espagnol,  pro- 
fesseur l'IP  droit  à Madrid,  et 
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membre  derAraâéinie  d'histoire, 
mourut  ver»  l'année  177(1.  Ün  a 
de  lui  : I.  notoire  de  la  Mi-r 
lice  râpa  y n ale  , Madrid,  1780, 
in-4‘.  IL  liislaire  du  droit  na- 
turel et  dca  gêna,  .Madrid  , 177G. 
Cct  ouvrage  renferme  une  criti- 
que de»  auteurs  le»  plus  célè- 
bres qui  ont,  écrit  sur  le  même 
sujet,  tels  que  Hobbes,  PuOeir-- 
dorff , Croliiis  , Selcjen,  Thonig-> 
hius,  Hcineccin»,  M'oif,  BurlbT 
maqiii,  Montesquieu,  Rousseau 
et  Linguet.  Il  a donné  encore  une 
édition  de  Heineccius  avec  de» 
notes  trésrcstimée» , sous  ce  titre: 
Jùan  Golilieh.  Heineccii  Etc- 
victtta  juris  naturer  et  men~ 
tiuin , caatigutionibua  e.jwca- 
tholicorum  doetrimi  et  juris 
liütorid  auctu  , Madrid,  177(1» 
in-4“. 

MARIN  ( le  cavalier  ).  V oyea 
MmiM. 

M.ARIN.A  , Mexicaine  , née  à 
Painalla  , village  de  la  province 
du  Cuatzacualco  . au  common- 


d'nn  caoique  <lo  plusieurs  con- 
tons. tlle  fut  livrée,  jeune  enoore-,  * 
à dès  mar<  bauds,  qui  U vendirent 
au  cacique  de  Taba.*o,  lequel 
en  fit  présent  ik  Fernand  Cortex. 
Dduée  d'un  esprit  pénétrant \t 
' d'une  bgaiiti  rare,  Marina  acr 
quit  sur  Cortex  un  ascendant 
qu’elle  sut  conserver  : elle  fut 
rinstrument  de  Routes  se»  négo- 
ciations , et  l'accompagna  d;ut» 
toute»  scs  expédition»  , coniifle 
interprète,  comme  conseiller  et 
comme  niaîtressc»  Après  la  con- 
quête du  Mexique , elle  épousa 
Juan  de  Xaramiilo,  gentilboinme 
espagnol.  Elle  avait  eu  de  Cortex 
un  fils,  qui  fut  nommé  Don  Martin. 

MAiUNAKIO  (Axtoisk),  né 
aux  Grottaglies,  dans  le  17'  siè- 
cle, de  l’ordre  de»  carmélite»,  lut 
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ivéque  de  Taf^aïie,  et  litéologien 
du  curdinal  Harberin  : il  publia 
le»  ouvfage»,i>aiTaiis  i In  tnau- 
rid  dt  gratiâ  vêtus  Jugustv- 
nus  aêversùs  opus,  oujus  ti- 
tulw  est:  ^ugustinttsCometii 
Jansenii , tpiscopi  Iprensis, 
tripiîci  tomo  divisus. 

MARINAS  ( Hemçi',  dit  Las  ), 
de  l'école  espagnole,  né  à Cadix, 
en  iGao,  mortà  Rmi^c,  en  i()8o, 
fut  ainsi  nommé  du  genre  qu'il 
adopta  exulusiveinçnt.  U ne  pei- 
gnait (|ue  des  Marines  trés-esti- 
niées  pour  les  couleurs,  la  légè- 
reté et  la  finesse  du  pinceau.  Un 
admirait  surtout  resaclittide  et 
1.1  vérité  avec  lesquelles  il  ren- 
dait les  inanouivres  des  gens  de 
tner,  le  mouvement  des  vagues, 
la  limpidité , la  transparence  des 
eaux , et  les  diverses  formes  de 
bülimens.  On  voit  aussi  au  Musée 
du  Louvre  un  dessin  de  ce  maî- 
tre, à lu  plume  et  lavé,  repré-  I 
sentant  une  Murine  et  des  vais-  1 
semux  de  dijfêrentes  conslruc-  j 

tioiiS:  ' 

MARINCOLA  ( Donimqve  } , 
gcniilhoinine  de  tWerna,  mathé- 
maticien et  ingénieur^  dans  lu  17* 
siècle,  est  auteur  de  l’ouvrage 
suivant  ; Trattato  delC  ordi- 
nanze  di  squadroni , e aitre 
cose  apparteneiili  ai  soidato. 

MARINE  ( Saixte) , vierge  de 
Bitbynie , vivait,  ù ce  qu’on 
croit , vers  lu  S*  siècle.  Son  père, 
nommé  Eugène,  se  relira  dans 
un  monastère,  et  la  laissa  pres- 
que livrée  ù elle  - même  dans 
l’ilge  de  la  dissipation  et  des  plai- 
sirs. Celte  conduite  imprudente 
lui  causa  des  remords.  .Son  abbé 
lui  ayant  •lemandé  le  sujet  de  sa 
tristesse,  il  lui  dit  qu’elle  venait 
du  regret  d'avoir  laissé  son  en- 
fant. L’a!)bé , croyant  que  c’était 
un  fils,  lui  permit  de  le  faire  re- 
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nir  dans  le  monastère.-  Eugène 
alla  quérir  sa  fille . lui  coupa  les 
cheveux  , et  la  revêtit  d’un  habit, 
de  garçon,  en  lui  recommaudanl 
le  secret  de  son  sexe  jusqu’à  sa 
mort.  Elle  fut  reçue  dans  le  mo- 
nastère sous  le  nom  île  frère  Ma- 
rin, et  y vécut  d’une  manière 
exemplaire.  On  dit  qu’ayant  été 
accusée  d’avoir  abusé  de  la  fille 
de  rhùtel  où  elle  allait  quérir  les 
provisions  pour  le  monastère  , 
elle'  airiia  mieux  se  cluirger  de 
celte  faute -que  de  déclarer  son 
sexe.  Ou  la  mit  en  puniteuce  à la 
porte  du  monastère  , et  on  la 
chargea  de  l’éducation  de  l’enfant. 
Enfin-,  elle  mourut  eoviron'trois 
ans  après.  L’abbé  ayant  reconnu, 
après  sa  mort,  ce  qu’elle  était, 
eut  beaucoup  de  douleur  de  l’a- 
voir traitée  avec  tant  de  rigueur. 
Ôn  ne  sait  point-  au  vrai,  dans 
quel  temps  ni  dansquel  pays  celte 
vier{^  a vécu; -et  cette  incerti- 
tudesemble  autoriser  l’incrédulité 
des  critiques  qui  refetleiit  une 
partie  de  cette  histoire.  V oyes 
une  histoire  à peu  près  semblable 
dans  l’article  de  Sainte  Hii.de- 
CONDE.  Voyez  aussi  EcrnEusiiiE. 

MARIN  ËLLI  (Jea!.),  méde- 
cin et  philosophe , né  à Mndène , 
dans  le  16'  siècle,  mort  à Venise, 
où  il  exerça  long-temps  la  inéde-, 
cine  , .possédait  les  langues  grec- 
que et  latine.  On  a de  lui  : Deiltt 
copia  dcHe  parole,  Venise  , 
iSSa.  W . Ornoinenti  deiie  d(tn- 
\ne,  Venise,  iStia  et  1074.  III. 
j Le  medicine  pertinenti  aile 
I infrrinità  delle  donne,  Venise, 

1 i.V'i-ci  iGio.  IV.  Commenta- 
rùi  in  Hippocratis  Coi  opéra, 
Veiieliis,  1570  et  i6i<;.  V.  Hip- 
pocratis aphorismi , Hicotao 
Leoiiiceno  interprété,  Joatmis 
! Marinelii  in  eosdem  commen- 
! tttrii  , etc. , Venetiis  , 1 •'>83.  VI. 
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De  peste  et  pestilenti  conta-  poniæ  rrgîévs  et  e&rum  re^tt» 
gio,  Venetiis,  iS--.  VII.  Sch6-  gestis  Ho.  V.  111.  De  regiéus 
iia  inJoannis  Areutcmi  prac-  Hispaniœ  tnemorahiUhus  <té. 
ticam,  Venetiis,  i56o.  XXI I.iy.Des  Éfttresf^iHèi*‘ 

MARINELLI  (LrcnkcnE),  Clic  res , Valiadolid^  i5i4  > ffi-fot.  » 
de  Jean,  et  sœur  de  Curtius,  très-rare  ; un  grand  nombre  d« 
née  à Venise, vers  iSji,  donna  de  H arangues , et  Oéra  dô  tas  eo- 
bonne  heure  des  preuves  de  son  sas  memoraMes  de Bspana,  Al- 
laient pour  la  poésie.  Elle  mou-  cala,  1 553 , io-fot.  ; oUvnge bis- 
rut  dans  cette  ville , le  g octobre  torique  qui  eut  du  succès  et  qu’on 
l653  , après  avoir  publié  les  ou-  consulte  eneore^ 

•vrages  suivanstl.  LaCotomba,  MARINI  (J^.  ),  famèux poë- 
sacra,  poema,  Venise,  i5g5.  te  connu  en  France  sadus  le  nom 
C’est  la  vie  de  Sainte  Colombe  do  Cavalier  Marin,  naquit  à 
mise  en  vers. II.  if arta  t’erjftne  Naples,  le  1 8 octobre  i56g.  Son 
impératrice delVuniverso,des-  \ père,  juriseonsultc  habile,  le  des- 
entta  in  ottava  rima , eoUa  tinait  à la  magistrature  ; mais  la 
vita' delta  medesima  in  pr osa , nature  l’avait  l'.iit  poète.  Obligé 
Venisè,  i6oa  et  1617.  111.  Vita  de  fuir  de  la  maison  paternélle  , 
itet gtorioso  et  seraficoS,  Fran-  il  devint  secrétaire  du  grand-ami- 
cisco  descritta  in  ottava  rima,  ( ral  de  Naples  . et  passa  ensuite  à 
Florence,  1606.  IV.  VitadiS.  Rome.  Il  s’y  lia  d’amitié  avec  Le 
Giustina  in  ottava  rima,  Flo-  Poussin,  trop  jeune  encore  pour 
rence  , \GoG.  y.'Letagrimc  di  avoir  In  les  auteurs  qui  seuls  pou- 
S,  Pietro  di  Luigi  TansUto  voient  développer  et  agrandir  sort 
cogti  argumenti  e celte  aile-  géiiie;'Marini  les  lui  Ct  connaître; 
gorie  di  Lucrezia  Marintila,  mais  (lientôt  il  fut  obligé  de  par- 
Vcnisc,  i()o6.  VI.  Amoreinna-  tir  avec  le  cardinal  Aldobrandini, 
morato,  e impazzato,  poema  neveu  du  pape  Clément  VIII, qui 
in  ottava  rima  , Venise,  iSgS  le  mena  avec  lui  dans  sa  légation 
cl  ifii8.  VII.  L’Enrieo,  ovvero  de  S.ivoic.  Marini  avait  l’humeur 
Disanzio  acquislato  , poema  fort  satirique  ; il  se  fit  quelques 
eroîco  in  ottava  rima,  Venise,  partisans  é la  cour  de  Turin  , ct 
i635.  y\\\.  La  nobiltà , ed  ec-  beaiicoiipplusd’ennemis.Lnhainé 
celtenza  dette  donne,  ed  i di-  qu'il  inspira  au  poète  Murtola  , 
fetti  e mancamenti  degti  uo-  par  sa  Murtoteide , satire  San-, 
mini  , discono  , Venise,  1600.  ginnte,  fut  si  vive,  que  ce  rimeur 
IX.  Rime  di  Luerezia  Mari-  lira  sur  lui  un  coup  de  pistolet, 
ntlla,  Veronica  Gamùara,  cd  qui  porta  à faux,  et  blessa  un' des 
Isaùeila  delta  Marra  , date  in  favorisdu  duc.  .Murtola  fut  arrêté; 
iuce  da  Antonio  Bulifmx}  Na-  mais  Marini,  sachant  de  quoi  est 
pics,  i6g5.  * ..  capable l’nmour-proprcd’unpoète 

M.ARINEÜS  ( Lrc  ),  Sicilien  , humilié, demanda  sa  grâce  ctl’ob- 
flnrissnit  dans  le  16*  siècle.  Il  en-  tint.  Lcsautrcscnncmi.sdupoé- 
seigna  les  belles-lettres  à Salaman-  te  italien  vinrent  enfin  à bout  de 
que  avec  répuralion.  Charles-  le  perdre  à la  cour  de  Savoie,  Ma- 
Ouint  le  fit  chapelain  de  la  cour.  • rini  , appelé  en  France  par  Ifli 
On  a de  Ini  : I.  De  tandibus  reine  Marie  de  Médicis  , se  ren-^ 
Uispaniaslib.  VII.  II.  De  Arlt-  |l  dit  à Paris , ct  mit  au  jour  soa 
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poëmc  A' Adonis , qu'il  dûdhi  au 
^enneroi  Louis \III.  On  y troiiye 
des  peintures  agréables,  des  allé- 
gories ingénieuses.  l.e  stvle  a 
une  mollesse  voluptueuse  ; mais 
cet  ouvrage,  qui  manque  de  suite 
et  de  liaison  , est  semé  de  con- 
cetli  et  de  pointes.  Son  st^le,  ap- 
pelé Marinesto  , corrompit  la 
poésie  italienne,  et  fut  le  germe 
d'un  mauvais  goût  qui  r*‘gua  pen- 
dant tout  le  17*  siècle.  Lt  cava- 
lier Marini  mourut  è Naples  le  3 1 
mai  iGi5 , à 56  ans  , dans  le 
temps  qu’il  se  disposait  é revenir 
é Home  sous  le  pontificat  d’Ur- 
bain TIII,  protecteur  des  gens  de 
lettres.  Lorsqu’il  vit  approcher  sa 
dernière  heure  , il  vonlut  qu’on 
brûlât  devant  lui  toutes  ses  poé- 
sies licencieuses  ; * et  quoique 
les  religieux  qui  l'assistaient , 
moins  scrupuleux  que  lui,  lui 
dissent  qu'il  pouvait  conserveries 
amoureuses  dans  lesquelles  il  n'y 
avait  rien  de  licencieux,  il  fu(. 
inexorable  ù cet  égard...  » Ses 
principaux  ouvrages  sont  ; I.  Le 
poème  de  Slragedegti  innocen- 
ti  , Naples  ( sans  date  ) , in-8*; 
Venise,  i6fi3,  iii-/|*.  II.  Rime 
amoroSc,  Venise  , iGoa  , 3 par- 
ties in- 16.  III.  La  Zampogna  , 
iGao , in-ia.  IV.  I.a  Murlolefde, 
iGaG  , in-/|*  , et  depuis  in-ia. 
V.  Leltere  , 1637  , in-8*.  VL 
Adone  , poema  in  XX  canti. 
Frèron  et  le  duc  d’L'stuiiviilc  ont 
imité  le  8*  chant  de  ce  dernier 
poème  dans  une  lirochiirc  intitu- 
lée : Les  vrais  plaisirs^  ou  tes 
amours  de  V cntix  et  Adonis  , 
Amstordam , lySS.  in-ia;  rc- 
iinpriinéés,  en  1775  in-8*.  Il  y a 
eu  plusieurs  éditions  de  l'original 
italien.  On  distingue  celles  de  l’a- 
vis, iGa3,  in-fol.  ; de  Venise, 
lOaS,  in-4*;  d’Kliévir,  i65i,  en 
deux  vol.  in- 13;  d’Amsterdam  , 
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1678,  quatre  vol.  tn-a4,  avec  les 
ligures  de  Sébastien  Leclerc.  Celle 
de  Londres  ( Livourne  ) , i78<), 
4 vol.  in-ia,  est  la  pliiscomplète. 
VII.  Dicerisuere,  Venise,  lüaB, 
in-a'|.  Plusieurs  littérateurs  ita- 
liens écrivirent  la  Vie. du  cavalier 
.Murini.  On  peut  voiries  titres  de 
leursouvragesdansie  tome  3a  des 
Mémoires  de  Nicéron.  F".  Pu  vssia. 

MAKINI  ( P.  D.  Miac)  , cha- 
noine régulier  de  Saint-Sauveur, 
et  très-versé  dans  la  connaissance 
de  la  langue  hébraïque  , naquit  A 
Brescia,  et  mourut  dans  la  même 
ville  en  i5ç>{.  La  réputation  qu’il 
SC  fit  d'homme  très-savant  le  fit 
appeleràRoincparUrégoire  XIII, 
qui  lui  donna  l’emploi  de  corriger 
les  livresdes  Rabbins,  cl  lui  offrit 
plusieurs  évêchés,  qu’il  refusa 
constamment.  On  a de  lui  une 
Grammaire  hébraique,  impri- 
mée A Bille  en  i58o,  et  un  volu- 
mineux lexique,  très-cslimé  des 
savans,  intitulé /^rca /Vo£,  pu- 
blié en  i5p3. 

MARINI  ( jExa-.AmaoisE^ , ro- 
mancier italien,  néùOêiies  d’une 
famille  noble  , vers  la  Cn  du  16* 
ou  le  commencement  du  17*  sièr 
de,  fut  le  premier  Italien  qui  retra- 
ça cn  prose  dans  ses  composilion.s 
les  usages,  les  mœurs,  les  danger» 
et  les  exploits  do  l’ancienne  che- 
valerie. Avant  lui,  le  Dante  , l’.A- 
riosie  et  le  Tasse  avaient  appelé 
I ta  poésie  pour  les  peindre.  On 
ignoré  quel  fut  le  sort  de  Marini, 
s'il  jouit  des  faveurs  de  In  fortune 
ck  de  la  cousidéralion  due  à scs 
tiilcns.  Aucun  biographe,  même 
d’Italie,  n’en  fait  mention.  On 
présume  qu’il  est  mort  il  Venise  . 
vers  iG5o.  On  lui  doit  ; I.  Il  Co- 
loandre  fedolc.  Ce  roman  p.i- 
rut  tantôt  sous  le  nom  de  Gio- 
van  Maria  Indris  Boemo. 
tantôt  sous  celui  de  Dario  Gri- 
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simani , qui  »unt  l’un  «I  l'autre 
des  nnugrauiiiiesdu  véritable  nom 
de  l’iiuieur.  L'ouvrngu  fut  publié 
à Venise  en  iG.'i'  » iu-8*.  Il  y fut 
réiuiprimé  en  itiSa  ; en  > 
en  4 vol.  iu-3/|  ; en  1736  , en  3 
vol.  in-8°.  Une  autre  édition  plus 
soignée  parut  chez  C.ipellato  en 
1740.  Le  Catoavdre  a été  tra-  ' 
doit  en  frannnis  en  1GG8,  5 vol.  , 
iit-8" , par  Scudéry,  et  en 
par  le  comte  de  Cayliis  , Aiiisteo- 
dam,  3 vol.  in-ia.  Viinpius,  al- 
lemand , l’a  fait  connailre  ù sa 
n.alion  en  1787.  Ce  dernier  tra- 
ducteur ne  s’est  pas  «êvéreinent 
astreint  à suivre  Marini.  Il  a chan- 
gé plus  d’une  fois  lesplan  de  l’au- 
t<  iir , en  conservant  les  princi- 
paux faits.  Ceux-ci  olfreiit  nue 
iiiiagitialion  riche,  une  intrigue 
qui  .se  déveluppe'avec  art , et  des 
caractères  assez  habilement  diver- 
sifiés. C’est  dans  ce  rouiaii  que 
Thomas  Corneille  a pris  le  sujet 
ôc  sa  tragédie  de  Tim.-icrate  ; et 
La  Calprenède  , adoptant  l'idée 
principale, l’étendit  dans  l’histoire 
d’Aloamène.  prince  des  Scythes, 
l’épisode  Je  plus  attachant  de  son 
roman  de  Cléopiilre.  II.  Le  Gon 
df’  deaperati.  Milan,  1644?  in- 
8“.  Dix  éditions  successives  ac- 
cueillireutce  nouveau  roman.  Ce- 
lui-ci est  plus  court  que  le  Ca- 
loandre,et  cependant  plus  compli- 
qué. Il  semble  que  , dans  ect  ou- 
vrage, l’auteur  ail  voulu  sacrifier 
au  gottt  de  son  siècle,  et  surtout 
il  celui  de  sa  nation.  Des  hoiiiincs 
habillés  en  femmes,  des  femmes 
travesties. en  hommes,  formentle 
meud  de  l'intrigue,  et  rappellent 
UHlurelIcmenl  à l’esprit  les  masca- 
rades et  le  célèbre  carnaval  de  la 
ville  où  Marini  faisait  iinpriiner 
ses  productions.  Le  rédacteur  de 
la  bibliothèque  des  romans  a don- 
ué  un  long  extrait  de  celui-ci  avec 
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le.s  vrais  noms  de  chaque  ptr^ 
sonnage,  et  la  clef  de  chacune  de 
leurs  actions.  Lcroman  des  DéseS'- 
perés  fut  traduit  en  français , 
et  imprimé  à Paris  en  1683  , 3 
vol.  in- 13  , par  de  Serré  , auteur 
d’un  poème  sur  la  musique  etsur 
la  chasse.  Sa  traduction , impri- 
mée en  1733  , 3 vol.  in-13  , n« 
manque  ni  de  correction,  ni  d’é- 
légance, quoiqu’elle  soit  ancien- 
ne ; on  y dcsiifndt  seulement 
plus  de  concisinii.  En  1788,  on  a 
publié  à Lyon  les  romans  héroir 
qiies  de  Slarini,  4 vol.  in-13.  Ce  ^ 
recueil  est  précédé  d’un  discours 
sur  les  romans  de  chevalerie^  et 
d’une  notice  sur  ceux  dont’noMS 
venons  de  parler. 

MARIM  ( jEAN-PHIMPrE  ), 
missionnaire  jésuite,  né  en  1G08, 
à Toggia  , dans  l’état  de  Gênes  , 

; s’embarqua  en  i658  pour  les  In- 
des où  il  prêcha  l’Évangile  pcii- 
: (laiit  i jans,  et  fut  noimué  rec- 
.jeur  de  Macao.  Il  revint  à Home 
pour  lesaflaircs  desa  compngriic  , 
et  passa»  ensuite  eu  qualité  de 
provincial  dans  une  des  missions  , 
(lu  Japon.  On  ignore  l’époque  de 
sa  morj.  On  a de  lui  bu  ouvra- 
ge sur  ia  mhaion  du.  Japon  , 
it  priiieipaG'inrnt" sur  celle  dt' 
Tonkiug,  Rome  , 1Ü57 , iC(i3, 
in-4“.  r 

MARINI  .(  (Jaetar  - Locu  .) , 
liubile  antiquaire,  naquit  le  10 
ilécembre  174*',  à .Saut-Arcange- 
lo,  d’une  famille  originaire  d’ilr- 
l)in,  et  embrassa  l’état  ecclésias- 
tique. ^n  mérite  l’éleva  eu  1782  .* 
.à  l’emploi  impoi  tarrldepiéfcl  des 
j archives  du  St. -Siège  ;en  1408, ses 
I coiinaissaiices  en  arriiéolngie  le 
! (iieiit  nommer  correspondant  de 
' riiistitiit  deFraucc.  et  eu  i8u9,lors 
(le  la  déportation  do  pape,  il  re- 
put ordre  de  se  rendre  à Pai  is, 

* quand  un  y transporta  les  archi- 
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Te»  du  Vatican.  Il  y vécut  dans 
la  reliaite,  et  u’assista  jauiaUaux 
léutice»  de  l'Institut.  Il  luuuiut  le 
i^uiai  i8i5.  Pie  Vil  lui  uvaiten- 
yoyé  de  Koiuc  le  titre  de  premier 
garde  de  la  bililiulhéque  du  Va- 
ticau.  Ses  principaux  ouvra- 
ge» sont  : I.  Deijli  nrciiùilri 
ponti/îci.  Rouie,  1784,  u vul. 
in-4*.  11.  Iscrizioni  uiitichc^ 
dette  ville  c de  palazzi  Ilùiini.  \ 
Ibid., 1785,  in-4*.  Ptipiridi-  ! 
plomatici  de4çjritli  ed  illas-  | 
tralti,  i^-,  i8u5,  iu-fol. , avec  | 
aa  planches.  Il  a laissé  plusieurs 
autre»  ouvrage.»  en  munus,crit. 

M.ARIM  ( Jexn-Biptistc),  nr- 
chi-prêtre  de  Ginestretu,  au  dio<-  , 
ccsc  de  Pejaro,  est  ffnteur  des  ou- 
rrages  suivaus  : De  epUvopatu 
Ferelntno  apologeticoii.  I l...Vu//- 
gio  di  ragioni  dell^  ciltà  ili 
tan  Le-oaeUagia  monte  Fer e- 
tro,  Pesaro,  1758,  in-4*. 

MARINI,  ogez  .Mamt. 

.M-VRINIANA,  seconde  femme 
de  l’empereur  Valérien,  et  mère 
de  Valérieii-le-Jeuae  , femme 
aussi  verlueusu''que  bcllç,  suivit 
sou'époux  en  Asie  l’un  a58,  et  fut 
faite  prisonnière  eu  même  temps 
que  lui  par  Sapor,  roi  de  Perse. 
Spectatrice  ifes  affronts  inouïs  que 
ce  prince  barbare  faisait  souffrir 
à Valérien,  elle  fut  elle-même 
exposée  aux  insultes  de  Sapor  et  , 
è la  risée  d’uo  peuple  insensé.  * 
Elle  succomba:!  tant  de  malheurs, 
et  utourut  dans  la  prison  où  elle 
avait  été  enfermée.  On  la  mit  au 
rang  des  divinités. 

MARINIER  (.,...),  dont  le» 
biographes  n’indiquent  ni  le  lieu 
ni  l’époque  de  la  naissance,  mort 
*77">  ■ publié  : I.  Aphoris- 
mes de  lioerhaave,  syec  les 
commentaires  de  V anStvieten, 
traduits  du  latin  en  ^auçais, 
1753,  3 vol.  ip-ia.  II.  Efsai  su^ 
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(es  /livres,  par  J.  lluxham,  avec 
lu  méthode  de  guérir  les  fièvres  , 
contimiée,  pur  J.  Cluttun  , tra- 
duit de  l’anglais. 

.MARINIS  (Lkoxard  dk)  , do- 
minicain. fils  du  marquis  de  G^- 
sal-Maggiore  , d’une  rmbi^fa- 
mille  de  Gèues,  né  daqPlfltkle 
Chio  en  lâoy.  Le  pape  Jule*II, 
l’euvujfa  en  qualité  de  nonce  en 
Esp.igne.  Il  y plut  tellement  au 
roi  Philippe  II,  pur  son  esprit  de 
conciliation  , que  ce  prince  le 
nomma  archevêque  de  Lancianu. 
Il  parut  arec  éclat  au  concile  de 
rrente,  et  ce  fut  lui  qui  dressa 
les  articles  relatifs  au  sacrifice  de 
la  messe  dans  la  23*  session.  Les 
pape»  Pic  IV  et  Pic  V,  lui  cou- 
lièrunt  divers  affaires  importantes. 
Il  mourut  évêque  d’.VIhe  le  1 1 
juin  i573.aLes  burnabites  lui  doi- 
vent leurs  constitntloDs.  C’est  l’un 
des  évêque»  qui  travaillèrent  par 
ordre  du  concile  de  Trente  à dres- 
ser le  Catechismus  ad  paro- 
chos,  Rome.  i566,  in-folio,  Pa- 
ris, 15G7,  et  souvent  réim- 
primé, depuis,  et  ù rédiger  les 
Bréviaire  et  Missel  romains. 

MARINIS  ( Jea.v-Bipt(»te  de), 
petit-neveu  du  précèdent,  né  ù 
Rome,  le  28  novembre  i5g7, 
entra  dans  l’ordre  de  Saint-Domi- 
nique, où  après  avoir  rempli  plu- 
.sieurs  emplois  honorables,  il  fut 
fait  secrétaire  de  la  congrégation 
de  Vl'hdex;  emploi  qu’il  e.\ervu 
long-temps et  qui  lui  attira  de 
vifs  reproches  de  Théophile  Rai- 
naud.  dans  son  livre  de  linniu- 
nitate  Cyriacotum  : ces  repro- 
ches n’étaient  pas  Si)iii  fonde- 
ment; car  un  sait  que  la  plupart 
de  ceux  qui,  é la  cour  de  Rome, 
étaient  chargés  de  la  censure  des 
livres,  n’y  apportaient  pa.s  tou- 
jours l’impartialité  qui  doit  ca- 
ractériser un  juge.  Cette  cour,  tou- 
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jours  occupée  ilu  soin  de  eonscr- 
Yfi-  ses  prérogalires,  frappait  de 
jirohiltilion  tous  les  lirres  où  é- 
tiiieiit  professées  des  doctrines  qui 
pouvaient  yportcr  aileinlu-,  mais 
les  hoinines  chargés  de  les  signn- 
lcrj|#nuMrilé,  ont  souvent  exercé 
celwfc^Sure  avec  un  rigorisino 
exagéré  : on  a vu  plusieurs  fois 
des  ouvrages  qui  ne  respiraient 
que  les  principes  les  plus  sains  et 
la  morale  lapins  pute  , mis  à l'In- 
dex, sans  qu*on  expliquât  les  mo- 
tifs de  cette  défense,  parce  qu’en 
effet  il  n’y  en  avait  pas  de  jus- 
tes et  de  Icgilimes  à apporter, 
te  fut  ù l’époque  où  parut  le  li- 
vre de.  ffainaud  que  Marinis  pu- 
blia l'index  de  tous  les  livres  cen- 
surés depuis  Clément  VIII.  Il 
mourut  général  de  son  ordre  le  6 
mai  iGty.  On  a de  Ifii  quelques 
J.etlrrs  manuscrites,  et  un  Trai- 
té de  la  Concention  de  ia  Sainto 
Vierge,  qui  n'a  pas  vu  le  jour. 
Plusieurs  ecClésiastîques  , dans 
les  >4,  et  >6*  siècles,  ont 
traité  ce  sujet,  et  ce  serait  une 
chose  curieuse  que  la  collection 
f de  tous  ces  traités,  où  le  moindre 
défaut  e*t  l’absence  du  bon  sens  ; 
ISayle,  d.ws  son  Dictionnaire,  a 
démontré  plusieurs  fois  l’incon- 
venaircc  d’un  pareil  sujet  ; ce  qui 
ii'a  pas  cropCthé  qu’après  lui  on 
se  soit  exercé  sur  la  même  ma- 
tière. 

MABINIS  (llrsERT  de),  né  é 
Palerme,  mort  en  i434>  exerça 
pendant  quelques  années  la  pro- 
fession d’avocat,  et  parvint  par 
son  savoir  à la  place  de  conseiller 
et  vice-cliancelier  de  Sicile.  Mais 
ayant  ensuite  embrassé  l’état  ec- 
clésiastique, il  parvint,  en  i4i4» 
à l'arcbcvêché  de  Palerme  , et  fut 
un  des  Pères  du  concile  de  Cons- 
tance. Il  écrivit  plusieurs  ouvra- 
ntes; InUrpretatio  ad  caput  vo- 
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I {entes  a8  régis  Friderici  de 
adenatione  feudoram  ; AiU~ 
gatioves  super  inteUectum  C. 
58  regis  Jacoùi,  quod  incipit 
ml  novae  cotnmunantiasi  Coa- 
ciliwn  contra  Baronem  Cas- 
triveterani;  ouvrages  entière- 
ment oubliés  aujourd’hui,  et  qu’on 
ne  doit  pas  regretter  de  ne  paf 
connaître. 

MAHIMS  (Thomas  de),  ju- 
riscon.sulte,  né  A Capoue  dans  le 
i(i*  siècle,  publia  un  'l’i-aité  sur 
les  lielti,  intitulé  TrO^atus  de 
generihus  et  quaiitale  feudo~ 
runx  , Coloniœ  - Agrippime  , 
i58e. 

MARINIS  (DoviisiQrB  de),  pe- 
tit-neveu de  I..éonard,  domini- 
cain, devenu  archevêque  d’Avi- 
gnon , y fonda  deux  chaires  pour 
soti  ordre,  ,et  mourut  dans  cette 
ville,  en  iCTk).  On  n de  lui  des 
Commentaires  .sur  la  Somnte  de 
Saint  Thomas,  imprimés  à Lyon 
en  iG()5,  et  i6<)8,  5 vol. 
in-folio. 

MAUINICS.  Voyez  Sachs. 

MAHINO  ( CaÉeoiBc) , prêtre 
régulier  de  Saint-Nicolas  de  Ve- 
nise, église  appelée  vulgairement 
des  Pères  Théatios,  vivait  dans 
le  i(i*  siècle.  On  a de  lui  une  Tra- 
duction, ou  pIutAt  une  ancienne 
traduction  retouchée,  du  .Mépris 
du  tnoTule  et  de  ses  vanités,  du 
Saint  Laurent-Justinien  , impri- 
mée par  Aide  en  i5G{),  et  non 
en  i5g7,  comme  le  prétend  Fon- 
tanini. 

MARINO  (Jean),  né  en  i65/j, 
ù Ocana,  petite  ville  du  dinccsc 
de  Calahorrn,  sc  fit  jésuite  en 
1671  , et  passn  une  grande  partie 
de  sa  vie  à expliquer  l'Ecriture 
sainte  et  é enseignerla  théologie. 

Il  fut  choisi  pour  confesseur  du 
prince  ^puis-Philippc,  depuis  roi 
d’Espagne,  et  mourut  à Madrid, 
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le  au  juin  173*),  Mariiio  CAlauleur 
d'un  grand  nombre  d’puvrugi» 
atcêtiqncs  et  théologiqucs,  entre 
autres  d’une  Tfùolotjic  en  3 vol. 
in  fol. , peu  connue  hors  de  l’Es- 
pagne. 

MARINO  (jr.-B.  ) , peintre  en 
porcelaine,  nu  A bccaux,  près 
Paris,  fut  l’un  des  ineoibres  de 
la  fameuso  commune  de  Paris  en 
179a.  On  l’employa  successive- 
ment comme  administrateur  de 
police  dans  lu  section  de  la  Mon- 
tagne, dans  celle  de  Bonne-Nou- 
velle , et  dans  le  conseil  général 
de  la  commune.  En  1793  on  l’en- 
voya présider  la  commission  tem- 
)oraire  qui  s’établit  A Lyon  après 
c siège  de  cette  ville,  et  il  s’y 
conduisit  endigne  agent  de  Robes- 
pierre ; mais  s’étant  brouillé  Avec 
Collot-d’Uerbois , il  ne  tarda  pas 
A devenir  sa  victime.  Il  eût  néan- 
moins le  temps  de  commettre 
de  nouvelles  liorrcnrs  dans  les 
prisons  de  Paris,  à la  police  des- 
quelles il  fut  employé.  Chargé  de 
l'iuspectiun  des  filles  publiques  , 
il  arrêtait,  sous  ce  prétexte,  tou- 
tes les  feinnics  qui  lui  plaisaient, 
enceintes  ou  vierges  encore,  et  les 
entraînait  pour  eu  faire  la  visite. 
Dénoncé  en  avril  1794  > po«f 
avoir  outragé  la  représentation 
nationale  en  la  personne  de  M. 
Pons  de  Verdun,  lors  d’une  vi- 
site dans  les  maisons  garnies,  dont 
il  était  aussi  inspecteur,  il  fut 
aussitôt  destitué,  arrêté  et  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
lin  premier  jugement  ne  le  con- 
damna qu’à  la  détention  jusqu’à 
la  paix;  mais,  enveloppé  ensuite 
dans  la  conspiration  de  l’étran- 
ger, il  fut  jugé  de  nouveau  e; 
condaiimé  à mort,  comme  com- 
plice de  l’assassinat  de  Collot- 
d’ilcrbois  : on  le  conduisit  A l’é- 
cbalaud  orcc  une  cbeiuise  rouge. 
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II  était  figé  seulement  de  37  ans. 

MARINONI  (Jexa-JACgvES  ) , 

né  A Cdinc,  dans  lu  Frioul,  vers 
la  fin  du  dernier  siècle  , mourut  à 
Vienne  en  Autriche  en  175p.  Le 
génie,  rarcliiteclure  et  l’astruno- 

III  ie  ^mulircnt  son  temps  et  ses 
étudV.  Ses  succès  lui  méritèrent 
une  placé  dans  l’Académie  de  Ber- 
lin, et  le  firent  appeler  à la  cour 
d'Autriche,  qui  l’employa  à ré- 
parer, des  ouvrages  de  fortifica- 
tion. La  république  des  lettres 
lui  doit  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  On  distingue  ; Spécula 
domestica  de  rc  ichtiogra^ 
phicA. 

UAHINUS  (nommé  aussi  P. 
Carvilius  d’après  une  médaille 
peu  authentique  ),  prit  la  pourpre 
impériale  dans  la  Meesie,  ù la  fin 
du  régne  de  l’empereur  Philippe. 
lls’étaitdistiDguécontrcIcsGoths; 
c’est  ce  qui  lui  fit  donner  le  litr^ 
de  César  par  les  troupes,  i’nn 
349:  mais  U^D’en  jouit  pas  long- 
temps. Les  soldats  , indignés  de 
sa  mauvaise  conduite , le  massa- 
crèrent, dans  le  temps  que  Phi» 
lippe  envoyait  une  armée  pour 
dissiper  son  parti;  et pouj s’assu- 
rer leur  pardon  , ils  mirent  à sa 
place  Déce,  qui  commadWait  l’av- 
uiée  envoyée  par  Philippe. 

MARINUS,  philosophe  plato- 
nicien, né  à Naplouse  de  Sama- 
ric,  autrefois  Sichem,  étudia  la 
philosophie  à Atliéiics,  et  fut  le 
disciple  chéri  de  Proclus,  nuquel 
il  succéda  l’en  4^fi-  H mourut  à 
Athènes  vers  la  fin  du  5*  siècle  , 
le  seul  ouvrage  que  noiu  ayons  de 
lui  est  la  Vie  de  Prooiue  son 
maître,  publiée  pur  Fabricius  A 
Hambourg,  1700,  in-4',  et  A 
Leipsich,  1814,  in>8*  , par  M. 
Boissonade.  On  trouve  dans 
thûloÿie,  quelques  épîgratamc* 
ailribuées  à Mariuus. 
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MAIIINUS  (Ignace),  habile  gra- 
veur flnmanil , lié  eu  mort 

i\  Anver»,  en  1701.  Scn  estampes 
les  plus  estimées  sutil  nue  Fuite 
en  Egypte,  d'après  Rubens; 
Saint  Ignace  gueristaiit  des 
possédés  . d’après  le  la^f^v^aint 
François-Xa  vier  ^re-êfu^Ktant 
un  mort  ,ddem  ;-uue  /laordtion 
(les  bergers;  Jésus-Christ  de- 
rant  Caîphe,  et  le  Martyre  de 
Sainte  A poHine  , d’après  Jor- 
daens  ; des  Enf’ans  de,  viUage 
formant  un  concert  grotesque-, 
d’après  Snchleeven,  et' plusieurs 
autres  pièces  d’après  Le  Cara- 
vage.  Van  Dyck,  etc. 

MARIO  - BKn’INO,  de  Bolo- 
pue  , entra  dans  la  coiiipaguie  des 
jésuites  l’iiu  1 ù I ilge  de  17 
nus,  enseigna  pendant  dix  ans  la 
morale  et  les  mathématiques  è 
l’arme,  et  mourut  à Bohtgnc  le 
17  novembre  i(i!>7.  Ou  a de  lui: 
1.  Rubenus,  tragieàia  pasUh- 
ralis,  Parme,  i()i4.  m-'i".  II. 
Clodoveus,  seu  Ludovic, us, 
tragicum  silviludium,  iuipri 
nié  plusieurs  fois  eu  Italie  et  Cu 
France,  eu  italien  et  eu  français. 
111.  Lycwum  i moralibus  joi- 
iiticis  et  poeticis.  Venise,  itiaO, 
in-.j“,  en  prose.  La  seconde  par- 
tie, qui  coutieiit  une  variété  sin- 
gulière de  poésies r intitulée 
Euterpiliarum  seu  urùanita- 
tuni  poeticarum  iibri.  IV.- 
Apiarium  phUos<rphiœ  nia- 
thcmaticai,  Bologne,  itj'i2,i645, 
a V.  in-ldl.  ; ouvrages  pleins  de  re- 
cherches. lly  montre  que  la  phy- 
sique et  la  géométrie  renferment 
des  paradoxes.  On  y trouve  celui- 
ci  : « Le  contenu  est  plus  grand  que 
le  contenant.  » E oye:  Mâlémec. 

MARIO  DB  Cacisio.  F oyez 

C.VLASIO. 

MARIO  - Nl!/,7.I,  peintre,  né 
l'uu  160Ô  à l’cuna,  dans  le  royuu- 
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me  de  Naples,  est  plus  unonu 
sous  le  nom  de  Mario  Ui  Fidt^, 
parce  qu’il  excellait  ù peindre'fes 
fleurs.  On  admire  dans  ses  lableniix 
un  beau.cboix,  une  luUche  Icgc- 
! re,  un  cuioris  brillant.  Son  pin- 
: ceaii  lui  acquit  une  grande  repu- 
I tution  , des  amis  puissans,  et  une 
fortune  considérable.  Il  mourut 
é Rome,  en  1673,  à 70 ans. 

.Marion  (Smos),  avocat-gé- 
néral au  parlement  de  Paris,  né  à 
Mtvers,  en  i5  jo,  plaida  pendant 
I 33ansavec  nue  réputation  extra- 
I ordinaire.  Henii  lil  le  chargea 
; du  règlement  des  limites  d’Artnià' 
avec  les  députés  du  roi  d’Espagne. 
I)e$  lettres  de  noblesse  furent  la 
récompense  de  ses  services.  Ma- 
rion devint  ensuite  président  aux 
enquêtes,  puis  avocat-général  au 
parleiii«;nt  de  Paris , et  mourut 
dans  celle  ville  le  i5  lévrier  iCio5, 
à 65  ans.  On  a de  lui  des  Plai- 
doyers , qu’il  fit  imprimer  en 
i.5«).4,sou3  le  litre  à'A ctionesfo- 
I renses.  Ils  eurent  beaucoup  de 
I succès  dans  leur  temps.  L’auteur 
I lut  respecté  de  tous  les  bons  ci- 
I toyens . parson  lèle  pour  les  droits 
I du  mi , pour  lu  liberté  publique  , 

I et  pour  la  gloire  de  la  France.  — 

I (iatherine  MaiiioIi,  sa  fille,  ma- 
1 née  à Antoine  Arnanid,  eut  vingt 
} enfans,  illn-lres  par  leurs  talens 
I et  par  leurs  vertus.  Apn’’s  la  mort 
' de  son  époux,  elle  se  fit  religieuse 
à Port-Roy.il . dont  sa  fille  Marie- 
Angélique  Arn.mld  était  abbesse. 
Flic  y mourut  en  i()'|i  , à tî8  ans, 
au  milieu  de  ses  filles  et  de  ses 
petites-filles,  qui  s’v  étaient  ren- 
fermées Comme  elle,  et  qui  for- 
maient lu  moitié  de  la  coiuuiu- 
naulé.  y oyez  Abnaiild. 

MARION  DE  L’ORME.  Voyez 
Deloame. 

.MARION  ( .Simon- Avtoine  ) » 
littérateur,  né  le  11  juillet  1686, 
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à Villeneuve,  en  Fraiielie-Cointê , g 
eiiihru^ÿa  l'étnt  ecciéiinsliqiic,  fiK 
d'abord  bibliothécaire  de  l'abbé 
d’E^trées,  itiiU  employé  à lu  bi- 
kiiolbé(|iic  du  Roi,  et  enlin  chef 
du  bureau  des  alTaires  étrangères. 

Il  possédait  l'Iiébreu  , ritiilien  , 
respagiiui,  ralleniand,  1e  portu- 
gais et  ranglais.  et  était  trés-versé 
dans  l’bistuire  et  dans  les  antf- 
qtiAés.  Il  mourut  é Cambrai  le  (>  | 
mars  1 1 est  l'éditeur  du  Re-i 

cucil  des  statuts  synodaux  du  dio- 
cèse de  Cambrai,  Paris,  a 

parties,  iii-4*.  On  a encore  de  lui  ; 

I.  Cn  PouÙlé  de  ce  diocèse.  II.  i 
Un  Ueeneil  de  titres,  concernant  j 
le  Saint-Siège.  III.  line  Lettre 
crilûiue  stir  ia  nouvelle  his- 
toire de  France,  insérée  dans  le 
Journalde  V erdun , avril  i;>55. 

MARION  Dii  FRESNE,  navi- 
gateur français,  était  capitaine  de 
brblot,  en  i7(iû.  Il  partit  de  l'Ile- 
de-France  le  i8  octobre  1771  , 
avec  le  Mascarin  et  le  Castries, 
afin  de  faire  des  découvertes  an 
Sud.  Il  aperçut,  parle  46*degré de 
latitude  australe  une  terre  einhru-  | 
mée  qu’on  nomma  la  Tcrrfd'Es- 
jiérance.  On  aperçut  ensuite  de 
nouvelles  terres  , q»ii  reçurent  les 
noms  d’/ le  j’roùle  et  d' Ile  hride. 

' Marion  mouilla  le  38  avril  dans 
1(1  baie  des  îles,  mais  il  futvictnue 
de  sa  trop  grande  confiance  dans 
les  insulaires,  qui  paraissaient 
d'un  n.iturel  très-doux.  Le  13 
iuin,  étant  descendu  à terre,  avec 
douze  matelots  et  quatre  autres 
personnes,  ils  furent  tous  assas- 
sinés et  dévorés  par  ces  canniba- 
les. .Après cet  événement,  le  com- 
mandement de  l’expédition  fut 
dévolu.A  Duclesmcur,  capitaine 
du  Castries.  La  relation  en  a été 
publiée  par  Rochon,  Paris,  1783, 

I vol.  in-8*. 

MARIONI  (Aqulixx),  uèe  à 

18. 
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Gnbliiocn  Italie,  .-c distingua  par 
ses  Poésies,  Vers  l’an  1 4-'|0.  Bona- 
veniure  l'ondi , moine  olivétain  , 
en  a fait  l'éloge. 

MARlOT'i'E  (Edme)  , célèbre 
physicien  , né  en  Bourgogne,  fut 
prieur  de  Siiint-.Uiirlin-sous-Bcaii-' 
ne,  fut  reçu  à l'.Académie  des  scien- 
ces, en  i(jO(>.  et  mourntle  12  mai 
i(i84.  après  avoir  publié  plusieurs 
écrits  qui  sont  encore  eslimé.-i.  Ce 
savant  avait  un  talent  particulier 
pour  les  expériences.  Il  réitéra 
celles  de  Pascal  sur  le  mouve- 
ment des  corps,  et' sur  l livdros-' 
tatique,  ou  .science  de  l’équili- 
bre des  liqueurs,  et  fit  des  obser- 
vations qui  avaient  échappé  é ce 
vaste  génie.  Il  enrichit  l'hydrau- 
lique d’une  infinité  de  découvertes 
sur  la  mesure  et  sur  la  dépense, 
des  eaux,  suivant  les  différentes 
hauteursdes  réservoirs.  Il  examin.i' 
ensuite  ce  qui  regarde  la  conduite, 
des  eaux,  et  la  force  que  doivent 
avoir  les  tuyaux  pour  résister  aux 
différentes  charges.  C’est  une  ma- 
tière assez  délicate,  qui  demanda 
beaucoup  de  sagacité  dans  l’es- 
prit, et  une  grande  dextérité.dans 
l’exécution.  Mariottefit  lapliipart 
de  ses  expériences  à Chantilly  et 
à l’Observatoire,  devant  do  bons 
juges.  Scs  ouvrages  sont  pins 
connus  que  riiistoire  <lu  sa  vie. 
On  a de  lui  ; 1.  Traité  du  choc 
des  corps.  11.  Fssuide  pht/sique. 
III.  Traité  du  uinnvcment  des 
erttia;, publié  par  La  Hirc.  1 
velles  découvertes  touchant  la 
vue.  V.  Traité  du  nivellement. 
VI.  Truité  du  mouvement' des 
pendules.  VII.  Expérience  sur 
les  couleurs.  Tous  ces  ouvrages* 
furent  recueillis  à Leyde,  en  171 7, 
La  Haye,  1740,  en  a vol.  in-.'|*. 
On  lui  attribue  le  distique  latin  sur 
les  conquêtes  de  Louis  XIV,  rap- 
porté à l'article  de  ce  monarquo. 
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On  l’a  rendu  ain:ii  en  vers  fran> 

çais  : * 

Vn  tml  jour  • confit  ts  tupcrbe  Lorraine; 

La  Boarcogoe  rc  coûte  i peine  ane  »tiname  ; 
Vne  Ivae  en  son  cokm  voit  le  Belge  «oumis  ... 
Que  promet  donc  l’année  à tou»  tes  emterots } 

Condorcet  a fait  l'élngc  de  Mu- 
riolle,  dans  les  éloges  des  aendé- 
miciens  morts  depuis  i6(i(i. 

MAIVITI  (Jean),  voyageur,  né 
à Florence , embrassa  l'état  ecclé- 
siastique , et  alla  »lans  l’ilc  de  Cy- 
pre,  qu’il  habita  de  ijGo  à 17G8. 
11  filensnilc  dos  voyages  en  Syrie 
et  en  Palestine,  ün  croit  qu'il  vi- 
vaitxncore  en  1797.  On  a de  lui, 
en  italien  : I.  y oijage  datift  {'lie 
de  Cypre , tei  Syrie  et  ta  Pates- 
tine  , Lneques  et  Florence,  de 
17G9Ù  177G,  9 vol.  in-8*.  Cotte 
relation  est  très-curieuse. II. tfis- 
toirede  la  campagne  d’Jli-Bey 
ilans  t'a  Syrie  , en  1771,  Flo- 
rence, 177a  . U vol.  in-8“.  lll. 
Hittoircj.u  Temple  de  ta  Jié- 
surrection  -du  de  t’êgtise 
Saint-Sépulcre, L\yo\nae,i  <^^4, 

I vol.  in-8“,  etc. 

MAIUT7.  (Jean),  habile  fon- 
deur et  mécanicien,  né  .'1  Berne, 
en  1711,  d'une  famille  de  fon- 
‘ deurs  connu.s  parleurs  lalcns,  se 
livr.a  de  bonne  heure  à l’étude  de 
la  mécanique.  IL  voyagea  en  Hol- 
lande et  en  Allctn.ague,  et  vinten- 
sui;e  en  France,  un  il  obtint  la 
direction  de-la  fonderie  de  Lyon. 

II  y fit,  en  première  ap- 

• plicatiun  de  la  machine  du  son  iu- 

vcnlion  destinée  à forer  et  tour- 
ner les  canons.  Son  procédé  par 
lequel  on  coulait  Icscanous  pleins, 
fut  accueilli  avec  empressement 
9n  France  , et  bienlùt  dans  tonte 
l’Europe.  ( K oyc:  la  üescriptûyn 
de  Part  de  paùriguer  tes  ca- 
t>ons  , par  Monge,  pag.  87.)  Ma- 
rilx  passa  successiveincid  aux  fon- 
deries de  Strasbourg  et  de  Douai, 
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fut  nommé  inspecteur 'gédétràt 
des  fontes  de  l’artillerie  de  terre  et 
de  mer,  et  reptit,  en  ipSS,  le  cor- 
don de  Saint-Michel  et  des  lettre» 
de  noblesse.  Maritx  passaensuiteen 
Espagne,  et  y établit  A Séville  et 
à itarcelonpe  , scs  procédés  rela- 
tifs à la  fonte  et  au  forage  du  ca- 
non. Le  roi  d’Espagne  le  récom- 
pensa du  ses  services  par  le  grade 
du  maréchal-de-camp.  La  fiuHîe 
lui  lit  en  vain  des  offres  avanta- 
genscs  pour  l'attirer  à son  servi- 
ce. Il  revint  en  France,  où  il  mou» 
rut  le  16  mai  1790.  Louis  XV  lui 
I avait  donné,  en  1 7G8,  une  pension 
de  13,000  liv.  Les  petits-GIs  et  les 
élèves  do  Marits  dirigent  encore 
aujourd’hui  les  principales  fonde- 
ries de  France.  j -•»  1 . 

MAHILS  (Caïcs)  , célèbre  gé- 
néral romain,  né  d'une  famille 
obscure,  ùCerrélinum,  dans  le 
territoire  d'Arpino  , et  occupé 
dans  sa  jeunusse  à labourer  la 
terre  , embrassa  lu  profession  des 
armes  pour  se  tirer  de  son  obscu- 
rité , et  fut  sept  fois  consul.  Ma- 
rins SC  signala  sous  Scipion  l’A- 
fricain^ qui  vit  en  lui  un  grand 
homme  de  guerre. Üu  valeur  et  ses 
brigues  l’élevèrent  aux  premières 
dignité  de  la  république.  Étant 
lientuiiant  du  consul  Métclius  en 
Numidie.  il  travailla  d’abord  ù le 
décrier  dans  l’esprit  des  soldats  ; et 
devenu  bientôt  l’ennemi  déclaré 
de  son  général,  il  se  rendit  ù Ho- 
me, où  il  vint  à bout,  par  ses  in- 
trigues et  ses  calomnies,  de  le 
supplanter  et  de  se  faire  nommer 
ù .s.i  place. poiirteruiiner la  guerre 
(uuitrc  .liigiirtha. Eu  effet,  Murius, 
après  avoir. dépouillé  ce  prince  de 
scs  états,  l’an  107  avant  J.-C.  . 
et  l'avoir  réduit  ù s’enfuir  cbex 
Bocchus,  roi  de  Mauritanie,  son 
beau-père  , menaça  Bocchus  de 
I le  traiter  de  même,  s’il  ne  lui  li- 
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trait  son  gendre.  Le  roi  de  M.iu- 
ritanie , ^tii  i^douiail  la  puissance 
des  Romains,  écritit  secrètement 
a Mariusde  lui  eiivoycr  uii  hom- 
rnedecuiilianceponr  trailerdecct* 
le  aflaire  arec  lui.  Sjll.i  parut  pro- 
pres celt#iu'gociation,  et  fut  en- 
royé  vers  le  roi.  Les  conditions 
du  traité  étant  arrêtées  , Bucchiis 
livra  .tugurlha  nu  député,  qui  le 
conduisit  ù .Marius , et  peu  après 
.1  Rome  pour  servir  d’ornement 
au  triomphe  du  consul.  Cette 
guerre,  si  henreuseinent  termi- 
née, donna  au  peuple  romain  une 
si  haute  opinion  de  la  valeur  de 
.Marius,  (^l'alarnié  de  l’irruption 
des  Cimbres  et  des  TeutoTis,  qui 
menaçaient  l’Italie,  il  lui  conti- 
nua le  consulat  pendant  cinq  ans, 
honneur  que  personne  n'avait  re- 
çu avant  lui.  Marius  se  prépara 
donc  8 la  guerre  contre  ces  peu- 
ples A demi  barbares.  On  dit  qu’il 
en  tua  aôo,ooo  en  deux  batailles 
et  qu’il  en  prit  80,000.  En  mé- 
moire de  ce  triomphe , le  vain- 
queur fit  élever  une  pyramide, 
dont  on  voit  encore  lés  fondemens 
sur  le  grand  chemin  d’.Aix  ù Saint- 
Muximiii.  Les  femmes  îles  Teu- 
tons , se  voyant  privées  de  leurs 
défenseurs,  avaient  cnvov'é  à .Mn- 
rius  One  députation  pour  le  prier 
de  conserver  au  moins  leur  chaste- 
té et  leur  liberté.  Le  baibare,  les 
.ayant  refusées,  netrouva,  quand  il 
entra  dans  leurcainp, que  dus  mon- 
ceaux de  cadavres  sanglans.  Les 
mères,  désespérées,  s’étaient  poi- 
gnardées, elles  et  leurs  enfans, 
pour  prévenir  leur  déshonneur. 
L'année  suivante,  loSavant J.-C., 
fut  marquée  par  la  défaite  des 
Cimbres.  Il  y en  eut , dit-on  , 
100,000  de  tués  , et  (lo,ooo  faits 
pri.sonniers.  Plutarque  rapporte 
qu’ayant  eu  d'abord  quel(|ues  dé- 
savantages contre  1rs  Cimbres, 
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Marius  fut  averti  en  songe  d’im- 
moler aux  dieux  .sa  fille  Calpur- 
nie,  et  qu’il  fit  ce  bjrbarc  s.tcri- 
fice.  Devenu  consul  pour  la  sixiè- 
me fois,  l’an  100  avant  l’ére chré- 
tienne, il  eut  Syllu  pour  compé- 
titeur et  pour  ennemi.  Ce  géné- 
ral vint  ù Rome,  à la  tête  de  ses 
légions  victorieuses , en  chas.sa 
Marius  avec  ses  partisans,  et  les  fit 
déclarer  ennemis  de  la  patrie.  Ma- 
rius, i^é  de  plus  de  soixante-dix 
ans,  sé  vit  ré<luit  à s’enfuir,  seul, 
sans  amis,  sans  domestiques,  et 
obligé,  pour  échapper  aux  pour- 
suites de  son  ennemi,  de  se  ca- 
cher dans  un  marais  appelé  .Ma- 
rica,  oU  il  passa  une  nuit  entière 
enfoncé  dans  la  boue  jusqu’au 
cou.  En  étant  sorti  au  point  du 
jour,pourtlicherde  gagner  le  bord 
de  la  mer,  il  fut  reconnu  par  dcsh.i- 
hitÿins  de  Minturne , et  conduit,  la 
corde  au  cou,  dans  cette  ville,  où  il 
fut  luifcriné  dans  un  cauliot.  .Alors 
le,  magistrat , obéissant  aux  ordres 
qu’il  avait  reçus  de  Rome,  lui  en- 
voya un  Cimbre  pjur  le  tuer. 
.Marins,  voyant  entrer  cet  esclave 
dans  sa  prison,  lui  lança  un  re- 
gard terrible,  et  s’écria  : Soldat, 
oserai.s-tu  bien  tuer  Caïiis  .Ma- 
rius?» Le  meurtrier,  elfrayé,  jeta 
son  épée  et  sortit  de  la  prison  , 
jurant  qu’il  n’attenterait  point  à 
la  vie  de  ce  grauil  capitaine.  .Ma- 
rius le  suivit,  et,  trouvant  les  por- 
tes ouvertes  , se  js'ta  dans  une 
barque  qui  le  porta  en  Afrique.  * 
où  il  rejoignit  son  fils  aux  envi- 
rons du  Heu  où  fut  Carthage.  Là 
il  reçut  quelque  consolation  à la 
vue  des  ruines  d’une  ville  autre- 
fois si  redoutée,  qui  avait  éprouvé 
comme  lui  les  cruelles  vici.s.situdés 
de  la  fortune;  mais  bientOt  il  fut 
contraint  de  quitter  cette  triste  re- 
traite. Sextilius,  préteur  d’Uti- 
que,  vendu  à Sylla,  résolu  de  U 
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tucriCcr  ù cc  général,  lui  Gtcom*  I 
mander  de  quiUer  la  proviiice  | 
iuuniikc  ù son  gnuvcrncnicnl. 

« Retourne,  répond  Marins  à l'of- 
ficier  porteur  de  cet  ordre,  re- 
tourne dire  à ton  maître  que  tu 
us  vu  Marius  fugitif  assis  sur  les 
ruines  de  Carthage.  .Marins,  après 
avoir  échappé  ù divers  périls,  fut  I 
rappelé  à Home  par  Cornélius  * 
Cinna  , qui,  privé  par  le  sénat  de 
U dignité  consulaire,  ne  crut  pou- 
voir mieux  se  venger  quV;n  fai- 
sant révolter  les  légions  et  en  met- 
tant Maiius  ù leur  tête.  Koiue  fut 
hientût  assiégée  et  obligée  de  se 
rendre.  CiDiia  y entra  en  triom- 
phateqr,  et  lit  prononcer  l'arrêt 
du  rappel  de  Marius.  Des  ruis- 
seaux de  sang  marquèrent  son  re- 
tour. On  tua  sans  pitié  tous  ceux 
quî  venaient  le  saluer  et  auxquels 
il  ne  rendait  pas  le  salut:  tel  était 
le  signal  dont  il  était  convenu.  Les 
fins  illustres  sénateurs  périreiilpar 
lesordfesfle  ce  cruel  vieillard  ; on 
villa  leurs  maisons , on  coiiGsqna 
eurs  biens.  Les  satellites  de  Ma- 
rius, choisis  parmi  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  détestables  bandits  en 
Italie,  se  portèrent  é des  excès  si 
èpouvantiibles,  qu'il  fallut  eiiGn 
piendre  la  résolution  de  les  ex- 
terminer. On  les  enveloppa  de 
nuit  dans  leur  jquarticr , et  on  les 
tua  tous  é coups  defléches.  Cinna 
se  désigna  consul  pour  l'année 
suivante,  et  se'dotiua  .Marius,  de 
sa  propre  autorité,  pour  collègue. 
C’était  le  septième  consulat  de 
celui-ci,  il  ne  l'exerça  que  iG  ou 
jours.  Cne  maladie,  causée 
pur  la  grande  quantité  de  vin  qu’il 
prenait  pour  s’étourdir  sur  ses  re- 
mords, cl  peut-être  sur  la  crainte 
du  prochain  retour  de  Sylla,  rem- 
porta l'an  86  avant  Jésus-Christ , 
et  668  de  Rome.  Marins,  élevé 
panni  des  pStres  et  des  laboureurs. 
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conserva  toujours  quelque  chose 
de  sauvage  et  même  de  féroce. 
Son  air  était  grossier,  le  son  de 
sa  voix  dur  cl  imposant,  son  re- 
gard terrible  et  farouche,  scs  ma- 
nières brusques  et  impérieuses. 
Sans  autre  qualité  que  gcHe  d’ex- 
eellent  général , il  parut  long- 
temps le  plus  grand  des  Romains,  * 
parce  qu'il  était  le  plus  nécessai- 
re contre  les  barbai-es  qui  inon- 
daient l’Italie.  Dés  qu'il  ne  mar- 
cha plus  contre  les  Cimbres  et 
les  Teutons,  il  parut  toujours  dé- 
placé, fut  tuujours  cruel,  et  le 
fléau  de  sa  patrie  et  de  l'humanité. 
S'il  se  montra  sobre,  austère  dans 
ses  moaurs,  il  le  dut  ù la  rusticité 
du  son  caractère;  s’il  méprisa  les 
richesses,  s’il  préféra  les  travaux 
aux  plaisirs,  c'est  qu’il  sacriüait 
tout  à la  passion  de  dominer,  et 
ses  vertus  prirent  leur  fciirce 
dans  ses  vices.  L'action  du  Cini- 
bre  venu  pour  l'ussassincr  , , et 
fuyant  à su  voix,  a été  mi.se  siirla 
scène  française  arec  succès , dans 
la  tragédie  de  Marius  à Min- 
turtic,  par  M.  Arnault.  L'hi.-toire 
place  Mariusau  rang  de  ces  grands 
criminels  dont  on  peut  admirer 
les  talcns  et  l'inflexible  courage, 
mais  dont  on  bail  la  mémoire.  — 
Minius  le  jeune,  son  nuveiietson 
flis  adoptif,  avait  la  même  féro- 
cité dans  le  caractère.  .Après  avoir 
usurpé  le  consultât  ù l'âge  de  »5 
ans,  l’an  8a  avant  Jésus-Christ , 
il  assiégea  le  sénat  qui  s'opposait 
â scs  entreprises,  et  lit  périr  tou» 
ceux  qu’il  croyait  scs  cnnemia. 
Battu  pur  Sylla,  il  s’enfuit  ù Pré- 
neste,  où  il  se  tua  de  désespoir. 
Marius  le  jeune  est  le  sujet  d’une 
tragédie  de  l'abbé  Boyer,  repré- 
sentée en  1669. 

MAIlIliS  ( Miacus-.AvRÉLics- 
MiRiDs-AvGVsTUs},  l'un  des  trente 
tyrans  des  Gaules,  sous  le  réguc 
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de  Galtien  ^ homme  d’une  force 
extraordinaire  , qui  avait  ctû  ou- 
vrier en  fer.  Mflrius  quitta  sa 
forge  pour  porter  les  armes , s’a- 
vança par  degrés,  et  se  signala 
dans  les  guerres  contre  les  Ger- 
mains. Api-ès  la  mort  de  Victorin, 
il  fut  revêtu  de  la  poiir]ire  impé- 
riale par  le  crédit  de  Vittoriiia  , 
mère  de  cet  empereur.  Il  n’y  avait 
que  trois  jours  qu’il  la  portait, 
lorsqu’un  soldat,  son  compagnon 
dans  le  métier  d’armurier  ou  de 
forgeron,  l’assassina.  Ce  qui  fe- 
rait penser  cependant  qu’il  régna 

filus  long-temps,  c’est  qu’on  a de 
ui  un  grand  nombre  de  médail- 
les. ün  a prétendu  que  sou  assas- 
sin, en  lui  plongeant  son  épée  dans 
le  sein,  lui  dit  ces  paroles  outra- 
geantes : « Tiens , c’est  toi  qui  l’as 
forgée  ! » Parmi  les  preuves  de  Sa 
force  extrême,  on  rapporte  qu’il 
arrêtait,  arec  un  de  ses  doigt,  un 
charriot  dans  sa  course  la  plus  ra- 
ide ; ce  qui  parait  peu  vraisem- 
lable. 

MARIUS  (leU.  ),  évêque  d’A- 
vencbe.s,  en  Suisse,  né  vers  53a,  à 
Autun,  d’une  famille  noble , trans- 
féra le  siège  de  sou  évêché  à Lau- 
sanne, en  596,  et  mourut  la  même 
année,  é64  ans.  Il  est  auteur  d’une 
Chronique  que  l’on  trouve  dans 
le  Recueil  des  historiens  de  Frai>- 
cc  de  Duchesne.  Cette  Chroni- 
que, qui  commence  é l’an  44^  > 
et  qui  finit  à l’an  58 1 , pèche  quel- 
quefois contre  la  chronologie.  On 
a encore  de  lui  la  f'ie  de  Siÿis- 
mond , roi  de  Bourgogne , in- 
sérée dans  le  Recueil  des  Bollan- 
distes.  I.e  style  est  toiil-ù-fait  res- 
semblant à celui  de  la  Chroni- 
que. 

MARIUS  (Adries-Nicolucs)  , 
chancelier  du  duc  du  Gucidre  , 
né  à Matines,  frère  du  poète  Jean 
Second,  mort  é Bruxelles,  en  1 5fi8, 
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dans  un  âge  avancé,  se 'fit  un  nom 
par  son  talent  pour  lu  poésie  la- 
tine. ün  trouve  ses  vers  dans  le 
Recueil  de  Grudius  de  iGia.  On 
a encore  de  lui , Cgtnùa  oonoris , 
parmi  les  poésies  de  Jean  Se- 
fond. 

MARIUS  (SiMox-SisrEB,  con- 
nu sous  le  nom  de],  astruuome, 
né  en  iS^o,  à Guntrenhausen. 
dans  la  Franconie  , fut  d’abord 
attaché  comme  musicien  ù la  cha- 
pelle du  marquis  d’.Anspacli.  Il 
apprit  les  élémens  de  l’astrono- 
mie sous  le  célébré  Ticho-Brahé, 
et  alla  ensuite  demeurer  trois  ans 
en  Italie.  Il  y eut  de  grands  dilfé- 
rens  entre  lui  et  Galilée , qui  l’ac- 
cusa de  plagiat.  Ce  qu’il  y a de 
certain  , c’est  qu'il  a fait  un  grand 
nombre  d’emprunts  à ce  célèbre 
astronome.  Il  mourut  eu  iCa)  > <5 
Nuremberg,  étant  astronome  do. 
l’électeur  de  Brandebourg.  On  n 
de  lui  : I.  Tabuiœ  dircctionum 
novœ  universo!  Euro^xr  inscr- 
vientfs,  Nuremberg,  i.xjt),  ii>-4“. 

II.  Muiidus  Jovial is O mwuioi), 
détectas  opeperspicilli  Bclgici,, 
ibiil.,  J6i4t  in-4’-  HL  Discours 
sur  ia  Comète  de  1G18,  en  alle- 
mand, ibid. , iGig.  iii-4'.  Ma- 
rins avait  traduit  en  allemand  - 
les  six  premiers  livres  d’Eu- 
clide,  Anspach,  iGin,  in-fol. 

MARIUS-.CQUICOLA  , ainsi 
nomnw';,  parçe  qu’il  était  né  à Al- 
vètc_,  bourg  de  r.Abruzzc  , qu’il  • 
croyait  être  le  pays  îles  anciens 
Æqiies , fut  un  des  plus  beaux  es- 
prits de  la  cour  de  François  de 
Gonzague,  duc  de  Mantouc.  11 
mourut  vers  l’an  lôaG.  On  a do 
luiunlivre.  De  ta  nature  de  V J- 
mour,  in-8°,  en  it.dien,  traduit 
en  français  par  Chappuys,  aussi 
in-8*;  et  d’autres  ouvrages  en  la- 
tin et  en  italien,  parmi  lesquels 
on  distingue  son  Histoire  de 
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AJantoue,  in-4*>  n'ii  a été  réim- 
primée pliisiciir»  fois,  cl  clans  la- 
quelle il  s’étend  beaucoup  sur  ce 
qui  concerne  l’illustre  maison  de 
Coniague. 

MAltllS  (Léonabd),  né  ù 
Groës  , en  /élande  , docteur  et 
professeur  «ii  théologie  ù Colo- 
gne. vica’ire-général  du  chapitre 
de  Hatlem  , et  pusleiir  ù Amster- 
dam , habile  dans  les  langue., 
grecque  et  hébraïque,  et  «'ans  l’h- 
crilure  Sainte,  laissa  en  latin  un 
bon  ConnnciiUiirr  svr  te  Pen- 
tatrvquf , Cologne,  iGai,  in-fol.  ; 
et  la  l)iU'en.\>  . atfiotiquc  de  ta 
hit'rarrhie  rretésiastique , con-  : 
fre  Antoine  de  Duininis,  Cologne, 
16)9.  Murins  mourut  le  iSoetu- 
fcre  iG5a. 

MAIIII’S-MERCATOR.  Voy. 
Mebcator. 

MARILS-NT7.0LU  S.  Voya 

Kizolics. 

MARIVAUX  ( PlEBRE-CAnLET 
DE  ClIAMBLAIX  DE  ) , lié  ÙPuris, 
en  1688,  d’un  père  ancien  di- 
recteur de  la  mnnnale  à Rinin,  en 
Auvergne,  et  d'une  rumillc  un- 
crirnne  dans  le  pai  lement  de  Nor- 
mandie. La  finesse  de  ion  esprit , 
soutenue  par  une  bonne  éduca- 
tion, lui  Gt  un  nom  dés  sa  jeii- 
'nesse.  Le  théâtre  fut  son  premier  ; 
gnOf,  mais  vo^’ant  ou  croyant  que 
tous  les  sujets  des  comédies  de 
car.ictére  étaient  épuisés  , il  se  li- 
vra à la  composition  des  Pièces 
d'intrigue.  Il  se  fraya  une  route  ' 
nouvelle  dans  cette  carrière  si 
battue,  en  analysant  les  replis  les 
plus  secrets  du  cœur  humain,  et 
en  im'laut  le  jargon  iiiétapliysi-  | 
que  du  ..cntimeiU  à l’épigrainme. 
Marivaux  soutint  .seul  et  long-  |j 
teinp.s  la  lortune  des  Italiens  ; il 
leur  donna  31  Pièces  de  théâtre, 
dont  plusieurs  y sont  restées.  Le 
succès  de  ses  pièces  et  de  scs  au- 
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très  ouvrages  lui  procura  l'entréfi 
de  rAcadéiuie  française,  qui  d«-i 
vait  le  rechercher  autant  puur  se> 
talens  que  puur  les  qualités  de  son 
cœur.  Il  était  dans  le  coiimicrcu 
de  la  vie  ce  qu’il  paraissait  daui» 
sçs  é'ci'its.  Üüiié  d’un  caractère 
tranquill^  quoique  sensible,  foit 
vif,  et  trop  susceptible  , il  possér 
dait  d’ailleurs  tout  ce  qui  rend  lu 
société  sûre  et  agréable.  A une. 
probité  exacte  , à un  noble  désin- 
téressement, il  réunissait  une. 
candeur  aimable,  une  amc  bien- 
faisante, une  modestie  sans  fard 
et  sans  ]irétentiun.  Il  avait  une  at- 
tention scrupuleuse  â éviter  dans 
la  société  tout  ce  qui  pouvait  of- 
fenser ou  déplaire.  Il  disait  «qu’il 
aimait  trop  son  repus  pour  trou- 
bler en  rien  celui  des  autres.  » Ce 
(pii  régnait  principalement  dans 
sa  conversation , dans  scs  comu- 
dics  et  dans  ses  romans  , était  uit 
fonds  de  philosophie  , qui , caché 
sous  le  voile  de  l'esprit  et  du  seu- 
timent,  avait  presque  toujours  tut 
but  utile  et  moral.  « Je  voudrais 
rendre  les  hommes  plus  justes  et 
plus  humains,  disait-il;  je  n’ai 
que  cet  objet  en  vue.  » Sou  indif- 
férence pour  les  richesses  et  le» 
distinctions  égala  sou  amour  poui- 
Ips  hommes.  Il  ne  sollicita  j.vmai.» 
les  grâce»  des  grands  ; jamais  il 
nq  s'insdgiua  que  ses  talens  dus- 
sent les.  lui  abriter.  Il  ne  refusa 
pas  pourtaiil  l.e»  favenrs  do  la  for- 
tune, lorsqu’elle  les  lui  Cl  uiTrir 
par  l’estime  et  l'amitié,,  ou  par 
des  protecteurs  dési  nié  cessés  des-, 
art.s  et  des  lettres.  ( V oyez  IIsu^ 
vÉTii’s.  ) .Marivaux  aurait  pu  se^ 
faire  une  situation  aussi  aisée  que 
commode,  s’il  eût  été  moins  sen-  . 
sihic  aux  malheurs  d’autrui  et 
tnoins  prompt  à le.s  secm>rir.  On  • 
n'a  jamais  poussé  plus  loin  la.: 
vraie  sensibilililé.  Ou  l’a  vu  plu»i 
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4'une  fois  sacrifier  jusqii'ù  son  né-  R 
cessuirc  pour  rendre  la  liberté,  et 
iiiêine  la  vie , à des  particuliers 
qu'il  cunnuissait  à peine,  mais 
qui  étaient  on  poursuivis  par  des 
créanciers  impitoyables  , ou  ré- 
duits nu  désespoir  pur  l’indigence. 

Il  avait  aulaut  d'attention  à re- 
commander le  secret  i\  ceu^  qu'il 
obligeait,  qu’à  cacher  à ses  inti- 
mes amis  ses  chagrins  domesti- 
ques et  ses  propres  besoins.  II  ne 
concevait  pas  que  le  même  hom- 
me pft^  être  incrédule  en  fait  de 
religion,  et  en  même  temps  d’une 
crédulité  eilréme  sur  d'autres 
objets.  Il  dit  un  jour  à Rlilord  Bo- 
lyiigbroke,  qui  était  de  ce  carac- 
tère : • Si  vous  ne  croyez  pas,  ce 
n’est  pas  du  moins  faute  de  fui.  » 

Il  mourut  à Paris,  le  ii  février 
1763  , à 75  ans.  Ses  ouvrages 
sont  : I.  Des  Pièces  de  Théâtre, 
recueillies  en  1758,  5 vol.  in-ia, 
et  qui  ont  eu  plusieurs  éditions, 
parmi  lesquelles  ont  distingue  l.i 
iarprine  de  V A inour , les  Faus- 
ses coiifïdetices,  le  Dénouement 
imprévu,  le  Fetil-mailre  cor- 
rigé , la  Dispute,  le  Legs,  et  lu 
Préjugé  vaincu , au  théâtre 
français;  le  Triomphe  de  l’A- 
mour, In  Double  I nconstimee , 

, le  Jeu  de  l'Amour  et  du  Ha- 
sard , l.i  iUcre  con/ulente  , 

V Heureux  stratagème,  la  Mé- 
prise, la  Fausse  suivante,  la 
S ouvelte colonie,  et  l’ Épreuve, 
an  théâtre  it.dieiu  Cette  dernière 
pit%e  est  appelée  le  plus  souvent 
l’Épreuve  tiouvellc  ; la  Sur- 
prsse  de  l’Amour;  cette  pièce 
est  dÜTcrentc  de  celle  que  nous 
avons  déjà  citée,  et  lui  est  mêm» 
préférée,  il.  V Homère  travesti, 
Paris,  2 vol.  in-12  : ou- 

vrage (pii  ne  fit  p.is  honneur  U son 
goût,  et  qui  ne  parait  avoir 
échappé  à la  ccnsiiiequc  par  l'es- 
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pùce  d’oubli  où  il  est  tombé  dés 
sa  naissance.  III.  Le  Spectateur 
français,  2 vol.  in- 1 a,  écrit  d'un 
style  maniéré  et  très-inférieur  au 
,^peetateur  anglais,  dont  il  avait 
(TU  se  rendre  l’émule  ; mais  esti- 
mable d’ailleurs  par  un  grand 
nombre  de  pensées  fines  et  vraies. 

IV.  Le  Philosophe  iiuligent , 
Paris,  1728,  2 vol.  in— 12.  Il  offre 
de  lu  gaîté  et  de.  la  philosophie. 

V.  Fie  de  31  aria n ne,  3 vol. 
in-12;  uri  des  meilleurs  roman» 
que  nous  ayons  dans  notre  langue, 
pour  l’intérêt  dus  situations,  la 
vérité  des  peintures,  et  la  délica- 
tesse des  sentimciis.  Marianne  a 
bien  do  l’esprit , mai»  trop  de  ba- 
bil : une  imagination  vive  , mais 
quelquefois  peu  réglée.  Les  scè- 
nes attendrissantes  qu'on  y trouve 
peuvent  faire  des  impressions  trop 
fortes  sur  de  jeunes  crciirs.  La 
dernière  partie  de  ce  roman  n’est 
p.as  de  lui.  VI.  I.e  Pagsan, par- 
venu, 3 vol.  in-12.  S’il  y a plus 
d’e.-prit  et  de  gaîté  dan»  ce  ro- 
man (|uu  d.vns  celui  de  Marianne, 
il  y a aussi  moins  du  senlimunt  et 
de  rélluxiiins  , et  on  y trouve  un 
peu  de  peintures  dangereuses.  Par 
line  inconstance  qui  était  particu- 
lière à Marivaux  , il  quitta  le  ro- 
man du  .Marianne  pour  commen- 
cer celui-ci,  et  ii’arheva  anciin 
des  deux.  VIL  Les  rj}'ets  surpre- 
nans  de  la  Sgmpathie.  VIII. 
Phnrsamon , en  2 roi.;  antre 
roman  fort  inférieur  aux  précé- 
dens. (l'est  le  in<‘me  qui  a reparu 
sous  U>  titre  de  Nouveau  Don 
Quichotte.  On  y apen;oit,  ainsi 
que  dans  les  antres  écrits  de  .Mari- 
vaux, 

Une  it)inphysiqtt«  où  le  jirgon  domloe  , 
Joav«at  irnp^cvptible,  ^ force  o*i?tTo  » 

in'ais  cette  métaphysique  ne  doit 
pas  fermer  le»  yeux  sur  les  pciii- 
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lûtes  ilu  (crut  humain,  et  sur  In 
vérité  «lus  .suiitiiiieiis  qui  curaulé- 
liscnt  lu  plupart  du  scs  ouvrages. 
.Ses  ruiiiuns  sont,  suivant  d'Alein* 
licrt,  supérieurs  u ses  comédies  , 
pur  rintérét  , pur  lus  situations  , 
pur  leur  luit  mural.  Ils  ont  sur- 
tout le  mérite  de  ne  pus  tourner, 
comme  ses  pièces  de  théâtre,  dans 
te  uerelu  étroit  d’un  amour  i|ui  se 
cache,  eu 'qui  a lait  dire  ussez 
plai>aimneut  « que,  si  les  eomé- 
üiuns  nu  jouaient  que  Ses  comé- 
dies , ils  auraient  l'uir  de  ne  pas 
thnuger  de  pièces.  » Ses  lions  ro- 
mans ont  plus  de  variété.  On  y 
voit  des  rulïinetneiisde  lu  coquet- 
terie, même  dans  une  aine  neuve 
et  honnête  ; les  repli.->  de  l'ninoiir- 
]H'o)ire  jus<|uediins  le  sein  del'hu- 
miiialion  ; ia  dureté  révullnnle 
des  hicnraiteurs  , ou  leur  pitié 
jilns  lévoltantu  encoie  ; lemunége 
de  riiypocrisie  et  sa  marche  tor- 
tueuse; ramour  concentré  dans 
le  cœur  d’une  ilévote  avec  toute 
In  violence  et  ia  fausseté  qui  en 
sont  la  suite;  enlin,  ce  que  Mari- 
vaux n surtout  trace  d'une  ma- 
nière supérieure  , la  Uerté  noble 
et  courageuse  du  la  vertu  dans 
rinfortuiie.  L’auteur  n’n  pas  dtv 
liaigué  de  peindre  jusqu’à  In  sottise 
du  peuple,  sa  curiosité  sans  ob- 
jel.  sa  charité  sans  délicatesse  , 
son  inepte  et  oQensantc  hunté,  sa 
dureté eompati.ssantc.  Il  faut  poun-, 
vaut  cou  venir  qu’en  vuulant  met- 
tre dans  scs  tableaux  populaires 
tio]i  de  vérité  , il  s’est  permis 
«foulques  détails  ignobles.  Nous 
.>«oucroiis  en  même  temps  que  les 
iqbleaux  qu’il  fuildes  passions  ont 
en  générai  plus  de  délicatesse  que 
d'énergie  , que  le  sentiment  y est 
plutôt  peint  en  miniature  qu'à 
grands  traits,  et  que  .si  Marivaux, 
roiimiH  l’a  tiés-bitui  dit  un  éed- 
vitin  célébré,  « comiaissait  tous  | 
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les  sentiers  du  ctt-iir,  il  en  igntv- 
rait  les  grandes  routes.  » Une 
femme  d'e.sprit,  ennuyée  par  ia 
recherche  minutieuse  de  tous  ces 
sentiers  , disait  «le  lui  ; • C’est 
un  honnno'  qui  se  fatigue  et  qui 
me  fatigue  moi-même  , en  me 
faisant  faire  cent  lieues  sur  une 
feuille  de  parquet.  • Cependant 
les  lignes  que  Marivaux  tr.icc  dans 
ce  petit  espace  , quoique  très- 
rapprochêcs  les  unés  des  autres  , 
sont  três-distinelcs  ]>our  qui  sait 
les  démêler.  .Malgré  ee.s^faiits, 
on  est  fâché  que  Marianne  ni  le 
Paysan  parvenu  ii’uient  pa.s  été 
achevés  par  leur  auteur.  La  viva- 
cité de  son  esprit  s’attachait 
promptement  à tout  ce  qui  se  pré- 
sentait à lui  ; et  sa  facilité  à écrire 
lui  fournissait  le  moyen  de  le 
peindre.  Dès  qu’il  avait  saisi  dans 
un  objet  non  veau  le  cédé  piipuuit, 
l'ulijet  ancien  rintércssail  moins 
I et  lui  était  sacriné  sans  regret. 
Indépendamment  d'iine  unifor- 
mité de  moyens,  de  caractères  , 
de  ton  et  d’eti'ets,  «gui  fatigue  et 
ennuie,  on  reproche  à Marivaux 
le  langage  prt-cieiix , ou  plutôt  le 
jargon  qu’il  .substitua  au  style  na- 
turel de  la  comédie , et  que  l’on 
a désigné  de  son  vivant  sous  le 
iiuin  de  marivaudage.  C’est  le 
mélange  le  plus  bizarre  d’une  mé- 
taphysique subtile  et  de  lorutions 
triviales,  de  scutiinens  alaiiihi- 
qués  et  de  dictons  po]>uiairi>s  ; 
c’est  surtout  nu  néologisme  re- 
cherché, <|ui  chm|ue  également  In 
langue  et  le  goût.  Eu  écrivant  de 
la  sorte,  Marivaux  prétendait  sai- 
sir le  langage  de  In  eonversaiioti 
et  la  tournure  des  idées  familiè- 
res. .Tous  ce«  défauts;  .SC  rcti'oii- 
venl  dans  les  romaii.s  du  iitêtnu 
auteur;  mais  ils  y sont  radiclés 
par  heaiicoiip  d'intérêt,  par  de» 
situations  {dqiiantcf  , par  un  but 
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moral  bien. indiqué,  par  des  (a* 
l)lcaii.x  vrais,  lins  cl  qiielqiiernis 
luucliaiis.  par  une  peinture  fidèle 
du  cœur  luiinain  dans  toutes  les 
situations  de  la  vie,  dans  tons  les 
ordres  de  la  société.  Le  Paysan 
parvenu  et  surtout  Marianne  ont 
assigné  à Marivaux  une  des  pre- 
mières places  parmi  les  roman- 
ciers inuderoes.  « Marivaux,  dit 
Al.  Je  Baranlc  , observateur  uii- 
milieux  du  coeur  humaia.,  s’é- 
tait fait  une  étude  particulière  de 
reconnaître  les  plus  petits  motifs 
de  nos  sentiinens  et  de  nos  déter- 
minations. C’était  là  son  talent,  et 
l’on  ne  peutdisconvenirde  la  vérité 
de  ses  observations  ; mais  il  ne 
faut  pas  se  laisser  abuser  par  ce 
genre  de  mérite,  et  l’on  doit  re- 
marquer qu’en  en  faisant  parade, 
on  eu  diminue  l’efiet.  Alarivaux 
ne  nous  donne  pas  le  résultat  de 
«un  observaliou,  mais  l’acte  mê- 
me de  l’observation.  Les  paroles 
du  cbaqiie  personnage  sont  tou- 
jours arrangées  de  façon  à mon- 
trer que  in  théorie  de  son  coeur 
était  bien  connue  de  l’auteur.  L'ne 
scène  du  Molière  est  une  repré- 
sentation de  la  nature  ; une  scène 
de 'Marivaux  est  uu  commentaire 
sur  la  nature.  .Avec  une  telle  ma- 
nière de  procéder,  il  ne  reste  plus 
que  peu  de  place  pour  l’actiou  et 
pour  le  sentiment.  L’auteur  a at- 
taché tant  d'importance  à expli- 
quer les  causes,  que  le  résultat 
demeure  sans  cfl'et.  De  là  vient 
aussi  que  les  comédies  de  .Aiari- 
vaiix  se  ressemblent  toutes  , au 
point  qu’on  peut  à peine  distinguer 
l'une  de  l'autre  ; c’est  toujours  un 
passage  insensible  d'un  sentiment 
à un  autre,  décrit  dans  ses  nuan- 
ces successives.  Il  en  résulte  un 
défaut  de  plus,  c’est  qu’un  dé- 
V eluppement,  fait  ainsi  lentement. 
Cl  pas  à pas,  ne  peut  s’accorder 
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avec  la  mesure  de  temps  et  d'é- 
venemens  contenus  dans  une  co- 
médie; et  cette  progression,  si 
bien  ménagée , conduit  justement 
à ce  qu’elle  voulait  éviter,  à l’in- 
vraiseniblancc.  Le  cours  plus  lent 
et  plus  gradué  d’un  roman , se 
prête  mieux  à ce  genre  de  com- 
position. En  renonçant  aux  effets 
que  produisent  les  mouvemens 
rapides  et  passionnés,  en  se  bor- 
nant à peindredessentimensdoux, 
dont  l'analyse  fait  sentir  le  charma 
en  donnant  assez  peu  de  rapidité 
aux  événemens  pour  décrire  leurs 
plus  petits  résultats,  .Marivaux  est 
arrivé  à faire  un  roman  plein  d’a- 
grément, et  qui  a même  de  l’in- 
térêt. ( De  la  littérature  fran- 
çaise, jietuiant  le  \9r  siide.  ) 
Voyez  sa  Vie,  à la  tête  de  l’Esprit 
de  Marivaux,  içô;),  Paris,  in-8*. 
Voyez  aussi  HuttEac  et  kavcEX. 

Àl.ARlYALLT  (Jex!«  de  Liste 
de),  d’une  famille  anuienne  qui 
subsiste.  V oyez  AIàbolies. 

AIARIVET/.  (ETIEXKB-CtADDK, 
baron  de)  , écuyer  de  Louis  XVI, 
néùLangres,  eu  1738,  connu 
dans  le  monde  savant  pur  plu- 
sieurs ouvrages  estimés,  llfut  dé- 
capité à Paris , le  a5  février  1 794 , 
à 7.'ï  ans,  comme  ayant  cons- 
piré contre  le  peuple  français, 
en  participant  aux  trames  de 
Capet  et  de  sa  femme.  Alarivelz 
était  dumicilié  à Langres,  jouis- 
sant de  l’estime  générale.  On  lui 
doit:  1.  Prospectus  d'un  trai- 
té de  yéoyrapkie  physique 
du  royaume  de  France  , Pa- 
ris, 1779,  in-4".  IL  Lettre  à 
Uailly,  sur  un  parayraphe  de 
l’histoire  de  l’astronomie  an- 
cienne, 1783,  in-ij*.  III.  Lettre 
à M.  LacipMc , sur  l’élasticité, 
1783,  in  h' ■ • Hcponse à l’exa- 
men de  la  physique  du  tnotule , 
178.1,  in-.V-  V.  Observations 
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sur  qucltjuts  objets  d’ulUiU 
publique,  178(1,  grand  in-8',  VI. 
Système  getsirique , physique 
et  êcotunnique  des  navigations 
naturelles  et  artificielles  de 
i’ intérieur  de  la  France,  1788, 
grand  iii-8“.  VH.  Physique  du 
monde  (avec  Gnusiier),  Paris, 
I780r87,  i (unies  en  7 parties 
in-4*.  Cel  ouvrage  est  fui  t r.'ire; 
suivant  Lalande,  il  n'est  pus  ce 
qu’il  aurait  été  si  l'auteur  s’en 
Ût  occupé  dans  sa  jeunesse. 

MARKHAVl  ( Grnviis  ) , écri- 
vain anglais,  né  ù Gotbain  dans 
le  comté  de  Nottingham , vécut 
sous  les  régnes  d’Elisabotli , de 
Jacques  I”  et  de  Charles  H!,  eut 
endant  les  guerre.s  civiles  un 
revet  de  capitaine  nu  service  de 
son  roi , et  se  fit  distinguer  pur  sa 
bonne  copduile.  Markham  débuta 
en  1643  pur  une  tragédie  qui  pa-. 
rut  sou»  lu  titre  d'Hérode  et  Jn- 
tipater,  et  s’appliqua  ensuite  ù 
publier  beaucoup  d'ouvrages  uti- 
le» en  divers  genres.' Il  a donné 
<IUIércns  ouvrages  sur  le  manège, 
surl’agricullure.el  perfectionné  lu 
JUaisou  Rustique  de  Liébeault, 
d’abord  traduite  en  anglais  , par 
Richard  Surfleit  ; il  renriebit  de  | 
uoiwbreuses  additions  puisées 
dans  üliv.ier  de  Serres,  dans  Vi- 
net,  dans  l’espagnol  Albiterio  et 
l’italie.u  GriUi.  ()n  a encore  do 
lui,  P Art  de  lu  chasse  auxaî- 
seaua>,  >631,  in-8’;  fa  6'ruiit- 
maire  ou  les  Rudimens  du  sol- 
dat, liü^l’  Artdel’arqucbuse, 
in-8*,  itî34;  les  Satires  de  t' A- 
riostc,  1Ü08,  iu- i . On  lui  attri- 
bue le  second  livre  de  la  pre- 
mière partie  de  V Arcadie  an- 
glaise. Markham  possédait  plu- 
sieurs langues  vivantes  dont  il  a 
donné  des  leçon.*  avec  succès. 

MARKl.ANl>(JÉsûiie) , savant 
•ritiquu  anglais, uécii  (693,  a don-  j 
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né  line  édit. . des  SylvesdeStace^ 
1738,  in-4*;  de*  iVo/M  sur  Maxi- 
me dcTyr,en  1745;  des  Remar- 
ques sur  les  E pitres  de  Cicéron 
a Brutus,  et  de  Brutus  à Ci- 
céron , avec  une  Dissertaliot* 
sur  quatre  Oraisons  attribuées 
à ce  grand  uroteur,  saviiir  ; 
quirites  posl  redit uni,  — Post 
redilum  in  senutu  , — Pro  da- 
ma suA  ad  pontifices,  — De 
haruspivuin  responsis.  Mar- 
kland  prétend  qu'elles  sont  sup- 
posées , et  l'ouvrage  de  quelque 
sophiste.  Cette  opinion,  appuyée 
sur  des  raisons  assez  spécieuses  , 
a été  attaquée  et  défeudiie  par 
des  savans  respectables,  et  reste 
encore  indécise;  Epistola  criti- 
ca,  iu  qtiA  Horatii  loca  ali- 
quot  etalioruinvcteruin  emen- 
t/afi/ur,Cainbridge,  1730, 

Cette  lettre  a été  ciqiiée  un  grande 
partie  par  l’abbé  Valart,  en  .iête 
de  son  édition  d'Horace.  Buaiizce 
fit  insérer  à ce  sujet  une  lettre 
I dans  le  Journal  des  üavans,  an- 
née 1771 , p.  4's5.  En  17G1  il  fit 
imprimer,  au  noiiilire  de  qua- 
rante excniplaii'os  sciileinent,  un 
petit  ouvrage  intitulé:  De  Gnr.co- 
I rum  quintA  decUsuitione  im- 
puri  syUaLirû  cl  indè/ormata 
Lulinoruin  tertia  , quœstio 
granimuticu,  qui  depuis  a été 
l'éiiiipiimé  deux  foi*  avec  les 
SupplianUs  d' Euripide  , eu 
1765,  iii-  'i  . cl  en  1775,  pour 
le  collège  d’Eaton.  Markland  a 
donné  des  Notes  estimées  sur  les 
deux  I pkigenies  du  même  au- 
teur en  >771,  et  a aidé  le  docteur 
’i'aylor  dans  son  édition  de  Lysia» 
I et  de  UéiDOslIténes,  le  docteur 
Musgrave,  dans  celle  de  son  liip- 
I polyte,  en  17.V5.  et  Bowyer,  en 
1768,  dans  relie  qu’il  a donnée 

Ïdu  Sophocle.  Ou  a peu  de  détail* 
sur  lu  vie  '|>riTéo  de  Markland; 
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on  sait  que,  cdinine  le  docteur 
Clarke,  il  aimait  beaucoup  le 
wist , et  que,  long-temps  allligé 
de  la  goûte,  loin  de  >>e  plaindre 
de  cet  ennemi  domesliqiio.,  il  le 
regardait  comme  uu  des  moyens 
que  la  nature  se  réservait  pour 
prolonger  sa  vie  et  éloigner  toute 
autre  maladie.  Il  mourut  le  7 
juillet  1776,  âgé  de  «3  ans. 

M.AKLBOROLGII  (Jean  Cnca- 
ciiiLL,  duc  de)  , l’un  des  plus  cé- 
lèbres généraux  anglais,  fds  de 
NVinstou  Churchill,  né  à .Ash, 
dans  le  Devonshire,  le  24  juin 
(5  juillet),  it>5o,  cotutnença  à 
porter  les  armes  en  France  sous 
Tureniie.  On  ne  1’appel.ait  dans 
l’armée  que  le  tel  Angolais; 
«mais  le  général  fiançais,  dit  uu 
historien,  jugea  que  le  bel  An- 
glais serait  ne  jourun  grand  hom- 
inc.s  Ses  talens  militaires  éelutè- 
rcut  dans  la  guerre  de  1701.  11 
u'était  pas  comme  ces  généraux 
auxquels  un  ministre  donne  par 
écrit  le  projet  d’une  campagne. 
Il  était  alors  uiaitrc  do  la  cour,  du 
parlement,  de  la  guerre  et  des 
ünances,  plus  roi  que  n’avaU  été 
Guillaume  , aussi  politique  que 
lui , et  beaucoup  plus  grand  ca- 
pitaine. Il  avait  celte  tranquillité 
de  courage  au  milieu  du  tumulte, 
ce  coup-d'ceil  qui  sait  proliler  de 
la  moindre  faute  de  l’ennemi , et 
cette  sérénité  d’amc  dans  le  péril, 
premier  don  de  la  nature  pour  le 
•ajuiinaudement.  Guerrier  infati- 
gable pendant  la  campagne,  Uarl- 
borougb  devenait  un  négocia- 
teur aussi  agissantdurant  l’Iiivcr; 
il  allait  dans  toutes  Ic.s  cours  sus- 
citer des  ennemis  â la  France, 
üés  qu’il  eut  le  commandement 
des  années  confédérées , il  foruia 
d'abord  de.s  soldats  et  gagna  du 
terrain,  pritVcnloo,  Ruremoode, 
Liège,  et  obligea  les  Français  qui 
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avaient  été  jusqu'aux  portes  do 
Mimêgiie  de  se  retirer  derrière 
leurs  lignes.  Le  duc  du  Rourgo- 
gne,  petil-Ulsde  Louis  XIV,  que 
sou  aïeul  avait  envoyé  ooptre  lui, 
se  vit  forcé  de  revenir  à Versailles 
san.s  avoir  remporté  aucun  av.-ui- 
tage.  La  campitgnede  raiinée  1703 
ne  lut  pas  moins  glorieuse;!^  prit 
Ronn  , Ilui.  Liuibotirg  . se' ren- 
dit maître  du  pays  entre  le  lUiiq 
et  la  Meuse.  L’année  1704  fut 
enettre  plus  funeste  à.  la  France^ 
Marlborough , apré.s  avoir  forcq 
uq  détacbcuieut  de  l’armée  dq. 
Bavière  , s’empara  de  üonavrert , 
passa  le  Danube , et  mit  la  Bavière 
é contribution  : la  bataille  d’ilo- 
chstel  se  donna  dans  le  mois 
d’août  de  cette  année.  Le  prinoe 
Fugéne  et  Marlborough  rempor- 
tèrent une  victoire  complète  qui 
Ota  cent  lieues  de  pays  aux  Fran- 
çais , et  du  Danube  les  jeta  sue 
le  Rhin.  Los  vainqueurs  y curent 
pré.s  de  cinq  mille  morts  et  envi- 
ron huit  mille  blessés;  mais  l’ar- 
mée des  vaincus  y fut  presque 
entièrement  détruite.  L’Angle-: 
terre  érigea  à la  gloire  du  général 
un  palais  immense  qui  porte  le 
noniAe  Ittcnheim,  parce  que  U 
bataille  dMlocbstet  était  connue 
.sous  ce  nom  en  Allemagne  et  ea 
AngicteiTe.  line  grande  partie  de 
l’armée  R-ançaise  ayuiil  été  faite 
prisonnière  ù Blenbeim.  bv  qua- 
lité de  prince  de  l’empire,  que 
rempurcur  lui  accortla , fut  u no 
nouvelle  rècümpeu*>e  de  sa  vie-, 
(oire.  Les  .succès  d’iiocltstet  fu^ 
relit  suivis  de  ceux  do  Rainilliea 
eu  i7<)(>,  d’Audeiiarde  en  1708, 
et  du  Malpl.tquel  en  1709.  Éiitiu 
Murlboruugli , s’étaut  trop  011- 
verteineiit  opposé  é lu  paix  aveo 
la  France , perdit  tous  ses  em- 
pluis,  fui  disgracié,  et  se  relira 
ù Anvers.  » Le  peuple,  dit  un 
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historien,  ne  regretta  point  un  J donna  une  guinéc  an  mendiant  en 


citoyen  dont  l’épéc  lui  devenait 
inutile  et  tes  conseils  peniicieus.» 
Les  sages  se  souvinrent  que  Marl- 
liorough  arait  été  l’ami  de  Jac- 
ques H,  au  point  d'en  favoriser 
les  amours  pour  mademoiselle 
Churchill,  sa  sœur,  et  qu’il  l’a- 
vait^iihi  plutCt  que  quitté  ; qu’il 
avait  perdu  la  confiauce  de  Guil- 
laume,et  avait  méritéde  la  perdre; 
et  que,  comblé  d’honneurs  par  la 
reine  Anne,  il  avait  toujours  ca- 
bale contre  elle.  A l’avénement 
du  roi  George  à la  couronne  en 
1714,  il  fut  rappelé  et  rétabli 
dans  toutes  ses  charges. Quelques 
années  avant  sa  mort  il  se  déchar- 
gea des  aifaires  publiques,  et 
après  une  attaque  d’apoplexie  qui 
le  priva  presque  de  sa  raison,  et 
devenu  paralytique,  il  mourut  en 
1 73a , figé  de  7a  ans , à Windsor- 
lodgc.  On  vit  le  vainqueur  d’Ho- 
chstet  jouer  au  petit  palet  avec 
ses  pages  dans  ses  dernières  an- 
nées. Guillaume  III  l’avait  peint 
d'un  seul  mot,  lorsqu’eii  mourant 
il  conseilla  é la  princesse  .\nne 
de  s’en  servir  comme  d’un  hom- 
me qui  avait  la  tête  froide  et  le 
cœur  chaud.  Ses  succès  ne  l’em- 
pèchèrent  pas  de  conveftir  de  ses 
fautes.  Il  dit  à un  seigneur  fran- 
çais qui  lui  faisait  compliment 
sur  ses  campagnes  de  Flandre  : 
«Vous  savez  ce  que  c’est  que  les 
succès  de  la  guerre  ; j’ai  fait  cent 
fautes,  et  vous  en  avez  fait  cent 
et  une.  s On  raconte  quelques 
anecdotes  qui  prouvent  qu’il  ai- 
mait l'argenr,  et  que  cette  passion 
influait  sur  son  intégrité;  aussi 
possédait-il  i,3oo,nooliv.  tournois 
de  revenu  lorsqu’il  mourut.  On 
dit  qu’un  pauvre  demandant  un 
jour  l’aiimAne  nu  célèbre  comte 
Pétersborough  , en  l’appelant  mi 


disant:  «Voilà  pour  te  prouver 
que  ce  n’est  pas  là  mon  nom.  La 
destinée  de  la  gloire  de  ce  héros 
après  la  mort,  fut  assez  singu- 
lière. Il  fut  décidé  que  l’on  ferait 
écrire  l’histoire  de  .Marlboroug  , 
et  ses  papiers  furent  remis,  à cet 
effet , entre  les  mains  de  .Molcs- 
vvorlh , son  favori  pendant  scs 
campagnes  de  Flandre.  Moles.- 
worth  meurt  sans  avoir  rempli 
cette  tâche.  Les  papiers  de  Marl- 
borough  passent  à Richard  Sieele: 
celui-ci  un  jour  s’avise  de  les 
engager  pour  se  débarrasser  d’un 
Créancier  importun.  La  vieille 
duchesse  de  Marlborough  désigne, 
par  son  tcslamcnt,Glover  et  Mal- 
let , pour  transmettre  à la  posté- 
rité les  faits  héroïques  de  son 
mari.  Elle  y attache  une  récom- 
pense de  mille  livtr-s  sterling,  et 
la  condition,  assez  singulière  , 
qu’il  ne  serait  inséré  dans  cette 
histoire  aucun  ver».  Grover  refuse: 
la  commission  reste  toute  entière 
à Mallet;  l’héritière  du  nom  de 
M arlhorouçih  hii  fait  encore  une 
pension  pour  mieux  l’engager  à 
la  remplir.  Alallet,  à sa  mort,  ne 
laisse  pas  une  ligne  sur  le  vain- 
queur d’IIorhstct  et  deRamillics; 
(l.ins  les  lettres  historiquf s,  po- 
litiques  ,philosopliiqueset  par- 
ticulières de  Bolingbroke,  ( 3 
vol.  in-8*,  Paris,  1808),  se  trouve 
un  Essai  historique  'sur  la  vie 
de  ce  lord,  qui  peut  servir  en 
même  temps  à faire  mieux  con- 
naître lord  .Marlborough.  Parmi 
les  écrits  relatifs  à ce  grand  capi- 
taine, nous  citerons  : I.  Ahrégé 
de  la  vie  du  prince  et  duc  de 
MarlboroughAmsteedtim,  171.4, 
in- 12.  II.  Histoire  du  duc  de 
A/rtr/AorUMq/t , par  Thomas  I.c- 
dyard,  3 vol.  in-4*,  fig.  et  plan- 
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lord  Marlborough,  le  comte  ||  ches.  III.  Histoire  de  Jean 
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Churchill , duc  de  Marlbo- 
roU4jh,  l’arii,  iSoG,  3 vol. 

IV.  Mémoires  de  J eun , duc  de 
Marlborough , recueillis  parVV. 
€oxc  (en  uiigluis),  Luudres  , 
1818,  3 vol.  iii-4*. 

MARLnüRUUGir  (Sàrau-Jen- 
ViiNcs,  duchesse  oe),  reiniue  du 
précédent,  née  le  -29  mai  iGO'u, 
le  jour  même  du  rétablissement 
de  Charles  11,  parut  à la  cour  de 
de  la  duchesse  d’York  dès  l'âge 
de  douze  ans.  Elle  s’y  lia  très- 
étroitemciit  avec  la  princesse  An- 
ne, et  toute  distinction  d'étiquette 
fut  bannie  entre  elles.  Elle  épousa 
lord  Churchill  au  mois  d’avril 
1678,  et  devint  ensuite  l’une  des 
dames  d’honneur  de  la  princesse 
Anne,  après  son  mariage  avec  le 
prince  George  de  Danemarck.  Ce 
lutlady  Churchill  quidécida  Anne 
à céder  A Guillaume  ses  droits 
éventuels  à la  couronne.  Elle  eut 
une  très-grande  part  à l’élévation 
de  son  mari,  et  elle  avait  une 
telle  capacité,  que  le  duc  ne  fai> 
sait  jamais  rien  sans  la  consulter. 
Sa  faveur  auprès  d’Anne  dura 
jusqu’à l’avénement  de  celte  prin- 
cesse au  trône;  mais  ensuite  la 
reine  se  refroidit  à son  égard  à 
cause  de  I.1  dilTérunce  de  leursopi- 
nions,  et  des  hauteurs  <léplacées 
de  lady  Churchill.  Celle-ci  se 
démit  de  tous  ses  emplois  aupiÉ^ 
d’Anne',  qui  avait  donne  toute 
son  amitié  à .M~*  Masham  , cou- 
sine de  la  duchesse  de.Marlbo- 
roug,qui  l’avait  elle-même  pla- 
cée auprès  d’elle.  Lady  Slarlbo- 
rong,  après  la  mort  du  son  mari, 
qu’elle  aimait  à l’adoratiop,  ne 
voulut  p.as  se  remarier,  quoiqu’el- 
le trouvât  des  partis  avantageux. 
Elle  mourut  le  39  octobre  \^!\!\ , 
Agée  de  85  ans,  laissant  une  for- 
tune énorme  de  3 millions  ster- 
ling. Elle  a l.iissé  dus  .Mémoires 
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sur  sa  rie;  Londres,  in-8*. 

Ils  ont  été  traduits  en  fraupais  et 
publiés  à Lu  Haye  la  même  an- 
née. ( y ogez  AasE.) 

M.ÀRLET  (Jésôvie)  , sculpteur, 
conservateur  du  musée  de  Dijon, 
■nuit  dans  cette  ville  au  mois  de 
novembre  1810,  a beaucoup  tra- 
vaillé pour  les  églises  ; ses  ou- 
vrages consistent  en  bas-reliefs, 
en  arabesques  et  en  décors.  On 
remarque  une  grande  correction 
~et  un  goût  pur  de  dessin  dans 
ses  ouvrages. 

M.ARLIANI  (Babtbéleui),  an- 
tiquaire et  littérateur,  né  à Milan 
vers  la  lin  du  i5*  siècle.  Les  fas- 
tes consulaires  découverts  à Ro- 
me occupèrent  la  plume  d'un 
grand  nombre  d’écrivains  savans. 
Marliani  fut  le  premier  à les  pu- 
blier en  1549;  il  lea  accompagna 
d’amples  Commentaires,  et  dé- 
crivitaussil’aucicnnc  topographie 
de  Rome,  qu’il  accompagna  de 
Dissertations  sur  divers  points 
I d’antiquité,  Lyon,  i534,  in-8*; 
Berne,  >539,  in-fol.  Un  a en- 
core de  lui  : In  annales  consu- 
iuin  eC  triumphos  commentn- 
ria,  Rome,  i56o,  in-fol.  II. 
De  Icgionibiu  Romanornmeo- 
ruinque  stalionibus  , Rome  , 
1545,  in-fol. 

MARLI.\Nl(lc  chevalierBEaiAB- 
Di.x),  célèbre  littérateur  man- 
l-touan  du  iG*  siècle,  secrétaire  de 
Vincent  I*' de  Gonzague,  et  de 
Marguerite  de  Gonzague,  du- 
chesse de  Ferrare  , dont'il  fut 
singulièrement  eslimé.  Devenu 
membre  de  l’Académie  des  In- 
vaghiti , fondée  à Mantoue  en 
i5Ga  par  César-Lonis  Gonzague, 
seigneur  de  Guestalla,  il  en  fut 
recteur  pendant  les  années  1574 
et  1589.  L’édition  des  Lettres  de 
cet  écrivain,  faite  à Venise  en 
tGo  I , est  très-rare.  Il  a écrit  aussi 
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la  Fie  de  Dalthazar  Casti- 
tjiione , qu’on  trouve  en  tf  t«  de  la 
belle  édition  de  CortlgianO  faite  à 
Padouc  en  i;’35. 

MARLIAMS  mathé- 

naatirien  et  iiiêdecin  du  i5*  siè- 
cle, né  ù Milan,  mort  en 
pratiqua  et  enseigna  avec  distinc- 
tion lu  médecine  é Pavic.  Kn  ré- 
compense dcsservicés  qu’il  avait 
rendus  ù l'humanité,  les  durs  de 
Milan  le  comblèrent  de  bienfaits, 
dont  il  jouit  pendant  lé  cours  d’u- 
ne très-longue  vie.  Marlianus  a 
laissé . De  caliditnte  corporum 
humanorum  tempore  hienis 
et  (tsiatit;  de  antiperistasi , 
Venetiis.  i5oi,  in-ful. 

MARLIEN  (RiiMDKn),  en  la- 
tin, Martianus , vivait  sous  le 
règne  de  Louis  XII.  Oir  a du  lui 
une  descri^rtion  alphabétique , 
Veterum  Gallitc  îoconim , po- 
putortim,  uriium , •nwutiiim 
ac  ftuvoriuin , eorum  maxime 
tjvüt:  apud  Co’sarem  in  Com- 
menta riis  suit  t et  apud  Corne- 
iium  Tacilum,  que  l’on  a cou- 
tume d’imprimer  à la  lin  des 
(Commentaires  de  J'des-r.ésar. 

MARLOEou  .MAKLOL  (Ciims- 
tophe),  auteur  dramatique  an- 
glais, né  sous  Edouard  VI,  vers 
l’an  i5(ia,  fut  élevé  dans  l’uni- 
versité de  Cambridge.  Marloc 
s’adonna  au  théfitre,  et.  au  rap- 
port de  Langbaine,  il  fut  regardé 
dans  son  temps  comme  un  excel- 
lent poète.  Son  génie  le  portait  à 
la  tragédie,  et  il  a laissé  sept  piè- 
ces, dont  l’une  intitulée,  V Empire 
du  iihertinage,  a été  retouchée 
par  mistriss  Uebn,  et  jouée  sous 
le  titre  ù'Aùdeiazer  , ou  la 
Fengeattce  du  Maure.  Marine 
fut,  dit  Wood,  un  impie  déclaré, 
qui  fit  ouvertement  profession 
d’athéisme,  et  Cnit  scs  jours  mal- 
heureusement. 11  était  devenu 
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éperdûment  amoureux  d’une  Cllê 
de  la  dernière  classe,  et  eut  pour 
rival  un  laquais  d’une  mauvaise 
conduite;  Marloc , transporté  de 
jalousie,  s’élanpa  sur  lui  pour  lé 
frapper  d'un  poignard,  mais  son 
antagoniste  , a^ant  détourné  le 
coup  , désarma  Marine  et  le 
frappa  <lu  même  poignard  an 
cœur.  Il  mourut  de  sa  blessure 
vers  159S.  Les  ouvrages  qu’il  a 
laissés  sont  : I.  Tamertane  the 
Great,  or  the  Scythian  shep- 
hed , en  a parties,  Londres, 
»5f>n  et  i5f)3,  in-8*,  caractères 
gothiques.  II.  Le  Massacre  de 
Parût,  tragédie,  Sans  date  et  sans 
division  d’actes.  III.  The  trou- 
hlesome  reign  and  lamentable 
death  of  Edward  II , Londres, 
i5()8,  in-4*,  en  vers  blancs.  IV. 
Docteur  Pausius,  histoire  tra- 
gique, Londres,  itio4  ou  i6i(j, 
in-4".  V.  Lvts  Dominion;  c'est 
V Empire  du  libertinage,  dont 
nous  avons  parlé  j , îu-ia. 
VI.  Le  Juif  de  Malte , tragédie, 
Londres, i635. VII.  Didon,  reine, 
de  Carthage,  tragédie  é laquelle _ 
Nash  a eu  quelque  part.  VIII. 
Hiroe.1  Léandrc,  poème,  Lon* 
dres,  i{io(J,  in-8*,  fini  par  Cbap- 
inann  (Londres,  lUib.  iii-8*).  IX. 
Edouard  1 1 , trag. , in-4*.  ••'•OS- 
MARLOUAT  (Aigcstis).  né 
Lorraine  l'an  1 Soi),  entfé  jeune 
chez  les  augustins,  sortit  de  cet 
ordre  pour  embrasser  le  calvinis- 
me, et  s’acquit  beaucoup  de  ré- 
putation dans  son  parti,  par  ses 
prédications  et  par  son  savoir. 
Marlorat  parut  avec  éclat  au  col- 
loqitte  de  Poissr,  en  lâtii.  Les 
guerres  de  religion  ayant  commen- 
cé l’année  suivante,  le  roi  prit 
Rouen  sur  les  calvinistes.  Marlo- 
rat. qui  était  ministre  en  cette 
ville . y fut  pendu  le  3o  uctulire 
i5(33.  ün  a de  lui  des  commen- 
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taire»  peu  e»tiiiiés  sur  l'Éoriture 
Sainte,  et  uii  livre  intitulé  Thé- 
saurus locorum  communium 
MincUv  Scripturæ , LoinJre», 
»574>  iu-foliu,  et  Genève,  i6a.'|, 
qui  a été  plus  consulté  que  ses 
Comineninires.  Il  ii  aussi  traduit 
en  français.  Traité  de  Bertram 
Prcslre,  du  corps  et  du  sauï)  de 
Jésus-Christ,  Paris, i5(ii, in- iG. 

AlAKLOr  ( don  Gcillâdme), 
né  à Reims , eu  i âgü . bénédic- 
lin,grand-prieurdeSuiat-Nicaise, 
en  cette  ville,  et  mort  en  dihy  , 
au  prieuré  de  Fives,  prés  de  Lille 
en  Flandre , a donné  : I.  Métro- 
poiis  Remensis  llist^ia , Lille, 

i6l>6,ct  Reims,  1679,  s voL  in- 
iolio.  11,  LeThéûlre  d' honneur 
et  de  magnijicençe  préparé  au 
sacre  des  rois , iü54 , in-4‘.  III. 
Oraison  funèbre  de  Gabriel 
de  Sainte  - Mûrie  (Guillaume 
GilTurt,  arch.  de  Reims],  Reims, 
1G29,  in-4*.  IV.  Le  Tombeau 
du  GrundSaint  Renuf , Reims, 
in-8*.  V.  Monusterii 
Sancti-N icasei  Remensis  ini- 
tia et  ortus , dans  V appendice 
de»  œuvres  de  Guibert  de  No- 
gent,  Paris,  i055.  in-fol.  VL 
Dissertation  en  latin  sur  Tant, 
ville  de  Tourtiay,  Lille,  i(i6i, 
in-4*. 

MAR.AIARJKS  , nom  d'un  ^incc 
scythe  qui  périt  avec  grand  nom- 
bre de  ses  sujets  massacrés  en 
trahison  par  les  Médes,  s-jus  le 
roi  Cyavare.  Voy.  ce  mot. 

M.VRMI  ( Astuinb-Fbisçois  ) , 
savant  Florentin  , chevalier  de 
Saint-Étienne,  vivait  dans  le  i-* 
siècle.  Il  fut,  dit-on  , un  des  col- 
laborateur» le»  plu»  actif»  dans  la 
rédaction  de  l'ouvrage  intitulé  : 
iSotizie  d’uomini  illustri  delV 
accademia  Fiorentina. 

.MAR.VllÜN  (SHARERLEv),écri- 
Tain  anglais  , né  on  itioa  dans  le 
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comté  de  Northampton  , ayant 
dissipé  tout  son  bien,  prit  le  parti 
des  armes  , et  servit  dans  le»  Pays, 
Bas;  mais  n’ayant,  après  trois 
campagnes,  obtenu  aucun  avan- 
cement, il  revint  en  Angleterre, 
et  entra  dan»  le»  troupes  qui  fu- 
rent levées  par  Charles  1" , pour 
son  expédition  contre  l’Écosse.  Il 
tomba  malade  à York , et  fiitobligé 
de  revenir  à Londres,  où  il  mou- 
rut en  1ÜÔ9.  Marmion  écrivit  pour 
le  lh<‘Alre , et  n’a  laissé  que  qua- 
tre pièces  , 1*  U Ligueur  hol- 
lamtais,  i63a  , in-4*  ; ‘s’teBon 
Compagnon,  i635 , in-4";  3" 
T Antiguaire , in-4',  if,^i  , 
réimprimé  dans  la  etdleclion  de 
Dodsloy  ; 4*  4e  Rusé  marchand, 
pièce  qui  n’a  point  été  imprimée. 
L’auteur  de  la  Biographie  dra- 
nuUigue  parle  de  Marmion 
comme  de  l’un  des  meilleurs  au- 
teurs comiques  de  son  temps. 
« Sos  plans , dit-il , sont  ingé- 
nieux , scs  caractères  bien  dessi- 
nés , son  style , non-seulement 
est  aisé,  et  n.aturel,  mais  plein 
d esprit  et  de  sens.  » On  a aussi 
de  lui  un  poème,  intitulé  Cu- 
pidon  et  Psyché. 

MAR.MITTA  ( Gei.i.io-Bersab- 
Diïîo  ) , ne  é Parme  , professeur 
de  belles-lettres  dans  sa  patrie  ; 
en  i486,  y occupa  plusieurs  em- 
plois; mai»  il  la  quitta  bientôt , 
et  SC  rej^it  en  France  , où  il  ob- 
tint la  protection  du  chancelier 
Guillaume  de  Rocheforl.  Mar- 
■nitta  y publia  , sous  les  auspices 
do  ce  seigneur,  des  Commentai- 
res sur  les  tragédiesde  Sénèque, 
qu’il  lui  dédia.  En  i4gy,  étant  à 
Avignon,  il  dédia  au  vice-légat  , 
Clément  de  La  Rovére , quelques 
ouvrage»  de  Lucien.  On  ignore 
l’année  de  sa  mort,  et  s’il  retour- 
na dan»  sa  patrie.  Voici  ses  ou- 
vrages : t.  Tfagœdiœ  Seneem 
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célèbre  écrivain  du  i6*  siècle  « 
historien  et  voyageur,  né  à Grc- 
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cum  commeuto , etc.,  Lugduni, 
1491,  in-4°i  Venetiis  , i4oa  et 
i49^>  Elles  ont  été  réimprimées 
postérieurement.  W.LucmniPa- 
kinurus  , Scipio  Romanus  , 
Cartuina  hcrotca  iii  amorem, 
À sinus  aureus , Rrutiet  Üio- 
genis  episUtiœ , Aviguoii,  »49", 

in-4*. 

MAftMITTA  ( Frakçois  ) , né 
ù Parme  , se  livra  d.ins  sn  patrie 
à la  peinture , et  ensuite  à la  gra- 
vure en  pierres  iines  ; il  parvint  à 
une  imitation  parfaite  des  Anciens. 

MARMITTA  ( Jacqces  ) , de 
Parme  , secrétaire  du  cardinal 
Jean  Ricci  , fut  un  des  disciples 
de  Saint  Nigri , entre  les  bras  du- 
quel il  mourut,  en  i5Gi.  Ses  Poé- 
sies furent  imprimées  à Parme  en 
i5G4,  in>4'>  soins  de 

Louis  Marmitta  , son  fils  adoptif. 
On  attribue  à Jacques  Marmitta 
un  poème  , intitulé  la  Guerre  de 
Parme  , divisé  en  7 chants  , et 
qui  fut  imprimé  pour  la  première 
fois  , dans  cette  ville  , en  i55a. 
Mais , suivant  Mazzucchelli  , et 
plusieurs  écrivains  italiens  , ce 
poème  n’est  point  de  la  composi- 
tion de  Marmilla.  mais  de  Joseph 
de  Seggiadro  de  Gallani. 

MAR.M1TTA  (Lotis),  fils  et 
élève  du  précédent , surpas.-a  de 
beaucoup  son  père  dans  l’art  qu’il 
en  avait  appris.  Le  cardinal  Jean 
.Salviati  se  rètant  attaché  Je  con- 
duisit a Rome  , où  il  .'C  dminpua 
par  d’excellens  ouvrages  , et  à 
cette  époque  l’on  n’y  souflVait  rien 
de  médiocre.  Ln  de  ses  camées, 
représentant  une  tête  de  Socrate, 
lit  -surtout  l'admiration  des  con- 
naisseurs. Il  est  a regretter  que 
l’aisance  où  le  mit  son  adresse  à 
contrefaire  les  médailles  autiques 
lui  ait  fait  quitter  trop  tût  un  art 
qu’il  honorait. 

MARMüL-CARVAJAL(Lous), 


nade  vers  lâao,  mort  vers  la  fin 
-du  i(>*  siècle,  a laissé  plusieurs 
ouvrages.  Le  principal ,^et  le  plus 
connu , est  la  DesaHpiion  géné- 
rale deV  Afrique,  2 vol.  iii-fui.; 
le  premier  imprimé  à Grenade  en 
1573;  le  second  à .Malaga  , et» 
i5ç9.  l'errot  d’Ablancourt  l’a  tra-- 
duitc  en  français.  Gct  ouvrage  , 
peu  exact,  n’iâ'élé  estimé  pendant 
l()ng-tcm]is  , que  parce  qu’on  nhi- 
vait  rien  de  uueux  sur  cette 
matière.  ( F oyez  Léon.  ) La 
version  française  parut  a Paris  , 
en  i(k)7  , yn  5 vol.  in-4‘.  L’ori-, 
ginal  espagnol  fut  imprimé  Gre- 
nade , en  1575,  en  trois  parties, 

I vol. . in-folio.  Gctie  première 
édition,  fort  rare,  a été  réimpri- 
mée à Malaga  en  1 ^99  , même 
format.  L’auteur  s’était  trouvé  au 
siège  de  Tunis , en  i .û3G  , et  avait 
été  huit  ans  prisonnier  en  Afri- 
que. On  a encore  de  Marmol-Car- 
vajal  , Historia  del  retufion  r/ 
castigo  de  los  Moriscas»,  del 
reyno  de  Grenada  , .Malaga  , 
itioo  , in-folio  ; réimprimée  à 
Madrid,  1797,  2 vol.  in~4*.  Cette 
hifoire  de  la  chute  des  .Maures 
.est  fort  estimée  chez  les  Er-pa- 
gnols^On  cite  aussi  la  traduction 
des /îP.'cfnltom  de  Sainte  Bri- 
gitte , et  des  rubriques  du  Bré- 
viaire romain. 

MARMO^T  nr  IIALCHAMP 
•(  RARTnÉLEMi  ) , fils  d’un  procu- 
reur au  Chûteiet  d'Orléans,  sa 
patrie  , né  vers  l’an  iG8a  , devint 
ferinierdes  domaines  de  Flandre. 
Ou  ignore  l’époque  de  sa  mort. 
On  sait  qu’il  vivait  encore  en  1754. 
il  employait  scs  momens  de  loisir 
à la  curtufe  des  lettres  , et  com- 
posa plusieurs  romans.  Ou  a de- 
lui  ; I.  Rethinxa  , ou  la  btdo 
Géorgienne,  172.3,  ùi-t2.  H. 
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Uizii'iiLi  , uu  la  jtrinottse  de 
l'iroiulo  , 1^38  , in-ia,  3 vol. 
irr.  Ilisloire  du  Ayslèinc  des 
jtntinces  , sous  la  minorité  dÀ 
Lonis  \y  , La  Haye,  , 

lii-ia  , G vol. .eu  3 lûmes  ; livre 
curieux.  IV.  Histoire  gcjiérale 
et  partictilicre  du  visa  fait  en 
France  , f)our  la  réduction 
et  l'extinctum  des  paniers  ro- 
yaux, et  des  actions  de  tu  cûin- 
paynic  des  Indes,  La  Haye, 
5 » ''ol-  •»- la- 

.MAR.'lüNTEL  ( Jeiw  - Foax- 
çois  ) , de  rAcadéiuK  Trau^-aisc  , 
lié  à Boit,  jielile  ville  du  l.imou- 
siu  , le  11  |uillet  1733.  «J’ai  eu, 
dit-il  , l'uvautage  de  iiaitru  daii4 
uu  lieu  oii  l'inégulilé  de  coiidi- 
liouy^t  de  fortune  ue  »c  faisait  pa» 
sentir.  Un  peu  du  Lieu  , quelque 
industrie  , uu  uu  petit  eommerre, 
foriuaicut  l'état  de  presque  tuu> 
les  lialqtafi.s.  Ainsi  , In  fierté  , la 
rraucliisedu  caractère,  u'y  étaient 
altérées  par  aucune  sorte  d humi- 
liation. Je  puis  dune  dire  que, 
durant  mon  nufauce  , quoique  né 
dans  l'obscurité  , je  n'ai  connu 
que  mes. égaux  ; de  là  peut-être 
un  peu  de  rdideur  que  j'ai  eue 
dans  le  caractère,  et  que  la  raison 
même,  et  l'âge,  n’ont  jamais  as- 
sez amollie.  » 'Son  père  était  tail- 
leur , et  possédait  une  maison  de 
campaguc  , où  j>on  fils  passa  son 
enfance  , et  apprit  à aimer  la  na- 
ture. Ses  heureuses  ili.^piisi lions 
engagèrent  scs  païens  à ileman- 
der  pour  lui  une  bourse  , qu'ils 
obtinrent  au  collège  de  Mauriac  , 
où  il  lit  ses  humanités  defBiis  la 
quatrième  jusqu'à  la  rhétorique. 
Au  sortir  deses classes,  il  se  rendit 
à Toulouse  arec,  le  projet  den- 
trer  dans  la  société,  des  jé^iiitei 
de  cette  ville.  Avant  l’âge  de  18 
ans  , Marinontel  suppléa  le  pro- 
fesseur de  philosophie  , et  se  dis- 
18. 
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liiigua.par  un  raisomieitienl  pré- 
cis,  et  la  justesse  de  ses  idées; 
mais  il  y contracta  un  ton  roide 
et  pédantefquc , que  l’usage  du 
grand  monde  , et  son  long  séjour 
dans  la  capitule,  ne  pni'ent  jamais 
lui  faire  entiéreme.ntperdrc.  Après 
avoir  remporté  quelques  prix  aux 
jeuxlloraux  de  Toulouse  , et  avoir 
pris  pour  quelque  temps  l'habiC 
d'abbé,,  il  vint  à Pari.s,'en 
appelé  par  Voltaire,  qui  lui  avait 
promis  de  l’aider,  et  y vécut  dans 
la  médiocrité.  Li^gé  en  commun 
avec  quelques  littérateurs  peu  ri- 
•ches  , chacun  avait  son  jour  pour 
fournir  ii  la  dépense,  .iladame  de 
Poiiipadour  fit  donner  au  jeune  • 
poète  la  place  de  secrétaire  des 
bâliniens  , sous  .M.  de  .Marigoy  , 
,soii  frère  , qui  en  avait  lu  surin- 
teqd&nce  , et  pendant  deux  ans  il 
4:111  le  privilège  du  àlerciire.  Ce 
journal  nqiportail  beaucoup  , et 
ces  deux  uns  valurent  au  rédac- 
teur quarante  mille  livres.  Une 
parodie  très-plaisante  d’une  scène 
delCitina,  dans  laquelle  1e  duc 
d’Anmoot  était  attaqué,  lui  fut 
fanssenientattribnée  ; et,  pourl’eu 
punir  , on  lu  k'ita  son  privilège  , 
et  on  le  retiii  tpeiidaut  onze  jours 
à 1-1  Bastille.  Il  avait  débuté  dans 
la  C'arrière  littéraire  par  des  tra- 
gédies et  des  opéras.  Ses  Contes 
moraux,  qui  parurent  bientôt 
après,  lui  acquirent  de  la  réputa- 
tion ; il  la  soutint  par  d’autres  ou- 
vrages. L’.Académie  française  l’ac- 
cueillit , et  il  en  était  secrétaire 
perpétuel  en  1789,  lork^ue  la'ré- 
'volutioii  arriva.  Pendant  ses  pre- 
miers orage.s , il  se  retira  dans 
une  maison  de  campagne  aux  cu- 
viroiis  d’Évreux,  puis  an  hameau 
d’Ableville,  près  de  Gaillon  , où 
son  aine  honnête  et  douce  gémit 
long-temps  des  maux  donl«il  fut 
témoin.  Lu  fortune  qu’il  avait  ar- 
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f|ui^  par  su*  tra>uu3t.  s'j^'TUiouif 
pur  (les  ’reiiibuursciiieiis  i-ii  as.'l- 
giiuts,  SoniniifiageuvecuueLyfiii- 
Uuise  aiiiiublu  et  sen^tble  , ni^c 
de  l'ubbé  M(>relier,  uduueit  ûii 
i>eu  spn  litinieur  rhagrine  . et  lui 
ut  feoiivtr  de  rioutrclïes  dprictiirs 
dans  sa  relraitr.  Au  mort  de  mars 
J 79;  « il  lut  Duiiiiué  député  au 
i'^iiseil  des  Ancienè  par  lè  dépur- 
tenirtd  derEiut.  Marnionlel  avait 
été  philusoplit:  ) il  parut  religieux. 
Après  la  cutastraphe  du  18  IVueti- 
dor  , son  éleetien  fut  cassé^i  et 
peut'èire  (Tul-il  ù suit  grand  tige 
et  à sa  réputation  , de  ii’ihVe  p.ts 
porté  sur  la  liste  de  prosrriptiou. 
il  niUurut  d'apoplexie  dans  sou 
humble  retraite,  le3i  décembre 
Iy<y9.  C’était  une  espèce  de  cliau- 
niière  qu  il  avait  achetée  , etpd  d 
vivait  sulilaire  , p.vuvrc  et  oublU’l 
Scs  priOçipaiix  ouvrage*  sont  ; Ir 
Uv.iTriigûlit>s;  la  premièrev  don* 
née,  Cl)  1741^»  C3i  Deiiÿs-lc-Ti/- 
fan.  La  jeunesse  de  l’auteur  lit  le 
•uct;ès  delà  piè(^  , où  l’on  trouva 
quelques  beaux  vers  ; elle  ii’a  pas 
reparu  uu  théâtre  depuis  su  nou- 
veauté. yirùtûrnène , jouée  en 
i^So  , fut  Aussi  applaudie  ; mais 
tan*  siirviyrc  de  uiêin*  aux  pre- 
niières  représentations.,  6’féoni?- 
nc  parut  en  17.)!  ; les  Héraoii- 
des , la  inèlne  année  ; Effi/plus  , 
eu  1730  ; Venctslm  , en  i75<j  : 
cette  deénîère  piècè  efel  de  Ro- 
trou  ; Marmontel  s’est  contenté 
do  la  retoucher,  cl  d’en.suppri- 
merqtielqucslongueui's.  Avec  ces 
eurrections  , elle  sc  soutint  au 
théâtre.  Itetcuie  mourant  fut 
eej>réSctilé  en  1767.  'L’auteur  „ â 
l’âge  de  60  ans,  publia  Numitor 
èl  Ctiopâtr»  : cette  dernière  tra- 
gédie ïtüit  dèjé  paru  en  1751. 
narnapOUl , plus  de  trente  ans 
hprès  U disparition  de  cette  piècè, 
Uufil  sut  un  plan  nouvean,  iRais 
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|{  qui  li'éiit  pa_-  plus  de  réussite  que 
le  premier;  lè  sujet,  retxxiiiupq^ir 
impraticable  , lui 'offrit  rcpendaiit 
quiJqucS  déliiils  heureux  dans  le* 
trois  prenuers'ucles;  les  deuxdci-, 
nier*  entraiiici'Cnt  la  chute  ourii- 
plète  de  Eonvrage.  . La  Harpe  .a 
exprimé  le  vam  de  voirrepréaen- 
t(;r  \ttimlor  , et  de  voir  repren- 
►dra  le/ //crflcfiV/r.t.  II.  Opé- 

ras comitjlHS  ; Li  plupart  ont 
obtenu,  au'tliélitre  Italien, 'Je 
grands  succès.  Le*  iiilrigiie.s  soi.t 
simples  ek  naturelles  , et  le  poète 
y possède  â un,  très-haut  degré  la 
coupe  des  ariette.-,  elle  dialogue 
musical.  Uu  cite  , entre  autres 
pièces  , la  liert/ère  des  Alpes  , 
Annette  et  t.ubin  , le  f luron ^ 
Sylvain  , VA  mi  de  la  maison, 
et  (u  fuiAse  Magie  .‘.cette  der- 
nière offre  pins  de  gaîté  que  le* 
antres  , qui,  à leur  tour,  pié-cii- 
tent  plu*  du  sentiment  ct<d'inlé-‘ 
ri'ît.  L’opéra  de siirtoiif.fc‘1 
puicnicnt  écrit  , s.aguOient  cou-- 
'(luit,  ét  peut  passer  potir  un  petit 
cliuf-d’œuvre  en  son  genre  ; Z6- 
mire  cl  Azor  ollie  d'agvéables 
shuations , nn  mtirvciileux  qii« 
nmagirialion  adopte  aiséuieiil., 
parce  qn’il  est  bien  ménagé  ',  'ê^, 
le.*  plus  heureux  motifs  de  chaut. 
111.  Les  Tragédies  lyriques  ; 
d'auteur  eut  l’amlntuan  d'cvccuper 
les  (ruiS‘lhcâlies  de  la  capitale.  II 
dunna  à l’Ujiéra  Cèphule  et  Pro- 
cris, tn  1773,  musique  de  Gré- 
Iry  : cet  ouvrage  fut  Cumposépuiir 
le  mariage  dé  Louis  XVI.  Déino- 
phoùn,  en  178(9,  musique  de 
tîlieWbini.  Pénélope,  .1  actes, 
17H3.  Acantlu-  et  Céphise,  pas- 
torale héroïque,  représentée  pour 
la  liqjssaiice  du  duc  du  Bourgu^ 
gne  , 1761.  Dtdort,  représentée 
quatre  an*  auparavant,  se'  sou- 
tient avec  éHtIat.  Les  situation*  du 
Iruisième  'acte , indiquées  par  Vir- 
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' pif.  tivü.'iiléfi  avec  Art  tt 

)i«l<'llf::«:iii  C W l«'9  sont  Lit'ii 

i'U(i|<^9'piinr  1.1  lllll^illlle  : c«IIl‘  üe 
l’icciiii , cl  lu  ffti  iHiliaiit  _ct  |>.is- 
!>iüiinc(lc  inHiiauic  S.iiiit  lliibcrli, 
iM^iircrcql  ItJ  siici'ùa  dl-  cet 
gc.  Ci>|iciidaiit  It!  pcrii(/ii(i.i^cd  H/ 
néÉ  n'y  est  pas  uioiiij  tViiid.M)iie 
tluiiA  le  ftocle  Jatiii,  et  d.iu;.  la  l>i- 
düii  de  AlcU'iabi’ , (|itc  Martpoiif 
tel  a imitée.  L’opéra  du  tiohiuil, 
joué  eu  prudiii9il  . eiilro 

iMariiiqiitel  et  l'ahné  Aiiiaud  . la 
puerre  la  plus  »i»e.  J.e  premier 
préluraii  lu  miiriiiiiir  de  Pii'Oiui  . 
le  secoiftl , trellede  Glqc\  ; le  pre- 
mier , eu  rctrauchaiit  pluMeurt 
acéue.9  du  h(d-iud  de  Oiiiiiaiilt  . 
l'avait  donné  , ainsi  refait , à soii 
munirieii  t'nvori',  taudis  qpe  Glui  k 
Iravaillaitsurle  Uulatid  , baiiseor- 
rceliuns.  • Kh  liieu  ! dit  Ai'uaud  , 
-#ioiis aijrnns  un  Orlaudu  et  uuUr- 
iaudino.  » Ce  mut  , rapporté  à 
Alarmontel  , le  udt  eu  eulère  ; il 
lauea  ilirerse»  épiÿratumea  contre 
sou  adversaire  , qui  lui  répondit 
par  celle-ci  : 


Cerralo  co  «tcur,  d’a'nottr-proprc  gonflé  , 
Quotqu*aiu  Incai  roarltctfur  ait  tOotU 
croît  pétti  d*&|^  divine  pâte. 

Ce  monMcur-l^  dont , po«r  peu  que  t*oa  lâte  f 
On  À ^ientdt  pla-  |ue  tartdté  ; 

Dont  mtrùh  de  Vatoet  nou»  e^bite, 
It^fair  Qiunauh . i^int  l mon  au-HTinc, 

Le  lit  partout  , cC  pukr  tout  bouoemeoi 
Croit  qu*U  a fait  Ici  opéras  qu*il  gâte.  • 


Dans  cette  ;»ueiTe  d’é^]»rit,  Mur- 
inoytel  tuteii  iiulle  aux  pamphlets 
satiriques  les  plus  grossiers  et  Iqs 
plus  virulens.  >aiis  avoir  eu  cCaii- 
tre  turt  que  d’énoncer  sou  avl> 
avec  modération,  et  de  Iriivuiller 
pour  Pieciiii  ; aussi  le  sage  i’ur- 
gui  disail-il  à celle  oeca.siuu  : «Je 
a;uu{;ois  qii’oii  lûme  la  musiipi*  «le 
Gluck  , tuai»  il  >tie  parait  diiUeile 
d'iiimeJ'  les  gliukislws.  « IV.  Mi/- 
sù  et  Délie  . V.  h’Oùfcr- 

vateur  litlérnire , 174^» , iii-ia. 
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VI.  La  Rvuclc  (IcH'ckcucujp  en- 
-/<;uée,  17 'pi.  in-8*  : tj'aducliun 
envers  français duppénje de  Pope. 

V II.  L' lUtihtLi.u  mtnt  dé  V Écolç. 
inililaire , uoùiim,  i7<'>7  . pi-ë*. 

^ IJI.  Les  CItarmcH  de  t’élude  , 
i piir'' , i;6t  , iu-8*  ; elle  rein- 
poi  ui  le  prix  >le  poésie  l'Acadé- 
mie frarfçaise.  IX.  Ditcourn  de 
réception  à l’Académie  fraupaise, 
17G5,  ,in-4*.  X.  dtilrujf  d’un 
Danois  à un  J'Vttiiçrtts , ■ 1 7G8  , 
iu-8*.  XI.  Ci>utes  Moraux , 3 
vol.  in-»a,  traduits  dans  toulc.s 
les  langues  ; nllraut  aux  poèfes 
des  sujeis.de  pièces  pour  tous  les 
théâlre.s  : pleins  de  tiiiesse  , Ju 
plîriraits^gréable*  , ils  eurent  un 
grand  itoiuJirc  d éditions  , et  des 
lecteurs  dans  tontes  le.s  cl.isse^.^ 
Lu  ce  genre  , .tLiriiumtr'l  a eu  de^ 
iiiiiialeurn . et  nouées  riraiix.  Lu 
Her^ère  des  dl’u-s,  partout  est 
mruiüdéle  de  style  , d'il)^ér^■^  et 
d’une  noble  siinpHcflé.  L'.litteiir 
a amuMieé  qu'il  avait  tracé  le  por- 
trait de  sou  liérulne,  d’après  la  fi- 
gure, l’cs[)iit  et  le  curaclérc  de 
tuademoiselle Gaucher,  sou  amie, 
belle , spirituelle  et  pleine  de  goflt.  ' 
« Gel  auteur  , a dit  un  eriliqiie  u{i 
peu  sévère,  fut  iii)  lilléraleiir dis- 
tingué, mais  paradoxal  ; un  pucle 
dramuliqiie  ti-oid  ; un  rerivaiii 
souvent  plus  déclamaleiir  qn’çiu- 
(|ueiil  ; un,  versilieateurdur,  mais 
qiiilquefüis  pi<|uant  et  uriginid. 
Lue  lbhlt*d'ouvrage.s  médiocres, 
daus  dittérens  genres,  prouvent 
les  ressources  de  .A)n  esprit;  ce 
ij^est  que  dans  se i Contes  qu’il  a 
lÿniilré  un  vrai  talent , et  sa  con- 
duite dans  le*  dernières  années  de 
S.I  vie  lui  fit  encore  plu.s  d'Iuin- 
iieur  que  scs  Contes.  • Marmon- 
tel  publiait  ses  contes  dans  le 
Mercure,  dont  ils  a’étaient  pa* 
le  moindre  orneineot.  XII.  DéU- 
suirc,  17G7,  Uj-8*.  «'Getourni- 
JO* 
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ge  , dil  Lnharpe  , est  d’un  gcwro 
élevé  : il  est  trop  long , et  a le 
grand  délitut  de  coiiiuiencer  pur 
être  un  roman . et  de  finir  par  être 
un  •cl'inoD  ^ mais , malgré  scs  dé- 
fauts , c’est  lé  que  SC  trouve  ce 
que  l'auteur,  éninngré,.a  fait 
de  plus  réellement  beau.  lé  su- 
jet était  bien  choisi  ; le*  six  pre- 
iniéfichap’qres  sont  remplis  il’in- 
tén’t  ,.et  tréS-di'AnnUiques.  II  est 
fâcheux  que  dans  les  suivuns  l'au- 
teur devienne  un  froid  pédagogue. 
Les  priiicipus  philosophiques  de 
cot  ouvrage  le  firent  censurer  et 
oundainnerpar  la  Sorbonne.  Mar- 
monlel  le  désirait  foit  ; une  cen- 
sure thêoiogiquc  étaitalors  un  deS 
grands  moyens  de  faire  veudru; 
* une  édition.  I-a  Sorbonne  pili*a 
dans  le  i5“  cJinpiire  , qui  traite 
'de  la  toléra  ifte  , 5a  proposition* 
qui  lui  parnrciil  dangereu.ses  ^ et 
les  condaman-dans  un  jugement , 
iiililiilé  liidiculut , auquel  Vol- 
taire ajouta  nssci  plaisanimeut 
l’épithéte  de  ridlcnlus.  I.a  criti- 
que vigoureuse  ét  bien  écrite  (lu 
professeur  Coger  , lit  plus  de  turf 
é Béiisairt,  que  l’écrit  de  la  Sor- 
bonne. Cet  ouvrage  a été  Iradiiil 
«n  grec  vulgaire  , et  iirijrritné  à 
Vienne  en  Aiitriclie,  17S5,  in-ia. 
XllI.  PluirsaU  de  Lucaiu,  tra- 
duite en  français  , i;Gü,  a vol. 
in-8*.  Il  en  O été  fuit  une  seeaude 
édition  en  1772.  \\\^  Poétû/iie 
française,  itGS.  avol.in-Sf-Ony 
trouve  une  raison  perfeetionnée' 
par  les  lettres  , par  la  lecture  de.* 
bons  auteurs  , et  l’étudu  profonde 
de  la  langue.  Scs  préceptes  snYit 
judicieux  ; cnles  suivant,  un  gudte 
les  charmes  de  la  bonne  poésie, 
et  on  peut  acquérir  ce  tact  délicat,  ' 
ce  goût  qui  sait  apprécier  a\éc 
justesse  les  beautés.  XV.  Essai 
sur  îcs  révolutions  de  la  musi- 
que , i’777  1 in-8*.  Les  admira- 
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tours  passionné»  de  la  mu.dque  il« 
Gluck,  soutenaient  qu’elle,  éflit 
seule  ooiiveiiable  à U poésie  dra- 
matique et  à l’qpéra  ; l'auteur  s'é- 
lève'conireeetlc  opinion  , et  pro- 
•nonce  qu'on  né  ]M:ut  iNumir  Je  la 
‘Scène  lyrique  les  airs  des  l’iccini, 
des  S.vcchini  et  des'  Tr^ettu.'  Il 
prouve  que  lu  natiûn  française  a 
toujours  passé  d’enthüu^iasme  en 
ciithousiasnie , JeLidly  à Rameau, 
de  Rameau  à Orétry  , du  Grétry  k 
Gluck.  Sa  eoDclusiuii  est.  qu'il 
faut  admettre  sur  notre  tliéàlro 
lyrique  chant  italien  ^ le  .seul* 
qui  lui  par.vissA:  vériiahlemeiit  luu- 
siéal  , taudis  que  les  Italiens,  de 
leur  côté,  devraient  quitter  leurs 
plates  rapsodies,  sans  ’ulérét  et. 
sans  bon  sen»  dans  les  paroles  , 
pour  adopter  nuire  «ysléiiie  dra- 
iiialiqiie  , plus  sévére  ut  plu»  ju- 
(liuiciix.  \V1.  Les  lncas%  no  la 
Deslrurliondc  l empire  du  Pé- 
rou , 1777.  2 vol.  in-6*.  Le  foml. 
do  ce  roman,  ou  de  celte  espèce 
de  poème  en  piuse,  est  hislori(|uc  ; 
mais,  malgré  scs  urucmeiis  et  «es 
épisodes  , il  intéresse  moins  que 
rhîsloire.  On  y trouve  des  mou- 
vemenséloquriis,  un  heau-tablemi 
du  Xmalisme  , et  ^n  éloge  àlla- 
ch.'iùl  de  Las  CH*a».  Ün  a ol».*crvé 
(|o«  lu  style  trop.  unifurmc’'de  oui 
éèrit  oHuil  une  coiiliouité  singii- 
liéce  de, vers  «le  huit  *syllubes  , 
non  rimes.  L’Épitre  Jédicaloire 
ai^  roi  de  Suède  a de  la  uubéesse 
sans  alTccLation  , %t  de  la  forco 
sans  enflure.  X.V1I.  De  VAut»- 
riU  et  du  l’usage  de  fg  langue , 
1-85,  in-.j*.  .\VIII.  Èlémensdm' 
littérature  , 6 vol.  in-  la. 

C’est  l’un  des  meilleurs  ouvrages 
didactiques  que  nous,  jiossédious 
dans  notre  langue.  M.irmontel  j 
a déposé  le  fruit  des  longues  még 
dilations  de  sa  vie  sur  l'art  ora- 
toire , la  poésie  et  les  ouvrages  les 
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plu»  CftU'bi'eA,  XIX.  Déjf  à-m 

nert  de  villàjjf  , 1791,  in-i'i.|| 

XX.  Polymnie , pftèiiie  t-n  doiijc  1 
<liunt&,  pour  la  défense  do-Piceiiil  j 
eoiiirc  les  parli>ant'  île  Gliii-k. 

XXI.  ' Nituvamx  Conte»  irto-  I 
roux,  179a,  a vol.  in-»,a.  QuoiJ' 
qii’agréablc!. , ils  ii’enréht  pa.»  I.a 
réputation  de»  preiiiier-4*  « En  j 
éi-rivant  cei^-ri,  d>(  Morellet, 
Mariiiontel  rivait  dans  une^r.vnde 
di:-»ip.iliiin  , an  milieu  de  .sociétés 
brnjantes  , «où  l’on  cherchait  le 
plaisir  sous  toutes  le»  termes . 
et  l’esprit  dans  foute  sa  parure.  Il 
a composé  les  derniers  lorsque 
sou  mari.age  lui  avaitfait  connaî- 
tre une  vie  rnlérieure%  tnoinssitfi- 
téc'  cl  plus  morale.  Ses  anciens 
contes  , fruit»  d’une  îina^inaliop 
ji  une  et  v.igahonde  , se  re<ken- 
tent.  d’un*  sorte  de  lihertinajte  de  y 
l’esprit.  Les  nouveaux,  écritsdaps  * 
une  situation  plu»  calme  . auprès 
•de  sa  fcnime,  cl  au  bruit  des.  jeux 
de  ses  etifans,  sont  plu»  près  de 
la  natyrc  . qiii'sc  hlit  mieux  en- 
tendre A la  maturité  de  l’âge  , et 
dan»  le  silenee  des  passion».  • I 
X.XII.  De»  Mélatiffes  , parmi  Ip'^- 
qucl»  on  remarque  de»  discours  sur 
lu  ^vree  et  la  fniùlesse  de  l’es- 

, prit  hunuiin  , sur  VEtoquence, 
sur  X'Uistoire  , sur  \'E»u6rance 
dese  survivre , etc.  ; r.Éfo.i7e.  df 
Colardeou;  VApoloyicdu  Théâ- 
tre ; un  Essai  sur  les  Romans^, 
une  Epilrt  au  liai  sur  f’I/i- 
cetulic  de  THiilel-Piru  de  Pà- 
rris , et  un'  poèiqe  Sur  le  dévoue- 
metU  du  prince  %éopold  de 
lirutisivicic.  X^III.  Apdtbgir 
de  V Atadimiefrimçai se.  179a. 
XXIV.  Itiver»  morceaux  de  saine 
critique  , fourni.s  à VEucyclopé-  1 
die,  dortt  il  revit  tous  les  article»  j 
,dc  littérature  bilans  l’éditiun  de 
Houillon  ; un  grand  nombre  de 
poésie»,  Insérées  dans  l'Alma-  [ 
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nacfi  des  Muses  et  le.»  Journaux. 
On  a publié  quelques*  ouvrages 
posthumes  de  Mannontcl , une 
I^gii/ue,  une  Grammaire  , un 
Tralu'de  Morale,  une  Histoire 
de  (a  Rcgcnce  , a vol.  in-ia  , et 
des  Mémoires  d’uii  pire  , poift' 
serfir  à l’instruction  de  ses 
eiifans,  4 '*ol.  in-b",  1804.  Ceux 
qui  voudront  lé  (nnnaitre  très  en 
détail  , pourront  l’apprécier  dans 
ce  deruier  ouvrage  , 'oO  il  s’est 
qieiiit  d’une  uiaiirère  au»si  bdèle 
que  piquante.  En  1787.  on  a rc'^ 
cueilli  les  ceur/es  de  MarniAntel , 
en  3d  vol.  in.-8*.  ou  iu-ia,  1787- 
1806.  I.a  dernière  édition  des 
fpuvre»  de  .Marniuntel  , a paru  â 
Paris  en  i8ao,  7 vol.  in-b*.  .Mar- 
iiiontel  eut  beaucoup  de  taiciit  , 
nu  talent  souple  , une  va»te  litté- 
rature , et  cependant  il,  ne  s’est 
pj.icé  au  premier  rangdansauçun 
genre , parce  qu’il  manquait  de 
génie  , qni  seul  peut  mettre  hors 
de  page. 

M.VfiNE  ( Loiiis-Aktoixe  oe  J , 
qrclutecte  e.t  graveur  du  roi  , né 
en  1673,  mort  à Paris  eu  1755  , 
a dessiné  et  gravé  101  statues,  les 
plu»  belles  de  l'antiquilé,  et  'xvo 
plancheA  insérées  dan»  trois  vo- 
lumes ip-folio,  sujets  de  l’Ancien 
et  du  Nouveau  Testament , d’a- 
près dilîérens  tnaîtres  : il  dédia 
cette  collection  à hi  reine , en  1 729. 
Elle  parut  sous  ce  titre  : Histoire 
sacrée  th  la  Providence,  et-. 
Il  a au»9  donné  une  édition  ilii 
Nouveai»  système  sur  la  ma- 
iiit're  de  dé/endte  les  places  par 
te  moyen  des  contremines , par 
Daxin  , Paris,  1731,  in- ta. 

MARNE  ( Jeav-Baptiste  de  )., 
n^ADouai,  le  sG  novembre  iGtip, 
jésuite  en  1716,  devint  nonfcssimp 
de  Jean-Théodore  de  Bavière,  car- 
dii|pl , évêque  et  priuce  de  Liège, 
et  monnirdan» cette  villeen  17.18. 


1,0.  B1  A R"  ^ 

avons  <If  lui  ; 1.  I.a  fie  de 
’Se^^tÿeaii  î\  ijunum  l nr  , Paris, 
ij4'  • U)-'»-  HhUntc  o'u 
comté  de  \nmiir  , l-iof,-*!,* 
in-4“,  eiirû'hif  ilo  |ilusiciir.«  di.i- 
(Hjlationsniliqii^iÿ,  Lu  i^Ro  ^^iih 
iinourtbydlc 

en  àjyftf.in-fc* , Iifii\t  lt(‘s.  anj;- 
ia  \ie.  lie  1 aulein  cl 
Je  nôfi-f'i  mr  M.  Paqiiol , qui  di^ 
^ue  vvpviti-  liistujre  ^s't  sans  con- 
tre^ Ül  tiiien:(  écrite  que  nous 
•^.ont]iarnni  Intstcs  celle»  des  pro- 
•viocei  bel^iqiies,  et  picsque  la' 
seule  qui  ruérite  ^e  «oui  d'iiis^ 
luire.  • ' “ » 

M\RNK?IA.  y 01/.  Lr7.*Y. 

MAIV.MX  ( Puii.irPE  üc  ) , ba- 
ron jle  Su'iiil -.Ablcgondi" . rié  à 
Ëriixvlle»  en  i,’>58,  disciple,  de 
liaiviu  à Genève  , se,  rendit  lrè>- 
h<d)ile  dans  les  langues,  dans  les 
seîciiecs  et  d.iiis  le  droit,  A peiiie 
de  retour  dans  les  Pajts-B.is,  il  fut 
’ contraiitt  d’e  n sortit , et  se  retira 
dans  le  l’alalinat  , où  il  fut  eon- 
Msdier  ccelèsia~liqtie  del'éleclesir 
Mais  GI)*irles-Loiji,s'-Gnillaniii«' , 
prince  d'Orange  , rajtnnl  . rede- 
mandé quelque  temp."  après,  l eiii- 
nluya  avec  utilité  dans  le#  alt’.iires 

tes  plusiiupurtanles.  Ge  litlliiiipii 

dressa  le  l'oriiiulaire  de  l'allianee, 
par  bupielle  pbisioiirs  seigneurs 
des  Pays-llüs  , s’opposèrent  en 
i.'iüduu  tribunal  de  riiiqui-ition. 
ÿ)lu  consul  d’.^nvere  , il  dèlen- 
dit  cette'  ville  contre^  duc  île- 
Parme  en  i58'|.  et  nioiiriitù  I.ey- 
de,  en  lüy!',  ^ris  le  temps  qtéil 
travaillait  a une  traduction  Hu- 
iiiande  de  la  Bible.  Un  a de  lui  : 1. 
l*e»  j'/ièâcs  dr  coutrover.se . Ati- 
Tcr»  , i58o,  iii-rul.  11.  Ibie 
tre  circuUtire  aux  prole.stiuis. 
111.  Apiurium,  sii>e  Alvia- 
riutn  ratnnnum , Bois-le-Duc, 
ouvrage  où  Iftm  irAnre 
di  s geriiiet  d'allièisme  , relulé 
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^vicloricuseiuent  par  If.m  toen/,' 
I cillé  a C’onrtiai. IV.  Taijicati  où 
1 ou  iiionlre  lu  difjértnct  entre 
hi  nlijiou  chriil icntti  et  le  pa- 

fit)ne  , Leylle  . i .âiiç) . iii-l’*.  T.a 
a i ne  cou  II  (I  l'g  lise  eritlloliqoefait 
le  caraitèrc  de  lotis  ces  ouvrages. 
Ile  lltlfi  reproihe  à .Marni\  d’a- 
voir niis.  la  religion  eu  rabc- 
luiserirs.  Il  ('aitteiuwrcdi-linguet 
au  nombre  de  ses  ouvrages  sa  tra- 
I duclioii  en  vers  hullalnlais  de.s 
I Psautucs  de  DarUf.  » Cet  lioiu-i 
me,  duo  mérite  vraiment  rare, 
écrivait  avec  une  pureté  ^eii  com- 
mune son  idiome  natal.  I.a  Vt  r- 
sHiealion  hollandaise  ne  lui  a pas 
moins  d’obligation  que  lalangue.» 

( Jeak  ne  ,'baioii  D): 
Potes  ) , iic  vois  lâiso  , et  mort 
! après  i()3i  , est  e.oiinii  par  un  oo- 
I vnige  intitulé  : Jténofution.s  pofi- 
• /ii/ur.\,  ou  Mo.i  iu.r.^d'e.slnl,  qu’il 
lit  impiimerà  Bruxelles  en  itiii, 

I in-  i"  • et  qui  eoiitieiét  d’asse/. 

bonnes  ebosv^ , surtout  aux  mai- 
j ges.  Il  ledèiba  à l'an  bidnc«\lbeit. 
i soovei.iin  de.s  Pays-Bas  , dont  il 
M-^ilil  v.iss.vl.  11  (Il  donna  nue  se- 
: eonde  édiliuu  foi  I aiigiiienlée  qiict- 
I qoes  années  après  , et  la  dédia  i 
riilf.inlelsjliene-Glaire-Kiigciiie, 
veuve  de  cet  anbidiic.  Oi*a  en- 
core de  lui  un  .oùvr.xge  intitulé  : 

I JicprMCiHa fions  , dont  le  çata- 
I logiie  d'OxI'unl  mal  que  rêdilioii 
I di^tii  iixelles , i6‘ia  , in-4'’.  * 

I . ■ .M.AROLLKS  ( Claude  de)  , 
genlilbomme.de  la  provinre'  de 
1 OUI  aine,  ^erjt»  , par  sa  valeur, 
son  adresse. et  sa  proliité,  d’èlre 
fuil  geniillioiimieori1inaii.edu  ro;^ 
lieiileu.ml  des  eente-nis-cs  , et 
inareclial-de-camp.  Il  poi'l,'i  les 
I armes  de  bonne  beure,  et  Se  si- 
j gnala  dan»  diverses  orc.i-ions,  sur- 
I Iniil  dans  un  eifmbat  siugnii  r 
. contre  Marivanll  , en  l.^ftQ.  Ge- 
I loi-ci  ayant  défié  Jlaroües  , lu 
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ronihit  ilniina  yvcc  grand  ap- 
pareil aux  j»>rte»  ite  l’niki,  le  len- 
tlcniaiii  r.iÿsus>iiiai  du  roi 
Henri  ■■  MHrivmill , capilaj;ie 
<i<;fe  gar<Iesdecu  prince,  cherchait 
n en  venger  la  miy  t , en  déüanl. 
,an  cuinhal  quelqu'iii>  de  se;»  en- 
' neinis.  Al  icnllei^  xélé  ligiiénr,  .«e. 
]>i(;&en(a.  Miirivuii'll  rompit  lan- 
ce. <laiu  In  ruira'tre  de  :<oo  ndver- 
fiiire , qui  en  fut  l'aursec  ; ei  I an- 
li'e.  porta  si  ndroiieinent  .*<one<uip 
dans  r«-il  de  son  ennemi . qu’il  y 
Idi.»sa  le  fe^desa  lance  avee  le,, 
truuron,  pénétrant  jn»(|u'nu  der- 
rière delà  tête.  Le  royaliste,  rrn- 
M'rsé.  par  terre  , expiru  dans  un 
deini-quarj  d’heure . cnpndVtrant 
ces  généreu-es  paroje-  : ••  yue  f 
jilai'irds'  vaincre  aur.iit  été  con 
trehalanc.é  par  la  douleur  de#ur- 
vivre  au  rqi  «on  inaîirr..  • Murniles 
n’exigea  d'autre  marque  de  .sa 
victoire  que  l’épée iitlo^ckeyal  du 
r.iincii.  (inde  r.iniena  à' Pitris  en 
Iriouiphd,  hu  son  des  trompettes 
cl  au  milieu  des  aeelamatious  pu- 
bliques. Les  fuiialiqiie.s  prcdii  a- 
teiir»  de  la  Ligue  tirent  S'm  paiié- 
gj.riqiic  en  chaire,  et  ne  cr,d- 
gi'.ircid  pas  de  le  comparer  é Ua- 
vi(f,  vainqueur  de  Gulii|lh.  .Marel- 
les signala  son  courage  eu  b'raiAee, 
eu  Italie,  eu  iioiigiie  et  ailleurs, 
et  n\oiirul  eu  lÜô.'â.à  üj  ans, 
regardé  r.omiiie  un  héros  qui  joi- 
gnait la  rodoniorilade  à la  iira- 
voiire.  Il  ne  se  faisait  saigner  que 
debout  et  appuyé  sor  -a  pertui- 
•ane  ,spus  pr<  texte  qii'mi  hop>mc 
‘de  guerre  ne  doit  répandre  son 
sang  que  le.s  ai-nigs  à la  iimin. 

.M.\IU)LLLS  ( Micuelde  ),  fils 
du  précedént , traducteiir'médiO- 
eie  et  inl'aligrthlc  , ite  au  bourg 
de  üéniHé  en  Tonruiiie,  orttréde 
bonne  heure  dans.l'étiit  ecclésias- 
tique , obtint  par  le  crédit  de  son 
pétc,  fieux  nbbayes  ^ ■ celle  de 
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Bcaiigrrais  et  celle  de  Villejoin. 
Né  assec  une  ardeur  exlrênié.poor 
l’étiule,  de  M.irollcs  la  conserva 
jusqu’à  SH  mort.  Depuis  l’année 
i(>iç),  qu’il  mit  an  jour  la  trudiie- 
tion  de  Luctiiti  , jiisqu'eji  i6tii 
fpi'it  publia,  in-4*,  VHiiloirt  <Uf 
lo'ntles  d’.-tujou  ( Voyrz  Koi'i- 
qi  Es)  , il  ne  cessa  de.  Iravailfer 
avec  nue  a|>plicaliun  iiifaligahle. 

Il  s’attacha  surloiU  à faire  passer 
les  auteurs  unçiens  dans  notre 
langue  ; mais  il  b‘s  travtstit  en 
moderne  qui  n'a  ni  léguât,  ni 
les  gracesde rnnliqiiilé.  Lesfieiire 
les  pbiy  brillantes  des  puétes  se 
ftnérent  enlicrrment  eritoe  ses 
mains.  S’il  ne  fut  ni  le  pbis  éle-  t 
gant  ni  le  pins  fidèle  des  (raduc-> 
leurs,  on  lui  a du  moins  l’ctblig.i- 
Lion  d’avoir  frayé  le  chemin  à 
ceux  qui  viiiient  après  lui.  La 
plupart  le  traitèrent  hvèc  iu<lé- 
ceiicc  dans  lenr^  préfaces  , après 
avoir  prolite  de  soniravail.  L'abhc 
de  Marolles  avait  he.Mieoiip  d'é- 
rudition , et  il  se  signala  dans 
tofit  le  cours  de  sa  vie  par  son 
amour  pour  les  arts.  Il  fut  un  des 
premiers  qui  recherchèreut  avec 
soin  les  estampes.  Il  en  ht  uQ 
llee.ueil  de  laS, 'loo  provenant  de 
plii.s  de  6000  maîtres.  Cette  col- 
lection fut  achetée  en  itifîy  , par 
(.iolbert , qui  eu  enrichit  le  cahir 
net  des  estampe»  de  lu  hildiu- 
théqiicdu  Hoi,  oâ  elle  forme  -rx\ 
volumes  , reliés  eh  maroquin  et 
dépo.‘és  selon  la  classitication 
a'dopléÿ  par  l’abbé.  Il  se  méls 
d’être  poète,  t;!  enfanta,  en  dé|>{L 
d’Apollon  . iü3,  ia4  vers,  parmi 
lesquels  il  y en  a deux  un  t#iisdH 
bons.  Il  dis.lit  un  jour  à Liifiére  » 

« Mes  ver-  nie  Coûtent  peu.  —»  Ils 
TOUS  coûtent  ce  qu'ilj.vulent , lui 

répofidiLcr^saliriqiie • L'ahbô 

de  M'arollesprétemrait  que  la  mul- 
titude des  jna'ivaise»  versions 
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fjii’il  #T»il  fuite?  devait  le  mettre 
au  niveau  de  ceuxqiiin’cii  avaient 
f.iitv  que  peu  , inaii  bonnes.  On 
aimerait  autant  la  vanité  d’un 
rnancriivrc,  qui  prétendrait  avoir 
droit  de  prendre  place  parmi  les 
habiles  anliitecles  , parce  qu'il 
aurait  bâti  un  grand  nombre  de 
chaumières.  Son  unie  était  mâle, 
autant  que  son  etjle  était  ram- 
jiant.  11  écrifait  pour  le  plaisir 
d’écrire  , sans  penser  à aller  par 
cette  voie  à la  rortnne.  Dans  l'E- 
pitre  dédicaluire  de  ses  Mémoi- 
res il  détourne  ses  pareps  et  ses 
amis  de  s'appliquer  comme  lui, à 
^ rétiKÎe,  s'il»  pense.nt  qu’elle  serve 
é leur  gloire  et  & leur  avance- 
ment. s CiO)'er-iiioi , leur' dit-il, 
messieurs  , pour  prétendre  aux 
faveurs  de  lu  foiiime  , il  ne  faflt 
<|ue  se  rendre  utile"  et  complai- 
s.vnt  à ceux  qui  ont  beaucoup  de 
crédit  et  d’autorité  ;âitre  bien  f.iit 
<le  sa  personne  , flatter  les  puis- 
sans  ; sonÎTrir  de  leur  part , en 
riant,  tontes  sortes  d’injures  et 
de  mépris,  )|uand  ils>  trotivent 
bon  d'en  agir  de  la  sorte  ; ne  se 
rebuter  jamais  de  mille  obstacle» 
qui  se  présentent  , avoir  un  front 
d'airain  et  un  coeur  de’rocbcr; 
insulter  les  gens  de  bien,  injiiste- 
ineiit  persécutés;  dire  rarement 
la  vérité,  et  paraître  dévot,  même’ 
AV'C  scrupule,  quoique  l’on  aban- 
donne toute»,^o,es  pour  ses  in-  ' 
térêts  ; après  cela  , tout  le  reste 
est  presque  inutile..  Mais  quoi 
qu’il  en '«oit  . ne  faisons»  pas  le 
mal , nfiii  qu’il  eu  Arrive  du' bien. 
Aév^'ons  les  puissances  son  ve- 
rrai ne»  atee  tous  les  respects  qui 
leur  saint  dn's  ; souvenons-nous 
qu);  la  courte  durée  de  notre  vie' 
nous  Jéfehd  de  cutiqgvoir  ici-ba.s 
de  iongiie!)  «spéraucesn  et  que 
nos  jour*  s'écculent  tandis  que 
nous  parloo*.  » Ce*  réflexions 
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nriarqnent  as.ses  la  façon  de  pen- 
ser de  l’abbé  de  Maroiles  et  la 
trempe  de  son  caractéra|JI  mou- 
rut i Paris,  le  ti  madnfiSi  ,'  A 
Si  ans.  Il  avait  eu  soin  de  faire 
imprimer  avant  samfwt,  é l’imi- 
taiioii  du  président  de  Thnu  , ses 
Mémoirrt,  piiBliés  en  i-55  A 
Amsterdam  ( Paris  ),  par  l'abbé 
Ooujet , en  5 vol.  in- ta.  C’f-«t  un 
mélange  de  quelques  faits  inté- 
ressons , et  une  infinité  d'anec- 
dotes iiiimitieuscs.  Mais,  quoique 
faiblement  et  méniie  platement 
écrits,  on  ne  les  lit  pas  sans  plai- 
sir , parce  que  ces  petites  choses 
peignent  rhoinme  et  les  hommes. 

Un  a encore  de  l’abbé  de  MarnHes: 

1:  Des  Traductions  plates, "alon- 
'gée*’,,  et  souvent  peu  fidèles, 
Ptdulr  , de,  Tcrence  , de  Lu-- 
çrirc,  Paris,  iriSd,  in-8*  ; de 
Caluite  et  jde,  Titutle,  Paris, 
i(bi5, 411-8*; t/c  TirgUe,  d’Ho- 
race , de  Juvénat  * df  Perse. , • 

de  Martial , i6.î5  , à voU  in-8*. 
C’est  la  tète  de  cette  traduction 
que  'Ménage  mit  : Epigranimes 
co(/trc  Martùil.  On  iloilan  même 
aiitenr  d’antres  Traductions,  de 
S tare  , (P.4urcAius  - P ictgr  , 
d’ »• 'H imi- Marcellin  , de  Gré- 
goire (lè  Tours  , a vol.  in-8*  ; 
d'diftèttîc  , Paris.  iGfto  , in-4“î 
celle-ci  est  très-rare  et  se  tend 
très-cher.  Les  moins  estimées  de’ 
ces  versi'tus  sont  celles  des  poète*, 
qnoiqii’elles  lui  aient  beaucoup 
phi.s  coflié.  Lestang , dans  ses 
liègles  de  hieii  trnduioe-,  niul- 
tr.aila  un  peu  l'abbèdc  Maroiles, 
qui  s’cii  plaignit  vivement.  Le. 
censeuç  prit  le  moment  où  il  al- 
lait faire  ses  Pâques  pour  l’apai- 
ser. Maroiles  ne  put  s’empêcher 
de  lui  accorder  soiupnrdoii  ; mai* 
quekpies  jours  après,  il  lui  dit 
« qu’il  le  lui  avait  extorqué. 
Monsieur  l’ublré,  lui  répliqua  Le*>i 
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lAi)^,  ne  falti;»  pas  tant  le  difll- 
cile;  nn  peut  bien,  qunnj  on  a 
besniii  d'un  pardon  général , en 
nucordcr  nn  pariiciilier.  » II.  l’ne 
Suite  del'Histoire  romaine  de 
Coeffelcau  , in*-fol.  C’eal  Virgile 
ronliiiué  par  Slace.  ill.  l ne  inaif- 
tnise  version  dir  Urt\>{aÀrr  ro- 
iitiiin  , 4 voL  in-8*.  IV.  T.c.s  Ta- 
iifeattœ  (lu  temple-  des  muft-i , 
tii-és  du  cabinet  de  Favereau,  swt 
pribés  des  rurieiix.  lU  virent  le 
jiinrù  Paris-,  en  it>55,  ijvlol.  ; mais 
eeiteédiliun  a éléelTacéc  parcelle 
d'Amsterdam,  i ”33  , iR-i'oI.  Les 
pluncliesde  la  première  furent  des- 
sinées par  Diepenbeck,  et  oravée- 
In  plupart,  par  Bloémaerl.^,  (ici 
iiifatifable  écrivain  avait  com- 
mencé é traduire  \a  Diii te.  Il  ih- 
séra  daiis  sa  f'ersion  les  notes  du 
fameux  Isaac  Lé  Peyrcrc.  Lcchan- 
cillcr  Séguier  en  lit  bUspéndre 
J'iinpressiuii , et  l'nrcbevêque  <^e 
Taris,  de  llailay,  en  fit  sai.'ir  et 
brûler  tous  les  exeinpl.iire».  C’est 
pour  cela  qu’il  ne  nous  reste  que 
la  traduction  des  livres  de  la  ùe 
nèee  , de  J’ Exode  , et  des 
premiers  cliapitresrfii  L'ivitiqne. 
Celle  version  imprimé”  à Paris  . 
en  «6^1 , in-fid.,  est  fortrarç.  VI. 
Deux  Catalogues  d’Estampe» ,, 
curieux  et  recherchés  , pulSTiés  en 
il)66  , in-lP,  et  it»”a,  in-ia.  VII. 
Câtaiectes  , ou  Pièces  choisies 
des  anciens  poètes  latins  , de- 
puis Ennius  eti'arron  jusqu’ an 
siècle  de  l’empereur  Conslan-' 
tin  , -Taris,  idli;,  in-8*;  et  1675. 
in-^.  Le  pliis.grand  mérite  de  ce 
recueil  est  la  rareté  : l'abbé  de  Ma- 
rolles  le  lit  imprimerpour  le  don- 
ner à .ses  amis.  üii  trouve  dans  le 
3a*  -voli  des  Mémoires  de  Nicé- 
rnir  , la  liste  ciMOplèle  despuvra-i 
gesde  .Alarolles. 

MAKüLLES  ( CiADDX  de  ) , 
neveu  du  précédent,  jésuite  , né 
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le  aS  a -At  171a,  et  mory^aris* 
le  1 5 mai  1 793,  »e  brûla  a "s  son 
lit , oû  il  avait  la  dangereuse  ba- 
liitude  de  lire  avant  de  s'endor- 
mir. On  a de  lui  : I.  Discours 
sur  (a  Pucetled'Orlèans,  17.59, 
lu -8**.  \l. Sermons  pour  (esprin- 
cipales  fêtes  de  Vannée.,  178G, 
iu-ia.  III.  Sermons  sur  la  lec- 
ture des  livres  contraires  à la 
religion,  178.5,  in-8*.  IV.  Dis- 
cours Sur  la  délivrance  (l’Or- 
léans, 1760,  iu-ia.  V.  Mélan- 
ges et  fragmens  poétiques  en 
français  et  en  latin  par  M.  de 
UurvirlUs,  1777,  iti-ia,  suivant 
.Mercier  de  Saint- Léger,  Marviel- 
les  est  un  masque  sous  lequel 
s’e‘t  caché  Mandles.  31.  Beuebut 
'est  aussi  du  même  avis. 

1MARÜLLES((;.-F.  M acné  de), 
d'une  autre  famille  que  lespréré- 
deus,tferrit  d'abord  dans  un  de« 
éorps  de  la  iiiaisou  du  roi  ; il  se 
retira  ensuite  du  service  , se  fixa 
à Paris  . et  y mourut  , vers  179a. 
Ou  a de  lui  entre  autres  ouvrages: 
I.  Observatiotts  sur.la  traduc- 
tion de  Roland  le  furie.u.c  par 
de  Tressa q^iu- de  U8  pag. 
sans  date  , mais  .impriinéc  en 
1780.  IL  Essai  sur  la  clwsse 
au  fusil,  1781,  in-8*.  HL  La 
chasse  au  fusil , -ouvrage  divisé 
en  lieux  parties , 1788,  iu-R".  IV 
Bibliographie  in.strurtive  , 
Mme  1 1 , partie  c.'-timalivi 
des  livre-.i  rares  et  pré-cieu-T.  Il 
n’en  11  panique  Ic prospectus.  V. 
Tableau  biblioq rapltèque.m-^’. 
On  en  trouve  le  manuscrit  à la  bi- 
bliotlii-qiic  du  Roi,  .VI,  Recher- 
ches sur  V oriqine  et  le  premier 
u.sagt‘'des  regi.stres  , 178-5,  in-8’, 
pe'lit  ouvrage  rurieuX. 

MAJVON  -f  Jea.v  ) , patriarche 
,syi-feii  , faudateur  du  monastère 
de  JSniiit-AIaron,  près  d'Apam’re, 
à hi  iiii  dli  ^ siècle  , scion  lesenli- 
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iiieiiid'^5t  l‘'ii)i»tfNAirnni , I ar«r  Paul  V , en  lAia.  Cl^iuunt 

MT  :i^iWiiruHile  !’i  Koinc.  fuit  re-  l >111  envoya«  en  la  iiiéujc  année 
inuiUrr  ruri(;ine  des  r^irélieii!»  lin  1 i5o(i,  le  père  Jéràiiie  Uandiiit-s 
ril  syrien,  smiiiiis  à l'iilgliFV  ro-  |f  jéiiuilo  , en  qualité  de  nonce,  aux 


fl. unie  , â lin  célèbie  unaelioréte. 
.Si.  Marun  , qui  vitail  à la  lin  du 
4'  FÎèele.  Celle  opinion  est  niniiiv 
probable  que  la  précédenle.  QiiAi 
«pi'il  en  Soit , Ira.  niaroniles  ruiU 
dca  cliréliens  du  Alniil  Liban  en 
.Syrie  , di'linf'nés  par  leur»  Ter-' 
IMS,  pur  leur  ebarile  . et  pw  les 
Ih.iis  Iraiteinens  qif’ils  fonléprou- 
>er  aux  élraiiffer'  qui  Tojagenl 
.1  het  «tix.  Us  bulHieiii  un  gr.inil 
nuuibie  de’  villajfe.'  , piuternéa 
par  on  prêtre  pour  le  spiriloel 


sont  pus  incins  ntliielié\  puiir  If 
dopiiic  ùl'f'KlLceallioHqiie, qiVils 
ont  sum  eut  défendue  èuüire  Içs 
scliiMnaliqiiiTs  grecs.  I.’iiruon,dé5 
Hiuroiiili:.'.  uiee  l’Kgüse  ro.inaiiia«ii 
se  refrq^lil  cependunt  depuis  la 


' inaruiiites  du  Mont  Liban,  dont 
il  a donné  nue  relation,  lan- 
gue dont  se.  servent  les  maronite.», 
tient  uq  'peu  de  la  langue  syria- 
que. 

MARON  (Thérèse  ne  ) , sœur 
du  célèbre  Raphaël  Mengs  , ap- 
prit l’art  de  la  peiiilure,  el  px- 
eella  dans  le.s  ouvrages  d’fTnail  , 
■le  niiniiilure  et  de  pa.'lel.  Elle  tra- 
vuilki  jii.sqii'à  sa  inorrarrivée  le 
lit  iH'lobre  i8oR.  Les  cour»  de 
l'olomie  el  de  Jlussie.liii  avaient 
par  un  cbrl  pniir  le  civ  il.  Leurs  1 . iaKdWpensions.  Su»  fiscaux  sont 
J cêlrc*  sont  inuriè.s;  inais  iI.sAi'ru  recbt’i vîtes.  , 

"'t^ARlANE  ( Asdré  )*,  célèbie 
itnprov i.-ati'iir  , né  en  i.'ij).  .à 
l’ordenone  dans  le  Frivul,  mai» 
origiftnire  de  Brescia,  fut  d'abord 
niuilrc  d écple  à Venione,  puAsÿ 
['  eosiiibe  à la  cour  d Alphoii'e  1“  , 
rouie  des  alTuiies  des  latins  en  ! duc  (le  Ferrai e , et  éufm  ù celle 
Oiienl  ; niaisdepuis  elle  -s'es!  re-  I de  Léon  X , qui  lui  oiirrit  un 

J cliuiii(>i  vaste  et '^igiie  de  l.i- 


iHiiivelèe  ; c^r  I an  i4‘1r5  > I*-’ 

pontifiât  d'iiiigèrtf  IV  , .Andi'ê  , 
an  bevi'qiie  de  Cii|||^u  en  lion- 
grie.  fut  eiiviiyc  pOTaee  piijK;  en 
l'tle  de  Cypi'o 

rfiliéi.saiiec  de  l'Egil'u.  roniainc 
'l'iniiilfai  e . métriquilllahi  des  iiia- 
roi.iies,  qui  ûe  puuvani  ^ rendre 
A lloiiic  l■l>nlllIc  l’ajilre.  pimr  faire 


' lenl.  Giûddi  , Valfiiaup  ,•  clVl'au- 

r._  . / ,:..t  1. .•  . 


lfT>s  üi’i  rviiin^  de  •‘on~  temps  qui 
1*1111  eanm'l  et  euleiidii , rappor- 
et  y réduisil  .'i  ^er.èil^»  eliosesextiaordinaires  d«! 

sa  râlâlité  ù iuiproviser  ru  la  lin 
esir  1¥  jïi^iiiier  «ujet  donné,  lii 
son  delà  viole  dont  11  jouait  , il 
I coinniem-ail,  à faire  des  vwrs’.  et 
t'i  Me'ri  iinioti  d'uiie  inauiére  plus  l pins  il  nvançail  , pin.-  aiiginen- 
-ok  onell'’ , f Mivopo  un  pri'lro  | laieut  eu  lui  la  grave  ,1a  fa.ililc, 
noinMiéJ'UHV.  Kn  i Paul  II  | W verve  et  rélépanec.  La.  vivaei- 
ttnoy»  .«ni’Ore  des  iqsiroi-tioiis  té  de..^n  regaixl,  la  sueur  qui 
augunuroiitli's . ,1  In  prièée  du  pa-  . riiuiudeit  , le  gvnttbanent  ^ .se.» 
triai  .'lie  qui.  le.- avait  deinattdre.s.  f veines,  le  feu  Hilèrienr  qiiT  les 
Lu  if.rt).  I«v  palrrarulip  iissi-la  au  hitUuit,  len.aient  lus nnditeUr-sdaHS 
, .')' mvflüîle-dc  Lulfaijj’On  vnjt  “en-  j l’anxiété  el  rétonnomerU  . et  leur 
rnre  dej  in.-rrques  d’uiiipirdi  s f:ii-«il  ci'oirc  que  .Marone  leur  vti- 

ronile-  avec  le.s  papvsî  Clenieiit-^  siii  dl?». depuis  loi>g-teiiip» 
\ll,pu  I â^G  1 1 *1  .Sai.,  .Of  êc  tiré— ;•  médiléeSe  II  douiiu  des  preuve» 
gôire  Xllf  , .'eu.  ijip^et  ilTiBq • ij- de^snn  Ifiiuit  devant 
avec  (ilé*iK‘vit  'H%-Wi  Léon  X,  qur  k-réi-oinpfusa.par 

' ’ » J 


Di 


-»  1 
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jAn  d’iitl  hi’ticrti’i!  sitiir  Ip 
de  (‘apfMK*.  Il  «v.iit  réuni 
lin  jniir  é lin  .re<iin«  k-A  a>nl)fl<i!fl> 
tli*iirs  fir  in"rfA  irl  les  )*r*-iiiier» 
J'crAifiinngrs  dr  Rome.  Il  ftl  aji- 
^]’>:lpr  >liir(iiie,rl  lui  itr'kiiMi  td’iin- 
l'roYÎser  an  pnrinc' j»iir  t.i  lipir' 
nmiTHIi-infni  lohnée  Viinlte  IrA 
l'urcA.  Mnrinii;  ron'iitioiira 

un  long  poémr  par  cr  viri-.A  : 

hr/lon.m 

II  fui  pliiAÎeitrA  rni.4 interrompu fiar 
des  iipi’l.nicli.'Isemrni  un  iniinvs, 
<j^i  l'eikiublèifut  .ipWï.s  qu’il  eut 
liiii.  M.ii'uiie  véeul  honoré  et  res- 
jicfté  .Y  la  ooiir  de  l.éon  moM, 
Miu>  le  pontlfie.'il  d’Adrien  VI.  qui. 
regardiiil  le^  poète»  comme  tlA 
iiloliltre.»  , îl  fui  çliassc  du  V.itieart, 
'<■1  n’y  resiiii  qiîe'  v»u.<  le  règiîr 
de  Cnéinenl  VU.  ||  él  iil  a Rhiiie 
eu  1 5uy  , époque  du  *.ic  de  cette 
ville;  il  y »u]iiioitJ  les  truileindii.'î 
les  plu-  ernefs  , et  n'nhtint.ln  IT- 
lierlé  qu’à  force  de  -ai  rifice-.  Il 
pensait  à se  rel^TÙ  (îapqiie  p me 
y vière  de  sou  wiiéficc  ; .iiini-  le 
vlesir.  de  recouvrer  se- livres  l’or- 
l'êta  il  Rome  ; il  y trartui  pendant 
•jilii.-ieurs  mois  une  existence  mi- 
sérahle  . fut  iibaiidouné  de  to*t 
• le  monde,  et  liimimi  »le  I>e.*uin 
dans  nue  puiirre  hôtellerie  , en 
j.âa;;,  ùlVigr  de'55  .ms.  On  trouve 
un  rainlogiic  du  petit  nionlire 
d’naiyrugc.s  que  Maronv  a fait  nn- 
prime?,  ilaus  le»  ,Vo/i:vé  dr'irttf- 
rnti  âd^'rivtii  du  Liruti.  i.  a', 
p.i^.  <)8.  PaiiIJove  l’a  célébré  dtins 
ses  i'.logr»  (|>.  m.  iS5.  Fif'ht'. 
T)ort.  .AddjMer.  Valer.  De-  fif- 
t<  infenW,  liv.  a , p. 
Oetiîvio  Ro»si  , Klqtj. 
nrvstfifnit  , page  5nH. 

Voyez  Lrroj.fi  Ma» 
lo.xi.-  • • 

MVROSIE.  Voyez  M*»om. 


M A R O 


l'S 


MAROT'(  .liiss  on  érRA»  ) . né 
II  Mnlihieu  vill.-qp^ri  • de  Caqf, 
.Norman ’û' . Inn*^.*',  ou  en 
. «don  l'alihé  Oinijet  , fut 
père  de  Clément  Maro*.  .Son-édn- 
cation  mt  .«i  népligée, qu’on  ne  l'i? 
lit  pas  seulement  anpremlie  le 
l.itio  ; mais  .son  penchant  le  p >r- 
taiitnux  belles-letlres  et  lil.i  poé- 
sie. il  y .fit  par  l’hftureiise  dispo- 
sition d»;  son  naturel  , de.s  pro- 
grès que  d’autres  n'auraie.nt  pu 
faire  qti’avc.r*J'caiH-oup  de  tra- 
vail et  d’art.  Ce  poète  véêiit  pau- 
vre, et  n’eut  de  bien»  qne  ceu< 
qii’il  reçut  du  la  cour,  et  patiiuu- 
lièremont  de  In  duchesie  Anne  de 
Bretagne,  depuis  femme  <le  Louis 
.\ll  et  reine  du»  France  , qui  se 
l’atl.aelia  en  qunlilésdc  secrétaire. 
.Aussi,  enlètcde  -esèèriis,  pVe  d- 
il  le  titre  d'ét-rivain  et  de  f>oèu> 
de  la  rnyo*  , Mkn)i  vécut  smis 
ies  ri-gnes  de  Loui-  \1T,  et  d« 
Fi  aitçois  I"  . qui  le.  riouii^ -<m 
\slcl  de  chamirre  . et  mourut  vers 
i5rç  ou  I !*s5  , figé  de  tio  ans  . 
.apW's  sVtir  inîm'é  à Oahovs  , où 
il  se  ri'tir.»  sur  iu  hn  de -es  joiirs. 
?ins  piié-ie-  furent  fort  goèléesde 
son  temjVs  i»-vs  ouvrages  en  ver» 
dnnv.liesrription  desdeuTVoya- 
gndc  Louis  AV/  à Cènes  et  à 
l 'eni.ie  ,.  l’aris  , i 55»  , in-R*  ; 
■ihictrinai  des  prinefSfes  el, no- 
bles dames  , en  a'|  romle.vu»  ; 
l)evr  V.pttus  drsiliimesde  Pa- 
ris , V fine  HH  roi'Frnnrois'  P’., 
l'ta/tl  U u-fhlAdes  vn>  nts  ; Cnn  ■ 
ire  aux  coui'éisans  dx  f'raner 
élan  t /tour  Li§sén  hnlir;  'Cita (.'t 
ray  ut  dt  la  Conreptian  de  Si:- 
tee-iJamc,  cinqu.ante  nvndeaux. 
Tl'‘.‘  etc.  Çc^ui^ragf  » l'Ut  été  ré- 
imprnnés  .A  l‘.iris  , en  iya5  , 
in-8",  dan-  in  coélection  de  Coiis- 
lelier  . on  11  la  «inte  des  anivrcs 
du  son  fis,  .La  ilaye  lyTn,  "j 
r<^.  in-“(*-,  ol  H TOl.  ’in-ss.  M|- 


I M A n O 

rot  arnit  de  '^'imagination  ,,  »sn»  ü 
<|oir  ui  renjM||||M^  la  farilité 
de  «on  fiU.w^nl  assez  bien, fl 
s’eipriine  i]uel<]uefni.s  avec  force:  jj 
mais  souvent  aussi  il  se  néglige 
trop;  le  gourde  sa  plirase*  en  de- 
vient obscur  , el  l’on  trouve  chez 
lui  plusieurs  vers  où  le  mauvais  ar- 
rangement des  mots  détruit  abso- 
lument la  Tcrsificalion.  Ihi  antre 
défaut  c'est  qu’il  emploie  des  ri- 
mes inexactes  , par  exemple  : il 
fait  rimer  genrt  cfgurrr»,  U cr- 
oule A ch  U le,  el  qu’il  SC  sert 

de  proverbes  bas  dans  les  sujets 
relevés.  Il  est  néanmoins  exempt 
de  ces  pointes  el  de  ces  jeux  de 
mots  dont  les  poètes  de  son  temps 
faisaient  tant  d^isage.  La  plu- 
part de  ses  rQulienvu'  soi)t  bons, 
el  il  y en  a quelques-uns  d’excel- 
Icns.  t . 

MAROT  f C|lsÈsr  ) , Ois  uni- 
que du  précédant  , lié  à Caliors  j| 
en  (k^rci  , l'an  >49^  , fut  amené 
à P^is  , à lYige  de  dix  ans.  Son 
jière  le  lit  étudier  , el  ne  négligea 
point  de  lui  faire  apprendre  la 
ïmtgùe  latine,  avant  dessein  de  le 
placer  cher,  un  praticien.  Mais  tdl 
fut  en  t^ain  , (’.lément  , entraîné 
par  Ib  démon  des  vers  el  par  l’a- 
inuur  diri^l^ir,  abandonna  Té-  || 
Inde  des  lois  ])uur  suivre  ses  pou-  |i 
c)iaps.  Après  avoir  été  page  chez  I; 
Nicolas  de  Noufville,  seigiieiir  de  j 
ü Vilitroy,  il  fut  ainsi  que  son  porc,  ij 
volet  de  chambre  de.Fninfois  1 ' 

. cl  page  de  Marguerite  de  Franco, 
soeur  du  roi  el  fomme  dudiicd’A- 
IçQÇOn.  Il  suivit  le  foi  eu  Italie  on 
_ il  fut,  blos.sè  el  Oiit  prison- 

;nier  à lu  balaillo  de  Pavie.  Clé- 
j iTliént  Maiiot  s’appliqua  avec  ar- 
deur à la  poésie,  et  tl’y  remlil  iiifi- 
' Blment  supérieur  à son  pore  ; de 
wourà  Paris,  il  fut  aocii.sé  d’hé 
. rpjtts.V  ÿ K les  erreurs  de 


mis  en  prison.  Ot^lii 


l'I 
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dan*^  le^  rcgisiret'du  p.'iriMnèat 
de  Paris  que  , le  i8  mars  i53i  , 
celle  cour  commit  MM.  Nicolle 
Hcnncquiii  et  Jean  Tronsson  , 
conseillers,  pour  faire  el  insirutro 
le  procès  de  MM.  Laurent 'et  Loiiia 
Meygret,  -^ery  Dclequ,  Arxlré' 
Le  Roy  , . Clément  Marot,  Martin 
de  Villeneuve,  et.leurs  complices, 
accusés  d’avoir  mangé  de  la  chair 
de  porc  |wndant  le  temps,  du  ca- 
rême et  autres  jours  prohibés. 
Il  avait  été  dénoncé  par  une  dame 
comme  on  le  voit  dans  les  yers 
suivans':  i '•  v.éi  «. 

. /t..  .. 

Un  tour  )*écri«is  ^ ma  mU . 

Son  incoeftanec  JetrfeiTienii  • 

Mai»  cll«  ne  fut  eiulormte  r .. - Jap- j 
A .*ne  le  rertirc  chauilemfmj  ,» 

<'ar  dè*  l*licurc  tint  parlemc&é 
■Aie  ne  utf  quel  (ti^dkrd, 

Et  lui  a du  tout  be.lenaeot 
Etenex-le  , U a in.n2ê  le  lard. 

' vc; 

Lor»  sis  pendu  ds  ne  fatUent  ote  ^ Vi» 
Ame  sutprcr.tlic  fir.emént,  • .'1 

Ht  ilq  jour  pour  plus  d*t*>faml« 

Ftrcr.t  mon  cmprii'nT>cmeof.j  , 

iK  siiii'ent  à mou  io|cmcnt. 

Lpfi  SC  ta  üiu  un  pros  paillard  : A . 

Par  U rriorldru  ! voilà  Clémcot  • / ^ 

Prcnex-lc  , U a man{é  le  lard. 

Æ 

Deux  jo'ir.s  nprSf  , i.tieiine*. Cla- 
vier', secrel.tire  du  roi  cl  de  là 
reine  de  Navarre  vint  au  jlarle- 
menljCauiioiiner  (’.lément  Marot, 
pvriiâ  convicti  , et  il  pro- 
mit de  ne  partir  de  la  villè  $ans 
en  avertir  la  edur  un  ou  doux 
jours  auparavant^  C.lémenl  Marot 
avait  déjà  été  mis  en  prison  cl 
accusé  d'hérésie  pour  avoir  tra- 
duit en  vers  français  \es* Psott- 
mrs  de  David  , et  pa^èéevccii- 
ro»éreiice  des  moinov  de  'snn 
lutnps.  Tout  ce  qu’il  obtint,  après 
bien  des  sollicit^Miis , fut  d’être 
transféré  , en  i5W,  des  pri-oii» 
iibseures  el  malsaines  du  (iliâte- 
let  dans  colles  de  Chartres.  C’est 
là  qu’il  écriïil  son  Evfrr  , qui 
est  une  satire  sanglante  contre  les 
gens  de  justice  , et  qu'il  retoucha 


DtOÛl^HLi  bv  ClOO^Il 
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le  r«inan  de  In  on  re- 

cllfcrchc  les  édition»  de  Galiot  du 
l’ré  , Paris,  , in-ia,  et 
i53i.,  petit  iii-ru^  11  ne  sortit  de 
sa  prisun  qu’après  In  délivnitee 
de  Praiiçois  1*'.  A peine  tul-d  li- 
bre, qu’il  Reprit  son  ancienne  Tic 
Une  nuutelte  ThuIc  lui  causa  des 
chagrins,  iiun  inoinscutsnns  ; quel-, 
ques-uns  disent  qu'il  aima  lu^|jpk'l 
lèbre  Diupe  de  Puitier»  ; d au-  { 
très  le  contestent.  t,)uoi  qti’il  en  I 
soit , luuiours  l'ungtieiix,  toujours 
imprudent  , il  VavL-a  en  i53u  de 
tirer  un  criiniiiel  des  mains  des 
archers.  Il  fut  mis  en  prison,  ob- 
tint son  élargisseuient;  mais,  tou- 
ju^s  soupçonné  de  .suivre  le  lu- 
thel-anisnie , il  lut  obligé  de  s’en- 
fTiir  ù Genève;  de  celle  ville  , il 
dasM  à Turin,  où  il  mourut  dans 
l’indigence  , en  t5/|4  , à 5o  uns. 
Voiciï’épitaphe  que  lui  filjodcllc., 
et  qui  est  bien  dans  le  gobi  du 
siècle  : 

Qucrci,  Uc9ur,  k Pitfmnsf , PUnivert  » 

Me  âi , roc  luxt , m'enterra  « me  connut. 
Qucrcl , mon  toi , U eouriour  reoatempi  ent,' 
Pi#OM»nt  Aei  os,  ci  rUntvert  mçi  xers. 

Ce  poêle  avait  un  esprit  enjoué 
et  plein  de  saillies,  sons  un  exté- 
rieur grave  et  pbilosoplnque  ; il  a 
surtout  réussi  dans  Ile  genre  épi- 
grunimatique.  lirossette  écrivaU  ù 
J. -B.  Konsseaut  » Je  ne  dmiiiuis, 
après  .Marot , que  trois  psisonnes 
en  France  qui  aient  parlaitenient 
rénsSi  dans  le  genre  épigraniina- 
tique.  Ces  trois  pfrsonnc.s  iiouti: 
De.spréaux Racine  et  vous.  Je 
suis  senleoienl  fâché  que  Des- 
préaux en  ail  fait  quelques-unes 
de  trop  , que  aaeîne  n’en  ait 
poiii^  fait  assex  , et  que  vous 
n’cn*iussiez  plus.  » .Harot  avait 
beaucoup  d’agrément  et  de  fécon- 
dité dans  l’imagination.  Le  nom 
de  Marut  , dit  Lahurpe,  est  la 
jtreuiière  époqnd  vraimeul  reuiar 
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qnalile  dans  Thistoire  de  noti4  poé- 
sie, bien  plus  par  le  talent  quUiii 
est  particulier  , que  par  les  pro- 
grès qu'il  Ct  faire  ù notre  versi- 
lication.  Ce  talent  est  infiniment 
sni>éricur  à tout  ce  qui  l’a  pré- 
cédé . et  niéuie  à tout  ce  qui  Tu 
suivi  jusqu’à  Malherbe.  La  iiatura 
lui  avait  donué ce  qu’un  ii’acqulett 
point;  ellel’uvait  doué  de  gracc.s. 
Son  St)  le  a vraiment  besoin  du 
charme,  et  ce  cbariiie  tient  â une 
naïveté  de  tournures  et  d’expi  es- 
sions,  qui  sè^oint  à 1a  délicatesse 
des  idées  et  d«;s  sentimens  : per- 
sonne n’a  mieux  connu  que  lui , 
même  de- nos  jours,,  le  ton  qui 
convient  ù répigramiue,  suit  celle 
que  nous  appelous  ainsi  propre- 
ment,' soit  celle  qui  a pris  depuis 
le  nom  de  Madrigal , en  rappli- 
quant à l'aiuuur  et  à la  galante- 
rie. Personne  n’a  iiiieu.T  connu  lu 
ryllunc  du  vers  de  cin(|  pieds,  et 
le  vraidon  du  genre  épistulaire  , 
à qui  cette  espèce  de  vers  .sie  I 
si  bien.  Son  clief-d'œtiTrc  en  c-s 
genre  est  l’épitre  , où  îl  raconte 
a François  l"  qti’il  a été  volé  par 
Son  .^valet  ; c’est  un  modèle  du 
nurrutioii,’de  finesse  ct  de  boAnu 
plaisanterie.» Un  a delnides£/jt- 
ires,dM^U(fics,  de»  Rondtauja 
t/«.t  des  Sonnets," des 

■Kpiyrammes.  C«liii  de  ses  ou- 
vrageii  qiu^l  le  plus  de  bruit  fut 
ssi  T rudumon  en  vers  de»  psau- 
mes , clianféc  à bi  cour  de  fVan- 
çqis  1*',  et  censurée  a.ssqj  mal  ù 
propos  par  l.d  Sorbonne,  Cette  fa- 
culté porta  des  plaintes  a«  roi , 
au  sujet  de  cette,  vesaion  mai» 
Françtiis'Iy  n’y  eut  aucun  égard  ^ 
et  engagea  même  le  poète  à conti- 
nuer. Sa  version  est  bien  loin  d’ap- 
procher de  , l’original.  Il  chante 
le»  louanges  lie  l’Etre  Suprémedu 
inèine  ton  dont  il  avait  célébré 
lé»  charmes  d’Alix.  Le  style  de» 
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p^auftes  d«  Ma^otplut  aux  Fran-  | Il  avait  ^^^lowr  (|cvis«  T.fitif 
ffci»,  parce  <)ue  cbkjî  de  t^s'épi'  \*t  ,P€Ut\f.  . r ■'4Ê 

ip-annne»  trnr  i 
iiniialctii'«;'i>u4 
rotMfua  , les 

nies,  l'Histoire,  le»  litiea  (le  mo~  PFi.aae  «.  isl'  p^'soiiue  u'itppr<ic)lu 
raie.  Li\f>iBtariie  , duii^  le  17’  pliii>UeWii'wia>tn\  Onj'Aja^  plu- 
aiècie  -,  et  J. -B.  Rousseau  dans  le  " ' ' . . 

lA*',  (le  coutriliui/piit  pas  peu  à 
le  répandre.  Tous  lesgenres  de  la 
lilléralure  furent  rafr  pli  s par  cette  i 
.1..  1....  ( *. 


{ueebkiT  de  scs  epi<  . r ‘ 

r avait  pl^.sll  eu^dta  ÜLAROT  FaiKçoisjVMÎatirvr 
lu^'iiiieu  atjlcnui'<  à Fprïs,^- de'la'tnêoie  Inintlle 
tt’ax(';dles  , les  pué-  Lqui^-U  poitu , *fui  réleto  sic  k« 

!..  I: Pp.  -_i: 


bigarrure  de  terûics  bas  ,et  0((- 
Ides  , surannés  et  iiKMlerncs.  Le 
bon  |oûl  a dissipé  ci^le  barbarie, 
stippi'i'lable  dans  110  coule  etclaiis 
R temps  de  Frauçoisi  L”,  uiaisdû- 
testable  dans^uii  ouvrage  noble  et 
sons  le  règne  de  Wuis  XIV  et  W 
Buivaus.  Mabut  eut  uirlil»  , noDi- 
iiié  Michel , dont  raj;licte  sui(.  Les 
deuvres  des  Irws  Marolonl  été  r«- 
ciieilliës  et  NÂpriiiicns  eoseuibte 
à lînHujc,^^  i;oi,  eiiti  Wlu'ne^ 
et  eti'B  -vol.  in-n.  P nytt 
Lofii.ET.r 

HAROTr(  Micgat  ][ , ffl s uni- 
que deOGéruenl , bit  aussi  puèlc, 

•oeis  liorjt^iiiédioure^  et  il  nous 
g resté  'deé  pjtfduclioiis  de  ce  tlls , 
presque  iocuttnu,  d’un  ttés^llus- 
tr# père;  On  îfbpre  qlicllu^èlail 
sa  aièrè  , le  lieu  >i>  il  n.'iqiiil . ce 
({u’ii  a laÉ’'peuduut  sou  eul'ance,, 
à q'uel  ége*,  en  cpiel  lieu  il  est 
mort.  Tout  ce  que  Toit  sait,,  c’est 
‘qu’il  a «té  page  de  Marguerite  de 
r raïua;,  iju’il  a luil  (Pielqiie  sé- 
jour à Ferrarc  , et  que  le  petit 
nombre  de  ses  poésies  a été  iiii- 
pviniè.puueda  première  lois,  avec 
. In»  C^nt^dicUà  Noslr<ulamu»^ 
^(Miàipusés  ||gr  Antoine  Couillard, 

^aeigàeuC  du>  Pavillon  , prèsLur- 
rl5,eu£dtinois,puisàlasuitc  de» 

(Kuvres  4^  Jean  Marnt  , Paris  , 

, éditiuu  de  Cousielier  , «I 
eiilin  dans  le  Recueil  de  J’abbé 
Leiiglel  du  Fiesiioy,  sous  le  nom  < 
du  chevalier  Gurdou  de  Perce!,  f pAXtTi 


énsùite  pa-ofessebr  >'  db*  ia«0ri(f 
en  5a  an».  — ^If  rte  fa*»< 

pasie  coulbndre  (À*ecJ(;aiiblikaz, 
très-boitâr(*faitecle,  i^oiillns 
sins  ont  Vù  granés^pnr 
H ()on(  on  a : L'HtakitifUfr* 

fraucuia»,  oiiJieii$uH  fUt 
cto.  (ict'éyiiusf  fMÎait  ,* 
et  vi(u.sojiajiarticttHiresiie  41*' 
ris.  Pari»,  lÿsj  oujtj^it , 

IL  Le.  magni^ue  çhfUdm  -4* 
'Richelieu  , ‘ou  pitnts  , prepis , 
étêvatiôu  f Adtcap , ||ra« 

vésjidrJèiin  Marrtt,  in^ToL  ohlotig. 
PimisH  éUoatioHS  dû  chdygttu 
I dr  Madrid  , grand  . in-fol. 
l^jouvre  , 1076-7»*  ; dcTViaçêane». 

! en  3 plartchts  ,b  ii|-fnl.  ^pt4%t 
MarM  , ou  ‘ReesseH  dd  divers 
mon  eaux  (T  à^chiuel^rp , .en 
aap  vldhcha*  , Pari» , ^ f 

Toi.  grand  in-4rt  ' * 

M A ROT  { Dam#l)^  tmubiteçte^ 
lys’  du  préitédeii^  né  i P,|Ma»,  ve*s 
16O0,  fut  l’élrre  eU  le  colfntibr.i- 
leur  (ir'son  père.  Il  pa^sa  en  lL>l- 
lande,et  devint  arcbilei  le  du  priii» 
lie  d'Ur;inge,  qu'il  suivit  .à  J.uii.- 
(Ires  Inr-tpicce  prince  luuntu  sur 
le  irôiie  d'Angleterre.  On  ignore 
le  lien  et  l’epoque  ée  s»  m\>rl.  On 
a de  lui  un  recueil  J'archilecliire, 
Am-tenlutii,  1 7 la. — l.cvuis  Marot,  . 
pilote  réal  des  galères  de  France  , 
a publie  la  ruiulion  de  ses  d feutw- 
nmmaritinies.  Pari»  1673,  in-,4'. 
HAKOl  (focssAiar).  V oyee 
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^ MAROTrA  ( jACyt.ss  )>»  né 'A  » fiwt  estimée  cfsorldultrè^-é^en- 


RJari^^liuiio,  eedégiustiqi^  <^ro- 
lésseurde  théologie  à f iinivei  silé 
de  Nup'.es,  publia  roun-age  sui- 
.Tant  ; /n  Ptn-phyrii  Imya^i, 
sivc  *tjuiii<iue  yriedleabUUk.  — 
ir  lie*  l'niil  pas  lé  CiiiitViiitfre 
Jean-Friiiiçi'is  ^abotta  « dç  Ta- 
reule , jiiri»o>nsiille  napolilàipfel 
doyen  (lU  coïlég*  des^OCl«qr> 
dauB  le  siv<!le,  ^iii  on  doit 


/)i»erptati-<mum fornutxiinju-  • "cnce,  eï  ütirioul  du  jugement, 

.ris  commmiis  , et  /-eani  iV«l-  t «pii  a j<oiiv« 

/ ;„î*-  • .1.1 


polilant  jmi~u  responsum  .s»- 
per  exctùsûnu  jariiconsuflô- 
rum  tfeafntiUniorum  in  reii- 
gione  cxistentium  à sacro  Nea- 
'potUdiio  doetorutp  ooUe^io.  — ■ 
Kieolas-.Aiitoiiie  HLabu-iva,  de  la 
fmiiille  du  précétreot , .et.  né  à la 
tiiéiue  épit^qjie,  a fait  iniprimei- 
un  traité,  De  coiUÀtA , se{i.  l/o- 
tiâ  Icnentiâ  in.  regno  l\eapoli- 
tano. 

MAROUF  C.VRKIII,  rnii  des 
fondateurs  «les  sorts  oiiinysliqnes 
miisiilinans , était  né  <lu  p irons 
chrétiens,  et  Fon  conjeetiire  qii  il 
était  persan.  Il  exerçait  les  foae- 
tiuiAS  de.  portier  chez  rininii  Ali 
Rizav  qui  lui  fit  embrasser  la  re- 
ligion musulmane.  Il  mourut  en 
l’an  aoo  (8i5-i()de  .l.-C.) , •^crasé 
dans  la  foule,  un  jo"r  que  l'Iuiaii 
duiiiiait  audience.  Il  fut  iiiliiiqn' 
é Bagdad.  îjon  tomhcaÉ  est  un 
lien  de  pèlerinage  trés-renonimé. 

MAKOLF  ( .MoiiAstMEu  bes  ) , 
auteur  arabe,  né  dan»  lu  province 
persane  ilc  («uÜan.  pri's  de  lu  mer 
Caspienne  , descendait  par  la 
branche  de  Noinaii,  d’un  des  an- 
ciens rois  de  r.Aiabic  , .appelé 
Müiiiidyr,  a lai.ssé  im  ouvrage  de 
grammaire, -sous  le  lit re  de  Trésor 
de  la  tangue.  C’est  un  lexique 
arabe  et  persan  eu  déux  parties 
efen  plusieurs*  volumes.  Goliu.s 


due,  dati.s  In  composition  de  son 
diclioiinairé  arabe  et  latin , iin- 
priuH-  ubez  le.s  Fliévirs,  et  il  n’e>l 
pas  le^.seul  qui  ail  nus  à conlribii- 
tion’Toui  rage  de  l'auteup  arabe. 
Dans  cfi  sorte.s  dé  c.uinpjlations , 
il  e.->l  essentiel  de  bien  «nfe^sir  ses 
matériaux;  tt  on  doit  delà  re- 
connais-anre  ceii||îkM  y appor- 

teat  de  r»x)d&|iliide,'  de  i’intelli- 

.. . .1— 


»'«»l  aidé  d«-  cette  compilation  J|  aruit  d’alrord  épousé  Adcibcrt 


ont  manqué  aux  cuin- 
pilàtrurs  df^rojpssionr  Lu  biblio- 
thèque du  K<vj  possède  inaïuie- 
crite  la  u*imrli«  du  Trésor  de  la 
langue.  ' 

» Al.AROLiTIlA,  écrirain  syrien 
du  5*  siècle,  était  évêque  de  Mar- 
ty ropolis  (ou  Tugrit),  capitale  de 
la  .Sophéiie,  «dont  le  nom  uujoiir- 
d'iuii  est  Miufarakin.  On' ignore 
l’épiiqfie  de  sa  mort.  Ou  croit  que 
ce  fut  vers  l’an  Les  Syriens 
l'hohoréut  courue  un  Sgintr  Oii  a 
de  lui  : I.  Cpe,  LUufgif  manu  - 
d ite.  II.  Un  ComtneAlmire  «hr 
Ms  EvawjHe.s.  III.  Une  ffts- 
loire  du  v.ôurUc  de  Nivéc,  avec 
une  traduction  syriaque  <ics  ca- 
lions.dV.  Ijiie  Histoire  des  mar- 
tyrs de  Perse. 

AI.AROitl.A,  dame  roiiiuiiié  , 
(illc  de  Tbéodora  , et  sœur  d’uue 
autre  Théodora,  monstre  d’impu- 
dicité et  de  sAlératesse,  ne  lui 
fut  pas  inférieure  en  nriéchaiiceti . 
Sa  beauté,  ses  charmes  et  son  e— 
prit  lui  soumettant  les  cœurs  des 
plus  grands  .«eigneurs  de  Rome, 
elle  s’en  servit  pour  faire  réus>ir 
ses  desseins  ambitieux , s'empara 
du  eht^le.iii  ^iint-.\nge,  et  desti- 
tua les  pipes  à s.a  fantaisie.  EIIbj 
fit  déposer  et  périr  Jean  en* 
gnS . et  plaça,  en  gô  i , sur  le  trône, 
pontifical.  Jean  XI,  qu’elle  avait 
eu  du  duc  de  Spolette.  .Marozia 
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et , après  ta  luert  de  son  époiiK  , 
elle  SC  maria  à Gui.  iils  du  in'iine 
Adelherl.  Gui  élaiil  mort,  elle 
cüiitranla  un  truisièiiie  mariage 
avec  Hugues  de  Provence,  beau- 
frère  de  Gui.  Albéric,  suii'fils, 
qu’elje  avait  eu  d’Adelbert,  ayant 
refu  ud. soufflet  de  ce  Hugiies , as- 
sembla'la  jeunesse  de  Rome  en 
, le  eMM  de  celte  ville,  et 
mit  Jean  XI7  sf>n  frère  utérin , en 
prisun  avec  sa  sœur  laquelle 
mourut  mi.cérableinenl. 

M.ARPEllGER  (Pacl-Jccques), 
écrivain  étononiîslc,  né  à Nu- 
remberg, en  iG56,  voyagea  diim 
les, divers  états  de  l’Europe  pour 
te  perlectionner  dans  la  ennnais-^ 
lanre  des  diverses  brandies  d'in- 
dustrie. Il  devint  en  con- 

seiller aulique  et  c^oiercial  de 
l’électeur  de  Saxe,  et  fut  admis  à 
' l’Académie  de  Berlin.  Il  mourut 
le  ay  octobre,  à Dresde,  lai.ssant 
un  grand  nuinbre  d’ouvrages,‘dont 
nous  citerons  les  *^rincipaux  ; I. 
DtscrifUioticommercUile  de  la 
Suède,  1700.  II.  L’art  du  t»ar~ 
ehand  de  (aine,  Nuremberg, 
171 5.  111.  L’art  du  chapelier  , 
Altenbourg,  1719.  IV.  Le  secré- 
taire 'commercial , ftambourg, 
1706,  souvent  réimprimé.  V.  Sur 
les  banques , ibid.,  1717.  VI. 
Sur  les  Colonies’  tyaa  , etc. 
etc.  « ^ 

MARPURG  (FaiDinic-GuiiLAc- 
*e),  né  en  1718.  é Seehausen^ 
dans  la  Vieille-Marche  de  Bran- 
debourg, fut  directeur  des  lote- 
ries de  Berlin  et  conseiller  de 
guerre.*ll  voyagea  en  France,  et 
l'y  lia  avec  Rameatf  et  plusieurs 
autres  artistes.  De  retour  dans  sa 
® patrie  , il  s’appliqua  au  perfec- 
tionnement des  uiélhudes  musi- 
cales. et  composa  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  suc  cette  matière. 
11  mourut  *le  aa  mai  179a.  Les 
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{ouvrages  sortis  de  su  plume , sont  : 
I.  Manuel  de  la  lusse  continue. 
II. Traité  de  la  jugue.  IH.  Atf- 
tre  sur  (a  musique.  IV.  Pièces 
de,  clavecin  pour  tes  cômmen- 
çans,  J vol. , Berlin  . i762.‘'Tous 
ces  écrits  sont  emallcnjand.  ’ 

• 'MARQüART-l'REHER.  roÿ. 

FlkCBEft*  ^ 

MARQÜEMONT  . ( Dews-Si- 
MOK  DÊ)  , cardinal  , archevêque 
de  Lyon,  en  itiia,  né  à Paris, 
célèbre  par  .ses  diverses  ambas.s.a.- 
d«s,  et  par  l'étcndué  son  vêle  , 
avait  établi  une  congrégation  de 
docteurs  qui  s’a.s'semblaient  une 
fois  la  Semaine  d.ins.  son  palais, 
pour  traiter  de  toutes  les  affaire* 
dti  diocèse  dont  il  était  chargé.  (>e 
fut  par  son  conseil  que  Saint 
François  de  Sales  mit  en  clôture 
les  religieuses  de  la  Visitation  , 
qu'il  avait  fondées.  Ce  cardinal 
mourut  à Rome,  en  i6aG,  à 54 
,ans.  ^ 

MARQUES  (Jacqdes'Db)  , ha- 
I bile  chirurgien,  né  à Paris,  d’une 
famille  originaire  de  Nantes , mort 

!d.aiis  cette  capitale,  en  1622,  a 
donné  une  excellente  lntroduc~ 
tion  à la  cl^rurgie , qini  com- 
posa en  faveur  des  jeunes  élèves  ; 
et  un  Traité  des  bandages  de 
chirurgie,  i Paris,  i6i8eti6l>a, 
in-S*.  La  clarté  et  la  solidité 
étaient  in  cai-actèrc  de  son  esprit, 
et  sont  celui  de  ses  ouvrages. 

I MARQL'ET  (Feaxçois-Nicolas), 

I bulaniste  , né  à Nanci , en  1687  , 

I praliqda  la  médecine  dans  sa  jia- 
I trie,  et  s'occupa  toute  sa  vie  de 
I l'élude  de  la  botanique.  Les  fruits 
de  ses  recherches  sur  cette  scien- 
ce, sont  consignés  dans  trois  vo- 
lumes in-fol..  forme  .d’atlas.  Son 
gendre,  Buc’hoi,  entre  les  mains 
duquel  ils  étaient,  les  a fait  pas- 
ser en  grande  partie  dans  un  ou- 
vrage publié  è Paris,  17G2,  iiiti- 
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tiili  Trnité  hisiorutut  des  plan- 
tcx  qui  troiaacnt  diiitx  ta  Lor- 
raine el  1rs  Trois-Evécliès , lO 
^1.  iii-B*.  e>t  encore  nii- 

leiir  yl.  De  hi  Méthode  pour  ap-^ 
prendre,  par  tes  notes  de  ta 
viusique,  à connatlre  tevouts 
■de  Vhotnmc  et  tes  ttifférens 
chaiiijeinens  qui  tui  arrivent 
depuis  su  naissance  jusqu’il  sa 
mort,  Nniici,  i ^47  » •'^*1* '•  f*''" 
ris,  17G8,  in- 13.  II.  Des  Obser- 
vations sur  ta  guérison  de  ptu- 
sirurs  mataUies  nol/rùtes  , a 
vol.  in-1%.  Ill.Tnn'f*  pratique 
de  l’ h'jdropisU  rl  de  ta  jau-  j 
uissc,  Paris,  1770,  in-8".  IV,  i 
Médecine.  nioitrÂie  , avec  Bu- 
c'Iior, , Péiris,  i777,iii-8*.  IIiikmi- 
riit  le-  3ÿ  mai  i'5q.  Vogei  Bu- 
c’hiii. 

MARQirETS.  Voyez  Des>i*r- 

gCET». 

.MAIVOI  ETTÉ  (Josïeii),  jê- 
Miile.  né  à l.aon , liit  iiii-sioiinaire 
ou  Cuuail.i , ijiril  parcmiriil  dans 
tous  le.s  sen>.  il  fui  cliargé  avec 
Joljcl,  bourgeois  (le  (,luebcc,  (l’ai- 
Ic'rrecunnaitie(le(|uelc6lé  le  fleu- 
ve .Mis-^is-ipi  dirigeait  son  coiirs. 
Le  rc.snilut  de  ce  vojage  fut  (|ue 
ce  fleuve  a^l  son  rtnboucliiire 
dans  le  golfe  du  Mexique.  Mar- 
qiielte  se  relira  cbei  le-  .Miainis, 
o(^  iljii'inrnl,  le  18  mai  1670.  On 
trouve  dans  le  Hecurit des  V oya- 
ges.  I vol.  in-8*,  Paris,  iü8i  , 
le  Voyage  et  ta  découverte  du 
P Marquette  et  dutirurJotyet 
da  is  rAinèrii|ne  sepleiilrionale. 

M.AIVQLLZ.  (le  pèie  Jevu  ) . 
écrivain  e-pagnol,  né  a Madrid, 
en  i.vt)4.  était  de  r-Tdie  de  Saint-, 
AugU'lin,  el  professa  aveosnc.'ivs 
en  l'io",  la  théologie  dans  rnni- 
Tcr-ile  de  Salanian(|iie . od,  après 
avoir  oecnpê  les  premières  char- 
ges de  sonordn-,  il  inonrnt  le  1- 
janvier  iGti.  Les  uuri'.iges  qu’il 
18. 
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nous  a laissés  sont  : L Les  deux 
situations  de  tavérusatem 
riluetle  sur  tes  i'suuinrs  i33 
et  13  j,  qn'ildediaù  (îoiin  sLhris» 
tophe  de  Sandotid,  inaïqiiis  da 
Cea.  Cet  ouvrage,  iinprinié  in- 1*, 
en  premier  lieu  ù Médina  dei  (.'am> 
pu,  en  i6o3,  el  ensuite  à Sala-» 
niani|i.e,  en  iGio,  fut  depuis  di- 
visé en  deux  parties.  IL  L'Ori- 
gine de  l’ordre  de  Saint  Au- 
gustin, impiiiné  à Sal.i-uauque , 

1O18  , in-fol.  , et  d Tmiu,  ca 
lü'ji.  III.  La  s ir  an  P.  Fran- 
çoisde  Orozoo.  ijuc  ^>i/hlia  Fran-  • 
çois-Thoina-de  H.-rrera,  en  i6  |8. 
L’onvinge  qui  a donné  le  plus  de 
rélébrité  au  P.  M o-qiiez  est  Lo 
Gtmverneur  c/fétien , tiré  des 
vies  de  Moy.seï  tdeJosué , prin- 
CCJS  du  peupte  de  Dieu,  (’el  cci  it 
fut  (rabord  nnprimé  à Sala(uau- 
que,en  1G13,  et  ens((ile  en  1619, 
tous  deux  in-fol.  La  troisiéuie 
édition  parut  d Ah-ala  de  lleuarès , 
eu  1604  ; la  quatrième  à 'Madrid, 
en  1640  ; et  la  cinquième  à Bruxel- 
les, en  1GG4.  Cet  ouvrage  avait 
été  déj.'(  traduit  en  franj-ais,  et 
publié  d Nauci,  en  iG-ii  , depuis 
à Naple.s,  en  langue  italienne,  en 
iG'iG. 

MARQUIS  (Ci'ii.lii'v(eJ  , iné-, 
deeiu , né  à Anvers,  llornT-uit  au 
17*  siècle.  Il  exerça  «.a  | r.ifession 
à llulst  en  Flandre  ; mais  la  di- 
rection de  l'hôpital  d'Anvers  luj 
ayant  été  pro|>osêe,  il  racce(ila, 
el  mourut  dans  .sa  ville  n itale. 

On  a de  .Marquis  : I.  Iteca.-'  pe,i- 
tifnna,seu  decein  qiuestiones 
prohlrmnticœ  de  peste  , unà 
cum  e.ract’s.sinni  in.\trvrtiiine 
jturganilurum  ivdiuin  infecta-. 
mm,  Aulverpia:.  1633,  iGu-, 
iu-'l*.  II.  A toi  morbifaga  in' 
sanitatis  consrrvationnn  cou- 
cinniitn  , ibidem,  D’ô.'r,  iu-8*. 

.MARQllS  ( JüSEPa-Bxxüh)  , 

1 ■ 


h;  Googli- 
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aé  ù ilcniy,  pi  ùs  Utiliiie , Jioccac 
t)e  Med,  nummé,  en  euro 

do  Richccourl-le-Cli‘itcuu , prés 
fihinioiit,  iiiérilo  une  pluie  dans 
le»  annales  de  la  vertu.  Jaloux  du 
Lonlieiir  de  son  Iruiipeau  et  du 
inuinlicii  de«  b(/nncs  uiteiirs,  il 
crut  que  le  moyen  d'iiUoiudre  ce 
luit,  serait  de  décerner  iiiinuello- 
tnent  à la  vertu  une  pompe  triom- 
phale, duntd’alleule  et  ensuite  le 
souvenir  agiraient  puissaminent 
sur  les  ca'iirs.  En  conso(|u<ùice,  il 
institua  une  Rosière,  etcon.sacra 
* un  fonds  pour  huhvenir  aux  <lù- 
penses  de  th  fête,  dont  il  régla 
W>us  les  détails.  L'évêque  de  Mets 
autorisa  cette  fonduiiuii  en  >7/U, 
et  Iç  parlement  l'année  suivante. 
Marquis  étant  mort  en  1781  . la 
fête  qu’il  avait  établie  fut  niaiiite- 
iiue  aveg  dignité,  et  même  per- 
feetiunnée  par  son  sucoosseiir  ; 
mais  la  persécution  la  plus  féroce 
dont  les  fastes  de  l’Église  aient 
conservé  la  mémoire,  ayant  for- 
mé les  temples  qu'elle  n’avait  pas 
démolis,  et  dévoré  les  capil;^ax 
dunt  la  rente  «tait  destinée  aux 
frais  de  ces  institutions,  détruisit 
ou  suspendit  les  fêles  des  Rosiè- 
res. Cependant  le  xéle  religieux 
qui  a perpétué  celle  de  Suleiicy  et 
ressus^K'  celle  de  Suresnd,  a réta . 
bli  pareillement  depuis  quelques 
/ années  celle  de  Richecouft-le- 

ÎbSteau,  où,  malgré  la  disette 
e fonds,  elle  est  soutenue  par 
l’activité  d’une  vertueuse  émula- 
tion. Marquis  a publié  les  deux 
ouvrages  siiivaiis  : Le  prix  de  ta 
rûse  de  Salency  aux  yeux  de  ta 
religùm,  avec  te  véritable  ee- 
prit  de  celle  de  Richecourt-ie- 
Château,  inslituee  sur  te  mo- 
dèle de  ta  pretniire,  in-8*,  Meti, 
1780.  II.  Idée  de  ta  vertu  ohré- 
tieniue,  tirée  de  l’Ecriture  , et 
euivù  de  conférences  sur  lu 
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fête  de  ta  rose  exécutée  n Rt» 
checourt,  eu  i7}pjeli78o,  iu-8*) 
üieuze,  i^8s.  v 

M.'lRRACCI(HippoLVTE),bibit^ 
igraphe , lié  à Lucques  , le  ian- 
vicr  iKu),  était  religieux  de  la 
cuiigrégatiüii  dos  clercs  do  la  Mère 
Mo  Jieu.  Il  mourut  lo  18  iiiui. 
iCi7Ô.  Parmi  ses  écrits  ^ qui  sont 
usset  numbreiix , un  reiuarqiie 
principaleiueut  ; I.  Ribliotheca 
Marianu,  2 vol.  iii-8*.  C’est  iino 
iiutire  biograph|(|ue,  et  blbliugro- 
pbiqiie  de  tous  les  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  qiielqitr.s-iius  ^s  aflri- 
buls  ou  dos  pelTcCliiiiis  de  U 
Sainte  Viergÿ.  IT.  Pontificis 
maximi  Mariant,  Rpmg,  iti^u, 
iii-8*.  lil.  TIri/ea.Varûuit,  ibid.  , 
itîj^.  IV.  Purpura  Mariaaa, 
iliid. , 1654 , iii-8* , etc.  eto. 

.MARRACCl  (Loris),  savant 
oi'lenUilisIc  . meiiibre  de  la  cuM- 
gi  égalioii  des  dores  réguliers  de  l:i 
Âlére  de  Dieu,  iié  à Lucques,  l'uii 
liii'i,  luurt  eu  17UO  , s’est  fait  uii 
iioirt  célèbre  danp  la  république 
des  lettres,  par  un  ouvrage  c-ti- 
mé  et  peu  cuiiiiuuii  en  France, 
intitulé  Alcoraui  textus  uni- 
ver  sus , arabicè  cl  latiul , l’a- 
doiic,  itigS,  in-folate  vol.  L'au- 
teur a joint  ù cdt^^bductioii  do 
l’Alouran,  des  A'utea,  une  Réfu- 
tation , et  une  k'ie  de  Maho- 
met : il  avait  travaillé  peddant 
qqiitrc  ans  à cet  ouvrage.  I.iÿs.sa- 
vans  en  langue  arabe  y ont  tr.oiivû 
plusieurs  fautes  qui  n’ôteiit  rien 
au  mérite  de  son  travail.  Sa  réfu- 
tation du  mahoiiiélismo  n'est  pas 
tpujours  assez  solide,  ün  y recon- 
naît qu’il  était  plus  versé  dans  la 
lecture  des  auteurs  imi.siilmuns 
que  dans  la  philosophie  et  la  théo- 
logie. C’est  le  jugement  qu’eu 
porte  Richard  Simon  dans  sa  Bi- 
bliothèque choisie Marracci 

•ut  uuc  grande  ^art  âi’édiliou  de 
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• U RibU  itraùr , Kaine,  1&71  , 
iiirful. , 3 vul.  Ce  savuiit  professa 
l'aralx;  dans  le  collège  do  la  Sa- 
]>ieiice  avec  beaucoup  de  succès, 
luiioceiit  XI,  qui  respectait  au- 
tant ses  vertus  qu’il  estimait  son 
SHVuir,  le  chuisit  puiirsoii  confes- 
seur , et  l’aurait  honoré  de  lu 
pourpre,  si  riiiiiiiilité  de  Marrac- 
ci  ne  s’etuit  op|>osée  à cet  hon- 
neur. On  a aussi  de  lui  une  I^/c, 
en  italien  , de  Leonardi , hislitu- 
teur  de  sa  congrégaiitMi.  {^01/. 
l’ouvrage  du  P.  Frédéric  Sartes- 
ehi,  DeScriptariùus  l'.imijrrga- 
tionië  ciericonvn  regulariuin 
M air  U Dti , Rom,e , 1 y.'i.'j , iu-8"  ; 
lus  .Mémoires  du  P.  Nicéroii,  tout. 
4i  , qui  donnent  un  long  ralulo- 
gue  de  ses  ouvrages.  ) — Louis 
Meniucci,  neveu  du  précédent,  et 
de  la  même  congrégation,  se  fit 
une  grande  réputation  comme 

• prédicateur.  On  a de  lui,  en  lan- 
gue italienne^  vingt-un  ouvrages 
ascétiques. 

iMAltRË  (Jean  de),  poète  hol- 
landais , n%  à .Amsteidatn  , en 
1(196,  et  mort  en  cette  ville  , en 
1765,  voyagea  aux  Indes  orienta- 
les. Il  y commença  un  poème 
hollandais  intitulé  Batavia,  qu’il 
acheva  é son  retour  dans  sa  pa- 
trie , et  qui  parut  en  ly.'to.  Dans 
ce  poème  en  six  livres,  il  donne 
l’origine  et  les  progrès  de  la  com- 
pagnie des  Indes  hollandaises,  et 
la  description  de  la  ville  de  Bata- 
via. Un  a encore  de  lui  un  recueil 
de  Poésies  cUampftrcs , inelées 
de  considérations  j^étii/uessur 
{a  sagesse  de  Dieu  datis  le  gou- 
vernement de  ses  créatures  ; 
deux  tragédies,  Mnreus  Curtius 
elJacgticliiiedc  Bavière. et  une 
pastorale  intitulée  la  FéledeP .1- 
tnour,  i74*'  f'ogei  Wagenacr, 
lli.stuire  d'Amsterdam,  toni.  ô, 
pag.  aâ;.  , 
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MARRICR  (Dom  .Mabtin),  sa- 
vant bénédictin,  religieux  de  Clu- 
ni  peinlant  quinze  ans,  prieur  de 
Suint- .Marlin-des-Uhamps,  était 
né  é Paris,  on  lo^i,  et  mourut 
dans  la  même  ville,  eu  i(3.''i4.  On 
lui  doit  un  recueil  curieux  et  utile 
aux  historiens  ecclésia.stiques  ; il 
In  publia  in-fol. , en  1614  < sous  le 
titre  de  Biüliotheca  Ctunia- 
censis,  aveu  des  notets  que  lui 
fournit  André  Duchesne , sou  ami. 
C’est  une  collection  de  titres  et  de 
pièces  concernant  les  abbés  de 
l’ordre  de  Cluni.  Un  a encore 
de  lui  Martiniana,  id  est , iil- 
teric,  tituli,  chnrtæ  et  docu- 
menta flioiusslerii  san  .Mar- 
tini à Campis , Paris,  1606, 
in-8*  ; Vllisloire  latinedu  mo- 
nastère de  l’ordre  de  SaitU- 
Mariin-iles-Champs,  od  il  avait 
fuit  profession,  in-4*,  Paris, 
iÜ3;. 

MARRON  (Marik-Axhe  CiBBE- 
I.ET,  madame  de)  , femme  pein- 
tre et  poète,  née  à Dijon,  en  ira?, 
épousa,  en  i;5a,  é Bourg,  .M.  de 
Marron,  baron  de  .Meillonaz,  et 
mourut  dans  cette  ville,  le  14  dé- 
cembre 1778.00  voyait d’ellcdans 
l'égli.slde  Notre-Dame  de  Dijon  un 
grand  tableau  de  sa  composition, 
et  on  en  conservait  plusieursautres 
dans  sa  famille.  Bile  cultivait  la  poé- 
sie dramatique  , et  Lalande  assure 
qu’elle  avait  compose  huit  tragé- 
dies, de  quinze  à dix-huit  cents 
vers  chacune,  et  deux  comédies. 
Une  seule  de  ces  pièces  a vu  le 
jour,  c’est  la  Comtessede  Fayel, 
Lyon  , 1770.  Voltaire  était  en 
correspondance  avec  cette  dame, 
de  laquelle  il  disait  qu’tf  n’avait 
jamais  vu  en  femme  rien  de 
plus  extraordinaire. 

MARSAIS  ( DC.  ) Foyez  Dc- 

«lABSAIS. 

MARSAN  (Abnaco  de)  , trou- 
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b^uur  , dont  le  Mirnoin  indique 
la  patrie  , et  qui  Qorissait  dana  l« 
i4'  '‘>i-clc,  U liiiasé  des  CanseiU , 
eiiver!<,  à un  chevalier,  sur  la 
uiaiiièrc  de  se  Lieu  conduire  dauf 
leiuunde.  a 

51AKS1!  ( Ébe>eieii  r.BiKT  ) , 
professeur  de  liingiics  et  d'hisfoire 
ecclésiastique  au  collège  d'Yale  , 
était  fils  de  Jean  Mabsu  de  We- 
thersOcId,  gradué  a New-Ha- 
Tcn>  en  1795.  Il  fil  ses  études  au 
collège  de  cette  ville,  et,  en  1796, 
y fut  jnoinuié  maître  d’hébreu  , 
puis  en  1799  l’un  des  sous-inaîlres 
du  collège,  £11  1803,  il  obtînt  une 
chaire;  mais  sa  mort,  ivrivée  é aj 
ans,  détruisit  les  espéranccsqu’oii 
avait  fondées  sur  ses  talens.  11 
prêchait  déjà  avec  beaucoup  de 
succès.  II  était  Irés-versé  dans  la 
littérature  orientale , possédait 
parfaitement  l’hébreu  , le  grec  , 
le  latin,  la  théologie  et  l’histoire. 
Marsh  a publié  : I.  Un  Catalo- 
gue de  tous  les  auteurs  d’Amé- 
rique qui  ont  écrit  l’histoire, 
1801.  II.  l'n  très-beau  discouf s 
pronotici.  devant  l’Académie 
des  arts  et  sciences  d’Améri- 
que, 1803.  Il  y confirmait  la  vé- 
rité de  l’Écriture  par  le  témoi- 
gnage des  auteurs  orientaux.  On 
croit  qu'il  y en  a eu  après  sa  mort 
une  seconde  édition  très-augmeu- 
t':e.» 

MARSH  CNabcisse)  , prélat  ir- 
landais, né  en  itiô8,  à Heuniug- 
tun,  dans  le  comté  de  Wilt,  d'une 
famille  ancienne  , lut  nommé 
rincipal  du  collège  de  Saint-AI- 
ans  à Oxford,  en  iGjô;  quelques 
années  après  prévôt  du.collége  de 
Dublin  < et  successivement  à l’é- 
vêché de  Lcigbiin  et  Ferns  ar- 
chevêque de  Cashel,  en  1690,  de 
Dublin,  eu  1C99,  et  enfin  d’Ar- 
ii.àgb,  en  i;oô.  Fendant  qu'il  oc- 
c.ipjit  le  siège  de  Dublin  , il  y fit 
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construii  e une  biblioihéque,  qu'il 
forma  de  ses  propres  livres , et  de 
"la  ricKe  collection  du  lord  Slil-* 
lingfleet,  dernier  évCque  de  Wor- 
cesTer,  qu'il  avait  achetée  dans 
cette  intention.  Il  la  rendit  publi- 
que , et  la  dota  pour  y entretenir 
un  bibliothécaire,  un  soiis-bi- 
hliothécaire.^  ce  bienfait  il  .ajouta 
la  fondation  d'une  mtdson  de  re- 
traite ù Drogheda  , pour  l’entre- 
tien de  doute  veuves  de  pauvres 
ecclésiastiques  ,> auxquelles  il  as- 
signa leur  logement,  et  une  rente 
annuelle  de  20  liv.  (environ  44® 
fr.  ) La  bibliothèque  de  Boldeylui 
fut  redevable -d’une  quantité  de 
manuscrits  en  langues  orientales, 
que  ce  digne  prélat  s’était  pmeu-’ 
rés  à la  vente  de  la  bibliothèque 
du  célèbre  Oolius.  .Marsh  mourut, 
le  3 novembre  i"i3,  âgé  de 
ans.  On  a de  lui  ; 1.  Maniuluc- 
tio  ad  togicain,  ouvrage  de  Phi-* 
lippe  de'i'rien  , auquel  il  joignit 
des  tables,  de.s  plans  , et  le  texte 
grec  d'Aristote,  Oxfeid,  1678. 

II.  Inslilutiones  tigicœ  ad  u- 
sumjuvcntutis  , Dublin,  1681, 

III.  Essai  sur  la  doctrine  des 
sous,  Dublin  , 1G8Ô  , imjiriiné 
dans  les  Transactions  philusophi- 
qiies. 

MARSHALL  ou  MARESCHAL 
(Thomas),  théologien  anglais, 
né  à Borkeby  , comté  de  Leices- 
ler  , vers  iGai,  fit  ses  études  à 
Oxford,  et  s’attacha  si  fort  à l’ar- 
chevêque Usher,  qu’il  voulut  le 
prendre  pour  modèle.  Lorsqu’on 
mit  garnison  dans  cette  ville,  au 
moment  où  les  troubles  civils  écla- 
tèrent , il  prit_  les  armes  pour  le” 
parti  du  roi  , et  voulut  servir  à 
ses  propres  frais.  Les  suites  de  la 
guerre  civile  l’ayant  forcé  de  s’é- 
loigner d’Oxford  . il  reprit  ses 
four  lions  ecclésiastiques  auprès  de 
la  compagnie  des  négOciaiis  un- 
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glals  établie  l'i  Rotlenlnin  et  & 
Dordrecht.  Dans  l.<  suite,  il  fut 
noininc  cbapeluin  ordinaire  de 
S.  M. , et  promu  nu  doyenné  de 
Cloc'uster,  en  iü8i.  Il  mourut  nu 
rollége  de  Lincoln,  en  i68â,  et 
légua  à la  bibliothèque  pnbli(|iiy! 
d’Oxford  tous  les  livres  qu’il  pof- 
sédait , iiiipriiués  ou  mauiiscrit.s, 
qui  ne  se  trouveraient  pas  déjà 
dans  celte  même.  Iiibliothèqiic. 
Marshall  a publié:  I.  Ohsticua- 
tioncs  in  Evanfjeliorum  ver- 
sioms  per  antiquas  dans  go~ 
thicas  scilicei  et  Anglo-Saxo- 
nicas,  Dordrecht,  i(jti5.  II.  Des 
notes  stir  te  cutéchisme  , tirées 
des  Saintes  Ecritures.  111.  Un 
Discours  préliminaire  pour 
iatraductiondcs  quatre  Evan- 
gélistes , en  langue^  malaye , 
pur  le  docteur  Ilyde. 

M.AIVSIIALL  (GArToua),  mi- 
nistre anglais  non-conformiste  , 
élève  du  nouveau  collège  à Ox- 
ford, mort  vers  i6ç)u  , avait  oh- 
tenula  cure  de  Ilurslcy,  un  comté 
de  llninpt  , qu'il  pcrdilcn  lOliz , 
comme  uuu-cunruriiiisle.  11  des- 
servit une  congrégation  de  dissi- 
dens  à Gusport.  On  a de  lui  VE- 
vangile,  inystùrede  sancli/ica- 
, tion.  Cet  ouvrage,  impiimé  pour 
la  première  fois  , en  1G92  , iii- 
8*,  a été  réimprimé  , avec  une 
préface  pur  llervey  , auteur  des 
Méditations. 

MARSHALL  (Natoa:vaei.),  théo- 
logien anglais  , distingué  pur  sa 
prédication  au  commencement 
(lu  siècle  dernier,  fut  chapelain 
du  roi.  On  lui  doit  : 1.  Une  Edi- 
tion des  Œuvres  de  Saint  Cy- 
prien,  lyi",  in-fol.  assez  esti- 
mée. 11.  Défense  de  ta  consti- 
tution ecclésiastique  et  civile 
(l'Angleterre  , 1717*  iu-8‘.  111. 
Des  Semions  sur  divers  sujets, 
i~Zo,  in-8*,  5 vol.,  publiés  après 
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sa  mort , et  dédiés  é 1 1 reine  G.i- 
rolhic  par  la  veuve  de  railleur. 

.MAKSIIAM  (.IvAi)  , écriv.iin 
anglais,  chevalier  de  la  Jarretière, 
né  ît  Londres,  en  ir»oa,  après 
avoir  faildebonneséludes  en  lui- 
lie  , eu  France  cl  en  Allemagne  , 
se  perfectionna,  par  lu  vue  des 
dilTcrens  monnmens  qnliqiies , 
dans  riiîstoire  ancienne  et  dans  l.v 
chronologie.  De  retour  i Londres, 
il  devint  , en  16I8,  l’un  des  sis 
clçrcs  de  la  courde  la  chancelle- 
rie. Le  parlement  le  priva  de  cette 
place,  parce  que  dans  le  jircmicr 
feu  de  la  guerre  civile  , il  suivit 
le  roi  et  le  grand  sceau  à Oxfonl. 
Sur  le  déclin  des  affaires  de  l'in- 
fortuné Charles  I",  il  rctoiiçna  à 
Londres.  Ne  pouvant,  comme  l.y^ 
plupart  des  autres  royalistes  , 
avoir  aucun  emploi,  il  se  renfer- 
ma dans  son  cabinet , et  se  li- 
vra tout  entier  é Tétiide  jusqu’à 
sa  mort , nrrivée  à Londres  , le 
mai  i(>83  , à l’.Vge  de  8Ô  ans. 
Charles  11  honoivi  ce  bon  citoyen' 
du  titre  de  chevalier  cl  do  baron- 
net. Marsham  laissa  deux  fils,  dont 
l’un  ( Je.-lh)  était  très-savant  , et 
l’autre  ( Robert)  lui  succéda  dans 
son  office  de  clerc  de  la  chancel- 
lerie. On  a de  Marsham  : 1.  Dia- 
triùa  chronotogica,  in-.^»  Lon- 
dres , 1(345.  L’autenf  y examine 
assez  légèrement  les  principidcs 
diflicultés  qui  se  rencontrent  dans 
la  chronologie  de  l’Ancien  Testa- 
ment.  II.  Canon  chronicut 
(cgyptiacus , hehraicus , grœ- 
cus  , et  disquisitiones  , iii-fol. 

, 170%  , Londres  : ouvrage  rechcr- 
• ché.  L’auteur  y a fondu  une  par- 
[ tic  du  livre  précédent.  On  sait 
quelle  obscurité  couvre  le  com-  . 
mcnccnienl  de  la  monarchie  des 
Égyptiens.  Lechevalier Mar.'ham, 
en  tâchant  de  débrouillcrcc  chaos, 
montre  que  les  dynasties  étaient 
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nun  pat  succrAsivcs  mais  coU>‘s. 
(craies.  Il  .1  éclairci , aùtunt  qu’ou 
le  peut  faire  , l’iiisluire  de  rauCl-* 
quité  la  plus  reculée.  Il  préttnd 
que  les  Juifs  ont  emprunté  des, 
)i;gyptieos  la  circoncision  et  les 
autres  céréninnips  , et  qut  l^ac-  I 
CompUssement  des  70  semaines 
de  Daniel  liiru  .À]^Qtiochus-£pi- 
phanes.  Ces  fajts  ont  été  réfutés 
par  Prideanx.  Le  Canon  chro- 
nscuf  aété  réimprimé  à Lcipsick 
<01679,  in-4°i  et  à Fraiieker , 
1696,  {0-4°,  avec  une  préface, 
dans  laquelle  Monckenius,  qui  en 
fut  Pédileur,  tâche  de  réfuter  l’au- 
teur. L’édition  de  Lcipsick  , trcs- 
inférieurc  ponria  beauté  à celle  de 
Londres  , e.st  annoncée  comme 
plus  qprrectc.  Il  e.st  certain  qu’à 
cet  égard  elle  est  préférée  â celle 
de  Franeker.  Marshaiu  a laissé  en 
mourant  plusieurs  ouvrages  com- 
mencés et  qu'il  n'a  pu  achever. 

I.  Canonii  chronici liber (juin- 
tuê,  sivé  imperium  perticua^ 

II.  De  provinciii  et  irgio)iifim 
romanis.  III.  De  rr,  numera- 
rid.  C'est  à sou  instigation  que 
son  savant  neveu  Thomas  St.m-  ' 
Icy  a éciil  son  Histoire. île  la  phi-  I 
lusoplvie.  On'  doit  encore  à Mai- 
sham  la  savante  préface  qui  est 
à la  tête  d\\  ^Monaslican  anijii 
connm  , Londres,  i6.5f>,  in-fol. 

MARS!.  Voyez  Marst. 

MARSIGLI-COLOMNA(Marc- 
Astoine),  né  à Bologne,  en  i.ôqà, 
embrassa  l’état  ecclésiastique,  et 
fut  envoyé  pour  quelques  aflaires 
k In  cour  d’Cspagne  , où  Pliil^pe 
Il  le  nomuia  son  chapelain  efson  | 
conseiller.  Do  retour  Rome,  le 
cardinal  Marc’-Antorne  Colonne, 

■ son  cousin  , lui  résigna, en 
l'archcvcché  de  Salcrne.  Ce  pré- 
lat très-distingué  par  son  savoir 
en  théologie  et  en  philosophie* 
par  l'élég  incc  de  son  style  dana 


ouvrage» latins,  et  par  sii  pro- 
' fonde,  coiinai.ssancu  des  tangues 
grecque  ^béhiaïqvie,  fuC  «u  mil- 
lieu des  occupations  multipliées 
de  son  ministère,  appclé'à  Rome 
^par  Sixte  V,  et  envoyé  ensuite  i 
If  préfecture  de  Camerinu  , où  il 
mourut  le  i5  avril  1589,  âgé  de 
47  ans.  On  a de  lui  ; I.  De  eccie- 
siaMicorum  redituum  origii.e 
aejure,  Veiujtiis  , 1675.  II.  De 
gestis  B.  Mattfuei  apostoti  et 
evangetistœ,  ^tapoW,  i58o.1in. 
Bydragiologia  scu  de  aguà  bf- 
nediclâ  , Romæ  , i5G6,  Vene- 
•liis,  iOo3.  IV.  Conslitutiones 
adilœ  in  diœcesanà  synodo  , 
^aimo  i.'iog.  , 

MARSIGLI  ( AKTOIKB-Féux), 
ésteque  de  Pérouse , d’une  an- 
cienne faniiFle  patricienne  do  Bo- 
logne, ne  dans  cette  villeen  i6.)f)y 
'mort  en  1710;  il  est  nnteiir  d’un 
Traité  Dr.  ovis  cochlearum  , 
1684,  in-4*,  etc. 

MABSIGI.I  (Loris-FEBiuKARo , 
comte  DE  ),  géographe  et  nalnr.t- 
lisle  , frère  du  précédent  , lié  à 
Didogne,  eu  i(!38  , fut  dés  sa  pre- 
niiére  joiinesso  , en  relation  avec 
I les  plus  illustres  savans  d’Italie  , 
dans  tonlc.s  les  sciences.  Un  voya- 
ge qu’il  fit  â Constantinople  , en 
i(>79,  avec  le  baile  de  Venise, 
lui  donna  le  moyen  de  s’instruire 
par  lui-même  de  l’état  des  forces 
ottomanes.  Ap  ès  onze  mois  de 
séjour  en  Turquie  , il  revint  à Bo- 
logne , et  ramassa  les  (lifrércn^es 
observations  faites  dans  ses  cour- 
se^. L’empereur  Léopold  était 
alors  en  guerre  contre  les  Turcs. 
Marsigii  entra  à son  service  , et 
montra  par  son  intelligence  dans 
les  fortifications  et  dans  la  science 
de  la  guerre  combien  il  était  an  ■ 
dessus  du  «hiiplc  olBcicr.  Blessé 
et  fait  prisonnier  au  passage  de 
Ra.vb  , en  i683  , il  se  crut  heu- 
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rrux  flYtrp  achcl^p.irileiiiiTtirM, 
ari-c  qui  il  souiTrait  hoaiiroup  , 
mai-i  pins,  dit  Fontenelle,  par  Irur 
inisl-rc  que  par  leur  crituiilé.  La 
lilierté  lui  ây«r\l  étf  rendue  l’aii' 
née  d’après,  au  moyen  d’une  som- 
me d'argent  que  fournit  sa  fa- 
mille, qu'il  avait  pu  instruire  dé 
son  sort,  il  fut  fait  colonel  en 
|68.).  Ce  fut  dans  la  même  an- 
née qu’il  fut  envoyé  deux  foi*  A 
Rouie,  pour  faire  part  aux  papes 
ImuK'eiit  XI  et  Alexandre  VIII 
di  s grands  succès  des  armes  chré- 
tieiines.  Lorsque  les  puissances 
lielligérantes  songèrent  A termi-- 
ner  une  guerre  cruelle  par  une 
paix  durable  entre  l’empereur  et 
la  république  de  Venised'une  part, 
et  la  Porte  ottomane  de  l’aiitr»]. 
le  comte  de  M.irsigli  fut  eiiipluyc 
comme  hotmiie  de  guerre  , et 
comme  iiégociateiir  , pour  établir 
les  limites  entre  ees  trois pilissan- 
ces.  CeUe  négociation  Tayaut  o- 
bligé  de  se  rendre  dans  le  pays  où 
il  avait  été  esclave,  il  demanda  si 
ses  patniiis  vivaient  encore  , et 
fit  donner  A Ton  d’eux  un  timar  , 
espèce  de  bénéfice  militaire.  },e 
grand-visir  , charmé  de  sa  géné- 
rosité , lui  en  accorda  un  beau- 
coup plus  considérable  qu’il  n'eùt 
osé  l’espérer  . et  avec  la  même 
ardeur  qu’aurait  pu  avoir  le  pre- 
mier ministre  de  la  irntion  la  plus 
civilisée.  La  succession  d’Espa- 
gne ayant  ralbinié,  eu  1701 , une 
guerre  qui  emhrasu  l’Europe  , 
l’importante  pipcc  de  Brisach  »e 
rendit  par  capitulation  au  duc  de 
Bourgogne  , après  i5  jours  de 
tram  bée  ouverte  , le  ({septembre 
i^o.’S  Le  comte  d’Arro  y eom- 
rnaud.iHii  et  sous,  lui  Marsigli  , 
parvenu  alors  au  grade  de  géné- 
ral de  batville.  Lnesi  promptena- 
pitiilation  surprit  Teinpercur.:  il 
noumia  des  juges,  qui  condnm- 


H A r,  5 ifi; 

InèrenI  le  comte  d’Aroo  A être  dé- 
capité , et  .Marsigli  à être  dépnié 
i de  tous  les'honneurs  et  charges  , 
avec  la  rupture  de  Têpée.  Lu  coup 
si  terrible  eût  drt  lui  faire  regret-' 
*ter,son  esclavage  cher,  les  Tarta- 
rès  , si  cette  flétrissure  avait  pu 
lernirsa  réputation  dans  l'Europe. 
On  pensa  en  géiiéral.que  ce  juge- 
ment n’était  qu’un  effet  de  la  po- 
litiqiiede  lacoirr  royale,  qui  vou- 
lait sauver  l'honneur  du  prince 
de  Bade  , commandant  en  chef. 
Ce'  général,  qui  avait  fait  la  faute, 
de  laisITct  une  nombreuse  arlille- 
j rie  dans'iine  mauvaise  place  avec 
iifie  garnison  trés-faible,  fut  ré- 
compensé, et  les  subalternes  fu- 
rent punis.  Louis  XIV  rendit  plus 
(le  justice  au  comte  de  Marsigli  ; 
Tavant  vu  A sa  cour  sans  épée,  il 
lia  donna  la  sienne,  et  l’assura  de 
ses  bonnes  ijraoes.  Le  comte  de 
.Mar<igli  ne  se  cnit  pas  flétri,  par- 
ce (pie  la  voix  publique  le  rassu- 
rait. A la  tète  de  ses  apologies  , il 
mil  pour  vignette  une  espèce  de 
devise  singulière,  qui  avait  rap- 
,pnrt  A son  aventure.  C’était  une 
M.  , première  lettre  de  son  nom  , 
qui  portait  de  part  et  d’autre  en- 
tre ses  debx  jambes  les  deux  tron- 
çons (Time  épée  rompue,  ave* 
ces  mots:  Fractusintr-^ro.  Efit- 
il  imaginé  cette  représentation 
afliigcante,  TeftI-il  publiée,  s’il  se 
fût  cru  coiqiable  ? Le  comte  Ha 
Marsigli  chercha  dans  les  science* 
la  coiisolatiou  que  les  agitation* 
du  iniwdeneliii  avaient  pas  pro- 
curée. *11  avait  étudié  , les  uniies 
A la  main  , au  milieu  des  fatigue* 
et  des  périls;  il  étudia  en  sinipl» 
particulier  , et  u’eii  lit  que  plu* 
de  progrès.  Il  parcourut  !a  .Siiiss* 
pour  fonnaîire  les  montagnes  ; il 
pa'sa  ensuite  A Marseille  poiirélii- 
fdicr  la  mer.  Etant  un  jour  sur  I* 
port,  il  y trouva  le  galérien  iHru 


' ■ Googli 


ifi«  MARS 

qui  llftUncliait  à iiii  pirii  pendant 
son  tt!<rlat(igu  , cl  il  obliiil  sa  li- 
brrli-  de  la  cour  de  KraiM  e ()n 
le  rciMoyn  i\  Al(;er  , d'tiik  il  éiTi- 
\il  à son  libécHlenr  qu'il  avait 
obtenu  du  bat I14,  dbs  iraitemutM 
plus  dtiiix  pour  les  esclaves  t tiré*- 
tiens.  • ll.!>eiMlde,  dil  Fonlenel- 
Ic,  que  Ml  riiMiine  ilniltU  un  auteur 
de  roman,  c^ut  hiiraU  inénaj>«  des 
renconlres  huprêvues  et  sinjj'iiliè- 
rcs  en  t'aseur  du  sou  liériHt.  a l.e 
pape  (deimait  XI  le  rapprla  île 
Mar<eille,  >*n  170J),  pour  lui  don- 
oerletviniuKindeinenld'Mpifanuéc 
qu’il  iliivaii  opposer  411X  iri>ù|M-s 
de  l'empereur  Jixep^  il  ruiiip- 
tait  liiiir  ses  jours  en  l'roveiicç^^ 
o4ii  était  retourné  eu  i^aS;  mais 
des  nlT.iires  domesiitpies  rnyiinf 
rappelé  à Uolugiie  , il  y iinuiriit 
d aploplexie  le  premier  noveirilsrc 
i;3o.  Sa  paÿ'ie  luUtloit  lcl:dilis- 
seiiieiitd'uiie  Ai  adAiiie  iles«cien- 
ces  et  des  arts  « aMiiilagejiseuieut 
cotiiHie  dansl'Ein'ope  suive  le  iinin 
d’Iiisiiiiii.  Cette  csimp.'giiie  prit 
iiuiss.mee  eu  1710  « H s'uiivrit  en 
17  i4-Sesprure.'seiirs  duiiiieiit  des, 
leyoïis  réglées.  Elle  ami  riehei’»^ 
billet  et  une  belle  impriiiwrie.  I.’A- 
cadéiiiie  des  sciences  de  Pariss'as- 
Socia  le  loudateur.^  ainsi  ipie  la  So- 
ciété royale  de  Londres,  et  l’Aca- 
deiuiedesseieiicos de  Montpellier. 
Ces.  huiiiieiirs  riminovt<iif.rront 
nioiiisqiie sa liieorais.iiii  a.  Su  siiu- 
vcn.'iiit  de  ses  iiia.lieiirs  utilement 
P’iiir  les  a'iires  malheureux,  il  lit 
établir  un  tronc  dans  la  c,^pelle 
de  son  In-titiit  , pour  le^.ielial 
des  chrétiens,  et  priiicipalenieni 
de  ses  (ompatriolus,  esclaves  en 
Turquie.  Un  a de  lui  : i.  Exsai 
yhy  tique  de-  ihixlnire  dr  la  mer, 
Venise,  1711.  in-/r,  traduit  eu 
fraiiçais  par  la;  Clerc,  et  publié  par 
‘ Boerliaiive.  Anislerdain.  eu  17*5.*, 
iii-Uil.  avccquarauiv  piauclu».  11. 
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!j  Danutïus  Paiinoiiico-  ilysi- 
[j  CM*,  cvinfl^sirvtiiiottibuxÿio- 
' raphicis  , aUçonomicU,  etc., 
La  liaye,  17*11.  «ii  0 vuL  in-l'ul. 
C'pst  la  description  du  Diiniibe  , 

I n de|iui.>.la  muiitagnè  de  Kalriiiberg; 
^ eu  Aiitrii'be  , jusqu’au  cuiifliieiil 
de  lu  rit  iére  Jantiadans  la  Bulga- 
rie. Le  premier  voliiiiie  contient, 
eu  une  carte  générale,  le  ctiurs 
do  Danube  depuis  sa  sonn  e jiis- 
qit^'i  son  embiiuclinve;  celt^-  carte 
est  divisée  en  dix-ueiifautrcs  par- 
ticulières, qui  1 enferment  les  vil- 
les , villages,  châteaux  , îles  I 
etc.  , qui  sont  sur  le  Danube  ; 011 
y trouve  la  description  géogra- 
phi^ie  du  royaume  de  Hongrie  , 
Jos  ubsersaiions  aslronpmiques 
et  hydnigrapj^iqiies,  aVec  la  table 
(fF  Imites  les  riviéresqiii  se  jettent 
dans  Ic'Daiiuhc  , etc.  ; le  seront^ 
, (tilninercnriTiiie  lesantiqiiitésqui 
se  iroirvent  aux  en  virons  du  D.i- 
milM;;dtfii$  le  troisième 4 uu  dé- 
crit les  iiiiiicraiix  des  euvirtois  de 
ce  fleuve  et  ceux  que  les  eaux  j 
ont  ciitraiiiési  le  qualrièure  ren- 
ferme les  poisgon.s  du  Danube  et 
ceux  que  la  douceurvle  se»  eaux 
y uttiir.  qui  sont  divisés  en  pois- 
sons de  rivière  , de  mer  , d'e.au 
dniiec  , de  uiarais  , etc.  ,*  avec 
leurs  Ggiires  et  non  gravés,  etc.  ; 
le  rinqoiéme  donne  la  descrip- 
tion des  oiseaux  i|iii  fréqijcntcut 
les  bords  du  Danube,  en  74  plan- 
ches gravées;  le  sixjèmo  conlicnt 
des  observations  mêlées  .sur  la 
sqnrce  de  ce  fleuve  , de»  obser- 
vations anatomiques  sur  les  oi- 
seaux et  les  autres-  animaux  dont 
il  est  ]>arié  dans  le  cours  de  l’ou- 
vrage, lies  expérienres  pour  me- 
surer la  vitesse  de  l'eiü^u  Da- 
nniieet  de  la  Téiss  ( T'marus  ), 
un  catalogne  des  plantei^ui  eroU- 
»cn|  aux  bords  du  Danube , des 
quadrupèdes  qui  tréqnentent  set 
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rWc.* , elc.  , eic. , i;lc.  Cet  ou- 
vriigc  uiirienx  et  dier  , ii  été  Ira- 
«Jiiil  eti  froiiyai».  et  iiiipriiné  ù La 
11.1)0,  ü vol.  iii-ful.  III. 

Jic poliottc  Ai>iaticàCaf6,  Yien- 
B . io8.'),  iii-ia.  IV.  De  fuutjo- 
rum  (fcturaliotie,  Uoiiiæ,  171 /i, 
iti-liil.  V.  Etat iniliUiircdel'cin- 
pire  ultoman  , sts  progrès  et  sa 
décadence  , La  lla)e,  1702,  in- 
Itil.  , en  fraiiçai:»  et  en  italien; cet 
mivraje  cnrie«ix  eliulôrejsanl  v»t 
re«:licrdi«':  par  lc»rcnseigi)c(nen» 
précieux  tpi’il  contient  sur  cet  em- 
pire. VI.  Traité  de  Bosphore, 
in-4*  . qu'il  coin|>osa  en  italien  , 
et  qu'il  dédia,  en  1G81,  à la  reine 
Christine  de  .Suède.  On  trouvera 
la  li.ste  complète  du  susmiviagea, 
dan.s  le.s  Ménwires  Àc  Niccron  , 
tome  aC. 

MAKSILE  DS  IXCIIEN,  ainsi 
nnmmod'un  hourg  dans  le  duché 
de  Cneldre,  lieu  de  sa  naiMancc, 
dtaïuj^e  et  trésorier  de  Saint- 
Andrc  tie  Cologne  , et  fondateur 
du  collège  d'ileidclhcrg,  mourut 
dans  cette  ville  , en  i3g4  « après 
avoir  mené  une  rie  extrêmement 
pénitente.  On  a du  lui  des  Com- 
mc/ttar'rMsur  le  MaftredesiSen- 
lences J imprimés  é Strasbourg, 
en  1 5o  I , in-ful. 

MAKSILE  - FICIN.  Voyez 
Ficfsoet  .MiBCii.Lt. 

MAhSILlü  DR  PADOLE,  sur- 
nommé Menandrino  , recteur 
de  l'Hiiirersité  de  l’ari.s,  dan.s  la- 
quelle il  avait  étudié  et  professé 
l'ii  i.lia  la  lliéidugie , a dohné 
plusieurs  ouvrages  .sur  les  droits 
^u  Sacerdoce  et  de  VEmpire  ; 
mais  en  voulant  défendre  le.s  em- 
pereurs contre  les  entreprises  des 
n.ipc.s  , il.  tombe  qiirlquefois  dans 
l'extrémité  opposée,  et  il  écrit 
plutôt  en  juri.sconsnlle  pas.sinnné 
qu'en  théologien.  .Scs  principales 
productions  sont  : 1.  De  Trajis- 
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fatione  imperii Romani.  IL  L'n 
Traité  De  jurisdiclionc  impe- 
riali  in  causis  inatrimoaiali- 
Lus,  in-fol.  111.  üefensor pacis, 
on  faveur  de  Louis  IV  de  Bavière, 
umtre  le  souverain  pontife,  1 5<jij, 
'in-8*.  Jean  XXII  condamna  cet 
écrit,  ort  , sous  le  litre  de  dé- 
fenseur de  la  paix,  on  déclarait 
la  guerru,au  poqtife  romain.  Le 
pape  réduit  scs  erreursà  cinq  prin- 
cipales. Les  voici  : Quand  J.-C. 
paya  le  tribut  de  deux  drachmes, 
il  le  fit  parce  qu'il  y était  ubligé  ; 
et  par  cuiiséi|uent , IcsJjiens  tem- 
porels .sont  soumis  à l’empereur, 
a*  Saint  Pierre  ne  fut  pas  plus 
rjief  de  l'Égliseqiie  les  autres  apô- 
tres^ il  n’eut  pas  plus  d'autorité 
qu'eux,  et  J.-C.  n'en  fiLaucun  , 
en  particulier,  ni  son  vitÿiire , ni 
tlwf  de  l'Église.  3*  C'est  à l’em- 
pereur de  corriger  eLde  punir  le 
pape,  de  l'instituer  ou  m destituer. 

4*  Tous  les  prêlers , le  pape , l'ar- 
cbevêque  , le  simple  prêlic,  ont 
une  égale  autoVité  , par  l’institu- 
tion de  J.-C.  même,  pour  la  juri- 
diction ; et  ce  que  l’un  a de  plus 
que  l'aulre,  vient  de  la  conces- 
sion de  l'empereur  , qui  peut  la 
révoquer.  5"  Ix  pape , ni  toute 
l’Eglise  cnsetTible  , ne  peut  punir 
personne,  quelque  méchant  qu’il 
suit,  de  peine  coactivc.  si  l’em- 
pereur ne  lui  en  donne  l’autorité. 
Le  pape  condamna  ces  cinq  arti- 
cles comme  hérétiques,  et  Marsile 
comme  hérésiarque.  Fleury  re- 
marque que  la  condamnation  du 
dernierarticlc  tendà  la  confusion 
des  deux  puissances,  spirituelle 
et  corporelle.  Les  peines  coacti- 
ves uppartiennent  à lu  puis.sunce 
temporelle  que  J.-C.  n'a  point 
donnéeàson  Eglise.  Jean  duJan- 
dun  fut  le  collaborateur  do  Mar- 
sile  pour  le  Defensor  pacis.  .Mar- 
slle  avait  U'xssi  exercé  la  médeci- 
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IM>  ; tt.mourut  dans  Tannée  i^8.' 

MARSH. I. AC.  yoy.  Uocbe- 
»oi  CAUiT  ( François  VI  ). 
r MARSljN.  y oyez  M&acHin. 

MAHSO  ( Pj«'r.^  , né  A Pisan» 
dans  TAbruizc  citérieure  , dons  le 
i5*  siècle,  a écrit  des  Commen- 
tnria  in  Ovidü  Foitü  et  SHii 
Italici. — Il  lie  fout  pas  le  con- 
fondre arec  Vieareddiiso  , né  A 
Cesa  dans  la  campagne  de  Rome, 
homme  savant , et  channine  de 
Saint- Laurent  in  Damaso,  A Ro- 
me. On  a de  lui  : I.L'n  Commen- 
taire sur  le  troisième  livre  de 
Cicéron,Den«(urd/>e(iri(iii,  irti- 
primé  A BAlc  en  i54).  IL  Des 
eoinmrnlaires  latins  sur  les  Ofji- 
rea  de  Cicéron,  Paris,  i'i;)8.*in- 
'fol.  Illt  Des  notes  .«ur  Silius 
itaiieug,  Venise,  IV.  Des 
notes  sur  Tirenee,  Strasbourg  , 

1 5o6.  J • 

MARSOLLIER(JACQrF.sV-bis- 
torien,  néAParisen  i6.|ç,  d’une 
bonne  famille  de  robe  , chanoine 
régulier  de  Sainte  - Geneviève , 
fut  envoyé  à Liés  pour  rétablir  le 
bon  ordre  dans  le  chapitre  de  cette 
ville,  pour  lors  régulier.  Marsol- 
lier  s’y  établit  et  eh  fut  prévôt, 
dignité  dont  il  se  démit  et  fut 
fait  archidiacre.  En  *169-  il  rem- 
porta le  prix  d’éloqncnec  de  l’A- 
cadémie française,  dont  le  sujet 
était  > Dana  ta  haute  fortune 
on  ne  sait  si  on  est  aimé.  Il 
mourut  dans  cette  ville  le  3o  «oAt 
iça/j , A ç8  ans  , après  avoir  pu- 
blié plusieurs  Histoires  qu’on  lit 
encore  a vec  plaisir.  Son  sty  le  est, en 
général,  assez  vif  et  assez  coulant. 
Quoiqu’il  emploie  quelquefois  des 
e « pression  s 1 rès-  fa  1 n il  ière  s et  m é- 
me  basses,  il  est  pourtant  facile  «le 
sentir  qu’il  cherche  Toniemenl. 
Il  y a un-air  trop  oratoire  dans  la 
plupart  de  ses  discours',  extrême- 
inent  long  dons  ses  récits  , il  ne 
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les  finit  qn’A  regret  , et  y tn’fiM 
souvent -des  circonstances  minu- 
tieuses. Ses  digressions  soh*  trofk  . 
fréquentes  et  trop  prolixes.  Sé» 
portraits  ont  une  espèce  d’unifor- 
mité ennuyeuse,  et  plus  do  vérifï 
qtie  de  finesse.  Il  a encore  le  dé-^ 
fliut  d’annoncer  fréquemment  ce 
qu’il  doit  dire  dans  la  suite  de  soi| 
Histoire;  et  ces'annonces  inter- 
rompent la  narration  , et  enlèvent 
le  plaisir  de  la  surprise.  On  a de 
lui:  1.  fiistoiredu  ministère  du 
cardinal  Ximenès,  Toulouse, 
itk).ô,  2vol.  in-12,  réimprimée 
plusieurs  fois  depuis.  L'auteur 
s’attache  trop  à rhom:nc  public., 
et  ne  parle  pas  assez  de  l’homme 
privé.  Quoique  la  guerre  des 
Maures  soit  bii  ‘épisode  intéres- 
sant, le  récit  én  est  trop  lnnf[, 
et  Ximenès  n’y  avait  pas  en  assez 
de  part  pour  occuper  si  long- 
temps laplumc  del’historien.f^O^. 
Fi.kchiez.  n.  Histoire  de  Menti 
y II  J roi  d’Angleterre,  ifKpri- 
mée  en  lyay,  en  a vôl.  I»-n. 
C’est , snivant  quelques  crilique», 
le  rhef-d’œuvre  de  Tautciir.  III. 
Histoire  de.  l’Inquisition  et  de 
son  origine,  in-12  , Cologne  f 
ififlS. 'C.et  ouvrage,  curieux  et 
assez  bien  traité , et  dans  lequel 
l’auteur  parle  assez  librement,  e 
été  reproduit  par  Tabbc  Goiijet  , 
Cologne,  Paris,  lySQ,  avec  des 
augmentations,  en  a vol.  in -i2. 

IV.  La  yie  de  Saint  François 
de  Sales,  içoi  , en  2 vol.  in-ia, 
réifaprimée  plusieurs  fois  , et  tra- 
duite en  italien  parTabbé  Salvini. 

V.  yie  de  madame  de  Chantait 
iyi5,  1717,  a vol.  in-12.  VI. 
yie  de  dom  Rancè , abbé  et  rè- 
forinalenr  de  laTrape,  iço3, 
2 vol.  in-iQ.  La  vérité  n’a  pas 
toujours  conduit  sa  plume, comma 
dom  Gervai-ic  le  prouve  dans  un 
jugeineiil  critique,  etc.  , iiupri* 
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à Troyrs  en  174^1*  in-ia.  V. 
Gervaise.  La  coiidiiile  de  l’abbé 
Mnrsollier  est  peinted’iine  maniè- 
re peu  UTan(a§eiise  dans  la  pré- 
fucc  de  cet  oinrage.  Mais  comme 
düui  («ervaise  clail  fort  satirique, 
il  ne  fout  pas  pmiiire  h la  lettre 
tout  ce  qu’il  dit.  Nous  nous  con- 
tcnlernnsde  rapporter  le  parallèle 
que  les  journalistes  de  L'révoiix 
tirent  de  la  Vie  de  l’abbé  de  llalicé 
par  Marsollier  , avec  celle  que 
Maupcoii  avait  donnée  peu  de 
temps  auparavant  ; « L’un  et  l’au- 
tre auteur,  disent-ils,  a suivi  son 
Caractère.  Marsollier-  parait  pins 
historien  , et  Maiipeou  plus  ora- 
teur. Celui-ci  prêche  la  vie  de  M. 
de^la  Trape,  et  ce1iii-l:\  la  ra- 
conte. L’on  insiste^tBor  tous  les 
reproches  qu’on  h faits  au  écr- 
tueiix  abbé  ; l’outre  les  dissimule 
Ou  les  eiit^loppc.  Marsollier  n 
beaucoup  de  politesse;  .Matipemi 
beaucoup  (U  franchise.  Celui-ci 
prend  feu  pour  son  ancien  ami  ; 
et  celiii-lé  narre  de  sang-froid  et 
sans  émotion.  > VII.  Entretirns 
sur  plusieurs  devoirs  de  la  rie 
eivile,  in-ia,  1716.  Sa  morale 
est  verbeuse.  Le  fonds  de  quel- 
ques-uns de  ces  Entretiens  est  tiré 
d’Erasme,  qui  lui  avait  servi  de 
modèle.  VIII.  Hisloiredi Henri 
de  La  Tour~d’  Auvergne  , duc 
de  Bouillon,  Amsterdam, Paris, 
1718.  1706,5  Tol.  in-ia;  peu 
estimée.  IX.  Wiic  Apologie  d’K- 
rasnir. , in-12,  Paris,  1715,  dont 
les  jésuites  parlèrent  dans  leurs 
Mémoires  de  Trévoux , juin  171 
et  firent  suivre  l’extriit  d'une  ré- 
futation très-vive.  L’auteur  entre- 
prend d’y  prouver  la  catholicité 
d’Erasme  , non  par  des  "raisonne- 
iiieiis  , mais  par  des  faits  et  des 
passages  tirés  de  ses  œuvres.  Eras- 
me avait  la  tète  remplie  de  pro- 
blème.4,  d’argumens  pourctcon- 
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tre  les  diverses  matières  de  «on- 
troversc.  Il  raisonna  quelquefois 
en  homme  indécis,  en  docteur 
qui  ménage  tous  les  sentimens. 
.Mais  quand  il  défendit  la  doctrine 
de  l’Eglise  contre  Luther,  il  s’ex- 
pliqua en  théologien  très-orlho- 
doxp.  X.  Histoire  de  l'originr. 
des  dignes , et  autres  l/iens  tein- 
||  porelsde  l’Eglise,  Lyon  , i6R«i. 

I in-ia,  on  Paris,  1G94.  (’.’esl  le 
! moins  commun  et  le  pluscurieiix 
de  tous  lesouvrages  deMarsoUier. 
On  lui  attribue  aussi  la  traduc- 
tion de  plu'ieiirs  opuscules  d'E- 
rasme. ÿ og,  les  Mcmoire's  deNi- 
céron  , tom.  *■  et  10. 

MARSOLLIER  des  VIVETIK- 
RES  ( BesuiT-JoscpH)  . aimable 
et  fécond  auteur  dramatique  , né 
à Paris  en  17.^0,  était  avant  la 
révolution  paveur  dos  rentes  k 
rilétel-de-Ville.  '’assionué  pour 
' le  thé.ltre . il-é.'nr.ciipn  de  bonne 
heure  de  compositions  dramati- 
que».On  rlit  que  lesvingl-deux  pre- 
mières pièces  qu’il  pn'-senta  aux 
comcdieilé , furent  refii»ées  , et 
que  i-cs  contre-lemp»  fScheiix  . 
loin  de  le  rebuter , ne  (iixuit  que  lui 
inspirer  une  nouvelle  ardeur  pour 
son  art.  tant- était  prononcée  sa 
vocation  pour  le  théiître.  Ce  fut 
en  1774  qti’il  fit  jouer  son  pre- 
mier opéra  comique  ; il  donna 
aussi  quelques  comédies  en  prose 
au  thé.ltrF  italien.  Nina  on  la 
FoUe  par  amour,  représentée 
I pour  la  première  /ois  çn  1786  . 
fixa  sa  réputation.  Cette  pièce 
écrite  avec  une  sensibilité  pro- 
fonde et  attendrissante,  et  déplu» 
appuyée  par  le  beau  talent  de  Ha- 
layiac  qui  en  nvail  fait  la  musi- 
que , obtint  le  plus  brillant  suc- 
cès. La  malheureuse  et  intére»- 
saule  sitnatiun  de  Nina  , son  de- 
lire  mélancolique , la  bonté  du 
son  caractère,  ses  vœux  couti- 
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nueUptftir  le  retour  de  Germeiiil 
que  l’on  croit  mort,  et  qu'elle 
seule  , par  un  effet  de  sa  folie  . 
s’imagine  deroir  bientôt  rerenir 
d’un  long  rojage  , ses  espérances 
toujours  trompées  et  toujours  re- 
naissantes ; la  scène , où  elle  re- 
vient par  degré  à la  raison  , et  se 
trouve  dans  les  bras  de  sop  père 
et  de  son  amant  ; tout  enfin , dans 
cette  pièce  est  fait  pour  émouvoir 
les  spectateurs  , et  pour  leur  ar- 
racher des  larmes , et  elle  ne 
manque  jamais  son  effet.  Elle  est 
toujoursau  courant  du  répertoire, 
et  est  toujours  revue  avec  plaisir. 
Marsollier  obtint  enCorebeaucoup 
de  succès  trois  uns  après,  par  un 
autre  opéra  comique  , Les  deux 
petits  Savoyards . qui  est  connu 
de  tout  le  monde.  Marsollier  ayant 
perdu  sa  fortune  pendant  la  révo- 
lution, fut  obligé  de  faire  servir 
ù ses  besoins  le  talent  qui  jusqu’à 
ce  moment  ne  lui  avait  offert  que 
des  distractions  agréables.  Ses 
nombreuses  compositions  ne  con- 
tribuèrent pas  pen  A la  ]Nv>spérilé 
du  théâtre  de  l’opéra  comique. 
Il  fut  enfermé  au  Temple  pendant 
quelques  jours  sous  le  gouverne- 
ment consulaire.  Louis  XVllI  lui 
donna  la  croix  de  la  légion  d’hon- 
neur en  iSitj-  Il  mourut  à Ver- 
sailles, le  aa  avril  1817,  ûgé  do 
C)G  ans , et  fut  regretté  de  tous 
ceux  qui  Iccnunaissairm.Douédes 
plus  heureuses  qualités  de  l’esprit 
et  du  cceiif  V A|arsoUier  fuis.'iit  le 
bonheur  de  tous  ceux  qui  l’eii- 
loiiraient  ; sa  conversation  était 
pleine  d'attraits  ; il  s’intéressait 
au  succès  des  jeunes  poètes  et  leur 
donnait  de  sages  conseils.  Il  em- 
ployait une  partie  de  scs  moyens 
pécuniaires  à secourir  ceux  de  ses 
amis  qn’ilsnvuit  être  dans  le  mal- 
heur. Le  nombre  de  ses  COinpo- 
sitiuns  dramatiques  s’élève  à cin- 
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qoanle.  Nous  allons  citer  les  plus 
reniarquablcs:Camtffeon  te  Sou- 
terrain; Alexis;  Adolphe  et 
CAara;  Le  Connt^seur , comé- 
die en  trois  actes  et  en  prose , 
Paris,  lyyi,  Richard  et 

Sara,  177a,  in-8*;  Le  trom- 
peur trompé;  Le  Vaporeux, 
1783;  Céphise,  eu  deux  actes  et 
en  prose,  1 785;  A'ornC et  davofe», 
en  trois  actes  , jouée  à Lyon,  le 
5 mars  1785,  cl  impriiué  au  pro- 
fit des  ]>auvres  nourrices  ; Gul- 
nare  ou  l’Esclave  persane  ; 
Laure,  ou  V Actrice  chez  elle  ; 
La  Maison  isolée,  ou  le'Vieil- 
lard  des  Vospes  ; Une  mati- 
née de  Câlinât;  VIrato , musi- 
sique  de  MéhuI  ; Léotice  ou  te 
fils  adoptif;  Cange  ; La  pdli- 
vre’fcmme.  Ces  deux  dernièges 
pièces  , données  pendant  la  révo- 
lution, et  consacrées^  la  défanisé 
des  principes  de  la  nRrale , atti-, 
rèrent  tout  Paris  ; l^tni  Cler- 
rntmt,  comédie  postnume  , a été 
jouée  au  Théâtre  Français  avec  un 
demi-succès,  en  1819;  Edmond 
et  Caroline , opéra  comique  , 
aussi  'posthume,  représenté  en 
i8ao,  a été  bien  accueilli  du  pu- 
blic , et  s’esl  maintenu  au  réper- 
toire. Toutes  les  pièces  de  Mar- 
sollier ne  sont  pas  également^on- 
nes;  il  en  est  bcaucoup,oè  la  né- 
gligence et  la  précipitation  se  font 
sentir;  mais  en  général  elles  sont 
toutes  pleines  d'ingérêt,  de  jolies 
s<'èiics,  et  de  mots  heureux  et  na- 
turels : «n  un  mot,  il  est  peut- 
être  , de  tous  les  auteurs  d’opéras 
comique» , celui  qui  a imité  le  plus 
heiireuseiiiüiit  legenredeSédaiiie. 

MAR.STON  ( Jea!«  ),  auteur 
(Iruiiiutiqne  anglais  .sous  Jacques 
I".  Ou  a lie  lui  huit  pièces  de 
théâtre,  qui  toutes  ont  en  du  suc- 
cès. Ou  en  a iMsscinhlé  six,  dont 
un  a formé  nu  volume  en  iûô5  , 
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qui  a'  été  dédie  i^ludy  vicomtesse 
Faikiiind.  Il  avuililomié,eii  i6o4> 
ie  Mécontent , tragi-comédie  , 
que  Dodslej  a dupiiis  réimprimée 
dans  sa  collection.  La  Courli- 
tane  iioilandaise  a reparu  Ap- 
puis la  restauration  , sons  le  titre 
de  iii  Hevancht.  l’armi  scs  au- 
tres pièces,  on  remarque  An- 
toine et  Mciiilc,  graine;  en- 
geance a Antoine,  tragédie,  et 
te  Parasite,  Comédie.  Il  a aussi 
paru  de  lui,  en  i5<)q^  trois  livres 
de  Satires  qui  ont  été  réimpri- 
més en  lyG'j.  On  n'a  aucun  dé- 
tail sur  la  vie,  sur  le  lieude  la 
naiss.ince  et  sur  l'époque  de  la 
mort  de  Marston. 

MARSUPriNl  (CnAMj;.s),  vul- 
gairement appelé  Chartes  Aré- 
iin,  ué  é .\rcizo  vefs  i5qç),  fut 
très-versé  dans  les  lettres  grec- 
ques et, latines,  et  professeur  d'é- 
loqucnct:  à Florence  , où  il  fut 
nommé  secrétaire  dô  la  républi- 
que. Il  mourut  le  a/|  avril't/|55. 
Un  U de  lui  la  Traduction  en 
vers  de  la  Batraciwinyoïnachie , 
Parme,  i4u*>  '-'I 

cueil  de  vers,  dont  on  conserve 
une  ancienne  copie  dans  la  biblio- 
thèque Laurentienue. 

MARSUS  ( Domitios  ) , poète" 
latin  , qui  vivait  sous  le  règne 
d'Augflste,  et  qui  est  souvent  cité 
par  Âlartiq^,  pour  scs  épigram- 
ines,  que  ce  poète  compare  à 
celles  de  Catulle.  Marsiis  avait 
été  ami  de  Virgile  et  de  Tibullc. 
IIGt  sur  leur  mort  ces  quatre  vers  ; 

Tp^mo'juc  ri.-gi!in  eomi'em  n,tm  te^ua,  Tt- 
leuffp, 

Mom  jmytMm  compng  miut  Etnios  , 
uut  molUt  qui  fUtrt  am^tet , 

.iut  cmnerdt  ^vrti  re^i»  'cliu 

Blarsus  avait  composé  un  poème 
épique  intitulé  l'A mmonide , et 
des  Fables.  Ces  ouvrages  ne  nous 
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sont  pas  parvenus.  On  conjecture 
aussi  qu'il  s’était  exercé  dans  le 
genre  clégiaque.  Il  ne  nous  reste 
de  lui  qu’un  seul  ouvrage  intitulé 
ta  Ciguë  ou  ta  Flâte  ( cicuta  ), 
il  nous  a été  conservé  par  Phi- 
largyrins,  et  Burmann  l’a  inséré 
dans  son  Anthologie  latine. 

.MARÜY  (Gaspab),  sculpteur 
célèbre,  né  é Cambrai  en  i(>a4  , 
travaillait  en  commun  avec  son 
frère  Balthasar,  né  dans  la  même 
ville  en  iGaS.  Les  frères  Marsy  , 
dont  les  grands  talens  sellrent  cc- 
marquer  de  bonne  heure,  furent 
empl«^és  aux  einbellissemens  du 
château  de  Versailles,  où  l’on  re- 
marque surtout  deux  Chevaux 
et  deux  Tritons  qu’ils  exéonlé- 
rent  pour  les  bains  d’Apollon,  et 
qui  furent  transportés  depuis  nu 
rocher.  Ils  ont  également  sculpté 
les  Caryatides  de  la  galerie  d’A- 
pollon nu  Louvre  ; le  groupe  en 
innrlirc  A'Orythie,mi  jardin  des 
Tuileries,  et  le  Mausolée deCa- 
simir  , roi  de  Pologne , que  l’oi) 
voyait  dans  l’église  de  Saint-Oer- 
main-des-Prés,ctquel’on  a trans- 
Iporlc  depuis  la  révolution  an  Mu- 
sée des  monuinens  français.  Gas- 
par  Marsy  mourut  en  iBSi,  yt 
Ballasar  en  1G74.  Ce  dernier  était 
bien  supérieur  à son  frère. 

MARSY ( F>a!içois-Marik  he), 
né  à Paris  en  1714,  entré  de 
bonne  heure  chez  les  jésuites,  où 
il  cultiva  la  littérature,  avait  à 
peine  vingt  ans  qu’il  publia  de 
petits  poèmes  latins  , qui  lui  li- 
reiit  un  nom  dans  les  collèges  de 
la  société.  Obligé  de  quitter  l’ha- 
bit de  jésuite,  il  n’abandonna  pas 
la  carrière  des  lettres.  Il  publia  en 
17JÔ  une  AnalgseMes  CEuvres 
de  klayle,  en  4 vol.  in-ia,  et 
qu’oua  depuis  réimpriméeen  Hql- 
laudo,  arec  une  suite  de  quatre 
autre.s  volumes,  par  Robinet, 
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qui  |mrtirenl  rii  177.V  Celle  coru- 
|iil:Uion  dcü  gruvdureüel  ilei  opi- 
nions iri'éligiein-e.H  ré|jiiiitiiics  dans 
les  ouvrages>dii  pliilusupho  pro- 
tfslant  , tilt  pruscriu  par  le  par- 
leiiicnl  de  l*<iris.  et  l’auteur  en- 
tériné à lu  Rusiille.  Dès  qu’il  eut 
obtenu  sa  liberté  , il  eonliiiHU 
VU'utoire  modtrntdf*  Chinois, 
de*  Japonais  , des  hui  Uns  , 
«te.  % dont  il  avait  déjà  publié 
plusieurs  voluuics.  Il  truvuillait 
au  douzième  lorsqu’une  mortpré- 
eipitée  l’enleva  en  ilêeeinbre  1 763. 
Ouirelesouvrugesdüntiioiisavons 
parlé  , on  a de  lui  ; 1.  ll^toirc 
de  Marie  Stuarl , 1 74a  , o vol. 
in-ia.  Frérun  Iravailli  arec  lui 
à cet  ouvrage  élégamment  écrit  , 
«I  qui  est  en  général  exact  et  im- 
partial. 11.  Mémoire*  de  Met V ill, 
tridnils  de  l'anglais  , Ediniliourg, 
Taris,  1745  v 3 vul.  in-ia.  yoy. 
Mblvili. ; IrariiielioD  tinte  avec 
soin.  111.  Dictionnaire  ahréfjé 
de  peinture  et  d’architecture  , 
Paris-,  a vul.  in-ia  ; assez 

bien  J’ail.  IV.  Le  Raùeùii*  mo- 
derne, ou  les  Œuvres  de  Ra- 
ùeltiis  mises  à ia  portée  de  ti$\ 
plupart  de*  lecteurs,  Ainsler- 
daui,  Paris,  itô-j  , 8 vol.  iii-ia. 
flésque  l’abbé  de  M.irs^  voiilnit 
rérormer  ftuiielais,  il  ne  falluil 
pas  tunl  de  volumes  pour  des  lur- 
lupinades.  Toute.s  ses  corrections 
.consistent dans  rubrévialion  ou  ia 
suppression  des  endroits  obscurs 
de  son. auteur.  Il  a aussi  ajouté 
quelques  mots  plus  iofelligibles 
dans  le  texte  , et  corrigé  un  peu 
l'orthographe.  • Quel  donnuage, 
dit  Cléuieut  de  Genève , qu’un 
éltve  de  Virgile  ail  été  chercher 
quelques  paHIulles  d'or  dans  ce 
^as  d'ordures  I V.  l,e  Drince,  tra- 
duit de  Fra-Paolo  , Berlin,  1731, 
ln-12.  VI.  L'Histoire  moderne, 
CD  3o  vuL’  io-ia«éuritt  avecor-j 
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dre,  mais  aveo  peu  d’éléganre  , 
pour  servir  de  suite  à l’Hisloire 
aucianne  de  Rollin.  Rieber,  cnn- 
linisaleurdc  l’abbed»  .Marsy,  s’e.st 
quelquefois  écarté  de  son  plun.JII 
t^ril  avec  moins  de  précision.; 
mais  ses  reehercbei^  surtout  dans 
ce  qui  regarde  la  Russie  et  l’Amé- 
rique, sont  plus  approfondies.  Au 
reste,  le  livre  de  l'abbé  de  Marsy 
est  inidns  une  hislofre  qu’une 
dus(-ri|ition  géographique  cl  his- 
torique. VU.  Pictura  , 1736, 
iil-i'i.  CleiXeul  d«|d)ijon,  qui  a 
conqvaré  ce  poèine  à celui  de  Du- 
fresuoy  , donne  la  préférence  a 
celui-ci.  Ce  poème  a été  traduit 
en  franp.ii's.  par  de  Querlon  , qqi 
le  lit  parailre  à la  suite  de  celui 
de  Dufre.siioy,  Paris , lySS,  in-8*. 
• L'abbé  desÛarsy,  dit  ce  jndicieii.x 
critique,  a su  rendre  la  lecture 
moins  didioile , en  écartant  les 
préceptes  qui  tiennent  à l'art  mé- 
canique de  la  peinture.  Otez-eii 
dens^n  trois  endroits  qui  regar- 
dent particulièrement  cet  art  , le 
reste  peut  s’.ippliquer  également 
é la  poésie.  Il  a fait  une  galerie 
de  tableaux,  mais  il  n’a  pas  fait 
de  poème  proprement  dit.  Au.s-i 
l’art  de  peiiulre  de  Dufrenoy  , 
malgré  sa  sécheresse,  est-il  un 
ouvrage  plus  orighial,  plus  dans 
le  genre  de  la  poésie  didactique. 
Son -style  est  aussi  plus  conve- 
nable à ce  genre.  Il  manque  qiiel- 
qiiefeis  de  grâce  et  de  souplesse  ; 
mais  il  est  soigné,  précis,  sobre- 
ment poétique  ; il  fait  pen.scr. 
Celui  de  l'abbé  de  Marsycsl  char- 
gé d’ornemens  ambitieux.  Son 
élégance  est  trop  pompeuse  ; ses 
fleurs  trop  recherchées  ; il  ne  vous 
laisse  guère  que  des  mots  dans  la 
tête.  Le  style  de  Dufresnoy  e.sl  à 
lui  : il  s’est  l'oriné  sur  Lucrèce  et 
sur  Horace  ; mais  il  ne  le.s  n>çt 
pa»  àcoutribulioD.  L’abbé  dcMarsjr 
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à la  slyk  de  tout  le»  poêles  la- 
iiiis  de  collège;  ce  sont  desiiiepi- 
)>re$  pris  çù  el  lù  daos  Virgile  , 
d:ins  Ovide  : voilé  pourquoi  il  a 
nréférè  les  descriptions  et  les  tu- 
Llennx  au  raisonnement  et  à lu 
critique.'  Avqp  les  secours  des  an- 
ciens poètes  , il  est  l'ar.ile  de  faire 
(les  images  dans  leur  langue;  nuis, 
pour  raisonner  et  pour  donner 
(les  leçiiiA  de  golll , il  ihiit  sc  rrn- 
fertner  plus  en  soi-inéuiu,  el  tirer 
davaot.ige  de  son  propre  fonds  , 
puisqu'il  n’y  a qu’llorace  qui  ail 
^crit  en  vers  sur  ces  matières,  et 
qu'il  n’est  pas  facile  de  prendre 
la  manière  simple  e^isée  d’Ho- 
race. i.e  poème  del’nqbè  de  Marsy 
ne  peut  donc  plaire  qu'aux  jeu- 
nes gens,  (pii  font  comme  bji  des 
vers  , sans  sungerdans  quel  genre 
ils  travaillent;  qui  courent  après 
les  tirades  , mais  qui  ne  reclier- 
cluml  point  l’ensemble  d'un  ou- 
vrage ; qui  eUleiirent  tout  , et 
ci’ont  rien  é euxrSi  le  poème  de 
Dufresnay  est  lu  de  peu  ^egens, 
au  moins  sera-t-il  étudiéavec  fruit 
de  ce  petit  nombre  d'artistes  et  de 
connaisseurs,  il  leur  laissera daus 
l'esprit  des  réflexions  utiles.  Mais 
le  poème  de  l'abbé  de  Marsy  ne 
sera  gotlté  que  par  des  lecteurs 
{rès-superfjciels  , et  ne  peut  être 
utile  à personne.  Si  vous  voulez 
entrer  un  peu  dans  le  détail  de 
ton  poème,  vous  verrez  qu’il  n’a 
pas  de  marche  à lui  : point  d'i- 
dées neuves  , rien  qui  lui  appar- 
tienne et  qui  lui  suit  propre.  » 
Cette  critique  est  motivée,  mais 
elle  a paru  sévère  à plusieurs 
égards  ; et  si  les  peintres  étudient 
avec  plus  de  fruit  le  poème  de 
Dufresnoy , les  amateurs  des  mu- 
ses latines  lisent  avec  plus  de  plai- 
sir celui  de  l'abbé  du  Marsy  , dont 
plusieurs  tableaux  sont  d'un  co- 
kiiis  brillant  el  respirent  las  gra- 
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CCS.  Le  poème  de  Marsy  a clé 
imité  en  grande  partie  par  I.e- 
inierre.  On  a ein;ore  de  ceLcx- 
jésuilc  un  poèuie  Iqlin  sur  la  tra- 
gédie, Paris,  17Ô4,  in-ia. 

M ARSY  (Clàvoe- Sixte  - SiiT- 
TRE'rtiDE),  liltérateur,  né  .A  Paris, 
en  s’est  surtout  fait  cun- 

iiaitrc  par  la  part  qu'il  eut  à la 
rédaction  de  divers  journaux.  Il 
entreprit  , en  avec  Maton 

de  la  Cour , un  recueil  de  poé- 
sies connu  sou*  le  nom  d'yilma- 
nach  dm  Muses.  Ce  recueil  se 
contiuue  encore  de  nos  jours. 
•Marsy  mourut  en  i8i5  , le  5 
août.  Il  a donné  de  nombreux 
articles  à Vyimuie  Littéraire  , 
au  Journal  des  Dames  , et 
calui  de  Paris.  Il  est  éditeur 
des  ouvrages  suivans:  1.  Lu  Nou- 
velle Jntftologie  française  . 
lyÜj  ou  17R7,  a vol.  in-ia  ; ou- 
vrage estimé.  II»  he*'  Àunalts 
poétiques  (avec  Imbarl],  i7"8- 
88,.'|vul.  in-iü.  111. La  Noun/elle 
Hibiiolltè<iuede  société  , 478a  , 

4 vol.  petit  in-ia.  IV.  Les  Poé- 
sies satyritfues  du  iS’ siccle  , 
Londres,  178a,  a vol.  in- 1 8.  V. 
l.cs  Poésies  de  Dorât,  17815,3  v. 
in-ia.  \l.  Tablettes  d'un  ci - 
rieuJt,  1789,3  V.  in-ia. VII.  Le» 
Poésies  du  chevalier  de  Bon.> 
mird  ,1791,  in-8\ 

MAKSŸAS,  de  Pella  , frère 
d’.Anligone,  qui  fut  depuis  roi  , 
se  livra  d'abord  à la  culture  de» 
lettres  , cl  ensuite  au  métier  des_ 
armes.  Il  composa  , en  dix  livres^ 
l’Histoire  des  rois  de  AJaèé- 
doine,  depuis  leur  origine  jus- 
qu’à la  fondation  d'Jlexan-> 
drie , et  il  écrivit  aus.si  un  «n- 
vrage,  qu’on  ne  peut  trop  regret- 
ter, sur  l’éducation  d’Alexandre, 
avec  lequel  il  avait  été  élevé. 

MARTA  (Horsce),  né  à Naples 
dans  le  tç'  siècle,  avocat  à Aouic, 
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v\  nrofesseuYile'ilrpiJ  .iPisc . a don-  l 
né.  le  liimectt  prose;  TracUtUts 
dejuridictione  per  et  inter  ju- 
dicein  ecclrsiasticumrt  srcutu-  H 
rem  extrcendû  in  onuii  foro  ; J 
Coinpil»t*o  totius  juris  cou- 
trovcrsi  ; De  omnibus  deri- 
siotiibus  universi  orbis  ; Jlo 
ris  vespertinis  repelitionesi» 
rubricam  et  L.  /■  !)'■  soluto 
miurimonio ; Memoria  locale. 

MAUTANGE  (le  général  Do- 
WET  de)  , né  en  Beaiice,  en  1732  , 
se  destina  d’abord  à l’état  Ec- 
clésiastique, et  devint  professeur 
de  pbilosopiiie  en  Sorbonne.  Le 
maréchal  de  Lowendal  assistant 
i un  de  ses  examens  , fut  frappé 
de  sq  tournure  , et  lui  dit  gai- 
inent  : «En  vérité,  notre  imi- 
fornic  vous  irait  mieux  que  votre 
robe  et  votre  bonnet  carré.  » .Mar- 
tange  dit  qu’il  changerait  volon- 
tiers . et  le  ina'réchal  lui  donna 
une  lieulenanee  dans  son  régi- 
medt.  11  se  distingua  au  siège  de 
Berg-op  - /-.oiiin  , et  obtint  une 
compagnie  dans  le  régiment  de 
la  Dauphine.  Le  maréchal  de 
Saxe,  qui  l’avait  pris  en  affec- 
tion , le  chargea  de  plusieurs 
missions, qu’il  ri'inplit  avecbeau- 
coup  d’habileté.  11  fut  fait  niaré- 
ehal-de-camp  en  1765,  et  en- 
suite licutenant-génér.tl  , en  dé- 
pit du  ministre  Ghoiscul  , qui  ne 
l’aiinail  pas.  Sous  le  miui-iére 
du  duc  d’Aigulllon , il  fut  nom- 
mé secrétaire-général  des  régi- 
melis  suisses.  Pendant  la  révolu- 
tion , il  fit  partie  de  l’armée  des 
princes,  on  il  avait  un  comman- 
dement. 11  mourut  i Londres  en 
i8Ô« . âgé  de  quatre-vingt-quatre 
ans.  11  cultivait  les  lettres,  et  com- 
posa plusieurs  ouvrages  histori- 
ques,entre  aiitres  V Olympiade . 
cl  des  poésies  fugitives. 

MAtvTEL.  y.  CuABtEÿîluTEi. 
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MARTEL  ( Frak^ois  ) , chi*' 
niVgien  de  Henri  IV,  vers  l’an 
, suivit  ce  prim-e  d.nis  les 
gueries  du  Dauphiné , de  Sa- 
voie, du  Langneduc  i:t  de  NoCV 
mandie , et  lui  sauva  la  vie  à La 
Mothe-E'rélon.  Henri  avait  secou- 
ru une  place  de  son  paiti  , appe- 
lée La  Ganache  , que  ses  enne- 
mis assiégeaient.  Il  essuya  tant 
de  fatigues  , que  le  -.oir  il  «.-ut 
une  forte  douleur  de  eâté  , ac- 
compagnée d’une  fièvre  violente, 
qui  rendait  sa  respiration  dilR- 
cile.  Martel  sut  le  saigner  à pro-«> 
pus , et , le  septième  jour , il  u’a- 
vait  plus  d#  fièvre.  Cette  giicri- 
.son  lui  attira  la  confiance  de 
Henri  IV  , dont  il  devint  le  pre- 
mier a-hirurgien  , .iprés  la  mort 
d’Antoine  Portail.  François  .Mar- 
tel estauteurde  VÀpoloyir  pour 
les  chirurgiens , contre  ceuao 
qui  publient  qu’ils  nc^doiucnt 
se  mêler  que  rif  remettre  les  os 
rompus  et  démis.  Dans  cet  ou- 
vrage, il  rapporte  plusieurs  gué- 
risons qu’il  avait  faites  à la  cour, 
sous  les  yeux  des  médecins  et 
chirurgiens  que  le  roi  avait  nom- 
més pour  examiner  son  habileté. 
Il  a encore  écrit  des  Paradoxes 
sur  la  pratimse  de  chirurgie  , 
où  l’on  trouve  neaucoup  de  choses 
que  les  chirurgiens  modernes  ont 
intntduites  dans  leur  art.  comme 
le.s  pansemens  à froid,  l’abus  de.s 
sutures,  les  bandages , etc.  La- 
croix du  Maine  cite  de  lui  im 
Discours  sur  lu  curation  tUs 
arquebusades.  Scs  Œuvres  ont 
été  publiées  à Paris  , in  - 13  , 
i63.5  , avec  la  chirurgie  de  Phi- 
lippe de  Flessellcii  médecin. 

ÂlARTEL  (Gabriel)  , jésuite  . 
né  au  Puy  en  Vcl.iy  ; le  i.)  uvi  il 
1680,  mort  le  14  février  i7.‘iH  , 
estconnii  par  un  nuvr.igc  intitule  ; 
Le  Chrétien  dirigé  dans  tes 
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exrrcictM  iT une  retraite  spiri- 
tuelle , -J  vol.  in~i2.  Ce  livre  a 
ité  réiinprimé  en  i'G4>  uve(ï des 
aiigiiiulU'itiüiis  considérables.  Un 
il  encore  de  lui  : Exercices  de  ta 
préparation  à la  mort , lyiS  , 
in-ia. 

MARTEL  (Pierre),  né  à Ge- 
iiÿve  , en  1718  , mort  ingénieur 
ù la  Jamaïque , a pulilié-une  fuule 
de  plant  à Londres  ; il  a encore 
décrit,en  anglai6,uii  f^o^n^eqn’il 
fil  arec  le  cbevalicrWinJha^i  aux 
glaciers  de  la  Savoie,  Londres , 

MARTEL  (Étiekse-Awce)  , jé- 
suite et  architecte,  nommé  coiu- 
liiunément  Martci~V A nge , na- 
uit  é Lyon  eu  i55y  , où  il  fit 
'assez  bonnes  études.  Un  godl 
nalürel  pour  lu  peinture  et  pour 
rarchitectiirc  le  conduisit  à Rome, 
avec  François  Prellu,  dont  le  fils 
est  connu  dans  les  faste»  de  la 
peinture.  Martel  y cultiva  ces 
deux  hrts,  et  y fit  de  grands  pro- 
grès. Ce  fut  à l’âge  de  21  ans 
qu’on  l'uduiit,  suivant  ses  désirs, 
cums  la  •compagnie  de  Jésus.  Il 
y U vécu  cinquante-un  ans.  Sa 
profonde  humilité  lui  fit  choisir 
le  degré  de  cuadjutcur  tetiipurel, 
et  refnserl'honneurdu  sticerdoec,  ' 
a'uquel  ses  supérieurs  voulurent 
l’élever.  Un  des  premiers  essais 
de  scs  talens  pour  l’arcliileclure  , 
lut  l'église  du  collège  de  la  Tri- 
nité de  Ly4i.  Plusieurs  maisons 
de  sa  compagnie  les  exercèrent 
successivement.  Il  travailla,  avec, 
lé  père  François  Drrrand,  au  plan 
de  leur  églisc^e  la  rue  Saint- 
Antoine  , à ( aujourd’hui 

l’église  Saint-Paul).  La  dignité^ de 
ce  dernier  fit  sans  doute  trouver 
dans  son  dessin  des  beautés  qui 
n'existaient  que  dans  celui  de  sou 
concurrent , et  lui  mérita  la  pré- 
férence.  Un  lui  rendit  plus  ^e 
iS. 


justice,  en  i63o,Tarsque  M.  Des- 
noyers  fit  bâtir  l’é^lisé  du  Novi- 
ciat des  jésuites  ,'â  Paris,  qu’il 
destinait  pour  sa  sépulture.  Mar- 
tel-Ange fut  choisi  pour  donner 
lé  plan  de  cette  église,  trés-esti- 
inéc  à bien  des  ég.irds.  Le  portait 
est  orné  d’un  ordre  dorique  en 
pilastres,  surmonté  de  l’ionique, 
dont  les  proportions  sont  fort 
justes.  Les  connaisseur.»  désire- 
raient que  les  parties  de  sa  dé- 
coration eussent  plus  dé  saillie , 
et  rus|ent  moins  subdivisées.  Us 
trouvcul  aussi  que  les  pilastres 
^oriques  pliés  , rendent  irrégu- 
lière la  distribution  du  plafond 
de  la  corniche.  Lu  même  ordre 
règne  dans  l'église,  et  lés  métopes 
présentent  des  instmmens  em- 
ployés dans  les  cérémuniés  du 
service  divin.  Le  caractère'  de 
Martel-.Ange  était  fort  obligeant. 
Tous  ceux  qui  le  consultaient 
pour  la  construction  de  leurs  édi- 
fices , réprouvaient  joiirnellc- 
uiénl.  Des  communautés  reli- 
gieuses , et  plusieurs  personnes 
de  la  première  distinction,  l’IiO- 
noraieiU  de  leur  confiance  et  de 
leur  estime.  11  en  reçut  des  té- 
moignages bien  ilalteurs.  en  iG33. 
Les  douleurs  de  la  jderre  , qui 
riucominodaieul  depuis  quelques 
minées  , lu  délerniinèruut  à se 
faire  tailler.  Ou  fit  alors  pour  lui 
des  prières  dans  beaucoup  de 
communautés,  et  nombre  de  per- 
sonnes s’inlércs.sèrent  à sa  con- 
servation. Ajirès  ce  tic  douloureuse 
opération  , ji  ne  s’occupa  plus 
que  de  petits  ouvrages  de  pein- 
ture jusqu’à  .sa  mort , arrivée  en 
1G41  , à l’âge  de  72  ans.  On  a 
long-tcijips  conservé  , dans  la 
maisondu  Noviciat. quelques  des- 
sins de  -sa  composition.  Le  car- 
dinal de  ja  Rocbefoucault  li^s  ad- 
mirait , et  ‘disait  que  les  peintres 
11 
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Çour  inodète. 

- MARTELIÈRE  ( Piemb  de 
, célèbiü  avocat  au  parlement  | 
rfe  Paris  , et  ensuite  conseil- 
kr  d’état,  CIs  d’un  lieuteuaut-gé- 
^ral  au  b^IIiüge  du  Pcrdic  , et 
intirl  en  m3t  , eut  une  grande 
T^uUniori'Vans  le  barreau  , et  y 
partrt  avec  celât  , surtout  dans  la 
cauïe  k de  ruiiivcrsité  de  Paris 
dontrè  les  jésuites,  qui  sollici- 
taiant  leur  rétablissement.  Après 
ce  que  les  Pasquier  et  les  Arnauld 
» avaient  dit  contre  la  société  , il 
semblait  que  la  satire  devait  être 
» épuisée;  mais  La  Martelièrc  mon- 
tra qu’ils  avaient  été  ménagés. 
11  appelle  les  jésuites  fau.x  , am- 
bitieux, politiques  , vindicatifs  , 
assassint  des  rois  , corrupteurs 
de  la  morale  , perturbateurs  des 
états  de  Venise  , d’Angleterre  , 
de  Suisse  , de  Hongrie,  de  Tran- 
sylvanie , de  Pologne  , de  l’uni- 
vers entier.  Il  les  peint  tons 
Coinine  des  Cbâlel  et  des  Bar- 
rière , portant  le. flambeau  de  la 
discorde  dej)iiis  trente  ans  dans 
la  France  , y allumant  un  feu 
qui  ne  devait  juinais  d’éteindre. 
Sou  plaidoyer,  extrêmement  ap- 
plaudi au  barreau  , le  fut  égale- 
ment à l’impression  , lorsqu’il  vit 
le  jour,  en  i0ia,  in-/;".  On  le 
mit  à côté  des  Pbilippiques  de 
Dèinosllièncs  et  des  Oalllinaires 
de  Cicéron  ; mais  il  n’csl  com- 
parable aux  ouvrages  du  ces 
grands  hointnes  , que  pour  l’ein- 
porlemeut.  C’est  uu  amas  detou- 
tÊS  les  ligures  de  la  rhétorique  , 
rassemblées  sans  beaucoup  de 
choix  , avec  tous  les  traits  de 
riiistoire  uiieiennc  cl  moderne 
0 que  sa  mémoire  put  lui  fournir, 
l.es  accusations  qu’il  intente  con- 
lie  les  jésuites,  sont  pour  la  plli- 
parl  stins  preuves. 
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MARTELLl  ( Loris  ) , poète 
italien  , né  à Florence  en  i.j9g  , 
d'une  famille  noble  , mort  à Sa- 
lernc,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples, en  lâae,  lit  lies  vers  sé- 
rieux cl  bouflôns.  Les  premiers 
furent  imprimési  Florence,  i 
iu-8°;  les  autres  se  trouvent  dans^ 
le  second  tome  des  poé.sics  à Ja 
Berniesque.  Cetauleur  fulcompté 
parmi  les  princes  du  ibéàtre  ita- 
lien. Jia  trhgédic  de  TuUia,  fa- 
mcu.'c  parmi  ses  compatriotes  , 
se  trobve  dans  le  recueil  de  ses 
OE-uvvcs  poétiauet , de  l’édition 
de  Florence  et  dc|Romc,  i5ô5,  in- 
8".  — Vincent  .M.uitelu, son  frère, 
se  fil  aussi  connaître  par  le  talent 
de  la  versification.  On  a le  re- 
cueil de  scs  Lettres  et  scs  poésies 
italiennes,  Florence,  i5ü3,  in-4*; 
iüid. , ifiot),  même  format.’ 

MARTELLl  .(  Lcouk  ) , de 
Florence  , fut  amené  .^cn  France 
par  lu  reine  Callieriuè  àtf  ^édi- 
cis,  et  nommé,  en  lâja,  évêque 
de  Clandéve.  On  a de  lui  : l^  De 
anni  înUgrù  in  integrum  res- 
I itutiont  , VXorvnvc  , lâjH.  Ce 
livre  estdiviséeiir>4pclils  articles, 
cluccouliciiten  tonique  /|5 pages; 
il  le  fit  réimprimer  à Lyon  , en 
.1  58a  , avec  des  augmeulalions  et 
y ajouta  le  traité  suivant  : II.  Sa- 
croruint4;»i))i>i‘niiiassertio.llI. 
La  cinave  drl  caleniturio  gre- 
r/ortrt/iî» , Lyon,  i5b5,  in-»"de 
302  pages,  » 

MARTELLl  ou  MARTELLO 
(Pierbe-Jacqces) (excellent  poète 
italien  , secTclairc  du,  sénat  de 
Bologne,  et  professcur'dc  bellcs- 
lellrcs  dans  runi|H|sile  de  celle 
ville  , où  il  na(|mt  le  28  avril 
iC65  , et  où  il  mourut  en  1729  , 
U écrit , en  pro.sp  et  en  vers  , 
avec  un  très-grand  succès.  Ses 
Vvrsi  et  Prose  ont  été  réunis  à 
1 Cologne,  en  1729, en  7 vol.  in-8*. 
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Ce  recueil  rcnlermc  diverjes  tra-. 
gêdiu.'i,  qui  rtirciil  iqiplaudicü  , el 
()ucl<|iiea  roman».  Martelli  c»t  pla- 
cé, par  II!  Hurquis  Mallci  , dan» 
la  classe  des  meilleurs  poètes  ita- 
liens. Ses  principales  sont  ; ! phi- 
géuie  t-n  Tauride  ; Alceste,  et 
i Cicéron.  Il  eut  part  an  poème 
des  Fastes  de  Louis  XI F,  el  le 
mois  d'octobre  lui  échut  en  par- 
, lage.  Martelli  roulul  mettre  d la 
tiKide,  eu  Italie,  les  vers  alexun- 
(lriiis(qiron  appela  Martelliani, 
de  sou  nom)  limés  de  deux  en 
deux.  Cet  exemple  eut  quelques 
iniilatcurs  ; mais  la  plupart  de 
ses  controres  s’élevèrent  contre 
lui  , et  celte  innovation  ne  lit 
pas  fortune  en  Italie.  Cet  au- 
teur substitua  trop  de  négligenèe 
■au  ton  guindé  qui  existait  du  son 
temps,  et  fut  quelquefois  prosaï- 
que. Marin  a donné,  dans  sa  Fleur 
d/  Agalhon , une  traduction  ou 
imitation  d’une  petite  pastorale 
itiséfte  dans  {'Euripide  lacer ato 
de-  Slartelli. 

MAKTK.V'E  (Doin  Edmond),  bé- 
uédictiii  de  Saint-Maur,  né  en 
iG54’,  é Sarnt-Jean-de-Losne,an 
diocèse  de  Langres  , distingué 
dans  sa  congrégation  par  des  re- 
cherches laborieuses  , fut  enlevé 
aux  lettres  Hgè  de  85  uns  , le 
-30  juin  lyôf).  La  recherche  des 
inonnmnns  ecclésiastiques  avait 
été  l’objet  de  presque  toutes  ses 
études.  Un  a de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvragés,  aussi  savons 
qu'exacts.  Les  principaux  sont  : 
1.  L'n  Commentaire  latûi  sur  la 
Règle  de  Saint-Benoit , in-4*  , 
Paris  , i6<)o.  Celle  compilulipn 
est  bien  faite  ; et  c'est  en  partie 
dans  ce  livre  que  dom  Calntet 
a puisé  le  sien  sur  la  même  ina-> 
tière.  Dom  .Martène  a inséré  dans 
"je  corps  de  l'ouvrage  plusieurs 
savantes  Uisserlatious  sur  l'usage 


MARX  179 

H de  la  volaille  , sur  la  juste  ine- 
snre  de  l'héminc  , sur  le  travail 
des  mains,  sur  les  éludes  monas- 
tiques. Il  y réfute  le  réfbrmatcur 
de  la  Xrape.  II.  Ln  Xraité  D» 
antiquis  monuckorum  viti- 
(ms  , a vol.  111-4%  Lyon  , 1690  ; 
el  1758,  in-fol.  Quoique  ce  livre 
paraisse  SC  borner  aux  usages  mo- 
nastiques , on  y trouve  une  inti- 
nité  de  choses  qui  peuvent  servir 
à l'intelligence  des  anciens  histo- 
riens ecclésiastiques , et  mêihe  des 
bisto.riens  profanes.  111.  Un  antre 
Traité  sur  les  anciens  rils  ec- 
clésiastiques , touchant  les  sa- 
crernens,  intitulé  : De  antiquis 
Ecclesias  ritibus  , 3 vol.  in-4*, 
Rouen,  1700  cl  1701.  11  y a un 
tome  publié  en  170G;  et  le  tout 
fut  réimpriméà  Milan  , en  173G, 
3 volumes  jn-folio  , en  société 
avec  Dom  L’rsin  Durand.  Ce 
livre  ne  se  borne  pas  au  détail 
et  il  l'histoire  des  cérémonies  ob- 
servées dans  les  sacremens  ; les 
théologiens  y trouveront  encore 
avec  plaisir  plusieurs  éclaircisse- 
mens  relatifs  au  dogme  , et  qui 
servent  à l’établir  et  i le  défen- 
dre. IV.  Un  Traité  latin  sur  la 
discipline  de  V Eglise  dans  la 
célébration  des  ojjiccs  divins  ^ 
Lyon,  170Ü,  in-4*.  V.  ln  Re- 
cueil d’écrivains  et  de  monu- 
meris  ecclésiailiqurs  , pouvant 
servir  de  continuation  ^ Spici- 
lége  de  D.  d’Atbery;  il  parut  en 
17 17  et  17^4,  sous  ce  titre  : Thé- 
saurus novus  anecdotorum , ^ 
vol.  in-fol.  Vt.  Foyages  liuérat- 
res,  Paris.  1717,  1724»  '•* 

in  -4*.  VU.  Feteruin  scripto- 
ram  et  inonumcntorummora- 
lium,  dogmalicorumad  res  ec- 
clesiasticas,  monasticuset  poli- 
ticas  illu.sirundas  ainplissima 
co/fecl/o,  Paris  , 1734,1753,9 
vol.  In-fül. , etc.  Cctüuvragecou- 
ra* 


» 
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tient  lies  déluiU  fort  singuliers  et 
peu  cuuims  sur  les  jiratiqiics  an- 
ciennes (le  l’Église.  Tous  ces  ou- 
rrages  sont  des  trésors  d’érudi- 
tion. L’auteur  y ramasse  avec  | 
beaucoup  de  soin  tout  ce  que  des  \ 
reclierches  laborieuses  et  une  Icc-  I 
turc  immense  ont  pu  lui  procu- 
rer; mais  il  se  borne  à recueillir, 
et  ne  se  pique  pas  d’orner  ce  qu’il 
écrit.  VIll.  Thésaurus  novus 
anecdolorum  , Paris  , 1717  , 5 
vol.  in-ful.  (.ivec  D.  L'.  Durand). 

Il  a laissé  en  manuscrit  des  Mé- 
moires pour  servir  à l’IIisloite 
de  sa  congrégation  ; une  Histoire 
de  l’àhbai/e  de  MarmouUers  , 
a volumes  in-fol.  ; une  Histoire 
de  la  cong régit titSn  de  Saint- 
Maur  ; et  il  avait  publié,en  1G97, 
in-S',Uif'iedcdoiaClaudeMar- 
tin  } son  confrère  , où  il  entre 
dans  des  détails  puérils.  Elle  con- 
tient cependant  quelques  particu- 
larités ciirieusps  sur  l’édition  de  1 
Saint  Augustin. 

MAllTENS  ou  MERTENS 
(Tuikbm)  , né  à Ascii , gros  vil- 
lage près  d’.Müst , pelile  ville  si- 
tuée prés  de  lirnxellcs,  mi  des 
premiers  qui  cultivèrent  l’art  de 
l'imprimerie  dans  les  Pays-Bas, 
lit  en  particulier  é Alost  et  à Lou- 
vain , exerça  auséi  Cette  proies-  i 
siou  à .Anvers  , et  mourut  U .Alost 
en  i53.’4.  ünadelui,  outre  lesim- 
prcssion^eplusieurslivresjqncl- 
ques  ouvrages  dosa  cuinposilion, 
moins  estimés  que  ceux  qui  sont 
sortis  de  ses  jircsscs.  Prosper 
Marchand  cite  cinquante  - quatre 
ouvrages  imprimés  par  lui , dont 
le  premier  est  le  Spéculum  con- 
versionis  peccatoris  , imprimé 
AAloslcn  1473.  Maittaireet  Meer- 
inanii  croient  que  Martèii.s  fut  le 
premier  qui  apporta  l’imprimerie 
d’Italie  dans  la  Belgique.  Cette 
ppiuion  a été  combattue  savum- 
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ment  dans  une  Dissertation  de 
Lambinet  , ayant  pour  titre  : 
Jlechcrches  historiques  sur 
l’origine  de  l'imprimerie  , 
et  narliculièrement  sur  son 
établissement  dansla  Belgique, 
Bruxelles  et  Paris,  1810.  Sur  la. 
fin  de  su  vie,  il  se  retira  dans  un 
monastère  de  sa  patrie  , et  lui 
légua  su  bibliothèque  et  ses  au- 
tres biens.  Les  écrits  qui  sont  de 
lui , sont  : Hgniniin  honorcm 
sanctorum ;—Diatogus  de  vir- 
tutibus; — Aliuquiedamopus- 
cula; — Dictionarium  htbrat- 
cum,  in  -4*,  sans  date  et  sans 
nom  d’imprimeur,  ün  en  trouve 
un  exemplaire  é la  bibliothèque 
du  roi. 

MARTENS  ( FiÉDéxic  ) , chi- 
rurgien .allemand,  parcourut  ]du- 
sieurs  fuis  les  mers  du  l’Europe  , 
et  alla  , en  1671  , au  Spitibcrg  , 
sur  un  navire  destiné  A la  pêchu 
de  lu  baleine.  Il  publia  lu  récit  de 
ce  voyage  sons  ce  litre  : y offage 
au  Spitzberg  ou  Groenland  , 
fait  en  1Ü71,  écrit  d’après  les 
observations  de  l’auteur  , et 
accompagné  de  figures,  qu’il 
a dessinées,  Ilandiotirg,  1(375  , 

I vol.  iu-4’,  avec  ligures.  C’est  le 
premier  ouvrage  qui  ait  été  ]iu— 
hlié  sur  le  Spitzberg.  Il  a été  tra- 
duit en  anglais,  Londres  , 1695 
et  en  français , dans  le  second 
tome  des  y og âges  au  Nord. 

MARTHE,  sueur  de  Lazare  et 
de  M.irie.  C’ét.aU  elle  qui  rece- 
vait ordinairement  Jésus-Christ 
dans  sa  uiaisou  île  Béthanie.  Lu 
jgur  qu’elle  se  donnait  bien  de  la 
peijie  pour  lui  préparer  à man- 
ger, elle  fut  jalouse  de  be  que 
sa  sœur  était  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ,  et  n’était  occupée  qu’A- 
l’écoutcr',  au  lieu  de  la  seconder 
dans  son  travail.  Marthe  s’en  plai- 
guit  à Jésus-Christ,  qui  lui  re- 
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pondit  '«  qu'elle  avait  tort  de 
s’inquiéter;  que  Mûrie  avait  choisi 
la  meilleure  part.  > Les  anciens 
auteurs  grecs  et  lutins  ont  tou- 
jours cru  qu’elle  mourut  à Jéru- 
salem arec  son  frère  èt  su  soeur, 
et  qu’ils  y fnix'iit  enterrés. Ce  n’est 
qu’au  lo*  siècle  qu’uti  imagina  le 
roman  de  leur  arrivée  en  Pru- 
vence.  On  prétendit  qu'aprés  la 
mort  de  Jésus  , Murthe  , Marie 
et  Lninre  furent  exposés  dans  un 
vaisseau  sans  voile , qui  aborda 
heureusement  à Marseille  , dont 
Lazare  fut  évêque  ; que  Marthe 
se  retira  près  du  RhOne  , dans  un 
lieu  où  est  présentement  lu  ville 
de  Tarascon,  et  qu’enfin  Made- 
leine , que  l’on  confondait  avec 
Marie  . passa  le  reste  de  ses  jours 
dons  un  désert  appelé  aujourd'hui 
Sainte  - Baume.  Mais  rien  n'est 
pins  apocryphe.  11  n’est  plus  per- 
mis de  le  croire,  qu'û  ceux  qui 
gardent  les  prétendues  reliques 
de  la  Madeleine. 

MARTHE  (ScktoikdeSaixte). 
J'oÿes  Sxiste-'MxRTnc. 

MARTI  (Emminckl)  . né  l’an 
»6(5â  à Oropesa,  ville  d<Mu  Nou- 
velle-Castille , réussit  de  bonne 
heure  dans  la  poésie,  et  fit  pa- 
raître ses  Essais,  l’an  iG8a  , en 
un  volume  in-4*.  Cet  heureux 
début  fit  naître  dans'  le  cœur 
d’une  daifte  de  très-haut  rang  des 
sentimens  trop  tendres  pour  ce 
jeune  poè'tc.  11  fit,  pours’y  sous- 
traire, un  voyage  l'i  Rome  r et  y 
fut  reçu  membre  de  l’ Académie 
des  Arcudiens.  Innocent  XII  , 
charmé  de  son  e'-prit,  le  nomma 
au'doyepné  d'Alicantc,  où  il  nuui- 
riit  le  I R décembre  à ^4 

ans.  Marti  avait  aidé  le  cardinal 
d'Aguirreà  faire  lau<llection  des 
.conciles  d'Espagiidî^n  a de  lui  : 
I.  Episloto!  de  theatro  Sarfun- 
tiiw,  Amstclüdaiiii,  lyjR,  in-4”. 


II.  Oratio  jrro  errpitu  ven^^ 
haùitn  ad  patres  crepitunlci^ 
ah  Emanucie  Marlino  ec- 
ciesiai  Alotuasis  decano , Cos- 
mopoli, ex  lypographiâ  socte- 
tatis  pairum  crepitantium  , 
1684  , traduit  en  italien  , et  im- 
primée à Venise,  en  1787.  III. 
Almaltua  geographica,l\ome, 
1686.  in- 8*.  C’est  un  recueil 
d’élégies.  IV.  De  Tiberis  nllu- 
vtone  ibid. , 1G88, rn-4*. 

MARTIA  , fille  de  Caton  l’An- 
cien , était  une  dame  très-ver- 
tueuse. Quelqu’un  lui  deman- 
dait u^  jour  pourquoi  . étant 
veuve  et  jeune  , elle  ne  se  éma- 
nait pas  ? « C’est,  dit-elle  , parce 
que  je  he  trouve  point  d'homme 
qui  m’aime  plus  que  mon  bien.  • 

MARTIA  , femme  de  Caton 
d’Ltique  qui  la  céda  à Hortonsius, 
quoiqu’il  en  eût  plusieurs  rqfans, 
et  la  reprit  après  la  mort  de  son 
ami  , qui  arriva  vers  le  com- 
mencement de  la  guerre  civile. 
Les  ennemis  de  Catonlui  repro- 
chèrent d’avoirrcnvo'yé  sa  femme 
pauvre  et  sans  bien  . pour  la  re- 
prendre lorsqu’elle  s'éUiit  enrichie 
par  le  tcstumcnl  l'c  son  .second 
mari.  E oyez  Cxtos. 

MARTIA , dameromainc.  fem- 
me d'un  certain  Fiilvius,  favori 
d’.Augnste.  Son  mari  étant  venu 
lui  dire  qu’il  avait  encouru  la 
disgrâce  de  l’empereur,  pour  a voir 
laissé  transpirer  un  secret  impor- 
tant, et  qu'il  é^it  résolu  de  se 
dopner  la  mort  : Tu  as  raisotr  , 

lui  répondit-elle  , pitlsqiie,  ayant 
éprouvé  souvent  rinlemperanee 
de  ma  langue  , tu  t’es  confié  à 
'moi  ; mais  je  dois  mourir  la  pre- 
mière» : et>à  l’instant  même  elle  ser 
poignard.!. 

MARTIA.  Voyez  Commods. 

MARTIAL  ( MsRCrs  - Yalc- 
Rici  Mabtui.is  ) , duBilbilis,  en 
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('.L’Ilibi-ric,  <lnns  le  royaume  d’A- 
ragon en  Espagne  , vers  l’an 
4o  de  J.-C. . Venu  à RoincVi  l'Age 
de  vingt-lrôis  ans  , y demeura 
trentê-eiin|  ans  sous  le  règne  de 
(lalba  et  des  cm|)erciirs  suivans  , 
qui  lui  dunnéreiit  des  marques 
d'amitié  et  d'estime.  Üomitien  le 
créa  tribun  ; Martial  fit  un  dieu  de 
eet  empereur  pendant  sa  vie,  et 
le  traita  comme  un  munstre  après 
sa  mort.  On  trouve  une  de  scs 
épigrammes  dans  les  notes  d'un 
anfien  interprète  de  .luvènal , où 
il  efl'aon  d’un  trait  de  plume  tout 
cequ'ilen  avait  dit  de  Iiieif. 

l'iji'iit  tibi  l«*rtin4  abtiulit 

brrrft , 

i‘,rnr  /'ntt  tanti  non  habatsff'  ttu  ts, 

Trajap , ennemi  des  satiriques, 
ne  lui  ayant  pas  témoigné)  les 
mêmes  bontés  , il  se  relira  ilans 
son  pays.  Martial  pas.^anl  de  Ro- 
me , Centre  des  arts,  à une  petite 
ville  où  il  n'y  avait  ni  goût  ni  gé- 
nie , n’y  Irouva  que  de  l’ennui, 
des  jaloux,  el  (leiieenseurs.  Pline- 
le-,I<’une  , qu’il  as  ait  célébré  dans 
ses  vers,  lui  donna  une  somme 
d’argentlorsqu’il  quitta  la  capitale 
de  l’empire.  Martial  avait  besoin 
(le  ce  secours  : il  était  peu  riche. 
II  dit  lui-même  qu’il  fut  toujours 
pauvre  : 

Sum  , jotrnr,  sem\yf^'r/ue  fni , C<xïU'trate 

pjupt'r. 

Il  le  fut  du  moins  jusqu’au  ma- 
riage qu’il  contracta  un  peu  tard* 
avec  une  dairieespagnole  , quijui 
apporta  en  dot  un  palais,  de  su- 
perbes jardins,  cl  de  grandes  ri- 
chesses, 

lias  MarreiUt  domos  , pan^ae/tte  régnât  dédit. 

On  conteste  cependant  que  cette 
Marcclla,  que  .biles  Scaliger  ap- 
pelle encore  C.lodi.i , ait  été  son 
épouse.  Celle  prcsumplion  n'est 
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appuyée  que  sur  le  titre  de  l’épi- 
graiiiinc  que  nous  venons  de  citer 
ainsi  conçue  : ' 

Dr  hortis  Mirccllt/c  uxnris. 

'mais  tous  les  titres  des  épigram* 
mes  de  Martial  sont  d’un  ancien 
copiste  et  non  de  lui  , excepté  celle  • 
des  livres  XIII  el  XIV.  Ouni  qu’il 
en  soit,  il  paraît  qu’il  jouissait  à 
Rome  d’une granderéputation.  Un 
patricien  , nonnne  Stcrlinius',  fit 
faire  sa  statue,  qu’il  plac.i  dans 
sa  bibliothèque,  honneur  qui  n’é- 
lail  accordé  aux  plus  grands  hom- 
mes qu’après  leur  mort  . m.aîs 
que  Martial  ne  dut  vraisembla-  . 
blemcntqu’à  rcogouement  d’un 
homme  riche  el  non  à l’adinir.a- 
tinn  setitie  d'un  bnmine  de  goût. 
Ce  (|«i  pouvait  flatter  davantage 
l’amour-propre  du  poète,  c'est 
que  rempereur  Verus,  associé  à 
rempirc  par  le  philosophe  Anto- 
nin,  l’ajipclait  son  Virgile.  Nous 
avon.s  de  la  peine  A trouver  au- 
joimrhui  dans  les  épigrammes  de 
Martial  ce  ipii  pouvait  le  faire 
Comparer  à Virgile;  mais  les  ju- 
gemen^es  contemporains  éton- 
nentsouvent  la  postérité.  Ce  poète 
mourut  vers  l’an  loo  de  J.-C.  Il 
est  principalement  connu  par  scs 
Épigrammes  , dont  il  a dit  lui- 
même  avec  raison  : 

» 

Sunth  m^if  snnt  ijuttdtini  mrdi  cria , sunt 
mata  pfura,  ^ 

Par  un  faux  goût . suite  de  la  dé- 
cadence desbelles-lcttres , il  cher- 
cha dans  le  contraste  des  mots 
de  quoi  faire  une  pointe.  Cctio 
chute  à laquelle  on  ne  s’attend 
pas,  et  qui  présente  un  scn«  dou- 
ble à l’esprit,  ftn't  toute  la  finesse 
de  ses  saillie^.  Quelques  .Anciens 
l’ont  appelé  uifsopbisme  agréable,, 
nosgens  de  goût  mnriernes  lui  ont 
donné  le  nom  de  jeux  de  mots,  el 
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les  Italîcnsceliii  deooncellî.  C’est 
,I*orneinent  de  la  plupart  de  ses 
-Épigramincs.  ( , 

Tybo!<  . SiM.u’s.  ) On  èii  trouve 
qucUpies-imes,  niaiseit  plus  petit 
nombre, pleines  dp  prnceS’  et  d’es- 
prit , .assaisonnées  d’iin  sel  vérij 
tablement  nttiqiie.  L’auteur  n’y 
respecte  pas  toujmirs  la  pudeur  , 
et  en  peignant  des  mœurs  vieicu- 
ses,  il  peut  enseigner  le  vice  aux 
jeunes  gens.  Fréror.  a fait  un  pa- 
§ rallélc  de  ce  poète  avec  Catulle. 

» Martial,  dit-il,  se  sert,  avec 
une  affectation  continue  , de  mots 
extraordinaires  et  rechercliés.  Il 
faut  plus  d’étude  et  de  mystère 
pourFenlcndre  lui  seul,  que  pour 
expliquer  tous  les  poètes  du  siècle 
d'Auguste.  Catulje  excelle  dans  le 
même  genre  ( de^rKpigraiimte  ) : 
il  a du  sentiment  , de  la  Gqesse  , 
de  l’aménité.  Son  oiivragè^ti’est 
pas  considérable , mais'il  est  ex- 
quis, élégant  , varié;  c’est  la  na-, 
titre  qui  lui  dicte  des  vers  ; il  a de 
l’ame  et  du  goût.  Martial  n'a  que 
de  l’esprit  et  de  l’art.  En  un  mut, 
Martial  serait  peut-être  plus  ad- 
miré dans  notre,  siècle  , où  régne 
le  bel-csprit;  Catulle  aurait  été 
plus  applaudi  sous  Louis  XIV  , 
oii  régnait  le  génie.  » ( F" oyez 
NxviCERO.  ) Les  meilleures  édi- 
tions des  quatorie  livres  d’Épi- 
grammes^de  Martial  sont.,  celle 
de  Venise,  parVendelin  de  Spire, 
1470 , in-fol. , c’est  l’édition 
princeps  ; celle  tum  notis  vti- 
rioruin  , Léyde  , iG70,in-8”; 
celle  ad  usurn  î)e{phini,  i(î8o, 
in-4’’  î celle  d’Amsterdam  , 1701 , 
inS'.-L’abbéLemascrier  en  donna 
une  élégante  en  i75.'|,  in- ta  . a 
vol.  , chez  Coiistclicr  , avec  plu- 
sieurs corrections. On  .iltriliuedi- 
,vcrs  ouvrages  à»Martial  r|ui’n(: 
sont  pas  de  lui.  L’abbé  dcTllarol- 
les  a «publié  dans  notre  langue 
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deux  traductions  de  .ses  Epigrani- 
iiics  , l’une  en  piuse  , en  it)55  , ‘ 
a vol.  in-8”,  l’anlrc  en  vers, 
t()75  , in-4‘;  et,  conitné  il  a rendu 
cet  autenr  fort  platement  , .Ména- 
ge appelait  cette  version  -.desEpi- 

(ftainmcs  contre  Martial En 

1807,  il  U paru  une  édition  des 
Epigrammes  de  Martial,  latines  et 
françaises,  3 vol.  in-8*  ,faites.par 
des  anonymes  qui  sc  disent  de 
jeunes  militaires.  On^  qncore  de 
■Martial  le  Livre  des  spectacles , 
qui  a pour  objet  de  célébrer  le^ 
Jeux  publics  que  Titus  .d^nn^ 
l’an  8n  ) oh  le  trouve 
ses  œuvres.  F" oyez Po^çol  mmi- 

BOLIES.,  ,,  ■ 

MARTIAL  ( StLisj  ) ,VJW^iV  . 
et  apêtre  de  Limoges'soas.’l’ernT  .» 
pire  de  Dèce  , plus  cohnà^parj^. 
tradition  que  par  les  anciens  his- 
toriens. On  a agité  dans  le  1 1’ 
siècle  une  controverse  .«ériciise, 
s’il  fallait  ranger  Saint  .Martial  au 
nombrè  des  apôtres  ou  dans  celui 
des  confesseurs.  Ou  lui  attribue 
deux  Epilres,  ([ui  ne  soldas  de 
lui.  ^ 

MARTIAL  n’AUYERr.N'li,  en 
latin,  Metrliat  Jvernus,  die- 
tus  Parisiensis , né  ,i  Paris  vers 
l’an  i44o>  suivit  la  carrière  du 
barreau  et  fut  pendant  cinquante 
ans  procureur  au  parlement , et 
notaire  an  châtelet  de  Paris.  Eu 
i4f*I>,’  il  fut  atteint  d’une  fièvre 
chaude.  Dans  un  accès  , il  se  jet.'» 
par  la  fenêtre  de  sa  chambre  dans 
la  me.  , se,  rompit  une  cuisse,  se 
froissa  tout  le  corps, et  fut  en  grand 
danger  de.  mourir , dit  rauteur  de 
la  Cliroiiitjue  de.  Louis  .XI.  Les 
emplois  qu’il  remplit,  nicct  évé- 
nement ne  forment  point  ses  li- 
Ires  à la  célébrité.  Il  a composé 
jilusieurs  ouvrages  en  vers  et  en 
prose  , qui  ont  eu  plusieurs  édi- 
i lions  et  qui  sont  encore  reohet- 
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r.liùf.  « Il  dit  l’iibbé  Goiijct* 
l’hoinmc  de  $<111  siôclc  qiM  écrivait 
lé  mieux  et  avec  le  plus  d’esprit.  » 
Son  premier  ouvrage  est  ; I.  Ar- 
rrsla  amoruin  , on  /es  Arrêts 
il'atnour»,  Paris,  i5aS;  I.von, 
i533,  in-4*.  Les  Cour' d’amoiy 
qui  existaient  lonp-iemps  nvanl 
Itfartial  d’Auvergne,  hù  ont  don- 
né l'idpe  de  cet  ouvrage.  On  y 
voit  des  amans  qui  viennent  ex- 
poser leurs  plaintes  réciproques 
DU  tribunal  de  rAnioiiî  . lequel 
prononce  ensuite  ses  arrêts.  Ces 
j)!aido3ér5el.vrrêts  sont  loiisécrils 
en  pro.-e  ; m.vis  l’ouvr.vge  ^-oin- 
irencc  ét  finit  par  quelques  vers. 
Ccit  arrêts  étaient  01  iginairement 
an  nombre  de  5i.  Benoîl-de-  I 
Court , babile  jurisconsulte,  né  à j 
Saint-Sjtnpborien.  prés  de  Lyon,  I 
joignit  àcps  arrêts  un  ample  eom-  | 
mentaire.  Ce  cominentairc  latin,  | 
qui  est  presque  toujours  sérieux  , 
qui  contient  l’exposé  exact  des 
opinions  des  jurisconsultes  et  des 
règles  de  la  proçédure  . forme  un 
contras^  assez  plaisant  avec  le 
texte  ' rai 

badinage  , une  teuvre  de  gaîté  et 
de  galanterie.  Cependant  le  grave 
commentateur  ne  néglige  point  , 
lorsque  l’oceaslon  s’en  présente  , 
d’anlorisêr  les  pratiques  galantes 
décrites  dans  le  texte,  par  des 
passages  des  poètes  érotiques  de 
l’antiquité.  La  pin*  ancienne  édi- 
tion que  l’on  connaisse  des 
rtts  d' A tvourspf't  (\e.  i5a8.  Celle 
qui  futjiiibliée  eu  i. '>33 est  la  pre- 
mière qui  parut  avec  les  (Com- 
mentaires de  Benoît-de-Coiirt.  Il 
y a eu  depuis  im  graml  nombre  I 
dVidilions  ; celle  de  Paris,  en  j 
, porte  re  titre  ; Droits  ' 
nourcnuTCt  Arr/tsd’  Amours, 
jiuùiiês  par  messieurs  (essénn- 
tours  du  parte  ment  de  Cupiiio, 
sur  V estât' rt  police  d'amour  , 
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pour  avoir  en  tendu  le  différend 
de  plusieurs  amoureux  rt 
milptfrcusrji.L'neéditionde  L^n 
de  l58i.  est  intitulée;  J.es Dr^et- 
mations , Procéehirrs  et  Arrêts 
d’ Amour  , doiinés  en  la  cour 
et  parquet  de  Cvpidfl  , à cause- 
(f  aucuns  différends  entendus 
sur  cette  police.  Dans  l’édition 
(le  Lyon  , imprimée  cliei  Gripbu 
en  t .'>4G,  ainsi  que  dans  les  éditions 
postè-rieures,  ona  ajouté  un  arrêt 
de  plus,  qui  est  lé  5a'.  qui  u'a 
point  de  rommentaires.  Gilles 
d’Origny  .dilfe  Pamphile , avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  en  est 
raiitciir.  On  y a joint  eu  outre 
une  autre  pièce  . intitulée  Or- 
donna tu'r  sur  le  fait  des  mas- 
ques. La  dernière  édition  , aug- 
menté# d'uu  avehissemerit,  d’uu 
glossaire  et  d’antres  pièces,  a été 
imprimée  en  lyôi , a vol.  in-ia, 
à .\msterdan).  Dans  crttc  édition 
ona  joint  un  autre  ouvrage  attri- 
bué à Martial^  d’Auvergne  , inti- 
tulé : V Amant  rendu  cordelier 
à Coù.servanced'A mours.  C’est 
un  poème  allégoriqtiecomposé  de 
334  stances.  L’auteur  met  eu  scè- 
ne un  amant  iualtrailéd(;  sa  dauio, 
qui  raconte  sa  peine, et  un  prieur 
des  Cordeliers  qui  SC  montre  plus 
halvie  que  lui  dans  les  ruse* d’a- 
mour . lui  douiie  des  conseils  et 
le  déteruiine  à entrer  dans  sonor- 
drc.  in.  Les  l’igiles  de  la  mort 
du  rojf  Chartes  Cil , à neuf 
psaumes  et  neufleçims,  con- 
tenant la  chronique  elles  faits 
advenus  durant'  la  vie  dudit 
roy.  Cet  ouvrage  , qui  a fait  dans 
le  temps  le  plus  do  réputation  à 
son  auteur  , est  un  poème  histo- 
rique de  six  à sept  mille  vers  di‘ 
dilférentes  mesures.  C’est  de  1 v 
prose  riinée  ; imÿ*  Martial  d'Au- 
vergne y r.iit  paraître  quelquefois 
dcrinveiUiou  et  beaucoup  de  ju- 
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gcinenl.  Il  üfl're  . sous  la  forme 
singulière  «le  l’cflicc  «le  l'EglKc  , 
appetè  f'/«jrff«s,iineliL»toirc  très- 
circouslanciée  , suivie  aniiôr  par 
année  . et  où  le^fails  sont  fidèle* 
ment  rapportés.  Il  donne  des  par- 
ticulariti-squi  ne  se  trouvent  point 
ailicqrs.  Nous  ne  citerons  que 
celle-ci  : un. uioineaugustin,  con- 
fesseur d.c  l'anglais  Talbot , se  fil 
porter  de  Paris  ù Orléans  sur  les 
épaules  d'un  prisonnier  fraq^ais. 
Les  psaumes,  sont  des  récits  histo- 
riques, et  lesleçons.des  complain- 
tes sur  le  triste  état  de  la  France 
et  sur  la  mort  du  roi.  Cet  ouvrage 
a eu  plusieurs  éditions;  la  pre- 
mière. en  1493,  |a  dernière,  «Ion- 
née  jiar  Cousielier , en  ija4.  a 
vol.  in-ia.  L'éditeur  a laissé 
échapper  plusieurs  fautes.  IV. 
Dévott»  louaiujM  « (a  J' ier g e 
Marif-.  C'est  une  hi-toireen  vers 
de  la  Vierge  , elle  est  pleine  de 
fables.  L'auteur  était  vieux  quand 
il  composa  cet  ouvrage  , dont  on 
connaît  dcu.x  édition'^;  la  pre- 
ipiére  , en  i4(V> , la  seconde  , en 

I âo«).  Martial  d '^u  vergue  mourut 
le  i5  mai  lüuM.  ainsi  qu'il  résulte 
de  l’épitaphe  ci-dessous,  que  rap- 
.porte  Juljr  : 

Sont  )é«u««Chrt*t  en  hon  ^en«  padf^e 
P«riemtn«nt  reiulif  son  rtprU: 

En  mai  ire?ze , ce  )0«r  iÀ  «an»  répUtjue 
Cn'cm  ditait  lort  mil  cinq  cem  et  huit. 

“ . • • 

II  laissa  un  fils , nommé  nus.si 
Mabtiàl  d'.Vi'vlbcne,  rcfu  pro- 
cnreiir  au  parlement  le  10  juillet 
lôoo  , comme  «m  le  voit  dans  les 
registres  de  cetl«'  cour. 

. MAU  n.VL  nr.  RRl  VK.S  (!.•  P.)  , 
capucin  , natif  de  la  ville  de  ce 
nnm  en  Limousin  , mort  en  ifjüti. 
Son  nom  (II*  famille  rtnil/Junias; 
mais,  selon  l'usage  de  son  ordre, 
il  n'est  connu  que  par  celui  de  sa 
patrie.  Il  sut  allier  le  commerce 
des  muses  ù la  plus  austère  pieté; 
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et  faire  sctvirses  tnlcnsà  la  gloire 
delà  religion.  Ses  poésies,  qui  no 
sont  pas  dépourvues  de  mérite  . 
quoiqu'on  y rencontre  de  temps 
en  temps  de  fades  jeux  de  mots 
ou  des  expressions  triviales  , cnn- 
si.slent  en  Paraphrasc.ule  jtsait- 
vies , eantigues,  mCdilatiom. 
élégits  piruses'.  etc.  On  y tremvn 
aussi  une  espèce  de  drame  inlilul«« 
Jugement  de  Notre-Scigtteur 
Jésus-Christ , en  faveur  de 
Marie -Madeleitie  contre  sa 
soeur  Marthe.  Elles  ont  clé  re- 
cueillies et  imprimées  in-8* . à 
Lyon,  en  iGGc;,  par  le  père  7a>- 
charie  de  Dijon  , confrère  do 
l'auteur  . sous  le  titre  d«?  Par- 
nasse séraphique  , ou  (es  der- 
niers soupirs  de  la  muse  du 
P.  P.  Martial  de  Prives,  ca- 
pucin , etc. 

MARTIA.N.AY  ( Dom  Jea:«  ) , 
nè  ù Sitint-Sever-Cap,aii  diocè.<r 
d’Airc  , eu  iG4j  . entré  dans  la 
congrégation  de  Saint-Maur  , s’y 
distingua  par  son  application  A 
l’élude  (lu  grec  cl  de  l'héliren  ; 
il  .«'attacha  surtout  ù l.i  j;riliqim 
de  rLci  itiire  Sainte  , et  ne  cessa 
de  travailler  ju.«qu’à^sa  mort . ar- 
rivée ù Saint-Cermain-des-Pn's 
le  16  juin  1717,  Qiioiqu’oce.upt!  A 
repousser  les  traits  des  critiques 
qu’il  s'élail  faits,  et  Iniirnientédc 
lu  pierre,  il  ne  laissa  pas  d'A-rirc 
beaucoup..  Il  possédait  l'Ecriture 
Sainte  dans  la  perfection. Sa  con- 
versation était  lionnête  . et  i:i 
doiicciirélaitpcintcsur  .«a  figure. 
Il  n’eu  était  pas  moins  mordant  : 
et  « il  reprenait  lc.«  antres  avec 
une  ILI>ertè«piiil'élail  posloujours 
réglée  par  la  discrétion  . ll’^•pa^- 
guunl  pas  même  ses  «'onfrères  les 
plus  respecliibles.  On  peut  voir 
comment  il  les  traite  dans  ses 
Prtdégoinènes  sur  la  Rihliothè- 
que  diviuo  de  Saint  Jérôme.  * 
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( Histoire  littéraire  de  la  congre-  I 
galion  de  Saint-Maur,  pag.  583.)  I 
Qaclques  savans  ne  furent  pas  en 
reste  avec*  lui,  Richard  üimon  le 
railla  Bases  platement  sur  le  sur- 
nom de  Dont)  et  sur  son  nom  de 
Marliaoaj , dérivé  de  Martin  , 
nom  qu’oo  donne  quelquefois  aux 
âne^:  * 

Citm  ^co  le  Domnam , neli  tibt , Marce , 
flarere  : 

Sic  aeinttm  semper,  Domne,  salato  meum. 

On  a de  dom  Martianay  ; 1.  L'nc 
nouvelle  édition  de  Saint  Jérô- 
me, avec  le  P.  Ppujet,  en  5 vol. 
in-fol. , dont  le  premier  parut  en 
i6g5 , et  le  deruier  en  1706. 
Celte  édition,  qui  offre  des  pro- 
légomènes savans  , n’est  ni  au.ssi 
méthodique  , ni  aussi  bien  exé- 
cutée que  celle  de  plusieurs  au- 
tres Pères  , donnée  par  quelques- 
uns  de  ses  confrères.  Elle^ut  des 
censeurs  parmi  Ip » protestans  et 
parmi  les  catholiques.  Simon  et 
Le  Clerc  la  critiquèrent  avec  vi- 
vacité, souvent  avec  justesse.  On 
reproch|  principalement  à l’au- 
teur de  n'avoir  pnsorné  son  texte 
de  notes  grniijmaticnics  et  théolo- 
giques, et  d'avoir  distribué  dans 
un  ordre  embarrassant  les  Lettres 
de  Saint  Jérôme,  qu'il  mêla  tan- 
tôtavecscs  Commentaires,  tan- 
tôt a^cscs  ouvragespolcmiqucs. 
Le  style  de  ses  préfaces  , de.  ses 
prolégomènes  et  de  ses  notes 
n'est  pas  assez  naturel.  Il  y fait 
des  applications  forcées  et  même 
indécentes  de  l’EcriBure  Sainte.  Il 
dit,  en  parlant  d'unê^de  ses  ma-^ 
ladies  qui  l'avait  réduit  à l’ex- 
irémilé  , que  le  .Seigneur  avait, 
semblé  lui  dire,  ooniinc  au  La-, 
zare  : Martiane  , veni  foras... 
De  telles  applicalious  ne  peuvent 
]>artir  que  d’une  imagination  aç- 
deutc  : celle  du  P.  Martianay  l’é- 
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tait,  n 11  semblait , dit  dom  de  L'a 
Vicville,  dans  sa  Bibliothèque  des 
auteurs  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  avoir  hérité  du  zèle 
qu’avait  Suint  Jérôme  pour  la  re- 
ligion , de  sa  vivacité  à défendre 
ses  seutimens,  et  du  mépris  qu’il 
témoignait  pour  ceux  qui  qe  les 
adoptaient  pas.  » II.  Vie  dù 
Saint  Jérôme,  1706,  in-4°. 
Cette  vie,  tirée  des  propres  écrits 
du  est  un  tableau  assez  h- 

dèlfc  « En  la  lisant,  disent  les 
journalistes  de  Trévoux  , nn  a le 
plaisir  de  voir  que  c'est  Saint  Jé- 
rôme lui-même  qui  fait  le  récit  de 
sa  vie  ; car  ce  qu’il  en  a marqué 
isn  différens  endroits  de  ses  ou- 
vrages, est  ici  rapporté  et  placé 
si  é propos,  qu.’il  semble  que  le 
P.  Martianay  lui  a laissé  toute  la 
narration,  et  ne  lui  a prêté  que 
l’ordre  et  l'arrangement.  U II  tâ- 
che de  justifier  ce  Père  de  l’Eglise 
du  reproche  d’avoir  été  trop  vif 
et  trop  caustique  , et  il  donne  un 
précis  ■ exact  de  sa  doctrine.  III. 
Deux  Ecrits  en  français,  savans, 
mais  mal  écrits  , 1689  et  1693  , 
a vol.  in-13;  dans  Ic.siiuels  il  dé- 
fend contre  le  P.  Pezron  , ber- 
nardin , l’autorité  de  la  chrono- 
logie du  texte  hébreu  de  la  Bible. 

( Voyez  Pezrüh.  ) IV.  Vie  de 
Madeleine  du  Saint -Sacre- 
ment, cariiiclite  , 1714»  in-12. 

V,  Essais  de  traductions  , ou 
Remarques  sur  les  traductions 
françaises  du  Nouveau  , Te.sta- 
mciil,  Paris,  1709  ,«111-12.  L’au- 
teur publia  cet  ouvrage  sous  le 
nom  du  sieur  Chiron  , prêtre.  VI. 

Les  Psaumes  de  David,  et  les  • 
Cantiques  de  l'Eglise,  avec  de 
«oiirtes  Notes  nn  E.rptica lions,' 
Paris,  1719.  in-8".VlI.  J.e  Nou- 
veau Teslanu  Ht,  , traduit  en 
français,  sur  la  Vulgate  , 1712, 

5 vol.  in-iu.  VUI.  Traités  des 
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vttnités  du  siici»,  traduit  de  g a soin  dans  ses  notes <10.  faire  ac- 
Samt  Jérôme  t ibiil. , i7»5,in-  cordcrl’ancieiine  géographie  avec 
11/ On  lui  doit  encore  un  Com-  la  moderne.  Il  avait  coiniuencé 
mcntfiire  mai^iscrit  sur  l’Ecri-  une  traduction  de  la  Bible.  Son 
t lire  Sainte.  Ce  savant  auteur  se  dernier  ouvrage^fiit  les  Eloges 
proposait  d'y  expliquer  le  texte  historiques  des  archevêques  et 
sacré  par  lui-nièmc  ; mais  il  évéques  de  Paris , \n-q’ , Paris, 
n’eut  pus  le  temps  d’achever  cel  ith)8;  ouvrage  où  l'auteur  a fait 
ouvrage  utile.  \ oyfi'V Histoire  | de  ses  persoitnages  des  êtres  par- 
littéraire  de-  (a  cotigré^ation  I faits  ; heureusement  on  sait  à quoi 
de  Saint-Maur.  ^ I s’en  tenir  sur  ces  éloges,  qui  peu- 

MARTIANUS  ( Panspen) . mé-  ' vent  prêter  é l’éloquence  en  bles- 
«lecin  du  i(i' siècle,  iiéù.Safl'uolo,  sant  la  vérité.  Ce  laborieux  écri- 
nu  duché  de  .Mudéne,  exerça  son  vain  mourut  en  1H9B,  Ûgé  de  70 
.art  à Rome  avec  distinction  ; mais  ans.  Martignuc , l’un  des  confidens 
il  mit  le  sceau  à sa  répiutatinn  de  , Jean-Baptiste  Gaston,  duc 
par  ses  €ommentaires  sur  Uip-  d’Orléans,  rédigea  les  Mémoires 
povralc.  (ienrge  Bnglivi  faisait  le  de^  prince  , qui  s’étendent  de- 
plus  grand  eus  de  c^t  ouvrage,  ÿufs  1G08  jusqn’^  la  An  de.)anvîer 
intitulé  : Magnus  Hippocrates  iGôGplsontétéiraprimésàAms- 
Cous,nolationiùuséxplicalus,  terdam,  i(>83;  ù Paris» 
iiveoperum Uippocratis  inter-  in- 13,  et  réimprimés  dans  divers 
pretatio,  latinè-,  Homæ,  iGaü,  recueils,  ün  a encore  de  cet  écri- 
ittaS,  in-folio;  Venetiis,  i65a/  ,yain:Entretiensster  les  anciens 
in-folio  ; Patavii , 1718,  in-  auteuu,  contenant  leurs  vies  et 

folio.  ir  le  jiigcmént'de  leurs  ouvrages, 

MAU llEN.’P'oi/.  Mabciex.  Paris,- 1G97,  in-ia,  et  un  ,/0ur- 
MAR'^(i^  AC  ( Étiexne  Alcat,  i mtl  chrétien  sur  divers  sujets  de 
sieur  11B ),  littérateur  et  laborieux  piété,  tiré  des  Saints  Pères,  ou- 
traducteur.  né  à Brives-la-Gail-  vrage  périodique  qui  a paru  de- 
lardc,  en  itiso.ou,  selon  Mnréri,  j pois  le  7 avril  i685  jusqu’au  iG 
en  1O38,  a donné  en  français  di-  juin  suivant.  Ce  journal  n’eut  pas 
verses  traductions  en  prose  de  j du  succès,  et  n’en  méritait  récllc- 
quclques  yioétes  latins,  meilMh-  { ment  aucun, 
res  que  celles  qu’on  avaitpubliées  MARTIN  (Siirt),  évêque  do 
avant  lui  sur  les  mêmes  auteurs.  Tours,  et  l’un  des  plus  grands 
mais  fort  au-dessous  de  celles  qui  prélats  de  l’Eglise^romaine  , dans 
ont  paru  après  lui.  Il  a traduit  : | le  4*  siècle,  naquit  vers  3 16,  à 
1.  Les  trois  comédies  de  Tércnce,  | Sabarie,  dans  la  Pannonie  (<\  pré- 
atixquelles  les  solitaires  de  Port-, | sent  Siombathely , dans  le  comté 
Rovid  n'avaient  pas  voulu  tou-  d’Eisenstadtl,  d’un  tribun  militai- 
chcr,  Paris,  1673  ,*in-ia.  II.  re,  fut  forqéÇç  porterlesarmcs,  et 
Tfcracr,,  1678,  2 vol.  in-i2.  III.  donna  l’exemple  de  toutes^les 
Perse  et  Juvénal,  1682,  in-12.  IV.  vertus  dans  cette  profession.  Il 
Virgile,  it’>8i,  3 vol.  in-12.  V.*  [coupa  son  habit  en  deux,  pour 
Ovide  tout  entier,  en  9 vol.  in-i3.  couvrir  un  p.iiivre,  qu’il  rencon- 
Ces  versiousv en  general  fidèles,  tr.a  à la  porte  d’Amiens.  Jésus-  ■* 

ex.ictcs  et  claires  , inaiiqm'nt  d'é-  J Christ  se  montra  à lui  la  nuit  sui-  • 

Icgance  et  de  correction.  L’auteur  I):  vante  ,,  revêtu  du,  cette  moitié  ^ 
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d'Iinbit.  Mai’lin  était  nlor»  caté- 
rhuuiénc  ; il  rerui  liirnirit  après 
le  bnplénic.  cl  renonça  û la  pro- 
fession désarmés  pour  entrer  dans 
la  niiKov  ccclûiiastiqiie.  Après 
avoir  passé  plusieurs  années  dans 
le  retraite.  Saint  Hilaire  , évi'qiic 
de  Poitiers  , lui  couléra  Tordre 
d’exorciste.  De  retoar  en  Panno- 
nie, il  convertit  sa  mère  . et  sa>p- 
posa  aux  ariens  qui  duminaicnl 
dans  Tlllyrie.  Fouetté  publique- 
ment pour  avoir  montré  un  lèle 
trop  ardent  , il  fit  paraître  au  mi- 
lieu de  son  supplice  la  constance 
des  premiers  martyr».  Ayant  ap- 
pris que  Suint  Hilaire  était  reve- 
nu de  son  exil , il  alla  s’établir  juès 
de  Poitiers  , dans  un  lieu  noimné 
Lococwgum,  aujourd'hui  Liti- 
ge, à deux  lieues  de  celte  ville. 
Il  y rassembla  un  certain  nom- 
bre de  religieux  , qui  se  mirent 
sous  sa  conduite.  Ses  vertus  écla- 
tant de  plus  en  plus , on  rarrachu 
à sa  solitude,  en  Martin  fut 
ordonné  évêque  de  Tour»  , avec 
Tapplaudissement  général  du  cler- 
gé et  du  peuple.  Sa  non  telle  dignité 
ne  changea  point  sa  manière  de 
vivre.  Au  zèle  et  à la  charité  d'un 
évêque,  il  joignit  Thumilité  et  la 
pauvreté  d’un  anachorète.  Pour 
vivre  moins'aver  le  monde,  il  bâ- 
tit auprès  de  la  ville,  entre  la 
I^ire  et  une  rOche  escarpée  , le 
célèbre  monastère  de  Marmou- 
tiers,  que  Ton  croit  être  lapins 
aTlcieniie  abb.aye’de  France.  Saint 
Martin  y rassembla  8o  moine»  . 
qui  retraçaient  dan»  leur  vie  celle 
des  solitaires  de  la  Thébaïde. 
Apres  avoir  converti  tout  son  dio- 
rêic , il  lut  Tap'iti'e  de  toutes  les 
Gaules.  L’empereur  Valeiitinieii, 
étant  venu  dans  Iqs  Gaules,  le  re- 
çut avec  honneur.  Le  tyran  Maxi- 
me, qui , après  s’être  révolté  con- 
tre Tempereqr  Craiicn  ^ s'élait 
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emparé  des  Gaule»,  de  l’Angle- 
terre et  de  TEspagne,  Tucciieillit 
d'une  manière  non  inoin»  distin- 
guée. Le  saint  éj^êqiie  se  rendit 
auprès  de  lui  ù Trêves,  vers  Tan 
.'«85,  pour  en  obtenir  quelques 
grâces.  Maxime  le  fit  manger  à sa 
table,  avec  le»  plus  illustres  per- 
sonnes de  su  cour,  et  le  fit  asseoir 
à sa  droite.  Quand  on  donna  à 
boire  . TolTitier  présenta  la  coupe  * 

A Msutiine  , qui  la  fit  donner  à 
Martin  pour  la  recevoir  eiisiiile 
de  sa  main  ; mais  l’illustre  prélat 
la  donna  an  prêtre  qui  Tarait  ac- 
compagné ù la  cour.  Cette  har- 
diesse, loin  de  déplaire^Tenipe- 
rcur,  obtint  son  suiïrag»!  et  celui 
(i|fs  courtisons.  Martin  profila  de 
son  crédit  auprès  de  ce  prince 
pour  empf  clier  qu’on  ne  condam- 
nât à mort  les  priscillianistes', 
poursuivis  par  llliacc  ou  Iilace, 
évêque  d’Espagne.  L’èv«<|ue  de 
Tuurs  ne  voulut  pu»  cnmmmiiquer 
avec  des  hommes  (|ui  se  faisaient 
une  religion  de  réjiandre  le  sang 
buinain  , et  obtint  la  vie  de  ceux 
dont  ils  avaient  demandé  la  mort»  ' 

Il  Diounit  à Candes  . le  8 novem- 
bre ô<)7  , selon  le»  uns  , et  le  1 1 
novembre  de  Tan  , suivant 
d'autres.  On  a conservé,  sous  son 
n^,  une  ProftMÎ»n  de  foi  tou- 
cliaiil  le  mystère  de  la  l'rinilé. 
îSaiol  Martin  est  le  premier  des 
confesseur»  auxquels  l’Eglise  la- 
tine a rendu  un  culte  public.  SmI- 
pire-î>cvére . son  disciple . et  For- 
|timat.  nnlécrit*n  Vie.Ouy  trouve 
Téleganee  et  la  pureté  <lii  latin 
d'Auguste  .^eciiuies  A la  fidélité  de  î 
Thisioire.  Poulin  de  Perigiieuxet 
Fortimat  de  Poitiers  . ont  donne 
en  ver»,  d’après  Snlpice-Sévère  , 

In  y ie  de  Saiitl  Martin  ; m.nis 
ils  ont  défiguré.,  par  une  poésie 
un  peu  agreste,  la  belle  prose  de 
l'auteur,  qu’ils  copiiiieiit.  Nicolas 


Digiii-îed  by  Goo^Ic 


M ART 

Genraise  a aussi  donné  une  Vie 
de  ce  Saint,  pleine  de  recherches , 
Tours,  iGgg,  in-.'i*.  Saint  Mar- 
tin , prenant  lu  coupe  des  mains 
de  l’empereur  Maxime  ; est  de- 
venu le  patron  des  buveurs.  S.i 
fête , placée  au  moment  de  lu  ven- 
dange, fut  long-leiups  célèlirée 
en  France  par  des  danses  et  des 
repas  ; aussi  appelnit-on  , dans 
l'ancien  langage , inarliner,  pour 
dire  boire  plus  que  do  raison  , et 
rivresie,  ûmai^aint  Martin; 
et  un-poète  ancien  se  justifie  d’-i- 
voir  fait  longue  loti  syllabe  i/i 
dans  le  mok  ùii/cr0,  par  ce 
▼ers  : ^ 

^ihert  ^rartijiu*  non  sint!  t$te  hre\  e. 

MARTIN  I"  '(  Saiüt)  , de  Todi" 
dans  le  duché  de  Spolelte,  mérita 
p.ir  sus  vertus  d’être  élu  pape 
après  Théodore , le  5 juillet  t>49> 
ftlartin  convoqua  un  concile  A 
Uoine  , dans  lequel  il  condumiin 
l’hérésie  des  inoiiothélitês , avec 
l’ectbèse  d’Hcraclius  et  le  t^’pe  de 
Gonstant  11.  Ce  lut  la  cause  do  sa 
disgrâce  auprès  de  ce  dernier 
prince.  Un  l’enleva  du  milieu  du 
Rome  pour  le  conduire  à Cons- 
tantinople ; Martin  y essuya  la 
prison  et  les  fers;  l’une  des  accu- 
sations intentées  contre  lui  fut  de 
s’être  lié  avec  l’exarque  ülimpiiis, 
pour  conjurer  la  ruine  de  l’Empire 
et  même  la  mort  de  l’eiuperuur. 
C’était  une  imposture.  Il  n’en  fut 
pas  moins  condamné  comme  cri- 
minel de  lèse-majesté.  .Au  sortir 
du  tribunal , un  l’exposa  dans  la 
; place  publique  , pour  servir  de 
joiiet  au  peuple  et  aux  .soldats,  et 
on  le  dépouilla  de  tous  le.s  orne- 
inens  du  la  dignité  pontificale. 
Constant  l'exila  ensuite  dans  la 
Cbersonése.  od  ce  pape  mourut, 
le  i6  septembre  G55,  après  plus 
de  deux  ans  de  captivité,  et  six 
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ans  de  pontificat.  On  a de  lui  dix- 
huit  Epitres,  d’un  faible  intérêt, 
sur  divers  sujets,  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  et  dans  l’édi- 
tion des  Conciles,  de  Labbe. 

MARTIN  II  ou  MARIN  I",  ar- 
chidi.açredcrÉglise romaine,  trois 
fois  lég.Vt  H Constantinople  pour 
l’alTaire  de  Photius , pape  après 
Jean  VIII,  en  882 , condamna 
Photius,  rétablit  Formose  dans 
son  siège  de  Porto.  Devenu  pape 
par  la  suite,  il  mourut  en  fé- 
vrier 884,  avec  la  réputation  d’un 
homme  éclairé  et  pieux.  11  cul 
pour  successeur  Adrien  III.  « 

MARTIN  111  Ou  M.ARIN  II, 
Romain  de  naissance  , successeur 
du  pape  Étienne  VIII,  en  9^2, 
mort  18^4  94^>  qprès  avoir 

signalé  son  zèle  et  su  piété  dans 
lu  réparation  d«  églises  et  le  sou- 
lagement des  ]iauvres.  Il  eut  pour 
successeur  .Agapet  II. 

MARTIN  IV  , appelé  aup.tra- 
vant  Simon  tic  Drion,  né  au 
ch.'itcaii  de  Muritpensier  , d.ins  la 
Touraine,  d’une  fainille  illustre, 
successivement  g.irde  »les  sceaux 
du  roi  Saint  Louis,  cardinal,  et 
enfin  pape  , le  22  février  1281, 
:iprès  in  mortde  Nicolas  III,  avait 
été  chanoine  et  trésoriei  de  l’é- 
glise de  Saint-.Marlin  de  Tours  ; 
ce  qui  l’engagea  à prendre  le  nom 
de  Martin,  eu  l'honneur  de  ce 
Saint.  Il  résista  à son  éleetmn, 
jusqu’à  se  faire  déchirer  son  man- 
teau , quand  on  voulut  le  revêtir 
de  celui  de  pape.  Il  fut  élu  en-* 
suite  sénateur  de  Rome,  et  il  pa- 
rait singulier  qu’il  acceptât  cette 
charge , qui  ne  lui  donnait  qu’urie 
simple  magistrature  dans  une  ville 
dont  les  papes  se  prétendaient 
scigneiirî  temporels  depuis  prés 
de  deux  siècictf.  Ce  pontife  , né 
avec  un  génie 'sévère  , et  nourri 
des  maximes  d'une  fausse  juris- 
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prudence  canonique,  signala  son 
régne  pur  plusieurs  nnallièmes. 
Après  avoir  eicotnmuuié  rcitipu- 
rciir  Michel  ridéologue , coiiime 
fauteur  de  l'ancien  schisme  et  de 
l’hérésie  des  Grecs  , il  lança  ses 
foudres  sur  Pierre  III,  roi  d’Ara- 
gon , usurpateur  de  la  Sicile, 
après  le  massacre  des  vêpres  sici- 
liennes, d<>nt  ce  prince  avait  été 
le  promoteur.  Le  pape  le  priva 
non-seulement  de  la  Sicile,  mais 
encore  de  l'Aragon  , qu’il  donna 
é Charles  de  Valois,  second  lils  du 
roi  de  France.  Ces  censures,  siii- 
d’une  déposition  solennelle 
prononcée  en  128a,  n’intimidè- 
rent ni  le  roi  ni  les  seigneurs,  ni 
' les  ecclésiastiques,  nilesreligieux. 

Pierre  continua  de  porterie  titre 
de  roi  d’A'ragon,  en  se  qualifiant 
dans  tous  les.,  actes  , « chevalier 
aragonais  , J'ère'  de  deux  rois  , et 
maître  de  la  mer.  » Le  pape  n’en 
fut  que  plus  irrité  ; il  lit  prêcher 
une  croisade  contre  lui,  et  donna 
ses  états  à Philipppe-le-Ilardi , 
pour  l’un  de  scs  Uls.  Ce  prince 
obtint  du  pontife  la  décime  des 
revenus  ecclésiastiques,  pour  faire 
cette  guerre  ^ac^ée.  Si  l’on  doit 
être  surpris  que  les  papes  donnas- 
sent^es  royaumes  qui  ne  leur  ap- 
partenaient pas.  faut-il  l'être  moins 
en  voyant  des  princes  accepter  de 
pareils  présens?N*élait-ce  pa.scnn- 
Tcnir  que  les  papes  avaient  le  droit 
de  tlîsposer  des  couronnes,  et  de 
déposer  les  monarques  à leur  gré  ? 
^'expédition  de  Philippe  fut  mal- 
heureuse , il  mourut  en  ia85,' 
' d’une  contagion  qui  s'était  mise 
'-g  d.ius  son  armée.  Elle  fut  regardée 
paj  les  Aragonais  cqniiqe  une  pu- 
nition des  excès  et  dois  profana- 
tions des  croisés,  qui  •s’imagi- 
naient qu’il  suQisait  de  sc  battre 
pourg-igner  l’indulgence  et  pour 
laver  leurs  crimes.  Les  historiens 
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' rapportent  que  ceux  qui,  par  ha- 
sard n’avaient  point  d’autres  ar- 
mes , se  servaient  de  pierreS,  en 
disant  dans  leur  jargon  barbare  ; 

« Je  jette  cette  pierre  roiilre  Pierre 
d'Arngon  pour  gagner  riiululgen- 
ce.  » Les  déiiiarclics  de  Murfin  ne 
'servirent  qu’à  le  rendre  udieux, 
ridicule  , et  à faire  détester  la 
cour  de  Rome.  Ce  pontife  moii- 
riit  à’Péronse  , le  a8  mars  1286. 

Il  eut  pour  successeur  ilonorius 
IV. 

MARTIN  V.  Romain  , succes- 
seur de  Jeai^lll , nommé  aupa- 
ravant Ot^n  Cotqftne , de  l'an- 
cienne et  Illustre  maison  du  ce 
nom,  cardinal-diacre,  fut  intro- 
nisé sur  la  chaire  pontificale,  le 
Il  novembre  i.'iij,  après  l’abdi- 
cation de  Grèguii'c  .XII  , et  lu 
déposition  de  Rciiuil  .\II1,  pen- 
dant la  tenue  du  concile  do  Gool- 
taiice.  Jamais  pontife  ne  fut  inau- 
guré plus  soleuuelleuieut  : il  mar- 
cha à l’église  monté  sur  un  che- 
val blanc,  dont  l'empereur  et  l'u- 
lecteur  palatin  , à pied  , tcuaieiit  ** 
les  rênes.  Due  foulé  de  princes  et 
un  concile  entier  ferinaient  hi 
marche,  ün  le  couronna  de  la  tri- 
ple couronne,  que  les  pape!\,por- 
talcntdepuisenviruu  deux  sièeles,- 
après  l’avoir  ordonné  prêtre  «et 
évêque.  Sun  premier  soin  fut  de 
ilomuT  une  bulle  cuuire  les  hus- 
sites  do  IJohêmc , dont  les  ravages 
s'étendaient  tons  Jes  jours.  Le 
premier  article  de  cette  bulle' est 
reuiarqu.vhlu,  eu  ce  que  le  pape 
y veut  « que  celui  qui  sera  sus- 
pect d'Iiérésie  jure  qu’il  reçoit  les  ^ 
cbucilgs  généraux , et*en  part|cik- 
lier  celui  de  Constance,  repré- 
sentant l'Eglise  uiiiverselleiÿ  et 
qu’il  reconnaisse  que  tout  ce  que 
ce  dernier  concile  a approuvé  cl 
cundu'mné  doit  être  approuvé  cl 
condanuié  pur  tous  les  Gdèles.  » 


r 


by  Google 


MART 

11  parait  suivre  naturellement  de 
la  que  Martin  Y approuve  la  su- 
périorité du  concile  sur  les  papes, 
qui  fut  décidée  dans  la  5*  session. 

11  tardait  à Martin  de  voir  termi- 
ner le  concile  de  ConstanA  ; il  eu 
tint  les  dernières  sessions  au  com- 
iiienceinent  de  i4>8.  Ou  avait 
crié  pendant  deux  ans  dans  cette 
assemblée  contre  le.s  annates , les 
exemptions,  les  réserves,  les  im- 
pôts des  papes  sur  le  clergé  au 
profit  de  la  courale  Rome.  Quelle 
fut  la  réforme  tant  attendue  ? Le 
pape  Martin  , apres  avoir  promis 
de  reniédier  à tout , congédia  le 
concile  , sans  avoir  apporté  aucun 
remède  efficace  aux  ditiérens  maux 
dont  on  se  plaignait.  La  joie  du 
retour  du  pape  à Rome  fut  si 
grande,  qu’on  en  marqua  le  jour 
dans  les  fastes  de  la  ville,  pour 
en  conserver  éternellement  la  mé- 
moire. Le  schisme  n'était  pas  en- 
core bieupéteint.  L'antipape  Be- 
noit XlIIvivait  encore , et,  après 
sa  mort,  arrivée  en  i4a.'{,  les 
deux  seuls  cardinaux  de  sa  fac- 
tion élurent  uucbanoiuc  espagnol, 
Gilles  de  Mugnos , qui  prit  le  nom 
de  Clément  VIII.  Ce  prétendu  | 
pape  se  démit  quelque  temps 
après,  en  14^9;  et  pqpr  Icdédoin- 
muger  de  cette  ombre  de  pontifi- 
cat qu'il  perdait,  le  pape  luidonna 
l'èvêclié  de  Majorque.  C’cst  ainsi 
que  Martin  termina  le  schisnie  | 
qui  avait  fait  tant  de  plaies  à l'É- 
glise pendant  un  demi-siècle.  Le 
pape , toujours  pressé  parles  prin- 
ces de  reformer  l'Église  , avait 
convoqué  un  concile  à Pavie  , 
transféré  ensuite  à Sienne , et  en- 
fin dissous  sans  avoittrien  statué.^ 
Martin  crut  devoir  apaiser  les 
murmures  des  gens  de  bien  : il 
indiqua  un  concile  é B.île , qui  ne 
devait  être  tenu  que  sept  ansaprès. 
li  mourut  d'apoplexie  dans  ecl  in- 
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tcrvalle,  le  ao  février  i43i,  à 63 
aii.s.  Ce  pape  avait  les  qualitésd’uu 
prince,  et  quelques  vertus  d’un 
évêque.  L’Église  lui  fut  redevable 
de  son  unité , l'Italie  de  son  repos, 
et  Rome  de  son  établissement, 
üu  a de  lui  quelques  ouvrages. 

Il  eut  pour  successeur  Eugène 
IV. 

MARTIN  DE  DOIE  (Sxixt), 
archevêque  de  Bragiie , né  vers  le 
commencement  du  6*  siècle,  ori- 
gindlre  de  la  Pannonie,  alla  visi- 
siler  les  lieux  saints,  et  débarqua 
ensuite  en  Calice,  oO  les  Siièves, 
imbus  de  l'arianisme , avaient 
établi  leur  domination  ; il  y ins- 
truisit dans  la  foi  le  roi  ThAdo- 
mir,  et  ramené  les  peuples  de  ce* 
contrées  é l’uuité  catholique.  Il  y 
fonda  plusieurs  monastères,  dont 
le  principal  fut  celui  de  Dume, 
près  de  la  ville  de  Brague,  autre- 
fois dans  la  Galice,  aujoiird’liiil 
en  Portugal.  On  érigea  Dume  en 
évêché  par  respect  pour  le  mérite 
de  Martin  , qu’on  éicvaeiir  ce  nou- 
veau siège  , en  56y.  Les  rois  des 
Suèves  voulurent  qu’il  fût  l’évê- 
que de  la  cour  ; ce  qui  l’a  fait  ap- 
peler évêque  de  la  famille  royale. 

Il  monta  ensuite  sut'  le  siège  de 
Brague  , et  mourut  le  30  mars 
58o  , jour  oû  l’Église  célèbre  sa 
fêle.  Nous  ovons  de  lui  : I.  Unu 
CoUeettan  de  canons,  divi- 
sée en  deux  parties  ; l’une  pour 
les  devoirs  des  clercs,  l'autre  pour 
ceux  des  laïques  ; elle  se  trouve 
dans  le  Recueil  des  conciles  ut 
dans  le  premier  tome  de  la  lii- 
iiliolhcque.  canont^usdr  Jusiel. 
II.  ForniuUA’ unevie honttlu , 
ou  Traiti  des  quatre  vertu* 
cardinales.  Ce  traité  est  adressé 
à Myroii  i roi  de  Calice , qui  avait 
prié  le  Saint  de  lui  donner  noc  rè-' 
cle  de  conduite  : on  le  voit  dans 
le  Spiciligc  de  dom  d'Achery , 
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tome  10,  page  GaC,  el  dans  la  Bi> 
bliotlièque  des  Pères  , où  il  est 
suivi  d’un  livre  du  même  Saint, 
intitulé  Dm  Mœurs.  Cet  ouvrage 
se  ressent  de  l'époque  où  il  fut 
écrit,  et  des  préjugés  de  l'auteur. 
III.  Il  a traduit  du  grec  en  latin 
un  Recjtcii  de  sentences  des 
solitaires  d'Égypte,  qu’on  trouve 
dans  rAppfudice  des  Vies  des 
Pères , ^ar  tlosweide  , Anvers, 
i6»8i*  - ■ -s 

MARTI»,  roi  de  Sicile,  iilt>  de 
liartin,  roi  d’Aragon,  régna  de 
^ Il  durait  monter 

surletrùue,  en  1 592;  mais,  rom- 
lÿa  il  Itti  fallut  combattre  pour  la 
cottiYnne,  il  ne  régna  vèritsble- 
ment  qu'en  Après  la  mort 

de  Marie,  sa  première  femme,  il 
épousa,  en  1401,  Blanche,  tille 
du  roi  de  Navarre.  Il  mourut  en 
Sardaigne  , le  a.')  juillet  1409. 
C’était  un  prince  plein  d’activité 
et  de  valeur.  Son  père,  après  sa 
ijoi't,  réunit  la  Sicile  ù l’Ara- 
.gon.v.  t 

MARTIN,  surnommé  Gailus, 
JbplusancienliistoriendcPologne, 
ecclésiastique  frunr.ni$,  fut,  à ce 
que  l’on  croit,  aumônier  et  insti- 
tuteur de  Bolcsias  III,  roi  de  Po- 
logne. Il  écrivit  une  Histoire  ou 
Chronique  de  Pologne,  que  nous 
ne  connaissons  que  par  l’abrégé 
qui  a paru  sous  ce  titre'!  Chro- 
nica  Polotwrum  , Dantiick  , 
»74»- 

. MARTIN  LE  POLONAIS  (Mar- 
tiuus  Potontis) , célèbre  cnroni- 
queur , dominicain,  pénitencier 
et  chapelain  du  pape,  nommé  à 
l’archevêché  de  Gnesnc,  par  Ni- 
colas III,  mourut  à Bologne, 
lorsqu’il  allait  en  prendre  posses- 
sion, le  29  juin  1378.  On  a de  lui 
des  Semwns  , «484, 
une  Chronique  qui  finit  au  pape  . 
Clément  IV.  La  meilleure  édi- 
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tlo»  est  celle  que  Jean  F.ibricins , 
prèinontré,  publia  à.Cologue  on 
1G16.  Oneii  a une traûii^'tiou fran- 
çaise, i5o5,in-fol.  Ce.  iiistdbien 
manquait  de  criti<pie  t*!  -..e  phiioi- 
sophie;  mais  son  où  -r.ige'ne  laisse 
pas  d’être  utile.  Il  gft  Connu  sous  le 
nom  de  Chroniqucr.iarliniane, 
et  n’esi  pas  connuiîn.’On  y trouve 
des  particularités  curieii.^es.  On  a 
mis  sur  son  compte  la  fable  ou 
l’hisloire  de  la  pape.sse  Jeanne  ; 
mais  Richard  de  Cluuy,  qui  vi- 
vait près  il’un  siècle  avant  Mar- 
tin-le-Polonais  , èn  avaiC  parlé 
presque  dans  les  mêmes  termes 
que  lui. 

MARTIN  (Grégoire  ),  né  A 
Maxfield,  dans  le  comté  de  Sus- 
se* , entra,  eu  1670,  au  collège 
de'  Douai , et  y embrassa  l'état 
ccclésia.stique.  Il  y fut  ensuite 
professeur  d’hébreu  et  d’Ecrilure 
Sainte,  puis  il  sc  rendit  A Rome, 
pour  organiser  le  cullégi  de  celte 
ville.  De  retour  cii  France,  il  sc 
fixa  A Reims,  où  il  mourut,  le  28 
octobre  i582.  Parmi  ses  écrits  , 
on  remarqne  : I.  l'n  Traité  du 
schisme.  IL  Lettre  à ceux  qui 
femvoriseut  pour  se  dêclarèr 
catnoliquM,  1576  et  i588,  in-8*. 
111.  Trailéde  i’amour  de  Dieu, 
Rouen  et  Saint-Omer,  iGo5  , in- 
12 , etc.  etc.  * 

M.ARTIN  (Thomas),  juriscon- 
sulte , né  A Ccariie  dans  le  comté 
de  Dorset,  fut  chancelier  de  Win- 
che.stcr,  et  l’un  des  commissaire» 
choisis  sous  le  règne  de  Marie 
dans  le  procès  de  Crarimer.  Celte 
dernière  circonstance  le  fit  haïr 
des  protestans,_clil  fut  persécuté 
sous  1.1  reilft  Elisabeth.  Il  mou- 
rut en  i584.  On  a de  lui  :I.  Traité 
contre  le  mariage  des  'prêtres 
et  de  s religieux,  Londres,  i554, 
in-4'.  II.  P'ie  de  GuiUaume 
Wiccam,  évêque  de  'Worcester, 
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OxfnrJ,  >5^0,  LunJreS)  iSqç), 
ÎJi-4". 

MARTIN  (REH>'tRD),  jiiriîCou- 
siHtp  , ut  pliilulogiju , ne  un  i3'  j, 
à Dijnn  , mort  dans  la  même  ville 
le  i.î  novembre  a laissé  les 

ouvrages  siiivans  : l.  K urite  Uc- 
tionti  , Paris,  i6oô  , in-8",  l(.. 
Des  Motes  sur  U premier  titre 
de  la  Coutume  de  Bourgor/ne  , 
in- 13,  sans  date  ni  nom  d’imjiri- 
uiciir.  < 

MAliTIN*(  François),  gouver- 
neur de  Pomliuliéri , fut  d’abord 
un  des  agens  de  la  compagnie  des 
Indes  , embarqué  sur  l eseadre 
commandée  par  Delahaj^e.  Ayant 
été  ensuite  envoyé  en  lôç'i,  pi'és 
du  radja  du  territuiie  où  est  Poii- 
dii'héri , il  y fondu  un  élabiisse- 
liient  français,  et  lit  de  Pondi- 
chéri  une  ville  qui  donna  ideiilAt 
les  plus  belles  espéiauces.  Martin 
défendit  son  établissemeiit  contre 
les  Hollandais,  et  obtint  une  ca- 
pilidation  honorable  le  5 seplein- 
lire  itigô.  Pondichéri  ayant  été 
rendu  aux  Français  p.ir  la  paix  de 
Hyswick  , en  Martin  fut 

nommé  président  du  conseil  su- 
périeur établi  dans  cette  ville.  Un 
croit  qu'il  iiiourut.de  à 

MARTIN  (François)',  voya- 
geur , né  à Vilri  en  Bretagne  , 
était,  à ce  qu’on  croit,  cidrurgien 
de  marine.  Il  a publié  la  Descrip- 
tion du  premier  ouvrage  fait 
aux  Indes  Orientales  par  les 
Français,  Paris,  itJog,  1 vol. 
in-ia. 

MARTIN  (ANDxé),  oratorien, 
né  à Bressuire,  en  1621 , fut  pro- 
fesseur de  philosophie  dans  s* 
congrégation,  et  enseigna  publi- 
quement la  doctrine  de  Uescartes. 

H fut  nommé  en  167c),  profes- 
seur de  théologie  à Saiiimir,  et 
remplit  cet  emploi  avec  beaucoup 
iti. 
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<1  de  disliliiiinn.  On  crut  décniivcir 
du  jansénisme  dans  quelque- 
unes  de  ses  propositions  qui 
furent  mises  à rindei^,  et  lui  atti- 
rèrent une  lettre  de  cachet.  11 
inonrnt  à Poitiers,  en  lOgS.  On  a 
de  lui  : I.  PhUosophia  tnoralis 
cüristiana,  i653,sous  le  nom 
de  Jean  Côme  FavUis,  11.  Une 
TlUologie  manuscrite  , réijligée 
dans  les  mêmes  priucipet  que  sa 
philosophie. 

MARTIN  (Dom  Clapde),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  du 
Safut-Maur,  naquit  ù Tours,  en 
itiiç),  d'un  j^ru  qu'il  perdit  au 
berceau  , et  d’une  mère  pieuse 
qiii^ut  dans  ht  suite  première  su- 
périeure desursuliues  de  Quebec, 
où  elle  mourut  saintement.  {Foy. 
Marie  de  l’Incarnation.  ) Le  lils 
se  consacra  à Dieu  de  bonne  heure, 
il  entra  d’abord  ù Vendôme  dans 
Its-Couv/Biit  de  Saint-Benoit,  dont 
il  porta  l’hoRit  en  1U43  , et  de- 
vint siijftrieur  dtr  monastère  des 
Bl.nncs.Màntenux  à Paris,  où  il  de- 
meura six  ans.  Il  mourut  le  9 
août  1696,  dans  l'abbaye  de  .Mar- 
moutiers,  dont  il  était  prieur.  Ou 
a de  lui  : 1.  Des  Méditations 
chrétiennes,  1669,  Paris,  a v. 
in-4*.  Ouvrage  un  peu  volumi- 
neux, et  qui,  loin  d’être  un  chef- 
d’œuvre  de  diction,  n’est  qu’une 
série  des  lieux  communs  qu’on 
rencontre  ordinairement  dans  ces 
sorte.s  d’ouvrages.  II.  Les  Lettres 
et  la  Vie  de  sa  mère,  1677,  in- 
4';  ouvrage  édifiant.  III.  LaCoft- 
duite  pour  la  retraite  du  mois, 
ibid. , 1670,  in- 13.  La  Pratique 
de  la  Régie  de  Saint-Benoît , 
plusieurs,  fois  réimprimée.  V oy. 
S.Î  lüe  par  dom  Martenne,  Tours, 
«6^, 

ÂIARTIN  ( David  ),  théologien 
protestant,  habile  dans  l’Écriture 
Sainte,  la  théologie  et  la  philo- 
1 5 
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^l^ie  , né  il  IVi'vel  dans  le 
(Wcèse  de  Laviiui' , en  i()Ô9  , 
d’une  bffUiyi  lainilie,  devint  eé- 
lèbre  parmi  les  pmleslans.  Après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
il  passa  en  Hollande,  et  lut  pas- 
teur à Islreeht.  Un  lui  oITrit  plu- 
sieurs autres  églises , qu’il  refusa 
par  inodestie.  Occupé  ù donner 
des  iépoiis  de  pliilosupliie  et  de 
théologie,  il  eut  In  siilisfuctiuri  de 
compter  parmi  ses  disciples  des 
fih  même  de  Souverains.  Les  tra- 
vaux du  ministère,  et  un  com- 
merce de  lettres  avec  plusie'urs 
savans  , ne  l’empêclièreiit  pas  de 
faire  de  laborieuses  recherches.  Il 
connaissait  as.so  -bien  notre  lan- 
gue , et  lorsque  l'Académie  fian- 
raisc  fit  annoncer  la  seconde  édi- 
tion de  son  JJiclioniiairc,  il  lui 
envoya  des  remarques,  qu’elie  re- 
çut et  dont  elle  chargea  son  secré- 
taire de  lui  luire  des  remercî- 
mens.  Il  muurut  à rtreebt,  le  9 
septembre  içai,  âgé  de  82  ans. 
Martin  écrivait  d'iiiie  manière  dure 
et  inoorreute.  Un  a de  lui  : 1. 
Histoire  de  l’  Ancien  et  du  Nou- 
veau TesU^nent f appelée  Biùle 
de  Mortier,  du  nom  Je  l’impri- 
meur, inijiriméc  ù Anvers  ( Ams- 
terdam ),  en  1700,  deux  volumes 
in-fol.,  avec  4^4  belles  estampes. 
.11  faut  faire  attention  que  la  der- 
nière plimche  de  l’Apocalypse  , 
pag.  145  du  second  volume  , 
ayant  été  cassée  , a été  rattachée 
avec  des  clous  qui  paiaissont  au 
Tirage  ; quand  on  ne  les  Voit  pas, 
on  juge  que  ce  livre  est  des  pre- 
mières épreuves.  II.  Huit  Ser- 
mons sur  divers  tc.Mcs  de  l’Écri- 
ture Sainte,  1708,  vol.  in -8*. 
III.  Excellence  de  la  foi  (le 
ses  effets,  expliquée  en  vingfter- 
mons  sur  le  chapitre  1 1 de  l’É- 
pitre  aux  Hébreux , Amsterdam  , 
1710,  in-8*.  IV.  Traité  de  la  re- 
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\iigion  naturelle , 1715,  in  8". 

I V,  Le  vrai  sens  du  Psaume  1 1 o , 
in-8“,  1715,  contre  Jean  Masson. 
VI.  Deux  Dissertations  criti- 
tjues  , Ltreclit  , 1793,  in-8"  : 
l’ime  sur  le  verset  7 du  clinpitrc 
5'  de  la  premiér<>  Eÿitre  du  Saint 

Jean Tressunt  in  citio,  etc. , 

dans  laquelle  011  prouve  l’authenti- 
eilédeee  texte. Vll.Sxamende  la 
réponse  de  M.  Etnlÿn  à sa  dis- 
sertation  critiqueeur  le  texte  I. 
Jean,  v.  7,  LuiidreS',  1719,  iu- 
8".  Martin  eut  encore  une  con- 
testation sur  ce  passage  avec  le 
P.  Lelong.  y oyez  une  lettre  do 
celui-ci  dan.s  le  Journal  des  Sa- 
vons, juin  1720,  à laquelle  Mar- 
tin répondit  dans  le  19*  vol.  de 
VEurope  savante,  page  279,  et 
par  un  traité  sé|iaré,  intitulé  Eé- 
ritê  du  texte  I.  Jean,  v.  7,  dé- 
•ntontrée  par  des  preuves , etc. 
L’autre  Sur  le  passage  ilc  Joseplie 
toiichaiit  Jé.'Os-CbrisI  , où  l’on 
fait  voir  que  ce  passage  n’est  point 
supposé.  VIll.  [}ne  Sainte  Bible, 
.Amsterdam,  170;,  a vol.  iii-fol.; 
et  avec  de  plus  courtes  iiutes,  iu- 
4°.  Cette  llible  a été  retouchée, 
par  Charles  Chais,  et  imprimée  à 
La  Haye,  .1740  - <777,  en  G 
vol.  iii*4"  ; le  7"  vol,  qui  était 
resté  mâiiuserit , a été  publié  vers 
1791.  IX.  Une  édition  du  Nou- 
veau Testament  de  la  traduction 
de  Genève  , L'trccht,  1Ü96,  in- 
4".  X.  Traité  de  la  religionre- 
vélèe  , où  T’on  établit  que  les 
livres  de  l’Ancien  et  do  Nouveau 
Testament  sont  d’inspiration  dir 
ville  etc.  ; réimprime  à Aimter- 
dam  eu  172Ô,  en  a vol.  in-8”. 
Cet  ouvrage  fut  traduit  en  an- 
glais. V oyez  les  Mémoires  -de 
Nicéron,  tome  95. 

MARTIN  (Raimo.vd),  domini- 
cain , tiÿs-savant  dans  les  langues 
orientales  , fleurit  daus  le  i5" 
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ni^cIe.  Martin  naquit  à Sobira<  en 
Onidlojtn)*,  et  l'iil  rtin  des  mem- 
bres de  son  urdre  nommé»  dani  te 
rhwJTiire -général  tenu  é Totède-en 
luSo,  pont-  sr  livrer  \ réliide'de 
riiébrcu  et  de  l’arabe,  et'  réfuter 
le»  juif»  et  les  mnliométans.  Rai- 
mond de  Pennaforl , général  <le 
l’ordre,  avait  provoqué  cette  me- 
sure dan»  la  ■vu»;  de  purger  l’IC.»- 
pagne  du  judawine  et  du  maho- 
métisme dont  elle  était  infectée, 
et^  obtint  *des  roi»  d’Aragon  et 
de'Xastille  une  pension  ch  b>vcur 
de  ceux  qui  se  vouaient  a dette 
élude  et  à la  conversion  de»  infi- 
dèles. Les  succès  de  Martin’  ré- 
pondirent A son  léle  et  A ses  beii- 
renses  dispositions;  il  puisa  dans 
la  lecture  des  ouvrage»  des'rab- 
bins  de»  argumetvs  qui  l(f  mirent  A 
portée  de  le»  combattre  avec  leurs 

f>roprc»  armes,  ainsi  qu’on  peut 
e voir  dans  son  Pugio  fidr.i  , 
.-irlicvé  , à ce  qu’il  nous  apprend 
Ini-inènie,  t‘11  1278.  La  pj^iiérc 
édition  pafiit  à l’.iris  en  iG.'îi  ; 
l’ouvrage  a été  réimprimé  plu- 
sieurs fois  depuis,  et  la  dernière 
édition,  encore  assez  récente,  a 
été  faite  en  Allemagne,  en  i vol. 
in-foÜo.  Plusieurs  personnes  con- 
tribnèrenl,ù  la  publication  de  l’é- 
dition tardive  do  iH5i.  On  en  est 
spécialement  redevable  à Rosqiiet, 
èvéqne  de  Montpellier,  qui  eu  dé- 
couvrit le  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque du  collège  de  Foix  , à 
Toulousd,  en  iliar),  et  confia  le 
soin  de  sa  publication  à Jacques 
Spieghel  , savant  allemand,  qui 
avait  été  son  maître  d’hébrén.,j 
L’ordre  de  Saint-Dominique  sd 
chargea  des  frais  de  l'impression. 
On 'prétend  que  Martin  a com- 
posé deux  autres  ouvrages,  inti- 
tulés, l’un  "Cifpt.vfrMm  Jutfft-o- 
rum,  l’autre  Réfutation  de  V À l- 
corati , et  qti’il  existait  dans  la 
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bibliotliéque  de»  dominicains  ù 
Naples,  un  exemplaire  du  Pugio 
(îdei,  éérit.  de  sa  inairi'en  laliu 
et  en  hébreu. 

MARXIN  (Akubb),  prêtre  de. 
rOraloirc  ; Poitevin  , mort  ù 
Poitiers  en  lOft'i,  .a' donné  : I.  La 
PfiifTtsophie  chrétieuiu),  impri- 
mée li  sept  volumes  , sons  le 
nom  irAntbrnise  Victor,  et  tirée 
de  .Saint  Augustin,  dont  cet  ora- 
torien  avait  fait  une'  élude  parti- 
culière. If.  De»  Thèse.»  fort  re- 
cherchée.», imprimée.»  à Saiiimir, 
in-.'i*  , lorsqu’il  y professait  l.a 
théologie, 

.MARTIN  (Jévx  ),  dOctt;uri  la 
faculté  de  Paris,  où  il  naqiiit  et 
étudia,  mort  en  iRog.  profoiscur 
de»  écoles,  et  premier  inédeçîn  do 
l|llargnerite  de  Valoi-i  , répudiée 
par  Henri  IV,  a'Iaissé  des  Com- 
mentaire» manuscrit»  sur  quelques 
li^c»  d'Ilippocrate  , recueillis  et 
rnis  nu  jour  sous  les  litre»  suiraii», 
par  Réné'  Moreau  ; I.  Prtvlcc- 
tioiies  în  tihnim  IlippocratU 
Coi  de  morbis  internts  ,'Van- 
■iiis  , iCÔ-  , iu-4°.  II.  Prafec- 
tionex  in  (iùruin  Il^ppocraiis 
Coidc  nefe,  aguis-cl  tocis,  ibi- 
dem, i6')G,  in-  j*.  Un  autre 
Jean  M vans  , premier  uiAdeciu 
de  t^Iiarles  VIII  , roi  île  France, 
en  1.48Ô,  et  mort  en  , pour- 
vu . en  >484  , d’un  ofliee  de  con- 
seiirer-maîlre  de»  comptes  , n’a 
laissé  aiirim  ouvrage. 

MARTIN  { BsaxAtTuiN  ),  fils  do 
.Samuel,  aphlhicaire  de  la  reine 
Mafie  de  MéJicis.  né  à Paris,  en 
iG2g,  fut,  en  1GG9,  à raison  de 
scs  connaissances  , nommé  clii- 
mUtd'du  prince  de  Condé,  qui  le 
crtnserva  dans  cette  place  tant 
qu’il  vécut  ; et  ses  fils , après  sa 
mort.  SC  rattachèrent  en  lu  même 
qualité  et  aux  mêmes  appoinle- 
mens.  Outre  une  Relation  de 
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«f»  voyages  C41  Espagne , en  Por- 
tugal , dans  les  Pays^fcis  et  'en 
Allemagne,  Martin  ^pi'tblic  : I. 
Ifiti^lèlwn  sur  ies^nts,  Pa- 
ris, 1^9, ‘in- ta.  Cel  ouvrage  , 
qiJl  obnit  dilfticcés  dans  le  te nips. 
n’est  pli*  ’rérfierché  nnjoni'd’hni 
tpi’oft  ■ a de»  Traités  be^nootip 
mieux  •Vaironne»  sur  cette  ma- 
tière. Jl.  Traité  dt  du 

tatt,*f!aris.  ifiS.'j  et  ijolJ,  in-i  u. 
Ce  traité  contient  des  observa- 
tion* Importantes.,  tnnihciireiise 
intnl  entreinêlécs  d’erreurs  gros-  ; 
elères  et  d’a.-sertions  liasardées.  j 
On^voit  que  raiilcnr  n'étiiil  pas 
exempt  de  préjugés.  * | 

.MARTIN  ( ),  poète  Iran- | 

çnU,  né  en  i(ii(i,  mort  en  <;o5,  i 
connu  par  une  Traduction'  eu 
vers  français  des  Gèorgit/ues  de 
Virgile , qui  parut  après  la  miirt^ 
de  son  auteur,  en  ■'171 5.  Cet  ou  - ; 
vrage  ofl'rc  de  la  .simplicilé*el 
quelques  bonnes  tirades;  mais  il 
est  eu  général  faible  et  négligé. 

MARTIN  { Jeas-Usptistc  ) , dit  ^ 
des  BuUiiUes , peintre,  né  à l’a-  '' 
ris,  en  t(>5r),  d’un  entrepreneur 
de  bâtiineM,  mort  dans  lu  même 
tille  en  iÿ35.  Après  avoir  appris 
le  dessin  sous  ■ Philippe  de  la 
flire  i il  fut  envoyé  en  qualité 
d*rtigénieur  pour  Servir  sous  le 
célèbre  Vauban.  Ce  grand  lioinme 
fut  si  content  de  lui  , qu’à  sa  re- 
commandation , Louis  XIV  lu 
plaça  chez  Van  der  Meulen  , 
peintre  de  •batailles,  qu'il  rem- 
plaça aux  Gubeliiis,  et  lui  accorda 
une  pension.  31artin  fit  plusieurs 
campagnes  sous  le  grand-dau- 
phiii , et  sous  le  roi  même.  Il 
peignit  les  conquêtes  de  ce«mo- 
nnrqiie  , à Versailles  : c'est  ce  qui 
lui  fitdonnerle  nopi  de  Martin  des 
Batailles.  Il  peignit  aussi  les  plus 
belles  actions  de  Charles  V,  duc  de 
Lorraine, en  au  tableaux,  dans  la 


que  le  duc  Léopold  son  fil»  .ivuit 
fait  bâtir.  ^ 

MARTIN  (Dom  JACQtÉ»),  bé- 
nédictin de  Saibl-Maor,  né  ù 
Eanjaux,  petite  ville  du  ILiut-Lan- 
giicdoc.  en  i(!8  j,  entré  dans  cette 
savante  congrégation  en  t~w,i  , 
professa  d’aliord  les  humanités  en 
province,  et  vünl,  en  1Ç27.  à Pa- 
ris. Martin  y fut  regardé  comme 
lin  boniine  bouillant  et  singulier, 
un  savant  bizarre  , un  écrivain  in- 
décent et  présomptueux.  Quel- 
ques-uns  de  ses  ouvrages  se  res- 
seiilent  de  son  caractère.  Le.«  prin- 
cipaux sont  : I.  Traité  de  lare- 
tigion  des  anciens  Gaulois , in- 
'C,  3 vol.  Paris,  1737.  Ce  livro 
iilTie.des  recherches  et  des  nou- 
veautés curieuses  ; mais  raUleiir, 
jilciii  tl'uiie  trop  buimc opinion  de 
lui-même  , ne  rend  pas  assez  de 
justice  aux  antres.  Il  prétend 
que  la  religion  des  Gaulois  n'é- 
Uiiit  qn’nn  écoule.metU  de  celle 
des  pud'iaiclies  , rexpRcatiun  de* 
objets  de  leur  colle  servira  à l’in- 
terprétation de  divers  passages  de 
l’  critiirc.  Ce  système  est  plus 
singulier  que  vrai.  II.  Jlistofre 
des  Gaules  et  des  conquêlcs  des 
Gaulois  depuis  leur  oriyine- 
jusqu’à  ta  /oiuldïion  de  lu  ino- 
iiiircfne  française,  17.14,  2 vol. 
in-4* , mise  au  jour  et  cpntinuce 
par  dnm  Brezillac,. neveu  de  l’au- 
teur. Ce  livre,  enrichi  de  nionu- 
inens  antiques  et  de  (li.-serlalions, 
est  rédigé  dans  le  mêiiv:  esprit  que 
l’ouvrage  précédent.  L’auteur 
avait  annoncé  cette  histoire  dans 
vol.  in-i2.  publié  en  17  j4-  sons 
I le  titre  d'fJcfrtt’rcôwcmriw  histo- 
riques sur  les  origiites  celtiqtus 
I et  gauloises  avec  les  quatre  pre,- 
tntars  siècles  des  annales  des 
Gaules.  On  les  joint  ordinaire- 
ment à lu  suite  du  précédent.  111. 
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Explications  if^pittsicuri  trx-  siaus  dt  Saint  Augustin , qu’on 
tes  difpcUes  Écriture  , a v.  [ lit  peu.  Elle  parut  ù Paris,  en  1711, 
iu-4*,  Paris,  1730.  Stsdnii)  Mar- 


tin ne  s’éuiil  pas  attaché  à com- 
piler (le  uôtabréflses  citations  sur 
lies  riens,  qe  lirre  .serait  moins 
long  uLpitisiil^éable.  Un  y trouve 
le  un'ine  gilfit  de  ciiti<|ue  , le 
même  feu,  la. même  force  d’ima- 
gination, le  même  Ion  de  liauleur 
et  d'amertiiHie  que  dans  I’dii- 
vrage  précédent.  Son  esprit  vif  et 
pénétrant  a découvert  daii.s  une 
intiuité  de  passages  ce  qui  avait  |j 
éeliappé  à des  savons  moins  loge-  il 
iiieux.  Plusieurs  estampes  imi 
tentes  dont  il  souilla  ee  Coinmen 
tuile  sur  rEcritnre  Sainte,  et  une 
foule  de  traits  satiriques  , aussi 
déplacés  que  les  estampes  , olili- 
gèrent  l'uolorilé  «éculière  d’en 
arrêter  le  débit,  Explication 
de  divers  modmnens  singu- 
liers, qui  ont  rapport  à la  re- 
ligiondes  plusancicnspcjiples, 
avec  l’Examen  de  ta  dernière 
édition  des  ouvrages  de  Saint 
Jérôme,  Paris,  I7ï7  , et  un 
Traité  sur  l’astrologie  judi- 
ciaire , enrichi  de  ligures  eu 
taille-eloiicc , Paris,  173g,  in-/|". 
I.a  va.stc  érudition  de  cet  ouvrage 
est  ornée  de  traits  agréables,  et 
le  style  en  est  animé.  Une  partie 
des  inonumeos  expli(piés  loi 
.avait  été  commoniquée  par  le  duc 
de  Sully  , qui  l'honorait  de  son  || 
estime  et  de  .'B  cuiifiance  ; lu  plu- 
part sont  nouveaux.  Quant  à la 
critique  de  l’éditiuii  de  Saint  Jù- 
rfline  , faite  à Vérone  , elle  est 
dure  et  amère.  V.  Eclaircisst- 
tnem  littéraires  sur  un  projet 
de  BiOliolhèque  ecclésiastique, 
sur  l'histoire  littéraire  de  Cave, 
■iris,  1734,  in-4‘.  L’érudition 
eTl 


a vol.  in-8'  ; elle  est  exaéle . et 
les  notes  en  sont  judicieuses.  U 
avait  fait  collationner  en  Flandre, 
et  en  .Angleterre  quelques  manus- 
crits que  les  derniers  éditeurs 
n'avuient  pu  coiisiilti  r.  VIT. 
Lettres  de  Saint  Augustin  (il 
n'y  en  ^iiedcnx),  avec  un  tr.iilé 
sur  i'orjgiiic  de  l'nuie,  d'après  le 
seiiliNM^t  de  ce;  -(ainl  Bère , 1 734. 
Elles  furent  piildiées  sur  un  ma- 
Hus(-lil  du  mohaslère  dé  Golvvith. 
Édaireissemens  sur  les 
é- 1 origines  celtiques  et  gauloises, 
II-  I 1744*  in-ia.  Dans ‘sa  jetiiietee, 
doin  Martin  foiimitHlcs  n)atériaux 
aux  anteni^  (de  Gullùt  chris- 
tiana,  et  à la  nniivelle  édition 
do  Clossaii’tt  de  Ducaiigc.  Il 
mourut  à Saint  - Gei  niiiiii- de.«- 
Pcés  en  1761.  C’était  un  des  plus 
savans  et  dc.s  iiieilleui's  écrivains 


qu’ait  prudi^  la  congrégation  de 
Saiiit-.Muiii^lll  n’aurait  eu  besoin 
que  d’un  ami  éclairé  pour  diriger 
son  goût  et  son  imagination. 
— Il  y a eu  un  autre  Maxtin  (Jac- 
ques), traducteur  du  troi.s.  dis- 
cours de  Jean  Coriiaro,  sur  le 
régime  de  vivre  sans  le  secours 
de  ta  médecine,  Paris  , , 

in-8". 

MARTIN’ (Gabbiei.)  , libraire 
de  l'.U'is.  où  il  naquit  le  *3  août 
i()7g,  mort  eu  février  17G1,  à 
83  ao.s  , est  un  de  ceux  qui  ent 
poii.s.ié  le  plus  loin  la  c'oinaissance 
des  livres,  et  l’art  dedispo.scr  une 
bibliothèque.  Il  avait  formé  une 
grandie  p.irlie  des  pins  célèbres 
cabinets  de  l'Europe  , et  on  le 
consultait  de  toutes  parts.  Li;-- 
gcn.s  de  lettres  et  les  aimrtciirs 
conservent  ses  nombreux  Coin- 
cTles  mauvaises  plaisanteries  sont  l|  logues,  et  les  mettent  au  rang  des 
prodiguées  dons  cet  écrit.  TI,  i meilleurs  livre.s  de  hiblingragliie. 
Une  Traduction  des  Confes  P Son  système  de  classificatinii  de" 
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livres  % é^é  le  plus  généralcmcnl 
alupti  . Il  icntiTinr  cinq  scçtiuiis 
principales  , la  Tlu'oloyie,  la  Ju- 
ri.yfUudtÊWc  , les  Scitiicfn  cl 
ans , les  liclUs- Lettres  ci  VlILs- 
loii  c.  Les  Calalrieucs  {Joll>erl, 
(le  Biillcau,  (le  iîuissier . de  l)u- 
fay,  de  Hu\iii,  de  Uutlieliii , de 
Liucliarl  . de  la  (aiuitesse  de  Vé- 
l’ue,  de  lit  llai){;er,  de  lime,  el 
bien  "d'auti  es  , soûl  luui'oui  s re- 
cUercliés  pÿr  les  i m ieux.  Ou  (ont 
consuller  le  Diction nci rc  tic 
DiùUolotjte  de  M.  l’(‘i(;uol,  sur 
le*^  fvstime  LiLüujjiapliique  de 
niartiii. 

.MARTIN  fTHOjiAs),  antiquaire 
angl.iis  , lié  .'t  Tliell'ord,  dans  le 
cuiiilé  de  Siiflolk  , eu  i6;i7,  des- 
tiné d’aliui  cl  .1  l’éiat  de  procureui', 
lut  un  aiili(|uaire  savant  et  inla- 
tipable.  Il  épousa  en  secondes 
noces,  vers  lyôl,  la  veuve  de 
Pierre  Le  Néve,  revédii  du  litre 
de  iiornti/  Uintj  al  urms  {c’est 
1(  titre  de  celui  dw  liuis  rois 
d'ai  mes  on  liéranls  d’Angleterre, 
dont  la  juridiction  s'étend  vers  le 
nuid  , au-delà  de  la  rivière  de 
'P relit  ) , dont  il  lui,  l'exécuteur 
tcsianienlaire.  Cette  alliance  le 
mit  en  possessifili  d’une  riche  col- 
IdjUlpn-  d’antiquités  anglaises,  de 
titres,  il’acles  etdc  peintures,  qui 
ne  ponvaient  tomber  en  des  mains 
plus  dignes  de  les  [losséder.  L’hon- 
nête ioiu  Martin  de  l’algrave  {c'ê- 
lail  le  nom  ipi’il  avaitdesiré  qu'un 
lui  donnât  ) avait  tonte  sa  vie  le- 
ciieilli  et  touservè  des  notes  sur 
d«3,ehilToiis  de  papiers  , tous  da- 
tés deqinis  lyai  jusqu’à  Iroi*  ou 
quatre  mois  avant  sa  mort;  et,  à 
l'aide  de  ses  leeherihes  anté- 
rieures , il  avtut  contribué  à t'our- 
nir  au  jiremier  in.iri  de  sa  remnie 
des  matéiiaux  jirccieiix  pour  ses 
Moniunt ,iUi  anijluatia  , pu- 
blüll.eu  171*1.  11  consacra  une 
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partie  de  sa  vie  i ÏHûitoire  dt 
l'hct foret,  sa  ville  natale,  dont 
l’impression  , commencée  par 
souscriptions,  fut  inlerroinpuepar 
hi  mort  el  l'insolvahilité  de  celui 
qui  en  avait  l'ail  l'entreprise.  Toni 
Martin  mourut  en  tyoï.  il  était 
tellement  passionué  |>onr  la 
science  de  l'nrchéulogic  . ([ii’il  di- 
sait : « Si  |c  ii'nv  ais  pasde  famille, 
je  vivrais  de  pain  et  d’eau  pour  me 
livrer  à i'arcnéolngic.  » 

.MARTIN  {Bknjamin),  savant 
nngl.ds  el  l’un  des  ineilteurs  ina- 
thénialiciens  et  opticiens  de  son 
siècle,  auquel  on  doit  plusieurs 
traités  ingénieux,  consignés  dans 
un  recueil  qui  porte  son  nom  , 
ioliiiilé  Mai/asin  scienliftt/ue- , 
naquit  eu  1704.  .Martin  avait  fait 
avec  succès  un  commerce  trés- 
élendii  d'inslroinens  de  innlhé- 
inatiqiics;  mats  les  iiiGrinités  de 
l’âge  l'ayant  forcé  à songer  ù sa 
retraite,  il  se  livra  avec  trop  de 
cuirliance  à des  personnes  qui  eu 
uhusèrent:  et,  avec  un  capital 
plus  que  sullisant  pour  faire  hon- 
iiciir  à .ses  atïaircs,  il  eut  le  mal- 
heur de  faire  lianqucroiitc.  L’iii- 
furtiiné  vieillard, dans  un  moment 
de  désespoir,  eut  la  faiblesse  d’at- 
tenter â ses  jours,  et  mourut  da 
scs  blessures,  le  «i  février  lySti  , 
âgé  de  ans.  Voici  les  titres  do 
.ses  principaux  tniviages  :l.  Gravi- 
rurire  des  sciences  •philosopUi- 
fjucs,  •iti-8".  II.  Le  Livre, 

niéiiiortaldcs  Jcitves  étudiansi 
I 1 1 1 . .1/ cinoircde  VA  - 

eudeune  de  Paris,  1740,  5 vol. 
IV.  Systinic  de  pLilosouhie 
iS'tivlonicnne , ijâc),  j vol.  \ . 
iWmccaux  ctémens  d’optique. , 
lyfiq.  VI.  Institutions  malhc- 
inaliqunt , >75<).  Vil.  Histoiff 
naturitlp  d’Avptvlcrrc , 1759, 
a,  arolv  Vlil.  PhUosophic  des 
Hicsiicurs  ci  des  Daines,  ô vul. 
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IX.  Phiiesophic  hritannique , 
1778,  3 vol.  • ^ 

-•  iMARTIN  (Edjie),  professtiir 
eu  droit  II  Pari.s,  aé  ù Pailly.prè» 
Sens,  vers  1 j i4  9 fut  dans  sfi  jeu- 
nesse procureur  du  collège  de 
Montuigii , dans  lequel  il  avait  élu- 
ilié.  Il  resta  toujours  très- attaché 
é cette  maison,  et  il  donnait  cha- 
que année  des  prix  aux  élèves 
qui  s 'y  étaient  le  plus  distingués 
pur  leurs  laicns.  Ou  a de  lui;/»s- 
titutiones  juris  canonici,  Pa- 
ris, 1788,  ïvol.;  1789,  in-4*. 
Il  était  très-zélé  pour  l’instruc- 
tioii  dc  la  jeunesse,  et  on  dut  à 
scs  sollicitations  la  construction 
elej  écoles  de  droit  dans  la  nou- 
velle place  de  Sainte-Geneviève. 
On  a imprimé  le  discours  latin 
qu’il  prononça  à cette  occasion. 
Il  inouruloctogânijirc  é Ivry-sur- 
Seine,  eu  1793.  «r 

MARTIN  (ËD»e),  imprimeur 
(le  Paris,  renommé  dans  le  17’ 
siècle,  apprit  son  art  sous  Morel, 
et  devint  directeur  de  l’imprime- 
rie royale.  Les  principaux  ouvra- 
ges sortis  de  ses  presses  sont  les 
Œuvres  de  Saint  Jeau  Climaque, 
IcsAnn.'iles  de  Baroniiis,  les  An- 
nales de  Sponde,  les  Conciles  des 
Gaules  par  Sirmond,  l’Histoire  de 
la  maison  de  Montmorency , l’ou- 
vrage du  père  Pélaii,  De  doctrinâ 
temporum , etc.  Il  mourut  vers 
le  tn.ilieu  du  17"  siècle. — Son  lils, 
appelé  comme  lui  Edme  .Mabtik, 
-suivit  ses  traces  , et  enrichit  le  li- 
braire Cr.nmoisy  par  scs  éditions. 
OllRii  doitlesOKn  vresdeLaMotlie- 
le-Vayer,  de  Palladio,  l’ Histoire  de 
Saint  Louis  par  Joinville,  publiée 
pur  Diicangc  ; l’Afrique,  de  .Mar-  j 
mol  ;luGéogi  nphie  de  Briet, etc.  Il  1 
anvail  parfaitement  le  latin  et  le 
grec,  et  mourut  à l’ilge  de  70  ans. 
— Son  fils  acijuit  aussi  de  la 
• célébrité  dans  la  même  profession. 
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MARTIN  né  é Auxerre,  en 
1729,  avait  fait,  dès  l'âge  do  iG 
ans,  toutes  ses  humanités  au  col- 
lège des  jésuites.  Son  père  alors 
lui  donna  les  psemières  leçons  de 
pharmacie.  Trois  ans  après, il  vint 
à P.aris  profiter  de  '.■rllesile  Rouel- 
le, démonstrateur  au  Jardin  du 
Rof,  et  ses  progrès  le  firent  ad- 
mettre au  lahor.itoirc  de  cçt  ha- 
lyle  déilionstrateur,  pour  travailr 
1er diceclemenl  sous  lui.  Martin, 
infatigdble , étudiait  en  même 
|emps  et  avec  succès  la  botanique 
sous  Antoine  et  de  Jussieu.  Après 
de  longues  études , il  revint  ù Au- 
xerre , où  il  se  mit  Hlatêle  du  la- 
boratoire do  son  père,  devenu  in- 
firme , et  lut  à la  Société  desscicn- 
ces  et  belles-lettres  de  celte  ville 
dilTéreiis  Mémoires,  comme  ceux 
qui  traitent  des  pyrites  trouvées 
’ dans  la  iiiontague  du  mont  Si- 
^ inéon;  sur  le  danger  des  vaisseaux 
de  cuivre  pour  |p  préparation  des 
alimens;Vur  la  cure  de  deux  ma- 
lades mordus  par  des  vipères,  et 
guéris  par  l’eau  de  Luce  ; enfin 
sur  l’analyse  des  eaux  cuinmunes 
d'Auxerre,  etc. 

MARTIN  (Clavde),  major-gé- 
néral an  service  de  la  compagnie 
anglaise,  dans  l’Indc,  né  à Lyon, 
en  1732,  d’un  tonnelier  qui  na 
put  lui  procurer  d’antre  instruc- 
tion que  celle  qu’on  donnait  aux 
enfans  des  pauvres  dans  les-écoles 
publiques;  mais,  doué  d’uii  es- 
prit facile  et  d'iiiie  grande  apti- 
tude pour  les  sciences,  .Martin* 
apprit  de  Ini-mènie  les  mathé- 
m.''.tii|iies , et  (lut  ensuite  sa  for- 
l(([(e  à ses  comiaissances  en  te 
genre.  A l’âge  dè  ao  ans,  Martin 
s’enrêla  malgré  les  larmes  de  sa 
helle-mère.  qui,  lui  jctuiil  à la 
tête  un  rouleau  de,  pièces  de  24 
sols,  lui  dit  : u Tiens,  mais  ne 
rev te n.ijainiiisf]u’en  carmsSt. v 
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Jl  pailit  avec  un  de  «es  fi ère!- , et 
Piilia  (tans  la  compagnie  des  gui- 
des Hii  générid  L.dl>  . ipii  s«  l'cii- 
d.iil  dmis  riiidc.  Sa  belle-int;re  , j 
instruite  de  leur  prorliain  d((part,  { 
(ditint  des  recruteurs  , à force  (le  | 
Mipplicalions  , qsie  les  engage-  ^ 
mens  seraient  rompus  si  les  d(  iix 
jeunes  gens  voulaient  se  retirer. 
Le  pbis  jeune  y consentit  ; mais 
Martin,  inébranlable  dans  su  ri^- 
snlntiun,  déclara  i]u'il  voulait  al- 
ler chercher  furlune  en  pays 
étranger.  Le  corps  où  Claude  || 
Martin  .servait  se  distingii.i  par  sa  || 
bravoure  dans  la  giieirc  de  : 
mais. fatigue  de  l'exeessive  rigueur 
du  général . il  déserta  à reiiin  nii, 
pendant  le  siège  de  Fondiehery. 
Le  jeune  soldat  obtint  bienli'it  du 
gouverneur  de  Madras  le  com- 
mandeinent  d’une  cumpagnie  de 
chasseurs  formée  de  prisonniers 
français.  Knvoyé  avec  ce  c'irps 
dans  le  Uengale,  le  vaisseau  de 
transport  sur  lequel  il  fUt  embar- 
qué périt  à la  hauteur  de  Gaii- 
daoiir.  Martin  p.irviiit  à se  .•aiiver 
dans  nu  canut . et  arriva  à tl.d- 
rntta , od  le  couseil-général  lui 
acPorda , en  récompense  île  ses 
dangers,  un  guidon  deeaialerie. 
Chargé  ensuite  de  lever  la  carte 
des  états  du  nabab  d'Aniide,  ce 
dernier  conçut  une  si  haute  idée 
de  ses  eontiais.sances  , qu'il  solli- 
cita, et  obtint  de  la  rompaguic 
uiiglai.se,  ragrémctit  de  le  nom- 
mer surintetidunt  de  sou  arsenal. 
Ses  eiuiseils  dirigèrent  bieulôl 
tous  les  cimngemens  qui  ciiiTnt 
lieu  dans  les  états  de  ce  Souverain 
n.siatiqiie  . et  surtout  toutes  les 
négociations  qu’il  avait  ouvertes 
avec  le  gouvernement  anglais.  Le 
nabab  aitnait  les  arts  européens  ; 
Martin  enconiagea  son  guht  , il  { 
lui  fit  établir  de.<  relations  coin-  i 
niureiales  auprès  des  principaux  | 
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banquiers  de  riudiMtan.  La  for- 
tune de  .Martin  dev  iiit  bieiitût  con- 
sidérable , et  il  l’accrut  cucon; 
par  M réputalioii  de  probité.  Les 
plus'' nebes  Indiens  viiireut  dépo- 
ser leurs  trésor-,  dans  sa  tnaisoii  , 
en  payant  pour  le  dépôt  un  droit 
de  douze  pour  reiil , peiidaiit  les 
vingt  aimées  de  guerre  eivilequi 
désulèreut  l’imle.  Ll.'tbii  à Luek- 
now  , .Marliii  y Gt  construire  sur 
les  bords  de  la  rivière  un  palais 
entièrement  bâti  en  pierres  de 
taille;  l.i  hauteur  des  étages  y est 
calculée  sur  l'élévation  progres- 
sive des  eaux.  Il  lui  donna  le  nom 
de  Constantin  Uouse.  Four 
{ éeliapper  aux  chaleurs  accablan- 
tes du  climat,  il  habitait  successi- 
vement l’appartenieiit  souterrain 
au  niveau  des  plus  basses  eaux  , 
puis  le  rcz-de-cbaussée,  le  pre- 
mier et  le  second  étage.  De  cette 
manière,  il  joiiissail,  dans  toule.s 
I les  saison»,  d'iine  teinpér.iliire  à 
ij  peu  près  égale,  l'n  niusènni  d’bis- 
j toiic  (latniellc.  nn  (d).serv.itoire 
;|  inoiii  d’nne  belle  colleetion  d'ins- 
;i  trmneiis  .'islronotniqiius , uti  jar- 
!j  ilin  itmneiise  rempli  de  tons  les 
il  arbres  . nrbti  seaux  et  prodiio- 
J lii'ii»  de  la  contrée  , y rendent 
celte  luibitalion  nni(|ue  en  inagiii- 
! ficeiiru.  .Martin  y donna  nu  u.i- 
bab  le  spectacle  du  premier  bal- 
lon enlevé  sur  les  rives  du  lietiga- 
I le.  Outre  soti  palais  île  Lutkiiow  , 
i Mai'liii  possédait  encore,  siir.les 
I bords  dn  (innge.  une  maison  doul 
{ la  consti'iietion  lui  éoôl.i  des  soni- 
ine.s  iiiiinenses.  Son  architecture 
est  gothique  ; elle  est  forlillee  ù 
reuropéciiiie  , et  avec  tant  de  lé- 
guhirilé,  qu’on  la  regarde  comme 
capable  de  résister  à une  arméo 
j innombiable  d’indiens.  Dansl’en- 
ceintc  decettefurtercs.sc,. Martin  fit 
I élever  son  tombeau,  portant cetiu 
; insLi'iptioti,  faite  par  lui-uiêiuc  : 
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Ci-OIT  CI.AUDK  MAU  UN  , 

XÉ  k I.TOI»  I B l'’lt  . 

»r.M;  MMBLi»  «••i.inT  uiBfc  L iimii, 
ET  MuHr  MtJon-GI'.BéilkLi 

Il  inotirul  le  i5  ecplonilire  1800. 
Quoiqu'il  jmXMîiiril  iutp:irl'iiilc- 
iiieiil  la  langue  iiiigliii>e.  il  s’en 
■AM'vil  pour  êtTiiT_soii  tu:ilaiiit'ul , 
• traJoil  en  franriis  et  iiiiprinn 
ilan^  les  Heur  langues,  par  l'or- 
dre du  conseil  inunicipal  de  Lyon. 
Dans  cet  érrit.  vniiiiicnt  oiiginal 
et  curieux,  Martin  dépose  ses  der- 
nières voinniés  , ses  opinions  re- 
ligieuses, et  ses  principes  de  con- 
duite. I..e  mélange  des  inreurs 
asiatiques  cl  des  usages  européens 
y est  digne,  de  icmarque.  Après 
avoir  accordé  la  liberté  à tous  ses 
esclaves  des  deux  sexes  et  aux  eu- 
nuques , l'auteur  prend  un  soin 
particulier  cl  toucliaiil  de  deux 
de  sesfeminès,  à qui  il  lègue  la 
garde  et  le  soin  de  son  tonihean. 
Il  veut  qu'on  leur  p >rle  cliaijoe 
jour  des  corbeilles  de  fleurs.  Il 
n’oublie  ni  ses  parens,  ni  sa  pa- 
trie > ni  le  pays  quj  lui  a procuré 
sa  fortune , laquelle  s'élevait  à 
près  de  dûnxe  millions  11  lègue 
environ  joo.ooo  livres  è la  ville 
de  Lyon.  nut|f)t  .v  ctdle  de  C-nl- 
cutta,  aniunt  à celle  de  Lucknow. 
pour  ct.driir  dans  cliacnne  d'elle.s 
une  maison  d’éducation  pour  un 
' certain  nuinbre  d'enfans  des  deux 
sexes,  les  mettre  en  apprentissage 
en  sortant  de  l'école  , cl  le.s  ma- 
rier ensuite.  Kn  outre  , il  lixe.  un 
capital,  liant  le.s  revenus  doivent 
être  distribués  aux  pauvics  de 
Calcutta  . de  Chandernagor  l't 
de  Lncknow,  de  quelque  religii.u 
qu’ils  soient,  jiréféraut  néanmoins 
la  religion  clirétietme  et  1 liiii- 
tlotic.  Ces  détails  sont  tirés  du 
Juuriial  asiatique,  intitulé  Axia- 
lic  attntuif  H^iitrr , du  Icila- 
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ment  du  général,  et  d'une  notice 
lue  dans  une  séance  publique  de 
l'.Vcudéinie  de  Lyon  par  M.  Mar- 
tin l'aillé,  cbirurgieii  reiioumié  de 
celle  ville. 

iMARTIN  (Pieiuie),  vice-ami- 
ral frauyais,  lié  au  Caii.ada,  en 
i^.'ia.  vint  en  France  à l'.'ige  de 
I X uns,  cl  entra  bientôt  dans  la 
marine.  Il  se  fil  connaiire  avec 
avuiilagc.  dans  la  guerre  de  1788, 
par  la  supériorité  maïqiiée  avec 
laquelle  il  e.xcrçaillesfonelions  de 
mailre-püolc.  Leiiiarq.deBuufllers 
ayant  été  nommé  gouvemciir  du 
•Sénégal,  lui  fit  donucrlecojmnaii- 
dement  de  la  station  de  .celte  Colo- 
nie. Martin  s’y  occupa  pcoduut 
pliisicMirs.unnées,  de  la  rcconoai.  - 
»ance  hydrègrapliique  de  eello 
partie  de  r.Afriqiic.  i’Iiis  tant  il 
obtint  de  Louis  XVI  lu  croix  de 
Saiiil-lrfiuis . fut  nommé  capit.ii- 
ne  de  vaisseau,  eu  179U.  peu  de 
temps  après  contre-amiral , et.  le 
'.la  janvier  i^))'!,  la  Coiiveiilioii 
le  noimn.'i  commandant  en  chef 
des  forces  navale.s  déjà  iMcdiler- 
ranco.  Eu  juin  lypô.  il  reiicou- 
tra,  dans  la  rivière  de  G'^nes, 
rarmée  combinée  d'Angleterre  et 
d'Espagne,  couiposée  de  3i  vais- 
seaux.Coiniiie  il  n’en  avait  que;:* 
il  ne  put  accepter  le  combat;  mai  a 
il  muiicuiivra  si  babileineut,  qu'il 
parvint  é se  retirer  sans  perle  . 
dons  B-  golfe  de  Juan,  od  sa  dé- 
fense fut  si  Ixdlc  pendant  moi', 
qu'il  força  l'ai'iiiée  ennemie  de  I'h- 
buiidoimci  . De  retour  é Touluii  , 
il  fut  nommé  vice-amiral,  et,  eu 
scplem’ore  1797,  coiniiiondaiit 
des  forces  navales  ù Rocheforl. 
En  i7s>f>.  il  fut  porté  deux  fois 
sur  la  liste  des  candidats  au  Di- 
rectoire , el,  lors  de  l’élablissc- 
nn.'iil  des  préfectures  maritime», 
il  fut  appelé  à celle  de  Rochefurt, 
btl  il  développa , jiisqu’cit  i^io. 
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beaucoup  de  lèle , de  grandes 
coiiuaissanccs,  des  qualités  rares 
et  estimables.  Il  était  comte  de 
reiupirc,ct  grand-olTicier  de  la  lé- 
gion d’Iioimeur.  Il  est  mort  le  i" 
novembre  1820. 

MARTIN  ( Vikcenzo  ) , rompoy 
siteur  distingué,  siirnonimé  par 
les  Italiens  to  Spagiiuoh>  , né  à 
Valence,  en  1^54,  lut  d’abord  at- 
taché, comme  maître  de  eliapelle, 
h lu  cour  d’Espagne.  Il  passa  de 
U à Vienne,  en  Aiilrielic,  et  ses 
talens  furent  loués  par  Haydn  et 
Mozart.  .Martin  se  rendit  ensuite 
à Londres,  d’où  il  vint  à la  cour 
de  Russie,  qui  l’avait  appelé.  Il 
mourut  à Saint-Pétersbourg,  en 
1810.  Ses  principales  composi- 
tions sont  : Casa  ràra , opéra 
qui  a été  joué  avec  succès  au 
théâtre  Italien  de  Paris;  AlVfro 
di  Diana,  et  quelques  tragédies 
lyriques.  En  général,  la  mauière  de 
cet  artiste  est  pleine  de  rraicheur, 
de  grâce,  et  de  naturel. 

MARTIN -GOLlUiAS , pasteur 
et  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Genève,  homme  laborieux  et 
éclairé,  l'nmedi]  consistoire  dont 
il  était  président , ainsi  que  de  la 
compagnie  des  pasteurs,  mort  en 
1.807  > dirigeait  l’un  et  l’autre 
corps  par d'excelicns  avis,  de  sa- 
ges moyens , et  une  prudence 
consommée.  .Sa  prédication  , tou- 
jour.s  claire,  onctueuse,  .a'nimée 
par  une  piété  éclairée,  une  rai.son 
solide  l't  de  profondes  connais- 
sances, dans  la  littérature  sacrée  , 
seiiiblail  , malgré  le  déclin  de 
l’âge,  acquérir  toujours  plus  de 
force  et  d’ascendant  sur  l’esprit  { 
de  ses  ■uditeiH'S.  Tous  ses  travaux 
tendaient  A l’édiOcation  et  an  sou- 
tien de  la  religion  dont  il  était 
mmistre,  ün  a de  lui  un  Recueil 
de  jfrUres  qui  oITre  les  épanche-  ; 
tucos  d’une  ame  fervente  qui  tbor-  j 


fil  A R T 

chc  à s’élever  vers  son  créateur. 

MARTIN  DE  IIEEMSkERK. 
y.oyez  ce  dernier  mot. 

M.VRTIN-REAR.  Vay.  Roas. 

MARTIN  - GLERRE'.  Voyez 
Gcebre.  * 

MARTINDALE  (Adam),  ma- 
thématicien anglais  , mort  vers 
1700,  ecclésiastique,  possédait 
on  bénélieeii  Rosthorn  , au  comté 
de  Cliess;  mais  il  lut  su’|>primèen 
ifi(v2  , comme  non-conformiste. 
Martindale  vécut  alors  dans  la 
maison  du  lord  Delamerc,  dont 
il  était  chapelain.  Cet  écrivain  a 
composé  un  petit  livre  d’arpen- 
tage très-utile  , intitulé  le  V ade 
me cum  de  V arpenteur  , in-12. 
Il  est  auteur  aussi  de  deux  alma- 
nachs appelés  À Imanachs  de  la 
campagiu . Enfin  il  a composé 
douze  prohtimes  d’hitérét.  Il  a 
aussi  donné  des  ouvrages  de  théo- 
logie , le  pretnier,  intitulé  les 
Nœuds  de  la  Divinité  dénoués, 
iG.'io,  in-8*;  et  le  second,  la  Vé- 
rité et  la  Paix,  in-ia,  168a, 
qui  prouvent  que  l’auteur  était 
meilleur  mathématicien  que  théo- 
logien. 

MARTINE  (George),  méde- 
cin écossais,  reçu  docteur  à Ley- 
dc.  vers  172.5,  amrl  de  1740  ù 
1745,  exerça  son  art  avec  beau- 
coup de  réputation  dans  la  vill» 
de  Saint-André  en  Ecosse.  Outre 
plusieurs  Mémoires  de  Martine  , 
insérés  ilan.s  le  recueil  publié  par 
la  Société  d’Eidimbuurg,  un  a du 
lui  : I.  De  simililms  animali- 
bus  et  animalium  calore  liùri 
r/mi . I.ondini , 1740,  in-S”.  II. 
lissay  medical  and philosophi- 
cal,  Londres,  1740,  in-8*.  III. 
!n  Rartholomnù  Eusiac/iii  ta- 
bulas anatomicas  commenta- 
ria , Edimburgi,  içûâ. 

MARTINE  ( rimpéralrice  )- 
Voyez  IlilaACLÉosAS- 
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MARTINEAU  (IsiAc) , jésuite, 
d’Aiigera,  né  en  iG^o,  uiurt  en 
1730,  professa  dans  son  ordre, 
et  y occupa  les  premières  places. 
En  1G83,  les  jésuiles  dirent  au 
prince  de  Coudé  « qu’ils  nraient 
un  excellent  professeur  de  philo- 
sophie pour  M.  le  duc  de  Rour- 
bun , qui  était  à leur  C(dlt?^e  de 
Louis-le-Grand  ; mais  qu’ils  n’o- 
saient le  faire  venir  é Paris,  par- 
ce qu’il  était  horriblement  laid.  » 
(I.a  petite  vérole  l’avait  défiguré.) 
Âl.  le  Prince  voulut  qu’on  l'appe- 
lât, et  dés  qu’il  l’eut  vu,  il  dit  : 
« Il  nu  doit  pas  faire  peur  à qui 
connaît  Pélitson. Qu’il  viennechez 
moi  : on  s’accoutumera  à le  voir, 
et  on  le  trouvera  beau.  » Il  plut 
elTecti  veulent  à lu  cour.  On  le 
choisit  pour  confesseur  du  duc  de 
Bourgogne.  On  a de  lui  : I.  Les 
Psaumes  de  ta  pénitence , avec 
des  réflexions  , iii-ia.  11.  SJéeU- 
ta lions  pour  ’une  retraite', 
in-ia.  III.  Vertus  efii  duc  de 
liourgogne,  in-4’,  171a;  ou- 
vrage auquel  la  fl.itterie  n eu  plus 
de  part  (|uv  la  vérité. 

MAUTiNKLLI  ( DoMisigcE  ) , 
peintre  et  architecte  , conserva- 
teur de  rAcadéinic  de  Saiiit-I.uc 
â Rome , et  professeurde  perspec- 
tiTeetd'archit|;clurc,  iiaquitàLiic- 
qnes,  en  iG5o.  C’estsiirsesdessins 
que  fut  bâti  le  palais  de  Lichten- 
stein à Vienne,  édifice  justement 
admiré.  L’Allemagne  fut  enrichie 
par  lui  d’autres  pal.iis  où  il  a réu- 
ni la  solidité  antique  à l'élégance 
moderne.  Il  mourut  en  171G.,  à 
l’âge  de  G8  ans. 

M.AKTINENGI  (AsctCKe) , na- 
tif de  Berne , ^haiioino  régulier, 
etubbé  général  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin,  mourut  en  iGou.  Ou  || 
de  lui  un  grand  Cuinmentaire  litü 
tin  sur  la  (ienise , eoiupilalioii 
ssvautu,  mais  assez  mal  digérée, 
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en  a vol.  in- fol.  On  y trouve  tou- 
tes les  différentes  éditions,  les 
phrases  et  les  cxpresiions  héhr.Vi 
ques,  avec  les  explications  litté- 
ralcset  mystiques  de  près  de  deux 
cents  Pères. 

MAllTINENGO  ( Tite  - Pnos- 
rrn),  né  à Brescia,  religieux  de 
la  congrégation  bénédictine  du 
.Mont-Cassin,  mort  en  iSpt.  fut 
telleinent  versé  d.ins  lès  lettres 
grecques,  lutines  et  hébraïques, 
que  le  sacré  collège  l'appela  à 
Rome,  et  le  chargea  de  corriger 
tous  les  ouvrages  de  Saint  JérAiiie, 
qu'il  fit  imprimer  par  Paul  Munu- 
cc.  Peu  de  temps  après  il  corri- 
gea aussi  les  ouvrages  de  Saint 
Jean-Ghrysostôme , la  Bible  grec- 
que rie  liomc,  etc.  Ges  travaux 
engagèrent  Pie  V A l’en  récom- 
penser par  des  dignités  qu’il  re- 
fusa constamment  ; il  quitta  mf- 
me  Rome,  sous  prétexte  de  midi  - 
die,  et  retourna  dans  sa  patrie, 
nU,  livré  aux  études  et  à la  com- 
position , il  parvint  à nue  grande 
vieillesse.  Ou  distingue,  dans  lu 
nombre  de  srîs  ouvrages  lus  ilis- 
cours  tirés  de  Pl.iton,  r|ii’il  inti- 
tula Le  brlttzze  dell’  uonio  eo~ 
noscitoredi  se  stesso.  Les  ouvra- 
ges suivnus  prouvent  qu’il  cultiva 
la  poésie  avec  succès  , .surtout  la 
poésie  sacrée  : I.  Pj.ien\ata  di- 
versa  lùni  grœcn,  tàin  latina, 
quoi  quidem  magnd  ex  parte 
divinasunt,  et  sacra.  IL  Thro- 
tocliodia  , sive  Parlkeno<lia  , 
opus  ejcimium.  in  laiidem  Hei~ 
parœ  Marûo.  III.  Pia  quetdain 
P oc  ma  la  . ac  lhioü>gicu  , 
odtcqiic  sacra:  diverso  carini- 
ntiin  gencre  conscriptit.  IV.  Ad 
.Sh'.lum  J'  pontifceiH  mnxi- 
Mniin»  Carmen  ticrotcniA  cnco~ 
^miaslicum  làm  grœcè  quàin 
talinè: 

M.VRTINET  , avocat  soui 


9o4  M a R T M A R f 

Pan»  en  11  «>•  à desîrer 

que  quelque  lioiiiiiie  èciuiie  et 
*ilé , uil(i|il»iit  ces  ouvnigcs,  les 
rende  en  quelque  surle  classiques 
jinur  les  diverses  prolessions aux- 
quelles  ils  soûl  destinés.  Plus  que 
luius,  les  Ilulluiidais  se  sont  tou- 
jours occii|iés  »le  rinstruclioii 
des  gens  di'  mer;  c’est  |)Our  eux  , 
euuime  nu  le  sait,  que  Grotius 
lit  sou  exi  rlleiil  Trailè  de  tare~ 
tiffion  rhiélirtitit,  traduit  en 
l'raiiçids  jiarl  iildié  Guujel. 

MAKI  IN KZ  (HtMiico),  ingé- 
nieur mexicain,  lut  élevé  eu  Es- 
pagne. od  il  devint  nosmngrapha 
du  roi.  S'étant  rendu  nu  Mexique, 
il  int  chargé  du  desséi'bemeiit  de 
ci  lle  contrée  pour  préserver  Me- 
xico des  inondations.  Martinex  lut 
cotilrariédanssesplausetdansle.ur 
exécution;  et,  la  ville  de  Mexico 
u)'ant  été  inondée  en  1639  , il  fut 
jeté  dans  un  cachot.  Mexico  Int 
inondée  penduiUcinq  ans,  depuis 
1639  justju'en  i654*  Martinex 
fut  long -temps  persécuté  , et 
âgédeGi  ans,  a écrit  en  sa  iau-  | mourut  sans  avoir  vu  ses  travaux 
gtie  : 1.  Le  Catéchûme  de  ta  hiccoinplis.  On  ade  luiun  Trotld 
iiaturr , 4 *•>!•  in-8*>  ouvrage  \ de  trvÿonamètrie , imprimé  à 
qui  a siiiguliéreuieut  conirihué  à l|  Mexico. 

répandre  le  goAl  de  l’histoire  na-  MARTINEZ  (Gaécoiae)  , pein- 
tiirclle  en  Uullande.  II.  Lne/iù-  tre  espagnol,  né  à Valladulid,  au 
tiiredu  Motule.  en  8 vol.  in-t>*,  i<i'  siècle,  peigniletvec  succès  le 
et  plusieurs  autres  ouvrages.  Sou  paysage  et  de  petits  sujets  hislu- 
Uanucl  dei  marina,  iitjirc  les  riques.  Son  ouvrage  le  plus  re- 
iuslruclinns  relatives  à l'art  nau-  marquahle  est  un  tableau  en  cui- 
lique , icnrerme  sept  dialiigiies  vre , représentant  la  Vierge  , 
cuDcernaiil  les  devoirs  religieux  , l'Enfant  Jéaus,  Saint  Joaeph 
devoirs  envers  la  pairie,  devoirs  et  Saint  t'rançois  d'Àstise. 
de  siiboi'diuatiou , devoirs  de  dis-  - MAR  TINEZ.  (Sébastissi),  né  à 
cipline.  L’auteur  y a joinf  des  J.acn,eu  lüoa,  mort  à Madrid,  en 
pièces  et  des  chants  religieux,  iGGr , fut  nommé  pi-cmier  peiii- 
palriotiques  et  giierrieis;  c’est  tre  du  roi  d’Espagne,  à la  mort 
un  Cours  de  morale  i\  Puisage  des  de  Vclasquet.  Ses  tableaux  sont 
gens  de  mer,  daus  le  genre  (MHl’ua  relief  étonnant  ; il  y régne 
celui  de  Ziiimierinaiiii , publié  «■Pbie  grande  correction  et  beaii- 
aHemaiid,  pour  les  militaicc.s,  ct^eoup  de  variété  ; mais  sa  manière 
dont  il  a paru  une  traducliuu  à ] est  quelquefois  désagréable  et 
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Loui.s  XIII  , peut  être  regardé 
comme  le  préeiirsrur  du  célébré 
Paint  , pour  riiilroductiun  <lu 
bon  goAl  dan»  l’cluqucm  e de  no- 
tre baireau.  Un  liouxcra  princi- 
palement la  preuve  de  celle  as- 
sertion ilaiis  le  plaidoyer  qii  il 
]>r(iiioiiça  contre  la  diiciic.s.'c 
douairière  de  Rohan  , qui,  pour 
se  venger  de  sa  lille  qui  s’élail 
lii.'iriée  coiitie  sa  volonté,  avait 
luconnii  pour  son  (ils  on  jeune 
ateninrier  retiré  en  Ilollaride.  j 
Cette  cause  qu'il  gagna,  (ut  plai-  ' 
déevn  iG/jO,  I I uii.s  avant  la  pn-  : 
blicalioii  tirs  Proviiiciu(c.\.  Mar- 
linrl  lut  peu  connu  . parce  que 
, sou  exln'mc  modestie  l'empêtdiail 
de  soigner  sa  renommée. — Son 
lils  , Louis  MenriKKT,  surnommé 
par  ilérision  Baudinct , était  un 
rimeur  au-dessous  du  médiocie. 
il  était  un  des  auteurs  du  Mer- 
cure gaiant.  Il  mourut  en  iLo4' 
MARTINET  (Jcah -Florbat)  , 
pasteur  liollaiidais  des  meninu- 
iiiles  à Zulpben,  mort  en  i;q6, 


M A R r 

trop  vigoureuse.  On  voit  qiielrc  ' 
liibliMiix  de  lui  à Cnrdoue.  dans  ' 
l'église  du  Sacré-Corps  de  Jésus; 
ce  sont  hlSativité,  Saint  Jé- 
ràinr.  Saint  François  et  la 
ConerptioH.  Il  y eu  a aussi  plu- 
sieurs A Séville;  mais  il  a laissé 
lu  plu-  grande  partie  de  ses  ou- 
vrages (Lins  sa  ville  natale. 

MARllNKit  (JnsEcii)  , peintre 
d’iiistoire  , né  à Saragoi>e  , en 
i()ia,  mort  en  itjSa,  « tudia  son 
art  H Rome , et  revint  ensuite  dans 
sa  patrie,  où  le  roi  l'hilippe  le 
nomma  son  peintre  en  lü/ja.  Il 
obtint  le  môme  titre  de  don  Juan 
d’Autriche,  ün  lui  doit  les  pein- 
tures de  la  ScH , qui  forme  les 
quatre  angles  du  collège  de  la 
Uanteria.  Il  avait  composé  un 
Traite  sur  la  peinture , qui  est 
resté  manuscrit. 

M \KTIM  KZ^Oommiui'e)  , pein- 
tre d'histoire  , né  A Séville,  dans 
les ‘deniiéres  années  du  i;’ siè- 
cle , se  lit  une  assez  grande  répu-^ 
tafioii  A Séville,  où  l’on  voit  de 
SOS  tableaux  dans  la  plupart  des  ' 
églises.  Il  mourut  danscetle  ville, 
le  29  septembre  1700.  L’absence 
de  principes  sûrs  et  le  défaut  de 
génie  et  d’originalité,  se  fout 
sentir  dans  toutes  scs  ci>iiipu- 
sitious. 

MARTINI'’Z  (Thomas),  peintre 
mystique,  naquit  à Séville,  vers 
la  tin  liu  17'  siècle.  Il  fut  le  meil- 
jeiiréléve  du  Célébré  .Murillo,  dont 
il  imita  la  manière.  Un  admire, 
parmi  ses  ouvrage*  , une  Mère  de 
douleur,  qu'il  avait  fuite  pour  le 
Couvent  de  la  .Merci,  de  îséville. 
TlKimas  Martinez  était  d’un  ca- 
ractère bizarre  ; une  bière  lui 
servait  de  lit , et  un  drap  funéraire 
de  couverture.  U mourut  A Sé- 
ville en  1734. 

MARTI  Mi/.  ( Don  Joskph- 
Lexi»),  peintre  d'histoire  et  de 
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portrait*  , naquit  A Saragnsie  , 
en  1710;  il  alla  etudier  A Naples 
sous  le  célèbre  Masiro  Léo,  an- 
tagoniste de  Céliméne.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  se  rendit  A .Ma- 
drid , où  il  obtint  de  Philippe  ? 
le  titre  de  peintre  du  roi.  L’in- 
<pii*ition  de  .Saragosse  le  nom- 
ma ensuite  réviseur  des  tableaux. 
Il  mourut  A Sar.igosse,  un  1785. 
Ou  le  regarde  comme  le  fondateur 
de  l’école  de  Valence.  Sa  maniéro 
se  fait  remarquer  par  la  suavité 
de  sa  couleur  et  la  làcililé  do 
l'exécutinn. 

MARTINEZ  DKLBARRANCO 

(Don  Bbk»a*d)  , né  en  1 708 , dans 
le  village  de  Ciiesta,  étudia  la 
peinture  A .Madrid,  et  alla  se  per- 
fectionner en  Italie.  Il  étudia 
particiiliérenient  les  ouvrages  du 
Corrège.  Il  mourut  A .Madiid,  lu 
aa  octobre  1791.  Ou  a de  lui  un 
portrait  de  C ‘taries  ///  pour  le 
consulat  de  Sant-Aiider  , et  une 
Fm  du  port  de  Sant-Ander  , 
qui  est  très-estimée. 

•MAR'riNEZ  (Ambboisi!),  pein- 
tre, mort  A Grenade  sa  patrie, 
en  iGy.i.  dans  un  fige  très-avancé, 
était  élève  du  célèbre  Alonzo 
Cano.  Ses  ouvrages  qui  ornent  le 
monastère  de  Suint  - Jérôme  du 
Grenade  , ainsi  que  ceux  qu’il  a 
faits  dans  le  cloître  de  Saint-An- 
toine et  nu  couvent  des  C-armes 
ie  la  tnême  ville,  prouvent  qu’il 
méritait  la  réputation  d’un  bon 
peintre. 

MAR  ITNEZ  P V.SQUALIS  , 
chef  de  la  secte  dite  des  Marti- 
ntstes,  est,  pour  .linsi  dire,  in- 
connu. Un  conjecture  qu’il  était 
Portugais  et  môme  juif.  Il  insti- 
tua, en  17.S4,  un  rite  ial».di-.ti- 
qtie  d’élus,  qu’il  intrudui-il  dans 
quelques  loges  maçoniqces  en 
è rance.  Ce  Lit  à Bordeaux  qu’il 
aurOla  parmi  ses  disciples,  Saiht- 
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llarlin , jeune  oINcier  de  Foi^. 
(liirtinez  vint  en  i^GS  A l’aris  , 
et  $’y  Gt  un  grand  nombre  de 
])ro!iélyle.'< , qui  rorniérent  In  secte 
des  Marti nixtea.  Martinez  passa 
ensuite  à üaint  - Uuiiiingue,  et 
mourut  au  Fort  - an  ■Prince  , en 
>rr0‘  parait  que  In  doctrine 
* qu’il  prolessait  n'était  antre  que 
la  cabale  des  juifs.  [V ot/cz  l’ou- 
rr.ige  de  l’abbé  Fournier,  l’un  de 
ses  élèves,  intitulé  : Cetjucnous 
avoua  été,  ce  <jue  noua  aoni- 
nnx,  et  ce  que  noua  seroua, 
Lundres. 

MARTINEZ  - MON'TANES 
(Jeas),  habile  sculpteur,  né  à Sé- 
ville, embellit  les  églises  de  cette 
ville  des  productions  de  son  ci- 
seau. Il  inonrntà  Séville, en  lü/io. 

MARTINEZ  DEL  PRADO. 
(Jcar)  , dominicain  espagnol,  né 
ù Ségovie,  d’une  famille  noble, 
provincial  de  son  ordre  en  iWia, 
après  avoir  professé  avec  beau- 
coup de  succès , fut  czilé  par 
Philippe  IV.  pour  s’être  opposé 
i\  la  loi  imposée  aux  prédicateurs 
espagnols,  de  louer  l’immaculée 
Conccplion  an  commencement  de 
leurs  sermons.  Il  n’obtint  sa  li- 
Jicrlé  qn’fi  condition  qu’il  écrirait 
aux  pi'édicatcurs  dont  il  cMit  su- 
périeur, de  suivre  l’exemple  des 
autres.  Il  mourut  à Ségovie,  en 
ibGS.  On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages , dont  les  plus 
éonnns  sont  : I.  Deux  vol.  in-fol. 
sur  la  Théologie  morale.  ll._ 
Trois  antres  in-fol.  sur  les  A’rt- 
cremens.  Ces  productions  sont 
inétliodiques,  mais  trop  ililVuses. 

MARTINLZDE  WAICQLIER 
(MATiniAs),  grammairien  du  i-' 
siècle,  né  A .Middelhnurg,  long- 
temps correcteur  d'imprimerie 
chez  Jean  cl  Balthazar  Moret  A 
An  vers,  mort  en  1(142.  L'exacti- 
tuile  avec  laquelle  il  s’acquitta  de 
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son  .emploi  ne  l’empêcha  pes  dO 
traduire  en  latin  divers  ouvrages 
de  piété  français  et  esjiagnols,  et 
de  donner  un  Dietiotnuiire  latitÊ 
et  grec,  français''ct  flamand,  An- 
vers , i65a  ; et  Amsterdam, 
T'4- 

MARTINI  (SiMox), c’est- #^ire 
Simon,  fils  (le  Martin,  peintre,' 
natif  de  Sienne  en  1280,  mort  en 
i54  i , et  enterré  dans  l’égli'C 
des  dominicains  d’Avignon  , Agé 
de  Go  ans,  montra  du  génie  et 
de  la  facilité  daiis  son  dessin  ; 
mais  son  principal  talent  était 
pour  les  portraits.  Il  peignit  celui 
de  la  belle  Laure  , maîtresse  de 
Pétrarque,  qui  le  paya  en  deux 
beaux  Sonnets.  Il  a peint  celle 
rare  beauté  plusieurs  fois  sous  le 
portique  de  l’ancienne  métropole 
d’.Avignon  . dans-  le  tableau  de 
Sainle-Marie-N'ovelle  A Florence , 
et  dans  un  tableau  de  la  Vierge  A 
.Sienne.  Pcnt-êlrc  était-il  épris 
des  traits  de  celle  femme  illustre. 
Les  principales  productions  de 
.Martini,  sçnt  : 1.  Saint  Domi- 
nique et  aea  compagnotta  dia- 
pulant  contre  (es  hérétiques , 
A Florence,  ll./.c.s  Koluptésde  ce 
momie,  ibid.  III.  L' Histoire 
des  martyrs  , dans  le  palais  d’.A- 
vignon. On  peut  voir  la  liste  do 
ses  autres  coinposilious  dans  Bal- 
dinucci.  • 

MARTINI  (MArrniAs).  théolo- 
gien protestant  et  philologue  alle- 
mand, né  A Freienhage  , dans  le 
comté  de  AValdeck,  en  i5^a,  fut 
disciple  du  célèbre  Pisrator,  pa- 
rut avec  éclat  an  synode  de  Dor- 
drecht, et  mourut  dans  un  village 
près  de  Brême,  en  iGôo,  A 58 
ans.  Son  pi  imdpal  ouvrage  est  un 
Lexicon  philotogirnm , Brême , 
iGaô;  Francfort,  iG55,  in-bd.  ; 
Amsterdam,  1 yo  1 , in-fol. , 2 vol.; 
ou  ITrecht  , i6()y.  C’est  une 
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tOurcA  daus  laquelle  plutiçur5 
«avans  ont  pui»):.  Cet  OHTftipe 
est  fait  avec  ussel  de  soin.  Sa 
Vie  est  à la  tête  de  son  Uiclioii- 
oairc.  '-V oy.  les*  Mtmoirta  de 
Nicéron  et  le  Dictionnaire  de 
Chnullepié. 

MARTiM  (MsaTia),  jésuite, 
né  à Trente  « en  i6i4»  mort  dan» 
la  ville  de  llang-Tchcou  en 
et  inissionnaiio  A la. Chine,  re- 
vint en  Europe  l’an  i65i , et  rap- 
porta plusieurs  remai-qurs  cu- 
rieuses sur  riiiStoire  et  la  géo- 
graphie du  pays  où  il  avait  de- 
meuré. Après  avoir  rendu  compte 
elfe  sa  mission , il  fut  envové  en  I 
Portugal,  d’où  il  partit  avec  I7de  i 
sesjeunescompagnutis.Aprésbien 
de  traverses,  il  arriva  à Macao.  Il 
lit  de  nnmhreuses  conversions  ,• 
répara  les  églises,  et  se  lit  aimer 
et  respeoter  de»  mamlariiis.  On  a 
de  lui  : I.  Sinictt-  Uistorûe  de- 
cas  prima,  à yentis  origine  ad 
Christum  imtum,  etc.,  Mu- 
nich, iÜ5K.in-4’;  et  Amster- 
dam, i6j{).  iij-8".  Celte  histoire, 
asseï  curieuse,  traduite  en  fran- 
çais par  Le  Pelletier , a vol.  in- 1 a, 
1U93,  va  jusque  vers  le  temps  de 
la  naissance  de  Jésus-Christ.  11. 

C hiua  Ulustrata  , Amsterdam, 
•^49»  in-fül.  C’est  ce  que  nous 
avons  de  plus  exact  pour  In  des- 
cription de  l’empire  de  la  Chine, 
avant  le  1*.  du  Halde.  Le  P.  Mar- 
tini , comme  presque  tous  les 
missionnaires,  exagère  beaucoup 
l’aiiliquilé  et  le»  richesses  de  cet 
empire.  111.  line  bonne  Histoire , 
traduite  en  latin,  de  la  Guerre 
des  Tar tares  contre  la  Chine, 
Uoine  . iC54,  in -12;  Pari», 
1634  . in-8*.  On  la  Iroiirc  encore 
à la  suite  de  l’ilistuirc  de  la  Chine 
du  P.  Semedo,  Lyon,  1Ü67,  in- 
4'-  IV.  Hrtation  du  nombre  et 
de  laquulitê  des  chrétiens  chez 
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les  Chinois,  Riime.  ifi.'î.j,  in-4*. 

MARTINI  (le  P.  Jeax-Bip. 
tisik),  religieux  franciscain,  fils 
d'un  joueur  de  violon,  membre 
dc.rinstitiit  de»  sciences  de  Bo- 
logne, né  dans  celle  ville,  en 
i^oli.  cmhr.iFsa  l’ordre  des  frères 
mineurs,  comme  lui  olfrant  jdu» 
d’occasion  de  salisfaire  son  goftt 
pour  la  musique.  A l’Age  de  19. 
an»,  maître  de  musirpic  de  l’é- 
glise de  son  ordre  A Bologne,  il 
s’éleva  avec  .fore»  contre  l’abus 
que  font  de  leur  art  le»  modernes 
compositeurs  , ui  prodiguant  la 
mii.sique  de  ihéiffY  dan»  les  égli- 
ses. Scs  compositions,  de  tous 
le»  ‘genres  , montrent  que  son 
talent  le  rendait  propre  à réussir 
dan»  tous.  Il  fut  Irès-Iic  avec  le 
fanicu.x  Jomrlli,  qui  avoue  avoir 
beaucoup  appris  dans  les  conver- 
sations fréquentes  qu’il  avait  avec 
lui.  Il  donna  aussi  de  bons  con- 
seils a notre  {•rétry,  et  encoura- 
gea scs  premiers  essai».  .Martûii 
mourut  le  23  aoAt  1784.  Sesprir- 
cipaux  ouvrage»  sont  : 1.  Jlig. 
toirede  ta  musique,  Bologne, 
tome  1",  1757:  toni,  3,  1770; 
toin.  3,  1781.  Dan»  cet  ouvrage , 
qui  est  un  chef-d’œuvre,  on  ad- 
mire partout  la  profoudenrdu  sa- 
voir , lu  choix  de  rérudition  et 
une  excellente  pratique.  11.  So- 
nate in  tavolatura  per  l'or- 
gano  c cimbalo , Amsterdam, 
1758;  et  Bologne,  1747.  m.' 
Gntdizio  di  .IpoUo,  Naples, 
1761.  IV.  Vuetti  da  caméra, 
Bologne , 1 793.  V.  Compendia 
delta  teoria  de’  nurneri  per 
usodel  musico,  1 7!);).  VI.  Ksem-, 

ptare,  ossia  Sagçio fondameei- 
taie  pratico  di  coiitrapunto 
sopra  U canlo  /ermoy  Bologne, 
'7/4-.  Vil.  Ksemptare , ossia 
Saggio  fondamentale  pratico 
di  contrapunto  fugato,  Bo- 
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lognc,  1776.  VllI.  jRiN^oto  d-;taillét  A la 

ÿli  organisti  prr  aaf^pâgikl^j  '^tourtle  RiIïM  chiffrée  , ei  mnil  à 
re  U cauto  ferme , In  mode  le  genre  des  romance» 

1777.  IX.  De  vsu  progres'givi^  dont  il  donna  six  reeneil»  mile-  ^ 
geometrictr  m rntuicAi  Celle  rieurs  à ceux  de  M.  Garai.  Tout 
dissertation  est  insérée  dans  le  ; le  monde  cnnnalt  son  air  ehar- 
cinqiiiéine  Toluuie  de»  Cennmen-  : niant  qui  coinmetiee  par  ecs  mots  : 
tarjdeU'  À eeademia  deU'  isti-  \ IHaitir  d'amour.  En  1798,  il 
tulo , deuxième  partie  , pug.  jea.  j fui  nommé  un  des  cinq  inspee- 
,G»  peut  euiisuller  sur  le  I*.  Mar-  | leurs  du  Conservatoire,  niais  il 
4ini  le»  ScrittoTt  ItoUignesi  de  I fut  réformé  par  suite  d’une  intii- 
Fauluir.i.  _ I Kti  181 '1,  il  recouvra  sa 

MARTINI  (JEAH-PArL-Ér.iDE),  I place  de  suritilendanl  de  la  miisi- 
composilcur  distingué  , né  en  ^ que  du  roi  qu'il  avait  perdue  à la 
174 ■ à Freyslai^  dans  le  Haut-  | révolution.  Il  est  mort  !m  ini«i.s 
Palalin.vt , élai(%rgaiiiste  à l'âge  I’  de  février  1816.  Alartitii  contiais- 
de  dix  ans  an  séminnire  de  Neu-  sait  à fond  toute»  le»  parties  de 
bourg,  où  il  faisait  .ses  étude»  l|  son  art.  On  peut  s’en  convaincre 
sous  les  jMuites.  Il  vint  en  France  1 en  lisant  son  excellent  ouvrage , 
en  1760,  quitta  son  nom  aile-  I intitulé  ; Mefopée  moderne  , 
uiand  , et  prit  celui  de  Martini ,■  *1790.  Gréiry  , juge  compétent  en 
sous  lequel  il  est  uniquement  [cette  matière,  dit  en  parlant  de 
connu.  Il  vint  à Paris  en  17(14  » | cet  ouvrage  dan»  su»  Mémoires  : 
«ervit  pendant  six  ans  comme  ! iiToiilccqueditcetliahilehoin- 
üflicicrdanslc  régiment  de  Cliam-  j in<?  est  dans  rcxacle  vérité.  C’est 
borand,  fut  ensuite  directeur  de  : avec  regret  que  ie  ne  vois  p.is  ' 
lu  musique  du  prince  de  Condé  , 1 Martini  assis  à câté  de  moi  an 
puis  de  celle  du  comte  d'Arloi»,  Oiri.servatoirede  musique.  Il  mé- 
II  lit  beaucoup  de  marche»  mili-  ritait  mieux  que  moi  d’occuper 
taire»  et  de  morceaux  d’harmonie,  une  place  dans  cet  établissement 
et  se  livra  ensuite  à la  coin  pu»  i-  utile  : il  est  plu»  méthodique, 
tion  dramatique.  Il  composa  la  ! plu»*^didactiqite,  » On  a encore 
musique  d’un  assex  grand  nom-  ' un  autre  bon  ouvrage  théorique 
bre  d'opéras,' parrui  lesquels  nous  de  Martini  ; il  est  intitulé  Ecole 
citerons  ; d'orgue,  1804. 

ans  (1771);  Ih  Bataille  <fl-  /'MARTINI  (Vibcebt).  Voyez 
vry  (>774);  !<’  Droit  du  Sei-  Mabtin. 

gneur  (178Ô);  le  J'rrinicr  cru  MARTINI  (.Abtoisb)  , archevé- 
sourd , (177^)7  V.imant  Syl-  que  de  Florence,  né  à Prato  en 
pke , représenlé  fl  l.i  cour;  Â'a-  Toscane,  le  20  avril  1720,  fut 
yho  ( >7!)i)î  Ziineo.  grand  d’abord  nommé  à l’évêché  de 
opéra,  arrangé  depuis  pour  Fey-  Robbio  par  Pie  VI  , ver»  1778; 
'.àrntf,  d unette  et  Liiüin  { 1800);  mais,  à peu  près  vers  le  même 
le  Hr«r/c:-co«.s  iiocturue  , tom-  temps  , le  grand -duc  Léopold 
bé  à la  'Ao'  représeiilalion  ; So-  l’ayant  revendiqué  comme  .son 
pliie , 011  le  Tremble  ment  r/c  sujet , lui  donna  l’arehevêché  de 
trree  de.  Mesxine.  .Martini  se  lit  Florence,  pour  lequel  il  fut  insli- 
aiissi  beaucoup  d'iionneur  par  sa  j toc  le  2.5  juin  1781.  Il  mourut  le 
musique  d'église.  11  substitua  le»  ||  21  décembre  1809.  On  a de  lui  , 
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mOraùîi.^tr  Jùt/re- 
«netu,  ij85,  et.  des  'Imtruc- 
Uonsdoÿtnati)fue*,Jiis  toriques 
'et  riuyrates-  sur  Xe  symbote,  % 
volumes.  » 

, MARTINIEN  (;Var»mus Mar- 
tinianus  Auyuslus) , s'arawa 
par  son  courage  dans  les  arinMs 
(le  Licioius,  qui  lui  avait  donné  le 
’jjîrt  de  Maître  des  officiers  du 
jùklàisk  Cet  empereur,  assiégé  dans 
Bjrsance  par  Constantin, prit  Uar- 
liaien  pour  cotlégoe  , en  juillet 
.3u3y  et -le  déchu»  Auguste.  Ces 
deux  prioces'réunis  livrèrent  ba- 
taille à leur  compétiteur  le  1 8 sep- 
tembre , auprès  de  Chalcédoiiie. 
Consta»ti'a'>  ayant  été  vainqueur, 

Ît  périr  Licmius  et  MaMiiiien. 

iM- médailles  de  celui-ci  le  repré- 
sentent âgé  d’environ  5o,ins,  avec 
une  physionomie  pleine  du  doU'^ 
ceur  et  de  gravité.  Il  y en  a en 
petit  bronze. 

< HARTINIE&E  (Piesbe  Miatm 
DE  Lx),  chirurgien  et  voyageur, 
que. l’on  croit  natif  de  Rouen, 
voyagea  de  bonnedieure,  en  Asie, 
à la  côte  d’Afrique  et  à la  côte  de 
Jlqrbarie.  Se  trouvant  à Copenha- 
mien  i653,  il  s’embarqua  com- 
chirurgien  à bord  d’un  navire 
qui  faisait  partie  d'une  expédition 
envoyée  vers  le  nord  par  Frédéric 
III.  Après  ce  voyage , Martiniére 
revint  en  France,  où  il  exerçason 
art.  H mourut  vers  la  On  du 
siècle.  On  a de  lui  quelques  ou- 
vrages : l.  Traité  delà  matadie 
Vénérienne,  Paris,  i6d4,  > v. 
in-iü.  II.  Le  Prince  des  ojtéra- 
teurs,  Rouen,  ■ vol.  in-ia. 
III.  Nouveau  voyage  vers  te 
septenirum,  Paris,  itl^i,  i vol. 
lu-  la.  ^C’esl  la  relation  des  voya- 
ges dont  nous  avons  parlé;  elle 

i8. 


•mssimees.- 

'■MARTINIERE  ( AsTOrsK-Atr- 
ocSTi*»  Betzer  (i)-  de  la),  labo- 
rieux compilateur,  neveu  du  cé- 
lèbre Richard  Simon  , naquit  à 
Dieppe  en^^iGOa,  d’une  famille 
honnête,  et  fut  élevé  à Paris  sous 
les  yeux  de  son  oncle,  qui  ne  né- 
gligea rien  pour  son  éducation. 
En  I J09 , il  se  rendit  à la  cour  du 
duc  de  Mccklenbonrg,  qui  l’avait 
appelé  auprès  de  lui  pour  faire  des 
recherches  sur  l’histoire  de  ce  du- 
ché. Ce  prince  étant  mort , il  s’at- 
tacha au  due  de  Parme,  etenbuite 
au  roi  des  Dcux-Siciles,*  qui  le 
I!  nomma  son  secrétaire.  Il  avait 
conçu  depuis  long-temps  ICpéo-» 
jet  d’un  nouveau  diclionnairegifo- 
graphique  ; s'étant  retiré  A La 
Raye,  le  marquis  de  Baretti-Len- 
df,' ministre  plénipotentiaire  J’Es- 
j pagne  auprès  des  Etats  génér-Hix, 
engagea  l’auteurà  dédier  ce  grand 
ouvrage  é son  maître.  Le  inonar- 
^ que  espagnol  lui  accorda  le  titra 
de'  son  premier  géographe.,  La 
Martiniére  mnnrnt  à La  Haye  en 
i740'  é 83  ans.  Son  style,  sans 
être  tonjours  pur,  est  ordinaire- 
ment élégant  et  facile,  du  moins 
dans  les  ouvragi-s  où  il  ne  se  bor- 
ne pas  a être  compilateur.  Outre 
la  géographie,  il  cultiva  fftstuire 
et  la  liltératurc.  On  a de  Inî  plu- 
sieiirsouvragcssnr  ces  différentes 
matières  : I.'Le  qrand  Diction- 
naire gtograpliiiiue , histori- 
mic  et  critique,  inipriiné  à La 
Haye  depuis  lyat)  jusqu’en  17&, 
en  lo  volumes  ia-fol. , et  réim- 
primé à.  Paris  en  6 vol.,  17C8, 
avec  des  coircctions , des  chan- 
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geinenï  et  des  additions.  Ca  o'est 
pas  assurément  un  ourragc  sans 
défaut;  mais' c’est. le'inoins  inau- 
tais  qu’on  ail  encore  eu  ce 
genre.  Cuinnie  l’auteur  avait  pins 
d’envie  de  servir  les  libraires  de 
Hollande  que  le  public,  il  s’atta- 
cha plus  à l’étendue  des  articles 
qu’A  l’exactitude.  En  dminant  quel- 
ques notices  intéresAiitcs  , il  y 
inéludes  fautes  dont  on  ne  l’aurait 
pas  cru  capable.  Dans  la  nouvelle 
édition  ou  u élagué  les  articles 
trop  dilTus,. corrigé  les  inexacti- 
tudes et  suppléé  aux  omissions. 
Mais  on  n’a  pas  tout  réformé,  ù 
beaucoup  près;  et  cela  n’était 
guéi^tt  possible.  Il  a paru  A Paris, 
eu  ijSg,  un  J ùrégé  portatif  du 
cet  ouvrage  en  a vol.  in-8*,  qui  se 
relient  eu  un  seul.  II.  Introduc- 
tion à t’ histoire  de  l’Europe, 
par  le  baron  de  PuiTeudorfl' , en- 
tièrement retuBiiiée , augmentée 
de  VHistoire  de  l’ Àsie,  de  f À- 
frùjue  et  de  V Amérique,  v\  pur- 
gée de  jilus  de  deux  mille  fautes. 
La  dernière  édition  de  cet  ouvra- 
ge , réinipiimc  plusieurs  luis,  est 
celle  de  La  Haye,  1745,  eu  i nv. 
in- 13.  La  Maiiinière,  catholique 
éclairé,  retrancha  de  cette  édi- 
tion uu  long  chapitre,  aussi  ab- 
surde que  calomnieux,  sur  la 
monarchie  ou  autorité  temporelle 
du  pape  ; il  y substitua  un  Àirégc 
chron^gique  de  la  souverai- 
neté des  papes  en  Italie,  oii  il 
tient  un  milieu  entra  l’adulation 
de  certains  auteurs  uitromontaius 
et  la  passion  injuste  des  zélés  pro- 
testons. L'éditeur  ne  corrigea  pas 
tontes  les  fautes  de  PufléndoriT 
G^ce  en  u réformé  encore  pfu- 
•ienrs,  dans  une  nouvelle  édition 
cn<jB  vol.  in*4“.  IH.  Traités  géo- 
graphiques et  historiques,  pour 
faetliter  l’intelligence  de  l'E- 
ei'iiure  sainte,  par  divers  au- 
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R leurs  célèbres . Huet,  Le  Grand, 
Calmett  Hardoin,  Coininire,'  Lu 
Haye,  1734s  vol.  in-ia.  Ce  re- 
cueil utile  e^t  prtbèdé  d’une  pré- 
face fort  iustniclive.  IV.  Entre- 
tiens des  on^ùrrs  nuæ  Chumps- 
E' fusées,  Auislerdam,  lysâ,  en 
a volumes  iit-13,  tirés  d’une 
énorme  compilation  allemande  , 
eU  uocominodés  uu  génie  de  la 
langue  fruoçaLse.  Ils  renferment 
une  morale  utile,  mais  rominiine. 
V.  Estai  d’une  traduction  d'Ho- 
race en  vers  français,  «707, 
in-ia,  dans  lequel  il  y a plusieurs 
pièces  de  lui  qui  oc  sont*  pas  les 
iiieilicures.  Cet  essai  ii’a  pas . 
réussi.  VI.  Nouveau  recueil  des 
épigrammalistes  fftitiçais , an- 
ciens et  modernes,  3 vol.  in-i3, 

A Am-lerdani  1730.  L’mileur  'a 
orné  celte  collection , faite  avec 
assez  de  choix,  d'une  préface  et 
de  quelques  épigraiiimes  de  sa 
façon,  vif.  Introduction  géné- 
rale à l’élude  des  sciences  et 
des  {telles- lettres,  en  faveur 
des  personnes  qui  ne  savent 
pas  iefrançais,  in-8*,  La  Haye, 
1731.  La  première  pnrtie  sur  les 
sciences  est  focA  vague;  et  dans 
la  seconile,  iuriuiiueiit  plus-utile, 
les  matières  ne  sout  pas  toujours, 
traitées  avec  assez  de  méthode  et 
de  précision.  Les  jugemens  ^u’il 
porte  des  auteurs  sont  assez  jus- 
tes, mais  ils  ne  sont  pas  assez  dé- 
taillés. Cet  ouvrage  a été  réimpri- 
mé à Paris,  eu  1756, et  17(14,  à 
lu  suite  des  (Totiaetfs^our/brtner 
uneitibliotkèquepeu  nombreu- 
se,maidjchoisie.\  lll.Coiitinua- 
tion  de  l’histoire  de  France 
sous  le  règne  de  Louis  X IF , 
commencée  par  Larrey.  Cetto 
histoire  est  au-des.>üus  du  médio- 
cre :1a  conliiiualioii  ne  vaut  guère 
mieux.  IX.  Lettres  choisies  de 
Hich.  Simon,  avec  une 
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i'Huteur  trts-détaillêe,  et  dus 
Notes  curieuses  , à Amtterdnni, 
1700,  en  4- Toi.  in -18.  \.  Nou- 
veau porte-feuille  historique 
et  littéraire  , 175-  ; ouvrage 
posihuinn  de  la  Martiniére.  üe  re- 
cueil, publié  npiiareminenl  par 
quclqu’iiudc  ces  éditeur»  qui  vou- 
draient vivredessotlisesdesinnris, 
U eu  peu  de  cours  ,■  mais  on  estime 
son  État  politique  tic  l'Europe, 
La  Haye,  1-74^»  '/4î)»  »5  Volu- 
mes iii-iu.  .XI.  Essai  sur  l'ori- 
yiueet  les  progrès  de  lagéogra 
pliie,  avec  des  rcmarq-ius  sur  les 
principaux  géographes  grecs  et  la 
lins,  dans  le  Ionie  des  .Mémoi- 
res lli^tturil|uès  publiés  p.irCainu- 
sat.  Ani-terdam , i7ua.  Üiiaat- 
Iribué  à cet  écrivain  d'autres  ou- 
vrage.» qui  ne  sont  ni  de  lui,  ni 
digues  de  lui;  entre  autres  une 
coinpilatiuii  did'usc  et  peu  fidèle 
de  l' H istoire de  Louis  XI E , en 
y vorutncs  in-.'i*,  1740.  Cet  ou- 
vrage, rempli  d’erreurs  et  dé  bé- 
vues, à été  honoré  au  rrontispice, 
du  noui  de  Uniseii  du  La  Murti- 
niére , comme  éditeur  et  réviseur. 
Il  a donné  encore  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  dont  le  détail  est 
peu  inléressant. 

MAlU'lMKIllî.  Vogez  Piss- 

SOÜ. 

MARTINON  (Jeta); né éBrion- 
de  en  Auvergne,  l’an  i585,  jé- 
initeeu  iùo5,  professa  la  théoio- 
g’e  ivct  distinction  pendant  vingt 
uns  é Uord^iiux , et  y mourut  lu  3 
février  itkia.  Un  a de  lui  iiou 
Théologie  en  5 vol.  in-folio,  et 
un  sixième  vol.  contre  Jau.séiiius. 

MARllNüi'  ( H exRi  ),  célèbre 
boKogur,  né  A Paris,  en  iii'|li, 
obtint  Adouze  ans  la  promesse  de 
la  .survivance  du  la  charge  de  sun 
père,  qui  était  valet  de  chamiire 
horloger  du  roi.  Soiz-père  élaul 
won l'anuée suivante, il  reçut  par 


MA  RT  VII 

l'ordre  du  roi . le  brevet  de  sa 
charge.  II.  acheva  en  1G77,  d’a- 
près le's  ordres  du  monarque,  une 
horloge  un  foriiiu  de  globe  . indi- 
quant les  divers  inuiiveniens  du 
soleil  et  de  la  Inné;  Cette  pièce 
fut  admirée  de  tnais  Ijls  connais- 
seurs. Martiiiut  lit  ensuite  l’hor- 
loge qui  étiiit  su-pendue  au  milieu 
du  ciihinet  îles  médailles  à Ver- 
sailles, et  1-1  pendule  .'t  répétition 
et  qnaiilièiiie  ipi'un  voyait  à l'ria- 
iign.  Ses  laleiis  lui  méritèrent 
le  titre  de  directeur  des  horloges 
de  toutes  les  in  imoiis  royale.,.  Il 
mourut  d'aceident  à l'ontaiiie- 
bleau,  le  4 siî^feinbre 

M.UVflNOUC'/:  (IcssCE- Jo- 
sEPii},  pbysicieii  hongrois,  ne  ù 
Pest,  vers  le  milieu  du  18'  siècle, 
.était,  d’abord  rc!i 'ieux  capiiràn. 
Il  devint  prufcsciii'  physique 
et  de  mécanique  à l’iinivcrslté  du 
Leinberg,  et  conseiller  impérial. 
.\yiini  trempé  ilaus  un  complot 
ourdi  par  une  société  d'illuminés 
allemands  , il  fut  .arrête  le  1 5 oc- 
tobre 179'!,  et  décapité  à Bu  Je, 
le  'Xfi  mai  1795.  Un  a de  lui  ; 1. 
Dissérlatio  de  mu-roinetro  , 
Leinberg,  1781,  in  |%  fig.  II. 
piSsrrtulio  phgs'ica  de  allitu- 
dine  atinosphrric . ibi.L,  1783, 
01^4'-  III-  P rteUctioaes physicat 


-8; 


in-8* 


experimentalis,  1; 
ligures,  etc. 

.MART1NOZ7.1  { Mesr#) , nièce 
diicai'dinut  Maz  iriu  (tille  Je  L lu- 
re-Mhrgiierite  Mazariii , fille  de 
Paul  Mazariri , gentil  loininu  de 
Palermc , et  père  du  cardinal  ) ; 
née  eu  iti.i8,  épousa  le  prince  de 
C,onl\-{  voyez  ce  mot)  , au  iiio  4 
(le  févVitr  iiiS.'j.  bevciiue  vente 
eu  itRiG,  elle  s'occupa  de  rédii-> 
cation  de  ses  eiifaiis,  auzqiiels 
elle  donna  le  s,ivuiit  Lancelot  pour 
précepteur.  Ayant  fait  examiuer 
j .arec  soin  co  que  le  cardinal  Mu- 
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uirin  lui  nvnil  lai^.sé,  diu  eu  reli- 
ra 8oo,ouo  livre!),  qu'elle  fit  dis- 
tribuer datis  les  endroits  où  lares- 
tituliun  pouvait  être  appliquée 
avec  plus  de  juÿtiqe.  La  cour  lui 
devint  insupportable  ; elle  régla 
sa  inaison  cumine  un  monastère, 
fut  très-liée  avec  les  solitaires^de 
Port-Royal,  et  prit  chaudement 
leur^  inlcrêls.  Elle  mourut  en 
iGj'ii  le  tome  ii*de  l’His- 

toire ecclésiastique  par*  l’abbé 
Racine.  Marie  avait  une  soeur  qui 
épousa  Ip  due  de  Modène. 

M.\RT1NI'SIL'S  {(iEORcE),doBt 
U vrai  nom  jétail  Viisnovish , car- 
dinal et  ^ministre  d’état,  et  régent 
de  ïrans^Ivanic,  comparé  par 
quelques  écrivains  aux  Xinieuès 
et  aux  Richelieu  , pour  sa  grande 
capacité  dans  la  science  de  gou- 
verner les  {lomniee,  naquit  l'an 
1482  dans  la  Croatie,  etcutrem- 
ploi,  étant  jeune,  de  chaulTer  les 
étuves  à la  cour  de  Jean  /.apoli. 
Murlinusius  embrassa  ensuite  1a 
vie  nionasliquÿ  dans  l’ordre  de 
Suint-Paul,  prèniiér  erirtîle,  or- 
dre qui  nVst  établi  qu’en  Hongrie. 
Il  ^Apprit  les  i&ifes-di^tlrèS,  et 
retodftfu  à la  cour  de  Jean  Zapul. 
Il  le  suivit,  pendant  le  revers  de^ 
sa  fortune,  en  Pologne,  et  lui 
rendit  le.s  services  les  plus  signa- 
lés, souvent  au  péril  desu  vie.  Ce 
prince  le  lit  .son  premier  ministre, 
iursqu’eii  1 55U,  par  un  accord  fait 
avec  renipercur  l'erdinand  I",  Il 
ftft  assuré  dans  lu  possessUjn  de 
ce  que  les  armes  lui  avaient  aci^uis; 
à sa  mort  , arrivéè  en  i54o,  il  lui 
confia  la  tutelle  de  son  fils,  jean 
Sigisnvond.  Il  l’avait  nommé  au- 
paravant à l'évêché  du  grand  W.a- 
radin.  iViartiausins alors  gouverna 
en  despotç,  se  brouilla  avec  Isa- 
b-'lle,  veuve  du  prince  qui  l'avait 
tiré  du  néant,  et  s’attacha  à l’cin- 
percur  Ferdinand  1”,  qui  lui  oh- 
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tint ‘do  Jules  III  le  chapeaa  de 
cardinal.  Quelque  temps  après,  on 
l’accusa  de  négocie  r a v ce  les  Tu  rcs . 
Feixlinand  ‘crut  même  l'elTet  d« 
ees  négoeiationssi  proobain,  qu’il 
I conçut  (t  exécuta  le  funeste  pro- 
jet de  faire  assas<Hiier.\lnrtinusiHs, 
dans  le  château  de  Vints,  Le  pape 
Jules  HI  excummiinia  Eerdinanti 
l’année  suivante.  Ce  priuoe  avai't , 
tâché  de  s’excuser;  mai»  h:  pape  ^ 
répondit  A sef  anibassaileurs  : « Si 
Martin mius'étHiF  un  si  méchsMt 
homme , poulrquoi  me  l’avoir  pro- 
posépour  être  cardinal  ? Pourquoi 
Rvoir  soilftitc  si  fortement  le  sacré 
collège  t en  te  représentant  com- 
me; do  hoWtne  d’uD’’niérile  émi- 
nentl  d’unvcourage  niaguanime , 
d*tine  pr^bRé  à l’épreuve,  don* 
les  services  étaient  necessaires  à 
la  chrétienté.  • Bccbet , chanoine 
de  l'église  «l’IIiés,  a écrit  la  Vie  * ■ 
de  ce  cardinal.  Cet  auteur  et  ceftx 
qu’il  copie  font  un  héros  de  Mar- 
linusius:  d’autres  le  pcigneiiteooi- 
me  un  monstre  : on  ne  deit'eroire 
ni  les  uns  ni  lus  aiiti'esv  mais 
s’en  tenir  nu  véridique  Islhuanfi  , 

Dt  reùus  Pannoniciê.  Alartinu- 
Sius  était  un  grand  ininîstre , un 
ecclé.^iastique  zélé; -mais  sa  con- 
duite à l’égard  de  Ferdinand,  de- 
venu son  souverain  , ne  parait 
point  être  à l’ahri  ilv  tout  repro- 
che. Ce  prince  n’en  est  pas  moins 
blâmable  de  s’ètre  défait  de  lui 
par* un  assassinat. 

MARriR.\NO  (Co«ioi.v«o)  , 
poète  latin  et  célèbre  humaniste, 
né  au  commencement  du  16'  siè- 
cle d’une  famille  noble,  à Coseiiia, 
dans  la  Calabre,  s'attacha  d’abord 
â l’exercice  de  la  jurisprudence  ; 
mais  s’étant  ensuite  livié  â l’étude 
de  l’Ecriture  sainte  et  des  Pères , 
Clément  VII  l’éleva  au  siège  épis- 
copal 'dq^$wiit-.Marc  en  Calabre. 
MartirauoV  un  des  membres  lus 
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plus  distingués  du  coiicilA  de 
Trei’.te,  lui  choisi  pour  son  se- 
crétaire , et  en  ouTrit  la  première 
séance  par  un  discours  éloquent. 
Chargé  d'uiïiiires  iinporianlcs,  il 
se  rendit  en  Espagne,  où  il  Inissu 
des  preuves  de  ses  tidens  littérai- 
res et  pplitiques.  Il  y mourut  le 
4 sçpieuihru  laissant  lu  rc- 

* piitation  d’un  des  meilleurs  écri- 
vains latins  de  son  siècle.  Un  a de 
lui  huit  T ra g 6(1  ics tl  deux  Comé- 
dies , qui.  jointes  ù quelques-unes 
de  ses  Poésies,  ont  été  imprimées 
à Naples  eu  iftôO,  sous  ce  litre  : 
Coriotaui  Martirani  Cosenti- 
fit,  episcopi  S.-Marc-i,  Iragœ- 
diœ  y ni;  Medea,  Elfctra, 
ilippolytus,  Bacclui: , Phui- 
ttissai,  Cyclops,  Promclheiis , 
Ckristus.  Comœ-dUe  11  ; Plu- 
tus , Nut/is;  Odyssecr.  lib.  XII; 
lialraciwmyomacliiu , A ryatt- 
twtica,  Janus  Marius  Simo- 
nelta,  Cremonensis , Neapoli 
excudebal  inrnse  Majo  an  no  à 
pnrtu  Pirginis M Ü LP l , in-8-. 
Ces  ouvrages  sont,  ou  des  imita- 
tions libres  et  agréables  des  an- 
ciens écrivains  grecs,  ou  des  su- 
jets d'invenliiin;  mais  telle  en  est 
l'élégance , (|iie  peu  de  poésies 
peuvent  leur  être  comparées.  L’é- 
dition des  Tragédies,  dus  Comé- 
dies, etc.,  de  Martirano  est  uni- 
que, et  par  conséquent  très-rare. 
Celte  rareté  porta  un  écrivain 
pseudonyme  , ù les  publier  il  y a 
<|uelqnes  années,  sons  son  nom, 
en  les  réunissant  <i  d’antres  poé- 
sies latines  de  N’avngéro  et  de  Fla- 
tniuio  qu’il  avait  aussi  volées  , cl 
en  changeant  seulement  l’ordre 
des  pièces  dramatiques  et  les  pre- 
miers vers  des  autres;  il  eut  l’au- 
dace d’en  envoyer  un  exemplaire 
à Antoine  Voipi , professeur  à l’u- 
iiivrrsilé  de  l’aduue,  qui,  ayant 
découvert  ce  honteux  plagiat  , 
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couvrit  son  auteur  de  confusion 
en  le  rendant  public.  On  a encore 
de  ce  prélat  des  I.cllrc?  Intines, 
imprimées  à Naples  en  i.'ïâfi,  in- 
8",  outre  plusieurs  ouvrages  in- 
édits. Les  deux  Oraisons  latines 
qu’il  prononça  au  Concile  de  Trente 
scirou  vent  parmi  les  manuscrits  de 
la  bibliothèque  royale,  n*  iSa.'i, 
soiis’ee  titre  : Corioiani  Mar- 
tirani, episcopi  S.-Marci,  ora- 
tio  habita  în  priind  se^sionc 
concilii  Tridentini ; Corioia- 
ni, etc.,  sententia,  càin,  ine- 
tu  betli , patres  quidam  dis- 
cedr.nduin  esse  detiberarent. 

MARTIIS  (JcBtMiE),  méde- 
cin d’Augsbourg  au  ili*  siècle» 
né  de  parens  peu  aisés,  trouva 
des  protecteurs  dont  les  secours 
le  firent  parvenir  à la  célébrité. 
iMarlius  dutses  premières  instruc- 
tions nu  savant  Bélulcius  . et  se 
familiarisa  sous  lui  avec  les  nicil- 
leur.s  écrivains  de  ranti([iiiié,  tant 
grecs  que  latins.  C’est  aux  Con- 
naissances de  Martius  et  à son 
goût  pour  le  travail  qu’un  est  re- 
devable de  plusieurs  traductions 
csliméc.s:  1.  Marinelti  regimett 
mulieruin,  de  l’italien.  II.  Syl- 
logc  curationum  omnium  par- 
ticularinm  morborum . .\rgen- 
tinae,  lôRS,  in-8*,  du  grec  de 
Nonus.  III.  Les  Secrets  de  Ga- 
briel Fattope.,  .Viigsboiirg.  iSyi, 
in-8*.  IV.  Le  livre  de  Nicolas  de 
Melris,  intitulé  üecurandis  in- 
lernis  et  extern is  pic-risque 
tnorbis , en  allemand,  etc. 

MATiTILS.  Voyez  ('.AtÉom. 

MARTOiaiEAL.  Voyez  RitÉ- 
cocai. 

3IARTVN  ( AViLtiAji  ) , écri- 
vain anglais,  né  à Exeteren  i5(Î2, 
mort  dans  la  même  ville  , le  tu 
avril  1Ü17,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages,  entre  autres  : I. 
Histoire  et  Vies  tics  rois  d' In- 
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gf,  terre,  depuis  GuiUautne- 
ie-Cvnqucraitt , juxtjti’uu  rvi 
Jhnri  l in  , Liin , itiiG  , 
iii-rol.  : ’iGiH.  CeMv  biïLou't;  e>t 
r.--iiiii<'e,  liiiil  pour  faits  que 
pour  le  slUc.  II.  Imlruction 
pour  tu.  ji  unisse  , Luiid.es  , 
i(i I U . iii-'i 

MARION  (Jour  ),  inrilerin 
<1  l)olaiii:le,  hé  :i  l,oiuln*s  eu 
ifiilf)  , lut  le  preiitier  «eeréliiire 
(Il  la  Siu'icté  lie  liolaiiiqiie  foiiuéc 
eu  1721  , mus  la  pir.'iiieuce  de 
1 illi  uius.  Il  lut  iiiliois  deux  ans 
iijiijis  à la  Soriélé  royale,  et 
exeiea  ({ui'lquc  temps  laïueder.iuc 
ù I.ouuies.  Il  lui  luumiié  profes- 
.sciir  et  mideein  daii-i  ectiu  ville 
eu  I r û,  « I ensuite  diiecteiir  du 
jiirdiu  liotui  iijue  à (Cambridge.  Il 
itiiiiirul  a Chelséa  le  ii)  janvier 
i-bR.  Ou  a de  lui  entre  autres  ^ 
oiivraües  : I.  Talwlc'  .'.gnoplica-  i 
'plantoruin  ufjh  ineiliuni . I.mi- 
ilris,  1 7u(i.  iu-fol.  II.  Mttfioihis 
p'anturinn  cirrà  . Cunfaùii- 
giinii  luisreiiliuin  , ibid.,  1727. 
iu-12.  Hl.  Il istoriii  planiontm 
rariuriim  , ibid. , yr.  iii-fol.  IV. 
I.c.s  i'.iorgiques  de  yirgite, 
avec  nue  traiiacliou  aiii;l;iise . 1 
17.11  , I vol.  iii-.'i".  V.  Les  Itii- 
coUques  de,  l’irgile  , ibid.  , 
1750.  Ces  deux  ouvrages  sont  es- 
timés. Martyn  avait  été  aiis.si  un 
des  jiiiniipaux  rédacteurs  du 
journal  de  Grub  • Street , et  il  | 
iai.ssa  bcauonip  d’ouvrages  ma-  I 
iiu-crils.  I 

M.\KTYR(PicnnE  n’AnuniER*).  | 
yogc'  .AxaiiitnA. 

MARTYR  ( ITorf.  ) . dont  le 
vrai  nom  était  Pierre  l'erinigii, 
célèbre  tbéologien  protestant , né 
li  Florence  l’an  i5oo,  d’une  bon- 
ne famille  de  cette  ville,  entra 
malgré  eux  chez  les  chanoines  ré- 
guliers de  Saiut-Auguslin.  Ses 
cermuiis  et  sou  savoir  luilircntun 
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nom  CD  Italie;  mais  la  lecture  de 
I /.iiinglc  et  do  Bucer  le  jeta  dans 
l'hérésie.  Comme  il  dogmatisait 
dans  des  maisons  parlicnliéres  A 
Mu|des,  il  fut  sur  le  point  d’Afre 
j iirrêlé.  Il  .“c  retira  à Lucques  , et 
I y entraîna  plusieurs  .«avans,  ateC 
I lesquels  il  pnt  la  résolution  de 
I pnsserdiez  les liérétiqars.  MaWyr 
; einmeuaaveclni Oeruardin üchin,  ’ 
I géngrol  des  capueiiM,  et  se  rendit 
H /.iirich,  puisa  UAIe  , et  ensuit* 

Ij  à Strasbourg  , où  il  épousa  une 
j jeune  religieuse.  Sa  réputation  le 
j fit  ajipeler  en  Angleterre  où  il 

I a avec  sa  fetnine  en  *1 S47.  Il 

II  y olitint  une  chaire  de  théolo- 
i gie  dans  Funirersilé  d’Oxford. 

Mais  la  rcire  Marie  , ayant 
succédé  à Fdmiard  en  i553,  le 
: chassa  de  ses  étals  avec  les  mitres 
, hérétiques.  Sa  femme  étant  morte 
quelque  temps  apré.s  , son  corps 
tilt  dcliTié  dans  la  suite,  en  • 
ili57,  et  jeté  dans  un  fumier  par 
' .'■enlcuice  juridique.  Pierre,  ainsi 
: chasse,  vint  à Augsbourg,  d’où  il 
I alla  ù Zorii  h;  il  y mourut  en 
! I .'iGa  . à fia  ans.  Sa  fille  poslhu- 
I nie  , réduite  à la  mendicité  par  la 
mauvaise  conduite  de  son  époux, 
j fut  , en  cunsidération  du  mérite 
du  père,  secourue  parle  sénat  de 
^ Zurich.  Pierre  Martyr  a laissé  un 
: grand  nombre  d’ouvrages , près-  . 
! que  tous  réunis  sous  le  titre  de 
j Loci  cotnmunett  theoiogici  , 
1(124  • ovul.in-ful.  lien  compose. 

I la  plus  grande  partie  pour  soutc- 
' nir  des  erreurs  qui  lui  étaient 
I cnminiiiies  avec  les  calvinistes.  Il 
I faut  pourtant  en  excepter  son  opi- 
nion sur  l’Eucharistie,  dans  la-^ 
quelle  il  alluit  plus  loin  qu’eux  ; 
car  ilsoùlenail  que  J.-C.  n’élail 
pas  corporellement  dans  le  sacre- 
ment de  l’aiilel,  et  même  qu'on 
ne  pouvait  pas  dire  qu’il  y fût 
jétllcmenl.  li  nous  reste  encore 
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cct  apostat  un  Recueil  de  let- 
tres en  latin , imprimées  avec 
quelques  ouvrages  de  Ferdinand 
de  Pulgar,  par  Kliévir  . i6;o  , 
iii-ful.  De  -tous  les  prétendus  ré- 
formateurs, il  n’y  en  a point  eu, 
■près  Calvin,  qui  écrivit  mieux 
qtie  Pierre  Martyr.  Il  surpassait 
même  Calvin  en  érudition  et  dans 
la  connaissance  des  langues.  Il 
avait  beaucoup  lu  les  Pères  , et 
s'était  appliqué  à étudier  l’an- 
cienne discijdinc  de  l’jiglise.  Il 
avait  de  la  modération  et  de  la 
douceur  plus  qu’aucun  des  autres 
proteslans,  non-senleincnt  dans 
scs  expressions,  tuais  encore 
dans  ses  sentiinens.  S'il  elU  été 
écouté , il  n’eùt  pas  tenu  à lui  que 
les  luthériens,  les  zuinglieiiset  les 
calvinistes  ne  se  fussent  réunis 
ensemble,  mais  même  qu’ils  ne  se 
fussent  réunis  avec  l’Église  catho- 
lique : malheureux  d’avoir  quitté 
le  sein  de  l’Eglise , peut-êli  e par 
l’occasion  que  poiivaieiit  lui  en 
slonner  les  mauvais  trniletncnsde 
quelques  personnes  trop  zélées  , 
qui  éluiguérent  un  sujet  très- 
propre  à rendre  de  grands  servi- 
ces ù In  religion  et  à l’état.  C’est 
le  jugement  que  porte  Dupin  de 
cet  auteur. 

MARTYR  ( Pieuhr),  natif  de  I 
Novarre  en  Italie,  est  auteur  d’un 
livre  intitulé  . Ve  ulceritus  et 
vutneribus  capUit , in-4* , Pa- 
vie  , i584. 

MARTYR ( Piennc),  espagnol, 
dont  on  a Sunimarum  consti- 
tutionum  pro  regimine  ordi- 
nis  prœdicatoruni , in-4" , Pa- 
ris , iCiQ.  Cet  écrivaiu  et  le  pré- 
cédent vivaient  slans  le  iG' siècle. 

MARTYRS  ( Dom  Bixthélessi 
»Es  ).  Voyez  RiaTnéLEui. 

MAllUtiELLI  (Fxji.vçois)  .pré- 
lat distingué  par  la  protection 
qu’il  accorda  aux  savaus  et  aux 
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artistes  , naquit  i\  Florence  en 
iGu5,  d'une  ancienne  famille.  Un 
de  ses  incles,  charmé  de  ses  pro- 
grès, lui  résigna  deux  riches  ab- 
bayes dont  il  était  piuirvii.  Il  fit 
construire  é Rome  nu  pnlitis  su- 
perbe, qu’il  enrichit  d’unebiblio- 
théqiie  nombreuse  qu'il  laissait  à 
I la  disposition  des  savans  et  des 
littérateurs.  Il  était  très-bienfai- 
sant et  visitait  souvent  les  hôpi- 
taux et  les  asiles  du  pauvre  , ort 
il  portait  des  consolations  et  des 
secours.  Il  mnnrnt  le  aô  juillet 
17^3.  — Jean-Philippe  .Mini'cei- 
ti , son  frère  aîné,  mort  à Flo- 
rence le  Il  juillet  iG8n  , était  se- 
crétaire d’état  du  grand-duc.  Il 
passait  pour  très-savant  dans  les 
langues  grecque  et  hébraïque. 

MARULLK,  tribun  du  peuple, 
ennemi  déclaré  de  Jules-César  , 
arracha  les  couronnes  qu'on  avait 
mises  sur  les  st.itiies  de  ce  dicta- 
teur, et  fit  cnndiiiic  en  prison  ceux 
qui  les  premiers  l'avaient  salué 
roi.  César,  pour  le  punir  de  son 
audace,  se  contenta  de  le  priver 
du  trihunat. 

MARl'LLE  ( Pompée  ),  liahilo 
grammairien  de  Rome,  osa  re- 
prendre l’empereur  Tibèresiir  un 
mot  qu’il  avait  laissé  échapper  ; 
et  coiiiine  Capiton,  l’un  do  ses 
courtisans,  soutenait  par  flatte- 
rie que  e.e  mot  était  latin  , Ma- 
rulle  répondit  « que  l’empereur 
pouvait  bien  donner  le  droit  de 
bourgeoisie  aux  hommes  ,_  ma'w 
non  pas  aux  mots,  n 

MARULLE  ( Tscitp.  ),  poète 
de  Calabre  an  5*  siècle , avait 
présenté  à Attila  un  poème  dans 
lequel  il  le  faisait  descendre  des 
dieux.  Il  osait  même  traiterdu  di- 
vinité ce  conquérant  barbare.  At- 
tila ne  répondit  à ses  basses  flal- 
' teries  qu’en  ordonnant  qu’on  bril- 
lât le  livre  et  l’auteur.  Il  adoucit 
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pourtant  celle  peine,  de  peiirqtiu 
sa  sévérité  n’iirrélàt  la  verve  des 
poètes  qui  auraient  voulu  célébrer 
sa  {gloire. 

lilAULLLE  ( Michel  Tarchia- 
SOTE  ),  savant  grec  de  Coiistaoli- 
nople  , retiré  en  Italie  . après  la 
prise  de  celle  ville  pur  les  Turcs, 
s’adonna  ensuite  au  mélier  des 
armes  , et  se  noya  l’an  lâoo,  en 
traversant  ù cheval  la  Cecina  , ri- 
vière près  de  Volterra  , où  il  est 
enterré.  On  a de  lui  des  Epigrani- 
incsct  d’antres  pièces  de  poésies, 
en-grec  1 1 en  latin,  pleines  il'i- 
jnages  licencieuses,  inipritnées  à 
Florence  en  1^97  , in-4"  ; Bolo- 
gne, i5o4  ; Strasbourg,  1G08, 
in-4'  ; à Paris  , en  i5üi  , in-iG; 
et  avec  les  poésies  de  Jean  Se- 
cond , Paris,  1D82,  in-iG ;louécs 
par  les  uns  et  déprisées  par  les 
autres.  On  a encore  de  lui  Ma- 
ruUi  lueniw  , i5i8,  in-8*,  peu 
coniinun.  Marulle  av.vit  commen- 
cé un  poème  sur  l’cducation  d’un 
prince,  que  sa  mort  ne  lui  permit 
pas  d’achever;  les fragmens qu'on 
en  trouva  dans  ses  papiers  ont  été 
réunis  ù .ses  poésies.  Il  su  distin- 
gua malheureusement  par  l’im- 
piété, qu’il  prul'essa  bautemeut  ; 
ses  contemporains  l’accusèrent  de 
blasphème  et  d’athéisme  , et  il 
paraît  qu’il  eu  mérita  le  reproche. 

MARELLE  ( Marc  ) , né  ù 
Spalutro  en  Dalroatic  ; on  a plu- 
sieurs ouvrages  de  lui , recueillis 
en  iGio  ù Anvers,  l/e  plus  connu 
est  un  Traité  De  religioaè  vi- 
vendii mit  tulioiie  per  exempta. 
Oei  auteur  llorissuit  dans  le  16* 
siècle. 

MARELLE,  fille  du  gouver- 
neur de  Ooebiuü,  ville  de  l’îlede 
Lesbos,  a3'anl  vu  sou  père  tué 
dans  une  attaque  faite  par  les 
Turcs,  nu  temps  de  Mahomet  11 , 
descend  dç  la  muraille  où  elle 
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combattait , pénètre  jusqu’au 
corps  de  son  père,  le  fait  enlever, 
repousse  les  assiégeans,  et  l«s 
force  à se  rembarquer.  Le  général 
vénitien,  arrivant  au  secours  de 
la  ville  , n’y  trouva  plus  le  peu- 
ple qu’occupé  à fêler  sa  libérar 
ti'ice.  11  bii  olTrit  de  choisir  pour 
époux  celui  de  ses  capitaines  qui 
lui  plairait  le  plus  , et  de  faire  ap- 
prouver  cet  hymen  par  le  gou- 
vcrueinent.  Marulle  , contente 
de  la  gloire  qu’elle  venait  d’ac- 
quérir, ne  voulut  pas  accepter  ce 
choix. 

MARETIIAS.  Voyez  Maroo- 

THA. 

MARVÉLL  ( A^dré  ) , écrivain 
anglais  , né  à Kingston  , comté 
«EYoïk  , eu  1O20  , mort  en  1G78. 
SC  rendit  cadébre  par  ses  connais- 
sances et  ses  talens , et  remplit 
plusieurs  fonctions  publiques. 
Soii.s  le  protectorat  de  Croinwel, 
il  fut  adjoint  au  célèbre  Milton  , 
secrétaire  en  langue  latine  du  pror 
tecteur.  l'eu  de  temps  avant  la 
restauration,  en  iGGo , il  fut 
choisi 'par  la  ville  de  Kingston 
pour  son  député  au  parlement,  et 
ne  cessad’en  remplir  les  fonctions 
jusqu’à  sa  mort.  Plusieurs  ouvra- 
ges polémiques  et  politiques  lui 
acquirent  dans  les  temps  une  ré- 
putation qui  ii’a  guère  survécu 
aux  circonstances  qui  la.  firent 
naître.  Il  se  distingua  tlaiis  le 
parti  de  l’opposition  par  son  iné- 
branlable fermeté  et  sa  constante 
résistance  aux  offres  du  la  cour. 
Aprv-s  sa  mort  ou  publia  ses  Mé- 
langes (le  poésies  , iii-lbl. , 1G8 1 . 
CuoLc  a publié  eu  ijaG  sa  Vie 
et  ses  Œuvres  , en  a vol.  iii-ia  . 
qui  ne  contiennent  point  les  ou- 
vrages de  circoustauces  dont  nou? 
.avons  parlé.  Le  capitaine  Thomp- 
son en  a depois  publié  nue  belle 
édition  en  5 vol.  in-4°-  Scs  prin- 
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cipnnx  écrit*  sont  : I.  La  Iiêpv-  | 
tUîon  nii»e  en  prase  , iti72  , j 
contre  le  savant  l’artkcr.  11.  La  | 
deuxiHitiep.artiiMie  la  Rrpvlilinn, 
llI.iW.A'witr/.'(;.oii/<'  TiUo- 
logien  à ta  mode,  II. 

TaMeau  de  l’origine  dv\papin- 
wne  et  du  gotiverncmcnt  arbi- 
traire en  Angleterre  , 1678  , 
in-fol. 

MAKVIELLES.  yogezMXmt.- 
LBS  ( Claude  ne  ). 

MARVILLE  ( VicBECL  de  ). 
y Oj/ez  AReoN'NB. 

M AA\ (Jacob),  médecin  juir, né 
en  1 745  H Bonn,  mort  le  %!\  janvier 
1780,  à Hanovre,  était  iiiédecin 
de  réleciciir  de  Polop;nc.  On  a de 
lui  : I.  Dissertatio  de  spasinis, 
Halle,  1765,  iii-4’.  H.  Oùser- 
vata  qutKilam  inedica,  Berlin  , 
1773,  in-8*.  III.  Observnlio- 
tiummcdicarum  pars  I , llanu> 
vre  , 1774  » in-8*.  IV.  Druœcas 
de  phthisie  gvérie  par  l’usage 
du  glatul  ( en  allenian.l  ).  V. 
Effets  confirmés  du  gland  ( en 
allemand  ),  Hanovre,  1771),  in-8", 
etc.  Marx  cnntrilnia  puis.sainment 
il  répandre  en  Allemagne  l’usage 
du  gland  de  chêne, qii’nn  employa 
ixiRime  tonique  dan*  plusiciir* 
affection*  des  viscère*  et  de* 
poumon*. 

MARY.  Cette  dame,  née  en 
{'rance  , mai*  demeurant  hahi- 
lucllemcnl  en  Angleterre , fut 
comptée  au  nninlire  de*  poète* 
;iiigln-normand*dii  1.1*  .siècle  . et 
s’c.st  fait  un  nom  parscs  ouvrages. 
Un  trouve  dan*  le  Muséum  bri- 
tannique plii.sicur*  de  *e*  pièces 
sur  de*  aventure*  de  chevalerie. 
On  a encore  un  autre  du  se.*  ou- 
vrages. intitulé  Le  Purgatoire 
eleSaint  Patrick. C/es.t  un  conte 
en  vers  français.  Le  Crand  a pu- 
blié des  fajjles  d’elle  en  vers  fran- 
çais. 
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MARZENADO.  Foyez  l’arücle 

Sabta-Chcx. 

.MASACC10,appeléégalement 
MA.SO,  ou  Thomas  Gcioid»  San 
Giovanni , du  nom  du  lieu  de  sa 
nnis<=ance,  situé  près  de  Florence, 
fut  un  des  peintres  toscans  les 
pins  distingué*.  Il  naquit  en  1 4o  1 , 
et  fut  élève  de  Musolino  da  l’ani- 
cale.'  Il  fut . dit  Vusari , le  pre- 
mier qui  donna  du  mouvement  et 
de  l’expression  à scs  ligures,  et  il 
prépara  la  route  aux  Raphaël  et 
aux  Michel-Ange.  Corne  de  Mc- 
dicis  fut  son  protecteur  et  son 
ami.  Il  fut  chargé  de  plusieurs 
tnivaux  par  Boniface  VIII,  et  pei- 
gnit la  f'ondationdeSte. -Marie- 
Majeure  , dans  la  Basilique  de  ce 
nom.  Michel-Ange  faisait  beau- 
coup de  cas  de  cette  composition: 
On  regarde  comme  son  chef- 
d’œuvre  les  peintures  qu’il  fit 
dim*  la  chapelle  des  Cannes  de 
Florence.  Dana  le  baptême  de 
Saint  l’ierre  , on  admire  une  fi- 
gure que  le  froid  semble  faire  fris-* 
sonner,  et  qui  est  célèbre  dans 
riiistoire  de  l’art.  Les  taleiis  su- 
II  périeur*  du  Musaccio  lui  suscitè- 
rent beauconp  d'ennemi*.  Il  fut 
atteint  d'un  mal  violent  et  subit , 
qui  l’emporta  k l’ûge  de  4®  ans  . 
et  l’on  crut  généralement  qu’il 
avait  été  empoisonné.  Sa  mort  fut 
un  sujet  de  deuil  pour  la  ville  de 
Florence.  On  voit,  à la  galerie 
l’itti,  un  de  ses  tableaux  , qui  re- 
présente un  Portrait  de  jeune 
homme  ; c’est  un  chef-d'œuvre 
d«*  perfection..  Le  Musée  du  Lou- 
vre poiséde  de  cet  artiste  un  des- 
sin à la  plume  , et  lavé  au  bistre 
sur  vélin  , dont  le  sujet  est  le 
Christ  sur  la  croix  entre  dcu.c 
larrons. 

.MASA  NreLLO  (TnoMAs-Axict - 
i.o.  appelé),  nédans  la  ville  d'A- 
I malli,  en  iGaa  , était  un  hominc. 
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du  peuple  qui  Tendait  du  fruit  et 
du  puiüsondans  le  marché  de  Na- 
ples. Ayant  été  recherché  par  les 
fermiers  de  la  gabelle , é l'occa- 
sion d’un  panier  de  poramc.s  , il 
excita  , en  1647  » révolte 
contre  le  gouvernement  espagnol. 
Le  peuple  napolitain  , accablé 
d'impôts,  murmurait  depuis  long- 
temps, et  Masaniello  n’était  pas 
le  moins  animé.  Comme  les  rece- 
veurs le  pressaient  de  payer  les 
droits  de  ses  pommes  , il  les  jeta 
par  terre  , en  implorant  le  secours 
du  peuple  contre  la  violence  des 
exacteurs.  A l'instant  il  est  entouré 
d’une  populace  mutinée  ; il  se  inet 
à sa  tête,  se  rend  avec  elle  au  bu- 
reau des  gabelles , oé  il  crie  : 
« Point  de  gabelles , vive  le  roi 
d'Espagne  , et  meure  le  mau- 
vais gouvernement  / » Du  hu- 
reaü  % les  rebelles  courent  ù l’hâ- 
te.l  de  Ponce  de  Léon , duc  d’Ar- 
cos,  vice-roi,  et  exigent  de  lui 
qu’il  prenne  Masaniello  pour  col- 
lègue. Le  peuple  n’était  guère 
moins  irrité  contre  les  nobles  que 
contre  les  Espagnols.  En  vain  le 
cardinal  Filomarini,  archevêque 
de  Naples  , voulut-il  calmer  leur 
courroux;  en  vain  Jean  d’Autri- 
che, fils  naturel  de  Philippe  II  , 
s’approcha-t-il  du  port  avec  vingt- 
deux  galères,  la  sédition  n’en  de- 
vint que  plus  furreuse.  Le  fruitier, 
devenu  gouverneur,  sacrifia  à sa 
haine  soixante  palais  de  la  ville  , 
qui  furent  consumés  par  le  feu  , 
sans  que  qui  que  ce  fOt  o.<3t  en 
rien  enlever.  Tous  les  signes  de 
la  royauté  disparurent  ; les  mas- 
sacres succédèrent  bientôt  à l'in- 
cendie. Tout  était  s”S[>ect  à Ma- 
saniello , qui  ne  manquait  d'ail- 
leurs ni  découragé  ni^éluqueiice, 
et  la  mort  suivait  de  ses  plus 
légères  défiances,  mplcs  passa 
sept  joor."'  eulicrs  dans  ces  hor- 
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reurs  , après  lesquels  on  paria  de 
paix.  Masaniello  la  donna  en  sou- 
verain ; toutes  les  conditions  avau- 
tageoses  furent  pour  le  peuple.  Ce 
truite,  signé  le  i3  juillet  , devait 
être  rvifiè  , dans  un  temps  mar- 
qué , par  lu  roi  d’Espagne.  Masa- 
niello nu  survécut  q)ie  deux  jours 
i'i  cet  accoinmodeinént  ; lus  hon- 
neurs qu’on  luirenda il  aucun  écha- 
faud qui  lui  servait  de  trône,  la  bon- 
ne chère,  les  longues  veillcaqu’exi- 
geaient  scs  excès  et  ses  ordonnan- 
ces biiarrcs,  peut-être  aussi,  un 
philtre,  ou  plutôt  unbreuvageem- 
poisonnè  qlle  le  duc  d’Arcos  lui 
fit  donner,  altérèrent  su  raison.  Le 
vice-roi  le  fit  assas-^iner  lu  16  juil- 
let, dans  le  couvent  des  carmes  , 
sans  que  personne,  daignât  lu  ven- 
ger. Le  peuple  rendit  à Masa- 
niello des  honneurs  divins  quel- 
ques jours  après  sa  mort,  qui  sem- 
blait devoir  calmer  la  sédition  ; 
mais  le  poids  du  pain  ayant  été 
diminué  , la  populac'e  se  choisit 
un  nouveau  chef;  cefutdon  Fran- 
çois de  Toralto , prince  do  Massa, 
é qui  on  donna  le  commandement 
des  troupes.  Bientôt  on  le  soup- 
çonna d’intelligence  avec  le  duo 
d’Arcos  ; et  le  peuple  le  massacra, 
et  mil  ù sa  place  Gennaro  Aunèæ. 
Ce  nouveau  chef  était  armurier  , 
plus  capable  d’un  travail  mécani- 
que que  de  l’administration  d’un 
état  ; timide,  fourbe  , avare,  ex- 
travagant, brutal  et  crapuleux.  Il 
se  lia  d’abord  avec  le  duc  de  Guise, 
que  le  peuple  avait  appelé  pour 
soutenir  sa  révolte  ; ne  pouvant 
pas  l'emporter  sur  lui  en  autorité, 
il  donna  sa  démission,  moyennant 
line  grande  récompense,  çt  Iraitiv 
secrètement  avec  les  Espagnols  , 
qu’il  inlrodnisit  dans  Naples,  le(î 
avril  iü4fi  ; mais  il  fut  bientôt  la 
victime  du  sa  perfidie  : les  Espa- 
gnols , croyant  n’avoir  plus  rien 
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à>ci^in4re  de  la  fureur  de.  la  po- 
pulace, prirent  occastion  de-quel- 
questqouvcmpnsÿecret.spourmas- 
saerer  ce  mnlheiirciix,  objet  de 
iVnihouüiasiiie  populaire.  Un  dut 
prkrcipaleinent  le  retour  de  l’cr- 
dre  aux  .«oins  d’inigu  VsJéi  , cl 
de  Tassis , comie  d'Anate.  Meisiicr 
a fait  parnitrc  nn  ouvrage , inti- 
tulé Matnnicllo , ou  ta  révolu- 
tion de  Naptes.  Il  a été  traduit 
de  rallcinuiid  , Paris  , 1789, 
in-8*. 

MASBARET  ( Josara  no  ) , sa- 
vant biographe  , né  en  1697  , à 
Saint-Léonard  , petite  ville  du 
Limousin  . entra  dans  la  congré- 
gation de  Saint- Siilpice  , et  pro- 
fessa 3ucce.s.«ii'énicnt  la  philoso- 
phie et  la  théologie  au  séminaire 
d’Angers.  A lu  mort  de  son  frère 
aîné  il  quitta  sa  congrégation  , 
obtint  une  cure  à Saint-Léonard, 
et  partagea  son  temps  entre  ses 
devoirs  et  l'étude.  Sur  la  fin  de 
i^s  jours  il  résigna  sa  cure  , afin 
d’avoir  plus  de  temps  pour  s’oc- 
cupcrde  ses  recbcrcliesîittéraires. 
Il  mourut  le  19  mars  1783,  5gé 
de  83  ans.  Il  a donné  un  grand 
nombre  d’articles  et  des  correc- 
tions très -importantes.  pour  le 
Dictionnaire  iie  .Moréri  de  1732, 
et  le  Sivpplémeiit  de  1739.  Il  fit 
une  refoute  générale  de  tout  cet 
ouvrage,  et  le  publia  en  1759  ; 
mais  celte  édition  ne  l'ayant  pas 
salisfiiit  pleinement , il  s’occupa 
constamment  de  la  révision  de  ce 
dictionnaire.  Il  lit  un  semblable 
travail  sur  le  Dii  tionnaire  de 
Trévoux.  Entre  autres  articles  de 
^a  main  , on  y tr’  iive  la  vie  de 
r.liarlcs  Duplessis  d’Argcntré,  fé- 
Trier,  1743  , et  celle  de  François 
Babin  , même  année.  Il  légua  scs 
nombreux  manuscrits  au  sémi- 
naire de  Limoges.  M.  Barbier , 
iibliothécaire  du  roi , est  posscs- 
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seuT  de  scs  remarques  sur  le  Dic- 
tionnaire de  M oréri , ü gros  vol. 
in-4°.  ( f^oy.  l’Examen  critique 
de  M.  Barbier.  ) 

MASCAGM  ( Paül  ) , anato- 
miste italien,  né  en  iy52,  à (Jas- 
tcllelto  dans  le  Haiit-Siennois  , 
était  âgé  de  2a  ans  lorsqu’il  suc- 
céda à Tubarrani  dans  lu  chaire 
d’anatomie  à bicniic.  Il  fut  un  pos- 
session de  cette  chaire  jusqu’en 
1800,  puis  il  alla  professer  à Fisc, 
et  ensuite  à Florence  au  grand  hô- 
pital de  Santn-Maria-Nuova. 
Legouverncmentïoscan,  voulant 
se  rattacher  , le  nomma  profes- 
seur d'anatomie  , de  physiologie 
et  de  chimie,  membre  du  collège 
des  médecins  de  Florence  , et 
membre  du  jury  pour  l’examen 
des  candidats.  Ce  fut  lui  qui  , le 
premier,  démontra  la  véritable 
structure  dv  corps  spongieux  de 
l’urètre.  11  compléta  la  belle 
collection  des  pièces  d’anatomie 
eu  cire  , qu’oa  voit  dans  le  Mu- 
séum de  Florence.  Il  analysa  , 
avec  le  plus  grand  soin,  les  eaux 
minérales  de  son  pays  , et  publia 
deux  savons  Mémoires  sur  celte 
matière.  Pendant  ses  excursions, 
ayant  été  rencontré  par  des  gens 
ignorans  ou  mal  intentionnés,  au 
moment  où  il  écrivait  ses  obser- 
vations , il  fut  pris  pour  un  es- 
pion , et  mis  dans  une  prison  , 
d'oit  «es  amis  eurent  asses  de  peine 
à le  faire  sortir.  Il  mourut  le  ig 
octobre  181 5.  Il  était  associé 
étranger  dans  la  première  classe 
de  l’Institut,  cl  avait  remporté 
un  prix  é l’Académie  des  sciences, 
en  1791.  Mascugnis’occupait  aus.*i 
d'économie  rurale  , et  il  a donné 
plusieurs  Mémoires  sur  divers 
points  de  cette  science.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : I-  y a»o- 
riiin  li/mpliiiticorum  corporiê 
huntani  h.htorin  rtieonogra- 
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jtkia  , Sienne  , in-fol.  , 178'  . 
av«cdes  planelies.  II.  Anatomia 
prr  usa  degli  stwiiosi  discul- 
turaet  piltura,  FInrenre  , in- 
t'ol.,  1R16,  avec  des  planelies.  III. 
Prodromo  detla  grande  ana- 
tomia , Florence,  1819,  in-fol. 
Cet  onvrage  a été  pnlilié  par  mie 
société  d'amis  des  arts  et  de  l’iiii- 
manitc,  au  profit  de  la  lïiinillc  de 
Masragni , et  sous  la  direction  du 
docteur  Antominarchi  , l’mi  de 
ses  éléve.s  , et  qui  depuis  a donné 
les  secours  de  son  art  au  Cclélire 
prisonnier  de  Sainte-Hélitie.  IV. 
De^eription.' de.  f’Vterm  hu- 
main, et  d’ animaux  d’rspire 
difleren  te,  damt  i e.i  M é m oires  de 
4a  Société  italienne, 

MASCARDI  ( JosBFB  ),  savant 
etolésia'tiqiic  , né  !\  Sarrane  dans 
l’état  de' Gènes  , fut  successive- 
ment vicaire  - général  de  Saint- 
Charles  Berroméc  , à IVlilan  , et 
remplit  les  mêmes  fonctions  é 
Mapics  , à l’iidoiic  et  à Plaisance/ 
Il  de.vintprdtnnotaire  apostolique, 
et  coad}uteiir  de  l’évêché  d’Ajac- 
cio. H mourut  dans  sa  ville  natale, 
vers  i6St>."On  a de  lui  un  ouvrage 
trés-estimé  , sous  ce  titre  : Con- 
ciunoncs  omnium  probatio- 
num  quœ  in  utroque  foroquo- 
tidiè  versantur , cum  additio- 
nibua  Joannis  Alogsii  Ricc.ii 
canonici  Neapodtaui  et  har- 
toli  fiigri  , 5 vol.  iu-fol.,  1604. 
Leibnitz  faisait  cas  de  cet  ouvrage, 
rl  se  proposait  d'en  donner  un 
•brégé. 

■ MA.SGARDI  ( Auig»A!(o)  , frère 
4lu  précédent . excrç.i  la  pi’ofes- 
cion  d’avoea*  dans  les  principales 
villes  d'Italie  , et  devint  auditeur 
<1e  ta  rote  de  Liirqiies.  Il  mourut 
H l’avie  en  ilînti.  On  a de  lui  un 
ouvrage  intitulé  : Conciiuionrs 
ad  generaiem  qaorumdam  .Hn- 
tutorum  inter pretationem  ac- 
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éommodatea  , Fermre-,  1608 , 
in-.'i*,  réitiiprinié  à Vctiise  et  A 
Francfort.  * 

MASCARDI  ( AecosTiH  ) , fil» 
du  précédent,  Fun  des  meilleur» 
écrivains  du  17'  siècle  , né  à Sar- 
rane,  dans  l’état  de  Gênes,  en  1 5gi , 
se  fil  un  nom  par  scs  tulens.  Son 
éloquence  lui  mérita  le  titre  de 
caniérier  d’honneur  du  pape  Ur- 
bain VIII,  qui  lui  donna  une  pen- 
sion de  5oo  éciis,  «t  fonda  pour 
lui  , en  1628  , une  chaire  de  rhé- 
torique dans  le  collège  de  la  Sa- 
pionce.  Mascardi , livré  à l’étude 
des  lettres  et  à l’amour  des  plai- 
sirs , négligea  la  fortune.  N’ayant 
aucune  demeure  fisc , logeant  che» 
le  premier  ami  qu’il  Tcneontrait  , 
et  ne  songeant  qu’à  dépenser  , il 
mourut  acenblé  de  dettes  à Sar- 
»anc  en  1640.  On  a de  lui  des  Ha- 
rangues , de»  Poésies  laliitos , 
t(>23  , in-4*,  et  italiennes  , ^4v 
in-i3.  et  divers  autres  ouvrage» 
dans  ces  deux  langues.  Le  pli4F 
eonnu  est  son  Traité  in-4*  » DeW 
art:,  istorica  , Rome  , i636  , 
in-,4* , assez  bien  écrit , mais  trop 
étendu  : il  renferme  quclqnes.bon- 
nes  réflexions.  Son  Hùtoiredeia. 
conjuration  du  comte  de  Fies- 
^«e,  Venise,  1627,  i6a9,in-4% 
assez  médiocre,  et  snrtoul  rcfnplie 
dcharanguesquinefinissdilpoinl, 
a fait  dire  de  lai  qu’il  enseignait 
! mieux  les  préceptes  de  l’art  d’é- 
1 crire  l’histoire  qn’il  ne  les  pruti- 
I qiioit.  ( Elle  a été  traduite  en 
I français  par  Fontenay  Saintc-Gc- 
neviévo  , , in-8*,  ) Celle 

qu’a  donnée  depuis  le  cardiniil  de 
Kelz  n’est  également  qu’une  tra- 
duction libre  de  Mascardi , que 
Naiidé  a appelé  avec  raison  le 
Balzac  de  l'Italie.  Foi/-  .Mal- 

VEZZI. 

MASCARENHAS.  Fog.  Moit- 
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NASCARO?i  (JvLE#),  fils  d’un 
babilc  avocat  au  parlement  d'Aix, 
né  ii  Slarseille  en  iü54-  L’iiéri- 
iHge  le  plus  considérable  que  son 
père  lui  laissa  fut  son  talent  pour 
l’éloquence.  Il  entra  fort  jeune 
dans  la  congrégation  de  l’üra- 
tuire<  où  scs  dispositions  pour  la 
chaire  lui  firent  bientôt  une  grande 
réputation.  Il  parut  avec  éclat  d’a- 
bord à SHiiiniir.  Le  fameux  Tau- 
negui-Le-Févre  , frappé  d’un  ti- 
Iciitqui  s’annonçait  avec  tant  d’é- 
clat , dit  un  jour  : i Malheur  A 
ceux  qui  prêcheront  ici  après  Mas- 
caron  ! » Le  jeune  orateur  , s’é- 
tant signalé  dans  les  plus  grandes 
Tilles  du  la  province  , se  montra 
dans  la  capitale  , et  ensuite  à la 
cour  , oô  il  remplit  douze  sta- 
tions, sans  «pi’on  parût  se  lasser 
de  l’cnteudre.  Quelques  courti- 
sans crurent  faire  leur  cour  A 
Louis  XIV  , en  attaquant  la  li- 
berté avec  laquelle  l’orateur  an- 
nonçait les  préceptes  de  l’Évan- 
gile ; mais  ce  luonarque  leur  fer- 
ma la  bouche,  un  disant  : « Le 
prédicateur  a fait  sou  devoir  , 
faisons  le  nôtre.  « L’évêché  de 
Tulle  fut  lu  récompense  de  ses 
taleits  et  de  ses  travaux.  Le  roi  lui 
demanda  , lu  même  année  1671 , 
deux  oraisons  funèbres  : une  pour 
madame  Henriette  d’.Angleturre  , 
et  l’autre  pour  le  duc  de  Ueanfort. 
Comme  le  prince  ordonnait  les 
deux  services  solennels  A deux 
jours  de  distance  l’un  du  l’autre  . 
le  maître  des  cérémonies  lui  fit 
observer  que  le  même  orateur  , 
étant  chargé  des  deux  discours  , 

fiourrait  être  embarrasé.  > C’est 
'évêque  de  Tulle , répondit  le 
roi  : A coup  sûr  il  s’en  tirera  bien.» 
Au  dernier  sermon  que  prêcha 
Mascaron  avant  d’aller  A son  évê- 
ché , il  fit  scs  adieux.  Le  roi  lui 
dit  ; « Vous  nous  avez  touchés 
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dans  vos  autres  sermons  , pour 
Dieu  ; hier,  vous  nous  touchâtes 
pour  Dieu  et  pour  vous,  s De 
Tulle  il  passa  , on  1G78 , à Agen, 
où  le  calvinisme  lui  olTrit  un 
champ  proportionné  A l’étendue 
et  A la  vivacité  de  son  zèle.  Les 
hérétiques , entraînés  par  le  tor- 
rent de  sou  éloquence,  et  gagnés 
par  les  charmes  de  sa  vertu,  ren- 
trèrent dans  l'Église.  L’illustre 
prélat  eut,  dit-on,  la  consolation 
de  ne  lais.ser  A sa  mort  que  deux 
mille  calvinistes  qui  persistèrent 
dans  leur  opinion . de  trente  mille 
qu’il  avait  trouvés  .dans  son  dio- 
cèse. .Mascaron  parut  pour  la  der- 
nière fois^A  la  cour  en  , et  j 
recueillit  les  mêmes  applaudisso- 
mens  que  dans  les  jours  les  plus 
brillaiisdesa  jeunesse.  Louis  .XIV 
en  fut  si  charmé , qu'il  lui  dit: 
jt  11  n’y  a que  votre  éloquence  qui 
ue  vieillit  point.  * De  retourdans 
son  diocèse  , il  contiuua  de  l’édi- 
fier et  de  le  régler  jusqu’A  sa  mort, 
arrivéîe  Iq.  iG  décemlirc  ijoô.  Su 
mémoire  est  encore|chère  A Ageu, 
par  l’hôpital  qu’il  y fonda.  Lu  piété 
île  ce  vertueux  évPqoe  allait  jus- 
qu’au scrupule  le  moins  fondé. 
Ayant  été  urduniie  prêtre  par  La- 
vardiii , évêque  du  Mans  , qui 
avait  déclaré  en  mourant  qu’il 
ii’uvait  jamais  eu  intention  de  ^iro 
aucune  ordinulioii , l’uratoric'n  se 
fit  réordonner  malgré  la  décision 
delà  Sorhnuue  ....  Les  Oraisoiu 
Junî-ùres  de  Mascaron  ont  été 
recueillies  , 1740  , in- 13  , par  le 
P.  Charles  Borde  , de  l’Oratoire, 
qui  les  a fait  précéder  d’une  Vie 
de  ce  savant  évêque.  «.Mascaron, 
dit  Thomas  , aiinopça  Bossuet  , 
comme  Ko  trou  avait  annoncé  Cor- 
neille. » üri  trouve  dans  cet  or.i- 
tcur  le  nerf  et  l'élévation  de  l’évê- 
que de  Meaux,  mais  jamais  la  pc- 
lilcsse  et  rélégaûcc  de  FJéchler. 
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S’il  avait  eu  aulaut  <Ie  goftt  que  « 
l’un  cl  rnulrc  , s’il  avait  su  éviter 
les  taux  bi  illans  cl  lea  antithèses 
puériles  , les  ligures  de  collège  , 
il  ne  leur  céderait  pas  les  premiers 
honneurs  de  la  chaiie.  Les  beau- 
tés sont  distribués  très  - inégale- 
ment dans  ses  ouvrages  ; cl,  it  l’ex- 
ception de  \' Oraimm  funèbre  de 
Turenne , sou  chef-d'œuvre,  et 
de  quelques  morceaux  semés  de 
loin  en  loin  dans  ses  autres  pro- 
ductions. on  serait  tenté  de  croire 
que' ses.  discours  sont  d’un  autre 
siècle.  « Quélquefoi.s,,  dit  Tho- 
inas,.son  aine  s’élève  ; mais  quand 
il  veut  être  grand , il  trouve  rare- 
ment rexpressionsimpl*,  Sagran- 
deur'est  plus  dans  les  mots  que 
dans  les  idées.  Trop  souvent  il 
retombe  dans  la  métapliysiquo  de 
l’esprit , qui  paraît  une  espèce  de 
luxe,  mais  un  luxe  faux  qui  an- 
nonce plus  de  pauvreté  que  de 
richesse.  On  lui  trouve  aussi  des 
raisonnemens  vagues  et  subtils  ; 
et  on  sifil  combien  ce  langage  est 
Opposé  A celui  de  la  vra^e  élo- 
quence. » Ceux  qui  clierchciit  des 
rapjiorta^enlrc  les  différens  génies 
l’ont  comparé  iVC rébil Ion , comme 
on  a cofhparé  Hècbier  a Itacine  , 

et  Bossuet  à Corneille Nous 

ajouterons  au  jugement  sur  Mas- 
carom  par  Thomas  , cçliii  qu’en  a 
porté  l’abbé  üesfontaines  , dans 
9011  parallèle  des  Oraisons  funè- 
bres de  Flécmer,  Bossuet  et  Mas- 
caron.  s Les  Oraisons  funèbres  de 
Flécbicr  sont  fort  au-dessus  de 
ses  Panégyriquos  des  Saints  , et 
plus  encore  mi-dessus  dir  scs  Ser- 
mons. Mais  quoiqu’il  soit  vrai- 
ment éloquent  dans  ses  Oraisons 
funèbres,  quoiqu’il  y soit  insi- 
nuant , touchant , et  même  su- 
blime quelquefois,  on  y trouve 
cependant  une  symétrie  de  style 
trop  étudiée , elqui  est  contraire  è 
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la  belle  éloquence.  Fléchier.i  trop 
souvent  le  compas  et  le  niveau  û 
la  main  ; il  veut  inarclier  pre.-qiie 
toujours  sur  des  fleurs , et  u’y 
marche  qu'A  pus  comptés.  Bos- 
suet,.au  contraire  . ne  fait  pres- 
que jamais  usage  de  I antithèse 
dédaignant  l’art  , ne  se  livrant 
qu’à  la  nature , sacriliani  i'exac- 
lilude  et  les  iigrémens  du  langage 
à rénergie  et  à la  sublimité  des 
pensées.  L’éloqi.eiiee  de  .Masca- 
ron  est  fort  diüèreiile  de  celle  dé 
Fléehicr  et  de  Bussiicl.  Il  n’u  ni 
l’élégance  de  l’un,  ni  la  ■force  de 
l’autre  ; plus  nerveux  , plus  élevé , 
moins  délicat , moins  puli  que  lu 
premier;  aussi  sublime  que  le  se- 
cond; moins  judicieux  que  l’un  et 
l’autre.  JL’Oraison  ftnSèbrc  du  rrm- 
réuhal  (le  Turenne  est  son  chef- 
d’œuvre  , et  celle. .Ju  ohaiibelier 
Séguier  est  asscr  belle  ; les  autres 
sont  fort  deleotiieuses  , et  peu-  ^ 
veut  à peine  se  lire.  • .A  uOté  do 
ces  imposaiite.s  autorités  ; il  ne 
sera  pas  hors  de  saison  de  placer 
le  jugement  que  La  Harpe  porte 
sur  son  Oraison  funèbre  de  Tu- 
renne. s 11  se  surpassa  dans  l’O-. 
raison  funèbre  de  Turenne,  suit 
que  le  sujet  efU  exalté  son  génie., 
soit  qu’il  eftt  profilé  des  pmgrés 
<[iic  faisait  le  bon  gofll,  sous  les 
auspices  de  Bossuet  et  de  Flé(A)ier. 

Il  eut  la  gloire  de  lutter  cOuJ^rc  èe 
dernier,  et  iiièaue  sans  d/isavan- 
tage.  Fléchier  est  plus  pur,-  plus 
égal  , plu»  toocliaiit.  Mascuson 
garde  encore  quelijucs  traces  de 
recherche  cl  d’enflure  ; mais  d’a- 
bord elles  sont  bien  plus  légère» 
et  moins  fréquentes  ; surtout  eHes 
sont  couvertes  phr  de  grandes 
beautés,  et  11  l’emporte  sur  Flé- 
chier parla  force.*  Ja  rapidité, 
les  moiivcmpiis.  Il  faut  ajouter, 
à In  louange  do  Mqscaroii,  qire  , 
s’il  a trop  Cité  Ici  Anciens , il  le» 
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connaît  assez  bien  pour  lès  imiter, 
et  mCiuc  les  traduire  quelquefois 
ai0c  assez  de  bonheur.  11  a sur- 
tout profité  de  quelques  passages 
d«  CicéroD  et  de  Tacite.  On  peut 
en  dire  autant  de  Bossuet  et  de 
Flécbier,  chez  qui  l’on  remar- 
que.souvent  a?ec  plaisir  des  tra- 
ces de  l'étude  de  l’aDliquilé.  > 

M ASC  ARON  ( Locis-Bbad  de), 
officier  français  distingué,  naquit 
à lu  Rochelle  , en  1725,  d'une 
ftmille  vouée  toute  entière  à la 
carrière  des  armes.  Ses  trois  frè- 
res entrèrent . comme  lui  , dés 
rage  le  plus  tèndre  dans  .le-régi- 
luent  d’Auvergne,  et  il  y obtint, 
à,  l'Sge  de  i5  ans  , sou  brevet  de 
lieutenant.  Il  fit  sa  première  cam- 
pagne en  i7T5ff-,  et  méaita  TélogC 
dû  iiuirènbei  de  Maillehois.  Il  se 
siguai(,en  i74,it  , crrBolu'nte,  et 
surtout  pendant  le  siège  d,e  Pra- 
gue. il  fit,  en  174^,  liMTampagne 
de  Flandre  , 'sous  de  maréchal  de 
Saxe',  qui  le  mil  k la  tfte  d’une 
compagnie  de  volontaires.  Hasca- 
roA  était  chargé  des  découvertes 
et  Jès-reconiiaissancps  les  plus  pé- 
Eilleuses , et  s’rn  acquitta  tou- 
jours avec  autant  dé  bravoure  que 
d’habileté.  Ce  fut  sur  ses  rapports' 
qu'eut  lieu  la  belle  marciie  du 
camp  des  Cinq-Étoiles,  par  la- 
quelle l’armée,  française  vint  cou- 
vrir la.  siège  de'  Cluirleroi.  Il  se 
couvrit  de  gloite  à Rocoux  , en 
résistant , avec  ses  volontaires,  è 
toutes  les  troupes  légères  de  l’cn- 
nenii.  Ce  fut  après  cette  bataille 
qu’il  fut  atteint  d’un  boulet  de 
canon.  U subit  avec  courage  l’anv- 
putnlion  d'une. cuisse  , et  expira 
entre  les  bras  d(?Scs  deu.x  frères  , 
le  12 octobre  iç.jG,  ngé  de  ai  anS. 
On  a ptlblié.son  éloge,  Paris, 
1771  , iii-12. 

.MASCH  ( Ai’»''É-Tiitopnii.E  ) , 
théologien  ' allemand  , né  le  5 dé- 


M A S C aaS 

ccrobre  1724,*  Beserilz,  en  Mek- 
lenbourg,  mort  le  16  octobre 
1807 , était  prédicateur  à la  Cour 
ducale  de  Strélitz , et  surinten- 
dant ècclésiastique  du  district  ou 
cercle  de  Stargard.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  de  Disscrt.itiont 
ihéologiques,  et  quelques  Ouvra- 
ges sur  les  antiquités.  Nous  ne  ci- 
terons que  le  suivant , qui  est  le 
principal  : BiùUotheca  Sacra 
])OstJ.  Lttonget  C.  F.  Boeriieri 
iteratas  curas  ordine  disposi^ 
ta,  emeudata , suppteta,  con- 
linuata.  Halle,  1778-90,  4 vol. 
in-4*. 

MASCHERINO  ( Octavuh  ) , 
peintre  et  architecte  dé  Bologne  , 
mort  è Rome  sous  le  pontificat  de 
Paul  V,àl’flgede82  uns,  s’est  dis- 
tingué dans  1a  construction  de  plu- 
sieurs grands  édifices  par  un  style 
simple  V large  et  assez'  pur.  Il  a 
élèvôù  Rome  la  façade,  le  portique 
et  la  galerie  du  palais  de  Monte- 
Cavailo , ainsi  que  l’escalier  en 
limaçon  , sur  un  plan  ovale.  Le 
palais  qui  appartenait  au  prîne» 
de  Sainte  - Croix  a été  élevé  sur 
.«es  dessins,  de  même  que  l’église 
de  St.-Laurenl  tm/.rtMro,  dont 
le  plan  est  une  croix  latine  avec 
une  coupole.  Elle  est  décorée  de 
grande»  colonnes  coryntliiemics 
accouplées  î mais  les  èessaiits  dé 
l’entablement , et  des  pilastrex 
pliés  dans  les  angles,  y produi- 
sent lin  mauvais  effeC  Les  feçades 
de  l’église  du  Saint-Esprit  et  du 
palais  qni  eu  dépend  sont  aussi 
'"de  cet  architecte,  et  lui  font  beau- 
coup d’honneur,  surtout  celle  de 
l’église,  qui  est  élevée  avec  deux 
ordres  de  pilastres,  accompagnés 
de  niches  , et  terminée  par  un 
fronton  d'un  bon  style.  On  doit 
rncôrc  t\  cet  nrlisic  le  portail  de 
l’église  de  la  Scala , ainsi  quê  de 
plusieurs  autres  édifices  publhi» 
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tlüDt  il  a orné  la  ville  do  Home. 

MASCHEKÜKl  ( Livbert  ) , 
inulhéniHticien  , né  à iSergunie  , 
en  I ^5o,  cullira  d’abord  le» belles 
lettre»  , dans  le»quellea  il  obtint 
de»  »uccè»  , et  composa  de»  Poc- 
»ics  latines  et  iialirnnes , (|ui  réu- 
nirent les  suOrage»  des  uoniiais- 
seurs.  A l'àge  de  i8  ans  il  ensei- 
gnait le  grec  et  le  latin  au  collège 
* de  Dcrganic  , et  se  lit  connaitre 
par  un  discours  poétique  sur  la 
l'ausse  éloquetiée  du  la  chaire  , 
intitulé  : Sermove  suila  fuüu 
eioquenza  del  Pu(pito.  11  pro- 
. t'essa  ensuite  la  langue  grecque  â 
Paris;  mais  i 27  ans  , la  curiosité 
lui  ayant  fait  lire  un  livre  de  uia- 
ihématiquos  , il  sunlil  une  voca- 
tion nouvelle  , et  devait  bientôt 
professeur  de  géométrie.  C’est 
alors  qu’il  courut  le  pian  de  'la 
géométrie  du  compas,  ouvrage 
original  qui  n’était  poiiU'  connu 
en  France  , lorsque  le  général 
Bonaparte  , revenant  de  lu  con- 
quête d’Italie  , apprit  à nus  plu» 
foiueux  géomètres  la  matiicre  de 
diviser  le  cercle  avec  des  traits  de 
, compas  , sans  y employer  mOine 
la  règle.  Ce  savant  a fuit  itnpri- 
uier  divers  Mémoires  de  matUc~ 
inatiqncs , entre  autre»  des  tioles 
sur  le  calcul  différentiel  d'Eu- 
ler , et  il  en  a laissé  plusieurs  en 
manusufits  ; un  en  distiitgiie  un 
sur  la  pyrattiidométrie,  dont,  La- 
grange s’éltfil  occupé , nUii»  où 
il  considère  cette  matière  sous  un 
rapport  diiïéreot.  Slascbéroui  a 
aussi  beaucoup  contribué  au.\  es- 
périenccs  faites  à Bologne  pour 
prouver  le  inouveiiicut  de  la  terre 
pur  la  chute  des  corp.  11  fut 
nommé  au  corps  législatif , lors 
de  rétablissement  de  lu  républi- 
que cisalpine  , et  bientôt  après 
député  à Paris  pourla  lixution  des 
nouvelles  mesure»,  dont  il  s’est 


M A S C 

occupé  avec  nut.mt  de  lélc  que 
d'intelligence.  Il  est  mort  à Paris, 
en  juillet  i8o8.  Outre  le»  ouvra- 
ges dont  nous  nvons  parlé  , non* 
avons delui:  1.  y ouvelie recher- 
che sur  l'ét/uilîiire  des  voûtes 
(en  italien) , Bergaine,  1 ^85,  in-4*, 
avec  i3  planches,  il.  Ccomeiria 
del  com  passa , Milan,  , 

in-8*,  trad.  en  français,  par  M. 
Curette  , ollicicr  du  génie.  III. 
Des  vers  italiens  , adressés  à la 
comtesse  Grisniundi , 178Ü,  6 
pages  in-4*.  l'^-  la  morte  Uor- 
dw,  viri  ccteùerrimi,  Elegia  , 
bidot , 1 7;)<)  iij-linl. 

M.4SCLKF  (Fbirçois  ),  savant 
hébralsaiit , néà Ainiensvers  illB.'i, 
bu  trés-versé  dan»  les  langue»  ké- 
hruïqne  , chaldaïque  , syriaque 
cf  arabe.  11  fut  d'abord  iiominû 
curé  lie  Kaiiiclicval , au  cNocése 
d'Ainieii»,  et  devint  ensuite  le 
tliéologicii  >et  llliominc  de  con- 
liaiice  du  vertueux  de  Itroti , son 
év<V|ue  i qui  lui  eoii&A  la  diree- 
tion  (Kl  «téininaire.  Il  méritait  cet 
emploi  pur  sa  pieté  , et  surtout 
par  sn  profonde  érudition.  î*e» 
laugues’oneiitale»  lui  étaient  aussi 
connues  que  ta  sienne  propre.  ïl 
porta  dans  l’étude  des  diil'ércns 
idiomes  de  l’Orient  l’esprit  déplii- 
losopliie  et  d'invtnitioii.  .M  isclcf 
devint  chanoine  d’Amiens  aviint  la 
mort  de  Brou  , arrivée  en  içoli. 
Sa  façon  de  penstr  >iir  les  que- 
relles du  jansénisme  n’étnnlpoiqt 
du  goût  de  ünhbalier.  successeur 
de  ce  prélat  , ou  lui  ('ila  le  soin  du 
séminaire,  et  prrs.qiie  toute  autre 
fonction  publique,  ilm'oiirutle  i4 
noveiubre  1728,  à (iü  uns.  Se» 
principaux  ouvrages  sont  ; I.  Lue 
Grammaire  hébraïque  en  latin, 
selon  sa  nouvelle  méthode  , im- 
primée à Paris,  en  içiti,  iii-ia. 
Dans  cette  Crammuirc,  réimpri- 
mée en  1731  , en  a vol.  io-12. 
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par. les  soins  de  laBlelterie,  alors  CEuvrts  iatines  de  Gravina  , 
prêtre  de  l’Oratoire  , et  ami  de  Leip^ick,  1737,  in-4*  ;■  Venise  , 
Uusclcr,  on  trouve  des  réponses  17^19. 

à toutes  les  diflicultés  que  le  père  MASGRIER.  V.  LeMAScititn. 
Cuarina  faiiesdans  sa  Grammaire  MASCLLÜS  (JeAs-BAmsTE  ), 
hébraïque  contre  la  nouvelle  me-  né  é Naples,  en  1 583, entn  cliei  0 
tbode  que  Masclcf  avait  inventée  le.s  jcsiiiles,  en  i3q8.  Après  avoir 

Jour  lire. riiébrcu  , sans  se  servir  enseigné  les  bclles-lettre.s  et  la 
es  poinls.  Il  ne  s’agit , selon  lui,  philo.sophic  , il  s'adonna  erttiè- 
que  de  mettre  après  lu  consonne  renient  à la  poésie,  qui  avait  pour 
de  l’hébreu  la^vnjelle  qu’elle  a lui  des  attraits  puissans  , et  dans 
dans  l’ordre  de  l’alobabct.  Ainsi  laquelle  il  réuSsissuit  siipérieii- 
i>eth  s'e  prononce  be  , daleth  du,  i-einent  : son  latin  est  pur  et  élé- 
ress  rc  , etc.  Celte  méthode^  ap-  gant , sa  manière  aisée  , riche  et 
prouvée  de  qu<;lques  savans  , lut  abondante.  Ses  Lyricoravi  ii- 
rejetée  parle  plus  grand  nombre,  bridr-cem  lui  ont  luit  surtout  un 
II.  Conférences  rcclésiastique»  nom  distingué.  Son 
du  diocèse  d'Amiens,  in-12.  met iWtu/is  tmnt  i53i , en  lo'li- 
III.  Catéchisme  d’ Amiens,  in-  vrcs  , est  d’un  pittoresque  ina- 
4”.  IV.  Lne  Philosophie  et  une  j gnirupie  et  terrible.  On  e-limc 
Théoloijie  luaniiscrites  , qui  au-  | aussi  ses  Pcrsecutiones  Eectcr 
raient  paru  si  on  n’y  avait  pas  dé-  1 sûr.  , et  ses  Encomiu  cœliium, 
couvert  des  semences  de  jansé-  j en  style  lapidaire.  Ce  dernier  ou- 
nisine.  Irvragc  , dont  on  a tait  deux  édi- 

'M.aSCOLO  (Jean-Baptiste).  ' lions,  Ib  dernière  à Veni.'C,  iWig, 
Masci’ius.  * ' a été  réimpriméen  1765  , Vienne 

MASCüV  ou  M.ASCOli  ( Jean-  et  Augsbmirg,  la  petits  vol.  avec 
Jacqi'bs),  jurisconsulte  allemand,  figures.  Masculus  lOourut  de  la 
né  en  iliBg  , a Daniziek,  professa  peste  à Naples  , en  1756  . à l’ége  < 
lajurisprudeneeùUalleavecbcau-  de74ans.  Cnaenrore  delui,/,ec- 
coup  de  distinclion.  Il  mourut  le  tiones  veteruni  Patrum  , cum 
aimai  1762 , étant  conseiller  as-  /tonderaltone  et  usa  sentrniia- 
sesseur,  conseiller  auliqiie èt  pro-  rum  , ad  concionesiel  d’autres 
consul,  i^s  principaux  ouvrages  I ouvrages.  Urbain  Vnl  estimait 
sont  : I.  Abrégé  de  P histoire  beaucoup  ce  poète,  et  lui  fit  di-^ 
germanûfue,  171a,  lySact  1765.  verses  oirrcs,que  le  rcfu.s'constant 
II.  Principesdu  droit  public  de  de  Masculus  rendit  inutiles. 

4’empire germanû/ue,  Lciiislck,  MASÜAK.  Mazdak. 

1729,  iu-4’ ; 1738  , 1744  * MASDEU  (l’abbé  dom  Jetx- 

1761  et  176g.  III.  Des  Disser-^  Fbancisco),  savant  jésuite  evpa-  ^ 

tâtions.-  — Son  frère  , Godefroy  gnol,  né  à Barcel'onnc,  vers  17)0, 
Mascov,  né  à Daittzick,  en  iGgS,  et  mort  à Valence,  le  11  août 
professa  également  le  droit,  d';t-  1817,  avait  repu  de  la  nature  les 

bord  à Leipsick  . puis  é Darder-  dispositions  les  plus  heureoses  ; 
irick,  et  enfin  é Guttingue  , oû  il  c’était  un  savant  universel.  Philo, 
eut  le  titre  de  conseiller  auliqnc.  Sophie,  théologie  y mathémati-i 
Il  mourut  le  5 octobre  1760.  Un  j i|ues  , langues . histoire,  antiqui- 
a de  lui  un  grand  nombre  de  Dis-  tés  , tout  était  de  son  ressort,  ^-t 
•ertatioDS  } il  est  l’éditeur  des  il  avait  presque  tout  appris  sans 
18.  i5 
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I e secoure  d’aucun  maître  ; sa  mé- 
moire était  prodigieuKC.  Aprèa 
l’expulsion  (leaonordie, il  Toyagea 
en  Italie,  et  se  fixa  à Foligno,  dé- 
cidé  à y passer  le  reste  de  se*  jours  ; 
qu’il  consacra  à écrire  Thistoire 
d’Espagne,  dont  il  s’occupait  de- 
puis long-temps.  Le*  trui*  pre- 
miers yolumes  de  cette  histoire  , 
qui  est  écrite  en  italien  , riircnt 
imprimés  à Foligno  , en  1781  , 
178a  et  1784.  L’ouyrage  fut  pu- 
blié sous  ce  titre:  SUtria  criii'a 
di  Spana  e de  ia  coUura  gpa- 
guoia  in  ttgin  gentre  , prree- 
dutn  da  un  ditcorao  prrtimi- 
narc,  opéra  , dulJuun  Fran- 
eitco  Masdeu,  Foligno,  etc.,  etc. 
Sempere  de  Guarinos,  sayant  bio- 
gruptie  espagnol  , en  annonçant 
cette  histoire,  en  1788  . s’expri- 
me ainsi;  • Cetouyrage  est  d’au- 
tant plus  intéressant  et  digne  de 
la  plume  d’un  sayant,  que  nous 
n’ayons  aucune  histoire  civile  et 
littéraire  qui  aille  au-delu  du  16* 
siècle  , et  que  nous  manquions  de 
l’histoire  des  dcuxépoqiies  les  plus 
intéressantes  , celles  de  la  domi- 
nation de  la  maison  d’Autriche  et 
de  Bourbon.  L’abbé  Masdeu  ob- 
tiendra un  nom  immortel  s’il  par- 
vient à la  finir,  comme  nous  de- 
vons l’atteffire  de  son  talent  et 
de  son  application.  ■ L’auteur  , 
ayant  donné  trop  de  développe- 
ment è l’histoire  ancienne  , ne 
put  achever  son  travail , qui  au- 
rait exigé  au  moins  5o  vol.  , s’il 
eût  -voulut  la  continuer  sur  le 
même  plan.  Les  volumes  impri- 
més è Madrid  , se  trouvent  à 
la  bibliothèque  royale  de  Paris. 
Les  sa  vans  français  ne  sauraient 
puiser  dans  de  meilleures  sources 
que  dans  l'histoire  de  l’abbè  Mas- 
deu. Il  se  montre  partout  histo« 
rien  exact  et  critique  sévère.  Son 
histoire  est  préférée  à celle  de  Ma- 
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ri.'ina  , et  è celle  des  frères  Mo- 
hedano. 

MA  SEL.  Voyez  Msiat. 

MA.SfcM  , en  latin  Uasenitu 
[ (JsCQi  as)  . jésuite  , né  en  i(>ot>  , 
à Dalen,  dans  le  duché  de  Jiilier-, 
mort  è Cologne  , en  septembre 
168 1,  professa  rclnqiieiice  et  l.v 
poésie  dans  celle  ville.  De  Ions  les 
ouvrages  qu’il  donna  an  pnhiic, 
celui  qui  a fait  le  plus  de  bruit 
est  son  poème  inlitiilé 
et  Sarcolhen , de  »486  ver»  l.i- 
tins«  dont  voici  le  litre  entier  : 
Sarcotis  011  Caxoti  V , imper, 
pantgyrù  carmina  , tum  de 
herotcâ  jtoeni  trartatue.  .Sarrn- 
iheu  est  le  nom  que  Masen 
donne  A la  nature  humaine  , qu'il 
représente  ccniine  ia  déesse  sou- 
veraine de  tout  ce  qui  |M>rle  un 
corps.  Lu  perte  de  Sarcolbée  ou  de 
la  nature  humaine  (c’est-â-dfre  In 
chute  du  premier  hommej[  eu  ei-l 
le  sujet. Ce  puèmeaété  tiré  de  l’iiu- 
bli  par  A.  Lauder,  Ecossais , pour 
prouver  que  Millon  a beaucoup 
profilé  de  cet  ouvrage.  Un  hom- 
me d’esprit  a répondu  A ce  re- 
proche de  plagiat  d’une  ma- 
nière victorieuse,  a Milton  , dit- 
il  , peut  avoir  imité  plusieurs 
morceaux  de  grand  numhie  de 
poèmes  latins  faits  de  l^nt  temps 
sur  ce  sujet,  de  V Adamus  exul 
de  Grotius,  du  poème  de  Maseit 
ou  Masenius,  et  de  beaucoup  d’mi- 
tres,  tous  inconnus  au  commun 
des  lecteurs.  Il  a pu  prendre  dans 
^e  Tasse  la  description  de  l’enfer, 
le  caractère  de  Satan  , le  conseil 
des  démons.  Initier  ainsj,  ce  n’«st 
point  être  plagiaire  ; c’est  lut- 
ter, comme,  dit  Boileau  , contre 
son  original;  c’est  enrichir  sa  lan- 
gue des  beautés  des  langues  étran- 
gères ; c’est  nourrir  son  génie  et 
l’accroître  du  génie  des  autres; 
c’est  ressembler  A Virgile  , qui 
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itnlla  Homère  en  l’embclliisant. 
c Qii.nit  A ce  qui  regarde  Maseu 
en  p.irliciilier , il  e»l  peu  rai- 
Koiihiihle  d’accuser  nu  géuiecum* 
me  Millon  d'arc^irpillé  uiiuurragc 
nii'Si  mal  cunyu  pour  l'idée,  pt/nr 
.le  plan  et  pour  l'execulion  , que 
'celui  de  ce  {ésiiite.  M-iseii  , qui 
lie  Tuiilait  faire  qu’un  poouie  de 
college,  comme  * il  l'avoue  liu- 
^ même  , n'est  qu'un  amplinealeur 
toiijuiirs  livré  à lu  declauialiou. 
Mé  avec  une  imagination  léeonde, 
et  possédant  les  rpdiesses  de  la 
langue  latine  , il  fuit  à la  vérité 
de  très-beaux  verv,  unis  toujours 
hors  de  propos;  il  entasse  le.s  mê- 
mes ideessoiis  différentes  expres- 
,sions.  Il  épuise  son  sujet,  jus- 
_qu'é  lasser  la  pulieuce  la  plus 
intrépide,  l/acuusatiun  de  pla- 
giat intentée  contre  le  poète  an- 
glais. a produit  plusieurs  écrits 
russeuiblés  en  un  volume  io-i'u, 
^ ù Paris,  I jôy  . et  en  1771.  L’ab- 
hé  Dinonart  , éditeur  de  ce  re- 
cueil . avait  ajouté  au  poème 
de  Alusen  une  Iraducliou  para- 
phrasée. Aiiiiié-Joseph  Ausarl  a 

{•ulilié  A Paris,  en  i774<  in-8*  , 
n Traduction  française  .de  l'éloge 
de-Cliarlês  V , qui  se  trouve  A la 
suite  de  la  Sarcolliée.  Les  autres 
ouvragiy  d»  jésuite  allemand 
sont  : i.  Une  espèce  d’Ari  poéti- 
que , sous  le  litre  de  PatœHra 
OÊ'aloria  pnecf/HÛt  elcxemplin 
Feterum  injfructa,  Coiqgne  , 
i70t>.  II.  Un  Traité  intitulé  Pa- 
Itestra  ttyii  Romani  , ibid.  -, 
16.');)  , in-8*.  III.  Anima  hitlo- 
TÙe , seu  Fita  Caroli  F , et 
Ferdinandi. 

tes  et  des  AddUion»  aux  Anti- 
quités et  aux  Annales  de  Trè- 
fes.par  de  Brower,  1Ü70,  in-fol. 

Epitome  annaliuin  Trevi- 
renuum  , etc.,  itiÿti,  in-8'. 
MA/.ERS  DI  LA  l'UOE  ( llu- 
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M ).,  si  céjèlirq  par  son  inju.<le  rt 
longue  captivité , né  à Alontagnac, 
en  LanguediA.  en  172(1,  fut  qgii- 
fermé  A la  B.i.lillc  sou-  Louis 
XV.  à l'âge  de  '.toans,  pour  avoir 
donné  à ,M*'  de  Poinjiadonr  les 
iiKpiiétudes  les  plus  vives  sur  sa  sû- 
reté. Il  iuiagina,  afin  de  se  rendre 
intéressant  auprès  il'elle  , et  d’en 
I obtenir  quelque  grâce  , de  mettre 
I à la  poste,  sousson  cou.verf,  un 
paquet  renfermant  une  poudre  ; 
et,  au  niêine  moinenl,  il  courut  a 
Versailles  ia  jirévenir  d’uti  horri- 
ble complot  traméxuntre  sa  vie. 
Un  découvrit  la  ruse  , Latude  fut 
arrêté;  il  fut  mis  à l.i  B.islille  ; i:i 
ses  aveux  , ni  son  repentir,  ni 
l'innuceuce  de  ses  intentions  ne 
purent  toucher  l'inflexible  mar- 
qui.sty  Latude  tenta  plusieurs  fois 
de  s’échapper  ; mais  ses  tentati- 
ves ne  ürent  qu'irriter  l’autorité  , 
qui  le  punit,  en  aggravant  la  ri- 
gueur de  sa  captivité..  Il  fut  en- 
fermé successivement  à Vinceii- 
neset  A Uicêtre  pendant  35  qii.s. 
Le  detail  du  ses  malheurs  serait 
trop  long  A raconter.  41  siillil  du 
dire  qu’il  s’échappa  deux  fuis  du 
l.i  Bastille  , qu'il  s'eu  fut  A Ams- 
terdam , qu'il  y fut  aVrêté  et  ra- 
mené dans  les  cachots.  Enün  , en 
1784,  sur  les  inslaiites  démarches 
de  .M~  Legros,  marchande,  A' Pa- 
ris, q«ii  intéressa  en  sa  faveur  des 
personnes  sensibles  et  de  la  plus 
hante  Jistioctinn,  il  fut  mis  en  li- 
berté, et  il  lui  fat  permis  de  de- 
meurer avec  elle.  Il  existe  un  ou- 
vrage apocryphe  sous  le  nom  du 
MéinoiresdeLatmle;  ces  Mémoi- 
res Irés-répundus  à l’époque  de  la 
révolution,  devinrent  une  arme 
contre  la  cour  dans  les  mains  du 
parti  révolutionnaire.  L’Assem- 
blée iialionalu  acuurrki , en  i7<j<i,  - 
une  pension  alimentaire  à Latude; 
mais  il  se  vil  bientôt  le  jouet  de  la 
i5‘ 
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commune  de  Parit  et  des  Icgisla 
teurÂ,qiii , abusant,  de  sa  slmpli- 
cift  , le  laissèrent  sans  secours, 
lin  Il  lut  icridu  en  su  fa- 

veur un  jugement  qui  cunJamnail 
les  héiiliers  Amelolet  Pompadour 
ù lui  p.iytr  60,000  fr.  d’indem- 
nité ; tiiuis  il  n’en  toucha  qu’un 
sixième.  On  exposa  à l’entrée  dn 
salon  du  Louvre,  unecclK'lle  de 
cordes  et  d’autres  insirumens  de 
sonicrasion.  On  a prétendu  que 
cette  éthelle  n’était  pas  l’ouVrage 
de  Latiide  , mais  celui  de  l’abbé 
Buquoi.  lIsaTaicnt  été  trouvés  lors 
de  la  prise  de  lu  Bastille,  dans  les 
archives  de  cette  forteresse.  Quel 
qu’eu  soit  l'auteur  , ils  étaient 
trav.iillés  avec  une  patience  , et' 
une  adresse  incroyablé  , et  atlos- 
taienl  l'industrie  et  les  efTortedont 
est  capable  l’amour  de  la  liberté. 

MASHAiVl  (Dâmabis),  fille  du 
docteur  Balph  Cudworth,  née  il 
Cambridge,  le  18  janvier  i658. 
Son  père  ayant  remarqué  en  elle 
les  plus  heureuses  dispositions  , 
prit  un  soip  particulier  de  sOn  édu-  1 
cation,  et  elle  se  fit  bientôt  distin- 
guer autant  par  l’étendue  de  ses 
connaissances  que  par  sa  piété. 
Sir  Francis  Hfésham  l’épousa  en 
secondes  noces  , et  cul  d’elle  un  | 
Bis  unique.  L’arithmétique  , la  | 
géographie,  l’iiisloire  , la  chrono- 
logie, la  philosophie  et  la  théo- 
logie meme  étaient  également  fa- 
milières à lady  Uasham  , et  elle 
dut  beaucoup  au  long  séjour  que 
lit  daus  sa  famille  le  célèbre  Loc- 
ke , retiré  ù Oates  , dans  la  mai- 
son, de  sir  Francis  , où  il  termina 
sa  con  iére.  ( oyez  Locke.  ) On 
a de  lady  .Masham  xxn^Discours 
suri'amour  de  Dieu,  iiiiprimé 
à Lonilres  ,.en  i6j)G.  et  des  Pen- 
üêcs  sur  la  vie  clirètieniie.  Elle 
mourut  eu  ^1708,  peu  connue  dans 
le  monde,  auquelelleavaitcbvrché 
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à se  dérober  , mais  profondément 
regrettée  de  scs  amis  et  de  sa  fa- 
mille. > 

j MASHAM  ( Abiciîl)  , favôrité 
de  la  reine  Anne,  était  fille  de  M. 
Ilill,  riche  marchand  de  la  Cité 
do  Londres,  et  d’une  sœur  du  père 
de  lady  Marlboroiigh.  Ce!le-ci1* 
plaça  comme  fenime-de-cbnnibro 
pi'és  de  la  reine  Anne  , auprès 
de  laquelle  elle  consei-n  le  même 
emploi  , quand  elle  parvint  au 
trône.  Souple,  adroite,  complai- 
sante et  f1atten.se  , Abigall  s’em-* 
para  de  la  confiance  de  la  reine  , 
dont,  d’aillciir.s,  elle  professait  les 
principes  politiques,  et  elle  par- 
vint supplanter  la  duchesse  de 
Marlborough  , qui  avait  singiiiiè'» 
renient  refroidi  la  reine,  par  son 
humeur  hautaine  et  capricieuse. 
Abigaïl  épousa  secrètement , en 
1707 , M.  Masham,  sans  en  faire 
part  :'i  sa  cousine,  ce  qui  choqua 
vivement  la  duchesse  de  Mnribo- 
roiigh,Vpii  ne  tarda  pas  être  dis- 
graciée de  la  reine.  Lady  Mashoin 
prit  une  grande  part  à toutes  les 
démarches  qui  furent  faites  prèü  de 
la  cour  de  France  , pour  faire 
monter  le  Prétendant  sur  le  trône 
d'Angleterre.  Après  la^mortdc  la 
I reine  , clic  pe  se  mêla  plu.s  des 
' affaires  politiques,  et  moi|rut  dans 
un  âge  très-avancé.  ‘ 

MASINI  ( Nicolas)  , médecin 
et  physicien  du  l6*  siècle  , né  é 
Césène,  ville  d’Italie,  d.ins  la  no*< 
magne  , de  parens  célèbres  dam 
la  médecine,  embrassa  lui-même 
cette  profession,  qn’ilexerça  avec 
beaucoup  de  succès,  après  avoir 
pris  le  bonnet  ée  docteur  à Pa- 
doue.  Massini  , dont  on  cite  des 
traits  de  faibles.se  et  de  supersti- 
tion , qui  obscurcissent  la  gloire 
qu’il  s’était  acquise  par  scs  vus- ' 
les  connaissances  , a laissé  une 
c'oilcction  précieuse  de  médailles  . 
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anciennes  , et  plusieurs  manus-  raidie 
erits  , probabictneiil  demeurés 
inédits,  puisque  les  biblio£;rapbes 
ne  citent  de  lui  qu’un  seul  ouvra- 
ge, intitulé  ü)c,9e/>t/t/ra(iÂS(i6»su 
iiùritres,  Ctesenæ,  1587,111-4*. 

- MASINISSA  , roi  de  Kumi- 
dic , était  fils- de  Gal.i,  qui  ré- 
gnait en  Massylie  , petite  contrée 
d'Afrique.  Il  prit  d'abord  le  p.arti 
des  Carthagiaois  contre  les  Ro-  ' 
mains.  Ils  eurent  eu  luiuncnne- 
nil.d'autant  plus  rcJoutabl^^ue 


ipar 


près  lu  défaite 
rAiicieit  , 


sa  haine  était  suuten 
coup  de  courage.  Ap 
d’Asdrubul  , ^ipiuii 
ayant  trouvé  parmi  les  prisunuiers 
le  neveu  de  Mnsinissa  , le  ren- 
voya couibli^  de  présens,  et  lui 
donna  uue  escurte  pour  l'accom- 
pagner. Ce  trait  de  générosité  lit 
tant  d'impression  sur  l’u'ncle,  que, 
de  l'aversion  la  plus  forte,  il  pas- 
sa tout  é coup  à une  admiration 
sans  bornes.  Il  joignit  ses  trou- 
pes ù celles  des  Romains,  et  con- 
tribua beaucoup,  par  sa  valeur  et 
par  su  cuuduile  , à la  victoire 
qu’ils  remportèrent  sur  Asdrulial 
%t  Syphax.  Il  épousa  aussitôt  lu 
oélèbre  ^ophoniabe  , femme  *dc 
Ce  dcrnic>  prince  , aux  charmes 
de  laquelle  il  ne  put  résister.  Sci- 
piun  n’ayant  pas  approuvé  un  ma- 
rif^e  si  brusquement  contracté 
avec  une  captive,  tu  plus  impla- 
cable ennemie  de  Rome,  Masinis- 
sa  envoya  du  poison  à sa  nouvelle 
épouse,  n’ayant  que  ce  moyen  de 
la  soustraire  au  pouvoir  des  Ro- 
mains V qui  la  réclamaient  pour  la 
faire  paraître  dans  le  triomphe  du 
vainqueur  , et  peut-être  pour  la 
faire  périr  ensuite.  Le  général  ro- 
main le  consola,  en  lui  accordant, 
en  présenæ  de  l'armée,  le  titre  et 
les  honneurs  de  roi.  Le  sénat 


ijuuta  ù ses  états  tout  ce  qui  avait  phie  et  de  la  jurisprudence  , et 
apjiartenu  à Syphax  dans  la  Mu-  PdeviutsecrélaircdeJcande  >Vèze, 
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Masinissa  ilnnna  une  mar- 
que de  reconnaissance  bien  dis- 
tinguée iV  Scipion  l'Africaui  le 
I Jeune;  il  le  fit  prier,  au  lit  de  la 
mort  , de  venir  partager  scs  états 
entre  scs  enfaiis.  Il  mourut  s\  l’Age 
de  90  ans,  l'an  i4o  avant  Jésus- 
Christ.  Cç  prince-,  qui  pendant  sa 
jeunesse  aiqiit  essuyé  d’étranges 
malheurs,  s’étant  vu  dépouillé  de 
son  rnjAuiiie,  obligé. de  fuir  de 
province  en  province  , él  eiposé 
plusieurs  fois  A perdre  la  vie,  ii'ciit 
depuis  son  rétablissement  jusqu’.-i 
sa  mffri,  qu’une  suite  continuelle 
de  prospérités.  Non-seulement  il 
recouvra  son  royaume  , mais  il  y 
ajouta  celui  de  Syph.ix  son  enne- 
mi ; et , maître  de  tout  le  pavs  , 
depuis  la  Alaurilanie  jusqu’à  Ci- 
réne,  il  devint  le  prince  le  plus 
puissant  de  toute  l’Afrique.  A l’âge 
de  go  ms,  il  faisait  encore  tous  les 
exercices  d’un  jeuuc  homme  , et 
se  tenait  à cheval  sans  selle.  Plu- 
tarque remarque  que  , le  lende- 
main d’une  grande  victoii'f  rem- 
portée contre  les  Carthaginois,  ou 
l’avait  trouvé  dans  sa  tente  faisant 
son  repas  d'un  morceau  de  pain 
bis.  Il  laissa  en  mourant  cinquan- 
te-quatre fils  , dont  trois  seule- 
ment étaient  d'un  mariage  légi- 
time , Jlicipsa,  Ciiliissa  et  .Alasla.» 
nabal.  Scipion  partagea  le  royau- 
me entre  ces  trois  derniers  , «t 
donna  aux  autres  des  revenus 
considérables.  Mais,  bientôt  après. 
Micipsa  demeura  seul  possesseur 
de  cet  vastes  états  par  lu  mort  de 
scs  deux  frères. 

AlASIUS  ou  MAES.  ( AsDiii)  , 
savant  orientaliste,  hé  à Linnicn, 
prés  de  Bruxelles  , l’an  i5aG,  un 
des  plus  suvans  hommes  du  iG* 
siècle  , Gt  d’abord  de  grands  pro- 
grès dans  l'étude  de  la  philoso- 
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éT^qiie  àe  Con-iinnce.  A|>rè»  lu 
iiioii  df  cet  évt'qiio,  il  fut  enviiyû 
enqtfiilitéd'ngpul  ùRoin«,  et  pro 
lilü  de  !>()MS(  juiii'en‘celte  t ille  pour 
se  rend/e  habile  dans  le  syria- 
que. En  i55A,  il  se  maria  à CW‘- 
res  , et  rut  fait  conseillerde  Guil- 
laume. dur  de  T.ltves.  Il  y nyoïi- 
nit,  le  7 avril  |5^5‘;  dans  des 
Srntiniens  vraiment  chrétiens.  Md-' 
siiis  possédait  outre  plusieurs 
langues  virantes  , le  latin  , le 
grec  , l'hébreu,  le  chaldéifn  et  le 
.syi'ia(|iie.  Il  était  trés-vcrs^ans 
rhi-toirc  et  la  géographie  anriea- 
ne,  et  personne  de  son  temps  ne 
lesiirpas>a,  ni  peut-être  même  ne 
I égala  dans  la  critique  sari;ée. 

’ Séha-tien  Munster  disait  que  Sla- 
' sius  semhlait  avoir  été'élcvé  dans 
raiicinnie  Home  nu  dans  l'an- 
licnne  Jérusalem.  On  a de  lui  ; 
I.  l n Htturil  <le  dilTérentés  piè- 
ces anciennes  et  mudeines  , tra- 
duites du  syriaque,  Anvers,  i56<(, 
dans  hjjBihliotliéqiic  dés  l’P.  de 
Margann  de  Ui  fligne , et  dans 
les  Critici  sacri  , .seconde  édi- 
tion , tooie  a.  II.  Syrorum  j)f.- 
cudunt  , Anvers  , iS^i  , in-fid. 
C’est  un  Uiçtlnonnire  syriaque. 

III.  Grammalicatiugua'syria- 
eæ. , Anvers,  iS^i,  în-fol.  Arias 
IHontan’ug  ayant  prié  Mayins*de 
contribuer  à l’édition  de  la  Po- 
Ij'glottc  d’Anvers,  i!>6î),  iSya, 
en  8 vol.  in-fol. , il  fit  ces  deux 
ouvrages  , qui  y ont  été  insérés. 

IV.  I 11  Cotnmrntaire  sur  ie  li- 
vre de  JosuA,  Anvers  , l'Sy.'î  > 
in-fol.  , et  dans  le  Critici  sa- 
cri de  Lonrlre»  et  d’Amsterdam  , 
tomé  2.  Ce  Cuminentaire  reiifer- 
iiic  des  'choses  cxrclliMrtte.s.  V. 
Disputalio  dr  artiâ  Doinini, 
opposita  valviaisfarum  ûnpiis 
corrupleliSf  Anvers,  VI. 
Des  Cotumrvtaircs  sttr  quel-, 
ques  ehapUr^a  du  Dculérono- 
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»nr . inséiés  dans  h s Critici  sa- 
cri. Il  avait  possédé  le  célébré 
manuscrit  striaque  écrit  en  Gi<5  ,‘ 
qui  passa  depuis  au  savant  Daiiiel- 
Frncst  J.ibloiiski.  C’est  le  s«ruP  • 
maiiiisorit  connu  que  nous  ait  coii- 
.servé  l’édition  donnée  par  Origé- 
ne  du  liiredf  Josuê  et  des  autres 
livreshistoriqueseiiivanl  l’Ancien 
'festament.  Il  est  tradufl  iifnt  û* 
mot  sur  uu  exemplair^  grec,  cor- 
rigé de  la  ni^m  (TEu.sébe. 

^SltS^  Gisbeht  ) , évêqne 
de  Bois  le-ipic , mort  en 
était  natif  de  Boiumcl  , petite 
«ille  du  duché  de  Giieldre.  Plein 
d'un  léle  éraiiueiit  apostolique  , 
il  fit  fleurir  la  vertu  et  la  science 
dans  sou  diocèse  , «t  publia,  en 
i6i2,  d’excellentes  Ordonaau- 
ces  syncxLilfs  , en  latin,  réim- 
primées en  1700,  à Louvain. 

MASKELYNE  ( Néva  ) , as- 
tronome royal  d’Angleterre  . as- 
socié étranger  de  l’Académie  des 
srienccs  de  Paris'',  né  é Londres-, 
en  1732,  se  livra  tout  entier,  dès 
sa  jeunesse,  à l’étude  des  Sciences 
eim'tes.  Le  célébré  Bradley  fut 
suaniafl^  dans  la'scicnce  de  l’as.^ 
trnnomie.  En  itCm,  Maskelyne 
fut  envoyé  A l’tic  de  Sainte-Hé- 
lène, pour  observer  le  passage-  de 
Vénus,  et  il  y fit  de  nouvelles  je- 
eherches  sur  le  parallaxe  de'  la 
lune.  C’est  à Maskelyne  qu’on 
doit , pour  les  secteurs,  les  quarts 
de  cercle  et  autres  inslnnnensas- 
tronuniiques , une  suspension  du 
Cl  à plomb,  beaucoup  mojllciii'e 
et  qui  est  aujourd’hui  gcnérale- 
meut  Hiloptée.  A sou  retour  de 
Sainte- llélene,  Maskelyne  publia 
sou  Guide  du  marin,  17G3,  ob 
il  proposait  d'adopter  l’almanach 
nautique  tracé  par  Lncffille.  Il  en 
publia  les  tables,  en  ie8i.  Mas- 
kelyne ohttn^du  conseil  de  In  So-* 

; ciblé  royale  de  Londies,  qu’il  se- 


Goo^b 


ïcll 


M A S N 

r«it  a*>igné  îles  fonds  pour  l'iin- 
pr«ssioii  successive  des  ubserva- 
tiuiis.  de  chaque  année;  et  ce  fut 
à ses  efliirls  réitérés  qu’on  dut  en- 
fin lu  publicution  des  observations 
de  Brudlejr.  11  fut  aussi  l'éditeur 
des  lubies  lunaires  de  Mayer,  et 
mit  tous  les  astruBotnes  en  pos- 
sc-'siuii  de  cet  ouvrage.  Il  niourtit 
le  9 janvier  1811,  Agé  de  plus  de 
^8  ails.  On  trouve  de  lui  diverti 
Âléinuires  dans  les  Traiisactioifl 
jdiilu.sophiqiies.  Ses  iniinusrrits 
KOt  été  remis  à M.  Viuce , qui 
s'étuil  chargé  de  les  publier. 

MASMbR  (Thomas),  conseiller 
de  (luire,  au  cotnineucenient  du 
18'  siècle,  était  attaché  à l'Autri- 
cbe,  et  pa.ssait  pour  avoir  coininis 
des  exactions,  et  avoir  arrêté  et 
fait  dépouiller  des  courriers  et  des 
luurcbands  français.  A6n  d’obli- 
ger Masnerà  des  restitutions,  M. 
de  Merveilleux,  conseiller  iiitrr- 
sfiréte  du  roi  prés  des  Ligues  suis- 
ses, 6t  arrêter  le  fils  de  Mu.sner 
sur  le  territoire  de  Suvoie.  Mas- 
rter,  pour  user  de  représailles,  fit 
arrêter  Philippe  de  Vendôme  , 
grand-prieur  de  France,  qui  re- 
venait de  Venise  pur  lu  Suis.-e,  et 
le  lit  transporter  sur  les  terres  de 
l’Finpire.  Cette  affaire  donna  lieu 
il  un  procès,  dan.s  lequel  les  minis- 
tres de  l’empereur  et  de  l’Angle- 
terre se  déclarèrent  pour  Masner. 
Lue  diète  fut  convoquée  en  mars 
iç  1 1 , à Coire,  et  condamna  Mas- 
ucr  à remettre  le  grand-prieur  en 
liberté.  Masiier  se  moqua  de  cette 
sentence.  Le  i5  juin,  Ip  tribunal 
spécial  de  llantz  le  condamna  au 
baiinissrmeiit , et , si  on  le  saisis- 
sait, à être  écartelé  vif,  comme 
aoupable  de  lèse-iuajeslé  divine 
et  humaine  , etc.  ; ses  biens  fu- 
rent confisqués  etsu  maison  ra.sée. 
Masner  se  retira  à Vienne; mais, 
biciilôl  aliaudonué  pur  les  Impé- 
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riaux,  il  mena  une  vie  errante  et 
vagabonde,  et  mourut  misérable- 
ment. 

MASO.  Voyez  Fi|ici'ebba. 

MASON  ( sir  Jxaü  ) , célèbre 
homme  d'étut  d’Angleterre,  né  é 
Ahiiigdun  , au  comté  de  Berks , 
élève  du  college  de  Toiites-les- 
Aiiies  é Oxford,  obtint  lu  faveur 
de  Henri  VIII  d’Angleterre,  qui 
le  chargea  de  plusieurs  ainbassa- 
dçs  , et  le  nomma  membre  du 
conseil  privé.  U fut  encore  en 
plaide  sous  Édquard  VI , et  réussit 
é s’y  soutenir  sous  le  règne  de 
.Marie.  L11611  la  reine  ÉliNubelh  le 
nomma  tré.sorirr  de  sa  inaisun  ; 
il  eut  encore  la  place  de  chance- 
lier de  l’oniversité  d'Oxford,  Sa 
maxime  favorite  était  ■ qu'il  ne 
fallait  ni  rieii  dire , ni  rien  faire.  » 

Il  mourut  en  i5(i6. 

MASON  ( Fbasçoi.s  ) , savant 
théologien  anglais,  né  vers  i5liÜ, 
au  comté  de  Durham,  mort  A Ox- 
ford , au  ■ollége  de  Mertun , fut 
numiné,  en  iSqq,  au  rectorat 
d'Oxfurd , au  comté  de  Sulfolk  , 
et  ensuite  chapelain  du  roi  Jac- 
ques 1",  pui.s  archidiacre  de  Nur- 
fulk.  Ce  savant  ecclésiastique 
est  auteur  d’un  livre  célèbre , in- 
titule Viiuliciœ  ecciesùe  4n- 
(flù-œ,  que  Lind.say  a traduit  en 
anglais , et  auquel  il  a ajouté  dans 
sa  traduction  des  uotos  et  une 
préface. 

M.VSON  (JiAii),  de  Walcr- 
Stralford  , près  Buckingham  . 
enihuiisiasie  anglais  , mort  en 
it)95,  d'aburd  séduit  par  la  doc 
trinc  de  Calv'ui,  se  persuada,  et 
persuada  même  à plusieurs  autres 
qu'il  éuirt  le  prophète  Élie,  des- 
tiné à proclamer  la  venue  du  Mes- 
sie cl  le  glorieux  état  du  MiUt~ 
nimn. 

, MASON  (Chablbs),  osiruno- 
uie  aoglai., , était  assislaiit  d» 
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Bi'itilley  àrobüervaloircdcGreea- 
wich  , et  fil  qiielqueü  correctiuiift>  I 
aux  noiiibrciises  observaliuns  de 
ce  iiuviini  (^i  ont  été  publiées 
par  Muskeljiic.  Mastm  fui  envoyé 
en  Aiiiériqiie.  arec  un  géniid  lec- 
teur, pour  déterminer  les  liinilcs 
<lti  Maryland  et  de  la  Pensylvniiie. 

]l  éiail  ai.'ciinipagiic  de  Dixun,  et 
ils  ini  ktirérenl , de  concert,  uni 
degi-é  du  niéridien , dont  la  luli- 
tuiie  moyenne  est  de  5g*  .la". 
Madm  iiiinnut  en  Transylvanie, 
en  lévrier 

MASUN  (JeAx),  théologien 
éco.vwiis  , mort  en  lyGô  , reçu 
)n:iilie-és-arls  dans  une  univer- 
sité «1  Kciisse  . a donné  un  petit 
litre  li'éiliique  , intiliilé  Con- 
tntiasaitrc  de  soi-méme , qui  a 
été  réimprimé  plusieurs  fois.  Cet 
niivi'iige  a serv  i de  canevas  à Car- 
raccii'li,  pupr  son  livre  inliliiié 
J)r  ta  jouissance  de  soi-ménu. 
11.  C hiquantc-deux  discours  . 
peut  l'usage  pratiqua  des  fa- 
milles, a vol.  in-8*.  Ce  sont  des 
lienx  communs  qui  ne  sont  ppint 
rarliele*  pOi-  le  style.  111.  Essai 
sur  l'i  local  ion  t in-8*;  ouvrage 
pù  l'auteur  développe  quelques 
vues  nui^elles.  IV.  Deux  essais 
sur  le  de  la  poésie  et 

du  luunLre  dans  la  prose , 
in-8*.  V.  Défense  simple  et  mo- 
deste du  ilirisliunisme,  in-8*. 
IMason.  dans  cette  matière,  n'a 
pas  profilé  de  tous  ses  avantages 
et  ne  répète  guère  que  ce  que  l’on 
a dit  cent  foi.s  avant  lui.  VI.  L’é- 
cotUr  et  le  pasteur , ou  Cite-  j 
min  pour  tous  les  deux  d»  la 

p»rfectitm..el  de  V utilité,  in-i  a ; 

ouvrage  plus  édifiant  que  bien 
lait. 

W.ISON  (William),  poète  et 
ihéol'  gien  anglais,  fils  d'un  ec-  j 
ciesi.i^iiqiie,  né  en  ijaS,  à Saint-  >| 
Triuiiy  Uaii  , au  comté  d’York,  y 
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' élére  du  collège  de  Saint-Jean  à 

I Cambridge,  mort  en  1797,  et  en- 
terré à W estnJnster,  à côté  de  son 
ami  Gray  , a publié  un  poème  in- 
titulé Isis.  M.  Warton,  qui  vit 
dans  Cet  ouvrage  une  injure  con- 
tre l'université  d'Oxford,  y ré- 
pondit par  un  autre  poème  , inti- 
tulé Le  trumiphe  d'Isis.  Un 
1754,  Mason  prit  lestirdres,  et 
fut  noniuié  chapelniu  du  roi  , 
Cré  d Aston,  bénéfice  considéra- 
ble ail  comté  d'York  ; enfin  grand 
cbanlre  de  la  ealliédrale  d’York  ; 
et  ses  fonelioiis  dirigeant  ses  idées 
vers  la  musique,  il  composa  un 
ouvrage  sur  cet  art.  Le  poète 
Gray  le  nomma  un  de  ses  exécu- 
teurs testanientaires  ; et  Mason  a 
écrit  la  Fie  de  son  ami,  et  publié 
ses  Lettres  ; il  n même  composé 
l’épitaphe  qu’on  lit  sur  le  tom- 
beau de  Gray , à l'nbbaye  de 
minster.  Dans  la  guerre  d’Ainéii- 
qiic,  Mason  embrassa  avec  beau-* 
coup  de  chaleur  le  parti  qu’on  ap- 
pelait des  patriotes , et  sa  con- 
duite dans  cette  circonstance  le 
fit  rayer  de  la  liste  des  chapelains 
du  roi.  Cet  auteur  a laissé  plu- 
sieurs ouvrages  : I.  Etfriaa  et 
Caractqcus , deux  drames  dans 
la  manière  des  Grecs.  On  les  re- 
garde Dumuie  ce  qu’il  a fait  de 
miout.  II.  Le  Jardin  anglais, 
poème.  lil.  L'ne  Traduction  en 
vers  du  poème  français  de  Dufres- 
noy , Intitulé  l’Art  de  la  pein- 
ture, 1785,  avec  des  notes  très- 
précieuses  , que  sir  Josué  Rej- 
nold.i  y a ajuuiées. 

MASON  (Geoicb)  célèbre 
hüiimie  d'état  en-  Virginie  , fut 
luembre  de  la  Convention  géné- 
rale, qui,  en  1787,  établit  la 
constitution  des  Étuts-Lnis;  mais 
il  refusa  de  la  signer.  Dans  l’an- 
née suivante,  éJii  membre  de  la 

I Conisuttoudç  Virginie,  q>ii  pro- 
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posa  le  projet  d’un  gouTernemenl 
l'édéral,  il  réiiiiil  ses  elfurts  ù ciiUx 
de  Henri  pours’opposeràceplan, 
et  déploya  dans  cette  cireon.'lance 
lapins  grande  énergie.  Il  y vou- 
lait des  aiuendeinens,  et  soutenait 
surtout  l.i  nécessité  d'un  article  , 
<]ui  réservât  aux  Étals  tous  les 
pouvoirs  iK>n  délégués  ; cet  arti- 
cle est  maintenant  parmi  ceux  d'a-  | 
iitendemens  de  la  constitution.  Jl 
voulait  aussi  qu’il  y eût  un  tenue 
fixé  pour  la  prolongation  de  la 
présidence.  Mason  était  si  opposé 
Â l’arlicle  qui  accordait  la  traite 
des  esclaves  pouV  vingt  années, 
qife,  malgré  son  attachement  au 
système  .de  l'union  des  Etiils  , il 
déclam  que  jamais  ,il  ne  souscri- 
rait A Tunion  des  Etats  niéridio- 
naiix,  qu'ils  n’eussent  renoncé  A 
ce  trafic.  Mason  mourut  en  1703, 
ûjc  de  O7  ans. 

, MASON  (Georcs),  écrivain 
anglais,  mort  en  iSoti,  à l'âge  de 
71  ans,  est  auteur  des  ouvrages 
snivans  : I.  Essai  sur  le  dessin 
dans  ie  jardinage,  17C8  cl 
lyr^i.  11.  Supplément  au  dic- 
tionnaire anglais  de  Johnton, 
iu-4*>lll.  Gne  te  de  lUclinrd , 
rx>ii>le  Owes.  Il  est  l’éditeur  des 
Poésies  de  Thomas  Hoccteve, 
nvec  une  jiréfxcu , des  ooKs  cl  un 
glossaire,  " 

MASOTTI  { Dominique),  chi- 
rurgien lillinlomiste  italien,,  né  A 
Faenta  , dans  la  Romagro  , en 
1698,  était  élève  de  Tnnucci. 
Il  professa  A Florence  la  chirur- 
gie j la  physiulogio  et  la  lithotn- 
inie.  On,  lui  doit  un  inslniméni 
dilatatnire  pour  extraire  la  piciTe 
aux  feiimies  sans  avoir  leC.ours  A 
l’opération  de  la  taille,  et, il  pti- 
■ hlia.  A cette  occasion,  un  ouvr.ig»» 
irtlltulé  : Lithotomie  des  femmes 

Îrrfectionnée,  Florence, -ryôS. 

I mourut  le  sô  mai  lais* 
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sant  une  riche  bibliothèque  et  une 
collection  considérable  d’instru- 
mens  de  son  état. 

.MASOTH  (Fbasçois),  grand 
orateur  du  i8*  siècle,  né  A Vé- 
rone , le  4 octobre  1699 , em- 
brassa l’ordre  des  jésuites  ,•  en 
1733,  et  ne  cessa  pendant  40  ans 
de  se  livrer  A la  prédication,  qu’il 
exerça  avec  succès.  H mourut  A 
Bologne,  le  16  décembre  tyç8. 
Masotti  a laissé  des  Sermons,  pu- 
bliés A Venise,  en  iy(3g,  5 vol. 
in-4*  ; augmentés  de  Quelques 
Discours , de  Panégytigues  , 
et  de  qiiclipics  Considérations 
pour  les  eccUsiastigufS , réim- 
primées A parla  Turin,  en  1778. 
Ses  Serinons  les  plus  remarqua- 
bles sont  ceux  sur  l’amitié,  les 
conversations,  les  mœurs,  les  in- 
crédules, les  esprits- forts,  etc. 

MASOÜD  I"  (ScHEUiB  Edbau- 
i*n  UiELALCL  MortocE  AbocsaTo), 
cinquième  ou  .sixième  prince  de 
la  dynastie  des  Ghaznevidcs  , et 
qiinirlème  souverain  musulman 
(le  rindostan,  succéda  au  fainèiix 
Mahmoud,  son  père,  en  io3t>  de 
J. -G.  Son  frère , Mohammed  , à 
fjiii  .Mahmoud  avait  lt!guc  le  royau- 
me de  Ghaznab.  se  pyéparait  A lu 
guerre  pour  défetidré  ses  droits, 
lorsqu'il  tomba  au  pouvoir  de 
Masoiid,  qui  lui  fit  crever  les  yeux. 
Masniid’ était  d’une  force  si  ex- 
traordinaire, qu’on  l’avait  siir- 
uoinmé  le  second  Roustam.  Il 
étendit  d'ubArd  ses  Etats  par  les 
conquêtes;  mais  ses  guerres  avec 
lus  Seljnucides  ruinèrent  totale- 
ment ses  alTaires.  et  il  fut  obligé 
d'abondoniirr  l'Indoslan.  l'ne 
(conspiration  qui  éclata  contre  lui 
acheva  de  le  perdre  ; son  frèr(ï 
Mohammed  fut  proclamé  empe- 
reur, et  fit  enfermef  Mnsoud  dans 
un  ch.tteaii  fort , où  il  fut  assastiné 
,cn  1041  de  J.  C.,  après  avoir  oc- 
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lupé  iclr(iq<;pcnüiiiit  dix4uiitans. 

UASÜL'D  111  ( Ai.x  LubxniAR 
Abovsaïd),  fjl»  (lu  .sultan  Ibrabiui, 
lui  ïuCcédu  , l’an  du  rliégii'c, 
daii»  la  «oureraiut»ië  du  Gaxnah 


du  ce  royaume.  A peine  uut-il 
mis  ordre  aux  affaires  les  plus 
]>ressanles,  (ju’il  envoya  dus  for- 
ces considérables  dan.s  rindoslan 
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MASOUD  1",  quatrième  sul- 
tan de  lu  dynastie  des  Seljuu- 
cidus  d'Aiiutoliu,  second  fils  de 
Kilidj  Arsian  1",  iiiunla  sur  le 
trône  d'icuniuin  , l'an  âii  de 


et  dus  pruvineus  qui  dùpeudaiuul  I riiéuir^  (lu;  de  J.-C.),  upr'ès 

J.. » _ ' • . r-' ■ b r 


nvuir  fuit  périr  son  fréie  aîné  Sal- 
sun.  Ma.'uiid  fui  pundtfnt  a6  ans 
en  guerre  avec  I uinperenr  ieau 
Goiiiuène,  fils  d'Alexis.  11  se 


puur  se  réintégrer  dans  la  posses-  euncurtu  ensuite  avec  ManpuI 


sion  des  conquêtes  que  son  père 
y avait  faites.  Tout  se  soumit  sans  j 
rgsislance,  et  le  trésor  du  inouar-  || 
que  s’enflu  considérablenieul  de  | 
la  dépouille  des  peuple*  .«ouinis.  ; 
Masuud  se  rendit  .•qpcessiveineul 
inailre  du  tout  i’iuduslau,  ux- 
eepté  le  royaume  de  Dekan..  ut 
mourut  j'Lahur,  dont  il  avait  fait 
la  capitale  de  son  vaste  empire, 
après  s8  années  de  règne , un  5o8 
de  l'kégire  (mars  i iiô}  ; il  avait 
*^o  ans,  et  laissa  l’empire  à son 
fils  aîné,  qui  ne  régna  qu'un  an, 
et  périt  de  la  main  de  Seh.ih  Ar.*- 
lan  , son  frère  puîné.  — .Masuld 
ScBAB  IV  (Ala  Eddyn),  vingl-qua' 
trième  empereur  musulman  de 
rindostan,  succéda  à son  oncle 
Behram  Schah  11 , en  63p  (ia4>-4 
4a)  ; prince  faible  , effeiulué  et 
enclin  à rivrngr^rie  ; il  .*«  rendit 
(dieux,  ef  fut  détrôné  par  son  on- 
(Je  Mahmoud,  en  Cki4  ( 

MASüLU  ( Asoci.  - J^xiBAii 
GAÏiTB-EDBTa),  neuiième  sultan 
(le  la  dynastie  des  Sdioucides, 
fut  d'abord  gouvirrneur  de  Mou- 
soul,  puis  d’Arménie.  Sun  frère, 
Habmoud  . 'étant  iiu>rt  en  5a.^ 
(.J  i5i  ) , il  disputa  l'empire  ùTho- 
grnl,  qui  s’en  était  emparé,  et 
qui  lu  cuuscrva  jusqu ’ô  sa  mort, 
ai  rivée  en  loobamn  5a()  (novem- 
bre 1 134  )■  Le  règne  du  ce  prince 
fut  très-agité.  Il  mourut  à Uama-, 


Gumnène,  fils  de  ^ean , pour  dé  ■ 
tiiiiru  les  aminées  croisées  de  l’uni- 
pereur  Courad  111  et  de  Louis- 
le-Jeune,  roi  de  E' rance.  Masoui^ 
battit  rarmèu  aHcmaiide  ut  lus 
troupes  françaises  , ap(és  avoir 
trouvé  le  moyen  de  les  séparer  et 
de  les  V ngager  dans  des  défilés 
iuipriiticables.  Il  mourut  en  &5i 
( ii5G)  , après  avoir  régné  4'>' 
un*. 

.MASOL  D II  ( Caîatb  Edptx), 
treiiièuie  et  dernier  prince  de  Ta 
lUi'mc  Hyiinslie  , fils  d'Azz  Eddyn- 
Kiiïkauu.s  11,  reçut  Ic.titre  de  sul- 
tan, l'an  68a  de  l'hégire  (laSj  de 
J.-C.  ).  Il  fut  vaincu  par  Amer 
Klian,  émir  turc,  dont  les  Etats, 
situé»  sur  lu  côte  , portaient  Ir  li- 
tre de  royaume  de  Marmara. 
.Uasuiid  fut  dépouillé  de  ses  Etals, 
en  (^)i  ( >'i<ja)  , et  fit  des  efforts 
pour  le»,  reconquérir.  11  fut  tué 
diiu»  une  bataille,  l'an  690  (1294). 

MA.SUGü  1"  (Ail  Kdot»),  tin- 
qiiiéiiie  roi  de  Mousuul  , de  U 
ity  iia--llc  des  Atabecks,  était  petit- 
fils  du  fameux  iiiiaii  Eddyn-Zt  n- 
gbi , et  succéda  à suu  frère  .Salf- 
Eddyn  Cliuzy  11,  l'an  S76  du  l'hé- 
giie  (1 180  de  J.-C.  ).  li.fui  pen- 
dant iong-lemp»  en  guriTe  avec 
Saladin.  qui  lu  battit  dans  plii- 
sicur.i  Rencontras  , et  l’assiégea 
uiulilement  duvuut  Umisoul.  Il 
mourut  eu  58f)  ( 1 iqS  ).  Son  fils 


duu,  eu  047  octobre  ii5a),  . Nou(,-E(ldyii-Ârslau6chablui»uc- 
duiis  la  19*  anBÙe  de  ton  règue.  céda.  , 
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' MASOUD,  fot  le  second  prince 
que  les  grnnds  mirent  sur  le  trArre 
cl«  Dehly , l’an  640  de  l'bégire , 
iiprès  avuir  Riil  périr  Béram  Schuh 
leur  souverain.  Il  passa  suhite- 
iiieiit  d’une  etroile  prison  à ce 
rang  élevé,  et,  pciulaul  It'  quatre 
premières  années,  se.cmiils  isit  eu 
prince  juste,  brfti,  généreux,  en 
un  mut  en  prince  élevé  à l’è('ule 
dil^ualheiir.  Mais  bientAl , par  les 
funestes  effel.s  de  la  prospérité  sur 
une  aine  faible  et  sur  un  caractère 
indécis,  la  grandeur  et  l’adulalinn 
éteignirent  enfin  ses  vertu»  ; il  se 
pénétra  mulbeiireiisemeul  de  l’i* 
<lée  pernicieuse  que  le  de.spolisnie 
est  cumpagiion  inséparable  du 
sceptre, qu'il  fallait  pliifAt  se  faire 
craindre  que  se  faire  aimer,  et  il 
fut  tyran  ; mais  une  dure  expé- 
rience lui  apprit  enfin  qu’il  s'était 
trompé.  I.e»  fers  , sons  le  poids 
desquels  il  s’était  furiiié  aux  vei-  | 
tus  , devinrent  le  clnlliineiit  de 
ses  Cl  iiitcs.  Les  grands  de  l’empire 
le  rrpluiigéreiil  dans  la  prisun 
dont  ils  l'av.ilent  tiré  qiiatie  aii.s 
et  qnelqiies  iiiuis  auparavant.  Il 
ne  surréent  que  fort  peu  de 
temps  é sa  disgrâce  , et  iiiuiirut  la 
mr-me  année  644-  oncle  lui 
succéda. 

MAS’OLDY  •(  Aboo - 1 - tiACSN 
A’ly  ),l'iin  des  historiens  arabes 
les  plus  célébrés  , florissait  dans 
le  Kl*  siècle  de  notre  ère.  Il  est 
surtout  recommiiiidahle  par  un 
ouvrage,  dont  il  existe  des  copies 
dans  toutes  les  grandes  bibliothè- 
ques de  l'Kiirope';  intitule  Mo- 
roudj  r<idhfùrd,  etc.,  ou  les 
Prairies  d’or  el  les  mines  fU 
fiirrrts  jtréri«uss.s , présent  of- 
fert awr  rois  Us  plu  . illustres, 
et  auæ  hommes  instruits.  Il 
l'écrivit  en  336-f)47*  * L* 
premier , coiiiprenant  l'histoire 
générale,  depuis  la  création  du 
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monde  jusqu’au  prophète  Maho- 
met. Le  second,  depuis  Mahomet 
jusqu’au  temps  où  l’auteur  écri- 
vait. M.  de  Guignes  en  a donne 
nue  analyse  complète  et  raisoii- 
iice  dans  les  extraits  et  notices 
des  manuscrits,  tome  i*'.  SchuU' 
tens  a extrait  de  cet  ouvrage  son 
histoire  des  J oetan ides , 1 vol. 
iii-8*-,  en  latin.  Les  autres  ouvra- 
ges de  M.vsuiidy  sont  : 1.  Histoire 
dés  siècles  passés,  des  peuples 
isij^ciens , des  générations  éuinr- 
te.e  et  de.'i  nations  anéanties,  et 
que  la  fortune  a fait  dispa- 
railrc.  II.  Le  Livre  moyen.  111. 
Traité  du  gouoernement  des 
proeince.s  e.l  des  années.  IV. 
Les  T résors  des  sciences,  M.  Les 
Fondenirns  fie  la  religion,  ran- 
gés dans  un  ordre  luélbodiqiie. 
VI.  Le  livre  du  Secret  de  la 
vie.  Mas’undy  mourut  à Sostalh , 
l’an  .%4û-ç)âtj. 

1 M \SQLKot  FKR  (l’hummb  Ac). 
C’est  In  nom  sous  lequel  on  dé- 
signe uji  prisonnier  iiicoiiiiu,  en- 
voyé. ters  itiOa,  dans  le  plus 
grand  secret  au  cliûlenu  de  Pi- 
gnerol  , el  de  là  transféré  aux 
IKss  Sainte-iMai  guei  il*.  La  curio- 
sité publique  » été  d’autant  plut 
excitée  à son  .sujet , qu’iiu  a été 
borné  aux  conjectures,  et  qu'il 
est  douteux  qu’elle  soit  jamais 
sutisfaile.  C’était  au  bouiiue  d’unu 
taille  ail-dessus  de  l'ordinaire,  et 
très-bien  fait.  .Sa  peau 
peu  bruiie  , mais  fort  douce,  el 
il  avait  atilant  de  soin  de  la  con- 
server dans  cet  étal  que  la  femme 
la  plus  coquette.  Son  plus  graqd 
goût  était  pour  le  linge  fin,  pour 
les  dentelles,  poué  lus  colifichet». 
Il  jotiait  de  la  guitare,  et  pa- 
raissait avoir  reçu  une  eicclleute 
éducation.  Il  intéressait  par  le 
seul  son  de  sa  voix,  ue  se  plai- 
gnant j.vmais  de  sou  état , et  ne 
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lai«»ant  point  enlreroir  ce  qu’il 
était.  Dans  les  niulmlies  où  il 
avait  besoin  du  médecin  ou  du 
chirurgien,  et  dans  les  voynge.s 
que  ses  difTércnies  trnnslatfons 
lui  occasionèrent,  il  portait  un 
masque  de  velours,  dont  la  men- 
tonnière avait  des  ressorts  d’acier, 
qui  lui  laissaient  l.t  liberté  de 
manger  el  de  boire.  On  avait  or- 
dre de  le  tuer,  s’il  sc  découvrait; 
mais  lorsqu’il  était  seul,  il  pou- 
vait se  démasquer  : alors  il  s’a- 
musait ù s’arracher  le  poil  de  la 
barbe  avec  des  pincettes  d’acier.  Il 
resta  ù l’ignerol  jusqu'à  ce  que 
Saint-Mars,  officier  de  confiance, 
conuTtandant  de  ce  château,  ob- 
tint la  lieutenance  de  roi  des  îles 
de  Ltrins.  Il  le  mena  avec  lui  dans 
celte  solitude  maritime , et  lors- 
ii’il  fut  fait  gouverneur  de  la  j 
aslille,  son  captif  le  suivit,  tou- 
jours masqué.  Il  fut  logé  dans 
celle  priAn  aussi  bien  qifoii  peut  j 
l’être.  On  ne  l\ii  refusait  rien  de*  j 
ce  qu’il  demandait;  on  Igi  don- 
nait les  plus  riches  habits,  on  lui 
faisait  la  plus  grande  chère , et  le 
gouverneur,  qui  lui  parlait  tou- 
jours chapeau  bas,  s’asseyait  ra»-  ^ 
rement  (levant  lui  Le  marquis  I 
de  Loti  vois,  s’étant  rendu  à Sainte- 
Marguerite,  pour  le  voir  avant 
sa  translation  à Paris,  lui  parla 
avec  une  considération  qui  tenait 
du  respect.  Ce  qui  redouble  l’é- 
tnnnei^^t,  c’est  que,  quand  on 
l’envoya  aux  îles  Sainle-Margne-  | 
rite,  ii  ne  disparut  dans  l'Europe  I 
aucun  homme  considérable.  Ce  | 
paisnnnier  l’était  sans  doute;  car 
voici  ce  qui  arriva  les  premiers 
jours  qu’il  fut  dans  l’ilc.  Le,  gou- 
verneur mettait  lui  - même  les 
plats  sur  la  table,  et  ensuite  ,*e 
relirait  après  l'avoir  enfermé.  Un 
jour  il  écrivit  avec  un  «outeau  j 
sur  une  assiette  d’argent  , et  jeta 
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l'assiette  par  la  fenêtre' vers  un 
bateau  qiii'ctait  au  rivage,  pres- 
que au  pied  de.  la  tour.  Un  pê- 
cheur, à qui  ce  bateau  apparte- 
nait, raiA-assu  l'assiette  et  la  rap- 
porta au  gouverneur.  Celui-ci, 
étonné , demanda  nu  pêcheur  : 

« Avez-vous  lu  ce  qui  est  écrit  sur 
cette  assiette?  el  quelqu’un  l’a-t-il  * 
vue  entre  vos  mains  ^ — Je  ne  sais 
pas  lire  , répondit  lè  pêcheur  ,^e 
viens  de  la  trouver,  personneme 
Pa  vue.  » Ce  paysan  fut  retenu 
jusqu'à  ce  que  le  gouverneur  fût 
bien  informé  qu’il  n’avait  jamais 
lu.  et  que  r.TSsictle  n'avait  été 
vue  de  personne.  • Allez  ,<lui  dit- 
il,  vous  êtes  bien  heureux  de  ne 

savoir  pas' lire  ! La  Cran ge- 

Cbaiicel  raconte  , dans  nue  lettre 
à l’auteur  de  f’y/»in^cff»dratrc,  • 

1 que,  lorsque  Saint-Mars  alla  pren- 
dre le  Masque  de  Fer  pour  le  con- 
duire à la  Bastille,  le  prisonnier 
I dit  à son  ‘conducteur  : t Est-ce 
j que  le  roi  en  veut  à ma  vie  ? — 
Non,  mon  prince . répondit  Saint- 
Mars,  votre  vie  est  en  sûreté; 
vous  n’avez  qu’à  vous  laisser  con- 
duire. » J’ai  su  , ajoiile-t-il , d’un 
; nommé  Dubuisson , caissier  du 
fameux  .Samuel  Bernard  ( qui* 
après  avoir  été  quelques  années 
à la  Bastille,  fut  cnniluit  aux  îles 
Sainte- Marguerite  ) , qu'il  était 
dans  une  chambre  avec  quelques 
autres  prisonniers , précisément 
au-dessus  de  celle  qui  était  occii- 
I pée  par  cet  inconnu  : que,  par  I3 
I tuyau  de  la  cheminée,  ils  poti- 
I valent  s’entretenir  et  se  commu- 
niquer leurs  pensées;  mais  que 
ceux-ci  lui  ayant  demandé  pour- 
quoi il  ’nbstinait  à leur  taire  son 
nom  et  Sies  aventures,  il  leur  avait 
répondu  que  cet  areu  lui  coûte- 
rait la  vie  , ainsi  qu’à  ceux  aux- 
j quels  il  aurait  révélé  son  secret.  » 
lIvToutes  ces  anecdotes  prouvent 
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que  le  Masque  de  Fer  était  un 
|irisum)icr  de  la  plus  ^ande  im- 
portance. Mais  qui  était  ce  captif? 
Ce  n'était  pas  le  duc  de  Bcaufort  : I 
nous  l'avons  prouvé  dans  son  ar- 
ticle. Ce  n’était  pas  le  comte  de 
'Verniandois  > comme  le  prétend 
l'auteur  des  Mémoires  de  Perse. 
Cet  écrivain  sans  aveu  raconte 
que  ce  prince , (ils  légitimé  de 
Louis  XIV  et  de  lu  duchesse  de 
La  -Valliére , fut  dérobé  é la  con- 
naissance des  hommes  par  son 
propre  père,  pour  le  punir  d’un 
soutllet  donné  à inonseigiteur  le 
dauphin,  a Comment,  peut-on, 
dit  un  homme  d’esprit,  impri- 
mer une  fable  aussi  grossière  ? 
Ne  sait-on  pas  que  le  comte  de 
Vermnndois  mourut  au  camp  de- 
vant Dhcmude,  en  i683,  et  fut 
enterré  solennellement  ù Arras  ? 
Le  dauphin  avait  alors  39  ans.  On 
ne  donne  des  soulHcts  ù un  dau- 
phin en  aucun  âge;  et  c’est  en 
donner  un  bien  terrible  au  sens 
commun  et  à 1a  vérité,  que  de 
rapporter  de  pareils  contes.  > On 
a cru  aussi  que  ce  prisonnier  mys- 
térieux était  le  surintendant  des 
finances  Fouquet;  mais  celui-ci 
fut  constainuieni  détenu  dans  sa 
prison  de  PigneruI,  et  y mourut 
au  mois  de  mars  itibo.  D'ailleurs, 
aurait-on  marqué  tant  de  défé- 
rences et  de  respect  pour  un  nÿ- 
nistre  disgracié?  Aurait-on  em- 
ployé tant  de  précautions  pour 
dérober  au  public  les  traits  et 
l’ezbtence  d’un  homme  qui  avait- 
été  jiifé  et  condamné  publique- 
ment ? On  a conjecturé  qu'il  était 
le  duc  de  Montuiouth,  lils  natu- 
rel de  Charles  II , roi  d’.^nglc- 
terre  ; mais  ce  duc  fut  décapité  à 
Labres,  en  plein  jour,  au  mois 
de  juillet  i685.  Cette  opinion  , 
soutqiiue  par  tsaint- Foix , a été 
solidumeut  réfutée  dans  le  Jour- 
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nal  encyclopédique , par  le  P. 
Griflet  et  pur  Voltaire.  On  a dit 
encore  que  le  prisonnier  était  le 
secrétaire  du  duo  de  Mautouc  ; 
mais  cette  conjecture  est  trop 
absurde.  Pendant  les  débats  qui 
s’élevèrent  é ce  sujet  entre  Saint- 
Foix  et  le  P.  GrilTel,  Louis  XV, 
é qui  le  régent  avait  transmis  le 
secret , dit  plusieurs  fois  ces  mots  : 
• Laissei-les  disputer,  personne 
n’a  dit  encore  la  vérité  sur  le 
Masque  de  Fer.  a Le  même  roi 
dit  à de  la  Borde,  sou  premier 
valet-de-chambrc  , et  qui  avait 
reçu  de  lui  tant  de  marques  de 
confiance  : « Vous  voudriez  bien 
que  je  vous  dise  quelque  ebose 
ù ce  sujet;  ce  que  vous  saurez 
de  plus  que  les  autres  , c’est  que 
la- prison  de  cet  infortuné  n’a  fait 
de  tort  â personne  qu’â  lui,  et  a 
prévenu  de  grands  malheurs.  » 
La  première  époque  de  la  déten- 
tiotî  de  rhomine  au  Masque  de 
Fer,  d’après  le  rapprochement 
de  plusieurs  faits,  doit  être  pos- 
térieure, comme  nous  l’avons  dit, 
à l'an  1660,  et  antérieure  ù 16;  1. 
Il  fut  alors  emprisonné  â Pigiie- 
rol,  sous  la  garde  de  Saint-Mars, 
qui,  pendant  quelques  absences, 
fut  remplacé  par  Bosarges.  Au 
mois  de  novembre  1G8Ô,  le  gou- 
verneur dqi^iles  Sainte-Margue- 
rite étant  mort,  Saint-Mars  fut 
numm^  à cette  place,  y fit  bâtir 
une  prison,  et  au  mois  de  mars 
1O87,  son  prisonnier  y fut  trans- 
féré ; il  y séjourna  onze  ans.  Lu 
18  septembre  i6g8,  il  fut  conduit, 
en  litière,  ù la  Bastille,  par  Saint- 
Mars,  qui  venait  d'être  nommé 
gouverneur  de  cotte  forteresse. 
Le  lundi  19  novembre  lyoS,  sur 
le$  dix  heures  du  soir,  le  prison- 
nier, après  une  maladie  qui  n'eut 
que  quelques  heures  de  durée.  , 
mourut  et  fut  enterré  dans  le  ci- 
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mrlierre  de  la  paroMM  Saint- 
Paul.  On  prit,  A aa  mort,  autant 
et  peiit-«^tre  plii!>  de  précantiuns 
i)u'on  II 'en  avait  pris  ilan«le  cours 
(te  SH  vie  puiir  i^u'il  ne  restât  au- 
eiiii  indice  de  son  état.  Sun  acte 
inurtiiaire  porte  le  nom  siipfiosé 
de  Marthilio  t ou  selon  d'autres 
de  Marckititi.  Un  y dé(;ui«a  .son 
fl^e.en  Int  donnant  4^  uns  environ  ; 
et,  avant  de  mourir,  ce  prison- 
nier avait  déclaré  au  chirurgien 
de  la  Bastille  qu’il  croirait  avoir 
tio  ans.  Uuns  In  crainte  que  des 
curieux  o«  viussent  le  déterrer 
pour  exaiiiincr  les  traits  de  son 
visage,  on  le  ilérorina,  tmilila. 
on,  solvant  Saint  Poix,  on  lui 
coupa  la  tête  et  un  mit  mie  pierre 
à sa  place  II  aurait  pu  ccrire  , 
tracer  sur  qiielqiie.s  réic'inens , sur 
les  iisleiisiles  i son  usage,  sur  les 
murs  ou  portes  de  sa  prison, 
quelques  particularités  .sur  son 
état,  J caclier  quelques  papiers; 
un  dépara  su  chamhre , on  en  re- 
grattn  et  blanrbit  les  murailles  et 
le  plafond;  un  en  visita  soignen- 
hemeiil’  tous  les  coins  et  recoins, 
on  brOla  tous  les  linge»  et  vête- 
teinens,  et  on  fondit  toute  l’ur- 
gentrrif,  tous  lés  biioox  dont  il 
«■'était  servi.  Un  enleva  le  téiiillel 
du  registre  de  la  BustiHe . qui 
conslaluit  son  entré|i  dans  celle 
forteresse,  quoique^  feuillet  ne 
contint  ricir  qui  |>At  faire ^eoniiiiî- 
tre  le  prisonnier.  Ou  en  a con- 
servé une  copie;  à la  colonne  des 
noms  et  qualités,  on  lisait  : « an- 
cien prisonnier  de  Pigncrul,  obli- 
gé de  porter  toujours  uu  masque 
de  velours  noir,  dont  on  u’a  ja- 
mais su  le  noHi  qi  les  qualité».  » 
A la  coidnne,  date  de  leur  entrée, 
étiient  ce*  mots  ; « i6  septepibre 
i6<^,  à trois  heures  après  midi.^ 
A c^le  des  motifs  de  détention  , 
Ceux-ci  : «on  ne  l’a  jamais  su.» 
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EnDo,  A la  ouionne  observaliona, 
se  trouvaient  nés  mots  ^ «c’est  le 
fameux  homme  au  masque , que 
|MTsoime  n’a  jamais  su  nlnnnnu.» 
il  faut  le  dire,  ce  sont  les  soins 
minutieux  . les  précautions  nom- 
breiisrs  et  exresslre.s,  rmpliyées 
par  Louis  XIV  et  tes  agent  pnnr 
rneher  l.i  vérité  A son  siècle  et  A 
la  posicrilé,  qui  l'onl  fait  déetvn- 
«vrir;  Ce»  soins,  ce»  précaiitioiui 
sont  encore  le  plus  fort  argument 
dont  se  servent  okux  qui  pensent 
que  le  prisomiier  masqué  était 
un  frqre  jumeau  de  ce  monarque. 
Jl  fallait  de» ■intérêts  de  la  plus 
haute  imporlanoe,  une  courromc 
à défendre  contre,  tes  atteintes 
présiiiimbles  de  reloi  qui  y avait 
dus  droits,  pour  mettre  en  usage 
tant  de  mystère.  Louis  XIV  était 
trop  moral  pour  faire  périr  un 
compétiteur  et  un  frère , lmp 
attaché  à son  autorité  suprême 
pdiir  1a  lui  UHler.  Danscesdispo- 
ailioiis,  C(infnrnies  A son  rarad- 
tére  connu,  ce  monarqife  ne  de- 
vsilpuint  tenir  une  Autre  conduite. 
Il  -tuL-vsa  l’exi.slence  A (M;lui  qui 
pouvait  lui  disputer  le  tr/ine;  mais 
il  voulut  que  celte  vexislence  fdt 
eii.sevelie  sous  le  voile  le  plA» 
épais  du  mystère.  Depuis 
époque  du  moriege  Anne  d’Aiir 
Iriuhe.aveo  Louis -Xili  , cette 
arirM;esse  resta  jusqu’en  i64Hsans 
faire  dVntiint;  ce  roi,  sombre  et 
jaloux,  irrité  (MMitre  elle  au  point 
de  la  priver  de  ses  domestiques, 
et  de  vouloir  la  répudier.  pas.sa 
douze  années  sans  partner  son 
lit  ; il  n’en  vint  IA  que  par  suite 
des  instances  de  son  (Mvnfessenr, 
et  peut-être  de  celles  de  mademoi- 
selle de' La  Fayette,  et,  de  celle 
réunion  singulière  , uaqiiit  l^iis 
\\y .{y oyez  Ijocis  XIV.)  Pendaut 
la  grossesse  de  la  reine  , deux 
prêlTM  étaient  venus  annoncer  A 
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Xniii«  XTTI  que  la  mue  incttrait 
au  monde  dtnjx  daiiphins,  dont  la 
naissance  occasionnerait  une  giier- 
Te  civile  qui  bi>ulercr>erait  tout 
le  rnyaiiiiie,  et  ce  prince  avait 
pourvu  aussitôt  à ce  qu'on  fit  dis- 
paraître celui  qui  iiailrail  le  se- 
cond, aOii  de  prévenir  le  truiilde. 
Il  faut  aussi  rapprocher  une  cir- 
constance rajvporlée  par  raiitenr 
de»  .■i  itecdoies  des  reines  et  ri- 
pcnlesde  France.  Anne,  la  veille 
de  sa  mort , parla  en  particulier 
nu  roi  hoiiis  XIV  et  au  duc  d'Or- 
laiis,  ses  deux  fds,  leur  donna 
de»  conseils  propres  à mainleuii 
fe  paix  dans  la  maison  royale,  et 
dit  au  roi,  d'un  ton  ferme,  ■ fai- 
tes ce  que  je  vous  ai  dit;  je  vous 
le  dis  encore,  le  Saint  Sivcrement 
sur  mes  lèvres.  » Ajout>ms  que  ce 
fut  après  la  mort  de  sa  mère , 
arrivée  en  i(j6(i,  lorsque  Louis 
JLIV,  débarrassé  du  cardinal  Mn- 
carin  et  de  Foiiquct,  n'eut  phis 
de  ménagumensii garder,  etconi- 
-mença  i régner  par  lui-même, 
qu’est  fixée  l’époque  de  la  déten- 
tion de  l'homme  au  manque.  Ces 
'notions,  réunies  à celles  qnj  sont 
coniciuics  dans  le  Joumai  de 
ftiijonca,  poirlié  parle  P.  GriHVi, 
dans  le  4'  Jounutl  des 

gens  du  monde,  imprimé  en 
Allemagne,  et  notamment  dans 
la  Dissrrtatiofi  kiHorique  et 
critigue  sur  Fhomine  au  inas- 
guc  de  fer,  publiée  eu  i^'jo, 
et  formant  la  livraison  de  la 
DasliUe  dévoilée,  dissipent  les 
(joules,  fixent  l'opinion  sur  l’état 
du  prisiiiiuier  masqué,  et  prou- 
vent qu’il  ne  pouvait  £lre  qu’un 
frère  de  I,ouis  XIV.  On  a soutenu 
encore  que  ce  prisonnier  était  fils 
discardinul  Mazarin  ou  du  duc  de 
Buckingham  ; mais  cette  opinion 
a été  siidisamment  réfutée  è l’ar- 
tiule  d'Aff  (U  u’Aiitbicbi  , pour  qu’il 


M A S Q aGg 

soit  superdii  d’insister  davantage. 

MASOUKLlER(Ui;is-JosBFn', 
graveur,  né  à Cisoing-,  près  ne 
Lille,  lu-9i  février  , fut  un 
des  élèves  les  plus  distingués  de 
Lehas.  Paptoi  ses  nombreuses  pro- 
ductions on  cite  sa  Marine,  d'a- 
près Vernel,  et  sa  jolie  gravure, 
H’uii  fini  cl  d’un  piquant  parfait , 

!j  d’après  tir*  tableau  de  Diétricy.  Il 
ji  était  familier  avec  tous  les  genres 
j!  de  gravure.  Il  publia,  avec  M. 

' .Née,  son  ami,  lei  trente-six  pre- 
mières livraisons  des tableauxde 
la  Suisse,  et  dirigea  l’immen-e 
entreprise  de  Wl  Galerie  de  Flo- 
rence, qui  lui  valut  une  médaille 
d'or,  décernée  par  le  gouverne- 
ment . en  i8oa.  Il  mourut  le  2* 
février  iBii.Sgé  de  70  ans. 

MASQUELIER  (Nicolxs-Fra!*- 
çots-JôsEFB)  , dit  le  jeune,  gr.t- 
veur  lillois,  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  nè  le  90  dé- 
cembre au  Sars,  A 5 lieues 

de  Lille  *ds  tPtiu  simple  janli- 
uicr,  devint  un  des  élèves  dislii  - 
giiés  de  l'école  gratuite  de  dessi.’i 
de  Lille.  Masqiielier  se  rendit  k 
l'âge  de  90  ans  è Paris,  où  il  ap- 
prit la  gravure  sous  MasqueMer 
t'allié,  édilqiir  de  la  magnifique 
galerie  de  Florence,  et  placé  au 
rang  des  premiers  graveurs.  Les 
principaux  ouvrage»  connus  de 
•Masquelier  le  jeune  sont  quatre 
grandes  planches  capitales  pour 
le  grand  et  iiiagnifique  iniiséum 
de  ,M>1.  Robillard  ; savoir  ; I.  fin 
Inténeur  de  corps-de- garde 
hollandais , d'après  Leduc.  II. 
César  jetant  des  fleurs  sur  (e 
tombeau  (fAlexatidre,  d’après 
Le  Bourdon.  III.  L’Exlrime- 
Onction,  d’après  Joiirenet.  l'y". 
Un  Christ  à ia  colonne  , d’après 
une  esquisse  très-imparf.iile  d« 
Lesiieur.  V.  Différentes  eaux- 
fortes  pour  la  mime  coUeofion. 
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VI.  Plusieurs  Bas-reiiefs , pla- 
fonds, camées,  pour  ta  gale- 
rie de  Fiorence.  il  a aussi  gravé 
de  fort  jolies  vignettes,  d’après 
Moreau,  Barbier,  eic.  Plusieurs 
de  ces  viguelles  ornent  la  belle 
édition  de  Racine,  par  .M.  Geol- 
froi.  Masquclier  le  jeune  n'était 
pas  seulement  bon  graveur,  il 
dessinait  bien,  et  réussissait  sur- 
tout dans  les  têtes  d'expression. 
Au  crayon,  comme  au  burin,  il 
avait  un  talent  particulier  jiour 
représenter  les  pieds  et  les  mains. 
Cet  artiste  travaillait  à uu  sujet 
de  la  galerie  do«Flureuce,  La 
ChasUté  de  Joseph , d’après 
Piètre  de  Cortoiie , lorsque  la 
mort  le  l'rappa,  le  aojuia  1809. 
La  plauchc  eu  était  presque  ter- 
miuée,  et  repoud  a ce  qu  il  a fait 
de  mieux,  ün  assure  qu’il  a fait 
des  ouvrages  majeurs  sur  lesquels 
des  artistes  moins  modestes  que 
lui  ont  mis  leurs  noms,  ego... 

Tulit  aller  fumores.Mi.  le.cou- 
seillcr  d’état  Lescallier,  préfet 
maritime  au  Havre,  lui  avait  con- 
fié plusieurs  planches  de  son  grand 
Focaitulaire  de  murine.  Il  en 
pqfle,  dans  différens  endroits  de 
son  ouvrage,  comme  d’un  lia- 
Lile  graveur  de  inafincs , et  re- 
vient encore  sur  l’èlugc  du  mo- 
deste artistc.dans  sou  Traité  du 
gréement.  , 

MASQLljilVlîS  ( FnxsçoisE  j , 
fille  d’un  maîtrc-d’hôlcl  du  roi , 
morte  à Paris,  en  1728  , fit  son 
occupation  de  l’étude  des  belles- 
lettres,  et  particulièrement  de  la 
poésie  française,  pour  laquelle 
elle  avait  du  goût  et  du  talent. 
Scs  ouvrages  poétiques,  qui  se 
trouvent  daiisim  A^oMoeauc/mia: 
de  Poésies , . « 7 « 5 , in-ia , sont  ; 
I.  Description  de  la  galerie  de 
Saint-Cloud.  U.  Origine  du 
luth.  lll.  lue  Élégie , etc.  Sa 
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versification  0 de  la  douceur; 
mai»  elle  est  faible,  et  oÜ're  peu 
d'images. 

.MASSA  (Nicolas),  médecin 
et  anatomiste  très-rcuommé  dans 
le  i(i*  siècle,  mort  à Venise,  sa 
I ville  natale  , eu  i56g,  si  l’oji  eu 
I juge  par  une  épitaphe  grarùé  sur 
son  tombeau , est  parvenu  vl’er- 
reurs  en  erreurs  à une  réputation 
méritée,  sous  divers  rapports, 
Freind  et  Astiuc  l’ont  regardé 
comme  ayant  perfectionné  la  mé- 
tjiode  de  guérir  les  maladies  vé- 
nériennes par  le  moyeu  du  mer- 
cure, et  le  placent  après  Curpi  , 

I à qui  l’on  doit  la  première  dé- 
couverte de  ce  traitement.  Sesou- 
vrages  sont  ; 1.  Liber  de  morùo 
gallico,  auquel  un  a joint  à la 
dernière  édition  de  Venise,  de 
polestale  ligni  Indici,  de  co- 
gnitione  salsitpariliœ  , de  ra- 
diciùus  China , lenctiis,  ifî32, 
ifiÔQ,  in-4*;  Lugduiii . >554  , 
in-S*  ; Venctiis,  i5U3,  iu-4*.  II. 
Attalomiat  liber  Jinlroducto- 
rius , Venetii.s  , i.VôG,  iâô{p, 
ifiGg,  in-4°.  111,  Epistolaruin 
meelieinnliuin  tomus  primus,' 
ibid.)  i54>>  iu-4*'>  tomus  aller, 
ibid. , i55o,  iu-4*  les  2 tumeâ 
e.nscmble.Lugduni,  1 âfiç,  in-fol.  ; 

, Venctiis,  i358,  in-4*.  IV.  Exa- 
men de  venœ  scctiotie,  et  .tan- 
guinis  missione  in  febribus  ex 
liumorum  . putredine  oriis -, 
ac  in  atiis  prater  naturans 
rt/7t’C<ifius,  Venctiis , i5(io,  i5(>8, 
in-4*.  IV.  Defebre  pestilenlia- 
li,  petechiis,  morbillis,  va- 
riolis  et  uposlemulibus  pestt- 
lentialibus,  ibid.,  ifi4o>  t8ÔC, 

iii-4*. 

MASSA  (Astoise),  juri.*con- 
sulte  du  iC*  siècle  , né  à Gallèéc , 
dans  le  voisinage  de  Rome,  écri^ 
vit  contre  l’usage  désa.strcux  du 
I duel,  et  traduisit  quelques  Opua; 
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ctile«’4r  Pliiiurqiir.  On  a encore  cl  sra^éo  sou*  sa  direction  par 
de  lui  iDc  or/ffiiie  et  rebus  Fa-  ! le*  plus  habiles  graveur*  ^de  ve  . j 

iisCAruin  « oü  , en  traitant  des  | temps. 

guerre.'  (|iie  ee*  peuples  soiitiii-  I M.4SSAC  ( PiSRKE-Loris-RAi- 
rcnlepnlre  les  Romains,  il  paile,  | mono  ne  ) , agroimme  , né  h Hu- 
d'ajMs  le.<  aiiriuns  historien.*  le*  net  près  du  Tonneiiis  , dans  l’A' 
jilii*  accrédité* , des  premiers  ha-  j génois,  le  a5  aoOt  ij'aS  , mort' 
iiitansdcee*  contrées.  JÉK'  vers  >770’  ’Oiitit  quel(|ue  temps 

MASSA  (Jai.s-Asané),  né  dans  la  prol'essiiin  d'av)>cat,  et  a laissé 
le  Moilrnois,  pa*.'n  en  Sicile  dnu*  j qocli|ues  ouvrage*  d’éronotnie  et 
son  eiirance.  s'y  fit  jésuite  , et  v 1 <lc  jurisprudeuceestiiné*.  (iesont; 
iitonriit  le  5o  décembre  1708.  On  II  1.  üccur.il  d’instructions  et  tl'u- 
e de  lui  : I.  Jai  Sûntiu  in  pros-  j niusemens  Ultérairéi  . Am.star- 
Païenne . l'Of).  3 vol.  I dam  ('Paris),  i7(>â  , in- 12.  H. 
in-^*.*l.  Isapope  ad  Uistoriam  Mêmoiresurla  niwniirFdepou- 
srteram  ^cuîain  P.  Üctuvii  \ reriu-r  tes  aùeltlrs.  U\-i-2. 

CajetanmS.  J . , Panormi,  1707,  III.  Autre  sur  ia  qualité  cl 
in-4*-  Le  P.  Massa  fut  l’éditeur  (e,inploidesenjjrai.t.iFt>'^,ln-i%, 
de  cet  ourr.oge.  L’anicnr  publi  1 une  seconde  edi- 

M.ASSAC  ( Ramiosd  Dt),  nié-  tiorr  de  ces  deu3  Mémoires  ious 
(lecin  d’Orléans,  du  i(i*  .*iè>'lc,  le  titie  de  Recueit  d'instriu'- 
^«'o^.copait  autant  des  bcll;v‘~let-  lions 'éca no miqtie^,  1770'  iu-8*. 
très  que  de  sa  profession.  On  a de  IV.  Discourt  et  Métmnres  rela- 
isii  : Ptean  A urelia  nus  ; c’est  un  tifsiil’agriculiure.  Pari*,  17Ô3, 
poème  considérable , inséré  dans  1 in-i3.  — Sou  frère,  Raimond 
Ve  Rrnueil  des  Poèmes  et  Pané-  àlvssiC,  receveur  des  rentes  ké 
ygriques  de  la  ville  d' Orléans,  Pari*,  publia  le  .Mémoire  de  smi 
164^5,  iu'4*-  M y célébré  l'heii-  frère  sur  qualité  et  l'emploi  ' 
i-eiise  température  du  climat  d’Ür-  des  engrais.  Il  est  également 
léaiis , et  fait  l’éloge  du  collège  auteur  d'un  Manuel  de  renies, 
de  médecine  cl  des  médecins  qui  Paris  , 1717,  iii-i2.  D’un  Traité 
s’ysoiit  distingués  par  leurscien-  desimmatricnlcs,  1779  , in-8". 
oe  et  leurs  taleiis.  II.  PufffB,  si-  MASS.'ËL.’S  ( Chiétier  ) , sur- 
ve  de  lympkis  pugeacis  libri  nommé  Cameracenus»,  à cause 
duo , cum  notis  J . Levasseur,  du  long  séjour  qu’il  fit  é Cani-' 

Paris,  1599.  C'est  un  poème  sur  Liai,  lié  à M'iiriieton  en  14IM) 
la  fontaine  miiièraie  de  Pniigiies,  entra  dans  la  coiigrégaliou 
ii  deux  lieue*  d»  Se  vers. — Char-  des  clercs  de.  la  vie  coinminie  , 
les  DE  Massac,  lils  de  l’auteur,  lu  j en.seigna  les  hmnnnité*  à G.and  , 
traduit  eu  vers  français , Paris , 
i6«5  ,.in-8*. 

■ MASIfAG  (Jean-Baptiste)  , ha- 
bile iteinlrc  en  iniiiiatiire  , né  à 
Paris,  en  11)87,  et  il'iort  en  sep- 
tembre 17^7.  l-a  cnIlcetiuH  des 
^ estampes  de  la  gnmde  galerie 
et  des  apjiartemens  de  Versailles 
a été  faite  sur  la  copie  des  origi- 
naux .de  Lcltfua  , par  Massae  , 

18,  16 


de  là  se  rendit  à Cambrai  , où  il 
exerça  le  même  emploi  depuis 
iâu9  , ju.sqii'à  sa  mort  , qui  ar- 
riva eu  i5|lj.  Nous  avniisde  lui  : 
I.  Allé  Grammaire  latine . \i\- 
vers  . i53(i,  iii-4*.  Uespaplèrn 

prétendaitqiie  Mas.*cus  avait  pillé 
dans  s:i  C’/7«mm«t»cc,  et  le  traitai 
fort  durement.  Mas.'æii.*  lui  ré- 
pondit solideuieut  , mais  avec  au* 
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tant  <lc  inodérniion  i|iic  D??pau- 
»Jère  ramil  atUujiic  avec  cmpoite- 
iiicnt.  II.  Chrtmivoruni  tmtlli- 
j)licis  histoi'iw  iitri  imj  uc  Texta- 
ineiiti  <i7/.  20 . Anvers,  i,').jo,in- 
J'ol.  Celle  (Uiroiiiqiie  estcslimée.  |; 
Ün  (lilqnc  railleur  y employa  eiii-  j 
qiinnlc  ans.  Il  a mis  à la  lèle  un  | 
Cdtendrier  âjyplkn  , lUbraï-  | 
que  , macédonien  et  romain  , 
qui  inunlie  qu'il  élail  versé  dans  | 
les  mallicinaliqucs  aussi  bien  que  | 
ilaus  riiistoBc  et  les  belles-let- 
tres. 

MASS.ALA.  F oyez  .Macbi- 

ALLACH. 

MASS.AL.SKl  (Icprinee  de), évê- 
que de  W'ilpa , dernler.inâle  d'une 
des  plus  anciennes  lamilles  de  Li- 
thuanie. (ioininc  membre  delà  dic- 
te deGrodno,  il  annonça,  le  i5  sep- 
tembre lyn.'),  (|uç  les  Liais  desi- 
l'hient  dissoudre  l.i  chnlédéralion  | 
de  Turgowili , qui  s'étail  formée  j 
*uus  prélexle  d’assurer  l’inlégrilé  j 
de  la  Pologne  , et  qui  en  prépa- 
rak  ranéanlissemenl  par  l'appui 
qu'elle  donnait  à la'  Russie.  Mal- 
gré celle  eonduile  , on  le  croyait 
généralement  vendu  à celle  puis- 
sance , et  ce  fut  lui  en  effet  que 
l’on  chargea  peu  de  temps  après 
designer  le  traité  d’alliance  con- 
clu avec  l’impératrice.  En  avril 
170),  lors  de.  rinsurrcclinn  qui  j 
éclai.i  à Varsovie  conlre  les  Rus- 
ses et  leurs  partisans  , il  fut  ar- 
rêté et  accusé  de  trahison.  En 
mai,  le  peuple  demanda  sa  mort. 
Le  ay  juin  , son  procès  n’élant  I 
pas  encore  fait  , on  l’arracha  de 
prison  , et  un  le  pendit  devant  le 
palais  de  Rrühl. 

MASSA.MELLO.  ^'oyez  iMa- 

SAXI(;llo. 

MASSAREDO.  Voyez  Mazab- 

BtDO. 

MASSARI-ANMBAL  (Lccio), 
célèbre  peinlce  de  Bologne , mort 


MASS 

en  iG55,  à G5  ans,  enrichit  de  ses 
tableaux  les  églises  et  les  cou- 
vens  de  sa  patrie.  Entre  autres  ta- 
bleaux on  remarque  ceux  qu’il  a 
peints  dans  la  bibliothèque  des 
carmes  cl  dans  le  cloilre  de  SMiiit- 
.Michel  , in  Hotco. 

iMASSARIA  ( Alexabdre  ) , cé- 
lèbre médecin  rlü  iG'  siècle  , né 
vers  i5io,  à Vicence , pratiqua 
son  art  à Venise  , et  l’enseigna  é 
Pndoue,où  il  mourut  subitement, 
le  iç  octobre  i.VqR  , dans  un  fige 
avancé.  Massaria  était  singi4ière- 
menl  attaché  à la  doctrine  de  Ga- 
lien , et  disait  qu’il  alnijiit  mieux 
errer  avec  cet  Ancien  qÀ;  d’avoir 
raison  avec  les  .Modernes.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges , entre  autres  : I.  De  peste, 
Venise  , 1 .');<)  , in-.'|".  II.  Dispu- 
iatio)tfs  duiv- , quarum  prima 
de  xeopis  miUendi  xanyuinem 
in  febribns,  altéra  de  purga- 
tionein  morborum  principio , 
Lyon,  1G22,  in-4“-  Le  traité  de 
la  .saignée  fut  regardé  comme  un 
ebef-d’o-uvre  ;il  y détaille  savam- 
ment Ics-ciis  où  elle  cojivicnt,  et 
ceux  où  elle  est  nuisible.  III. 
Practiea  medica,  Venise,  1623, 
in- fol.  IV.  Traetatus  de  morbis 
mulicrum.  V.  Liber  responso- 
riiin*et  consulta lionuni  inedi- 
cinuliuni,  Venisvx,  iGiô,  in- 
folio. 

-M.VSSE  (.Ieak  Bactiste  ),  pein- 
tre du  roi,  etgravi,‘«iràreau-forlc, 
ne  à Paris,  le  29  décembre  1(187  , 
moitié  2G  septembre  17G7  , ex- 
cellait dans  lu  miniature.  Le  rc- 
'cucil  u’eslauipes  représehlant  la 
grande  gi  lerie  de  Ve^.^nilles  cl  les 
deux  salons' qui  ruccompagnent , 
]>eints  par  Lebrun  , fut  des.^iné 
par  iMassé,  et  gravé  sons  ses  veux 
par  les  plus  habiles  maîtres.  Getlc 
collection  parut  en  i7.')5,  in-fol., 
avec  une  explication  , in-8'*.  Il  a 
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pravé-  lui-mCine  1^  Portrait  de  | 
Marie  de  Médids,  qui  e^t  à la 
tête  du  rfecucil  d’eslarnpcs  d’ii- 
’jtrès  les  Inblcaux  de  Rubens.  Ce- 
lui d’Antoine  CoypcI  est  Mer- 
cure envotjé  vers  Didon  , d’a- 
près Colelle.  — Charles  Massé  ou 
MicÉ,  ^veur  à l’eau-fortc  . né 
à Paris'ÿ%in  iS3i  , dessina  etgra- 
vn  ii  l’eau-forte  les  plus  beau.x 
paysages  du  cabinet  de  Jabach. 

MASSëLIN  ( Jeau  ) , ollicial 
de  Rouen,  député  delà  Norman- 
die aux  Élats-générnux  assemblés 
à Tours  , en  1484  , exerça  une 
grande  influence  dans  celte  as- 
semblée, tant  par  la  force  de  son 
éloquence  que  par  la  fermeté  de 
son  caractère.  Il  fut  choisi  dans 
tontes  les  circonsla#ces,  par  scs 
collègues  , pour  être  leur  organe 
auprès  du  roi  et  de  ses  délégués, 
et  retraça  dans  une  ample  inrrii- 
tion  , les  travaux  de  l’assemblée 
ilont  il  faisait  partie,  pi  dont  les 
éléinensse  rap[)rochenl  beaucoup 
de  celle  de  1789.  L’historien  Gar- 
nier nous  a laissé  une  analyse 
de  celte  narration  ; elle  est  cu- 
rieuse. On  trouve  la  relation  elle- 
inêtne  parmi  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  du  Roi. 

MASSÈNA  ( André  ) , duc  de 
Rivoli,  prince  d’Esling,  maré- 
chal de  France  , grand  cordon  de 
la  Légion  d’honneur  , cominanr 
deiii-  (le  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis  , naquit  en  1755  , 
à Nice,  d'une  famille  pauvre.  Dans 
sa  jeunesse  il  passa  à Turin  , 
donna  pendant  quebpie  temps  des 
leçons  d’armes,  et  entra  en-' 
suite  dans  le  régiment  Royal-lta- 
lien  , où  il  devint  sons-oflicier. 
A l’époque  de  la  révolution  , les 
troupes  françaises  ayant  pénétré 
dans  l)ÿ Piémont  , il  se  réunit  à | 
elles,  et  montra  dans  plusieurs 
circonstances  de  l'intelligence  et  | 
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une  valeur  à toute  épreuve.  Em- 
ployé en  dilTérentes  armées  ; il 
y déploya  successivement  ses  la-, 
lens  militaires,  qui  étaiilirent  en- 
suite sa  grande  réput.ition.  Mas- 
sena  , sans  études  préliminaires, 
avait  passé  plusieurs  années  ,111 
service  d’une  puissance  qui  vécut 
dans  une  paix  perpétuelle.  Ce  ne 
fut  qu’à  l’âge  de  quarante  ans 
qu’il  apprit  à l’Europe  qu'il  était 
un  de  scs  plus  fameux  généraux. 
En  1793  , il  commandait  déjà  une 
brigade  , et  l£s  services  qu’il  ren- 
dit dans  cette  campagne  et  dans 
l(^ suivante  lui  valurent  le  grade 
de  général  de  division.  En  1795, 
il  command.l  l'aile  droite  de  l’ar- 
mée d’Italie,  et  contribua  cons- 
tamment aux  succès  de  Bona- 
parte , qui  l’employait  toujours 
dans  les  occasions  les  plus  péril- 
leuses et  les  plus  diflieilci.  Il  se 
distingua  aux  batailles  de  Lodi 
(1796),  d’Arcole,  cl  surtout  à 
celle  de  Rivoli  ( 1799).  Le  suc- 
cès de  (;cttc  journée  , si  glorieuse 
pour  les  Français,  fut  dft  entière- 
ment à Masscua  , et  lui  mérita, 
en  1800  , le  titre  de  duo  de  Ri- 
voli. Jusqu’ici  ce  gém'ral  n’avait 
brillé  qu’en  second;  un  nouveau 
théâtre  vint  se  présenter  où  il  put 
montrer  tons  scs  talens.  Eiii7;)9, 
on  lui  donna  le  commandement 
de  l’armée  d llclf  élie  , et  il  ou- 
vrit cette  campagne  en  obtenant 
des  succès  décisifs  ; mais  Jour- 
dan venait  d’ètrc  battu  près  du 
Danube  ; et  .Massena  fut  obligé 
de  rétr.igader.  Bietilôt  après , 
ayant  reçu  de  nouvelles  forces  , 
il  couvrit  la  Suisse,  et  y disputa 
pied  à pied  toutes  les  positions 
dont  s'était  emparéerarméo  russe 
sous  les  ordres  de  SouwanHf  qui 
] venait  de  conquérir  l’Ilalie.  Des 
raisons  politiques  ayant  introduit 
de  la  mésintelligence  entre  les 
iü* 
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AuOii.liiens  et  le»  Russes  leurs  jj  les  soldais  exlémiés  par  la  faiai, 
alliés,  Souwaroff.dut  eliaii^cr  de  iJ  ri'étaienl  pas  en  élat  de  porter  les 
plan  , et  se  concentrer  dans  son  armes,  et  qu’il  périssait  plus  du  , 
armée  , laissant  é i^iirieh  le  gé-  suixéniu  liabilans  par  jour  , il 
Itérai  korsakolT  avec  un  certain  | eousenlil  à entamer  des  négueia- 
iiombro  de  troupes.  Massena  riiit  ! tians  avec  les  .Anglais;  ilcirivit 
l’aUaquer  , et  après,  uo  eunilial  I néanmoinsan général  Keilli,  qu’il 
aanglaiit  et  opiniâtré  il  mit  l'ar-  { prérérer.iil  plutôt  la  irtqc^ne  de 
inéu  russe  en  complète  déroule,  j signer  un  traite  où  serain^e  mot 
<;’élait,dt;puisunsièele,la  premiè-  j de  capitulation.  Le  général  an- 
redélaiteen  lialaille  rangée,  que  |!  gl.iis  lui  adressa  une  Icllie  trés- 
les  Russes  es.siiyaienl.  SouwarolT  | obligeaiitr,  où,  entre  autres  élo- 
n'arriva  que  trop  lard  au  secours  j gfs  , il  lui  disait  : » Vous  vab  » 
des  sieus,  et  pour  elTeetuer.sa  seul  t itigt  mille  boniiiies.  a .Mas- 
relroile.  Au  mois  de.,déceinbre  lie  j seiia  dicta  bii-mPmc  les  comli- 
la  même  année  , Mas.-eiia  pass«  j tinns,  et,  à cbaqiie  dilliciilté  qu’é- 
à l’armée  d'itnlie  , et,  quoique  ' prouvaient  les  arlit  les,  le  général 
av«c  des  forces  infériétires,  il  tint  ennemi  Inirépondait:  «Monsieur, 
une  coiitenaiice  ferme  devant  les  votre  défense  est  trop  belle  pour 
iioinbreiises  troupes  du  général  j que  l’un  piii#c  vous  rien  rel’u- 
nulrichieii  Mêlas.  Il  se  jeta  ensuite  1 ser.»  Certes,  eelte  dél'en-e  était 
dans  Cènes  , que  les  ennemis  !;  héroïque  ; mais  les  Anglais  , aii 
liienaçHi*-nt.  Les  Anglais  et  les  luilieii  de  Ions  leurs  éloges,  ne 
Autriebiens  mirent  l>ienlôt  cette  j!  \ isaieni  qu’a  s’emparer  de  («ênes, 
ville  en  état  de  siège.  Bloquée  par  (pielles  qn’eii  l'ossont  les  conili- 
terre  et  par  nier,  rinlrépidilé  et  i'  lions.  Massena  fol  on  des  géiié- 
(e<  taleim  de  Massena  siireiil  la  | raux  qui  coopérèrent  ou  an  moins 
tnainlenir  long-temps  contre  la  | qui  ndhércrenlanx  événemens  *lu 
famine  exlrêinc  , le  manque  de  i8  brumaire.  Après  la  bataille  de 
soldais,  la  plupart  mourant  d’i-  | Marengo  ( i.'|  juin  1800)  il  r<- 
nanilion  ou  incapables  de  servir  , !;  prit  le  commaiidcnrcnt'de  l’ariiiée 
et  contre  tous  les  elTorls  de  l’cn-  d'il.die  , qu’il  conserva  qnebpie 
nemi.  Il  iliminua  cepemlanl  de  [ Irinps.  Il  lui  créé  en  iHo'i  , m.iré- 
lieaucoiip  lenraiinée  do  lene  par  chai  de  l'empire,  eloii  loiconféra 
les  friVqnenles  sorties  que, pendant  en  même  temps  ilivers  Ordres  et 
la  nuit  , il  faisait  faire  an  jicii  de'  dignités.  L’année  sniianle  , la 
soldats  qui  lui  restaient,  t^eux  ci,  guerre  éclata  de  nouvvau  entre, 
marchant  avec  des  feiilres  aux  la  France  et  l’Anlricbe,  et  il  fut 
pieds  et  dans  le  plus  grand  si-  eiicorc  nommé  général  en  chef  de 
lenoe  , surprenaient  les  avant-  l’armée  d'Italie.  Il  s’empara  de 
postes  et  uiellaicnt  le  désordre  Véronne  , et  cul  quelques  échecs 
parmi  les  Autrichiens, camjiés  à sons  les  rcilonles  de  Caldiero  , 
peu  de  distance  de  la  ville.  Toute  où  l'armée  de  l'arcbidtic  Charles 
résistance  devenant  désofknai.,  iin-  s’elail  ilstr  anebée.  Il  la’  battit  en- 
possible  , Massena  proposa  à ses  suite,  poursuivit  l’arriére -garde 
olliciers  d’ciïecliier  une  sortie,  et  du  prince,  passa  lal’iaveel  leTa- 
de  vaincre  ou  mourir  ; mais,  con-  gliamento  , et  parvint  à opérer 
vaincu  par  les  observations  que  sa  jonction  avec  la  grande  armée, 
lui  firent  CCS  mômes  otfioicrs,  que  II  se  couvrit  de  gloire  i la  ba- 
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miH»  d’An>l«*rlil/.  ( a dci-fiiilire 
iKo5  ) , et  «iMès  la  paix  de  l’ri'*- 
botirg  , eniidiie  ramiûr  suivante, 
il  üoiidiii.'it  JuM'ph  Bonaparte  à 
Naples,  repoussa  l'armée  iiapo'i- 
taiiie  , et  la  forfa  de  mettre  loi' 
les  armes,  l'iie  partie  passa  eu  Si- 
cile reji>in<lre  le  roi  Ferdinand 
VII.  Après  le  couronnement  de 
jloseph,  Massena  vint,  en  février 
1807,  SC  mettre  à la  iPte  du  cin- 
quième rorpsde  la  granile  armée, 
et  occupa  une  partie  de  la  Polo- 
gne jti'qn'à  la  paix  de  Tilsitt.  Kii- 
voyé  en  1809  en  Allemagne  , il 
cueillit  de  noiiveanx  lauriers  à 
F.rkinnili , <i  Gross-Aspern  et  é 
£>ling  , od  après,  avoir  tiélivré 
rurinée  franeaise  cernée  par  l’ar- 
cFiiduu  Cliartesy  il  décida  de  la 
victoire.  Il  en  porta  depuis  le  nom 
avec  le  titre  de  prince.  U.fle  se 
distingua  jias  moitis  à ËngeriWqrfT, 
et  à Wugram.  En  181U  , il  passa 
en  Espagne  , eut  à soutenir  une 
vigoureuse  résistanco  de  la  part 
des  défenseurs  de  Ciudad-Rodri- 
go  ; mais  s’ètant  enfin  emparé  de 
cette  ville  , U tourna  la  position 
de  Buzaco  , pénétra  en  Poringa) . 
et  prit  Coïinbre.  Il  fut  arrêté  dans 
ses  succès  par  une  force  invinci- 
ble. I.’aoiiée  anglaise,  commandée 
par  lord^^  ellinglun,  était  campée, 
lion  loin  du  Tagc  , dans  nue  po* 
.sition  des  pins  avantageuses.  De 
triples  batteries  en  ferniaient  les 
relranclteincns  ; c’était  comme 
une  profonde  muraille  d'airain 
qui  vumis  lil  la  mort  de  tontes 
parts.  La  dc.'cnse  était  siire  , l’at- 
taqiR  iinpo.ssible.  Les  ennemis 
avaient  eu  suin  de  dévaster  le 
. pays  pliisii-urs  lieues  à la  ronde. 
Après  de  vaines  tentatives  , M.is- 
sena  fut  obligé  de  faire  sa  retraite. 
Il  eut  encore  bien  des  obstai  les.A 
surmonter.  Poursuivi  parlés  Aii- 
iglais  , attaqué  par  les  E'*pagnols 


et  les  Portugais  , il  rrntni  en 
France  en  181a  , od  il  encourut 
la  disgrâce  de  Napoléon,  qui  lui 
altriiiuait  iniu-^tement  les  mal- 
I heur.»  d^  celte  campagne.  Il  ob- 
tint néanmoins  le  commandement 
de  Toulon,  od  il  se  tmmail  lors 
des  événeinens  d’avril  iHi-L  Dès 
: le  itî  il  adressa  an  gouvernement 
provisnire  son  adhésion  au  nou- 
vel ordre  de  choses,  avec  les  plus 
vives  protestations  de  fidélité  et 
de  dévouement  à Louis  Will.  Le 
ao  du  même  mois  , il  fil  recon- 
naître avec  »ne  grande  pompe  ce 
monarque, après  avniradressé  uno 
proelamAlioii  énergique  aux  sol- 
dats. Il  fut,  peu  de  temps  après 
décoré  de  la  croix  de  Saint- Louis, 
et  du  litre  de  commandeur  du 
inêiiie  ordre.  Cepeiidant,  lors  d» 
débnripiemcut  de  Boiiupurte  A 
Cannes  ( 1"  mars  181  j ),sti  Cf>n- 
diiite  parut  équivoque  ; elle  cessa 
bientAt  de  l'être,  et  il  domiu  en- 
core son  'uUiésiuii  au  noiivenv 
giHiverue’meut , qui  futde  courte 
durée.  Bonaparte  le  créa  pair  de 
France , et  le  juin  lui  donna 
le  cummandemenl  de  la  garde 
nationale  de  Paris.  Après  la  ba- 
t;\ille  de  Waterloo  , il  contribua 
beaucoup  A 1a  U'unqniliilé  de  cette 
capitale  dans  les  momcnsdiiriciles 
^ (|iii  précédèrent  le  retour  du  roi. 

; Uas.'eiia  sembla  partager  la  joie 
1 coïnmiine.  Quelques  mois  après 
! les  b.lbilans  de  Marseille  le  dé- 
noncèrent comme  traitie  au  roi, 
cl  leur  plainte  fut  lue  à la  cham- 
bre des  (Icüulés.  l>i»  loi  du  1 a 
janvier  lit  10  sur  l'amnistie  ayant 
été  proiniilgm'-e , Massena  publia 
alors  Mil  Mémoirt  justificatif  de 
sa  coiiiliiite  avant  et  pendant  Taii- 
dacieuse  entreprise  de  Bonaparte, 
ct«d  ne  donna  pas  de  suite  A la 
plainte  des.  dénonciateurs.  Mas- 
I .seiia  se  disposait  , dil-un,Apas- 
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ser  niix  flais-l'nis  , lorsqu’il  fut 
arrêté  dans  rc  projet  par  uix:  ma- 
ladie dangereuse  qui  le  conduisit 
au  totnbeau  en  avril  1817.  Sen- 
tant sa  fin  approcher  , yn  indi- 
vidu de  sa  connaissance  rliercliail 
à lui  inspirer  du  courage  et  delà 
réiiignation  : « J’en  ai  du  coura- 
ge, répui«lit-il.  j’en  ai;  mais  je  ni' 
croyais  pas  qu’il  était  aussi  dilli 
cile  de  mourir  dans  son  lit.  » Il 
avait  amassé  de  grandes  rirliesses 
en  Italie  et  en  Portugal  ; cela 
donna  occasion  à plnsicnrs  cri- 
liqne.s  ; on  assure  que  Bona- 
parte hii  fit  des  remontrances  à il 
ce  sujet,  et  que  ee  fut  une  des  rai-  | 
sons  qui  motivèrent  sa  disgrare.  ' 
Massena  fut,  sans  contredit  , un 
des  meilleurs  généraux  français 
qui  aient  paru  de  nos  temps.  Ses 
plans  étaient  bien  combinés,  son 
coup-d’œil  exact , nulle  confusion 
dans  ses  ordres  , et  il  joignait  .à 
tout  cela  un  courage  qui  dégéné- 
rait souvent  en  témérité.  Ses  ma- 
nières étaient  polies,  et  il  savait 
se  faire  aimer  du  soldat.  On  lui 
a cepemlanl  reproché  d’être  un 
j)cu  trop  enclin  à l’avarice. 

.MAS.SKVILLE  ( I.ons  Le  Va- 
VASSEï  R ne  ) , né  à .luganville 
prés  Valogne,  en  ; mort 

en  cette  ville  en  1755,11  86  ans, 
après  avoir  publiér/y».s7oirci<m»- 
mairede  la  yormandie , en  6 
vol.  in-12,  1698  et  i7o.'(  : ou- 
vrage faiblement  écrit  , mais  rare 
et  utile.  Il  faut  pour  l’avoir  com- 
plet, qu’il  soit  accompagné  de 
VEtat  fiéoffrtiphitfuç  de  Nor- 
mandie, Bonen  , 1722  , 2 vol. 
in-12.  Masseville  avait  fait  en- 
core le  Nobiliaire,  de  Nonniin- 
die  ; mais,  sur  les  instances  d’un 
directeur  (pii  craignait  (pi’il  n’eht 
H.itté  la  vanité  ou  prodigué  to 
m'ensongé  , il  jeta  soti  manuscrit 
eu  feu  dans  sa  dernière  maladie. 
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M.AS.SIAC  ( Gabriel  de  ) , his- 
torien, né  à Narbonne  en  1657  , 
obtint  une  lieutenance  dans  le, 
régiment  des  grenadiers  de  la 
Beine.  Il  fit  toutes  les  campagnes 
de  Flandre  et  d’Allemagne,  et 
mourut  en  1727.  On  a de  lui  : I. 
Mémoires  de  fout  ce  (fui  s'est 
passé  de  plus  considérable  pen- 
dant la  guerre  depuis  1O88  , 
jusqu’en  i6<)8  , Paris,  iu-12. 

11.  Faits  méniorablesdes  guer- 
res et  des  révolutions  de  l’Eu- 
rope , Toulouse  , in-8". 

MASSIEL'  (Gi'iLi.Avsii'.)  , mem- 
bre de  r.Académic  des  belles-let- 
tres et  de  l’Académie  française  , 
lié  à Caen,  le  i5  avril  i665,  vint 
achever  scs  études  à Paris  , et  cn- 
J tra  chez  les  jésuites.  Il  en  sortit 
I dans  la  suite  , pour  suivre  avec 
' plus  de  liberté  le  goOt  qu’il  avait 
j |iour  les  belles-lettres.  Sacy,  de 
j l’Académie  française,  lui  confia 
I l’éducation  (le  son  Ijls.*  L’abbé 
I Massieu  , profond  dans  la  con- 
j iKiissanee  des  langues  anciennes, 
i fut  nommé,  en  1 7 10, professeur  en 
langue  grecque  àii  college  royal  , 

!|  place  qu’il  remplit  avec  distinc- 
jl  tion  jusqu’à  sa  mort  , arrivée  à 
j Paris  le  27  septembre  1722.  Les 
dernières  années  de  sa  vie  furent 
I tristes  pour  lui  , et  raiiraieiit  été 

I bien  davantage  , s’il  n’avait, été 

II  philo.®ophe.  Il  eut  deux  eataractes 
! qui  le  rendirententiéreinciit  aveu- 
I gle.  Onand.  au  bout  détruis  ans. 
j elles  furent  parvenues  un  [loint 
I de  maturité  nécessaire  pour  l’o- 

I pération,  il  se  contenta  d’avoir 

! par  ce  moyen  recouvré  uiF  æil  , 
'I  qui  siiilisait  à ses  tr.ivanx.  Il  ne 

II  jiiit  se  résoudre  à sacrifier  en- 
core .six  semaines  ou  deu.x  mois 
de  temjis  pour  le  second  , 0 qu’il 
tenait  , disait-il . en  ré.'^erve  et 
comme  une  ressource  contre  de 
nouveaux  malheurs.  » On  a de 
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lui  : I.  Plusieurs  savantes  Disser- 
tations, Annh  les  iMéiiioires  du 
l'Académie  des  inscriptiuns.  II. 
line  belle  Préface  à la  têle  des 
Œk|vres  d#  Tonrreil , dont  il 
donna  une  nouvelle  édition  , en 
17a!  , a vol.  in-/|".  III.  Il  avait 
entrepris  une  Traduction  de  Pin- 
dare  , avec  des' iYotes •;  mais  il 
n’en  a donné  que  si.x  odes,  tra- 
duites avec  faiblesse  ; le  reste  est 
uianuscrit.  IV.  Histoire  de  ta 
poésie  française  , Paris,  1709  , 
in- 12,  publié  avec  une  préface 
pas  du  Sa^,  son  disciple,  fils 
du  célèbre  avocat  au  conseil.  L(A 
recherches  curieuses  doitt  elle  est 
remplie  , et  l’élégante  simplicité 
du  st^le,rendent  cet  ouvrage  aussi 
utile  qu’«|Téable.  V.  lin  Poème 
latin  surw  café,  que  l'abbé  d'ü- 
liveta  publié  dans  son  recueil  de 
quelques  poètes  latins  modernes. 
L'ouvrage  de  l’abbé. iMassieu  ne 
dépare  point  cette  collection.  On 
lui  doit  aussi  une  édition  Irés- 
correcte  dtiiVouveauTestaincnt, 
engrec,  Paris,  1710.  2 vol.  iii-12. 

AlASblEU  ( Jeas-Uaptisib 
ne  à Vernon  en  Picardie  , mort  à 
Bruxelles  , le  G juin  1818,  à l’âge 
de  75  ans,  était  cûré  de  Sergy 
près  de  Seiilis , lorsqu’il  fut  élu 
député  dû  clergé  aux  litats-gé- 
néraux.  Dans  cette  assemblée,  il 
vota  toujours  avec  le  côté  gauche, 
prêta  serment  à la  constitution 
civile  du  clergé  , et  fut  noniiité 
évêque  constitutionnel  de  l’Oise. 
Il  Alt  ensuite  élu  député  de  l’Oise, 
à lu  Convention  nationale  ; et 
lors  -hIu  procès  de  rini'ortuné 
Louis  XVI , il  vola  la  mort  de  ce 
prince.  Peu  après  la  mort  du  roi, 
il  renonça  à ses  fonctions  ecclé- 
siastiques, etse  maria  avec  la  lillc 
du  maire  de  Civet.  A cette  épo- 
que, Massieu  était  en  mission  dans 
les  Ardennes,  et  il  poussa  si  loin 
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I son  zèle  et  son  p.ilriotisme  , que, 

I quand  la  terreur  lut  un  peu  cal- 
! niée  , les  villes  de  Reims,  de  .Se- 
dan , de  Beauvais  et  de  Vitry- 
sur-Marne  portèrent  de  vives 
plaintes  contre  lui. ‘et  l'accnsé- 
rent  d’avoir  commis  des  excès 
révoltans.  La  Convention  le  fit  ag- 
rêter  le  9 août  1790,  comme 
ayant  abusé  de  son  autorité,  mais 
' il  fut  compris  dans  ramnistie  ac- 
cordée par  la  loi  du  l\  brumaire 
( 2:j  octobre  ) delà  même  année. 
En  1797,  il  fut  nommé  profes- 
seur il  l’école  centrale  de  Versail- 
les et  depuis  archiviste  au  minis- 
tère de  la  guerre,  l’orcé  de  quit- 
ter la  France  en  1816,  lors  de  la 
promulgutiun  de  la  loi  contre  les 
régicides , il  se  relira  dans  les 
Pays-Bas..  Il  est  auteur  d’une 
Traduction  de  Lucien,  a,ssez  esti- 
mée , dont  les  premiers  volumes 
parurent  en  178.^1,  et  les  derniers, 
en  1787.  Quand  il  mouiut.U  tra- 
vaillait â une  traduction  de 
I VlUsloirc  delà  Hollande  , y, w 
Crotius.  • 

.^1  SS  IF  ( J EAX- Baptiste  ) , de 
J l'Académie  de  iMontaiiban  sa  pa- 
trie , où  il  est  mort  en  lôôi  , âgé 
de  70  ans  , a donné  : le.s  t élés 
I diverses  , ballet  j La  Coquette 
[démasquée,  comédie  en  prose, 
pour  le  théâtre  Italien  à Pari:)  ; 
LsSÊgfiort  d' A Icumlre , tragédie; 
uà  ‘grnnd  nombre  de  Chansons 
françaises  et  gasconnes,  et  des 
Poésies  fugitives  , peu  esli- 
niées. 

MASSILI.ON  (Jevn-B.vptiste), 
l’un  de  nos  plus  célébrés  orateurs 
chrctieiis,  lils  tl'un notaire  d’Ilié- 
res,  en  Provence,  né  le  e'i  juin 
iGGô,  entra  eu  1G81  dans  la  con- 
grégation de  rOratoiie,  où,  sui- 
vant BossUet , on  obéissait  sans 
dépendre  , pour  se  soumettre  à 
uuc  règle  plus  austère.  Les  agré- 
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mens  de  xnn  e.'-pi  il,  renjoiiemeitt  !|  et  qui  parut  Mr|iviiiiirr  A icllr  de 
de  'OU  cariicléie  . un  ^(lad^  de  < lioiieiliiliiiie.  La  ^^lllplleité  tuu- 
polile.'se  (iitc  et  uireelueu>e  , lui  ^ cluiiiiret  le  naturel  de  roraloiit  u 
gji;'iiéi'eiil  luii«  le.H  eu'ur.'  liiiiiü  les  h »imt,  ce  >eiiil>le«  dit  un  lixinuie 
Mlle»  «ut  un  l'cnruya  ; mai»  , eu  d'e»prit  , pin»  piuprA  à fuii'e-eti- 
plii >aiit  niix  gen»  du  iitoiide , il  | lier  daii»  l'aiite  les  vérité»  du 
déplut  à >e»  eunfières.  Ses  tideii»  ihi  i.'tiauUme  (|iie  luutr  lu  diulee* 
lui  uvnieiit  fuit  de»  juluiix.  et  l'uir  . tiijiie  du  iésiiite.  lai  logique  de 
de  léi-erve  qii  il  prenuit  uvee  eux  i I hvuugile  c-t  dixn»  nos  eeeiir»  : 
pussaii  pour  liiTté.  Se»  Mipérieiir»  ' e’e-l  là  qu'un  doit  la  elierclier. 
lui  uviiul  soupçonné , pendant  son  ' Les  ruisoiincmens  les  pins  pres- 
eour»  lie  regeiicc , des  inlrignes  sans  sur  les  devoirs  indispensa' 
avec  quelques  reinnies  , eheei  hè-  hles  d’assistcrles  inullieureuz , ne 
reni  à l’cluignee  de  la  coiigi  ega-  louclieroiil  guère  relui  qui  a pu 
tiuii.  Ou  prétend  qo'illa  quitta  eu  j voir  suiilTrir  son  setii^lalilc  sans 
effet  pour  aller  s’ensevelir  dans  |Jii  être  éinii.  l in;  ame  iiisensilile 
l'alibaye  de  Sept  - Fonds. , oO  il  j est  iiii  i'l4.icein  snn»  loiiehes.  dont 
passa  quelques  inuis.  Mais  il  ren-  I ou  chereherail  en  vain  à tirer  des 
tra  bieulôl  après  dans  l'Üratoire.  | son».  Si  la  dialectique  est  néce'» 
Il  lit  .ses  plumiers  essais  de  l'art  |j  saire.  c'est  seulement  dans  li  s 
oraliiire  à \ii  iiiie.  peudaiit  qii  il  iiialiéies  de  dogme;  iiAiscesmn- 
professait  la  t(iéologie..>  L’oraisun  j tière»  »unt  plus  laites  pour  le.»  li'- 
fonébi'e  de  tieuri  de  \ illai>  , ar-  ||  vies  que  pour  la  cliaire  qui  doit 
clicvèijuc  de  «•cite  vi.le,  obtiol  |j  être  le  théAtie  de»  grands  iinni- 
toiis  «les  .siitrrages.  Ce  sut  eès  en-  veiiieiis,  cl  non  pus  de  la  disi'us- 
gagea  le  I*.  île  La  Tiuir  . alur.»  gé-  !|  sioii.  Un  sentit  bien  la  vérité  l« 
ncral  de  sa  congrégation,  à r.'i|)-  ; les  réflexious  lorsqu'il  parut  à l« 
peler  à l’ari.s.  Il  i ut  lieau  répou-  i'  eoiir.  .Apré'  avoir  pi-êehé  son  pre- 
dre  que  sou  laiqm  pi  sun  iiirli-  il  micr  Avent  A Veisailles,  il  reçut 
nation  réloigiiai<*i)t  3c  la.cli.iire . . cet  éloge  Je  la  liuiiehc  même  du 
il  fallut  obéir  à .'iiiv  siipérieiir.  ! Loiii.» \iV  ;vM6n  père,  quand  j'ai 
Liii-.'ipi'il  eut  l'ail  quelque  séjour  culeiidii  les  Autres  prédicateurs  , 
dan»  la  Ca|ùiaJftle  I*.  de  la  Tmir  j-'ai  été  trè.s-eouteiil  d'eux.  Pour 
lui  deriianda  ce  qu'il  pensiit  des  vous  , luules  les  fois  que  je  yoe* 
prédiealeiir.s  qui  lu  illaieiil -urce  ai  entendu  ^ j'ai  été  très  - nié» 
gr.iiid  tliéâlre.  «Je  leur  trouae  t content  de  liun  - uiêine.  • Ma»» 
répuinlil-il . bien  de  l'esprit  et  du  silluti  . prêchant  devant  le  luêina 
lalent  ; inai|  fi- je  prêelie , je  çfic  i j^narque  , resta  . un  iiistaiil  sans 
prêcherai  pas  coBtuie  enx.>  Il  *»  rappeler  la  suite  de  sou  dis' 
liut  jvirohi . îl.prèelia,' et  il  s’wu-  cnnl».  « l’iruittlei-toii»  mon  Pi4e, 
vrié'^ime -ruiite  nouvelle.  Lo  .P.  lui  dit  U rui  ; il  est  bien  juste  de 
Bourdaluiie  fbt  excepté  du  iionia  nous  Uie.'er  le  temps  de  gnûlt’f 
bre  de  ceux  qu'il  ne  se  pmpo-  le»  bulles  et  utile»  choses  que 
sait  point  d'imiter.  S'il  ne  le  ftril  vous  nous  dites.. •_  Lu  première 
pas  en  tout  |tour.«.st>n.  luqÿlèto  , i liui.s  qu'il-pA'êcha  sou  fauieux  ser* 
c'est  que  son  génie  Je  mou  du  petit  nombre  des  élu», 

un  autre  genre d'èioqn«uce.  .11  se  tM  fut  à .*^tul-£usiaebe.  Dans  sa 
fil  donc  une  manière  de  rsimpo- « péroraison,  l'orateur  s'udress.  nt 
scr  qu’il  ne  dut  qii'A  lyismê  jic  ^ tout  A coup  à l’audituiie  lui  uic» 
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UP  ; «Je  «uppose,  me!«  Trèras  , |l  ni  an  Dien  qu'il  regarde 


■ dit-il,  que  c’c-il  votre  dernière 

• heure  et  la  fin  de  l'univer»  ; que 

■ J. -Ai.  Tii  parailr^dati.t  »u  gloire 

■ au  milieu  de  ce  temple,  pour 

■ iiouÿ  juger,...  Croyez  vou»  qu'il 
«y  trouvât  H:uleiiiet^leu.\  élue?.,, 

• Paraia.'CZ  : où  ètes-voi|.i;  Vertu 
■d  Ivraél , p i.vsez  à la  droite....  O 
» Dieu  ! oU  znnt  vu»  élu>  ? et  que 

■ re^te-l-il  pour  votre  partage?» 
('.CK  paroles  produisirent  nu  trans- 
port de  saisisseuieut  qui  s'eiup.ira 
de  tout  l’auditoire,  l'resqiie  tout 
le  monde  se  leva  d'un  mou  v e- 
inent invuluiitairr.  Lu  imirniure 
d'aeelauiation  et  de  surpri-e  lut 
si  fort,  qu'il  troubla  l'orateur;  ee 
triHihU  ne  servit  (|u’à  augmenter 
l«  pathétique  de  ce  morceau.  Vol- 
taire l’a  eiioisi  pour  exemple  dans 
i’arlii'le  Etin/uciice  de  l’Kneyclo- 
pédie,  comme  olïrant  la  ligure  la 
plus  haidie  et  i'iiu  des  plus  beaux 
Irait.s  d'éloquence  qu'un  puis-e 
voii  chez  iiiS -Anciens  et  chez  lus 
Moderiie.s.  Mais  hieil  rareineut 
Massilloii  prend  une  allilii. le  aussi  . 
âère. , un  tou  «i  mâle  , un  langage  I 
ÿi  fort  au-dessus  lies  emhelllsse- 
mens  du  style.  Ou  est  l'rap|té  , 
dans  la  lecture  de  ses  discaiurs  , 
d'un  morceau  quijiuraitoITrir  l'es- 
pèce propre  de  ses  beautés  dans 
toute  leur  iiurfeclion;  c’est  le  ta- 
ble.'iii  de  lu  mort  du  pécheur  , 
dan^le  sermon  qui  porte  ce  litre. 

« Alors  le  pécheur  inouruiit  ne  . 
trmivanl  plus  iluus  le  souvenir  i 
du  passé  que  i^s  regrets'qiii  l’ac-  ' 
cahieiit,  dans  tout  cc  qui  su  passe 
i se.s  yeux  que  dos  Images  qui 
l'ailligeiit,  d.ms  la  penser  de  l'a- 
venir que  des  horreur^ qui  l’épou- 
vantent; ne  suebant  plus  iA  qui 
avoir  recours,  nt  aux  créatures 
qui  lui  échappent,  ni  ao  monde 
quis'évanouit,  ni  auxliomnies  qui 


ciuninc  lin  ennemi  décl.iré  dont 
il  ne  doit  plus  attendre  d’induJ- 
gence  . il  se  roule  dan»  scs  pro- 
pres horreurs  ; il  se  tourinenle 
pour  fuir  la  mort  qui  le  saisit:  il 
sort  de  ses  yeux  moiiraiis  je  ne 
sais  quoi  de  suinlire  cl  île  farou- 
che ; il  poii-sii  du  foiiil  de  sa  tris- 
tC'se  des  piiroies  eiitrucoupées  de 
siiiigluls  : cl  un  ne  sait  si  e.'esl  le 
désespoir  ou  le  repentir  qui  lésa 
formée».  Il  jette  sur  un  Dieu  cru- 
cifié des  regards  affreux;  il  entre 
dans  des  saisissemeusod  l'un  igno- 
re si  c’est  le  corps  qui  se  dissout 
ou  l’.iuie  qui  seul  l’approche  de 
son  juge  : eiifm , au  milieu  de  se.s 
tristes  eifurls  , ses  yeux  se  fixent , 
ses  traits  diaiigeiif,  «on  visage 
se  défigure  , su  bouche  li\  ide  s’on- 
Ir’oovrc  d (dle-iiiême  , tout  son 
corps  frémit  ; cl  par  ce  dernier 
travail  de  b douleur,  son  auie 
s’ai  radie  de  Ce  corps  de  boue  , 
looilic  eiitic  le.»  mains  de  Dieu  , 
et  se  Iroovc  .seule  aux  pieds  du 
Iribiiiial  ri;ü'Ailalile.  » Toutes  les 
heuiileS'  de  ja  •IK  tion  -e  mêlent 
ici  à la  vigiti  urdii  laldcau.  Quel 
riche  déve|.op|*<.'menl  1 quelle  ha- 
bile gradaiiont  comme  tous  les 
Irait.-,  s’agrandissent  en  s’unissant! 
quel  sa I Uni  Mélange  de  hardiesse 
cl  d'élègaiice  dans  le  style  ! quel 
admirable  i:oulru'le  entre  ce* ex- 
pression» pleines  d'ari  et  de  ta- 
lent loiil  enseiiihle!  « il  »e  l'Oiilc 
dans  so»  piiipies  h oTrnr»  ; il  sort 
de -ses  yeux  inoiirans^  je.  ne  sais 
quoi  de  sombre  et  de  farouche  ; 
il  pousse  du  fond  de  »a  lri»tesse 
d«it  paroles  eulrecoiipt  es  de  san- 
glots , etc.  • Kt  la  siihlime'siin- 
plicilé  di'.s  derniers  traits:  ■ Son 
aille  infortunée  s’urraehc  de  ce 
corps  de  boue,  tombe  entre  les 
main.s  de  Dieu,  et  se  trouve  seule 


ne  sauraient  le  délivrerde  la  uaort,  y aux  pieds  du  tribunul  redouta 


i 


MASS 


MASS 


bic.  »Cc  qui  surprit  surtout  dans 
le  P.  Massillon,  ce  furent  ces  pein- 
tures du  inonde  si  saillantes,  si 
fines , si  resseiribluntes.  Un  lui 
demanda  où  un  homme  . consa- 
cré comme  lui  à la  retraite,  avait 
pu  les  prendre  ? Cl  Dans  le  ceeur 
iiumain,  répondit -il;  pour  peu 
qu’on  le  sonde  , on  y découvrira  j 
le  germe  de  toutes  les  passions.... 
Quand  je  fuis  un  sermon,  disait- 
il  encore  , j’imagine  qu’on  me 
consulte  sur  une  affaire  ambiguë. 
Je  mets  toute  mon  application  à 
décider  et  .-i  fixer  dans  le  bon 
parti  celui  qui  a recours  à moi. 
Je  l’exhorte  , je  le  presse,  et  je 
ne  le  quitte  point  qu’il  ne  se  soit 
rendu  à mes^ raisons.  » Sa  décla- 
mation ne  servit  pas  peu  à ses 
succès.  Il  nous  semblé  le  voir 
dans  nos  chaires  , disent  ceux  qui 
ont  eu  le  houbeur  de  l’enteudre, 


XIV  , après  lui  avoir  téraoignA 
sa  satisfaction,  ajouta  du  Ion  le 
plus  gracieux;  •<  Et  jeveux,i]ion 
père  , vouscnlvidre  tous  les  deux 
ans.  »Ües  éloges  si  flatteurs  n’al- 
térèrent point  sa  modestie.  Ln 
de  ses  coiif||pres  le  félicitant  sur 
ce  qu'il  venait  de  prêcher  admi- 
rablement, suivant  sa  coutume  : 
« Eh!  laisser.,  mon  père,  lui  ré- 
pondit-il. 1e  Diable  me  l'a  déjà 
dit  plus  éloquemment  que  vous.* 
Les  occupations  du  ministère  no 
l’empêchèrent  pas  de  se  livrer  à 
la  société;  il  oubliait  à la  cam- 
pagne qu’il  était  prédicateur,  sans 
pourtant  blesser  la  décence.  S’y 
trouvant  cher  M.  Urorat.  celui-ci 
lui  Hit  un  jour  : • Mon  père,  vo- 
tre morale  m’cITraie;  mois  votre 
façon  de  vivre  me  rassure.  » Sun 
esprit  de  philosophie  et  de  con- 
ciliation le  fil  choisir,  dans-les 


avec  un  air  simple  , ^fe  maintien  |j  querelles  de  la  constitution . pour 
modeste,  ces  yeux  hiiinblemenl  |j  raccoiiimoderle  cardinal  de  Noail- 
baissés,  ce  geste  négligé,  cc  Ion  ||  les  avec  les  jé.suiles.-lf  ne  réussit 
affectueux,  celte  contenance  d’un  | qu’.à  dépla'trc  aux  deux  partis;  il 
homme  pénétré  , pfirljmt  dans  les  | vit  qu’il  était  plus  facile  de  con- 
esprits  lês  plu»  brillM^:*  lumii'-  H tertir  des  pécheurs  que  de  cou- 
rts, et  dans  leS'coai^  le*  mou-  Il  ciller  des  théologiens.  Le  régent, 
Tenaens  les -plus. tebdrcs.  Le  eé-  |]  instruit  jiar  liii-^uéme  de  soniné- 
lébre  ^ oomrdiefi  ÿd’a  jant -N  rite . le  nomma,  en  1717,  à l’c- 

l'eifconlrA'  Tlans'îdûeajinjnt>on'èoii-  1 VCcHé  de  (ilermont.  11  n’aurait  pas 
vdrtàigiiic  gens  de  letlècs,  lui  dit:  J été  enélalde  l’accepter , si  Crozut 
«^oiHinuez , iiiori  père , à dAhi- I le  cadet  u'oêit  pajù  les  bulles] 
ter  ^ofltine  vous  faites  ; vona'fifel:  I Destine  . rannéc.  suivante  , à 
ufWmaitIcre  qui  vous  est  pr^pnit  h prfeher  devant  Louis  XV^qui 
cl  Uisscz'lAAr  rtflfei  aux  aulçwà^  |||jfevait  que  neuf  ans  , il  composa 
Aa  .sorlif>tiAm.dc«M»  s'cr^nuiiS,^  ht  l'e^.stx  semaines  discours  si  * 

TAnt«wrliçha4;i^  -fai^t^X'acteuT]  c^Hussdns  le  nom  de  Petit  Ca- 
cei^aveu 'TiiMfTIirat  pour  -M  ^-1  rdme.  C’rtl  le*  «bef-tàlceuvre  de 
fession  : « .Mén  puià  1 fcct  ordituif , cèealni  de  l^art  ora- 

de  ses  camarade*- qaf  l'avaiLv»^;-  loire.  Les  eriliqties  sévères-trou- 
eompagné>  Ÿoiljfou.  ocoAciir.]’ et  -sérent  dans  Ir^letif  Carême  un 
iii>ns  ne  soiniYAdi-^è  tijis-eomAî-’  défaut  <|n*ps  reprochent  en  géné- 
diens.  Il  Ein  1 704  .àaloiis  les  discour*  d»Alassil- 

p.nrut  pour  la  sfecortd^ TeiS' à ,1e  '^>n,  c’est  de  n'-offrir  souvent  dans 
< onr,  et  y fui  trouvé  end&te  pin* i^irmfWnc  pago-qu’^une  seule  «idée, 
éloquent  que  hî- preiBMTC.'  Xo«i»  U v«i>i«e.par  touloedue  ii«liq;s<s  de 


y t .■  .glc 


MASS 

l’expression,  niais  qui,  ne  sau- 
vant pas  ruiiil'iirmilé  du  fond  , 
laissent  un  peu  de  lenteur  dans  1a 
marche.  On  a fait  la  même  criti- 
que de  Sénèque  , et  avec  pins  de 
justice  , parce  qu’il  fatigue  d’ai^ 
tant  plus  son  lecteur,  qu’on  sent 
qii’ila  ramassé  avec  effort  cequ'il 
répand  avec  aliondaticc.  .Massil- 
lon , au  contraire,  né  arec  un 
génie  plus 'éloquent  et  plus  facile,' 
seuilile  ne  présctiter  en  plusieurs 
manières  les  vérité»  murales  que 
par  la  crainte  de  ne  pas  les  gra- 
ver assez  fortement  dans  l’ame 
de  ses  auditeurs.  Parmi  ces  vé- 
rités importantes  , on  remarque 
celle-ci  « (Jue  ce  ne  soûl  pas  les 
souvcraitis  , mais  la  loi  qui  doit 
régnersnr  les  peuples;  ipi'ils  ti’en 
sntil<]iie  les  ministres  et  les  dépo- 
sUaires  ; que  les  peuples  les  ont 
faits  , par  l’ordre  de  Dieu  , tout 
cc  qu’ils  Sont,  et  qu’ils  ne  doi- 
vent être  ce  qu’ils  sont  que  pour 
les  peuples  } que  les  souverains 
deviennent  moins  piiissans  dès 
qir’ils  veulent  l’être  plus  que  les 
lois,  et  que  tout  ce  qui  rend  l’au- 
torité odieuse  l’énervc  et  la  di- 
minue. » L’ .Académie  frntiçaise  re- 
çut .Massillon  en  i^tçj-  i-e  cardi- 
nal Dubois*,  à qui  il  avait  donné 
une  attestation  pour  être  prêtre  , 
lui  fit  accorder  l’abbaye  de  Sa- 
vigny.  L^'Oruison  funèbre  de  lu 
dueiwse  tl' Orléans,  en  , 

fut  le  dertiinr  discours  qu’il  pro- 
nonça i\  l’ari*.  Depuis  il  ne  sortit 
plus  de  son  diocèse  , où  sa  dou- 
ceur , sa  polilcs.se  ut  ses  bienfaits 
lui  avaient  gagné  tous  Tes  coeurs. 
Il  deiiKindait  sntiveiil  à lu  cour 
des  secours  pour  les  indigens,  et 
la  dimiuutioij  des  impêjts  qui  pe- 
saient sur  la  province  d’Airver- 
gue.  Ilrédnisiià  dcs-soimncs nio- 
di(pies  tes  droits  exurbitaus  du 
greffe  épisco]iai.  En  deux  un»  il 
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fit  porter  en  secret  20,000  liv.  à 
rildlîl-Dieu  de  Clermont.  Se» 
vues  pacifiques  ne  se  manifestè- 
rent jamais  miciix^que  pendatit 
son  épiscopat.  Il  ’se  faisait  un 
plaisir  de  rassembler  des  oratn- 
rienst  et  des  jésuites  à sa  maison 
de  campagne , et  de  les  faire  jouer 
■ensetnhle.  l.e  cardinal  de  Fleury, 
qui  craignait  que  les  jansénistes 
ne  pussent  se  glorifier  d’un  si  il- 
lustre défetiseur  , le  inéiingeait  ; 
et  Mas.sillon  , satis  uitner  beau- 
coup ce  ministre,  avait  pour  lui 
les  mêmes  ménagcniens.  Il  disait 
quelque  fois  en  plaisantant  surcette 
politique  timide  et  réciproque  : 
« M.  le  cardinal  et  moi  nous  nous 
craigiiuiistnutucllctnent , et  nnits 
sommes  ravis  tous  deux  d’avoir 
rencontré  un  poltron,  s 11  poussa 
cette  poltronnerie,  dont  il  etm- 
veiiait  si  naïveiacnt,  ju'-qu’.An’o- 
serconficr  son  sétninairc  aiixora- 
toiieus  , .ses  anciens  confrères, 
parce  que  le  cardinal  demanda  la 
préférence  pouc  d'autres.  On  pré- 
tend que  Mnsslllon  crut  avoir  à s® 
repentir  de  -cçltc  faiblesse;  « .rai, 
dit-il,  ouvert  la  porte  à rigno- 
rancc  pour  avoir  la  paix;  j’aurais 
dù  penser  que  déns  les  prêtres 
riguorancc  est  bien  plus  b craiti- 
dru  que  les  lumières.  ■ Il  mourut 
le  iH  seplembra  Personne 

n’a  plus  touché  que  lui.  Prélé- 
rant  le  sentiment  à tout,  Il  rem* 
plit  l’atnc  de  celte  émotion  vivp 
et  .salnlaireqiii  faitoime*  In  vcriitt 
Idécsbrillanles  ; expressions chnf- 
sies,  luirmunii'iises  ; images.  é|- 
ves  et  nalmx'lle»  ; style  clair  , 
pigin,  iiutnhrciix.:  tel  est  le  ca- 
ractère de  l'éluqiioiM'C  de  Has.sil- 
lon,  surtout  dans  sou  Petit- Cn~ 
rériie.  Il  sait  ù la  fois  penser, 
pciudre  H sentir.  Un  a dit  de  lut 
qu'il  était  à Uotirduloue  ce  qun 
lUteino  était  à Corneille.  Poift 
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luellrc  le dei'ui(.-t  iiuiiù  son  floge, 
il  est,  de  tous  les  uruteiir*  IVuii-, 
fais  , celui  dont  les  élraiigei  s tout 
le  plus  de  cas,  quoiqu’ils  lui  re- 
piochent,  aÆc  Maririuiitel,  d'u- 
voir  uiaiiqué  quelquefois  d'éner- 
gie et  de  prufoiiJeur.  Le  neveu  de 
cet  huiiiiue  oélèbie  nous  a douiié 
une  bonne  édition  des  OEuvrts 
de  son  oncle,  à Paris,  en  i f/jô 
et  If  4^,  eu  iq  vol.  grand  in- 1 a, 
et  la  tomes  petit  formai.  Ün  y 
trouve  : I.  Lu  A vent  et  un  Ca- 
rême complets,  t'est  sortouldaiis 
les  semions  de  morale  , tels  que 
sout  presque  tous  ccu*  de  sou 
jrt vent  et  de  son  Carême  , qu’il 
luut  chercher  le  véritable  génie 
dcMassillon.  « Il  excelle,  ditU’A- 
lenibci'l , dans  la  partie  de  l’ora- 
teur, seul  peut  tenir  lieu  de 
t lûtes  les  autres,  dans  cette  élo- 
quence va  deuit  à l’ame,  mais 
qui  l’ugilu  sans  la  décliircr.  Il 
ta  cliercher  au  fond  du  cœur  ces 
replis  cacbésvjü  les  passions  s’eii- 
veloppenl , et  il  les  développe 
avec  une  onction  si  aiTectueu.se  et 
si  teiuhe,  qu'il  subfttgué  inuiiis, 
qu'il  n'entraine.  Sa  diction,  toilt- 
jours  facile  , élégante  et  pure  . 
est  partout  de  Cette  SHiiplicité  no- 
falt  sans  laquelle  ii  ii’y  a ni  bon  j 
goûtai  vériialjle  éloqueiiee  ; siiu- 
plicilé  qui  , étant  rciiiiie  dan.s 
Mossiiloii  à riiai'iiiouie  la  plus  sé- 
duisante cl  la  plus  douce,  eni- 
j'rnnle  aneitre  des  grâces  noii- 
xelles.  Ce  qui  n*et  le  comble  au 
charnie  que-|ifképriiuver  ce  style 
ciicbanteuC^  c’est  qu’on  sent  quB 
4ant  de  beautés  ont  coulé  de  soaiv-  ' 
ce^  et  ir’Mt  riuti  coûte  à ccliiê||in 
Ics-a  pru<4>il«;t»w)U  loi.éclluppe  uié- 
iiui'quelquefoisv-aeit  dans  lesex- 
paeaaions,s(iit  dausJes. tou is, suit 
dont  1.^  mélodie  td  toucbaïUe  de 
mjü  style,  des  fté^jligcnoes  qu’on 
pbut  appeler  Ucuroitees  ,..pan>e 
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qu't  Iles  acLèveui  de  faire  dispa- 
raître l’empreinte  du  11  uvuil.  C'e>t 
pur  cet  ubanduii  de  lui-uiêiiieqiie 
.Massilluii  se  faisait  autant  d'amis 
que  d’auditeurs.  Il  savait  qiiç  , 
yilus  un  orateur  parait  occupé 
d'enlever  rudmiialiou  , moins 
ceux  qui  i'écuuleiit  sont  disposés 
à lu  lui  accordi  r.  II.  Plu.<ieurs 
Ontiiioti»  funèbre*  , des  Dis- 
cours  , des  Puntfiyêiquts  , qui 
n'uvaici.t  jamais  vu  le  jour.  111. 
I)ix  Difcour*  coiiiiiis  suus  le  nom 
de  Petit  Carême.  Ils  sont  pré- 
cédés d’une  préfacé  générale,  par 
le  P.  Jannart,  bibliothécaire  de 
l’Oratoire,  i vol.  IV.  Des  Cou- 
fêvenca»  tcclésuntùfue-*  , qu'il 
fil  dans  1e  séminaire  de  Saiiit- 
Magluire , en  arrivant  à Paris.; 
celles  qu’il  a faites  à ses  curés 
pendant  le  cours  de  son  épisco- 
pat ; et  les  discours  qu'il  pro- 
iiiiiiçait  à lu  tête  des  .synodes  qii  il 
as-emidait  Ions  les  ans.  Dans  In 
conférence  sur  Vusage  de*  reve- 
nus ccHc.'iiasligucs  , Massillon 
seiiiliie  prédire  au  clergé  ce  qui 
lui  est  uiiivé.  Après  s’étre  élevé 
'contre  le  faste  qui  avilissait  le 
I clergé,  il  dit  que  les  mondains  sc 
1 plaigiieul  que  les  clercs  tout  seuls 
'I  vivent  dans  l'opuleiice,  tandis  que 
I tous  les  autres  états  souffrent. 

! L'héicsiecu  usurpant,  les  siéelçs 
j passés,  les  biens  consacrés  à l'L- 
glisc  , n’ullégua  point  diautirs 
préle.vles.  Il  Èrqiic  sais-je,  ajou- 
tu-l-il  , si  le  iii6«u»ului$,  qui  rè- 
gne parmi  nous , n’atlircin  pas 
un  jour  à nos  successeurs  la  mê- 
iiie  peine.  «V,  Sentimens  d’une- 
aine  et  Paraphrase*  luecbantes 
sur  plusieurs  psgumes.  tel  veti- 
vaiii  .si  éloquent  souhaitait  qu’on 
iiUi'odiiisil  on  Frum  e'Ttiiage  éta- 
bli en  Angicieri'e  , de  lice  les  ser- 
mons au  lieu  de  .‘les  prêidier  de 
inemuire  ; iisAge  .comuk^Ic,  mais 
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ijiîî  ftiit  perdre  à IVI  'qnence  tnufe  ii  ce  qtii  l’a  suivi,  par  le  nombre,  la 
sa  rhalcor.  Il  lui  était' arrivé  , varirtè  , et  rexceMetice  de  ses 
anssi  bien  qn’ii  deux  antres  tie  ses  prédications,  un  cliarme  d’élo- 
confrércs  . de  rester  court  en  ciitinn  continuel , une  harmonie 
chaire  précisément  le  même  jour,  enchanteresse  . un  choix  de  mots 
Ils  prêchaient  tous  les  trois  en  qui  vont  tous  an  C(B»lr.  an  as- 
différenles  heures,  un  vendredi  seinlilage  de  force  et  de  douceur, 
saint.  Ils  vuulurenl  s’alIcr  enten-  | un  art  de  pénétrer  dans  tes  plus 
dre  alternativement.  La  mémoire  i;  secrets  replis  du  cœur  humain  , 
manqua  au  premier  ; la  crainte  !j  de  manière  A rétnnne.r  , et  A le 
saisit  les  deux  autres  . et  leur  'it  confondre,  de  l’effiajer  et  de  le 
éi>ronver  le  même  sort.  Quand  ■ cmisoler  tour  à tour  , de  tonner 
on  demandait  à notre  illustre  ora-  j dans  les  consciences  et  de  lesriis- 
tetir  quel  était  son  meilleur  scr-  siiier;  c’est  A ces  traits  réunis 
mon  ?»  Celui  que  je  sais  le  mieux,  que  les  juges  éclairés  ont  reconoii 
répoiidit-il.  " On  attribue  la  même  dans  Massillon  un  homme  du  très- 
réponse  an  P.  Boiirdaloiie.  Lecé-  petit  nombre  de  ceux  que  la  na- 
lèbre  P.  de  La  Rue  pensait  corn-  tore  fit  éloqiiens.  • L’abbé  .Sou- 
ine  Massillon,  que  la  coutume  lavie  a publié ,‘  sous  le  nom  de 
d’apprendre  par  cœur  était  unes-  .Mas^illmi , eu  171)1  , et  en  iRo.5  , 
clavage  qui  enlevait  A la  chaire  diverses  éditions  in-8”  et  tii-ia, 
bien  des  orateurs,  et  qui  avait  des  Mémoires  historiques  snr 
bien  des  iMConvcnieiis  pour  ceux  ia  régence  du  dur  d’OHéuus. 
qui  s'y  cnn-acraient.  V ogez  son  Et  pnree  que  ce  prélat,  dévoué 
article.  L’abhé  de  La  Porte  a re-  aux  liberté.s  de  l’Église  gallicane  ,' 
cueilli  les  idées  les  pljis  brillantes  et  membre  du  conseil  de  cems- 
el  les  traits  les  plus  saill.aiis  ré-  ricnoe.  pendant  la  régence  du  dtié 
pandus  dans  les  ouvrages  du  cé-  d'Orléans,  paraît  étranger  .tnx 
lébre  évêque  de  Clermont.  Ce  troubles  rclalils  A la  bulle  Vnù- 
reciieil  , fait  avec  choix.  a paru  ÿtwW/M.v,  il  s’esl  trouvé  dans 
A Paris  eu  in-12,  etforme  le  parti  pour  lequel  elle  est  un 

le.  i5*  v<d.  de  l’édition  grand  in-  objet  de  culte  iiu  écrivain  qui  a 
12,  et  lé  i3*  du  petit  in-12;  il  dit  que  cet  ouvntgc  n’était  point 
csl  intitulé  Pensée.»  sur  de  .MassiHon.  <'u  n’a  pas  fait  af- 

sujcls  de  morale  et  de  piété  , tenlion  que  ce  fut  le  parti  du  car* 
tirées,  etc.  On  a réimprimé  la  diiial  de  Noailles  qui  appela  APa- 
collection  des  sermons  et  autres  ris' le  jeune  .Massillon;  qu’il  ne 
ouvrages  de  .Massillon,  Paris,  fut  évêque,  malgré  <a  grande  cé>- 
1762,  i5  vol.  in-8’;  Lyon,  i-.î  lébrilé.  que  sous  I#  régent;  que 
vol.  in-12;  Paris.  i8io,  lôvoL  les  p.irtisans  de  la  brflle , Toy.mt 
in-B’ ; 1817,  !\  vol.  in-8*;  ■fw'liédeur  sur  l’objet  de  leur  li-' 

i5  vol.  in- 12.  Plusieurs  des  011-  fl?e,  l’écartèrent  de»  faveurs  tant 
vrages  de  Massillon  ont  été  sou-  ipie  le  P.  Lé  Tfe|lfer  evH  de  l’hi- 
venl  réimprimés,  entre  autres  fluence  sur  la '^hmiimtibn  de» 
le  P(\it  Carême  et  les  O rai-  évêchés;  qii’ibfot  encore  éloigné 
sotis  funèbres.  <>  C’est  dans  ses  des  afTairev  eccWsiasliqiies  itofs- 
Sermons  , dit  Laharpe  , que  que  le  cArdinil  de  Fleury  s’t^Vi- 
Maf-sllloii  est  au  i {fcssiis  de  ronna  d’ecclésiastiques  qui  avaient 
tout  c#  qui  r.i  précédé  et  de  tout  uti  ton  décidé  sur  ces  matières-;  - 
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et  ({UC,  retire  «J.iii»  ünn  diocèse  , 
il  léinuigiiail  une  égale  amitié  , 
éteii  inCnic  temps,  d imniuliniste 
comme  éiin  janséniite.  Massilluii 
était  dévuiié'ù  ses  devoirs,  et  sa 
croyance  était  pure;  mai?  il  réii- 
nUsnit  CCS  deux  qualités  sans  pro- 
fesser le  brCdiiit  et  persécu- 
teur des  théolngieiis  qui  cunuit 
de  riunucuce  sous  le  cardinal  de 
Fleury.  De  plus  liabiles  critiques, 
I.abarpc , entre  autres,  dans  les 
M'rcures,  ont  reconnu  raiitbcii- 
ticité  de  ces  Mémoires.  Louis  \.V, 
désirant  être  instruit  des  anecdo- 
tes de  sa  cour  pendant  su  mino- 
rité, les  demanda  à l'auteur;  ils 
sont  écrits  avec  simplicité,  comme 
<les  Mémoires  bistori<|Ues  ; on  n’y 
trouve  pas  réloquence  de  l’ora- 
teur cbiétien,  parce  que  ce  n’é- 
tait pas  le  cas  ; niais  on. y admire 
un  esprit  de  calme  et  d’observa- 
tion plutôt  que  de  critique.  Ion 
qut  caractérise  le  tendre  Massil- 
lon-,  l’orateur  du  cccur  bumaiii , 
plutôt  que  le  peintre  frondeur  des 
vices  de  la  cour.  Massilloii  toute- 
fois s’apercevait  de  la  décadence 
des  niTaircs  depnisla  mort  deLuuis' 
XIV,  et  il  donna  dans  ses  .Mé- 
moires des  levons  d'une  profunde 
sagesse  à son  successeur  qui  n’en 
profita  point.  Ou  peut  consulter  , 
siirlc  talent  deMassilloii, les  Pvin- 
cipts  et  l’Essai  sur  l'éloquence 
delà  cluiire,  par  l’abbé  Maury. 

MASSlLLOiN  (Joseph  ) . né  à 
liiércs  en  Provence, neveu  du  ]>ré- 
cédent,  éntm  dansla  congrégaliuii 
de  rOrntüire,  où  sou  application 
à l’étude  et  I.V  brillante  réputation 
de  son  oncle  le  firent  accueillir 
avec  distinction. Celui-ci  ayant  été 
élevé  sur  le  siège  de  Clermont  , 
les  supérieurs  de  l’Oratoire  eii- 
Toyërent  le  jeune  Mnssilloii  dans 
cette  ville , qu’il  habita  jusque 
vers  la  fin  de  la  vie  du  prélat. 
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Après  la  mort  du  son  oncle , le  P. 
Massillun  reviutù  l*ari$,en  l'/jO, 
époque  où  sa  congrégation  fut 
tourmentée  .il’ocrasionde  labulle 
Uniqenilus,el  ijuitta  l’Oratoire. 
Le  P.  La  Valette , général  de  la 
congrégation  , sentit  si  bien  lu 
perte  qu’il  faisait  , que  , de  son 
propre  mouvement  , il  rétablit 
sur  son  catalogue  le  P.  Massillon, 
quiy  acquiesça,  mais  voulut  n’étre 
plus  de  l’ordre  (|iic  comme  ex- 
terne. Le  P.  Massillon  a pu- 
blié : 1.  Lettres  à un  évéqttesttr 
cette  question  : Y a-t-il  q\iet- 
que  remède  aux  maux  de  l’É- 
glise, I V.  in-8*.  II.  Lettre  d’un 
amièi  l’atiteiir  de  la  disserta- 
tionsurla  nalurret  l’essencedu 
saint  sacrifice  de.  la  messe.  On 
a encore  du  lui  quelques  autres 
écrits.  Beaucoup  de  personnes 
con.sultaieut  le  P.  Massillon  sur 
leurs  alfaires  spirituelles  et  même 
temporelles.  Il  aima  toujours  à 
rendre  service,  et  se  distingua 
par  une  tendre  sollicitude  pour 
les  pauvres.  Il  mourut  à Paris, 
le  5o  décembre  i;8o  , figé  de 
ans. 

MASSINGKB  (Piiii.irp^,  poète 
drmnatii|ue  anglais  , né  en  i58.'|, 
à Salisbuiy’ , ou  plutôt  à M ilton, 
demeure  du  comte  de  Pembmckc, 
nu  service  duquel  était  son  père, 
fit  ses  études  avec  succès  à Ox- 
ford , et  en  sortit  pour  se  vouer 
à la  carrière  du  tbédlre , où  son 
talent  ne  le  sauva  point  des  dé- 
sagrément qui  y semblent  atta- 
éhés.  Il  reste  de  lui  des  comédies 
••et  quelques  tragédies , parmi 
lesquelles  on  distingue  le  Duc  de 
Milan  , tragédie  , et  la  comédie 
du  Tuteur,  quelquesautrevayant 
été  perdues  par  la  négligence  de 
M.  M'arburton,  qui  en  était  pos- 
sesseur; il  en  composa  quelques-: 
unes  avec  les  plus  célèbi  es  poète* 
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de  .«on  temps.  Si  ces  pièces  sont 
faut!  vus  süus  le  rapport  de  la  ri'.'ii- 
seinblancc  , si  elles  blessent  sou- 
vent la  dcceneu  et  la  pudeur,  elles 
sont  pleines  d'imagination  , de 
poésie , de  force  comique  , et 
même  on  trouve  dans  tontes  un 
certain  but  moral  qu'elles  n'attei- 
gnent inalheureusement  qu'au 
travers  de  détails  qui  choque- 
raient aujourd'hui  les  oreilles 
les  moins  sévères.  Scs  Œuvres 
ont  été  recueillies  en  1779,4  vol. 
in-8*  ; la  meilleure  édition  est  de 
i8o5.  üu  a aussi  une  édition  des 
comédies  de  Philippe  Massinger, 
accompagnées  de  notes,  parWil- 
liam  Gill'ord.  La  comédie  an- 
glaise , bien  faible  quand  on  la 
compare  à la  nôtre  , se  fait  ce- 
pendant remarquer  par  un  carac- 
tère d'originalité  sou  vent  bixurre , 
mais  toujours  piquante,  et  Mas- 
singer,  contemporain  de  Shakes- 
peare , de  Johnson  , de  Bew- 
inoiit , de  Fletcbe^  . mérite  pnJs 
de  réputation  qu’il  n’en  a , 
même  cbedfces  concitoyens.  Mas- 
singer  mourut  à Southwark , en 
1Ü40. 

MASSINI  (CniBLES  - Ignace)  , 
oratorien  , né  à Césène  , le  i(i 
mai  1702,'  après  s'être  livré  à 
l'élude  des  belles-lettres  et  du 
droit,  se  fixa  ô Rome  pendant 
trois  ans  , et  y exerça  lu  juris- 
prudence. Le  cardinal  George 
Spinola,  légal  à Bologne,  l'ap- 
pela auprès  de  lui  en  qualité  d'au- 
diteur. Quoique  ses  talcns  lui 
permissent  de  prétendre  à un 
avancement  rapide  , il  se  con- 
sacra à la  retraite  , et  entra  dans 
la  coügrégalion  de  l’Oratoire,  en 
i7,'î4-  11  en  devint  un  des  mem- 
bres les  plus  éclairés  , et  mourut 
le  mars  1791.  On  a de  lui  : I. 
Vitadcl  ven.  P.  Mariano  Soz- 
zini  dtlV  oratorio  di  Roma  , 


MASS  aSr, 

Rome,  1747.'' Le  cardinal  Léandre 
Colloredo^’avuit  déjà  ébauchée; 
•Massini  la  mit  dans  un  nouvel 
ordre , et  l’acheva.  IL  yila  del 
iV.  S.  Gesà  Çfristo  estratta  da’ 
SS.  EvaugUj,  Rome,  1759.  Cette 
Vie  écrite  en  français  par  Le 
Tourneux  ,•  avait  été  traduite  en 
italien,  etoubliéeà  Rome  en  1767. 
Le  P.  Màllini  retoucha  cette  tra- 
duction, ^M’enrichit  d'un  grand 
nombre  d’observations  morales. 
III.  itadel  N.  S.  Gesù  Crislo, 
etc.  conun"  appendice,  cite  con- 
liene  1 5 meditazioni  sulUi  pas- 
sûme  diGesii  Cristo^un'  istru- 
zmne  per  asistere  alla  santa 
messa,  etc.  , Rome,  1761.  Elle 
a été  plusieurs  fois  réimprimée  k 
Venise, Turin  etîiilleurs.  L’appen- 
dix  fut  aussi  Imprimé'à  part,  avec 
un  exercice  abrégé  de  dévotion  , 
pour  les  dimanches , etc.  IV. 
Raoeoita  delle  vile  de’  Santi 
per  ciascun  piorno  delV  an- 
no,  aile  quali  si  proniettono 
lavila diGe.sù  Cristo,  etlefesti 
moüili  , I7().V.  Rome  . lô  vol. 
in  - ta.  V.  Sr.cunda  rac.colta  , 
che  conliene  V appendice  delle 
vite  de’  Santi  per  ciaschedun 
giorno  dcll’  anno,  Rome.  17O7, 
i5  volumes  in-12.  Il  a aussi  laissé 
une  traduction  de  V Imitatiou. 
de  Jê^siis-Christ  '*■ 

MASSIMSS.V.  rogez  Mxsi- 

NISSA. 

MASSON  ( Jeas-Papibe)  , né 
à Sainl-Germain-I.aval  en  Fo- 
rei . l’an  i544  - prit  l'habit  de 
jésuite  , et  le  quitta  après  avoir 
enseigné  avec  réputation  en  Italie 
et  en  France.  Il  se  consacra  à 
l’étude  lin  droif,  à Angers  , et  se 
fit  recevoir  avocat  au  parlement 
de Paris.Scs connaissances  et  son 
intégrité  lui  méritèrent  la  charge 
de  substitut  du  procurenr  général  ; 
il  l'exerça  avec  lionncur,et  mourut 
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A Paris  , le  g jansier  i^i  i.  Papire 
çliiit  généreux  au-  fel.i  Hp  sa  iur- 
tuue,(li>uriaiils()ii  temps  et. sa  peine 
sai.5  en  uttenili'C  (l’iiiilrp  récom- 
pense que  le  plaisirale  rendre  ser- 
Yiee.  ^e.•' l'iM  rages  .sont  : I.  Ànnn- 
4îuin  libfi  , i5g8,  in-4“!  on- 
srage  pins  exnet  que  profond  , od 
l’qtj  trouve  eependnnt  choses 
eifrienses  et  utiles  siir  lliistoire 
*de  France.  Quoiqn^ait  mis  ù 
Sun  livre  le  litre  à'Ànuatc»  , il 
ne  s’esl  pas  nslreinl  à rapporter 
sons  chaque  année  ce  qui  .s’y  est 
f lit.  Dans  sa  première  édition  , 
jmliliée  en  iSpp,  il  ne  pai  laitius 
de  Pharamiiiid  , ['mec  que  G*- 
giiire  de  Ti.iirs  n’en  fait  pas  men- 
tion. 11.  J\i>titiii  E/jisetrporum 
(hiHiif  , in-8*.  11  s y trouve  des 
rcclicrclies  et  des  inexactitudes. 
)il.  Filit  Joannis  Cafvini,  in- 
4“. . Cette  histoire,  a-ser  bien 
écrite  , upp.iitii  ni , suivant  quel- 
ques-uns, ù Jacques  Gillot.  IV. 
Des  Etoffi's  latins  des  honaines 
illustres,  recueilli'  pur  llulesdcns, 
de  l’Academie  française  -,  1651)  , 
in-8*  , plus  emphatiques  qu’ins- 
tructif»; Cet  ouvragi;  comprend 
l«s  grands  généraux  , ainsi  que 
les  littérateurs  célébrés  ; mais  jj 
on  n’y  trouve  pas  tons  le'  élo- 
ges , au  nombre  de  cinquante, 
cnn;posés  par  Masson  ; il  y en  a 
inénie  qui  ne  sont  pas  de  lui. 

Y.  Une  Uistuire  des  Pa|ie',  sous 
ce  livre  : Libri  sex  de  Epi.'xo- 
pie  uriû  , iii-  'i".  VI.  Une  />r.v- 1 
cHptio  fluminum  Galliat.  I.’ab-  jj 
béHhudpund  a donné  une  édition 
de  Ce  livre,  avec  des  notes,  iti-j . 
i(>85  v in-8”.  Vil.  fUcyin  Durum 
Sabüu4*<B,  Paris.  i6ig,  in-8'. 
Vnr..lï/‘ôÿia  , Paris  , i63S  , ?. 
volumes  iu-8*.  IX.  Jtjobnrdi  , 
epucopi  'LuffduiieiiAte  opéra  , 
Paris,  i6o5,in-8*.  Papire  .Vlas- 
s'ou  est  le  [ii  emier  qui  ait  pul'lié  j[ 
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les  CBnrret  d’Agnbard,  qu'il  tmns 
va  Ci;rr.  un  relieur,  [irèt  à s’en 
servir  pour  en  couvrir  des  livres. 
Baliire  a donné  du  même  auteur 
une  édition  plus  exacte. 

M.ASSÜ.N  ( Jeas)  . frère  cadet 
du  préré'lenl , fut  d’abord  an  bi- 
didcrc  de  Bayeiix  , et  succéda  6 
son  frère  dans  sa  place  de  réüé- 
rendaire  de  lu  chancellerie.  Il 
lot  plus  tard  nonnné  aiiiiiAnicr 
du  roi , et  mourut,  en  i63o,  dmi.s 
lin  Age  fort  avancé.  Il  publia 
quelques- mis  des  oirvniges  de 
son  frère.  Un  lui  doit  ; 1.  Des- 
i-riptio  Derrnte  t/ucB  Conflemé 
vutgt)  appT-liatur,  Paris,  t6o<), 
in-4".  11.  Inauguratio  Ludo- 
viriXm.  il).,  i6i9.  III.  HiM- 
toirc  mémorable  de  Jeanne 
d'Arc  .‘appelée  ta  Pueette,  ea'- 
iraite  da  procèe  de  sa  condam- 
nation ^ 'di\A. , i(iia.lV.  I.a  Fse 
de  Jean,  eomte  d’  .Jrigoutéme, 
et^ celle  de  Jean  E.tupère  , pa- 
tron de  la  .ville’de  Ba}cuz,  ibid. , 
tüap  . in-8". 

MASSON  ( Airror^l)  , peintre 
et  graveur  eélébre  , membre  do 
l’Académie  royale  dq  peinture,  né 
il  Lnnry.prés  d'Orléans. en  iG.Vü, 
mort  il  Paris,  en  i yon  , dessinait 
avec  autant  de  profoinleiir  que  de 
coiTei;|ioii‘.  Dans  les  sujet'  lii' to- 
riques. il  'avait  rentlre  avec  in- 
telligence rexpre"inn  c.l  le  .'enti- 
ment.  I.a  Sainte  A'r;»»u7/i'.d  après 
Migii.nd  . et  plii'ienr>  aiilixs  gra- 
vures de  bii  . d'aj'i'ès  Hntiens  , 
Le  Brnn.eli'.  . sont  Iré.s-esliniée»; 
mai.'  .'On  pins  la;!  ouvrage  en  ce 
genre, C't  l’estampe  des  Pèlerins 
j/'/;' m mo  (7.V.  i-nnone  sons  le  nntn 
de  lu  Xappe  de.  Mii.inon.  GiO  ha- 
liile  artiste  réii'sis'ait  aussi  bien 
dans  le  geim-  ‘du  puilrait  que 
ilaos  celui  lie  riii'loiix’.  l.e  por- 
liaildn  vii'onile  de  Tureiine,  di> 
lieutenant  criminel  de  Lyon  , de 
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Gui-Pulifi,  el  Mirluul  celui  duc.  I 
d U-o'cuurt , du  le  Cadet  àlti\ 
Perle . !>ual  rc^'ai'dés  coiuine  de«  , 
cliel's-d’uaivre.  Sun  Ini ri iicsl  ferme 
et  griieivux.  Il  l'cluit  l'ail  nue  uiu- 
aiëie  de  {;ruver  toute  particulière; 
et  au  lieu  de  faire  agir  !>u  luaiii 
sür  la  pl.iiiclic  , il  (eiiait  un  con- 
traire main  droite  ti.ve,  et,  avec 
la  inuiii  gauche  , il  fai?-ait  agir  la 
plauclie  , :>uivaut  le  sens  qn'exi-  | 
geait  la  taille  11  a gravé  un  grand  | 
nombre  de  portraits. 

MASSOàN  ( iMadeleikc  ) , fille  ^ 
> du  précédent,  née  en  lütiG,  ap- 
prit de  son  père  l'art  fie  la  gra- 
vure, et  imita  très  - habilement 
sa  manière.  On  a d’elle  six. 
portraits  très  - grands  , in-folio  : 
1.  Elisabeth  Charlatle , priii- 
cesse  patuUne  , duchesse 
d'Orléans.  II.  Élisabeth  d’Or- 
léans , * duchesse  d'A  lençon. 

III.  La  reine  Marie-Thérèse. 

IV.  Elisabeth  - Marie  • J osé- 
•phine,  infante.  V.  Pictor-Ainé- 
dée,  duo  de  Savoie.  VI.  Louis- 
Henri  de  Montespan,  etc. 

MASSON  (I.'iaocBMT  le).  E otf. 
Lemasson. 

MASSON  (Jean)  , savant  dis- 
* tingué  , ministre  réformé , né  en 
France  , vers  1680,  retiré  en  An- 
gleterre , pour  y profe.sser  en  li- 
berté sa  religion  , mort  en  Hol- 
lande vers  1700  , est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages.  Les  princi-  I 
paux  sont  : I.  Plusieurs  Lettres 
insérées  daus  le  Recueil  intitulé; 
Histoire  critique  de  la  Répu- 
blique des  Lettres  , recueil  à la 
rédaction  duquel  il  eut  quelque' 
part.  L’érudition  y est  profonde, 
tuais  ennuyetise.  Masson  écrivait 
en  pédant:  L’auteur  du  Mathana- 
sius  l’a  eu  en  vue  dan..i  plusieurs 
de  ses  remarques.  On  pouvait  lui 
appliquer  ces  vers  du'cltevalier  de 
t.iilly  : 

18.  ■ . . 
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Dieu  me  Rarde  d*d(re  sav4iu 
D ttne  «ciencc  profonde. 

Le»  plut  docte»,  l«  plu»  ftouyeot 
Sont  le»  plu*  sotus  ^ca»  du  moitde. 

il.  Des  Vies  d’Httrace  ,'  d’O.vidtr  ■ 
et  de  Pline  le  jeune  , en  lutin  , 

3 vol.  jn-8*,  assez  estimées;  on  y 
trouve  des  recherches  qui  peuvent 
servir  à éclaircir  les  ouvrages  de 
ces  atileurs.  Dacier,  attaqué  par 
Masson, se  défendit  d’une  manière 
victorieuse.  Sa  défense  est  à la 
tCle  de  la  7.’  é.'lition  de  sa  truflnc- 
lion  des  Œuvres  d’Horace.  III. 
JaAi  templum  reseratum  seu 
tractatus  chronoUfgico-hislo- 
rivas,  Amsterdam,  1700  , in-8*. 
— Samuel  Masson  , son  frère  , 
ministre  de  l’église  anglaise  & 
Oin'Jict  ht  s est  le  principal  an- 
leur  de  V Histoire  critique  de 
la  Répubtù/ue  des  Lettres  , 
Ulrecbt,  Amstcidani , 17  la-iS',' 
i5  yBLin- 1 a 

MlASSON  (A.vtoink)  , religieux’ 
minime  , mon  à Vincennes  , en 
1700  , lian.s  ufi  âge  avancé  , se  fil 
un  nom  dans  son  ordre  , par  sa 
piété  , par  son  .savoir  et  par  ses 
ouvrages , dont  les  principaux 
sont  : I.  Questions  curieuses  , 
historiques  et  morales  sur  ta 
Genèse,  in-ia.  IL  Histoire  de 
Noé  et  du  déluge  universel , 
1687  , in- ta.  III.  Histoire  du 
patriarche  Abraham,  1688,- 
in-n.  IV.  Traité  des  marques  ‘ 
delà  prédestination  , et  quel- 
ques autres  écrits  de  piété,  nour- 
ris de  passages  de  l’Écriture  Sainlu 
et  des  J*cres.  ^ 

MASSON  ( Feançois  ) ,'  bota- 
niste anglais  , né  en  I7^t  . à 
Aberdeen , en  Ecosse  , fit  .feu  ’ 
1771,  un  voyngeau  capdeBonqe-  . 
Espérance  , pour  y recueillir  dea 
graines  et  des  plantes.  Il  rr.oiiAt 
à Montréal,  en  décembre  i8o3. 
On  u’a  de  lui  qu’uQ  seul  ouvrage, 

•r 
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qui  est  le  résultat  de  ses  nom-  i 
breuses  obserralions.  Il  est  inti- 
tulé StaptUœ  novœ,  i volume 
in-folio,  179G.  Il  comprend  qiia- 
rante-uue  espèces , et  un  nonibre 
é^al  de  planches.  Le  nom  de 
fda-wui<i  a été  donné  é iiqgcaj'c 
de  la  famille  des  asphodèles , par 
'lüuuiherg. 

MASSON  (François). statuaire, 
né  en  1745,  à la  Vieille-Lyre, 
tjii  Normandie  > apprit  les  élé- 
tnens  de  son  art  sous  un  sculpteur 
de  Poni-Audciner,  nommé  Cou- 
ain  , élève  de  Nicolas  Coustou. 
11  fit  des  progrès  rapides  , et 
vint  à Paris  , où  il  suivit  les  le- 
çons dc'  Guillaume  Coustou.  Au 
i/üut  de  qtiatre  ans  d’études  , il 
fut  charge  , pur  l’évêque  de 
Noyun  , d’élever  un  monument 
sur  la  place  de  l’archevêché.  Il 
l'czécuta  en  deux  ans  : c’est  une 
fontaine  ornéedequatre  caiSlIlll^des 
et  de  trob  figures.  Le  prélat,  con- 
tent de  l’ouvrage  , envoya  l’ar- 
tiste i\  Rome,  où  il  l’entretint 
pendant  cinq  ans.  Revenu  en 
France.  Masson  fut  chargé  delà 
décoration  du  palais  du  gouver- 
nement , dont  Clérisseau  diri- 
geait alors  les  travaux.  Cet  ou- 
vrage immense  fut  terminé  en  six 
ans , et  fit  beaucoup  de  réputa- 
tion ù Masson.  La  révolution 
ayant  éclaté,  notre  statuaire  s'a- 
donna au  portrait,  et  exécuta  les 
bustes  des  membres  les  plus  mar- 
quaasderAssembléecoiistituante. 
Toim  qca  bustes  sont  remarqua- 
bles. Ses  autres  principaux  ou- 
vrages sont  : Le  groupe  allégori- 
que du  Dévmiementà  ia  patrie, 
qu’(^  a vu  loug-lomps  sous  le 
pérUt^  du  Paalbéoa  ; un  mo- 
iiumaM  d ta  gloire  de  J.  - J. 
ibsùiNMiu,  au  palais  du  Luxem- 
bourg;; là  Statue  de  Pirictis, 
pour  lu  Sénat , celle  de  Cicéron, 
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pour  le  Corps  législatif;  les  sculp- 
ture.* du  Tombeau  de  V auban  , 
aux  Invalides.  Cet  artiste  mourut 
le  .4  décembre  1807. 

M.ASSON  (Charies-Frabçois- 
Philibert)  , membre  associé  de 
rinstiliit  de  France  , secrétaire- 
général  de  la  préfecture  de  Co- 
hluiitz,  né  en  176a  , é Blainont, 
petit  fort  du  pays  de  Monthelliard, 
passa  très-jeune  au  service  de  la 
Russie,  où  il  deviutmajoren pre- 
mier, et  secrétaire  des  comman- 
deniens  du  grand. ducAlexandre, 
aujourd’hui  empereur.  Paul  l'*le  * 
renvoya  de  Russie,  comme  parti- 
san de  la  révolution  française.  Un 
a de  lui  : I.  Cours  nUmoriat  de 
géographie  ,à  V usage  du  corps 
d’arlUlerie  des  cadets,  Berlin,. 

1 787 , et  Pélei  sbourg,  1 790,  in-8*. 

II.  Eltnine,  ou  fa  jleur  gui  ne 
se  flétrit  jamais  , Berlia,  175)0  , 
iii-8*.  III.  Mémoires  secrets  sur 
ta  Russie  , Amsterdam  (Paris), 
1803, et  années  suivantes  , 4 vol. 
in-8°.  Ces  Mémoires  , traduits 
en  plusieurs  langues  , eurent  la 
plus  grande  vogue  à l’époque  où 
ils  parurent  ; des  aper<;us  nou- 
veaux sur  cette  autocratie  , des 
anecdotes  secrètes  , et  des  épi- 
grammes  sanglante.*  sur  Paul  I“, 
firent  la  forliiiie  de  cet  ouvrage. 
On  pourrait  cependant  reprocher 
à l’auteur  d’avoir  trop  écouté  la 
voix  du  ressentiment,  d'avoir  pris 
plaisir  à charger  ses  tableaux. 

III.  Les  Iletvéliens , poème  en 
10  chants,  1800,  1 vol.  in- 13.  Ce 
poème,  lorsqu’il  parut,  fut  vive- 
ment critiqué  par  quelques  jour- 
nalistes , et  élevé  jusqu’aux  nues 
par  les  autres  ; ce  qui  prouve  qu’il 
ù’est  pas  sans  mérite  et  qu’il 
y a de  grandes  beautés  et  de 
grands  défauts.  L’êpreté  des  sites 
des  montagnes  de  la  Suisse- se 
retrouve  , jusqu’à  un  certain 
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point,  dans  le  style  dcce  poîitne  ; 
mais  il  en  respire  la  fierté.  IV. 

• Oùservatiom  adre^ées  à i’ À- 
cadémic  celtique  , sur  le  Rap- 
port de  M.  y olney , sur  l’ou- 
vrage de  Pullas  , intitulé  : 
V ocuhulaires  comparés  des 
iangues  de  toute  la  terre.  V. 
Mémoire  itntistiquc  dudépnr- 
tement  de  Rhin  - et  - Moselle  , 
Coblentz,  petit  iii-ibl.  On  a en- 
core de  cet  auteur  des  Odes,  dont 
une,  sur  lu*  foiulation  de  la  ré- 
publique, futcouronnéepur  l’Ins- 
titut, en  *8ua;  et  la  Nouvelle 
Astrée,  ou  les  Aventures  ro- 
mantiques du  temps  passé  , 
Metz,  i8o3  , 2 vol.  in-i3 , roman 
chevaleresque  , Paris,  1802,  a vol. 
in-i2.  Masson  est  mort  en  1807. 

MASSON  DE  MOR1NILLIERS 
(NiCûLàs),  poète  médiocre,  mais 
écrivain  correct , né  vers  1740  » 
à Morvillicrs,  village  de  Lorraine, 
a publié  divers  ouvrages  relatifs 
ù la  géographie,  et  plusieurs  piè- 
ces de  vers  insérées  dans  dill'é- 
rens  recueils.  On  lui  doit  : I. 
Abrégé  élémentaire  de  la  Géo- 
graphie universoilede  la  Fran- 
te,  1774»  3 vol.  in-i2.  II. ..^utre 
sur  la  géographie  de  l'Italie,  1774» 
in-ia.  III.  j^lre  sur  la  géogra- 
phie de  l’Espagne  et  du  Portu- 
gal, 177G,  in-13.  IV.  Œuvres 
mêlées  en  vers  et  en  prose , Pa- 
ris , >789,  in-8“.  V.  Divers  ar- 
ticles sur  la  géographie  moderne, 
insérés  dans  VEncyotopédie  mé- 
thodiaue.  Il  est  mort  à Paris, 
dans  le  mois  de  septembre  >789. 

MASSON  ( P.-T.  ) ,de  Paris, 
trésorier  de  France,  mort  sur 
la  lin  du  18'  siècle,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres, 
d'une  Traduction  en  prose  de 
Il  Pharsale  de  Lacain , Paris , 
1763,  a vol.  in-ia;  de  Poésies 
ga  tantes  et  badines,  1 7 57, in- 1 a ; 
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de  la  Guerre  des  Parasites  , do 
Sarrazin  , trad.  , «707  , in-ia  , 
et  A'Élégies  sacrées,  i734,in-ia. 

.MASSON  DBS  GRANGES.  F. 

DësGRABOBS. 

M.ASSÜN.  y.  Maçon  et  PezàT. 

MASSONIO  ou  MALSONIO 
(SiLV  ator),  littérateur  napolitain, 
néen  i334,à.Aquilu dans  l’Abruzze, 
mort  à Naples,  le  1 5 avril  1G34,  cul- 
tiva tout  ï lu  fois  la  poésie,  l'his- 
toire et  la  médecine , et  s’occupa 
principalement  des  antiquités  de 
sa  patrie.  On  a de  lui  ; 1.  Dialo- 
godell’  origine  délia cittàdf  lT 
Aqudla,  Aquila,  i394«  in-4*.  II. 
Corona  diXIII  Sonetli , ibid., 
1597,  in-4".  Ml-  CorouadiXIl 
Sonetti  i n morte  di  Filippo  II , 
re  di  Spagna,  Chieti , 1601, 
in-4".  Délia  maravigliosts 
vita  del  B.  Giov.  di  Campis- 
trano  , i<!a7  , .,in-4". 

MASSOULIÉ  (Amtomi.n)  , né  é 
Toulouse,'  en  i63a,  dominicain 
en  1647,  fut  prieur  dans  la  mai- 
son du  noviciat  à Paris,  puis  pro- 
vincial de  la  province  de  Tou- 
louse, enfin  assistant  du  général 
de  son  ordre  en  iGBG.  Ce  mo- 
deste religieux  refusa  un  évêché 
qui  lui  fut  offert  par  le  grand- 
duc  de  Toscane.  Il  mourut  ù Ro- 
me le  33  janvier  1706.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  un  livre  en 
deux  vol.  in-fol. , intitulé  Divus 
Thomas  sui  interpres.  Son  but 
principal  est  de  prouver  que  les 
sentimens  de  l’école  des  domini- 
cains, sur  la  ptémotion  physi- 
que , la  grâce  et  la  prédestina- 
tion , sont  véritablement  les  sen- 
timens de  Saint  Thomas,  et  non 
pas  des  inventions  de  Bannex, 
comme  quelques  adversaires  du« 
thomistes  l’ont  prétendu.  L’au- 
teur se  prévaut  surtout  des  opi- 
nions de  Saint  Paul,  de  Saint 
Augustin,  de  Saint  Bernard  «t  de 
T’ 
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Snint  Thomas.  Il  réfuta  aussi  les  uitiuerselie  tic  Bosxutt,  depuis 
quiétistes  dans  deux  écrits,  pu*  lyit  jusqu'à  la  fin  de  , 
bliésin-ia,  lôjjg  et  iyo5.  Amsterduu\,  i^SS,  4'ol.  in-S".  * 

MASSIIËT  (üom  Rkné),  savant  Du  nommé  Labarre  en  avait  pré- 
bénédictin de  la  congrégation  de  cédeiument  donné  une  cotilinun- 
Saint-Alaur,  né  ù Suint-Ouen  de  lion  qui  s’étendait  jutqu’i  170S. 
Mancellcs,  au  diocèse  d’Kvreux , II.  Histoire  de  l'empereur 
en  i6t)<),  publia  : I.  Une  exct  l-  Charles  y l , et  des  révolutions 
lente  édition  des  Œuvres  de  arrivées  dans  l’Empire  sous  U 
Saint  Irénéc,  Paris,  in- fol.,  règne  des  princes  de  la  maison 
1^10,  plus  ample  et  plus  correcte  d'Autriche  , Amsterdam,  1 , 

que  les  précédentes,  et  cnrichii;  u vol.  in -12.  III.  Histoire  des 
de  préfaces,  de  dissertations  et  rois  de  Pologne  et  du  gouver- 
de  notes.  Ses  Dissertations  ré  neinent  de  ce  royaume , Am»- 
pandent  un  nouveau  jour  sur  des  terdam,  3 vok  in-12.  IV. 

matières  qui  peut-être  n’avaient  Taùle  générale  des  matières 
jamais  été  bien  éclaircies.  II.  Le  contenues  dans  l’ Histoire  et 
cinquième  volume  des  Annales  les  Mémoires  de  V Académie 
de  l’Ordre  de  Saint- Benoit,  royale  des  sciences  de  Paris, 
III.  Lettre  d'un  ecclésiastique  depuis  iGçiq  jusqu'en  1754  in- 
au  R.'  P.  E.  L.  J.  (révérend  père  c/u-vroerArnt,  Ainsterdum,  ^ 

Kliennc  Langlois,  jésuite),  dans  in-4’,  de  704  pag.  it.  ibid.  , ï\ 
laquelle  il  répondu  ufte  brochure  vol.  in-12.  Cette  table,  qui  con- 
centre l'édition  de  Saint  Aiigus-  lient  pliisde  3 volumes  de  la  lu- 
tin , donnée  par  se»  confrères.  IV.  hle  de  t’édilion  de  Paris,  est  plus 
Une  seconde  édition  de  Saint  complète  , plus  commode  et 
Bernard,  de  D.  Alabillon.  Oom  mieux  ordonnée.  Elle  est  d’nil- 
Massuct  mourut  le  ig  janvier  leurs  adaptée  aux  éditions  de 
1716.  Paris  et  de  Molluiide  Ou  regrette 

MASSl'ET  (Piebre)  , écrivain  que  le  lédacletir  ne  l’ait  pas  fait 
laborieux,  bénédictin  de  la  con-  partir  de  l'année  lOüG,  et  ne  l’ult 
grégation  de  Suint-Vannes,  pro-  point  prolongée  au-delà  de  lyS.'f. 
fès  de  l’abbaye  de  Saint-Vincent  V.  Pie  du  duc  Biperda  , 
de  Metz,  du  i5  juin  171Ü,  né  à grand  d'Espagne,  Amsterdam, 
ItfoHson  - sur- Meuse,  le  10  110-  i^.ôg,  2 vol.  iu-ia.  VI.  y<nr»«/ej 
vembre  1698,  mort  médfcin  eu  d’Espagne  et  de  Portugal  , 
Hollande,  dans  sa  seigneurie  rie  avec  cartes  et  figures,  pardon 
Lankeren,  près  d'AiiiersI’ort , le  Juan  Alvarez  de  .Colmeiiar,  tra- 
6 octobre  1776,  fut  le  principal  duiles  de  l’espagnol,  Amsler- 
rkAacteur  Ae\ai  Bihliothèque  rai-  dam,  174'  ? •''-4'‘*  VII.  Élénwns 
sonnée  des  ouvrages  des  sa-  de  philosophie  moderne,  ïXûA.t 
vans  de  l’ Europe  , avec  S’Gra-  , 2 vol.  in-ia;  c’est  un 

veeande , de  Jaucourt,  Armanil  traité  de  physique.  VllL  Une 
de  la  Chapelle,  Barbeyrac,  et  traduction  du  Manuel  des  ac- 
Desmaiseaux,  Amsterdam,  172K-  cour  hem  en  s , par  Devenler.  IX. 
1753,  5a  vol.  in-ia,  y compris  Celle  des  Tables  anatomiques 
deux  volumes  de  tables.  On  u r/u  cor/rs /tuAiazn,  par  &ulm. 
encore  de  lui  : I.  Continuation  MASI'.ALIER  (Cbibles),  pro- 
du  Discours  sur  T Histoire  fesseur  de  belles-lettres  ù l’uni- 
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Ti»r*ilé  de  Vienne,  né  dans  ccItc 
ville  en  i^Si,  iiiorl  en  ijyS.  Il 
avait  d'aliord  été  jésuite,  et  s'était 
l'ait  coiinaitie  par  plusieurs  pa- 
négjriqiiçs  de  Saints.  Après  la 
suppression  de  son  ordre  , il 
ulitint  une  place  de  professeur  ù 
rinivcrsilé.  On  a de  lui  un  re- 
cueil de  Pocÿiea,  1774»  et 

des  Lettres  de  Berlin  survies 
paradoxes  de  ce  siècle,  Berlin 
• t Vienne.  1784. 

MASTELLETTA  (It).  Voi/et 

Do^nl!C^.I.  , 

MASTIN  DE  L’ESCALE.  Voy. 

SCALA. 

M.VSTRICHT  (PlETRE  TAI»)  , 
tlicologicu  protestant  , né  ù 
Cologne,  en  itiôo , après  avoir, 
pendant  plusieurs  années  , exer- 
cé le  ministère  évangélique  , 
fut  successivement  professeur  de 
théologie  ù Francfort-siir-rOder, 
à Diiishonrg  et  à lltrecht,  où  il 
mourut  en  i^oü^  lltissanl  par 
son  Icstainent  un  legs  de  vingt 
mille  (florins,  dont  les  revenus 
devaient  être  employés  è l'entre 
tien  et  aux  études  d’un  on  du 
deux  étudiarts  en  théologie.  Ou  a 
de  lui  : I.  De  (Ide  salvificû , 
in-8*.  IL  IVovilntum  carlesiu- 
uaruin gangrwna , Ainsterd'ani, 
1678  , in-4”.  III.  Academûr  VI- 
trajectina'  volwn  symbolicum. 
Sol  iüstiliæ,  illustra  nus  , pro 
themate  iiiaugurali  dicluin, 
L'trccht  , iGjt).  IV.  Tlitologia 
theoretico-practica  , Anisler- 
dain,  1Ü82  et  iG()j),  2 vol.  iu-4“. 
V.  Contrà  Deekerum  , Ltrecht, 
1G92.  VI.  rindicia;  veiitatis 
Sanclœ  Scriplurœ. 

.VIASTUOPETUO  oi|^lALT- 
riEBO , doge  de  VemSe,  fut 
élevé  à cette  dignité  en  1172  ; 
mais,  aussi  modeste  que  sage,  il 
ne  voulut  point  accepter  cet  hon- 
neur, et  le  déféra  à Sébastien 


Kiant , qu’il  croyait  plus  habile 
que  lui.  Ziani  étant  mort,  le  i3 
avril  1179^  Mastropetro  fut 
réélu  , et  accepta  cette  fois  le 
bonnet  ducal.  11  se  retira  des 
nlfaires  en  1192,  et  prit  l'habit 
monastique.  Henri  d’An^lo  lui 
I succéda.  ^ 

MASUCCIO  , architecte  et 
sculpteur  napolitain,  né  en  i23o, 
mort  en  i5o5,  termina  Castel- 
Niiovo  et  Saiute-Marie-la-Neuve» 
commencés  par  Jean  de  l’ise.  On 
lui  doit  la  constmetiun  de  l’ar- 
chevêché , d'une  architecture 
gothique;  mais,  si  dans  celle  de 
l’église  de  Saint  - Dominique- le- 
M.ijcur  il  fit  briller  quelques  étin- 
celles de  bon  goût,  il  en  donna 
une  preuve  pins  irrécusable  dans 
la  construction  de  Saint-Jean-le- 
Majeur.  Parmi  les  nombreux  pa- 
lais qu'il  3 construits,  on  distin- 
gue celui  appartenant  au  prince 
Colomlirano.  t 

.MASUCCIO  DK  SALERNE  , 
Masutius  Snlernianus , issu 
d’une  famille  noble,  a fait,  à l’i- 
I milation  de  Boccace,  cinquante 
Nouvelles  intitulées  : Il  Novel- 
iiuo,  etc.  ,’ imprimées  en  italien 
à Naples,  in-fol.  ; puisa 

Milan,  i483,  aussi  in-fol.  ; et 
réimprimées  plusieurs  fois  : les 
meilleures  éditions  sont  celles  de 
Venise,  i5a5,  i53i  , |53.V  et 
i54'*,  in-8“;  et  enfin  en  lyGS,  a 
vol.  iu"8“.  Cet  auteur,  mort  vcis 
la  fin  du  1 3* ‘siècle,  est  fort  au- 
dessous  de  son  modèle. 

MASURES.  Voy.  Desmaxiibe.s. 
MATAL  (Jead),  savant  du  ,iG* 
siècle,  né  vers  i520  à Ptdigni, 
dans  le  comté  de  Bourgogiie, 

I voyagea  eu  Italie,  et  suivit  les 
I levons  du  célèbre  Alciat  à Bo- 
: logne.  Il  mourut  à Augsbourg,  en 
I ir><)7,dans  un  fige  avancé.  Il  avait 
j des  cûunaissauccs  trés-éteuduet 
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nn  jurisprudence,  en  géographie 
et  en  histoire,  li  était  en  relation 
arec  plusieurs  savaitk  distingués. 
Il  fut  l’un  des  correctenrs  des 
Patulectcg  Florentines.  On  a de 
lui  : 1.  Episloia  de  Hieron 
Osoriihidicitrum  reruni  his-  | 
(ortVl  ,V)logne,  i5-4»ti»-8'-  H-  j 
Specuium  vrhis  terrœ,  Colo- ' 
gne,  lüon,  lüoa,  4 
fol.  III.  Des  note.s  sur  les  Vie» 
des  hommes  illustres  de  Corné- 
lius Nepos , dans  l'édition  de 
Francfort,  i6o<),  in-fol.  IV.  Des 
Lettres,  et  quelques  Poésies  la- 
tines. • 

M.ATAMORO.S(Atrno!«sE-Giii- 
ciAs),  chanoine  de  Sériile,  sa 
patrie,  au  i(i' siècle,  professeur 
d’éloquence  dans  l'universiié  d'Al- 
calü,  a donné  ; Traité  des  Aca- 
démies et  des  hommes  doctes 
df Espagne,  Alcala,  i555,  in-8”. 
C’est  une  apologie  des  Espagnols 
contre  roux  qui  paraissent  douter 
du  savoir  de  cette  nation.  Mata- 
nioros,  homme  de  goût,  ennemi 
des  misères  scokistiqiies , et  ama- 
teur pa.ssiooné  des  belles-lettres, 
les  fil  revivre  en  Espagne,  après 
avoir  dégoûté  ses  compatriotes 
des  froides  et  ineptes  chicanes  de 
certaines  écoles.  Son  style  est 
élégant , mais  il  affecte  Trop  d'y 
répandre  des  fleurs. 

MATANI  (Ahtoine)  , médecin 
et  mathématicien ) né  à Pisloic  , 
le  2^  juillet  r^So,  où  il  mourut , 
le  21  juin  1779,  fut  reçu  docteur 
àPise,  en  1754,  et  fut  successi- 
vement professeur  en  philosophie 
et  en  médecine  dans  la  même 
université.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  : I.  De  aneurismati- 
cis  pretcordiorum  morùis  ani- 
■*J»arfi)cr«70)rci,  Florence,  1766; 
/’rnncfoii , i';G6.  II.  De  ratio- 
fiali  phi  losop  hiâ , ej  usg  tte  p rws- 
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tantid  oratio , Pisis , 1757. 
III.  Ileliodori  Larisscri  capita 
opticorum  è grœco  latine-  con- 
versa, Pistoic , i7r)8.  IV.  De 
osseis  tumoriUus,  Pislorii  ,1670; 
Colonia-,  17C5.  V.  Délia  figura 
\ délia  terra,  Pistoie,  1780.  VI. 
Relation  historique  et  philoso- 
phique des  productions  natu- 
relles du  territoire  de.  Pistoie, 
eu  italien,  Pistoie,  1762.  VII. 
De  philosophicis  Pistorien- 
sUtm  studiis,  Augusiæ,  17G4. 
VI 11.  De  iioi^comiontin  régi-, 
mine,  Venise,  17Ü8.  IX.  Dere- 
mediis  tractatus  , Pisc  , 1769. 
X.  Elogio  di  monsignor  Mi- 
che-langelo  Ciacomelli , Pisœ  , 
177.Ô.  Matani  a laissé  des  manus- 
crits , entre  antres  une  Histoire 
littéraire  , fort  avancée,  des 
écrivains  de  son  pays. 

MATARATILS  (JiCQCEs),  né 
en  1Ü47,  •'  Modica,  petite  ville  de 
Sicile  dans  le  val  de  Noto,  exerça 
la  médecine  dans  sa  patrie  avec 
beaucoup  de  distinction , e||s’y  fit 
de  la  réputatiou  par  les  ouvrages 
siiivans  : I.  De  feùribuspedicu- 
hiriùus  malignis  et  contagio- 
sis , Maziareni,  1672,  iii-4*.  II. 
De  prolificte  eclipsis  efjfectitus 
epistoia  medica , morvi  cura- 
tione , duahus  controversiis  et 
commentatione  locupletata , 
Xeapoli,  1Ü90,  in  -4"-  L’auteur 
de  in  Bibliothèque  de  Sicile  (An- 
tonin  Mongitbre)  assure  que  Ma- 
taratius  se  disposait,  uu  moment 
de  sa  mort , à mettre  sous  presse 
des  Lettres  et  des  Consultations 
médicinales , ainsi  qu’un  Abré- 
gé de  toute  ta  médecine. 

M.VMytNE  (ÜAiar) , successeur 
de  S.iinrValère  dans  le  gouver- 
nement de  riüglise  de  Trêves, 
vers  la  fin  du  3*  siècle  , quitta  ce 
siège  pour  fonder  celui  de  Colo- 
gne, qu'ilrcinpiit  jusqu’à  samort. 
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MATERNUS.  Foif.  FiKjncv%- 

HiTERnrs. 

MATUA  (SiivT  Jein  m),  fon- 
dateur de  l’ordre  des  Trinitairrs  , 
né  en  i i6g,  à Faucon  , boiir;;  de 
la  Tallcc  de  Barcelonnette  en  Pro- 
vence, reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur é Paris,  où  il  avait  étudié 
avec  succès.  Sa  piété  l’unit  avec 
le  saint  ermite  Félix  de  Valois; 
ils  fondèrent,  de  concert,  l'ordre 
de  la  Sainte-Trinité,  pour  la  ré- 
demption des  captifs.  Innocent 
ni  l'approuva,  et  leur  donna  so- 
lennellement, en  1100)  habit 
blanc,  sur  uni  était  attachée 
une  croix  rouge.  L'instituteur  fit 
ensuite  un  vo)'agc  en  Barbarie, 
d’où  il  ramena  cent  vingt  captifs. 
Il  mourut  peu  de  temps  après  à 
Rome,  le  ai  décembre  laiS.  Le 
pape  Innocent  III,  en  lui  don- 
nant l'habit  de  son  ordre,  avait 
confirmé  sa  règle.  Elle  porte, 
entre  autres  choses,  que  lus  frè- 
res réserveront  la  troisième  par- 
tie de  leurs  biens  pour  la  rédemp- 
tion des  captifs.  L’ordre  des  tri- 
nitaires  fit  en  peu  de  temps  de 
grands  progrès  en  France,  en 
Lombardie  , en  Espagne  et  même 
au-delé  de  l.i  mer.  Le  moine  Al- 
,^béric,  qui  écrivait  quarante  ans 
après,  dit  qu’ils  avaient  déjà  jus- 
qu’à six  cents  maisons  , entre 
lesquelles  était  celle  de  Saint- 
Mathurin  , nommée  auparavant 
V Aumônerie  de  Saint-Benoît , 
qui  leur  fut  donnée  par  le  chapi- 
tre de  l'église  de  Paris.  C’est  de 
oetté  maison  que  leur  est  venu 
en  France  le  nom  de  Malhurins. 
y oj/ez  les  Annales  de  cet  ordre  , 
publiées  à Rome  en  i683,  in-fol., 
et  V Histoire  des  ordree  monas- 
tiques, par  le  P.  Helyot,  fom.  a. 

MATHAiM  (Jacqoes)  , célèbre 
^faveur  au  burin,  né  à Harlem, 
I&7 1 , fut  élève  de-Hehfi  Goll- 
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zius  , son  beau-iplTe.'  Mathani 
grava  , tant  en  Hollande  qu’en 
Italie,  un  grand  nombre  d'estam- 
pes estimées,  d’apres  Le  Titien, 
François  Salvinti,  Thaddée  Zue- 
caro  , Albert  Durer,  Rottenba- 
mer,  Rubens,  Michel  - Ange  , 
Paul  Véronèse,  Spranger  et  au- 
tres maîtres. 

MATHANIAS.  Foÿez  S£dé- 
cus. 

M.ATH.ATHIAS,  fils  de  Jean, 
de  la  famille  des  Machabées,  sé 
rendit  fort  célèbre  pendant  la 
persécution  d’Antiocbiis-Kpipha- 
nes.  Les  abominations  qui  ^ 
commettaient  ù Jérusalem  aprè.s 
la  prise  de  cette  ville,  l'oliligèrcnt 
de  se  retirer  avec  scs  fils  dans 
celle  de  Modin , où  il  était  né. 
Scs  fils  étaient  Jean,  Simon,  Ju- 
das, Éléazar  et  Jonalbas.  II  ne 
fnt  pas  long-temps  dans  cette  ville 
I sans  voir  arriver  les  commissaires 
envoyés  par  Antioehus,  pour 
conlraifidie  ceux  de  Modin  à re- 
noncer à la  loi  de  Dieu  et*Ù  sacri- 
fier aux  idoles.  Plusieurs  cédèrent 
ù la  violence;  mais  Mnthathias 
déclara  publiquement  qu'il  n’o- 
béirait jamais  aux  olUres  d’An- 
tiochus.  Coninie  il  cessait  de  par- 
ler, il  aperçut  un  Israélite  qui  s’a- 
vançait pour  sacrifier  .aux  idoles. 
Il  se  jette  sur  cet  liommc  et  sur 
l’oflicier  qui  voulait  le  forcer  à* 
cette  impiété,  et  les  tue  tous  le's 
deux  sur  l’autel  mèmè  où  ils  al- 
laient sacrifier.  Cette  action 
ayant  fait  du  bruit,  il  s’enfuit  sur 
les  montagnes  avec  scs  fils  et  uii 
grand  nombre  d’I-sraélito-i.  Alors, 
formant  un  corps  d’armée  , U 
parcourut  tout  le  pays,  détruisR 
les  autels  dédiés  nuX  faux  diéux, 
et  rétablit  le  culte  du  Seigneul*, 

IMatbathias,  sentant  que  sa  fiii 
âpjrrodiait,  ordonna  à ses  fils  de 
ofaOisil'  ponr  g'énéf'dl  de  leors  trou- 
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pt/  .Imics  leur  fii-rr.  II 

II'»  liéiiit  t‘ii!-tn‘le  p(  muurut,  apris 
nynir  pnnvcrné  l.u'aïl  dmanl 
criiiiv  .'■unie , vers  la 
(iv.iiil  Jéüiis-ldirisl.  C’est  par  lui 
que  cuiiiinenr'j  la  laee  des  Asino- 
ilée.nÿ,  qui  dura  jusqu’à  tlérode. 
Alors  on  vil  des  traces  sehsilile» 
de  la  lliéocralie , puisque  celui 
qui  gouvernail  souveraineineiil 
était  revêtu  du  caractère  sat  er- 
dolal,  et  vérifiait  ce  qu'avait  dit 
Moïse  : liritU  mihiin  rcgmim 
sacerdotale,  (txod.  19.  (j.)  La 
répiddique  des  Juifs  ne  fut  jamais 
plus  florissante  et  plus  fidèle  à la 
leligion  que  .soiis  les  cinq  fils  de 
Matliatliias.  Mais  après  leur  mort 
leurs  successeurs,  moins  zélés 
pour  leur  patrie,  firent  bientôt 
oublier  ces  temps  heureux.  Hir- 
can  , le  dernier  des  fils  rie  Mntjia- 
tliias,  avait  lai.ssé cinq  fils.  Arislo- 
bule,  l'aillé,  succéda  à son  père 
dans  la  souveraine  sacrificatiire 
cl  dans  la  principauté  teinporellc: 
niais  il  ne  soutint  pas  la  gloire, 
rie  son  illustre  maison. 

M ATHATHIA.S , tilsde  Simon , 
pctit-filsdu  grand  Matliatliias,  fut 
tué  en  Irtf^ison  avec  son  père  et 
lin  de  scs  frères,  par  l’tolèruée 
son  beau-frère,  dans  le  château 
de  Doch , l’an  i45  avant  Jésus- 
Ohrist. 

MA'I  IIKNLZ  ( Jeah- Fbédbhic 
' se)  , eu  latin  Matlecnesius , né  à 
Cologne  ver.'  «."lyo,  docteur  en 
théologie,  proles.sfiir  d’histoire 
«t  de  langue  grecque , puis  cha- 
noine et  curé  de  Saint-Cuuiherl, 
dans  sa  ville  natale,  donriji  scs 
soins  aux  pestiférés, et moiii ut  de 
la  contagion  le  2.4  aolït  iliaa.  Cri- 
tique savant , Matheiiez  exerça  sa 
plume  sur  des  matières  singu- 
lières : son  style  est  troj)  négligé. 
On  a de  lui  ; \.  De  triplici  coro- 
nntioue  gcmmnicâ , Unnlati- 


e^icâ  ft  romanâ  , Cologne , 
itiaa,  iu-'i".  11.  Iiisciirstis  /pi 
dr  (ux.u  et  nhu.su  vesliitm. 
i.bi2  , in-M".  I 11.  6'rit»re.v  cfir/.v- 
tiauœlih.  duo.  tiologne.  161  1, 
111-8“.  IV.  Peripateliens  ehrh- 
tianus,  1II19,  iu-8".  \.Sijntag- 
ma  crtiieum  de  sotntio  pntu- 
que  chrisiitiitorum  somnijero. 
Cologne,  itioa.  in-S“.  Poger  lli- 
bliot.*^  Colon,  du  P.  Hartzeiin. 

MATH  KR(DomCoiTos). savant 
théologien  et  ministre  de  l’Kglise 
anglicane  eu  Amérique,  né  en 
ilMiri,  à Boston,  où  il  consacra  'a 
vie  entière  aux  fonctions  de  son 
ministère,  et  aux  divers  écrits 
qu’il  publia.  Mather  possédait 
ll■è.■>-bien  le  latin . le  grec*  et  avait 
quelque  connaissance  de  riiébreii; 
il  étudia  avec  succès  le.  français 
t^l  l’espagnol,  et  à l’âge  de  ffi 
ans  i!  s’était  rendu  la  langue  des 
Iroqutiis  si  familière,  qu’il  écrivit 
et  publia  quelques  discours  en . 
celte  langue.  La  considération 
qu'il  .s’était  acquise  dans  Boston 
éla_it  telle , que  les  magistrats  eux- 
uiêiue'.  le  consultaient,  que  sou- 
vent il  concilia  des  difTèreiids  à 
l'aide  de  sa  seule  persuasion.  La 
fécondité  de  son  imagination  et 
la  chaleur  de  son  zèle  pour  le 
bien  public  lui  firent  enfanter  dif- 
fèrens  projets,  tels  que  celui 
d'une  société  pour  la  réforme  des 
mœurs,  pour  l'avaniement  de 
la  morale , d’une  association  de 
conciliateurs  pour  prévenir  les 
procès,  d’une  épargne  évangéli- 
que pour  la  coiisli'tic.tinn  rieségli- 
ses,  le  soulagement  des  pauvres 
ecctésiasliqiies,  et  la  distribution 
gratuite  de  livres  de  piété.  Sa 
réputation  ne  se  borna  pas  dans 
les  limites  de  su  patrie;  l’iiniver- 
.sité  de  Glascow  lui  adrcs,sa  en 
içio  des  lettres  de  docteur  en 
théologie.  Xa  Société  royale  dr 
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Londres  Toulnt  se  l’associer  en 
et  sa  correspondance  s’é- 
tendit nu  loin.  Après  une  rie  nc- 
tire  et  laborieuse,  il  termina  sa 
carrière  en  février  i^aS,  si  l’âge 
de  (15  ans.  Parmi  ses  nombreuses 
productions , qu’on  l'ail  tnonter 
au  nombre  de  58a,  il  en  est  plu- 
sieurs que  leur  importance  distin- 
gue parmi  de  simples  pamplilets , { 
nu  des  ouvrages  de  eirconstaiicc , | 
tels  sont  : Àlngnalia  Christi  I 
Ainericana , ou  Histoire  eceté^ 
sûistique  de  la  NonveUe-Aii- 
(fieterre,  depuis  son  étahlisse- 
wicnt,  en  lOaf),  jusqu'en  iligH 
(en  anglais),  in-folio;  le  Philo- 
sophe chrétien  , in-8“;  Ratio  ’ 
disciplinât  frntrum.  Nov-An- 
glorum;  Direction  pour  les 
aspirons  au  ministère  évan- 
gélique; Psautier  américain. 
Le.  plus  remarquable  de  ses  ou- 
vrages est  celui  dans  lequel,  à 
l’instar  de  Glanvil , il  défend  la 
r«'alilé  de  la  sorcellerie  ; nous 
nous  bornerons  à en  détailler  le 
titre  .que  voici  : Les  merveilles 
du  monde  invisible^  contenant 
l'eæposé  du  procès  de  dijférens 
sorciers  dernièrement  exécutés 
dans  la  Nouvelle-Angleterre  ; 
imprimé  à Boston,  et  réimprimé, 
A Londres,  iHqS,  in-4". 

M.4THKR  (Ibcrease),  théolo- 
gien puritain,  né  dans  la  Non-  . 
velle-Angleterre,  en  i644,  mort  ' 
en  i^aS.  Du  temps  de  Cromwel, 
il  desservit  une  chapelle  à Gloces- 
ter;  mais,  â la  reslaifratinn.  il  re- 
tourna en  Amérique.  On  a de  lui: 

I.  Histoire  abrégée  des  guerres 
avec  les  Indiens  de  la  Nonvelte- 
Angletrrre,  itiufi.  II.  Droit  di- 
vin du  baptémedes  enfans.  III. 
Discours  sur  la  personne,  de 
Jésus  Christ,  in-8*.  IV.  Dia- 
tribe de  signa  Filiihominis  et 
de  seçundo  Messûn  adventu. 
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in-8*.  De  successu  F.vangetii 
apud  hulos  in  novâ  Anglid 
in-8*.  V.  Discours  sur  les  comè- 
tes, et  d’aiitress)uvrages. 

MATH  ER  (Richàbd)  , ministre 
de  Dorchesler,  Massachussetts, 
né  en  1696,  nu  comté  de  Lancas- 
tre,  en  Angleterre;  il  mourut  en 
1669.  L’  Église  perdit  en  lui  un 
I homme  savant,  et  un  prédicateur 
simple,  mais  utile.  Mather  a pu- 
blié un  Discours  sur  l'Eglise 
jM  -bytérienne , et  une  réponse 
mtx  trente-deux  questions  qui 
ont  été  données  sous  le  nom  des 
anciens  de  ladlouvelle- Angle- 
terre; imcmodénett  fraternelle 
réponse  au  livre  de  Herle,  i64^> 
un  Catéchisme,  un  Traité ^de 
la  justification , Let- 

tre à M.  Hooker , dans  laquelle 
il  prouve  qu’il  est  permis  à un 
ministre  d’administrer  le  sacre- 
ment à une  congrégation  qui  n’est 
pas  particuliérement  sous  sa  con- 
duite ; une  Réponse  au  livre  de 
Davenport  contre  les  propositions 
du  Synode  de  1662.  Il  avait  aussi 
préparé  noue  imprimer  de.»  Ser- 
mons  sur  la  2*  épîlre  de  .Saint- 
Pierre,  et  une  Défense  des  égli- 
ses de  la  Nouvelle- Angleterre. 

MATHER  (Suii'il),  ministre 
de  Dublin  en  Irlande,  fils  du 
précédent  , né  en  lilnG , au 
comté  de  Lancastre  , alla  en  Amé- 
rique avec  son  père,  et  y fut 
gradué  en  1643811  collège  d’Har- 
vard.Il  revint  ensuite  en  Europe, 
devint  ministre  à Dublin,  et  j 
mourut  en  iGj-i.  Comme  prédi- 
cateur. Samuel  se  plaça  au  pre- 
mier rang,  et  sa  réputation  s’é- 
tendit dan.»  tout  le  royaume.  Il  a 
publié  : Avertissement  salu- 
taire pour  un  temps  de  liberté, 
i65o  ; Défense  de  la  religion 
protestante  contre  le  papisme, 
1671  ; Irenicum  ou  Essai  pour 
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Vunion  entre  lespresùÿlérims, 
ies  indépendant , etiesanaùap- 
tisUt  ,•  Traité  contre  ietj.itur- 
gies  forcéet  ; Vn  pamphlet 
contre  y alentin  (irentarick , 
qui  pi'étenilail  guérir  les  mala- 
dies en  frappant  les  malades  ; une 
suite  de  Sermons  sur  des  sujets 
deV dneien  Teslameÿt;  elquel- 
ques  Discours  contre  les  supers- 
titions du  papisme. 

HATUEK  (Natuak4ei),  mi- 
nistre à Londres  , frère  du  pré- 
ccdenl,  né  en  i63o  à Lancastr?, 
élevé  en  Amérique  au  collège 
d’Harvard,  nù  fut  gradué  cii 
vint  en  Angleterre,  où  Oli- 
Tier  Cromvrel  lui  donun,  eni65<>, 
un  bénéfice  à Banislable  ; mais  il 
en  fut  chassé  en  idQi,  et  passa  | 
en  Hollande,  où  on  le  nomma  mi-  | 
nistre  à Hotterdain,  vers  iti^i  ou 
i6ja;  il  succéda  à son  frère  Sa-  { 
muel  à Uublin , et  passa  ensuite  è 
Londres,  comme  pasteur  d’une! 
église  congrégatinnnelle.  Il  mou- 
rut eu  1697.  Il  a publié  : I.  La 
justice  de  Dieu  pour  tous  ceux 
quicroyent,  II.  Discus-\ 

sion  sur  la  puissance  du  pas- 
teur d'une  églisede  fairei'office 
dans  une  autre.  III.  a5  Ser- 
mons prêcliés  ù Pinners-Hall  , 
écrits  par  nbréviatious  pendant 
qu’il  les  prononçait  ; mais  la  plu- 
part corrigés  par  Ifli-mèmc. 

MATH  KR  (ëléasar)  , fils  du 
rérérend  Richard  Malher,  né  en 
1657,  gradué  en  i65G  , au  collège 
d’Harvard,  prit  les  ordres  en  16G1, 
etfut  chargé  d’une  église  nouvel- 
lement é.lnblie  à Northampton.  Il 
mourut  en  16G1).  Mather  fut  un 
prédicateur  utile,  distingué  par 
ses  talens  et  son  zèle.  Après  sa 
mort,  où  a puMié  de  ses  mnniis- 
orits  : une  sérieuse  Exhortation 
au  peuple  de  fa  Nouvelle-An- 
gitterre  et  ù la  générationsni- 


MATH 

vante,  qui  était  la  substance  dé 
ses  derniers  sermons,  1671. 

MATIIËR  (Savcel)  , ministre 
à Boston,  gradué  en  1733  au 
collège  d’Harvard,  où  il  prit  les 
ordres , fut  nommé  en  1733  col- 
lègue de  M.  Gée.  Environ  dix  ans 
après,  ils  SC  séparèrent  sans  doute 
à cause  de  leur  différence  d’opi- 
nions, et  Mather  se  chargea  d'une 
autre  église , dont  il  fut  pasteur 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  1785. 
Il  avait  alors  79  ans.  Le  docteur 
Mather  a publié  plusieurs  Ser- 
mons, dans  lesquels  on  distingue 
les  Panégyriques  de  son  père  en 
1738;  de  Guillaume  W'uldron, 
1737;  de  la  reine  Caroline,  1738, 
et  du  prince  de  Galles,  1751; 
Essai  sur  la  reconnaissance, 

1 7."  a ; Apologie  de  la  liberté 
des  églistsde  la  Nouvelle-  An- 
gleterre, iii-8",  1738;  Dis.ser- 
tationsur  te  nom  de  Jehova, 

1 7tio  ; Essai  sur  la  prière  de 
J.-C.  ; et  un  ouvrage  portant 
pour  épigraphe  : Tous  les  hom- 
mes ne  seront  pas  'sauvés  , 
1781. 

MATHESON.  Voy.  M atthesow. 

' MATHIAS  ou  MATTHIAS, 
(Saint).  Le  perfide  Judas  ayant 
, laissé,  par  sa  mort,  la  place  d’a- 
pôtre vacante,  Joseph,  surnom- 
mé le  •/uste,  et  Mathias , furent 
les  deux  hommes  sur  lesquels  on 
jeta  les  yeux  pour  l'apostolat.  Les 
fidèles  prièrent  Dieu  de  se  décla- 
rer sur  un  des  deux.  Le  sort  tom- 
ba sur  Matbihs,  l’an  33  de  Jésus- 
Christ.  On  ne  sait  rien  de  certain 
sur  la  vie  et  la  mort  de  cet  apôtre. 
Ce  que  l’on  dit  de  sa  prédication 
en  Ethiopie,  et  de  son  martyre, 
n’est  appuyé  sur  aucun  fondement 
digne  de  foi.  On  lui  altribiie  un 
Evangile  et  un  Livre  des  tra- 
ditions, reconnus  pour  apocry- 
phes par  toute  l’Eglise.  , 
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. .MATHIAS,  cmpcrcor  d’Allfi-  I 
magne-,  né  le  a4  février  i557  , de 
Maximilien  II  et  de  Marie,  sceur 
de  Charles-Quint,  et  frère  de  Ro- 
dolphe II,  succéda  é celui-ci  le 
i3  juin  1613.  L’Empire  était  alors 
en  guerre  avec  lès  Turcs.  Après 
des  succès  contrebalancés  par  des 
perles,  Mathias  cul  le  bonheur 
de  la  finir  en  par  un  traité 

conclu  avec  le  sultan  Achraet  ; 
mais  il  en  vit  commencer  une 
autre  «n  1G18,  qui  désola  l’Alle- 
magne pendant  trente  ans , et  qui 
fut  excitée  par  les  protestans  de 
Bohême , pour  la  défense  de  leur 
religion.  Ils  avaient  coutume  de 
dire  que  « le  loup  d'Allemagne  j 
n’était  pas  moins  à craindre  pour  I 
eux  que  l’ours  de  Turquie.»  Cette  I 
grande  querelle  ne  fut  lerininée 
qu’à  la  paix  de  Westphalie  , après 
dix  ans  de  négociations.  Lecomte 
de  Thurn,  homme  également 
ambitieux  et  éloquent , leva  des 
troupes  à la  hâte,  et  s’empara,  en 
deux  mois . de  presque  toute  la 
Bohême.  Cette  perle,  jointe  à la 
rébellion  île  la  Silésie  et  à l'cn- 
léveiiicnt  du  cardinal  Elesel,  son 
premier  ministre,  aflligèrent  tel- 
lemeat  Mathias,  qu’il  en  mourut 
à Vienne  le  30  mars  1619.  «Ce 
prince,  dit  Montigny,  avait  les 
vertus,  la  politique  et  toutes  les 
qualités  d’un  grand  empereur. 
L’Empire,  à son  couronnement, 
était  sur  le  point  de  sa  chute,  et 
il  le  raffermit.  Les  prolesfens  per- 
dirent sous  son  règne  une  grande 
partielle  leurs  privilèges,  lescatho- 
liqiics  recouvrèrent  leurs  droits; 
le  clergé  rentra  dans  scs  biens, 
et  la  justice  se  rendit  avec  autant 
d'exactitude  qu’il  y avait  eu  de 
brigUmiagc  et  de  partialité  sons 
son  prcdécc.ssciir. » Cependant  il 
«e  trouva"  dans  des  situations  qui 
èprouvèretii  sa  constance  cl  .son 
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courage.  La  capitulation  que  Ma- 
thias signa  en  montant  sur  le 
tnine,  diffère  essentiellement  de 
celle  de  scs  prédécesseurs.  Ellq 
borne  l'emploi  des  subsides  don- 
nés par  les  Etats  nu  seul  usage 
pour  lequel  ils  sont  accordés.  Elle 
lui  défend  de  traduire  les  procès 
pour  les  péages  électoraux  devant 
un  autre  tribunal  que  celui  des 
sept  électeurs.  Elle  l’oblige  de 
prendre  lui-même  les  investi- 
tures de  fiefs  possédés  par  la  mai- 
son d’Autriche.  Elle  permet  aux 
électeurs,  d'élire  un  roi  des  Ro- 
mains du  vivant  de  l’empereur, 
quand  ils  le  jugeront  utile  et  né- 
cessaire pour  le  bien  de  l’Empire, 
et  même  malgré  les  oppositions 
de  l’empereur  régnant.  Mathias, 
marié  en  lGi  1 à Anne-Catherine, 
fille  de  l’archiduc  Fcrdinan<^, 
morte,  en  tCi8,  n’en  eut  point 
d’enfans.  Il  ne  laissa  qu’un  fils 
naturel,  connu  sous  le  nom  de 
MiiniÂS  d’Autriche. 

MATHIAS  (Geoj|ge),  docteur 
et  professeur  de  medecine  en  l’u- 
iiiver.‘ité  de  Groningue,  coiicoii- 
rurtm  progrès  de  son  art  par  une 
méthode  d’enseigner  plus  facile, 
et  plus  claire.  On  lui  doit  t 1. 
Hlppccratis  Hier  de  hotitsialc, 
fftaicè  et  latini  cuin  nolis,  Got- 
tingœ,  1740»  in-4*-  U.Consnectus 
historiée  medicorum  chrono- 
lagicus,  in  itsum  jrrerlectio- 
numacademicarumcdnfectuSt 
ibidem , 17G1 , in-8*. 

MATHIAS  CORVIN.  Voyez 
CoRvia. 

MATHIEU.  Voyez  MATrniEr. 

MATHILDE  ou  MECIinLDE 
(Siiste),  rciuc  d’AIIemagno, 
mère  de  l’empereur  Uthon  , dit 
le  Grand,  et  aïeule  matcrnrllo 
de  Hugues  Capet,  par  sa  fille 
Adnide,  llaterrinc  on  Ilcdnrige, 
fille  de  Thierri , somte  de  Ringel- 
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lieim,  épousa  llenn-l'Oitfleur, 
roi  de  Germanie,  dont  elle  eut 
l’empereur  Oihon  , Henri , duc  de 
Bavière,  et  Brimoii,  évêque  de 
Cologne.  Pour  prier  la  nuit,  elle 
quittait  le  lit  du  prince  sOn  époux 
qui  teignait  de  l'ignorer.  Ils  gar- 
daient la  continence  lrs|oursmar- 
qiiés  par  l’Église  pourle  jeûne,  et 
suivant  l’usage  religieux  observé 
encore  alors.  Cependant  un  jeudi 
saint,  Henri,  ayant  pris  un  peu 
plus  de  vinqu’  l’ordinaire,  obli- 
gea la  reine  à violer  cette  règle. 
î)e  cette  union  naquit  le  fils  Hen- 
ri, pour  qui  Sainte  Mathilde  eut 
iineprédilcclion  .singulii  re.  Aprè.s 
la  mort  île  son  époux  , en  <).')ti, 
elle  fut  inaliraitée  par  .‘es  fils,  cl 
obligée  d P .HP  retirer  en  AVeslplia- 
lic;  mais  Oiiion  la  fit  revenir,  cl 
se  servit  ulilcmcnl  de  ses  conseils. 
Mathilde  Couda  jdusiems  monas- 
tères et  un  grand  nombre  d'bù- 
pitaux,  et  mourut  dans  l’abbaye 
de  Quedlimboiirg,  le  i4  mars 
ç)68,  jour  oû  l’Kglise  honoré  sa 
mémoire.  üif  trouve  sa  Vie  dans 
le  recueil  des  Bollandistes. 

MATHILDE  ou  MAGD  (SxiKff:), 
Bile  de  Malcolm  , roi  d’Ecosse,  et 
de  Sainte  Marguerite  , reine  d’É- 
cosse  , et  première  femiqe  de 
H enri  I",  roi  d’Angleterre,  imita 
fidèlement  les  vertus  de  sa  mère , 
fit  Lâlir  A I.iondrcs  deux  grands 
liôpiiaiix , celui  de  l'égli.se  de 
Christ,  et  celui  de  Saint-Gilles. 
Mathilde  mourut  l’an  1 1 18,  et  fut 
enterrée  à 'Westminster,  auprès 
, de  Saint  Edoiiard-le-Confesscur. 

C’est  par  son  ordre  que  Thierri , 
• moine  de  Diirbam  , écrivit  l.a  Vie 
de  Sainte  Marguerite , dont  il 
avait  été  le  confesseur.  On  l'ho- 
riore  le  3o  avril. 

MATHILDE  , reine  d’Angle- 
terre , fille  de  Henri  I"  et  de  la 
précédente , fut  mariée,  en  1 1 1 1 , 
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A l'empereur  Henri  V,  et  lui  ap- 
porta en  dot  une  somme  eonsi- 
dérablc,  qui  reviendrait , disent 
les  historiens  contemporains,  à 
vingt  millions  de  nos  francs.  De- 
venue veuve  en  I laA,  elieépousa, 
deux  ans  après,  GeoCfroi  Planta- 
genct,  coitile d’Anjou.  Henri,  rn 
mourant,  institua' sa  fille  son  hé- 
ritière, et  la«fit  reconnailru  en 
celle  qualilé  par  tous  les  grands 
de  l’Etat.  Mais  Etienne , comte  de 
Boulogne  ut  neveu  de  Henri , se 
filoouronner  roi,  le  27  décembre 
1 135.  Le  clergé  voyant  ses.pré- 
rogatives  attaquées  par  Ib  iioii- 
i veau  rci,  prêcha  bâillement  la 
I révolip.  Maihildc  profilant  do 
< celle  circonstance,  rentra  dans  le 
j royaume,  el  se  fil  couronner  en 
I J i.'(i  ; mais  bieiilfit  scs  hauteurs 
: méconlenlèrenl  ses  partisans,  qui 
I rabnudomièrenl,  el  elle  sevilfor- 
cce  de  desceiulre  du  trône  «û  elle 
venait  d'Clre  élevée.  Elle  fit  plu- 
sieurs tentatives  pour  recouvrer 
la  couronne,  mais  ce  fut  inulile- 
inent.  Elle  mourut  en  France  , 
en  1 1 jf). 

M.ATHII.DE  cninlesse  de  Tos- 
cane, fille  de  Bonifacc  III , mar- 
quis de  Toscane  ef  de  Béq^ix  sa 
femme,  née  on  lojG,  épousa 
Godefroi-éc-fios.-iM,  fils  de  Gode- 
{roi-ic- Barhu , duc  de  Lorraine. 
Mais  ils  vécinenl  presque  lou- 

I'oiirs  séparés.  Mnlbiide  ne  vou- 
ait pas  quitter  le  brau  climat  de 
l'Italie  pour  suivre  son  époux 
dans  une  province  septentrionale. 
Godefroi  étant  mort  en  1076, 
Mathilde,  restée  veuve  A l’âge  de 
5o  ans,  soutint  avec  zèle  les  iii- 
lérêls  des  papes  Grégoire  VII  cl 
l'rbain  11  , contre  l’empereur 
Henri  IV,  son  c nsiq,  et  rem- 
porta sur  ce  prince  de  grands 
avantages.  Elle  fil  ensuite  une  do- 
nation solennelle  de  scs  Liens  au 
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Saint-Siège,  et  mourut  le  a.'i  juil- 
let 1 1 15.  Les  ennemis  des  suiive- 
rains  puiitiPes  l'ont  accusée  d’a- 
voir eu  des  liaisons  trop  étroites 
avec  Grégoire  VII  ; mais  la  vertu 
de  ce  pape  et  celle  de  Matliilde 
ont  fait  passer  cette  accusation 
pour  une  calomnie  dans  Pespril 
de  lu  plupart  des  historiens.  Au- 
cun lait,  aucun  indicé  n'ont  ja- 
mais donné  à ces  soupçons  1; 
caractère  de  la  vraiseiublaiiee.  La 
vérité  de  la  donation  de  la  com- 
tesse Mathilde  n'a  jarnalsélé  révo- 
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vertlis . pour  ses  malheurs  et 
pour  ses  grâces,  mérite  une  place 
dans  1a  nicmoirc  des  humilies 
sensible.s.  Vietimedes  intérêts  d é- 
|al,  dés  le  printemps  de  son  âge, 
transportée  ' à celui  de  quinze  ans 
dans-  une  cour  étrangère,  envi- 
ronnée d’émis.saires  et  d'espions 
gagés  pour  éclairer  ses  niuiiidres 
démarches,  il  n'est  pas  étonnant 
que  quelques  légèretés  si  pardon- 
iiablesà  la  jeunesse  aient  été  inter- 
prétées assez  méchamment  pour 
la  rendre  suspecte  aux  jeux  d’uii 
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quée  en  doute  , comme  celle  de  ■ époux  presqu’aussi  jeune  qu’elle. 
Cunstantiii  et  de  CharleiiKtgné.  i!  Il  l'est  hicn  moins  encore  que  eu 
C’est  le  titre  le  pins  authentique  ] même  parti, qui  voyait  d’un  man- 
que les  papes  aieut  réclamé  ; mais  vais  œil  la  jeune  et  sensible  ,Ma- 
ce  titre  même  fut  un  nouveau  su-  ' thihie,  ait  proGté  d'un  inumeiU 


jet  de  qnereHes.  Elle  pusséduit  la  j lavorable  pour  lui  faire  signer 


Toscane,  Mantoue,  Parme,  Keg- 
gio,  Plaisance,  Ferrarc,  Motlè- 
ne,  une  partie  de  l'üinbrie,  fe 
duché  de  Spolette,  Vérone,  pres- 
que tout  ce  qni  est  appelé  au- 
jourd'hui le  patrimoine  de  Saint- 
Pierre  , depuis  Vilerbc  jusqu'à 


l'ordre  nécessaire  pour  faire  arrê- 
i ter  et  confiner  dans  une  prison 
sa  moins  coiipahle  qu’imprudente 
épouse.  Heureuse  encore  que 
l'interposition  de  1a  cour  tie  Lon- 
dres l’ait  garantie  des  autres  vio- 
I leiices  dont  on  la  voyait  mena-. 


Orvielte,  avec  une  partie  de  la  j- cée,  en  lui  ouvrant  un  asile  dans 
Marche  d’Ancône.  Le  pape  Pas-  i!  l’élerlcrat  d'Hanovre  ! C'est  là 
chai  II  ayant  voulu  se  mettre  en  ; que  Mathilde,  dépouillée  de  cette 


possession  de  ces  états,  Henri  i 
IV,  empereur  d’Allemagne  , s’y  ! 
opposa.  11  prétendit  que  la  plu- 
part des  fiefs  que  la  comtesse  avait 
donnés  étaient  niouvans  de  l'Em- 
pire. Ces  prétentions  furent  une 
nouvelle  étincelle  de  guerre  en- 
tre l’Empire  etia  Papauté  ; cepen- 
dant, à la  longue,  il  f illtil  céder 
au  Saint-Siège  une  partie  de  l’hé- 
ritage de  Mathilde. 

M.VTHILDE  (Cabouse)  , reine 
*de  Danemarck,  célèbre  par  ses 
infortunes,  naquit  en  -Angleterre 
le  11  juillet  i^Si,  de  Frédéric- 
Luuis  , prince  de  Galles,  père  de 
George  III  , roi  d’Angleterre. 


pourpre  et  de  ces  entours  iinpo- 
saiis  du  trône , qui  dérobaient 
aux  yeux  les  plus  fins  les  plus  ai- 
mables qualités  de  son  esprit  et 
de  son  cœur,  parut  sous  le  vrai 
caractère  qu’elle  avait  repu  de  la 
nature  , où  on  les  vit  éclater  en 
liberté  dans  la  petite  courdeZell, 

' an  point  de  lui  concilier  l’annour 
et  les  sulfrages  de  Ions  ceux  qui 
la  composaient.  Mathilde  excel-' 
laitd'oillciirs  dans  tous  les  cxcer- 
cicesetjes  occupations  convena- 
bles.à son  sexe,  à sa  naissance  et 
-ù  sa  situation  présente.  La  cour 
de  Danemarck,  indépciidainment 
des  charmes  de  sa  figure,  avait 


Celle  princesse,  co^tiparée  à nu-  admiré  la  supériorité  de  ses  talens. 
Il e fameuse  Henriette  pour  ses  H surtout  dans  la  dansé'i  «tl’adresse^ 
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plus  rare  encore  dans  une  femme, 
de  savoir  réduire  ù son  gré  les 
chevaux  les  plus  iiilrailablcs.  A 
Z.cll,  SOI)  goût  pour  la  ujusi(|uc, 
et  surtout  pour  le  clavecin  , élaj^ 
presque  sou  seul  amuseiiieiit.  Ses 
ajustemeiis  étaient  simples,  sou 
abord  aflqble,  les  grâces  de  sort 
esprit,  ciiltiré  par  la  lecture,  se 
manifestaient  dans  toutes  les  oc- 
casions, d’une  façon  si  naturelle 
qu’oii  UC  pouvait  la  voir  sansl'ai- 
aner,  ni  l’entendie  sans  l'ndiulrer. 
La  princesse  Mathilde  éi.iit  néegé- 
■térruscet  compatissante,  la  modi- 
cité de  son  revenu  ne  pouvait  la 
résoudre  ù se  refuser  au  plaisir  de 
secourir  les  malheureux  qui  l’ap- 
prochaient. Quelque  dures  que 
fussent  les  circonstances  qui 
a voient  accompagné,son  haimiss.e- 
iiiuiit  de  1.1  cour  de  Danemarcll, 
ladoucei:r  de  son  caractère  jointe 
ù l’espèce  de  philosophie  ualurelle' 
dont  elle  était  douée,  ne  lui  per- 
mit jamais  de  laisseréclaturi'onir 
.bre  même  du  resseiiliment,  bien 
moins  encore  de  la  vengeance 
contre  les  auteurs  de  sa  chute, 
quoiqu’ils  lui  fussent  trés-connus. 
Elle  n’envisageait,  en  un  mot, 
lo  diadème  arraché  de  son  front 
qu’avec  une-  supériorité  d’ame 
dont  eussent  rougi  lus  Cbnrles- 
Quiiit , les  Ainurat , et  les  Viclor- 
Auiédée.  Son  fils  seul  était  l'ob- 
jet de  ses  regrets  ; les  sentimens 
de  iqére  absorbaient,  pour  ainsi 
dire , chex  elle  ceux  de  la  Souve- 
raine. El  si  l’on  vit  couler  ses  lar- 
mes au  moment  de  sou  départ 
pour  sou  exil , c'était  uniquement 
par  la  douleur  de  se  voir  privée 
des  chers  objets  de  su  tendresse 
niaternellc.  Deux  ou  trois  mois 
avant  su  mort , oq  lu  vil  transpor- 
tée de  juie , en  muntranl  A la 
comtesse  d’O sa  dame  d’hon- 

neur, un  portrait  du  Prince  royal,  | 
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qu’on  renailde  lui  envoyer.  Quel- 
ques jours  après  , étant  entrée 
chex  la  reine  dans ‘un  moment 
qu'elle  n’y  pouvait  être  ntlendiie, 
celle  dame  , surprise  d’entendre 
su  majesté  parler  seule,  était  prête 
à lui  en  lémoignrrson  inquiétude, 
lorsque  la  reine  . se  icloiirnant 
tout  à conp  ; u Je  conçois  tout 
votre  étuntiement,  lui  dit-elle  avec 
un  spurire  enchanteur;  je  conçois 
combien  il  doit  vous  sembler  ex- 
traordinaire de  m’entendre  parler 
avec  tant  de  chaleur  , quoique 

seule  dans  mon  appartement 

Mais  c’est  ù celle  chère  et  Irèa- 
chére  image,  ajodta  - t-elle  en 
montrant  lo  Prince  royal,  c’est  à 
mon  tils  que  je  pjirlais...  Devinex 
maintenant  ce  qm^je  pouvais  lui 
dire  ?..„  Dne  parodie,  é ma  façon, 
de  deux  vers  dont  vous  me  par- 
lâtes il  y a quelques  jours. 

£h!  qui  donOy  comMc  rioi , goûremit  la  doa> 

^ I 

De  r Jppckr  mon  6li } d’dtrc  chirr  k ton  ccrat? 
Toi  I qttVn  coibblaru  i’borceur  de  mon  cracl 
desûn  t 

L’atroce  calomoie  arracha  de  tnoa  teln. 

Dés  les  premiers  jours  de  la  ma- 
ladie qui  l’enleva,  l'inquiétcidc  ‘ 
et  la  Consternation  se  répandirent  * 
sur  toute  la  cour  dont  elle  était 
l’idoic.  Mais  rien  ne  saurait  ex- 
primer l’excès  de  la  douleur  dont 
le  palais  retentit  au  moment  de 
son  décès  : le  docteur  Leyser,  qui 
ne  la  quitta  point  pendant  le  cours 
de  sa  maladie,  en  avait  mal  augu- 
ré dès  l’instant  qu’elle  s’était 
manifestée.  Elle  s’en  aperçut; 
et.  pressentant  sa  fin  prochaine  : 
«Vous  m’avez,  dit-elle,  dcj,i  sau- 
vée deux  fois  depuis  le  muis  d'oc- 
tobre ; mais,  aujourd'hui,  vous 
l’espéreriez  vainemenî  : le  cas  où  ' 
je  me  trouve  est  au-de.-sus  de  ^ 
tous  les  eflarts  de  la  médecine.» 

Le  célébré*  Ziir.mcnuan  , que  * 
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|<eyscr  oppela  ù son  secours,  et 
qu’on  fit  venir  d’Hanovre,  pensa 
de  même  : c’était  une  fièvre  ma- 
ligne et  pourprée,  qui  brava  tous 
les  remises,  et  qui  l'emporta  le 
10  mai  1773.  Elle  avait  gagné  cette 
maladie  en  bravant  tous  les  dan- 
gers pour  porter  elle-même  des 
secours  é un  de  ses  domestiques 
qui  en  était  atteint.  Un  instant 
avant  sa  mort,  ayant  toute  sa 
tête,  elle  pardonna  hautement 
Aux  ennemis  qui  l’avaient  persé- 
cutée et  calomniée  pendant  sa 
vie.  M.  de  Lichtensting  , grand- 
chambellan  de  la  cour,  présida  é 
ses  obsèques  qui  riireut  accnmpa- 
gnéesd’une  pompevraimentroya- 
le.  Sa  majesté  fut  déposée  dons  le 
caveau  de  ses  aïeux  inaternels, 
les  ducs  de  Zell.  Les  .yucs  et  la 
grande  église  étaient  couvertes 
d’un  peuple  immense , surtout 
de  pauvres,  entraînés  par  leurs 
regiets;  et  Icssentimens  doulou- 
reux qu’excita  son  oraUon  funè- 
bre égalèrent  ceux  que  fit  naitre 
autrefois  le  célèbre  Bossuet, dans 
celle  de  Henriette  d'Angleterre, 
duchesse  d’Orléans,  [frayez  les 
Mémoires  d'une  Reineinforlu- 
tx!e,  d’abord  publiés  en  anglais, 
et  ensuite  traduits  en  français , 
Londres,  1766,  1 vol.  in- 13. 

MATHIxNCOURT  ( Pibb»b  dx). 
Voyez  Foorbibb. 

MATHIOLE.  Foy.  SIxTTHioiE. 

MATHlSOxN.  Voyez  Mdncer. 

' MATHO(N.),  né  en  Bretagne, 
en  1660,  et  mort  à Versoiiles,  eu 
»746,  fut  successivement  page  delà 
musique  du  roi , surintendant  de 
la  musique  du  duc  de  Bourgogne; 
enfin,  maître  des  Enfans  de  Fran- 
ce. Il  doitiWi  ch  i7i4«  la  musi- 
que de' la  trflgédie  d’Arion,  pa- 
roles de  Ftiselier.  On  trouve  plu- 
sienrs  airs  tendres  et  des  clian- 
'•«ns  à boire,  insérés  dans  les 
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Recueils  Je  BaHard.  La  musiquo 
d’église  qu'il  avait  composée  u’a 
jamais  clé  gravée. 

MATHOiN  DE  LS  COÜH  (Jsc- 
QOBs),  né  à Lyon  , le  aS  octobre 
171a,  mort  dans  la  même  ville, 
en  1 770 , SC  distingua  par  ses  con- 
naissances et  ses  ouvrages  en  iha- 
ihématiques.  Mathon  fut  un  des 
membres  les  plus  laborieux  de 
l'Académie  de  sa  ville  natale.  On 
lui  doit  ; I.  Mémoire  f.ur  (a  mor- 
nière  ta  plus  avaiiltiijeuse  de 
suppléer  U i action  du  vent  sur 
tes  (/ratuls  vaissean.c , 1755. 

11.  Etémens  de  dynamique  e$ 
de  mécanique ^ >7^^-  Hl.  iVou- 
vclles  inac/ûnes  mues  par  la 
réaction  de  mécanique,  Lyon, 

1 76 J , J vol.  in- 12.  IV.  Essai  du 
calcul  de  machines  mues  par 
la  réaction  de  l’eeiu,  dans  le 
Journal  de  physique , tomes 
b et  G. 

MATHON  DE  lxCOOB  (Cuab- 
I.ES-J03EPB  ) , fils  du  précédent , 
né  à Lyon,  én  lySS,  vint  jeune 
é Paris,  et  s’y  fit  d’abord  con- 
naître par  les  prix  qii’tl  remporta 
à l’Académie  des  inscriptions,  e^ 
dans  d’autres  sociétés  littéraire.-'. 
De  retour  à Lyon,  et  accueilli 
par  l’Académie  de  cette  ville , il 
y devint  l’auteur  de  phisicurs  éla- 
bli.sscinens  utiles.  Arrêté  après  le 
siège  de  sa  patrie , en  1 7i)3 , il  y 
fut  condamné  à mort  par  le  tri- 
bunal de  sang  qui  égorgeais  les  ^ 
citoyens  ju  nom  d’une  loi  bar- 
bare. €’estàlui  qu’on  dut  les  pre- 
miers succès  de  la  société  phi- 
lautropique  , les  secours  pour 
les  mères  nourrices  , un  éta- 
blissement pour  arracher  les  jeu- 
n«  enfans  à l’oisiveté;  pour  na- 
turaliser la  inoutureéconoinique, 
et  rendre  le  pain  du  peuple. moins 
cher  et  meilleur,  il  fit  venir  à scs 
frail  'ddt  ouvriers  de  Paris.  If 
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chercha  à rendre  commune,  dans 
tous  les  quartiers,  l’eau  du  Ubôiic, 
\i«e,  légère,  et  qui  sert  de  re- 
mède Ji  divers  maux.  Il  établit, 
|)endant  quelque  temps  , un  lycée 
propre  a liicililer  aux  artistes  l’ex- 
positioii  de  leurs  cbet's-d'ueuvre , 
et  les  moyens  d’flie  connus.  Tout 
fut  rappüi  lé  pur  lui  au  bien  géné- 
ral. Négligent  pour  ses  propres 
alTdires,  il  ne  songea  qu'à  bien 
faire  celles  des  autres.  Ici  , il  lui- 
sait imprimer  à ses  frais  un  ou- 
vrage ulile,  pour  en  laisser  le  ' 
béiiélice  à son  auteur;  l.i , il  cou-  j 
tractait  une  dette  pour  acquitter 
celle  du  pauvre.  Dorl'euil  lui-| 
même  p.irnt  hésiter  s’il  pouvait  | 
faire  tomber  une  tête  si  éclairée,  i 
^i  vertueuse,  a Tu  étais  noble  , jl 
lui  dit-il,  tu  n’as  pas  quitté  Lyon 
pendant  le  siège  : lis  le  décret  ; j 
lu  pctil  prüuoncei*  loi-inêiue  sur 
ton  sort,  s .Ainsi  l’athéiiicu  Ly- 
sias  s’écriait  autrefois  : «Ce  n’est 
pas  moi,  Lratosthéne , c’est  la 
loi  qui  te  lue.  « En  effet,  Ma'lhoii 
lut  l’article  funeste,  et  répondit  : 

■ Il  est  sOr  que  celte  loi  m'afteinl , 
^e  saurai  mourir.  « Il  ne  reprocha 
rien  à cette  loi  cruelle  ; il  ne  re- 
procha rien  aux  hommes.  11  tint 
sa  promesse,  et  sut  mourir.  On 
lui  doit  ; I.  Lettres  sur  l’in- 
coiistuiwe , à I occasion  de  la 
comédie  de  Dupuis  et  Desronais, 
i;63,  in-n.  11.  Lettres  sur  les 
peintures  exposées  au  salon  eu 
* 1-65,  ir65  et  176-,  5 parties 
iu-13.  ün  y reiuarquc^ne. foule 
d’observations  fines  , et  le  mo- 
dèle d’utie  critique  judicieuse  au- 
tant qu’honnête.  IH.  Traduc- 
tion de  l’opéra  italien  d’Orphée^ 
et  d’Euridicc,*i765 , in-12.  1^ 
Dissertation  couronnée  à l’Aca- 
démie des  belles-lettres  de  Paris, 
sur  les  causes  qui  01U  altéré 
les  lois  de  Lycurgue  ches  les 
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Lacédémoniens  , jusqu’à^  c6 
qu’elles  aient  été  anéanties  , 
i;-i,  in-8”.  M . Discours  sur  le 
danger  de  la  lecture  des  livres 
contre  la  religion,  1770,  in-8". 

Il  obtint  le  prix  de  rimmaculce 
Conception  à Rouen.  VI.  Lettres 
sur  les  liosières,  1781,  in-ia. 
VH.  Testament  de  Fortuné  Ri- 
card, iiuUtrc  d’arilliinélique, 
Paris,  iii-8",  réimprimé  dans  le 
tome  i"  des  Tablettes  d’un  cu- 
rieux. Ce  badinage  ingénieux 
prouve  ce  qu'on  devait  attendre  , 
dans  un  gouvernement  sage  , de 
réconomic  et  de  la  prévoyance. 
L’Angleterre  nous  envia  ce  der- 
nier écrit,  le  traduisit,  et  l’attri- 
bua peudant  long-temps  à Franc- 
klin.  VIH.  Discours  sur  les 
meilleurs  moyens  de  faire  naî- 
tre et  d'encourager  le  patrio- 
tisme dans  une  monarchie  , 

\ i;88,  in-8*.  U remporta  le  prix 
do  l’Académie  de  Châlons-sur- 
Marne,  et  le  mérita  par  des  vues- 
sages  cl  un  style  élégant.  IX. 
Collection  des  comptes  reiulus 
concernant  les  linaucesde  France, 
depuis  1708  jusqu’en  1787,  Pa- 
ris, 1788,  iu-4*.  X.  Des  Idylles 
en  prose,  des  Éloges,  et  une 
foule  d'/inalgses  diius  le  Jour- 
nal de  Lyon,  qu’il  létublit.  Il 
avait  aussi  long-temps  travaillé  à 
celui  de  Musique,  et  au  Journal 
des  Dames,  après  Dorât. 

MAI  nos , Africain  d’origfne , 
servit  d’abord  en  Sicile , dans  le» 
troupes  cartbaginoi.-es.  Lors  de 
In  paix  qui  mil  fin  à la  première 
guerre  punique,  il  excita  les  luér- 
cenaires  à la  révolte  et  au  pillage, 
et  se  mit  à leur  tête.  Il  lit  mas- 
sacrer Cisooii , quv  le  sénat  avait 
envoyé  en  députation  pour  apai- 
ser les  rebelles.  Il  assiégea  Clique 
et  llippacra  , s'empara  de  l’isthme 
tpii  joignait. à l’Afrique  la  près- 
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qu'ile  où  était  située  Carthage.  I 
et  fit  trembler  cette  capitule.  Il  lit  I 
crucifier  A niiibal, général  carthagi- 
nuis,  qui  était  tombé  eu  .son  pou- 
voir; mais  son  a^iée  ayant  été 
taillée  en  pièces,  il  fut  pris  et 
conduit. ù Carthage,  où  il  reçut 
une  mort  ignominieuse,  l'on  aôd 
avant  J.-C. 

MATHOÜD  { Dom  Claude- 
Hi'GVEs)  , né  à Mâcon,  d'une 
bonne  i'aniille,  embrassa  In  règle 
de  .Saiiit'Bcnoit , dans  la  congré- 
g^ion  de  Saiut-Maur,  l’an  liiÔQ, 
a rage  de  ly  ans,  et  s’y  distingua 
p;lr  ses  connaissances  dans  la  plii- 
Insuphie  et  la  théologie.  Gundrin, 
archevêque  de  Sens,  conçut  tant 
d’estime  pour  sa  rerlu  et  ses  ta- 
lens , qu’il  voulut  l’avoir  pour 
grand-vicaire , et  le  fit  entrer  dan.s 
son  conseil.  Ce  savant  religieux  , 
mort  â CbAlous-sur-Saone , le  ai) 
avril  iyo5,  âgé  de  85  ans,  a 
donné  : 1.  L’Kdition  en  latin  des 
Œuvres  ilu  cardinal  Robert  Pul- 
lus , et  de  Pierre  de  Poitiers , 
Paris,  i653,  in-fol.,  avec  dom 
liilurion  Le  Fèvre.  II.  Dt  verâ 
Seiwnum  origine  christianâ  , 
Paris,  iI>87,  in-4*.  III.  Cntalo- 
gus  archirpùtcoporittn  Seiw- 
nensiuin,  Paris,  iü88,  in-4*. 
Cet  ouvrage  manque  d’ordre  et 
de  critique , etc. 

MATHl'LON  , médecin,  né  à 
Lyon,  vers  la  fin  du  i y*  siècle, 
s’est  fait  connaître  par  sa  ridicule 
prétention  d’avoir  trouvé  la  qua- 
drature du  cercle  et  le  mouve- 
ment perpétuel.  Il  annonça  cetle 
double  découverte  dans  les  jour- 
naux de  lyaG.'  Il  était  si  sùr  de 
son  fait  , qu’il  annonçait  nu  pu- 
blic qu’il  avait  déposé  mille  écus 
chei  un  notaire  pour  celui  qui 
prouverait  qu’il  s’était  trompé. 
Un  membre  de  l’Académie  des 
sciences  ( M.  Nieole),  n’eut  au- 
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cunc  peine  à lui  faire  voir  son 
erreur , et  Mulbulon  en  convint 
de  bonne  fui  ; mais  il  chercha  â 
se  dispenser  de  payer  la  somme 
convenue,  que  Nicole  avait  aban- 
donnée à l’Hôtel-Oieu  de  Lyon.  Il 
fut  poursuivi  et  condamné  à don- 
ner mille  écus.  Les  ouvrages  où 
sont  consignés  .ses  prétendues  dé- 
couvertes, sont:  I ExpUcations 
■nouveUes  des  mouvemens  de 
l'univers,  Paris,  iç2Ô,  in-4*. 
II.  Essai  de  géométrie  et  de 
phgsùfue,  ibid. , 172Ü,  in-4*. 

.MA  riIURIN^,  de  Florence  , 
habile  peintre , lia  une  étroite 
amitié  avec  Polydorc.  Ces  deux 
peintres  travaillèrent  de  concert, 
firent  une  étude  particulière  de 
l’antique  , et  l’imitèrent.  Il  est 
diflicile  de  distinguer  leurs  ta- 
bleaux, et  'de  ne  pas  confondre 
les  ouvrages  de  ces  deux  amis. 
Us  excellaient  à rcpré'<énter  les 
habits,  le.s  armes,  les  vases  , les 
sacrifices,  dans  le  goût  et  le  carac- 
tère des  Anciens.  .Mathuriii  mou- 
rut eu  lôaf) , aimé  eUestiiné. 

M.VrilL'SALLM,  iTls  d’Enoch, 
père  de  Lantech  , et  .aïeul  de  Noè, 
de  la  race  de  Selh,  né,  .suivant 
l’Ecriture,  l’au  55i7  avant  .l.-C.  , 
et  mort  l'année  même  du  déluge, 
2441^  avant  Jésu.s-Christ , âgé 
de  (^j  ans,  le  plus  grand  âge 
qu’ait  atleftt  aucun  mortel  sur  lu 
terre.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  .Matiu'sàei. , arrière-petit- 
fils  de  Caïn  , et  père  d’un  autre 
Lantech.  * 

.MA'l'IISYS.  Fogez  .Messis. 

MATIGNON  { G0Y0.V  de),  fa- 
mille originaire  de  Bretagne,  éla- 
blitfen  Normandie  vers  le  milieu 
du  i5*  siècle,  et  qui  remonte  au 
i3*  siècle.  Elle  a donné  le  jour 
A plusieurs  grands  hommes.  Par- 
mi les  plus  célèbres,  on  distinguo 
les  suivons. 

iS 
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iMATIGNüN  -i(  Jacqi'es  Goyos 
DE  ).  prince  de  Mortngue,  cuiiite 
de  Tliorigni , né  é Lonluy , en 
Kuniiuiidie  , l’an  i5a5,  »igruda 
^on  courage  ii  l.i  déléii.cc  de  Mclx, 
d'Hesdiu,  et  ii  la  journée  de  St.- 
\)uenlin,  oü  il  fut  fait  prisonnier, 
en  loâ^.  [>enx  ans  apres,  la  reine 
Cullierine  de  Médi(  is,  qui  le  con- 
snltail  dans  les  aüaircs  les  pins 
importnntns,  lui  lit  donner  la  lieu- 
tenunee  générale  de  Norinundie. 
Celle  province  fut  téniuin  plu- 
sieurs fuis  de  su  valeur,  il  battit 
les  Anglais,  runtribua  à la  prise 
de  Uouen  , en  i5t»7  « einp';clia 
d'AndcInt  de  joindre,  avant  le 
combat  de  Saint-Denis,  rarnièe 
du  prince  de  Coudé,  et  se  dis- 
tingua aux  batailles  de  Jarnac,  de 
la  Kücbe-Abeille  et  de  Moncon- 
tour.  I.cs  linguenots  d’Alençon  et 
de  Sainl-Lô,  prêts  à être  massa- 
crés. en  i5ça,  lui  durent  la  vie. 
Matignon  pacifia  la  Basse-Nor- 
mandie, où  il  eonmiandait  l’ar- 
inéc  du  roi,  en  1674 « <‘i  prit  le 
comte  de  Montgoinmery , dans 
Domfront.  fleuri  III  récomjiensu 
sesservices,  en  iSçt).  pur  le  bfiton 
de  marécbal  de  France,  cl  pur  le 
collier  de  ses  onlres.  Le  coin- 
iiiÿiidemenl  de  rarniée  de  Picar- 
die lui  ayant  été  cuniié,  il  rédui- 
sit cette  province  sous  robéi.ssunce 
du  roi,  autant  par  ïi^'aleur  que 
par  son  hnmanilé.  Devenu  lieu- 
tenant-général de  Guieune  , en 
1Ü84,  il  chassa  Vaillac.  du  Châ- 
teau-Trompette, cl  fnleva  à la 
Ligue,  par  cet  acte  de  vigueur, 
Bordeaux  et  une  partie  de  lu  pro- 
vince. Les  années  i5W5  cl  tSS; 
ne  furent  pour  lui  qu’une  •nite 
de  victoires.  Il  secourut  Brouage, 
défit  les  huguenots  en  plusieurs 
rencontres . prit  les  meilleures 
places  , et  leur  eût  enlevé  la  vic- 
toire de  Coutras  , si  le  duc  du 
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Joyeuse , qu'il  allait  joindre,  n’cAt 
léniérairenient  précipité  le  com- 
bat. Enlin,  après  s'être  conduit 
en  bon  citoyen  et  en  héros , il 
obtiiit  le  gouv^nement  de  Guien- 
ne , province  que  le  roi  devait 
à son  courage  et  â sa  prudence. 
An  sacre  de  Henri  IV,  en  i5<)4t 
il  fit  la  fonction  de  connétable; 
et,  à la  reddition  de  Paris,  il  en- 
tra dans  celte  ville  é la  têtu  des 
Suisses.  Ce  grand  général,  mort 
dans  son  château  de  Lesparre , le 
37  juillet  1097,  était  un  homyie 
fin  et  délié,  lent  â se  résoudre  et 
à exéenler.  Il  amassa  de  grandes 
richesses  dans  sdn  gouvernement. 
Le  sieur  de  Cailliére.s,  maréchal 
des  armées  du  roi,  a composé 
VHistuire  du  marêctuil  de  Ma- 
tignon, in-ful. , Paris,  i6(ji.  il 
a joint  il  cette  histoire  des  ré- 
flexions militaires , politiques  et 
morales  sur  lu  vie  et  sur  la  mort 
de  ce  maréchal. 

MATIGNON  (Cnxiii.ES-.\ucrsTi 
de).  Voi/ez  Gacé. 

MATON  DE  lA  V.\RENNE(P. 
A.  L.  ) , littérateur  , né  à Paris, 
vers  17Ü0,  d'une  famille  noble, 
fut  d'abord  avocat  au  parlement. 
Il  fut  persécuté  pendant  la  révo- 
lution; on  I enferma  même  à la 
Force,  cl  ce  fut  par  une  espèce 
de  miracle  (]u’il  échappa  aux  mas- 
sacres de  septembre.  Il  mourut 
jircsque  ignoré,  à Fontainebleau, 
en  181Ü.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  , entre  autres  : I.  Jié- 
fïexi-ans  d'un  citoyen  sur  la 
néccmité  de  conserver  la  vèna- 
litédes  offices  inférieurs,  1790, 
in-8*.  II.  Mémoires  pour  les 
exécuteurs  des  jugenuns  cri- 
minels, 1790,  in-8".  111.  Les 
crimes  de  Marat  et  des  autres 
étjorgeurs , on  Ma  rèsurrec- 
, tion , 1795,  in-8".  IV.  Histoire 
\,de  la  chut»  du  trône,  i8oü. 
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in-8",  etc.  Muton-est  éilitciir  du 
•Siècle  de  l.ouis  Xy , par  Ar- 
noiix  LafTrey,  1-96,  2 vol.  in-8*  , 
et  des  Œuvres  posthumes  du 
comte  de  Thiard  de  BiSsp. 

MA-Tül  AN-LIN , Mirnuimné 
Koueî-iu , cilélirr  lettré  cliiiiois, 
naquit  à Ln-l’liing,  dans  In  pro- 
vince de  Kiang-Si , vers  le  milieu 
du  i3*  siècle.  Il  occupa  d’abord 
quelques  emplois  dans  la  carrière 
admiuisiralise  ; mais,  après  la 
chute  de  la  dynastie  de:TSouug, 
il  se  livra  tout  entier  aux  études 
liistoriques  et  littéraires.  Il  publia 
un  Commentaire  sur  le  Tnï-llio, 
on  Livre  de  iu  graïule  Étude, 
traité  de  philosophie  morale  par 
Conrucius.  Mais  son  principal  ou- 
vrage est  intitule  : Becnerche 
approfondie  des  anciens  mo- 
numens,  qu'il  mit  vingt  aii.s  à 
composer.  lies  savons  comparent 
cet  ouvrage  au  Recueil  des  Mé- 
moires du  l’Académie  des  ins- 
criptions. On  croit  que  Ma-Touan- 
Lin  mourut  avant  i325. 

MATI’iAINI  ( Clàihr  Cirtam- 
l»i  ) , célèbre  par  la  variété  de  scs 
cuiinaissanrcs,  l’agrément  de  son 
style,  et  la  délic.itusse  de  son  es- 
prit, naquit  é Lucques,  et  vivait 
un  1 5t>2.  On  trouve  ses  Poésies 
insérées  dans  le  recueil  public  par 
Giolito  à Venise,  en  i5(j6.  On  a 
d’elle  encore  ; I.  Des  Lettres  im- 
primées A Lucques,  en  i.’igô.  II. 
Des  Méditations  chrétiennes , 
terminées  par  une  Ode  A Dimi  , 
qui  a de  la  force.  III.  Une  Vie- 
de  ta  yic.rge.  Tous  les  poètes 
du  temps  .se  plurent  à lui  adres- 
ser des  vers  cl  ù rendre  hommage 
A ses  talons. 

M.ATRANGA  (Jérôme),  né  à 
Palcrme,  en  lüo.v,  mort  en  1679, 
après  avoir  joui  d’une  grande  ré- 
putation de  savoir,  a donné  : De 
Academid  syntagmata  yil  ; 
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It  desio  prigioniero  dei  santi 
padiH  ne  t tint  ho  discorso  ctcca- 
demico  i fErodiade,  uarra- 
zione  istorica  ; Eidei  areopa- 
gitm;  In  uniocrsain^  doatoris 
angelici  Susnmam ; Acromata 
seù-ctarum  et  vnriarum  con- 
sultationum , iiù.  II , rtc. 

M ATSKO  ( Jear  - .MirTHiEc) , 
astronome  et  matl>éiualicicn , né 
IcSdécembre  1721  , A Presbourg, 
en  Hongrie,  profes-a  les  matbé- 
inatiqiies  A Thorn,  A Kinthein  et 
A Gassel.  Il  mourut  dans  cette, 
dernière  ville,  le  19  novembre 
i7f>().  Ou  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, dont  nous  ne  citerons  que 
Icssiiivans:  I.  Gencrnliores  me- 
ditaliones  de  mecanicis  liy- 
drduiicis,  Lemgo,  1761,  in-4“- 

II.  Theoria  viriurn  gnasmeca- 
n ica  considérai , ilud.  , i7(i5. 

III.  Methodus  radiers  ipgua- 
tionuni  invenieiuli,  ibid. , lytiô, 
etc. 

.MATSYS  ( Qcistis  ).  yoi/ez 
Messis. 

MATTE-LA-rAVEUR  (Sébas- 
tien), chimiste  du  17*  siècle,  fut 
nommé  A la  place  de  démonslr:.* 
tciir  de  chimie  que  le  roi  créa  ii 
.Montpclher,  en  1675.  Il  fut  en 
même  temps  chargé  d’enseigner 
la  chimie  A l’univcr-itc  de  Paris, 
et  se  vit  obligé  de  partager  chi- 
que année  entre  .Montpellier  et  la 
capitale.  Il  se  démit  de  ses  fonc- 
tions en  On  a de  lui  un 

ouvrage  intitulé  : Pratique  de 
chimie,  1671;  il  est  estimé.  — 
— Son  (ils,  Jean  Matte,  né  A 
Montpellier,  en  i(5()o,  mort  eu 
17.12,  obtint  la  survivance  de  son 
père,  et  envisagea  la  chimie  dans 
ses  rapports  avec  la  médeoine. 
Il  fut  membre,  de  la  Société  royale 
des  sciences,  et  l’im  des  corres- 
pondans  les  plus  actifs  de  l’Aca- 
démie des  sciences  de  P;tris.  11 

i8* 
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uiourul  il  l uge  (je  8a  ans  , étant 
»yndic  de  l'hiipital- général  de 
Montpellier. 

MATTEACCl  (.\>ce),  philo- 
sophe, orateur  et  jurisconsulte, 
né  en  i555,  ù Marostica,  dans  le 
Yicentin,  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur à Pndoue,  et  se  rendit  en- 
suite il  Venise,  où  il  exerça  avec 
succès,  pendant  quelques  années, 
la  profession  d’avocat.  Les  occu- 
pations du  barrouii  ne  l’eirijiê- 
chèrent  pas  d'assister  aux  assem- 
blées littéraires  qui  se  tenaient 
cher  Antoine  Facliinctti,  de  Bo- 
logne, nonce  du  pape,  cl  cher 
François  Veniero , noble  véni- 
tien, connu  par  son  savoir.  Mat- 
tcacci  y donna  des  preuves  de  ses 
connaissances  mathématiques  en 
inventant  quelques  machines  in- 
génieuses qu’il  exécuta  lui-même. 
Chargé  d’expliquer  les  Pandectes 
■\  l’université  de  Padoue  , il  y 
devint  professeur  de  jurispru- 
dence, en  i58g.  Sixte-Quint  l’ap- 
pela deux  fois  à Rome  pour  le 
consulter,  et  l’empereur  Rodol- 
phe Il  le  décora  des  titres  de  che- 
valier et  de  comte.  Il  éprouva 
néanmoins  les  tracasseries  qui 
suivent  le  vrai  mérite,  et  l’envie 
le  persécuta.  Matteacci  mourut  ù 
l’adouc,  le  i6  février  iGoo.  ün  a 
de  lui  ; I.  De  vid  et  ratione  ar- 
tifieiosâ  juris  univerai  iibri 
duo,  Venctiis,  1D91,  iSgS  et 
1601.  II.  À.poiogia  adversàs 
Bonifacium  flogerium  , etc. , 
Patavii  , 1591.  III.  Tractalus 
etepartu  oetiinestri,  et<ejfisna- 
turd,  adveritùs  vuigatam  opi- 
iiiouem,  (iùriX,  Francofurti ,. 
iGoi.  IV.  Epitome  iegatorum 
et  /Idei-comwissorummetleodo 
ac  ratione  digesla  , Venetiis  , 
iGuo,  et  réimprimé  plusieurs  fois 
à Francfort.  V.  De  jure  F ene- 
torvm,  et  jurisdictione  ma- 
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ris  Adriatici , Venctiis,  i6i».  ' 

MATTEI  (I.0RETT0),  poète  ita- 
lien , l’un  des  premiers  .acadé- 
miciens Arcadiens,et  bon  litté- 
rateur , né  d’une  famille  noble  , 
ù Rieti  dans  l'Ombrie,  le  4 ovril 
iGaa  , montra,  dés  sa  plus  tendre 
enfance  , le  goût  le  plus  vif  pour 
la  poésie  , et  il  la  cultiva  avec 
succès.  En  1661  , après  la  mortde 
sa  femme  , il  embrassa  l’état  ec- 
clésiastique , et  SC  livra  à l’étude 
delà  théologie,  de  l'histoire  ec- 
clésiastique et  à la  lecture  des 
saints  Pères.  Il  mournt  dans  sa 
patrie,  le  24  juin  içoj.  On  a de 
lui:  I.  Il  Satmista  Tosnano , 
ovvero  parafrase  de'  Salnii  di 
Davide,  .Macerata,  1G71  ;et  plu- 
sieurs fuis  dans  les  principales 
villes  d’Italie. II.  Itinodia  sacra, 
parafrasi  armonica  degV  luni 
del  Breviario  Romano  , Bolo- 
gne, 1G89.  III.  Teorica  del 
verso  volgare  , etc. , Venise  , 
1G95.  IV.  Metamorfosi  liricc 
d'Orazio  parafrasato  c mora- 
lizzato , Bologne,  1682.  \.Pa~. 
ra  frase  delV  A rte  poetica  d'O- 
razio , Bologne  , 1G8G.  Il  l(|issa 
plusieurs  ouvrages  manuscrits. 

M.ATTEI  ( Alexxsdre  ) , car- 
dinal, né  ùRome,  le  20  février 
I •;  '\\  ,de  la  famille  des  princes  de 
ce  nom,  fut  nommé  archevêque 
de  Ferrare,  en  1 777  , et  déclaré 
cardinal  en  1782.  Pendant  la 
révolution,  il  accueillit  un  grand 
nitmbre  deprêtres  français,  et  leur 
prodigua  tout  ce  qui  était  néces- 
saire à leurs  besoins.  Le  cardiaal 
Mattéi  eut  une  très-grande  part  au 
traité  dcTolentinoen  1797;  mais 
l’unnéc  suivante,  Rome  ayaçt  été 
envahie,  il  fut  banni  et  dépouillé  de 
sesbiens. L'Italie  étant  délivrée, il 
revint  ù Rome, et  entra  dans  l’ordre 
des  cardinaux-évêques.  Il  devint 
successivement  évêque  dePalestri- 
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ne  et  de  Porto. Napoléonl’oWigea 
de  venir  en  France  avec  sescollc- 
gueiten  1809  , et  l’exila  à Rliétel, 
pour  n’avoir  pas  assisté  à son  ma- 
riage. Lorsque  la  persécution  fut 
apaisée,  le  cardinal  Mattci  re- 
tourna à Rome  , et  devint  évê- 
que d’Ostie,et  doyen  du  sacré  col- 
lège. Il  est  mort  le  an  avril  i8ao. 
On  a de  lui  : Méditations  des 
vérités  éterneltes  pour  faire  les 
exercicesspiritueis,Koine,i^t't, 
in-ia. 

MATTEIS  (Paoio  de’ ) , pein- 
tre d’histoire  , Napolitain  , né  en 
iü6a  , mort  i\  Naples,  en  1728  , 
élève  de  Morandi , a laissé  les  ou- 
vrages suivans,qui  se  font  rcinar-"* 
quer  par  des  beautés  du  premier 
ordre  : l.LeTituletire  apparais- 
sant en  songe  à St.  François- 
Xavier.  II.  Une  Conception  de  \ 
ia  Vierge.  On  voit  ces  deux  ta-  | 
bleaiix  dans  l’église  de  St. -Jérôme  | 
de  Gênes.  Il  peignit  en  66  jours  la  | 
grande  coupole  del  Cesù  nuovo  : 
de  Naples  , et  fit  les  peintures  ' 
d’iin  gr.ind  nombre  d'églises  de 
cette  ville. 

M ATTEMBOÜRG  ( Jeix  ),  né 
à Minden  en  Westphalie,  l’an 
i55o,  d’un  échevin  de  cette  ville, 
eut,  fort  jeune,  la  réputation 
d’un savantet  d'iinboiilittérateur. 
Nommé  en  ■,'>76  à la  place  de 
sous-principal  du  collège  de  Cas- 
sel  , il  consacra  à l'étude  de  la 
médecine  les  momens  que  n’exi- 
geaient pas  les  devoirs  de  sa  pla- 
ce. Quand  il  se  crut  assez  instruit, 
il  alla  prendre  à Valence  en  Dau- 
phiné, le  bonnet  du  docteur  , et 
vint  exercer  la  médecine  à Gotha  - 
eu  Thiiringe,  où  il  fut  nommé 
magistrat  et  inspecteur  du  collè- 
ge (luc.al.  Mattembourg  mort  en 
cette  ville  eu  i63i , à l'âge  de  81 
ans,  n’a  laissé  qu’un  seul  ouvra- 
ge , intitulé  Traclalus  exiguus, 
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et  perquam  utilis  de  hydrope 
ejusque  specieùus  omnibus  , 
Lemgovia:  , 1 583  , in-8". 

.M.ATTER  ( CnRiSTOpne  .)  , jé- 
suite , né  en  Silésie  , l’an  1661  , 
dévoué  aux  missions , partit 
pour  les  Indes  en  1708, 'n’était 
pas  prêtre  , et  ne  pouvait  que  se- 
uooder  les  lrarau.v  des  autres.  Il 
rendit  de  grands  services  par  scs 
connaissances  médicinales.  On  a 
de  lui  une  relation  curieuse  de 
son  voyage  et  des  notions  exactes 
sur  les  peuples  et  les  diflerentes 
productions  des  environs  deGoa. 
Stæckicin  l’a  insérée  dans  son 
Weltbote  , 1,  3;'|,  n*  5o8. 

MATTEÜCCI  ( PÉTKONio  ),  as- 
tronome de  l’Institut  de  Bolo- 
gne, observa, conjointement  avec 
Zanotti , la  comète  de  1739  , puis 
celle  de  i744‘  Il  dirigea  les  opé- 
rations du  gnomon  de  Cassini,  et 
observa  le  passage  de  Mercure  en 
1786.  ( Voyez  les  Mémoires  de 
l’Institut  de  Bologne.  ) Eu  1798  , 
il  publia  douze  années d'éphémé- 
rides.  Il  mourut  en  décembre 
1810. 

MATTHÆI.  Voyez  Léokaed 
d’Ldixe. 

MATTHÆI  (Crristiae-Feldé- 
Hic  ),  savant  helléniste  saxon,  né 
à Grost  en  Thuringe  en  1744a  lut 
professeur  de  belles-lettres  à l’u- 
niversité de  Moscou  , et  profes- 
seur de  philosophie  à celle  de 
AVitteniberg.  Il  revint  ensuite  à 
Moscou,  et  on  le  nomma,  eu 
i8o5,  conseiller  aulique  et  pro- 
fesseur ordinaire  de  littérature 
classique  â l’uni  versité  de  Moscou, 
où  il  mourut  le  a6  septembre 
1801.  Il  avait  composé  un  grand 
nombre  d’ouvrages.  Rotermund 
en  cite  cinquante-trois  ; nous  ne 
parlerons  queues  principaux  : I. 
ChrestonuUhiagrœca,  Moscou, 
1773  , in-8“.  II.  Glossaria  grie- 
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ra  minora  et  ntia  nnecdota 
groTii,  iLiü.  , ri  a 

vol.  in-4*.  ni.  Piiiliirc/ii  ii- 
i/cHus  de  superslitione-  et  l)e- 
moittiunis  oratio  funrbrts  in 
iuudcm  Àlhenienxium  , tjui 
j>ro  pafriû  pugnandocœsi  sunl 
ad  Chrroneam,  praeDè  cl  lotinè, 
,'lofcoii , i-^{)  , iii-i*.  IV.  De 
Theopiume  C'erctuea  . Ürc.Hde  , 
1781»,  iii-/|'.  V.  Ile  Di/onisio\ 
Haticarnayienii  . ViUomlierg ,.J 
1789,  in-4*  J l'ic. , cl  bcancoiip  , 
d'iitilres  édilitin»  (riiulmir.'.  grec?.  | 
MATTIl.ELS  ( Antoive  ) , né  à 
nciliorn,  en  1601,  d'nn  pcrc  iiéà 
Franckenhcrg.  cp  iSC.'i  , mort  à 
Groniiiguecn  . succe?.?iïc- 
nicnl  jiroCci-scnr  de  jurisprudence 
à llerborn  .à  Murbuurg  cl  ù Gro- 
ningne.  \yo!/cz  sa  Vie  cl  la  li.?lc 
peu  nonibrciifc  de  se»  ouvrages 
d.an.«  les  E/pgifs  et  vitœ  profes- 
sorum  Groningeiisitim  , pag. 
h.V-87.  ) Le  fil.'s’c.?l  aussi  lui.mê- 
ine  ilislingué  d^ns  celle  science  , 
«pi’il  enseigna  d'abord  à llardcr- 
■oyck  elensuile  à L'Irccht.  I.’uni- 
versite  imissanlc  de  celle  derniè- 
re ville eiil  le.s  plus  grandes  obli- 
, galions  au  mérile  et  à la  réputa- 
tion de  ce  savant , qui  mourut 
en  .i6.')j  , laissant  siir  plusieurs 
irinlicres  de  druil  des  ouvrages 
cslimé.s  ; tels  que  Commenla- 
riti»  de  criminiùus  , L'Irecht  , 
if>44i  in-4*  > Dispiitationes  de 
judicii.i , de  successioniiu.’i , 
niatriuinnio,  lutelix,  iHuortio; 
de  auctionibus  Hbri  duo , 
Girecbt.  i655  , iu-j*  ; Oratio- 
nrs,  i055,  in-13;  lYolu;  in  li- 
bros  II''  Instilutionum  , Ams- 
terdam , iG.'i- . in-13;  Parœ- 
miw  , praUer  Romanorum 
ntiarumque  gentium  mores  et 
instituta jusuUraj^vtinum  ex- 
ponriUn  , Uirccht.  iGC)^.  in-8*. 
Ma'.ihaus,  Tut  un  des  douze  cn- 
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fans  qu'eut  son  père,  dont  (roi» 
frères  professeurs  comme  lui  ; 
Jean  , en  droit,  à Cassel  ; Con- 
rad. en  médecine,  à GrOningue; 
Christophe,  aussi  en  médecine  ,' 
à Ilardei  wytk.  Lui-méme  , sur 
neuf  enfans  nés  de  son  mariage 
avec  1a  fdle  du  célèbre  J.  H.  l’oii- 
laiius  , eut  deux  fds  illustrés  dans 
les  lelires  ; Philippe  , professeur 
en  o)é_decinc  à Franekcr , mort, 
en  i(>9o;  et  son  aine  , beaucoup 
plus  connu  que  lui. 

MArmt.SON  (Jea«),  com- 
positeur et  diplomate ,,  né  en 
iGKi  , à llambourg,  était  déjà 
organiste  à l'âge  de  iieufans,  et,  à 
sèizc,  prcmierchantcurdu  théâtre 
de  sa  ville  natale.  Il  n«  négligeait 
cependant  pas  «es autres  études, 
et  SC  familiarisait  arec  les  princi- 
pales langues  de  l'Europe.  Ilcom- 
posa  la  musique  de  plusieurs  opé-  » 
ras,  et  quitta  la  scène  en  troS, 
pour  entrcr  chci  le  ministre  an- 
glais à Hambourg,  qui  lui  avait 
confié  l'éducation  do  son  fds.  Deux 
ans  après  , le  ministre  le  lit  son 
secrétaire  de  légation  , placeqii'il 
conserva  jusqu'en  174G.  Ce  fut 
pendant  cet  intervalle  qu'il  fit 
paraître  un  grand  nombre  de 
brochures  de  toutes  espèces.  Il 
mourut  le  17  avril  1764.  .vyaut  le 
titre  lie  conseiller  de  légation.  On 
exécuta  à ses  ob>équesunc  messe 
qu'il  avait  composée  dans  .se» 
derniers  jours?  Cet  homme  était 
infatigable  et  d’une  activité  pro- 
digieuse. Se»  écrits  et  sescompo- 
sitions  sur  la  musique  , qui  ont  vu 
le  jour,  SC  montent  à 88,  et  l'on 
assure  qu'il  en  a laissé  autant  en 
manuscrit.  Ses  principaux  opéras 
sont  le»  Pléiades  ci  te  retour  de 
l'Age  d'or.  Son  chef-d’<euvre  de 
musique  est  Yépictdi nm  qu’il 
composa  â l'ocuasion  de  la  inort 
du  célèbre  Charlcj  XII , roi  de 
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Suide.  Ses  ouvrnges'Ies  plus 
marquables  sur  la  musique  sont  : | 
Le  Nouvel  orchestre , H.im-  1 
bourg,  lyiô,  in-i2.  II.  Ré- 
flexions sur  V èclaircissrment 
d'un  problème  de  musique  , 
1720,  in-4*  (en  fraiq;ais).  III.  In- 
troduction aux  variations  de  1 
ia  basse  o^itinue,  par  Riedt , 
avec  «les  notes  , 172/1  , etc.  , etc. 

MAT rHüW  ( Tome  ) , arclie- 
vt'que  d' Vork,  $<jiis  le  règne  de 
Jacques  I*',  él«iq<ient  et  iiil’aliga- 
ble  prédicateur  , et  riin  des  ora-  j 
leurs  les  plus  distingués  de  l’uni-  1 
versité  d’U.vford  , naquit  en  1 046. 
et  mourut  en  i(>38.  Kn  iGo(i,  ce  | 
prélat  passa  du  siège  de  Durham 
à Celui  d’UxIbrd.  Il  n’a  fait  impri- 
mer qu’un  seul  Sermon  en  latin 
contre  Campian. 

M.kTTHEW  ( Toeie)  , fils  du 
précédent,  né  à Oxford,  en  1678, 
mort  en  i(j55,  élève  do  l’église 
du  Christ  à Oxford,  se  fit  catho- 
lique, et  entra  chez  les  jésuites. 
Cet  homme  , né  pour  l'intrigue  , 
fut  l’espion  de  la  cour  de  Rome.  | 
Onnde  lui, entre  autres  ouvrages  ; | 
I.  Riche  cabinet  de  précieux 
bijoux.  II.  Recueil  de  lettres  à ( 
di/j'éren  tes  personnes , Londres, 
1(^0,  in-8°.  lïl.  Recueil  de  let- 
tres , suivi  du  caractère  de 
Lucie,  comtesse  de  Carlilc , 
ibid.  , iGlio,  in-8*.  IV.  Les  bons 
effets  de  se  laver  la  tête  cha- 
que malin  avec  de  l'eau  frai- 

• iVlATTIIEWS  ( Tnosiîs  ) . ami-  { 
ral  anglais,  né  en  1R81  , dans  le 
Clamorgan,  mort  en  1751,  com- 
manduii  dans  la  Méditerranée  en 
I ’/.'ihtCl  combattait  les  ilottes  com- 
binées à la  bataille  dcTonlon,  qui 
fut  si  sanglante  ,et  qui  resta  pour- 
tant indccisc.C’csttJansce  mmbat 
q«je  périt  le  brave  capitaine  Corn- 
wall.^cstock,  qui  commandait  en 
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second  sous  Mattbevvs,  ne  rayant 
pas  secondé  à temps,  ce  brave  ami- 
ral ne  |>ut  remporter  la  vii-toiro 
complète.  Lestock  lut  cependant 
acquitté,  et  iMatlliews , ayant  per- 
du le  commandement  , se  retira 
dans  une  terre  de  .-a  province, et  y 
inonrnt.  ' 

MATTHKWS  (Jean),  méde- 
cin liessois  , profes-enr  distingué, 
an  cuinmencement  «lu  17*  -ie  de, 
à Herboru  , dans  la  priupipanté 
de  Nassau-Dillemboiirg  , fut  mé- 
decin des  seigneurs  de  cette  mai- 
son. On  a de  lui  : I.  Discursus  . 
de  febre  pestilentinli  quœ  su-  * 
perioribus  annis  Ocrinaniaui 
pervagaJa  est  , Fraiicufiirti  , 
lIJoô  , iÜ20.iii-i2.  11.  VIotiumT- 
tis  et  empirica  therrnarum 
Mnrehiarum  Badensinm  des- 
criplio , Ettlingir  , iGoO.  in-8*; 
Haiioviæ,  i6o8,  in-8*.  III.  Con- 
silia  medica  diver.sorum  auc- 
torum  pro  Lrnesto  Frcdrrico, 
MarehioncBadei^ieconscripta, 
Francofiirti , itio,,,  in-8“.  l’Iu- 
sieiirs  médecins  de  ce  nom  se  sont 
di.xtingués  ; savoir,  deux  Philippe 
a Franekcr , Conrad  à (îroniii- 
gue  , et  Pierre  au  «lyanine  de 
Naples.  • 

MATTHIÆ  ( Je.vx  ) , évCqiie 
de  Slrcngnei  en  Suède,  né  en 
1592,  mort  en  ‘1670  , d’aliord 
chapelain  de  Giisfavc-Adolplie  qui 
le  donna  pour  précepteur  à Chris- 
tine sa  fille  , composa  à l’usage 
de  celle-ci  une  Graininaire  latine, 
sons  le  litre  de  Gramnuiticare- 
gia , imprimée  i Stockholm  , 
i6ô5  , in-ia  , et  réimprimée  à 
Leyde  par  Bo.xhorn  en  i65o. 
Théologien  pacifique  , Mattbiæ 
eut  fort  à cœur  le  rapprochement 
des  calvinistes  et  des  luthériens. 

Il  donna  à ses  produclioii.s  con- 
ciliatrices In  titre  de  Rumrau.v 
d'Hiviet'i  Ramiotivœ  septen- 
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trionaUs.  Mauliiæ  ne  recueillit 
que  des  dcsngréineuü  de  scs  clia- 
ritables  cITorts.  Après  aToir  vu  ses 
ouvrages  coiidaiiinés  et  supprimés 
pur  uu  édit  , il  fut  oblige,  pour 
apuisier  la  l'ureurde  seseiiiieinis, 
de  se  dcinetirc  de  sou  évêché,  et 
il  passa  le  reste  de  ses  jours  duos 
la  rclraile.  { f’oi/cz  Scbcirer  , 
Suecia  lilUrata  , pag.  laô; 
Arekeiilioltr,  A/tMiotrMf/eC/ir/.v- 
tûte,  tum.  i , pag.  5ao.  5u5  ; 
tom.  a,  pag.  Cilj  ; Moshciui  , 
Hist.  eccl. . tom.  5 , p.  a84.  ) 
Un  a auÿsi  de  Mnllhiæ  , une 
Grammaire  taline  à Vusatje 
de  Christine  , Stockholm  , 
iG55  , iGg8, in-12  , et  uu  Caté- 
chisme élémentaire  en  cin(j  lan- 
gues . ibid.  , iGati  , iu-8*. 

MATiniAS.  Haiiiias. 

MATTIIIEL  ou  LLV1(Sai.vt3. 
apôtre  et  évangéliste  . flls  d’.Al- 
phée,et,  selon  toutes  les  appa- 
rences. du  pa^s  de  Galilée,  était 
publicain  de  profession  , c'est-à- 
dire  reee\eur  des  impôts  qui  se  le- 
vaient àCapharnaüni  pour  les  Uo- 
mains.  Matthieu  avait  son  bureau 
hors  de  la  ville  , et  sur  les  bords 
de  la  mer  de  Tihériadc.  Jésus- 
Christ  enseignait  depuis  un  an 
dans  ce  pays  ; Matthieu  quitta 
tout  poursuivre  leSauveur, qu'il 
mena  d.àns  sa  maison,  où  il  lui  fit 
un  grand  festin.  Il  futniisau  nom- 
bj'C  des  douze  apôtres.  Yoil.'i  tout 
ce  que  rbvangilü  en  dit.  Lessen- 
tiinens  sont  fort  partagés  sur  sa 
mort  et  sur  le  lieu  de  sa  prédica- 
tion. Le  plus  commun  parmi  les 
Anciens  elles  Modernes, est qu’a- 
pres  avoir  prêché  pendant  quel- 
ques aimées rKvangile  en  Judée, 
il  alla  porter  lu  parole  de  Dieu 
dans  la  l’erse,  uu  chez  les  Par- 
thes,  où  il  souflj'it  le  martyre. 
Avant  que  d’aller  annoncer  la  foi 
hors  de  lu  Judée,  il  écrivit  TK- 
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yangilc  qui  porte  son  uom,  vers 
l'an  ôG  de  Jésus-Christ.  Un  croit 
qu’il  le  composa  en  la  lapgue  que 
parlaient  alors,  les  Juifs  , c’«'l-.'- 
dire  , en  un  hébreu  mêlé  de  chal- 
déen  et  de  syriaque.  Les  Naza- 
réens conseiH  èrent  long-temps  l'o- 
rigiiial  hébreu  ; mais  il  se  perdit 
d.iu>  la -uite , et  le  tCNAe  grec  que 
nous  avons  aujourd'hui,  qui  est 
une  ancienne  version  faite  du 
temps  des  apôtres  , nous  lient 
lieu  d'original.  Aueun  évungé- 
li.'te  n'est  entré  dans  un  plus  grand 
détail  des  actions  de  Jésus-Christ 
i|Uc  Saint  Matthieu  , et  ne  nous  u 
donné  dus  règles  de  vie  et  des 
instructions  murales  plus  utiles. 
C’est  ainsi  qu’en  juge  Saint  Am- 
broise , qui  connaissait  bien  cet 
évangéliste.  L'humanité  du  Fils 
de  Dieu  a été  son  principal  objet. 
Saint  Matthieu  et  Saint  Luc  ont 
I rapporte  la  généalogie  de  J.-C. , 

: qu’ils  font  dc.scendrc  de  la  rare 
royale  de  David  , mai.s  d’une  ma- 
nière dift'érentc.  Saint  Matthieu 
commence  par  .Abraham  , et  par- 
j tagu  toute  celte  généalogie  en 
trois  cla.sses,chacune de  quatorze. 
! générations  , qui  font  le  nombre 
i de-js  personnes.  Depuis  Abraham 
jusqu’à  David, il  tn'met  quatorze; 
dejuiis  David  jusqu  à la  transmi- 
gration de  Uahylone  , quatorze  ; et 
depuis  la,  délivrance  du  peuple  , 
qui  fut  mis  en  libellé  pour  re- 
tuurnrr  à Jérusalem  ;>ous  la  con- 
duite de  /.urobabel,  quatorze.  Un 
remarque  que,  dans  cette  généa- 
logie. Saint  .Matthieu  omet  quatre 
rois;  Uchosias,  Joas,  Amasias  et 
Joakim.  La  raison  de  cette  omis- 
sion est  que  Dieu  ayant  iniproiné 
le  mariage  de  Joram  avec  l'impie 
Athalie,et  ayant  promis  par  ses 
prophètes  de  venger  les  forfaits 
de  cette  famille  justpi'àla  quatriè- 
me géuérutiun,  riiisloiien  pero 
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a cru  devoir  passer  sous  silence 
les  rois  issus  deceniuriage.  yoy. 
ÉsiOHet  Drütmar. 

MATTHIEU  ( Pierre), poêle, 
historiographe  de  France  , né  en 
i5ti3,  à Pesine  , petite  ville  do 
la  Franchc-Cointé,  d’abord  prin- 
cipal du  collège  de  Vercel,  bourg 
du  bailliage  d'Ornans, ensuite  avo- 
catù  Lyon,  fut  très-télé  ligueur, 
et  fort  attaché  au  parti  des  Guise. 
Klant  venu  ù Paris  , il  abandonna 
la  poésie  qu'il  avait  cultivée  jus- 
qu'alors, pour  s’attacher  à l'his- 
toire. Henri  IV,  qui  restiinoil, 
lui  donna  le  titre  d’Iiisloriographe 
de  France  , et  lui  fournit  tous  les 
mémoires  nécessaires  pour  en 
reqiplir  l'emploi.  Ce  bon  prince 
l'invitait  souvent  à ne  pas  em- 
ployer de  rélicences,  et  à s'expri- 
mer sur  son  compte  avec  fran- 
chise. U II  faut,  disait-il,  des 
ombres  dans  un  tableau  pour  en 
rehausser  les  vives  couleurs.  Si 
l’on  ne  parlait  de  l’un,  on  ferait 
douter  de  l’antre.  » Il  avait  rem- 
placé de  Duhaillan  dans  la  place 
d’historiographe?  Il  suivit  Louis 
XIII  au  siège  de  Mntitauhan  , y 
tomba  malade  , et  fut  transporté, 
à Toulouse  , où  il  mourut,  le  12 
octobre  1621.  Matthieu  écrivait 
facilement,  mais  avec  platitude 
et  avec  bassesse.  Il  a composé  : I. 
line  Histoire  (Im  eisoses  mémo- 
rables arrivées  sous  le  régne  de 
Uenri-le-Grand,  ilw/j,  in-8", 
semée  d’anecdotes  singulières  et 
de  fait.s  curieux.  Henri  IV  lui  en 
avait  lui-même  appris  un  grand 
nombre.  Son  style  alfecté,  ram- 
pant,ne  répond  pasà  la  grandeur 
du  sujet.  II.  Histoire  dclamort 
déplorable  du  roi  Henri-lc- 
Graïul , Paris,  lüii  . in-fol.  ; 
itîi2,  in-8*.  111.  Histoire  de 
Saint  Louis  , 1G18,  in-8*.  IV. 
Histoire  de  Louis  XI , in-fol.  ; 
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estimée.  V.  Histoire  de  France, 
sous  François  I”  , Henri  II, 
François  II  , Charles  IX  , 
Henri  III , Henri  IF  et  Louis 
XIII  , Paris,  i65i,  a vol.  in- 
fol.  , publiée  par  les  soins  de  son 
fils,  qui  y a ajouté  V Histoire 
du  roi  Louis  XIII , jusqu’en 
1621.  Le  grand  defaut  de  .Mat- 
thieu est  d’affecter  , dans  le 
récit  du  l’histoire  moderne,  une 
grande  connaissance  de  rhistnire 
ancienne.  11  en  rappelle  mille 
traits  qui  ne  font  rien  à son  sujet, 
et  dont  l’entassement  met  de  lu 
confusion  et  de  Pobscurité  dans 
i la  narralion.  VI.  Quatrains  sur 
I fa  vie  et  la  mort,  dont  la  morale 
I est  utile  et  la  versification  languis- 
sante , imprimés  plusieurs  fuis  ; 

I mais  les  meilleures  éditions  sont 
I celles  données  par  l’abbé  de  La 
i Roche,  174^-  in-12,  avec  lu 
Vie  de  Pierre  Matthieu  , et  celles  ^ 
de  M.  Boulard,  toutes  deux  in-8*. 

C’est  l’ouvrage  connu  sous  le  nom 
de  Tablettes  du -conseiller  Mat- 
thieu , parce  qu’on  l’imprima 
d'abord  en  forme  de  tablettes 
üblongues.  On  trouve  ordinaire- 
ment ces  quatrains  é la  suite  de 
ceux  de  Pibrac.  VII.  La  Guisiade, 
i tragédie  , Lyon  , i58g  , in-8*. 

Cette  pièce  est  recherchée,  parce 
que  le  massacre  du  duc  de  Guise 
y est  représenté  au  naturel.  VIII. 

Les  tragédies  de  CiylemnestTe  , 
d’£â//MT,  de  VasthietA'Aman, 
recueillies  et  publiées  A Lyon  en 
i58g,  2 vol.  in-12.  IX.  Notes 
sur  Gui- Pape.  X.  Les  trois 
Jours.  XI.  Séjan  , ou  la  mort 
du  marécitald’ Ancre . XII.  La 
Politique  et  la  F ie  de  Nicolas 
de  Fifleroi.  XI II.  Généalogie 
de  la  maison  de  Bourbon,  de- 
puis Pharamond  jusqu’ à Hen- 
ri IF.  XIV.  Réjouissances  de 
la  ville  de  Lyoïtà  l’entrée  de 
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Henri IV  en  \ 5q5 ,ttàia  pake 

de  Vervim  en  1 598. 

MATTHIEU  CANTACUZiNE, 
fils  de  Jean  , erapercur  d'Orient, 
fut  associé  à l’Empire  par  son  père 
en  i554-  Jean  Canjaouiéne  ayant 
abdi(|uc  peu  de  temps  après  le 
pouvoir  souverain , Mallliieu 
resta  empereur  avec  Jean  Paléo- 
io^uc.  Ces  deux  princes  ne  restè- 
rent pas  long-temps  unis;  ils  pri- 
rent les  armes;  et  une  bataille 
donnée  prés  de  Philippes,  ville 
de  Thrace  , décida  du  sort  de 
Matthieu,  qui  fut  vaincu,  fait  I 
prisonnier,  et  relégué  dans  une 
forteresse,  d'où  il  ne  sortit  qu’en 
renonçant  à l’Empire.  Paléulogue 
lui  permit  cependant  de  garder  le 
titre  de  despote,  et  lui  assigna 
des  revenus  pour  achever  ses 
jours,  avec  ce  vain  nom,  dans 
une  vie  privée.  On  prétend  qu'il 
se  retira  d.ins  un  monastère  du 
Mont-Athos,  où  il  composa,  sur 
le  Cantique  des  Cantiques,  des 
Commentaires  qui  ont  été  publiés 
à Rome.- 

MATLIllEUvArrucTis.  Voy. 

ArruTTo. 

MATTHIEU  nr.  RROKOV  , 
cardinal  et  savant  théologien , 
naquit  au  ch.'îtcau  de  Krokov 
dans  la  Poméranie , vers  le  milieu 
du  14*  .siècle.  Il  fit  scs  études  à 
Prague,  obtint  nne  chaire  de 
théologie  , et  le  titre  de  chancelier 
de  l’université.  Ayant  été  obligé 
de  quitter  cette  ville,  du  temps 
de  la  guerre  des  Hiissites  , il  vint 
il  Paris,  où  il  donna  quelques  le- 
çons publiques;  il  se  rendit  en- 
suite à Heidelberg,  où  il  se  fil 
une  grande  réputation.  L'empe- 
reur Robert  de  Bavière  le  nom- 
ma son  chancelier , évêque  ile 
Worms,  et  son  ambassadeur  à 
Rome.  Il  mourut  le  5 mars  i/jio. 
On  a de  lui  quelques  Discours  et 
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Harangues.  ^,11  y a eu  on  autre 
Matthieu  , qui  eut  de  fréquentes, 
disputes  avec  Jean  Huss.  Ayant 
su  que  les  partisans  de  cet  héré- 
siarque en  voulaient  il  ses  jours  « 
il  quitta  Prague,  se  réfugia  dans 
• un  couvent  de  Misnie , et  prit 
l’habit  de  Cîteaux.  On  a de  lui  : 
Exposilio  in  Canlicum  Canti- 
corum , in  Eccienasten,  in 
Matthœi  Evangelium,  etc. 

MATTHIEU  DE  VENDOME, 
célèbre  abbé  de  Saint-Denis  (ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance), 

^ régent  du  royaume  pendant  la 
deuxième  croisade  de  Suint 
Louis  , et  principal  ministre 
sous  Philippe  - le  - Hardi  , se 
signala  pur  ses  vertus , et  surtout 
par  sa  douceur  et  sa  prudence. 
Il  jouit  aussi  d’une  grande  consi- 
dération, sous  le  régne  de  Philippe- 
i«-Bel.  Matthieu  mourut  le  a5 
décembre  1286,  dans  un  ilge 
avancé.  On  voyait  encore  il  y a 
quelques  années,  à Saint-Denis, 
une  tombe  de  cuivre  dans  la- 
quelle il  avait  été  inhumé. -p  II 
ne  faut  pas  le  Ponfondre  avec 
Matthiev  DEyeHDÔHE,  Matlhteus 
I VindocinensU,  poêle  Au  lu’ siè- 
cle, qui  est  auteur  d’une  Para- 
phrase de  V Histoire  de  Tobie, 
en  vers  éiégiaques,  Lyon  , i5o5, 
in-4“,  et  plusieurs  fois  réimpri- 
mée depuis:  mais  cet  ouvrage  est 
écrit  d’un  style  barbare.  On  cite 
encore  do  ce  dernier  De  nquivo- 
cis  seu  de  synonymis  et  De 
doctrinâ  versifîcandi 

MATIHIEU  DE  WESTMINS- 
TER , chroniqueur  anglais , béné- 
dictin de  l’abbaye  de  ce  nom  en 
■Angleterre,  au  i5*  siècle,  laissa 
une  Chronique  en  latin  , depuis 
le  commencement  du  monde  jos- 
qu'à  l’an  lôoç,  époque  de  sa 
mort,  imprimée  à Londres  en 
iSyo,  in-fül.  ; clic  est  intitulée 
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Flores  hittoriarum  ; elle  a êlê 
insérée  dans  lu  Britannicaruin 
re.rum  scrij)tores  velusliorcs  , 
Huidelburg,  i58;,  in -fol.  Cul 
liisturieii  . crédule  et  puii  exact , 
narre  d’une  manière  ignoble. 

„ .MATllilElj  OLKHAlETSloii 
d'ÉDKSSE.  «avant  prêtre  armé- 
nien, mort  en  ii^4< 
prise  de  cette  ville  par  les  Sar- 
ra.sins,  laissa,  apiùs  sa  mort,  iin 
ouvrage  bistori<)ue  fort  estimé  , 
qui  donne  par  ordre  chronologi- 
que des  details  bien  circonstanciés 
des  événemens  arrivés  en  Ar- 
ménie , en  Perse , et  d.ms  la 
Grèce,  depuis  ()5a  jusqu’à  son 
temps.  Il  y parle  aussi  des  guer- 
res des  Sarrasins  , des  Tarlareset 
des  princes  croiSés.  La  Bibliothè- 
que du  Koi  possède  deux  exem-' 
jilairt's  de  cet  ouvrage  , sous  les 
n"  gâ  et  g<).  Ce  dernier  est  plus 
complet  que  le  premier. 

M.ArTIIlELi  , célèbre  docteur 
arménien,  et  secrétaire  du  pa- 
trian  he  de  cc  p.iys,  Grégoire  M , 
viv^/t  nu  commencement  du  la* 
siècle.  11  est  l’auteur  d’une  His- 
toire ecclciiustiqut. , depuis  le 
coininencement  duü’  siècle  jus- 
qu’à la  fin  du  10'.  On  a aussi 
de  lui  la  Traduction  des  Vies  de 
Saint  Jean  - Chryso.stôme  et  de 
Saint  Grég'iire-lu-théulogieu.Ces 
derniers  ouvrages  . •écrits  de  sa 
propre  main  en  i55'|dei'ère  ar- 
inéiiienue,  ou  i io5  <le  J.-C. , se 
trouvent  dans  la  bibiiolhèque  du 
monastère  arménien  à Venise. 

M VrnilEL-PAlVIS , bénédic- 
tin anglais  , nu  monastère  de 
Saint-Alban,  mort  eu  laàg,  pos- 
sédait à la  fois  l’art  de  la  poésie  , 
relui  de  l'éloquence,  la  peinture, 
l'architecture  , les  tiiathémati- 
qoes,  I histuirc  et  la  théologie,  il 
fit  paraître  tant  de  régularité, 
qu’on  le  chargea  de  réformer  les 
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monastères.  Il  s’en  acquitta  avec 
zelc  et’avec  succès.  Son  princi- 
pal ouvrage  est  HL-iloria  major 
Anglue,  sivc  rerum  Anglica- 
ruin  llistofiu,  à Guillelmi 
conquœstoris  adventu  hoü6) , 
ad  annum  43Uenri  111  (laàg), 
édita  studio  Matlfuei  Parkeri, 
Londres,  1071,  in-fol.;  avec  des 
additions  par  Guillautne  VVnts, 
Londres,  1640,  a vol.  in-fol.  Il 
y a un  Appendice  de  Guillaume 
de  Uishanger  , moine  de  Saint- 
Alban  et  historiographe  du  roi 
Edouard , qui  comfncncc  en  1 aCo , 
et  finit  en  1273.  Dans  l’histoir» 
littéraire  des  écrivains  ecclésias- 
tiques , Guillaume  Cave  assure 
que  Matthieu  Pàris  a copié  la 
Chronique  de  Roger  de  Vendo- 
ver  ; ce  qu’il  rapporte  jusqu’à 
l’année  laôâ.  Le  style  en  est  pe- 
sant et  lourd  ; l’auteur  écrit  quel- 
quefois avec  sincérité  le  bien  et 
le  mal,  à moins  qu’il  ne  prenne 
parti  dans  une  alfuirc  : « C’est 
alors,  dit  un  critique,  le  moins 
croyable  de  tous  les  historiens.  » 
C’est  dans  cette  Chronique  que 
sont  découlées  des  erreurs  plus 
ou  moins  graves.  Saint -Fuix, 
dans  scs  Essais  historiques  ;*Xa 
Ravallière,  dans  scs  Poésies  du 
roi  tic,  ?iavui  rc,  ont  souvent  re- 
levé et  montré  les  balourdises 
dans  lesquelles  est  souvent  toniLô 
ce  moine  , qui  se  montre  à chaque 
page  rennemi  des  Français.  .Mat- 
thieu avait  fait  un  abrégé  de  ect 
ouvrage,  qu’il  intitula  Uistoria 
initior , par  opposition  à sa 
grande  Histoire  , qu’il  appelait 
Uistoria  major, 

M.ATTHIEU  DE  ZAR,  ne  vers 
r.m  it)i8,  étudia  la  philosophie 
et  la  poésie  dans  l’école  patriar- 
cale d’Etchmiatzin.  En  ili'17,  le. 
grand-calliolicos  le  nomma  elian- 
celicr  de  sou  palais,  et  lui  donna 
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les  ordres  d’nrcliidiacre.  Jjicqaes 
IV,  son  successeur , l’enroja,  en  1 
i653,  Toyopcr  dans  diverse*  con- 
trées de  l’Éurope,  pour  étudier 
des  langues,  et  faire  gravera  scs 
frais  des  poinçons  et  matrices  de 
caractères  arméniens  pour  for- 
mer uoe  imprimerie.  Alatlhieii  sc 
fixa  de  préférence  à Amsterdam. 

Il  y publia,  en  i6f>o,  un  poème 
arménien,  appelé iïiîsoMs-Or/^,  : 
Jésus  le  fils,  et  plusieurs  autres 
livres  sacrés.  Avant  de  mourir, 
il  laissa  aussi  en  manuscrit  nue 
Rtlationde  ses  V oyages  depuis 
Erivan  jusqu'à  Àmslerdatn.  • 

MATTHIEU  DF.  TlIARAHO- 
GE , disciple  de  Jean  I",  pa- 
triarche d’Arménie,  florissait  vers 
la  fin  du  5*  siècle.  Après  avoir 
cultivé  avec  succès  les  connais- 
sances sacrées  et  profanes  auprès 
de  son  maître  , il  acquit  bientôt 
de  la  célébrité,  et  fut  nommé 
théologien  de  Vatehagan  , roi  d’Al- 
banie ou  Chirvau.  En  4*^®,  *1 
était  un  des  principaux  Pèrps 
du  concile  national  tenu  dans  la 
ville  de  Bordav.  Il  laissa  : I.  Un 
Commentaire  sur  la  Gruèse,  et 
un  attire  sur  la  Prophétie  de  Job. 
II.  Ün  Traité  sur  les  rites  de 
l'Eglise  d’Arménie. 

MATTHIEU  DEL  NASSARO, 
cxcelfent  graveur  en  pierres  fi- 
nes, natif  de  Vérone,  passa  en 
France,  oit  François  I"  le  com- 
bla de  bienfaits.  Ce  prince  lui  fit 
faire  un  magnifiqoe  Oratoire, 
qu’il  portait  avec  lui  dans  touffes 
ses  campagnes.  Matthieu  grava 
des  Camées  de  toute  espece.  On 
l’employa  aussi  à graver  snr  des 
cristaux.  La  gravure  n’étnit  pas 
son  seul  talent,  il  dessinait  très- 
bien,  et  possédait  aussi  parfaite- 
ment la  musique  : le  roi  se  plai- 
sait même  souvent  à l’entendre 
jouer  du  luth.  Après  la  nialhcu- 
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reusc  journée  de  Pavic,  Matthieu' 
avait  quitté  la  France,  et  s’était* 
établi  à Vérone  ; mais  François  I" 
dépêcha  vers  cet  illustre  artiste 
des  courriers  pour  le  rappeler  en 
France.  Matthieu  y revint,  et  fut 
nommé  graveur  général  des  mon- 
naies. Une  fortune  honnête,  et 
son  mariage  avec  une  Française, 
fixèrent  sa  résidence  dans  le 
royaume  jusqu’à  sa  mort  , qui 
-ari  iva  peu  de  teÉips  après  celle 
de  François  I".  Matthieu  avait  de 
la  fierté  dans  le  caractère;  il  brisa 
un  jour  une  pierre  d’un  grand 
prix,  parce  qu’un  seigneur,  en 
ayant  offert  une  somme  trop  mo- 
dique , refusa  de  ' l’accepter  en 
prt-sent.  Ilmourulvers  l’an  t.'î48. 

MATTHIEU  DE  NANTERRE. 
Voyez  Naïîterre.  • 

MATTHIEU  (jE*!*)nu  MATHI- 
SON.  Voy.  JE.ts  DE  Levde,  et 
Mo'ceii. 

MATTHIOLE'  ( Pie»rb-Asd»k- 
Mattioli  . plus  connu  sous  le  nom 
de)  , médecin  et  botaniste,  célè- 
bre, né  ù Sienne,  le  aô  mars 
I .‘>00  , savant  dans  les  langues 
grecque  et  latine,  joignait  à ces 
connaissances  une  littérature 
agréable.  On  a de  lui  des  Com- 
meutaircs  sur  les  six  livres  de 
Dioseoride  , écrits  avec  asseï 
d’élégance  , et  remplis  d’érudi- 
tion; mais  on  lui  reproche  des 
erreurs,  des  méprises,  et  hean— 
coup  de  crédulité.  Il  fait  naître 
les  grenouilles  de  la  corruption  , 
donne  à rélépbnnt  une  intelli- 
gence qui  le  ren<lruit  l’égal  de 
l’homme  pour  l’esprit , et  Cite  un 
grand  nombre  de  plantes  qui 
n’oni  jamais  existé.  L’original 
italien  de  ses  Commentaires  pa- 
rut à Venise,  i544,  in-/|", 

et  fut  réimprimé  avec  des  addi- 
tions en  lâÜD,  in-fol. . avec  de* 
figures.  L’auteur  les  traduisit  en 


M ATT 

latin.  Il  y eu  .t  une  traduction 
française,  duut  la  meilleure  édi- 
tion est  de  Desmouiins,  Lyon, 
iSça,  in-fol.  Malthicile  laissa  en- 
core d'autres  ouvrages,  tels  que 
l’yfrf  üt  distUlcr , des  iMtrcs  , 
etc.  On  a aussi  Je  Maltliiolc  : I. 
Apologia  advermx  Amatum 
Lusilanum.  II.  EpUtoliirum 
metlicinaliiim  liùri  quint/uc  , 
etc.  ün  recueillit  tous  ses  écrits 
à Bâle,  1598,  in-fol.,  avec  des 
Notes  de  Gaspard  Bartliulin  Mat- 
thiole  mourut  à Trente , de  la 
peste,  eu  i5çç.  Il  avait  servi 
Ferdinand  , archiduc  d'Autriche  , 
pendant  deux  ans,  en  qualité  de 
premier  médecin.  Ce  prince,  et 
les  électeurs  de  Saxe  et  de  Bavière, 
contribuèrent  aux  frais  de  l'im- 
pression de  ses  Commentaires 
sur  Üioscoride.  — Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  Mxt- 
TliiOLE,  médecin,  né  à l’érousc  , 
qui  fut  professeur  à Padoue , oé 
il  mourut  en  i4<)8,  qui  a donné 
un  ouvrage  rare,  intitulé  Ars 
memoraliva,  in-4%  Augsbourg, 
1478. 

iMATTIIYS  (Cérabd),  né  dans 
le  duché  de  Gueldre  , vers  l'an 
i5a3,  enseigna  long-temps  le 
grec  é Cologne,  où  il  fut  cha- 
noine de  la  collégiale  des  üouze- 
Apôtres , puis  chanoine  du  second 
rang  dans  la  métropole.  Il  y mou- 
rut vers  l'an  1574.  Un  a de  lui  : 
I.  Des  Commentaires  sur  Aris- 
tote, Cologne,  i55{)-i5C6,  a vol. 
in-4*!  Son  style  est  pur,  aisé  et 
dégagé  des  vaines  subtilités  si 
coiimiunes  dans  les  commentai- 
res des  péripalélicicns.  II.  lin 
Commentaire  sur  V E pitre  de 
Saint  Paul  aux  llomains,  Co- 
logne. i5Ca. 

MATTIIYS  (CuBiSTux),  Mat- 
thias, docteur  luthérien,  succes- 
sivement professeur  de  philoso- 
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phic  à Strasbourg , recteur  du 
collège  de  Bade  - Dourlach , pro- 
fesseur en  théologie  à Altorf,  mi- 
nistre et  professeur  en  tlîéologie 
à 8ora,  et  retiré  à Leydc,  ensuite 
pasteur  à La  Haye,  naquit  vers 
l'an  i584,  à Meldorp,  ville  du 
llolstein,  dans  le  comté  de  Dith- 
marsh.  Son  esprit  inquiet,  et  son 
caractère  inconstant,  firent  qu'il 
ne  sut  fixer  sa  demeure  dans  au- 
cun pays.  Matthys  alla  terminer 
ses  jours  à litrecht,  l'un  i655.  On 
a de  lui  uu  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  philosophie , d'histoire, 
de  controverse,  et  sur  l'Ecriture 
Sainte.  Les  principaux  sont  ; I. 
Ilistoria  patriarcharum , Lu- 
beck, 1G40,  in-4*.  H.  Theatrum 
historicum,  Amsterdam,  Elzé- 
vir,  1CC8,  in-4*.  Cet  ouvrageest 
moitié  moral,  moitié  historique. 

MATTIN.A  (LÉox),  moine  du 
.Monl'Cassiu , né  A Naples  dans  le 
17*  siècle,  professeur  d'ivcriturc 
Sainte  à P.iduue.  où  il  mourut  en 
1Ü78,,  publia  : Principum  V e- 
netorum  etogia  cum  iconibus 
dectamationes  sex,  et  quelques 
Leçons  philosophiques , récjtéee 
dans  son  cours  et  imprimées  ù 
Venise. 

M.VmOLI  (Loris)  , graveur 
et  dessinateur,  né  ù Bologne,  eu. 
iGG3 , apprit  les  élémens  du  des- 
sin de  Carlo  Cignani , et  se  per- 
fectionna ensuite  de  lui-mèmel 
Il  U gravé  quelques  eaux-fortes  de 
sa  composition  , et  d'autres,  d'a- 
près Louis  Carrache  , Joseph 
Crespi , dit  l'Espagnol,  de  Bolo- 
gne , etc.  ; il  a aussi  gravé  la 
Mort  de  Saint  Joseph  , d'après 
Franceschini. 

MATTI UCCI  ou  M ATTEUCCr 
(frère  Accdstih),  de  l'ordre  des 
frères  mineurs  , né  A Lucques  , 
professeur  de  théologie  , et  en- 
suite secrétaire  de  sou  général  A 
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Kome , où  il  mourut , rrrs  i yao  , 
U donné  : I.  Opus  doqmaticum, 
sive  <ic  controvcrstis  fidei.  II. 
Cauteia  confcasarii.  III.  Prac- 
tica  theotogica  canonicu.  IV. 
Officialis  curiœ  regutaris  ad 
opthnc  defendeiida  siiœ  reti- 
giotiù  jura  in  cvriA  exami 
luinda  aatis  instructus,  Roinæ, 
i;-oa,  a vol.in-4*;  Veni>e,  1705. 

MA'mi'S  (Cstïi  s),  poêle  la- 
tin, cité  par  Mucrobe  i-l  pàr  Aiilii- 
gtllc , avait  écrit  de>  Mimiamùex 
et  une  Itiade.  Il  nom»  en  re>te 
quelques  fiagmen».  ( V oy.  An- 
thoi.  Burtn.,  toni.  1",  pag.  G3o. 
11  est  question  d'un  Cncïusjllai- 
tius  chez  Pline,  ilist.  nat. , liv. 
13,  chap.  li,etlir.  i5,  cliap. 
XIV.  ).  Il  était  né  dans  l’ordre 
équestre  , nmi  il'.Augiiste,  était  un 
pépiniériste  distingué,  de  qui  il 
semble  que  les  Maia  hlaltiana 
aient  pris  leur  nom.  [F.  Aulhol. 
Burin.  , tom.  i*',  pag.  Se- 
rail-3e  le  même  que  le  poète  ? 

MATTIVOLO  ( Airui  ),  né  à 
Alramo  , «le  l'onli'e  de  Sainte- 
Marie  du  .Mont- Carmel , mort  à 
Rome  en  lüoo,  publia  les  ouvra- 
ges suivaus  : LecHoiies  theolo- 
yieœ  et  pfiilosophiro';  Concio- 
iies  per  .•mcruiii  quudrageni- 
male  tempii.t;  Oraliones  va- 
ria' ; Lucuoralionea  in  mr.ta- 
phqsicam , etc. 

M.ATCKINO  DE  Flobence  , 
peintre  d’hi'toirc,  élève  de  Ra- 
phaël, qui  l’employa  pour  l’exé- 
cution de  plusieurs  de  ses  dessins, 
né  à Florence,  en  i49»*  mort  en 
1537.  11  aida  ensuite  Polydore  de 
Caravage,  et  scs  ouvrages  éga- 
lent ceux  de  ce  maître.  Les  plus 
remarquables  de  scs  productions 
sont  le  Triomphe  de  CamiUe, 
te  supplice  de  Perillus.  eufrr- 
médans  le  taureau  d’airain 
dePkalaris,  près  le  cliâtcau  Saiul- 
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Ange,  cl  plusieurs très- 
belles,  près  de  la  place  de  la 
Douane. 

MATWtJ  - PLTSCHININ  , 
peintre  russe,  mort  en  1797, 
dans  lui  âge  très-avancé,  compo- 
sa deux  tableaux;  savoir:  La  Ré- 
surrection de  J .-C.,  et  Alexan- 
dre chez  Diogène,  qui  donnè- 
rent lieu  à de  grandes  espérances, 
qui  cependant  ne  se  sont  point 
réali-ées.  Comme  il  était  attaché 
à l’établissement  d'une  manufac- 
ture de  tapisseries  , il  saciifla  tout 
son  temps  A ce  genre  de  travail. 

MATAVEJEW  , né  en  170'!  , 
peintre  de  portraits,  dut  toute  sa 
foctune  A l'empereur  Pierre-lc- 
Grand,  qui  découvrit  lui-même 
son  talent. Se  trouvant  un  jour  dans 
l’église  de  Sainte-Sophie  à Novvo- 
gorod,il  aperçut  un  petit  garçon 
! qui  le  fixait  avec  attention,  et 
! qui  s’occupait  A faire  son  portrait 
sur  un  morceau  de  papier.  L’em- 
pereur, curieux  de  savoir  qui  il 
était,  le  fit  venir  après  l’olfice  , cl 
l'interrogea  sur  ce  qu’il  venait  de 
faire.  « J’ai  enteiiilii  dire  tant  de 
bien  de  vous,  répliqua  l’enfant , 
que  j’ai  pris  la  résolution  de  faire 
votre  portrait,  alin  du  voir  tou- 
I jours  votre  image  devant  moi.  » 
j l’ierre-le  Grand,  qui  lui  mit  du 
I goût  pour  la  pciiiliire,  lui  dc- 
j manda  s'il  avait  envie  d’appren- 
I dre  le  dessin.  Matvvejevv  lui  ré- 
I pltqiia  que  c’était  - là  son  but. 

I L'em|tereiir  le  fit  alors  voyager 
J eu  Hollande  en  1719.  d’où  il  rc- 
I tourna  dans  sa  patrie  en  içSj; 
j il  profita  si  bien  de  son^voyage, 
qu’il  ficvint  d.ins  la  suite  un  trés- 
I habile  peintre  de  portraits.  Scs 
ouvrages  les  plus  estimés  sont  : 
le  portrait  de  l’ierre-le-Grand, 
qii’oii  dit  être  le  plus  ressemblant 
de  tous  ceux  qui  ont  été  faits  de 
ce  grand  homme;  le  portrait  de 
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la  reine  Anne,  de  grandeur  natu-  | 
relie;  son  propre  portrait  et  celui  ! 
de  sa  l'eminc. 

MATY  (Matthiev)  , habile  mé- 
decin, né  en  Hollande  , en  1718, 
vint  s’établir  en  Angleterre  en, 
1740,  après  s’étre  fait  reccroir 
docteur  en  médecine  dans  l’uni- 
versité de  Le^'de.  Dans  la  vue  de 
se  faire  connaître,  il  publia,  et 
fit  imprimer  ù La  Haye  le  Jour- 
nal ùritannique,  destiné  é an- 
noncer les  productions  littérai- 
res d’Angleterre.  Ce  journal  es- 
timé, l’un  des  meilleurs  de  ceux 
qui  parurent  depuis  Bayle,  le 
lia  avec  les  gens  de  lettres  les  plus 
distingués  de  la  nouvelle  patrie 
qu’il  s’était  choisie.  Ce  fut  k leur 
attachement  que  le  docteur  Maly 
dut  les  places  qu’il  occupa  dans 
la  suite.  Membre  de  la  Société 
royale  de  Londres  eu  1^58,  il  en 
fut  nommé  secrétaire  eu  17Ü5.  Il 
avait  été  nommé  sous-bibliuthé- 
caire  du  Musée  britanuique  , lors 
de  son  institution  en  175^.  Il  en 
devint  bibliothécaire  en  chef  en 
1773,01  se  serait  sûrement  dis- 
tingué dans  cette  place  comme 
dans  toutes  celles  qu’il  avait  oc- 
cupées, si  une  maladie  de  lan- 
gueur n’était  venue,  en  177Ü, 
terminer  une  carrière  employée 
toute  entière  aux  progrès  des 
sciences  et  é des  devoirs  d’huma- 
nité. Il  avait  été  l’undes  premiers 
et  des  plus  xélés  propagateurs  de 
l’inoculation  de  la  petite  vérole; 
et  lorsqu’on  mit  en  doute  si  cette 
maladie  ne  pouvait  pus  se  repro- 
duire après  l’inoculation,  il  en  lit 
l’expérience  sur  lui-mêuie  i l’in- 
su de  sa  famille.  Il  avait,  lors- 
qu’il mourut,  prc.sque  achevé  les' 
Mémoires  du  comte  de  Cites- 
terfielil , qui  furent  continués 
par  Justnin->nd , son  gendre,  et 
placés  à la  tète  des  Œuvres  mêlées 
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de  ce  seigneur,  qui  parurent  en 
1777,  en  3 vol.  iu-j'.,On  lui  doit 
aussi  plusieurs  ouvrages  : 1.  Es- 
sai sur  t’usn<jr.,  litrecht,  17.41, 
iu-i3.  II.  Essai  sur  le  caractère 
du  g ratul  médecin,  ou  iloge  de 
Boerbaave,  Cologne,  1747,  in- 
8*;  ouvrage  estimé. 

MAfY  (l’AVL-ilEaRi) , littéra- 
teur, lilsdu  précédent,  né  à Lon- 
dres eu  1740,  fut  d’abord  destiné 
é l’état  ecclésiastique;  il  y renon- 
ça eu  177Ü,  pour  se  donner  entiè- 
rement aux  lettres.  Comme  sou 
père,  il  fut  attaché  A lu  bibliothè- 
que du  .Musée  britannique  et  A la 
Société  royale  de  Londres,  dont 
il  fut  nommé  secrétaire  en  1778. 
FidèleA  suivre  ses  traces,  il  com- 
posa aussi,  de  1783  jusqu’en  sep- 
tembre 1786,  un  .lournalsous  le 
titre  de  Revue  des  productions 
iittéruires  de  l’étranger , qui 
eut  beaucoup  de  succès.  Maty 
avait  prispourépigraphe  : Sei/ui- 
tur  patrem  nonpassi  Lus  a’Jjuis, 
ce  qui  fait  certainement  honneur  A 
sa  modestie , mais  à la  rigueur 
elle  était  vraie.  Quoiqu’avec  beau- 
coup de  talens  et  de  connaissan- 
ces , il  était  A ces  deux  égards  in- 
férieur A son  père.  En  1787,  un 
asthme,  qui  le  fatiguait  depuis 
long-temps,  termina  sa  carrière 
à 1 âge  de  4^  ans.  Indépendam- 
ment de  son  journal,  il  publia 
une  traduction  anglaise  des 
Voyages  en  Allemagne  de  Ries- 
beck , et  donna  une  traduction 
françaiseda  texte,  écrite  en  la- 
tin par  .M.  Bryant,  du  magnifi- 
que ouvrage  intitulé  ; Gemnttu 
Marlburienses.  On  a imprimé 
par  souscription,  après  sa  mort, 
un  volume  de  Sermons,  dans  le- 
quel, par  une  inadvertance  dont 
on  U plus  d’un  exemple,  ori  en  a 
inséré  deux  ou  trois  qu’il  n’avait 
fait  que  transcrire  d’autres  au- 
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teiirs,  et  qui  ctuioiit  déjà  iiiipii- 
uiés.  — Charles  Màty,  uiicle  de 
Matihieii  , est  auteur  d’un  dic- 
tionnaira  géographique  univer- 
sel, tiré  de  celui  deUaudraud, 
etautresgéographeÿ,  Amsterdam, 
1701  ; ibid. , 1733,  in-4’. 

MATY.  yoycz  Ûài'DKA:(n. 

MAÜBliKT  üEGOUVEST(JE*a- 
Hesim),  lié  à Uotieii  , en  1731  , 
pliisconnu  par  ses  aventures  ro- 
manesques que  par  scs  ouvrages  : 
successivement  capucin,  apostat, 
secrétaire  du  roi  de  Pologne,  Au- 
guste III  , rentra  dans  son  or- 
dre , en  sortit  ensuite , et  finit  par 
mourir  protestant  , à Altona  , en 
17(14,  ù l'ige  de  46  On  a de 
lai  divers  écrits  marqués  nu  coin 
d'un  génie  singulier  , qui  avait 
approfondi  tous  les  détours  de  la 
politique  , observé  avec  finesse  , 
avec  de  grandes  vues  ; mais  il 
écrivait  avec  plus  de  force  que  de 
précision  et  de  pureté.  Les  prin- 
cipaux sont  : 1.  Lt  TtsUimcnt 
potitûjue  du  cardinal  Albcro- 
ni , par  le  C.  de  K.  B.  M.  , in- 
13  ; livre  évidemment  paré  d’un 
faux  titre.  L’auteur  ne  connais- 
sait probablement  les  vues  poli- 
tiques d’Albcroni  que  par  les  ga- 
zettes. Il  y a néanmoins  dans  son 
livre  bien  des  idées  utiles  sur  les 
abus  qui  ont  régné  en  Espagne  , 
et  qui  ont  été  depuis  supprimé.* 
en  partie.  Le  volume  est  terminé 
par  des  jugemens  sur  Louis  XIV, 
extraits  de  l'ilistoirc  politique  du 
siècle  , des  Mémoires  du  P.  d A- 
vrigny  , des  Mémoires  de  Saint- 
Simon  , de  l’Abrégé  chronologi- 
que du  président  Ilénault,  des 
Annales  politiques  du  l'abbé  de 
St.-Pierre,  et  de  l’ouvrage  de  Rul- 
hières  sur  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes.  Le  premier  et  le  plus 
considérable  de  ces  fraginens  est 
rempli  d'excellentes  idées  et  écrit  ] 
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d'un  fort  bon  style.  Il  fit  impri- 
mer la  Pucellc  en  Hollande  avec 
des  vers  de  sa  façon  , et  Voltaire 
en  parle  avec  le  plus  profond  me-  * 
pris  dans  vingt  endroits  de  ses 
ouvrages  , tant  sous  le  rapport 
du  talent  que  sous  celui  de  la 
bonne  fui.  II.  Testament  poli~ 
tique  de  ff‘'atpoU',  Amsterdam, 
i7l>7  , 3 vol.  in-i3,  qui  ne  vaut 
pas  celui  d’Alberoni.  111.  His- 
toire politique  du  siècle,  iu-.4*, 

3 vol.  1737;  livre  qui  eut  du  suc- 
cès, mais  dont  l’auteur  ne  publia 
que  les  deux  premier.*  vol.  IV. 
Diverses  brochures  : VHlustre 
Paysan;  l'.^m*  de  la  fortune  , 
Londres,  i^54,  3 vol.  in- 13.  V. 
EpUrafm  justifié  , le  Tevifts 
perdu  ou  (es  Ecoles  publiques, 
Amsterdam  , iii-8* , I7ti5,  etc. 
VI.  Lu  Mercure  historique.  Ce 
grand  politique  n'eut  jamai.*  le  ta- 
lent de  su  tirer  de  la  misère.  11 
fut  long-temps  prisonnier  en  IIoL  ' 
lande  pour  dettes. 

MAUBLBNE  (Jean  ),  abbé  de 
Livry  , écrivain  ascétique  , né  û 
Bruxelles,  vers  i.'iCki,  entra  dans 
la  maison  des  chanoines  réguliers 
du  Mont-Sainl-.Agnés,  et  s’y  fit 
une  grande  réputation  par  ses 
écrits  mystiques.  Il  réforma  plu- 
sieurs monastères  et  nlib-ayes  en 
France  , entre  autres,  l’ubbaye  de 
Livry  , dont  il  fut  nommé  prieur 
en  i5oo.  11  on  devint  abbé  régu- 
lierquelque  temps  après,  et  mou- 
rut é Paris , en  iSu3.  On  a de  lui 
un  graiid  nombre  d'ouvrages  , 
dont  voici  les  principaux  : I.  Ro- 
selxitn  exercilorium  spiritua- 
liuin,  et  sacrarum  nirdilatio- 
num , Bâle,  i49>*  > Bâle 
) 3o4.  Cette  dernière  a été  publiée 
d'après  ses  manuscrits  , les  deux 
autres  l’avaient  été  à sou  insu. 
U.  De  viris  illustribus  sui  or- 
dinis  , seu  venatoriutn  canor 
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nieonim  rcguiarium.  Cette 
l’Iironiquc  esl  restée  iiianuscrilc  , 
a Saint-Martin  de  Luiivain. 

l^UCHARO  ( B('rciiari>-Oa- 
vn>),  médecin  dudiic  de  AVitlcin- 
burg,  et  professeur  en  médecine, 
en  chirurgie  et  en  niiatomîe,  à 
Tubinge,  était  né,  en  lO'gÜ  , à 
Ma^boch,  où  il  mourut  l'an 
avec  une  réputation  distinguée. 
On  a de  lui  unj^rand  nombre  de 
Thises  de  médecine  , estimées. 
( y oyez  Saikt-Yves.  ) 
MAUCüMBLE  (Jean-Fba^çois- 
DircDqn.tÉ  de)  , oflicier  dans  le 
rcgimetit  de  Ségur,  né  A Metz, 
en  1-35,  quitta  do  bonne  heure 
I état  inditaire  pour  cultiver  la lit- 
lérature.s  11  donna  une  tragédie 
bourgeoise,  intitulée  : LesÀtnum 
dése^ipérés,  ou  {a  Comtesse  d’O- 
linval,  qui  n’eut  pas  bcaucoupde 
sitecés,  et  qui , à la  vérité,  n’en 
méritait  aucun.  Cette  production 
monstrueuse  n’est  autre  chose 
que  riiistoirede  l'infortutiéc  mar- 
quise de  Ganges,  mise  en  action. 
Ce  drame,  plus  sinistre  encore 
que  celui  do|Jévurley,  n’est  qu’un 
amas  d*  orreiirs  , P<  us  propre  à 
rendre  les  aines  féroces  qu’à  leur 
inspirer  la  haine  du  crime.  Telles 
.«ont  les  ressources  des  faiseurs  de 
drames;  ils  veulent. à toute  force 
émouvoir,  sans  se  douterque  leurs 
tableaux  ne  sont  capables  que  de 
révo.ltereontre  le  sujet  etcoutre  le 
peintre.  L’autenr  est  plus  eslimé 
pour  deux  romans  agréables.  Le 
premier  eslNitophar,  anecdote 
haùyioniepne,  Paris,  1768,  in- 
13,  qu’on  lit  avec  quelque  plai- 
sir. Le  second  «st  YUistoire  de 
madame  d’ErnevUte  , éfrite 
par^eUe  - même  , ibid.  , Paris, 
1768  , 3 vol.  in- 12.  Il  y règne 
plus  d’intérêt  que  dans  le  précé- 
dent. De  tous  ses  ouvrages,  ce- 
lui qui  mérite  le  plus  d’être  lu,  Vest 
18. 
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un  bon  Abrégé  bien  fait , cu- 
vieux  et  intéressant, de  VUistoice 
||  de  N (mes  , Amsterdam  (Parii)  , 
Il  parties,  in-8'';mais  l’aù- 

j leur  est  peut-être  trop  favorable 
I aux  calvinistes.  Il  est  mort  en 
1768. 

-MAÜCROfX '(Françoisde),  né 
à Noyon  , en  1(119  , chanoine  de 
l’église  de  Reims,  mort  dans  cette 
ville  , le  9 avril  1708  , à 90  lyts . 
écrivaitavec  goAt,  et  s’acquitmie 
grande  réputation  par  scs  traduc- 
tions , et  par  ses  vers.  L’abbé  de 
Mauoroix  avait  d'abord  fréquenté 
le  barreau  ; mais  , dégoûté  de  la 
sécliercsse  de  la  jurisprudence,  il 
se  livrai  la  belle  littérature.  Dans 
le  temps  qu'il  exerçait  la  profes- 
sion d’avocat,  un  ami  lui  proposa 
lin  assez  bon  mariagi^  : il  lui  ré- 
I pondit  par  répigrainme  suivante  : 

I Ant  ,'ie  Toli  bfittcoup  de  b(«n  •.  ♦ 

Dun»  le  p»rti  qu'on  i»e  propoct  j 
Mai<(  toutefois  ne  pressons  rien; 

^ i'rendrc  femme  est  autre  chose  ! 

Il  faut  y penser  mûrement  ; 

Gens  sages  , en  qui  je  me  fie. 

M'ont  dit  que  c*e»t  fait  prudemment 
Que  d*y  songer  toute  ta  vie. 

()n  a de  lui  plu.->iciirs  Traductions 
fidèles,  écrites  d’nn  style  pur, 
mais  languissant.  Les  principales 
sonta  I.  Celle  des  PliiUppiques 
de  Dénioslliènes.  II.  De  \'Eu- 
thydemus  et  de  Vllippias  de 
Platon.  III.  De  qiiel(|ues  lld~ 
ranqui  s de  Cicéron.  IV.  Du  /{a- 
tionarium  lemporum  dn  P.  Pé- 
lau,  P.iris,  IÜ85,  3 vol.  in-ia.,V. 
De  Vllisloiredu  schisme  d’An- 
gleterre', par  Nicolas  8andcriis, 
(Saiindcrs)  , Paris  , 1G78,  a vol. 
iü-i3.  VI.  Des  Pies  des  cardi- 
naux Polus  etCampegge,  1675 
et  1Ü77,  3 vol.  in-ia.  VII.  Des 
Homélies  de  Saint  Joan-Chry- 
sostôme  au  peuple  d'Anliocü, 
1671,1.1-8*,  1689.  VIII.  Abrégé 
chronologique  de  l'histoire 

‘9 
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v6ffS;iiïn(j(îrniVclnh  * 
*l^-lî6'avtet  Büifpiiii  , 'K!u'in«  f'*!!  I 
^ Vontalne.  Ceffè  | 
■><Hion  î%rt|o^é4  âe  doiirfe  ravtc  (Te  | 
, el»  ifesS  , eu  q Vol.  in- 
vti  ^ ‘ufc  iftcueil  3'»(ivrt's  Hiver-  1 
ffi.  Les  maiiuscrîtï  de  l'uhbé  de  II 
■^atitrdft  ftireht  cotTOs  14 1’'.iW)é  [ 
Â’Otlrel,  <j(ii  Hbs HroüVa  Si  iiiipar- 
'ftrtts,  (Jii’il  ne  éoh^èrva  pas  utrede  1‘ 
iMIblUVises  , ei  pas  hiciiië  'un  de 
'ri^tbbrs.  Il  poblia  i/io  iili 
'Vbl.  fn-ib  . soub’lë  Vll/c  il’fVi'n- 
VrrJV  bçïlAtnrfie»  (fe  Mriiirroix  , 
■i(58Ht-ft.ïhr*ériï^fe  imué»  '.^Mes  la, 
traduction  des  cju'Htre  Ifnllippi- 
'<|iies  de  DëmosthéWfe.s.  La^tom- 
'tesïre  deMoiimartiii  Üohha  adssi , 
en  1726,  I vol.  hf-ib , Imllulé 
‘tloiivelles  CEUVfet  ,(t»baïhtilttÿ) 
'de  l’abbé  de  bdhtertffit 

!a  première  Tiixêtitatie  de  Ci- 
céron... le«5o(M*M,  XesÉ/ifires, 
et  \'dn  l*bffique  d'Horace. 

M.VUUE'N  (David  de  ) , théo- 
logien , né  à Anvers  , en  iS^S  . 
curé  de  SainU-Marieù  Bruxelles, 
et  doyen  de  iMÎnt-Pierre  de  Bré- 
da,  mourut  \ Bruxelles,  en  i(i'|i, 
'dans  sa  OG*  année.  On  a de  lui, 
en  latin  : I.  Une  Vie  de  Tobie  , 
imilülée  le  Hitûir  deta  vie  mo- 
'ràle  ^ Ih-fol.  lï.  Des  Discours 
WOrauXSur  te  Décalcfgue,  io- 
(bl.  111.  V À Ulhotogie  , ou  Ex- 
pticalionde  la  vérité,  etc. 

MAAJDOÜD  ( Corna- El-Moü- 
~idrK)  , septième  sultan  de  la  race 
■ dés  Gbatne vidés,  ayftnt  ap|>risla 
'ttiort  tragique  du  sultan  51oliam- 
'ined  , souverain  de'Cézn.ah  , son 
'ttëre  , précipité  dans  un  puits 
ra'n  433  de  rhégire,  marcha  in- 
^CtfÂtlilfcnrcô'hlre  Mohammed,. «on 
'oncle,  qiiOiqii*ll  Ibt  véritablement 
' llMMelltlIe  la  fnort'dc  ce  prince, 
'i^b’dètbier  abandonna  sa  capitale 
'’Ad<»|fSt,‘ctse  retira  dans  l’Indos- 
’ilTo.liritddoitdpoüî'^iVil  chaiide- 
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tn’ent  la  vengeance  de  la  mrt^  Je 
■%«Mi  père.  .Ayant  atteint  Moh.uu- 
incd  p'rès  de  Lalior  , entre  le  Djr- 
lem  et  le  Sind  , il  le  battit  , le  lit 
pri.'onniçr , le  mit  & mort  , et  »e 
li'Oiiva  ainsi  ninitre  de  l’empiie. 

Oh  peut  croire,,  .après  cela  , que 
tant  d’ardeur  4 punir  le  crime 
était  iiioins  la  voix  du  sangoiî  l'a- 
inoiir  de  la  verto  qu’on  voile.dout 
'Maudoud  envelojipa  son  ambi- 
tion. Il  fonda  surle  champ  lie  ln- 
t.iillc  la  ville  de  Feth-Aliad(  ville 
de  la  Victoire ) , nii  il  passa  l’hi- 
ver de43.j,etiil  punir sévéi cnn iit 
touslcs grands  qui  avaient  pn'ié 
les  mains  au  parricide.  11  lit  sou 
entrée  é1,ahor,  le  6 de^ôioulliatl- 
jeh  de  l'.inuéc  suivante.  Son  ar- 
nice  SC  révolta  peu  de  temps  après, 
et  vmilait'meltre  Sou  Iri  rc  sur  le 
trône;  mais  avant  Jiiréré  son  cuu- 
roniiemcnl  de  quelques  jour-, 
Maudoud  profita  iece  retard  pour 
le  faire  empoisouncr  dans  l'iulei- 
vallc.  Tout  rentra  dans  le  devoir, 
et  les  chefs  de  la  couspiraliou  en# 
j payèrent  le  mauvais  succès  de 
leur  Icle.  l’eu  après,  le^ltidieiis. 
révoltés  contre  Maudoud.  le  cha.— 
screiit  de  Lalior.  .Mais  scs  deux 
fils  , Masoiid  et  Mausçoiir,  |e* 
chJtiérciit  l’an  f(5~,  et  le  remirent 
en  possession  de  tonte  la  provin- 
ce. 11  mourut  en  44  > ( décem- 
hre  1049),  figé  d'environ  5o  anc 
Il  prenait  eritre  autres  litres  celui 
àe  DestrucleAir  des  idoles.  ■ 
MAUDOUD  ( SciiERTF  Eddjie- 
txn  ) , fameux  capitaine  turc  - 
était  fils  d’Alloun-Tasch-.Moham- 
med  (Sullati  Sc)joucide  de  l’ei'se, 
le  Ht  roi  de  Muiissoiil  , l'an  Son 
de  Miég  f 1106  deJ.-C.).  Mau-, 
doud,  aidé  du  sultan  de  Pier.se  , 
vintconqiiérir  ses  états  qui  étaient 
an  pouvoir  du  sultan  d'Iconiiim. 

M indond  obtint  ensuite  le  coiri- 
nianJement  d'iih*  armée  de'deux 
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ceiil  inill*:  homiiicà  , et  m;in  iia 
cnnlrr  lei  iTi'uiic.i  , qui  iiv.iidit 
c<iiiqiii.-<  lu  rujriiiiiiie  du  Jui'Uïitleiii. 
Il  t-.ivagun  d'aixird  la  .MÙNOjiiiia- 
niiu,et  tiui  mi  grand  iiuiiibru  de 
«•liiviieii.s  ; mai*  *cs  uBirU  lurujil 
im|iui**au*  cuiitre  les  villus  d'K- 
d<  s>u  et  d'Aiiliuche  , i|iii  étaiofil 
dùlumliies  par  lu»  croi»6s  , il  fut 
obligé  de  liueiicier  auu  armée  ,, 
et  ruvuil  i\  lluusitoiil.  Il  liit  mis  à' 
-la  léte  d’une  autre  expéditiuii,  et 
-rumporlu  une  victoire  sigualéu  sur 
. Josselin,  et  le  roi  de  Jénisalcm  , 
le  5o  juin  ( 1 1 i5).  Il  périt  quel-, 
que  tetnps  aprss,  ns»assiué  par 
un  dsinaélien  , qu'on  crut  être 
riu'truuiutil  du  la  liaine^ti -fui  du 
'Damas.  * 

' .M  AUDOUD  ( CoTiw  - Eddys  ) 
3“'  roi  de  Moiissuul,  du  la  ilynas* 
lie  dus  Atalieks,  succéda  à son 
■frère  (Diazy  !•',  en  1 1 ji)  île 
Il  iieprit  qu’unoparkindirecteaux 
guerres  de  Nour--Kddjm  , contre 
lus  chrétiens.  Il  remlil  ses  états_ 
tloris»ans,  par  sus  vertus  pacifi- 
ques,; il  était  magnifique  , libé- 
.ral  et  bienfaisant  ; on  distribuait 
'tous  les  jours  à la  porte  de  son 
palais  eent  dinars  d'or  aux  pau- 
vrcs.,Son  visir,  Djenial-Eddyn  , 
'llliistr.i  soii  règne  par  ,»es  ver- 
‘tus  et  par  ses  grandes  qualités. 
sMaiidond  mourut  surl.i  fin  de  l’an 
565  du  l’hégiie  ( I t'o).  Après  ai 
"•ans  et  demie  ij^in  règne  heureux 
etbrillaiit. 

MAUüUrr  (.HicnsL)  , sav.ant 
théologien,  prêtre  du  l’Oratoire  , 
né  en  i(i  jj,  à Vire,  en  Norman- 
diif,  mort  à Paris  > lu,  >9  janvier 
17Ô9  , i\  y 5 ans  , pî^pcsseur  dis- 
'tingué  d'h'tmanités  dans  su  uun- 
grugatinn  , se  consacra  ensuite  à 
la  ctiairu  et  aux  missions.  Il  pu- 
•Wia  plusieurs  ouvrage.*.  Ses'prin- 
'cipaux  sont;  I.  Traité  de  itt  re- 
tiitfion  contre  les  athées  , le\ 
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tléielcs  etlfS  nouveaue  pi/rrho- 
niens,  donl.la  meilleure  editiiai 
est  de  1698.  II.  Les  Psuaincs  d<i 
Dunit/.  U'iuliiit*en  vers  Iraïq'ais, 
in-ia.  La  versificaiion.en  est  fai- 
ble et  iucurrerie.  III.  Des  Mé- 
langes de  diverses  Poésies  divi- 
sés en  quatre  livres,  en  i(>8i , in- 
in-13;  recueil  mêlé  de  byii  et  de 
mauvais.  IV.  Des  d n§à^sM  des 
Évangiles  et  des  Epitres  ds 
Saint  Paul  et  des  Epitrtt  ca- 
noniques, en  8 vol.  in- 13,  réim- 
primé* ùjTunbnue,  avec  quelque* 
cliangemuns.  V.tU(ii//(ri(ûuu  pour 
i iiue  relrailre  eccléousiique  du  dix 
ioiir»,iu- 1 a.  V\.l)i*serUttionsur 
la  Cloutte,  i(i8j),  ioii-a.  Ilo  laissé 
eu  manuscrit  une  Iradiieliimcoiii- 
plélu  du  Noave'UU  Testament. 

.MALüL'M'  (lsBs«L),.iié  à.liixL- 
lur  en  Angleterre  , en  1708,  d’o- 
liord  destiné  à l'ét.il  ecclésûisli- 
qne  , -y  renouât  pour  entrer  ilan* 
la  eiirrièÆ  du  commerce  , qu'il 
suivit  avecsuocés.  (’.e  ne  fut  qn'eit 
1 ^(ioqu’il  su  fit  coiiuaitrop.ir  deux 
pamplilci»  sur  fa  ijuerred’ A lU- 
nmifiie  , qui  firent  beauuuiip  de 
bruit  et  fixèrent  l’alteiition  pu- 
blique sur  lui  d'une  niai^relres- 
avaiilageiise.  IlstendaienTé  prou- 
ver le  tort  que  le  gouvernement 
.'fnglais  avait  de  s’iiiiinisuer  dans 
les  guerres  du  eonliuent.  Ilifut 
qiiel(|lielenipÿapréanomiiiéaguut 
delà  province  du  iMasMoliusseti», 
et  pritniiR  part  trés-activst  d.ins 
lus dijjTérends  qui  s’élevèreutuiiite 
les  colonies  d’.Ainérique  et  I 1 
mùre-pnirie.  Il  a publié  beaucoup 
d’antres  écrits  qui  , tous  relatifs 
aux  ufi'aires  dulenips,  sont  tom- 
bés dans  l’oubli.  Il  mourut  en 
juin  1787  , figé  de  79  ans. 

M'ADDUIT  (AaTniXE-RBMB),pra- 
fessenr  de' maihéiilatiques  à l’è- 
oole  des  ponts  et  cliaussées  , et 
professeur  de  géométrie  au  cul- 
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loge  de  Franc»,  naquit  à Paris  , 
ici.  17  janvier  i^Si.  U était  de 
la  société  ,dç^'  sciences  et  arts 
de  MeU  il  est  regardé  par  La- 
lande', tomme  l’un  dc's  meilleurs 
profe.saeurs  de  'inalhémaliqucs 
qh’cin  feOt  vus  à Paris.  Cependant, 
Mijuduit  s’était  prononcé  forte- 
ment contre  toutes  révolutions 
daiislSjkiences , ut  suivit  le  mû- 
mesysMte tocitcsavie.il  mourut 
le&ttars  i8i5.  Unie  dului  ;I.  Nié- 
men» dts  sections  coniques  'dé- 
mon très  ])ar  la  synthèse , 1 7 5y , 
iii-S".  11.  Introduction  aux été‘ 
mens  des  sections  coniyues 
lyüi.  111.  Principes  d’astroih^- 
mic  sphérique,  ift-8* , 

tncil.  un  aiigijis,  par  Criikelt , 
1-68.  IV.  Leçons  de  géométrie 
théorique  et  pratique,  177a, 
in-S“  ; i8t.ç),  a vol.  iii-8*.  V.  l.e- 
^us  élénieniaires  d’arilhtncti- 
f/rtè  , 1780,  in-8“;  iSo.'i  . in-H”; 
c’est  un  ouvrage  usllmtf.  \ I.  Psau- 
mes traduits  en  vers  français, 
l8i4,  in-ia  de  douze  pages.  C'est 
im  cssai  qui  ne  contient  cpie  neuf 
psanines  paraphrasés  ; cet  essai 
11’rst‘pas  sans  mérite. 

MA^Wl-DLPLESSIS  (Tiio- 
’lMS  Af^mtft'lievalicr  ne),  né  le 
10  septeimre  175Ô  , ù llennehun 
en  Bretiigne  , ollieier  ai/  servrce 
de  France,  élève  d’artillerie  à («re- 
nolile,  quitta  récole,  lit  uiv  voya- 
ge en  Créce,  se  lendit  de  là  en 
Amérique,  et  y servit  avec  dis- 
tinction contre  les  Anglais.  A lu 
paix , on  le  nomma  colonel* du  ré- 
giment de  Port-au-Priiiee  , île  de 
Saint  - Uomiugue.  Lorsque  les 
jirinclpcs  de  la  liberté  des  nègres 
coinmeiq'uient  à pénétrer  clans 
cette  ile.  il  mil  le  plus  grand  cou- 
rage et  la  plus  grande  rermelé  à y 
maintenir  I oidre  , lit  arrêter  les 
membres  du  comité  colniiial,  cori- 
courutà  lu  dmolutiou  de  l’assein- 
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blêe  de  Sa'int-Miirc , et' fut  long- 
temps secondé  par  son  régi/tienlc , 
Mais  ceuxd’Arj^nis  etde  Norman-^# 
die  étant  arrives  d’Europe,  per- 
suadérenlaux Iroupesdu  Port  aul^ 
Prince  que  Mauduit  les  troiniiaitr' 
parde  laux  ordres  revus  de  la  iiié- 
Iropole  ; et  cet  ollieier  fut  mas-  . 
'Jfticré  au  connueneement  de  1791  *’* 
par  ses  grenadiers  , ù la  même 
place  où  il  avait  enlevé,  à leur 
tête,  le  39  noAf  >790.  les  dni- 
peaux  de  rhrniée  de  Saint-Marc. 

En  mulâtre  ,•  ntlacbé  à son  ser'^ 
vie»  , passa  plusieurs  jours  ù ras- 
sembler ses  mtinbrcs  épars  , les 
^.l'cnfcrmaduiis  une  fosse,  et,  après 
les  ava|||arrosés  qnelqC^e  temps  de 
'seslariîies,  s’y  Idfc  Ini-niûme  d’niv^ 
tinip  de  pistolet.  On  le  trouvit 
étendu  .sur  la  tombe  de  .son  maître.  ^ 

MALDLY  DE  ijt  VARENNB 
( P.  J.  E.  ) , inédeeiii  , mort  en 
septembre  1.792,0  publié:  I.  Ex- 
trailsdes journaux  tenus  pour 
8a  tniiiades  qui  ont  été  électri- 
sés, lus  dans  les  séances  de  la  So; 
eiété  royale  de  médecine  . çt  pu-  • 
bliés  par  ordre  du  guiiviTnenient,  * 
1779,  iii-  'i*.  II.  Mémoire  sur  les 
différentes  manières  d’admi- 
nistrer V électricité , iii-.'j*.  HT^t. 
Discours  préliminaire  et  plan 
du  Dictionnaire  deè^lnseclesdc 
la  nouvelle  Encyclopédie  wdj 
thodique  , 1789.  a vol.  in-.V. 

IV.  H'u  eu  jt^kl'lli  stoirc  clés 
üiseau:r’doftulï8*  • 1 

MAÜFEK  ( PiEBRE  Jv'i'npriî 

inciir  français,  le  premier  qui  por- 
ta r.art  de  l’imprimerie  à Padniic, 
vers  l’an  > demeura  ensuite 
à Vérone  A if  Venise,  où  iliiTou- 
rut  à la  bn  du  i5*  siédle.  On  re- 
cherche ses  éditions.  s * ^ 

MAEGAIID  ( AavoiaE  ) . nef  à 
Cliâleauvoué , diocèse  de  Metz  , 
le  17  août  1759,  fut  employé  en 
1774,  comme  cotnpiissaire  du  roi. 
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pour  la  recherche  et  la  vérifrcalion 
de:)  anciens  munuineiis  de  droit 
et  d’histoire.  Il  conserva  celte 
place  jusqu'en  1^85  , et  reçut  le 
titre  de  géiiéulugiste  de  Tordre  de 
Saiut-iiubert  de  Bar  , et  de  plu- 
sieurs autres  cliapiircs.  Il  mourut 
le  a novendire  1817,  au  iiiouiciit 
Oti  il  venait  d'obtenir  de  Tuiiiver- 
sité  la  permission  d'ouvrir  une 
école  latine.  On  a de  lui.  entre  au- 
tres ouvrages  fort  nombreux  : I. 
Remarques  sur  la  noblesse  , 
dédiées  aux  assemblées  jirovin- 
cûilcs,  1 787 , in-8*;  1 788,  môme 
Ibrmat.  II.  Code  de  la  noblesse, 
1789,  in-8*.  III.  Correspondan- 
ce d’un  homme  d'éhit,  avecun 
publiciste,  1789,  in-8*.  IV.  Jn- 
fiules  de  France  , 1790  , a'vul. 
in-8*.  V.  Coursde  langues  fran- 
çaise et  lutine,  i8i5,  in-8* , di- 
visé cti  ejnq  sections,  etc. 

MAt'GER(....),  g:irde-du-corps 
du  roi , auteur  de  trois  tragédies, 
jlmcstrLt , Coriolan  et  Chos- 
roës,  (jfiii  n’ont  eu  aucun  succès, 
et  qui  sont  iiéanim^iiis  assez  bien 
écritc.s.aCetle  deruiére  fiit  repré- 
sentée en  1762.  L’auteur  mou- 
rut qucl(|ue  temps  après.  On  a 
encore  de  lui  un  petit  poème  sur 
■ VOrîginedes  Gardes-du-Corps, 
qui  parut  en  1745,  et  dans  lequel 
on  trouve  des  vers  très-bien  faits; 
ils  auraient  fuit  plus  d'hoimeur 
û ce  poète,  si  Ton  ^ découvrait 
luoius  dihemistiches  dérobés  à 
Corneille  et  à V^iirc.^^a  ver- 
sification de  .Maiiÿf  estTv  géné- 
ral npble  , aisée  , mais  auuvent 
dépourvue  de  cette' cbali-ur  et  de 
ces  images  qui  fout  le-cliarmc  de 
lu  poésie.  * 

MÀliGEIl , dit  Marat , un  des 
agens  du  couitlé  de  salut  public 
pendant  le  régime  de  la  terreur. 
Lu  ville  de  Rouen  fut  spéciale- 
ment le  tbéfitre  dè  ses  vexations 
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et desesdilapidations.  Ildirigcait, 
en  179Ô  , la  société  populaire  de 
retic  ville  , et  se  mit  en  oj)prtsi- 
tion  avec  la  municipalité  qui  fit 
fermer  le  club;  mais  laCoiivcntiun 
manda  cette  immicipalité  , et  fil 
mettre  en  liberté  Manger  , qui 
devint  alors  un  des  ageus  du  co- 
mité de  salutpnblic.  Lnfcrmé  eiis 
fin  é la  conciergerie,  il  y donna; 
dit-on  , uit  exemple  terrible  diB 
remords,  qui  qe  manquent  pas 
d’assaillir  le  criiiilnel,  des  qu'il  est 
rendu  à lui-môm%el  dans  la  stili- 
tiide.  Une  fièvre  violente’b'empa- 
ra  de  lui , et  au  milieu  des  convul- 
siuns  iespliisuU'reusesel  du  délire 
qui  l'agitait  , on  l'eulendait  s'é- 
crier à chaque  én-tanl  : «Voyez- 
vous  dans  t'ombre  #a  ces  voûtes 
la  main  de  mon  frérè  ? Elle  écrit 
en  lettres  de  : Tn  as  mérité 
la  mort  ! Quels  spectres  épou- 
vantables! Je  les  entends  dire  : 
C’est  toi  qui  nous  as  assa.'.-inés  ! 
Tu  us  mérité  la  mort.  « Ce  fut  au 
milieu  de  ces  transports  alfreux 
que  .Mauger  rendit  le  dernier  sou- 
pir, sur  l.i  fin  de  novembre  1793. 

M A UG  R R A U D ( D.  J . B A r risic), 
né  en  1740,.'!  Auroviüi!  , en  Lor- 
raine, fil  ses  élmlcs  dans  l’abbaye- 
de  Beaulieu  , et  prit,  à IVige  de  18 
ans  , Thabit  de  Saiut-Utaioit  dans 
la  congffigaii'on  <Ie  Sainl-Vaniie.s. 
U fut  . ensuite  bibliulbécaire  dp 
Mon^morenty-Lüval  , évêque  de 
Metz  ,.  puf»  comcrvalcur  de  la 
bibliothèque  publique  do  l’abbaye 
de  Saint-Arnould.  Lors  de  la  ri» 
voltiliony  il  émigra  ^ivcc  lu  cardi- 
nal du  .Montmorency,  et  habita 
quelque  Iciiips  Erfuil.  .Jl  rentra 
ensuite  en  France,  et  se  fixa  à 
Metz,  où  il  muiirut.eii  juin  i8i/|. 
11  a laissé,  Miivuiil  M.  Erscli,  plu- 
sieurs écrits. dipluiiialiqnc.:-  et  bi- 
bUugrapliiqnes.  ün  trouve  quel- 
ques inorecaux  du  bénédictin 
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AwnAcJ mintol riwfictopèiliqnfi.  i 
MAC  OIN  { Jr.Ax)  , Mirminiinr  “ 
V^i  pn  tv  , II*'  à Aiig«Ti>.  a«  'n*p- 
j*ort  (le  l>ii  C.riiix  du  Muiiic,  Inf 
vn  écr'n.iin  irerteuiiii'c  du  itl' 
fii'Cte,  (p'i  uVs»  cmuiu  que  par  Ic'* 
IrndiiClioii'S  qii  il  a dumiéc»  : I. 
dey  Discours  de  Mnchinvr!  ,wr 
^Tr-LiPe.  iiuprinic*  i l*ari>  , en 
r.i'iH.  11.  Ile  V Histoire,  de  PtH- 
Itirrin  d'Ofirc.  (Hs  de  Huren- 


dos.  roi  de  Maculoiur.  et  de  ta 
feUe  Criiitm  , ffte  de  l'etn-pe- 


W \»l  I. 

Kéftfj-ùms  fl  rusutii  dis  fomU- 


trutde  iionsdmlivopie , iiiq>ri 
fttée  en  IH.  Du  pmiiier  li'- 

e're  do  youreitii  Tristan  , prin- 
et  de  f.roiennis,  faris.  i 55/i. 

MADOIS  (Jiieti'ii),  nè  à Nn- 
Oirtr,  en  171  • ? ef»lra  daiiy  l’ordre 
de  ^aint■Al^|ylin , où  il  »e  di»- 
Oiigira  par  yoii  rsr  oir.  et  eiiseigou 
Hvets  fC:pululion  la  théologie  d.iio 
rVnD'rrsilé  de  flonv.iin  , où  il 
inoimit  en  t7HU'  Du  a de  lui  plu- 
eieiir^  DisyerfMions  impriiuée.e  et 
de»  Tr.ailée  uuHiuerrit». 

lUALGKA!»  (^Jr*K-FaAKÇoiy) 
r»é  A Paris#  veri.  iWi-i'.  prêlre  d(- 
lu  doclrinc  clirélieiine , euseignii 
le»  hiimiiHitf'»  dans  le»  Pnlléist  s d» 
en  etuigrégHtion.  Le»  chaire»  de 
'Paris  releiilîreol  ensuite  de  son  j] 
éfnqneiice'  Il  se  signida  Hiiilont  || 
jiar  .ses  .!(hrti  net  ions  l'ai^ilières-;  jj 
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•nais 


raideur  extrême  avec  hi- 
«jm  lle  il  *'y  Ih  ra,  lui  e»n>a  uu^cra- 


elieinent  de  »uiig  donl  il  inourii 


le  2li  août  i7aT),-#4.'^  ans.  On  a 

de  lui  ;1.  De» /iM«  MC<»(»«»  rArd- ÿ de  Or^iû  r , ^ci<  ' 

Tietnidt  pour  fairü  un  ar/êrit  T dan»  la  W<  s.'0#e  lit 
usaqe  des  (t/flictians , en  deux  fi  ir'  sit’t  le  par  Tiulili 
petit»  vol.  in-ia.  11.  Lut  lus- 
triirtimu  t'hretivnw  sur  les 
danpers  du  luxe.  III.  Quatre 
LeUrrsen  furinede  çniisnilulioii*., 
ni  faveur  des  pauvres  des  pa- 
roisses. IV.  Les  f'ies  des  deux 
Tohits  , de  ^ainU  Monique-ei 


de  Sainte  (itmvièvef  avii  des 


les  et  des  f colis  ili  rc  tir  nues  , 
ete.  Ce»  ouvrage»  respirent  un« 
douce  piété. 

MALCIIN  (CitnEM),  prési- 
dent de  lu  ( onr  les  monnaie»  de 
Pari.»,  habile  dan»  la  coiinai.-saii- 
re  de  l’Hiiliquilé  ecr.lé.»ia»tique  t ^ 
publia  eoiilre  le  P.  Siiinôi.d  un« 
l>i.»sertalion  iiililulte  : * iodictfu 
pTO-deslinationis  et  gjatiie,  ^ 
ipi’on  trouve  dans  le  lecneil  mi’il 
donna  à Pari»,  eu  iG5o,  a vnl. 
in-4%  sou»  te  titre  : yeterwn 
scriptorwn  qui  in  lX‘sa'cvia 
de.  pratifl  sn  ifUiére  Optra.  11  jf  , 

stiutieiit  que  Gotescidc  11  a point 
•nseigné  I héré»ie  predestînatien- 
ne.  (iet  ouvrage  , éiiit  .«vec  au- 
tnnt'de  elialeur  que  d érudition  , 
lenleiiur  do.»  pièces  cuiifuse»,  4k 

qui  ii’av aient  pas  eiieoiT  pain. 

1 Ile»  servent  heaiieoiip  ù éplairr 
cir  le»  d«*gine^A:l  riii'Ioire  dé  l’É- 
glisC.  .‘vt  l’aiitcur  ii’a  pas  laison 
en  tout,  ou  voit  qu'il  ii'u  rien  oiir 
hlié  pour  l’avoir.  Ce  .savant  ma- 
gi'triii  ifmui  iit|^n  1C174»  don»  ms 
êigeiorl  .ivan<«%et  avee  iig^e  grau-  » 
de  I épntution  de  savoir  *1  <1  intn- 
giile.  Il  hii.ssq,  tou»  se»  livre» 
ihéidogiqiie» , tant  iniprimt.»  que  , 
manuseril»,  aux  Augustin»  du  fau- 
bourg h«iul-Getniiiiii-à  Pari»,  et 
deg nmd»  bicusà l Hôpital  géiiérul. 

àlAtLLON.,r«ÿ.  lAOstse  i>x 
Hxctitu».  _ 

M.U'LllON  (Avera  ni),  sieur 
de  Grauii  r , ^cle'iaslHjue  , lié 
cOiioai'tre  au 
par  t édition  dé»  iÔ>- 
nioircs  de  lu  rtine  M arguertte. 

Pari»,  i()u8,  in-b*;  de  çeux  do 
f'Uleroy , depuis  1 .ôtty  jusqu’en 
iGo/j,  P.'iri»,  iGaa,  in-4%  d >094* 

iii-8*  : ce»  Rlénioi^s  lurent  001»- 
linuéa  jusqu'en  iCao , et  publiés 
par  du  Mesnil  Basire,  Paris,  |G34 
cl  iGjG  , 4 >'®i-  >b-8*  i de»  Lettres 
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du  earjiiiai  d’(Jsmt,  i}lç.  Il/u.t 
tuV“  ‘le  l'AciKiùiiiif  l'Kiiii-uisu  «Il 
Les  rcgi>li«s  de  celle  Ata- 
rlêiiiic,  du  (i  lévrier  iii35,  porleiil 
<|n'il  fui  élu  pur  Lillets  ifiii  l'urcul 
tijiis  «Il  su  faveur,  cxceplé  lrni>; 
iiiji.i  les  inéiiies  re^islres  puiieiil 
()ue,  le  i4  uiui  Miivuiit  , sur  lu 
|irop<>>iiiuii  (j^ui  «Il  fui  tuile  pur  le 
diiecliMir,  de  la  purl  do  M.  le 
cürdiiiul , il  fut  déposé  pour  une 
iiiiiinaise  ucliuii  , d'iiiie  coin- 
itiiiiiu  Voix.  Uichelet  dit  que  col 
pi,iui  avoir  été  dépo.'iluire  iiWidèlu. 

MAI  LLVlllLlV  (lecuiule  ub  ). 

l'ûÿ.  BiiE/é. 

,\l  ‘,1'L l'IlOT (fieiaiiBL-NiGULis). 
£u.uiiii.'le  el  jurise.oii'iilli* , lié  ù 
l’.iris  le  ô juiiv  icr  i j i/j . >c  dysliiia 
de  lionne  heure  ù lu  currière  du 
Lurrean,  el  fui  reçu  uvucul  nu  pur- 
li-iiient  de  Puii>;  o’éluil  le  lienips 
on  les  plus  grands  tuleiis  du  pre- 
inior  hurreuu  de  Fi'unce  s’nb. lis- 
saient utec  une  hnniilil(rudiiiiru- 
hlu  de.vaiil  lu  sublifne  rëvelulinu 
lie  Jésus-Clirisl.  Leursprédécçs- 
ii-nrs  s'éluieiil  illustrés  par  lu  <h'- 
Teiise  intrépide  des  libertés  de  l'K 
glise  galltcuiie.  Ceut-ci  se  ren-. 
il.iieiit  encore  plus  r^oniniandu- 
hU'S  purluscvériléde'reiirs  moeurs 
et  pur  tu  probité  iiiullérable  qii'iU 
luisuient  briller  uniuiit  dans  leur 
ciiiidntle  que  dans  leurs  nrintipes. 
<i«  fut  ù l'école  de  ces  liabiles  el 
^rtneiu  défenseurs  du  pauvre  et 
dç  ropprinié  que  .MuiiUrut  fui 
élevé.  U pruuvu,  dans  lu  cause 
Uoji  C»'’lél»re  de;  sou  collègue^ 
Coiirl|n,  qp’U  u’aMiil  dcgciicré 
en  rien  de  l'antique  pureté  de  l'ol- 
die  des  uvoeuls.  Ûunllrot  a été 
luoiiisiatlai'hé  à la  pl.ilduirie  qu’à 
lujcurisiiltsiiui)^  Cl  déju,  avant  les 
vffigl  derniécÔs.  uiinées  (|ui  oiiT 
^réeéijé  la  révoliilitni  | il  ocfii-«. 
pait  un  luiig  di'liiigiié  parmi  les 
atucais  çoiiîulitiii.*  de  J'aris.  On 
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poui  rail  citer  plus  d'uoe  our'civtioq 
où  ses  laleus  el  sa  scieuie  fureul 
courunnéa^par  les  plus  grandi 
succès.  Il  suflira  de  dire  que  cq 
fut  sut;  un  Mémuire  ù consulter  , 
rédigé  par  lui,  que  Louis  XV  ac- 
corda lu  gca'c  à M.  de  Lu  Cbulq- 
lui.<i,  dont  l'echaluud  était  dreslq 
uu  moment  Où  celle  marque  d« 
jiisliie  el  de  Lunlé  du  mçuarque 
arriva  en  Bretagne,  l’bis'i^urs  uu- 
vr.iges  de  Muiillrol  prouvent  qu'ij^ 
avait  CMihtassé  tontes  les  parties 
du  droit  politique  et  civil;  mais 
ce  fut  surtout  ù l'étude  el  é U 
pttife.ssiun  d,u  «Irnit  çauunique 
qu'il  SC  livra  peudani  lu  plus 
grande  partie  do  sa  carrière.  De- 
puis rélabiisstiiienl  de  lu  sigou- 
ture  du  fnrmuhiite',  rien  n'élait 
plus  cumumn,  en  Fraiice  que  Ici 
excès  du  despulisme  èphiv^pai, 
que  les  interdits  urbilraires  luiieés 
par  les  évêques  contre  les  prêtres 
qui  refusaient  de  signer,  ou,  cç 
qoi  esl  k peu  près  le'memc  ,^t’ r 
ire  les  appeluiis  des  décrets  çlç 
Ruuiu  au  futur  concile.  Uien 
ii’étail  aussi  plus  commun  qqç 
de  voir  les  mêmes  prêtres  eoi>- 
dumnés  à l'exil  , é la  pri.son , 
et  opiu'imèa  par  4a  multitude  (le 
lettres  de  cachet  que  te  gupyei- 
iiement  avait  laissées  imprmlcni- 
iiicnt  à la  disciétion  dtcs  prélats. 
i)n  Irçiiiit  qnaud  ou  pc|ise  que  fa 
cardinal  de  Fieury  s’appUuui)sqit 
d’avoir  d>-'lribiié  aoixunie  iniüe 
lellics  de  cachot  dans  la  causç  Hç 
la  huile.  Vluullrul  >e  Ifonva  dunn 
engage , par  les  circupsUnees  du 
temps  uO  il  «’iviiil,  dans  la  néccs 
silé  de  discutée  les  piérogalékç' 
de  répi.scopat,  et  les  droits  do 
second  urdiu.Ce  fut  à < es  éludes, 
qui  furent  profondes,  el  oil  l'u- 
inuur  de  la  vérité  el  de  la  justice, 
qiurais.-ant  l'àvoir  dicigé,  quçpq^i* 
ditoiis  mic  qnuulilc  d ouvrages^ 
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dont  on  vorr.i  les  priiicipniix  d;in» 
le  c;italogiie  <)iii  nuit.  MaU  .Maul- 
trol  ne  »e  bornait  p.i4lt>riileiiienl 
à l'exuineii  de»  prineipen  : la  imil- 
tiliide  du  t'onsullalioiis  cpi'il  a 
iloiinéen  en  laveur  des  prêtre»  op- 
est  innombrable,  üii  peut 
aire  qn  il  a été  l'avocat  du  .scioud 
ordre  ; un  peut  meme  dire  qu'il 
a été  par  excellence  le  dcieii- 
«eur  de.s  jnrire*  opprimés.  Pli's 
tard  . et  dan»  des  leiups  de 
{x'inecutidn  , on  a vu  sans  sur- 
prise Oc  rélébre  juriseousiilte 
j)reOdru  ta  defeiisc  des  anciqiis 
évêiiiie»  qu’il  avait  si  long-temps 
et  si  euurageiiseiiienl  attaqués . et 
• se  porter  contre  In  cousiitutiun 
ciyil^de  Depuis' celle  épo- 

que, Maiiltrot.n  beaucoup  écrit, 
mais  aucun  de  Ses  nouveaux  oii- 
vnipp»  ne_  bfl  n survé.cu^  il  n’a 
pas  mêuié  jugé  à prOpos  de  les 
iriséreè  dans  le  (.alalngiie  qui  a été 
èi'iil  ovnit  perdu 

l'iiouge  de  là  vue  dçpui»  plu.»  de 
quaia'nle  fln»;  et  depuiï  ce  triste 
nréiiiei  t il  ii’a  peut-être  jamais 
pqK»é  un  jour  sans  dicter  A son 
-eereiaire.  Ccttedicléc^u donné  le 
four  A un  graiiil  nnmbr'b  d’ouvra- 
ge», 4]ui  élounf'ut  par  rimmen- 
‘»ité  des  reeherclies  et  par  la  pro- 
|i  iideiir  de  rériirliiioii.  Maulirut, 
ué  avec  iiii patrimoine  buiiorublu, 
]>erdil  pie.-qiie  toute  su  l'orlime 
dans  le  eoursde  la  révolution.  Il  rm 
obligé,  en  1 797.  de  veiolre.sa belle 
et  luic  bibliolbéque  . dont  il  ne 
iveul  pas  même'' le  prix,  •'illciulu 
la  lailljle  et  l’inlidélite  de  l'hois- 
sirr-pri,veiir,chargé  de  la  vente  ; 
Mai»  il  supporta  cet  éebee  avec 
sa  pnlienee  el.sS «foi  ordinaire,  (ie 
savant  célèUre , cet  liuinme  de 
imerur»  pitrrs  et  .simples,  inoiirul 
à l’aris',  le  inai>  iKo3,  dans 
»•  90»  .■rniiée.tSes  cuvrafÿts  sont  : 
I.  Ayoloijic  des  jugement  rni- 


M A U L 

dus  en  France  contre  ie  scfiit’ 
me  par  les  tribunaux  sèvu~ 
tiers,  a vol.  in-i a , réim- 

primés l.i  même  année  en  3 vol.  . 
et,  cnij.'iô,  avec  beaucoupd’aug- 
nicnlalions.  Ln  ]iremi(re  ]>arlie 
est  de  l'abbé  ,Mey;  la  deuxième 
de  .^laullrol.  II.  Maximes  du 
droit  jnitlic  français , 177a,  a 
vol.  in-ia;  réimprimées  6111775. 

.A  Aiiislerdam  , a vol.  iii-.'j*,  et  ^x 
vol.  in- 13.  Dans  celle  seconde  * 
édition,  on  trouve  des  Ftèn^-xions 
sur  le  droit  de  vie  et  de  iiiôii  , 
qui  sont  dé  Blonde  , avocat.  111. 
Les  Droits  de  la  puissance  tem- 
jtorcUç  défendus  cbntre  la  se- 
ù'imde  partie  des  actes  de  l’as- 
r\scml)téedu  clergéde  ijGâ.  cou- 
I reriiàfJt  tu  religiou’i  «777. 

in-ia.  IV.  Dissertation  sur  le 
\ formulaire  , 1773,  in-ia.  Y.  ' 

I Consultations  pour  les  cmrés 
‘du  diocèse  de  Lisieux,  Ui- fi. 

_ VI.  Mémoires  sur'la  nature  rt 
V autorité,  des  assemblées  dit  , 
clergé  de  France,  1777,  in-ia. 
VII.  Imtitution  divine  des  cu- 
rés, et  leur  droit  au  couronm- 
‘uienl  général  de-  (^glisc,  ou 
Dissertal^n  sur  le  àS'  verset 
du  uo*  ch.  des  Actei  des  apô- 
tres, 1778,  a vol.  in- l'a.  Vlll.  o 
l,es  droits  du  second  ordre  dé- 
fendus contre  les  apologistes 
de  la  domination  épiscopale  , 
1779,  in-ia.  Le  D¥oit  des 
^prêtres  dans  le  sgnodt  ou  cotir. 
cite  diocésdîn,  1779.  in-ia.  Xé 
Les  prêtres  juges  de'  la  fbi,  ou 
Rifulation  du  Mônioire  dog- 
matique rt  historique  , tou- 
efutnt  tes  juges  de  la  foi,  par  ' 
l’abbé  CorgnCr  17H0,  a vol. 
in- 1 a.  X I . Lus  prêtres  Juges  dans 
tes  conciles  avec  les  évéquis  , 
ou  I\éfutatioi_t  du  Traite  des 
conciles  ch  général  de  l’afA/é 
Ladi'ocat,  1780,  3 vol.  în-ie, . 
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XII.  Ditsertation  sur  Us  inter- 

dits arftilraires  de  ia  cilébra- 
tionde  la  messenux prêtres  qui 
ne sontpasdu'diocise,  1 781  a 

XIII.  Dissertation  sur  Vappro- 
bation  des  prédicateurs  ^ >7^3» 
a vol.  in-ia.  XIV.  L’ Approba- 
tion des  confesseurs  introtluite 
par  le  concile  de  Trente,  1785, 
a vol.  iii-ia.  .W.  Exunten  du 
décret  du  concile  de  Trente  sur 
V approbation  des  confesseurs, 
1781,  a vol.  iu-ia.  XVI.  Dis- 
sertation sur  l’apjrrobation 
des  confesseurs,  17*.'»,  1 vol. 
iii-ia.  XVII.  Juridiction  ordi- 
naire, immédiate  sur  Us  pa- 
roisses, 1 78/1 , a vyl.  ia- 1 a.  X V 1 1 1. 
T railé  des  cas  réservêsau  pape, 
1785,  aval,  iii-ia.  XI.\.  Traité 
des  cas  réservés  aux  évêques , 
178Ü,  a vol.  in- 12.  XX.  Q'railé 
de  la  confession  des  Monia- 
les ('  011  Religieuses  ) , 1786,  a 
vol.  in-ia.  XXI.  Défense  du 
second  ordre  cçnire  les  con- 

^ férences  ecclésiastiques  d’An- 
gers, 1787,  ô vol.  in-ia.  XXII. 
J/ Usure  considérée  relative- 
ment au  droit  naturel,  1787,  a 
vol.  in-ia.  X.XIII.  1/ Usure  con- 
sidérée relativement  au  droit 
naturel,  ou  Ré futationde  l’ ou- 
vrage intitulé  ; La  question  de 
ITsure  éclaircie  par  M.  Beuriey, 

1787,  a vol.  in-12.  XXIV.  £xa-i 
men  du  principe  pastoral 
de  Paris,  jmblié  pa^  M.-  de 
Juigné,  1788  et  1789,  6 hro- 
cluires  t’orinanl;>  vol.  in-ia.  XXV. 
P éritable  nature  du  mariage,  - 

1788,  a vol.  in- ta.  X.Wf.  Kxa- 
■min  des  décrets  du  concile  de. 
Trente  et  de  la  jurisprudence 
frunçaisesur  le  mariage,  1 788, 
a vol.  in- 1 a.  .\  X V U:  Dissertât  ion 
sur  les  dispenses  matrimonia- 
les, i"89,  I vol.  in-ia.  XXVIII. 
Défense  du  droit  des  prêtres 
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dans  U sgnode  au  concile 
diocésain , contre  Us  conféren- 
ces ecclUiastiques  sur  les  sg- 
iiodes,  1789,1vol.  in-ia.  XXIX; 
Origine  et  étendue  de  la  puis- 
sance temportlle,  suivant  les 
livres  saints  et  la  tradition  , 
1789  et  1790,  ,5  vol.  in- 12.  C’est 
un  de  scs  iiieillenrs  ouvrages,  - 
XXX.  Discipline  de  l’Eglise 
sur  le  mariage  des-  prêtres, 
id*-^*.  XXXI.  Observa- 
tions sur  le  projet  de  suppri- 
mer en  France  ufi grand  nom- 
bre d'évêchés,  179P,  a vol. 
in-8*.  XX.XII.  flisloire  du 
schisme  de  l'église  d' Antioche- , 
1791,  in-8-.  XXXIII.  y/ûtoire 
de  Saint  Ignace,  patriarche 
(U  Constantinople , et  de  Pho- 
tius , usurpateur  desôn  siège , 
1791,  in-8*.  XXXIV.  Indépen- 
dance de  la  puissance  spiri- 
tuelle défend  U e Contre  un  écrit, 
1791,  in-8*;  ouvrage  oit  l’oh*' 
trouve  uiv  grand  nonilire  de  pa- 
radoxes -pal'ini  qnelqnc^vérités. 
X.XXV.  L’Autorité  de  l’Eglise 
et  de  ses  ministres  déferulue 
contre  la  suité'dn  Préservalet 
(de  Larrifcrc),  179a, in-8*.  XX.WI. 
Défense  de  Rie  hcr,  1790,  a vol. 
in-K“. 

MALMENET  (Loris),  abbé, 
lié  à Rcanne,  en  i()35,  et  mort  « 
à l’aris,  en  i7i(>,  eut  l.i  salisfac- 
lion  de  voir  plusieurs  de  ses  poé-  / 
ïies  conrontiées  par  rAeadéinie 
françaUc  et  par  celles  des  Jem 
floraux  et  d’Angers;  ces  .inréoles 
littéraires  n’ont  pu  le  garantir. fle 
l’mibli,  ■ C’est  asseï  le  sert  de  re» 
productions  lanlusIiqiiuH,  ditl'ab- 
bù  .Snbalh^-r,  elles  exprent  son* 
les  lauriers  é)ihéiiMTes  (|ui  les  sur- 
chargent; et  les  traces  de  leur 
existence  ne  soûl  eonslatécs  que 
sur  les  registres  ntorluaires 
Ac^éinies.» 
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MAi.îlîOîv'J' ( JiAN  i>c)  , IkiiLitc 
lilU  ralcut'  <il  giaïui  uiiii  du  Juifs 
Si'aiigfr,  struil,  au  dire  de  jdii- 
sieuis  de  ses  c uulunipiiiaiu&,  le 
xéiitnblc  uulcur  île  la  liaduilinu 
de  Plutarque  qui  purle  lu  {luui 
d’Aiujot.  i)e  la  Aliimu^e,  dans 
une  note  sur  l’Aiili-Bi.iliel  de 
Ménage  , pruuxe  l’invraiM  uibUn* 
(.e  de  eellu  opiniun. 

MAI  MJItELI.  (Uf.mi),  voya- 
geur anglais,  était  eliapilaia  de 
1.1  luge  anglaise  d'Alejiv  lorsqu'il 
partit  en  avec  i4  de  ses 

eompatriutrs  , pour  aller  risiter 
lu»  saints  lieux.  la>  relation  de  ce 
voyage  a été  publiée  en  anglais 
son»  ce  litre  : J oi/ayc  à 

Jérusalem  , à i^dyirrst/v  l’itn- 
iiée  i ùu  voijttga  de 

f auteur  a Üir  iur  ta  i^rils  de 
VEuphrate  et  en  iJàopotiiinie, 
Oxford,  iGyS,  iii-8*,  avec  Cg.  ; 
trad.  en  français,  L’treelit,  i;oâ; 
Paris,  l'oÇ,,  iu-iti.  Celte  relation 
est  curieuse  et  pleine  d’intéiSt. 

MACKOIR  (JiLib!<),  jésuite, 
né  en  »6ob,  à Saint-Geoige  de 
Raintanibaut , au  diocèse  de  Hen- 
nés, puldi.i,  dans  l'idiome  lius- 
breton , quelques  écrits  devenus 
très-rares  , eulrc  uutics  le  Dic~ 
tiojitiaire  français-hrelun  ar- 
•moriqur-i  in-8",  publie,  en  iH5ij, 
à Quiui|iei.  Le  P.  Maunoir  inuu» 
rut  en  odeur  de  s.iiiiteié,  ù-Plu- 
Tiii,eniH83.  Ses  ouvrages,  la  idu- 
part  ascéliqiios  et  écrits  en  lan- 
gue bretonne,  sont  : I.  Le  Che- 
min de  tu  péfiitenci.  11.  L'^- 
iriyé  de  lu  uituce  du  talul. 
111.  Ln,  Traité  de  COpuison 
mentale.  IV.  J)es  Continuée 
aviritueii^  V.  Le  AViqfc  caltéyc 
de  lu  sveicté  de  Jâu*,  Quiui- 
prr,  itifH),  ii,-8*. 

MALP.AS  ( Chxhles-Cxixhqk 
1>v),  euiiseiiler  d'état  sous  lleu- 
li  IV  , naquit  à Htiin,,  en 
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d'un  des  piiuiip.iux  geuiib^ipitv- 
liif.s  de  la  cour  de  rr  priuie,  lors- 
qu'il u'étail  un  lire  que  roi  de  Na- 
varre. Il  piit  le  parti  ile»iir>ncs, 
fut  iiouiiiié  couseilier  d'état,  ut 
rapilaijie.  d'une  cniiipagnie  de 
thi  vau-  légers.  Il  se  distingua  dans 
plu;iicursue casions,  ulueiUipinicnt 
an  s'iege  d'Amiens,  en  tôçjH.  U 
fut  unvoye  deux  fois  «ii  apiLussa- 
ilo , uuprè.'  de  Jacques  1*',  ruj 
d’AiigJelcnc,  et  reiuplit  .»cs  foiir- 
tiuiis  avec  l.i  plus  grande  distiuC- 
tioir.  Il  mourut,  le  aS  août 
étant  I hePHr^eoiiseil  de  Li.i  raine, 

11  cultivait  la  poésie  , et  ou  a im- 
primé A IVviuis,  eu  itiôb,  ipln- 
sieovs  pièuÿ.dit^sa  çompnsiliuit  j 
ço  sont  des  para^dirases  de  psan- 
uie.s  , une  ndc  sur  la  Kativilé  de 
Jésus-Cbrisl,  etc.  — Miipx»  d«! 
Toex  ( Heurt  Cauebou  de^  , alsbe 
lie  Saiut-beiiis  de  Huiiixs 
de  la  inCvie  famille  que  U prévé- 
Ueiil.  11  naquit  en  i6ot>,  «»'  ‘bâ- 
iemi  de  Cosstin,  et  fut  terni  .sue 
les  fuuLs  buptnmaux  par  Heiui  % 
IV.  Il  devint  gi  jod-aumûiiii  r de' 
la  uiue  Aiiuc  d'Autiicbe  , et  lot 
iniiniuc  uvi  que  du  Puy  , eusoiie 
d Kvreiix.  Il  muui\cl  dan» celle dio:' 

1^  nièce  ville  le  laau^t  itiRy.  llpa— 
suit  poiçr  l'uu  (U'I  plus  liabilcs 
prédicateurs  de  son  temps.  Il  # 
laissé  de»  OroinniS  fuiàùra  ; 
|,iie.s  Statuts  syju/uaun  , Jtvieux, 
i6C4«  «60^  iii-8“. 

MALJi*tOI  (Hr.gt-CHsuxii  ns), 
vil  e-ebnnrelier  , lié  à Paris,  eu 
i688,  d'une  famille  iivbiv.  hnii 
père  avait  été  présidéiit  d’ui  e 
cbauibre  des  enquêtes  nu  |iai  b - 
iiiciit  de  Paris.  Muupeou  fut  uVo- 
cut  du  roi  au  Clutlclcl,  eu  i/éio, 
couscillci  au  parictueiit,  eu  17  lu, 
président  à miirlici',  en  i^i^, 
premier  président  en  tç43  \ e 
fut  en  Ci-Ile  dernière  qualité  qu'il 
ligura  dans  les  liuübics  q.i!  ét  iar 
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tèk«nt  entre  le  clerpé  et  1«  parle- 
luent , li-oubles  qui  ruieiil  suïci» 
téü  par  le  léle  trop  ardent  Je 
Chrislupbe  de  BeaiinM)ut,  arche- 
vêque de  l’iiris,  cnuire  le>  jnu»é- 
. ’liiïte.''-  Un  sait  qu’à  relie  u€ca»iori 
.1  urclievêqiu-  el  le  purleineiil  fit- 
imit  exdé«  l‘iiu  il  l'auire  . el  cel 
rail  diivn  jii.-qii'à  la  nai.'»anre  du  ; 
duc  de  Béni  ^ Loui,-- X VI  ).  Léo 
);iOséuislea  'ayanT été  iuquirlés  de 
houTcau  , en  , rarclievCque 
t fnt  exile  une  a^conde  luU;’  mais 
le  li'iuiuphe  du  purleiucni  fui  de 
leurte  durée,  cl  le  clergé  ne 
l.ii'da  pas  ù avoir  le  de^^u,-•.  Le  Ih- 
iiieux  édil  de  discipline,  qui  an- 
iiiilail , pour  ainsi  dire,  1e  puu- 
\uirdu  pai'leuirnt,  fui  reitdu  dallé* 
un.  lit  de  jusl^c,  tenu  le  i5dé- 
ci-iubre  i^Sl).  PendanI  luus  ces 
débuU,  le  preliiiet  présirieiîl , qui' 
n'itvail  aucun  laleul , el  doiil  le 
i-.irâi'lèHi^élüil  .‘■nus  énerpie,  sui- 
, T.ul  avec  liiuiiftlê  le»  u.'t'illaliniis 
de  lu  cour  el  les  iiuptjlsiuns  de  su 
"'«■«iinpapnie  ; aii.ssi  se  lendil-il  .«us- 
)i('Ct,à  luiis  deux.  Le  porleiuciil 
flarti  rriilré  en  praie,  en 
lluupruu  fui  sacrifie , el  ne  fut 
vappcic  qu'on  17O5,  lurs  de  Kexil 
cln  chnneelieril.iunuignop,  qu'il 
rcnipla^  acuinnir  garde  decsceaiix. 
Il  ne  sr  niuiiilinl  dans  celte  eliar- 
* ^ iirrpurlauU: , que  par  la  faveur 

‘.iloiil  ieuis-ait  suii.  fils,  qui  èt.iil 
pr.itégé  par  le' duc  de  ChoiseiH. 
Lamui^iion  aybul  donné  .sa  (lù- 
uiis-iuii , eu  17BK,  Maupeou  fui 
eh.uicelier  de  France  , pendant 
>r  I rcs,  aïk  buut  de.sqiiclles  il  céda 
ÊM  plauc  à «un  fils.  Il  mourut  en 
' 1775,  fi^de  87  airs.  C’était  un 

buiniiié''péu  propre  au  iiianje- 
Mient  des  aflairrs.  Il  claii  beau- 
Ciipp  luM'iix  |dac(  dans  la  société, 
ort  il  dèpluyail  beaucoup  d'esprit, 
une  foule  d'agrémeUs  exlc- 
ricur». 
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i M.AL'PEOL  fRclt-  Nicolas- 
Chables-.Aiccstinde).  liisclu  pré- 
eédeiit,  naquit  en  1714. 11  n’avait 
pas  le»  as  anlages  extérieur»  dont  la 
nature  avait  doué  son  père;  mais, 
en  revanclie,  il  avait  un  e.spril 
plu»  pénétrant , pins  souple,  une 
grande  cunnuissiHice  du  manège 
de  la  cour,  et  le  talent  d’iiiliiguer 
HU  siîpiême  degré.  Il  se  plaisait  à 
observer  les  liimmies  , ù les  voir 
sous  toules  le»  l'are»,  el  il  démè- 
I lait,  a\ec  beaurunp  iFarBcsse  <, 
j teux  qui  *{l^uv!iieiil  être  le  plut 
; utiles  à son  ambition  démesurée. 
Il  s’allacha  d’abord  au  due  de 
Choiseul  , qui  était  alors  laul- 
pui.ssanl,  et,  comme  celui-ci  haîs- 
saille»  jésuites,  MatiMOU  persé- 
cuta les  jé.'uitc»  pour  lui  cuni- 
pluire?  Il  tint  la  même  conduite  i 
I l'égard  du  malheureux  Lalli,  et 
j lorsqu'il  vil  cp»e  ce  général  était 
j abainluiiné  par  la  epur , il  ciicbe- 
j ril^corc  sur  la  rigueur  de  l’ins- 
tViiction,  el  eut  une  grande  part 
ù U barbarie  des  supplice».  Le  due 
dttK'.liiiiseul  rappela  ù la  ])lace  de 
chancelier,  te  aa '«plemhre  17H8, 
aprésqiic  Lauiiiignon  se  futdi  mi». 
Meatipeou  ne  larda  pas  à prouver 
«nn  'mgralitnde  envers  son  protec- 
teur. Voyant  (pie  li  crédit  duduode 
Choiserds’.'ilTaihIissait  de  jour  en 
four,  el  que  le  duc  d'AigiitUon , 
protège  par  la  rRyurilei(  è'oy. 
Barri  ) , rommençail  ù s’enr^arer, 
dt  Icute  la  faveur  du  moiimque 
il  songea  ii  ussWrcr  le  triomphe  de 
ce  dernier,  en  préparant  lu  chuta 
du  duc  de  Choiseul.  Il  parvint  é' 
son  blil,  à cet  égard,  el  se  vil,  par 
ce  moyen  , dans  une  po.'ilion  plut 
avantageuse  pour  attaquer  le  par- 
lement , dotait  voulait' ou  res- 
treindre la  puissance,  ou  l’atiéané 
tir  cntièrenieiU.  Sa  marche  fut 
d’abord  très  - iiiy»lérieusi-  ; l*â- 
I dreiso  et  la  dissimulatiuu  lurent 
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ses  prcmierf  B"ens  , pour  miner 
le  corps  puissant  dont  il  nu'clitail 
la  iiiiiie.  Ce  ne  fut  qiiVn  (lécciii- 
bre  1770,  qu’il  se 'montra  à dé- 
cniivei't,  et  qu'il  maiiisresta  hau- 
tement ses  projets.  Toutes  ses 
mesures  étaient  si  bien  prises , 
son  plan  était  si  bien  concerté, 
qu’en  janvier  1771 , lotis  les  odi- 
ciers  du  parleinent  furent  suppri- 
més, et  que  tous  les  magistrats 
qui  composaient  ce  corps  furent 
exilés.  Le  chancelier  _ déploya 
toute  sa  malignité  dans  cet  exé- 
cution. Le  président  Lamoignon 
fut  envoyé  é Tisi,  près  Lyon  , sur 
la  pointe  d’un  rocher;  Monhiein, 
• menacé  de  puimnnie  et  crachant 
le  sang,  IW  felégné  ùrile-üîeu  , 
où  sa  poiirine  acheva  de  se  i^éla- 
brer;  Clément  Defeiiillet.flontle 
seul  tort  était  d’être  soupçoitné 
de  jansénisme,  fut  exilé  é Croc 
en  Conibrailles,  au  milieu  des  nei- 
ges de  l’Auvergne.  Au  milieu  de 
tous  ces  (liages,  le  ch.incclier 
conservait  un  sang-froid  qui 
semblait  insulter  a'u^jnalhcur  Iles 
magistrats  exilés.  Il  songea  à 
rcniplaccr  provisoirement  lc*par- 
lemcnt  dans  l’administration  jmir- 
nalière  de  la  justice,  et  vint  ins- 
taller les  juges  du  conseil  du  roi 
à sa  place.  (Je  trihnnal  transitoire 
fut  très-mal  vu  du  public.  Les 
nouveaux  magistrats  étaient  ac- 
cueillis par  des  huées  lorsqu’ils 
‘moiitaient  sur  leurs  sièges.  Les 
audiences  ne  duraient  pus  dix  mi- 
outes,  et  aucun  avisai  ne  se  pré- 
scutait  pour  plaider.  Mau]icoii 
rencontrait  des  opposans  dans  la 
cour  des  aides,  il  Gt  supprimer, 
et 'exiler  son  premier  président 
Mulesherbes.  Aprèsgp  nouvel  acte 
de  vigueur,  il  entra  en  négocia- 
tion avec  le  grand-conseil;  en 
employant  tour  é ttfur  le  ton  do 
l’autorilé,  les  prières,  les  flatte- 
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ries,  les  promesses,  il  triompha 
de  tontes  les  répugnnnees  et  de 
toutes  IcS' craintes;  et,  à la  sortie 
du  lit  de  justice,  tenu  à Versail- 
les, le  i3  avril  1771  , il  leviut  Ji 
Paris,-  et  installa  le  grand-conseil, 
qui , deux  jours  après,  cotnmeiifa 
l’cxercicc  de  scs  foiiclions.'  Ce  fut  • 
ce  nouveau  tribunal  qui  -rcfut  Iq  ' * 

dènoiuinatiun  Je  Parlement 
Mauprou.  C’est  ainsi  que  fut 
cnnsoinméela  dc.slrticliun  de  l’an- 
cien parlement.  Le  chancelier 
était  tout  ruyonnuni  de  son  triom- 
phé ; il  se  vantait  d’avoir  tiré  ia 
couronne  de  la poudredugref- 
fe.  11  reçut  les  rélicilalions  de  tou- 
te la  cour.  Des  écrivains  célèbres, 
Vbitaire  eiilie  autres,  écrivirent 
au  chaucelicr  avcnjiue  sorte  d’od- 
miraliuQ.  La  cloirr  de  Maupcol 
lie, fut  cepéndoiit  pas  .saivs  iné-  | 
lange;  il  devint  l’objet  d’iiuéfoule 
de  jiamphlels;  telle  fut  *ccite  fa»  r 
uiensc  Correfpaiiilauce,  donton 
n’a  jamais  ^oiinu  les  vcrilahlei 
auteurs,  et  qui  causa  des  coiidaio-]^ 
nations  sévères  contre  vingt  pu 
ti%iite  dislrihnteiirs.  ManpeuU  mit  ' 
tout  en  (euvre  pour  con.S(dider  le 
; système  qii’il  avait  fait  adopter.  ^ 
Il  lutta  avec  avantage  coulre  les  | 
noinbnnix  ciineinis  qu’il  nVnit  à 
la  cour , et  à la  tète  de-quejs  ^ 
était  le  duc  d’Aiguillon.  Il  était ^ 
même  sur  le  point  de.  causer  la 
ruine  de  la  favorite,  avec  laquelle 
il  s’était  brouillé,  lorsque  la  mort 
imprévue  du  rui"  vint  changer  la 
face  des  afTaires.  IjOuis  XVI,  à 
son  avîneinent  au  tri'me,  rappela  . 
k>s  anciens  magi.strats  , cl  exila  le  ^ 
ch.aucclicr  à sa  terre  de  l'huil  eu 
Normandie,  s line  fois  exîle,  dit 
Caillard,  il  ne  reparut  jdus.ù  la 
à la  ville,  ni  à la  pour;  il  obtint 
qiiclqu’estimc  parla  numièr'e  Jô^it 
il  soutint  sa  ili.sgrace,  par  la  sa- 
gesse cl  1.1  tranquillité  avec  le*" 
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qaeUt’S  il  Tûciit  cl  mourut  dans 
sà"  retraite.»  lUrt-liisa  cuiHlatn- 
meut  Je  déiii^tre  de  Sun  titre 
de  chancelier,  <|ii'on  ne  pouvait 
lui'ûler  sans  lui  faire  son  prucès. 
!ll  mourut  dans  sa  reiruile,  âj^é  de 
i()8  ans,  le  aj^tjiiillet  1792.  ' « 

MALPEüU  ( Mime  de).  Vdy. 
Foi'QDbT  , au  cumnienceuient , ut 
i’arlicle  .Mxbsolibb. 

MAUPKRTUS  (PiEEBE-Lotns 
MobeàC  se  ),  géomclre  céfebre  et 
asirunuine,  né  à Saint-.MaJp,  lu 
17  juillet  iüq8  , d’une  famille’ 
noble , montra . dès  sa  jeuoesse , 
beaucoup  de  .penchant  pôur  les 
inalhénintique»  et  pou^'  la  guerre. 

Il  entra  dans  les  mousquetaires 
en  17 «8,  et  dunna  à l’etude  le 
Içjsir  que  lui  laissait  le  service. 
Après  avoir  passé  deux  années 
dans’ ce  èorps,  il  obtint  une  coin- 
t pagnie  de  cavalerie  dans  le  régi- 
ment de  la  RoChe-Guyon  ; mais  il 
ne  la  garda  pas  long-temps.  Son 
-.goût  pour  'es  mathématiques' lui^ 
'..fit  quitter  In  profession  des  urines, 
pour  .se  livrer  enlièrement*  aux 
sciences  exactes.  Il  remit  sa  coin- 
ptgnic  , et  obtint  une  place  à l'A- 
cadémie des  jpifnces  en  1735. 
Quatre  ou  cinq  ans  après,  lu  dé- 
sir de  s’instruire  le  conduisit  à 
l/mdres,  où  lu  Société  royale  lui 
ouvrit  ses  portes.  Lie  retour  en 
France,  il  passa  à Bâle  pour  con- 
Tcrser  avec  les  frères  Bernoulli , 
rqrncmentde  lnSnis!>e.  Des  eon- 
nais.sançes  nouvelles,  et  l’amitié 
de  ces  deux  célèbres  malhémali- 
'cieiis,  furent  le  fruit  de  ce  voyage. 
Sa  réputation  et  scs  taleus  le 
firent  choisir,  en  1736,  pour  être 
é la  tête  des  académiciens  que 
Imuis  XV  envoya  dans  le  nord 
pour  (déterminer  la  llgiire  de  la 
terre.  Maupcrtiiis  fut  le  chef  et 
l’auteur  de  celte  entreprise,  exé- 
'•utée  eu  un  un  avec  toute  la  diii- 
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gcncc  et  tout  lu  succès  qu’on  pdB- 
vail  espérer  Je  celle  réunion  de 
savons.  Les  obstacles  multipliés 
qui  traversèrent  leur  mission  , 
loin  de  ^acer  leur  courage  , ne 
furent  que  de  plus  vifs  aiguillons 
oiir  l'exciter.  « D’abord,  dit  un 
isturieii,  iis  cherchèrent  un  lieu 
favorable  à leurs  opérations  sur 
les  bords  du  golfe  de  Bothnie  ; ils 
n’en  trouvèrent  point.  Il  fallut 
s'enfoncer  dans  l’intérieur  des 
terres  , remonter  le  tieuve  de 
Tornéu,  depuis  la  villp  de  Tornéo, 
au  nord  du  golfe,  jusqu'à  la  mon- 
tagne de  Kiltes,  au-delà  du  cer- 
cle polaire.  Il  f.illut  se  mettre  A 
couvert  de  ces  terriblés  mouches 
qui  sont  la  terreur  des  Lapons  ^ 
qui  tirent  le  sang  .à  chaque  ctjpp 
qnielles  donnent,  et  qui  feraient 
bientôt  périr  un  homme  sous  leur 
fl()mbre  : elles  infectaient  tous  les 
mets.  Les  oiseaux  de  proie,  très- 
nombreux  cl  très-hardis  dans  ces 
climats  , enlevaient  quidquefois 
les  viandes  qu'on  servait  â ces 
académiciens  : ils  étaient  comme 
Knéc  au  uylien  des  Harpies.  Il 
fallut  franchir  les  cataractes  du 
fleuve  y SC  faire  jour,  la  hache  à la 
main,  au  travers  d’une  forêt  im- 
mense qui  embarrassait  leur  pas- 
sage et  nuisait  à leurs  opérations. 
Il  fallut  gravir  sur  toutes  les  mon- 
tagnes , dépouiller  leur  sommet 
des  bouleaux , des  sapins  et  de 
tous  les  arbres  qui  les  dérobaient 
é la  vue-,  dresser  sur  la^cimc  des 
p'us  hautes  des  signaux  propres  à 
û^c  aperçois  de  plusieurs  lieues,, 
alni  de  détermimtf  les  triangles 
nécessaires.  Il  fallut  établir  une 
base  de  74<>r  toi.ses  , da  seule  qui 
jusqu’à  ce  jour  ait  été  établie  sur 
un  fleuve  , qu''on  pût  mesurer  sur 
un  fleuve  glacé  et  couvert  de  plu- 
sieurs pieds  d'une  neige  très-line 
et  sèche,  semblable  à du  sablon 
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le»  fMtï),  et  qui  ir  l’aCcaetI  le  {tins  disltn^é.  ijrafit 
^ 'dérobait  au&  m«M  dot  prüoi|fic«»  dit  ù oe  princ^qiu;  , purmi  Ic^t 
* •oA'Iloo  ipoR!l^<étiie  eiiaeveli  K vli<>se>  que  le»  hU'‘K;ir<l»*lui  avaient 
4ille.  il  >failiit'bqHMr  un  l'roid  si  '!  pi'ite»,  il  ref^n-tltiit  beaiiuoup  om; 
,,  wif  et  si  rigonn-MX , -qWillof  hnbi-  (i  iiiuiilre  de  (irahnni,  célèbre  bor- 


4afi»  du  pays . uoi-oiitiiinés  A »nu 


■âprelé,  «n  perdent  queltpielnis  un  J d'un  granit  sceours'pourscsnbser* 


loger  iiiiglais,  la(|uclle  loi  «luit 


■bras  ou  une  jambe,  l/eaii-de-vie 
•étiiii'la  seule  liqueur  qui  ne  gelàl 
•point  : ei  l’on  iippuyoit  sur  les 
■lèvres  le  vase  qui  I»  uunteniiit.  le 
•froid  l'y  attauhiiU  , el  il  rnilnit  dé- 
•dhii'crle»  lèvres  pour  l'ei»  séparer. 
•L«thermon|jètreà  inerciiredeseeii- 
dit  éufcessrvemeiit  à 20 , -aô  ei 
-même  3y  degrés.  Le  soir  lus  ob- 
srervaleurs  montaient  sur  des  ii  .ii- 
•neaux,  tivbt  en  siienr  de  la  bdigue 
.du  mesurage,  ot  ftirsiiieut  ainsi 
•^l^x'lieues  sahs  action,  «xposés 
i no  froid  vioieiitqui  tes  pénétrait , 
nwilgré  les  habits  de  . peau  dont  il.»  | 
-él.iient  couverts.  Anrun  d'eux  ee-  { 
pendant  n'en  fut  considérablement  1 
< ineoimiiodé,  Maiiperlois  eut  seu-  j 
• lemeni  quelques  doigts  de  pied, 
•gelés.  » Hien  ne  reouta  les  «leadé- 
miciens.  Chacun  ûl  des  observa- 
itions  en  .parlicalier,.,;  toutes  »e 
uopporlèrent  avec  une  justesse 
■qui  en  démontra  l'exaeliludc.  Eè 
-•près  tant  dj^soins,  de  peines  et 
tnrvotn  flrent  naufrage  sur 
le  golfe  de  Bothnie , et  pensèrent 
-perdre,  avec  la  vie,  le  fruit  d'uoe 
•entreprise  si  dilBcile  et  si  pé- 
•Oible.  n.F.ntin,  après  avoir  fourni 
jheureiisement.  avet  se»  collègues. 
-Oètle  COtiirsc  pénible.  Maïqtertois 


,^Prusse  . pour  recevoir 
-denœ  et4»'d|g|cth>n  d 
'«Aie'de Berlin.  |C«  mi 
< alors  en  girerre  rvee  ifeWJ^isreur 
•Maupertiiis  en  vooltitîpartuger  les 
'ipérils  ; il  Vexposa  conrageiise- 
-ment  à la'iMitaillc  de  Mollavitz.  fut 
fprfii^et  pillé  paéles  Juiswrds.-  En- 
Urpyésà ’Vlanne^mnaperetir  lui.üt 


valions  ■■-lruriaiitii|iies  , l’empr-j 
renr  qui  en  avait  une. du  inâinc 
arii-lc,  mais  enritdiiede  dwiman*. 

I dit  û Mmipertuis.  u C'e.st  une 
I ))laisa«lciie  que  ineshussards  uni 
voilai  vous  faire  ; ils  m’ont  nip- 
porle  voire  muriire  s la  voiU  , je 
vous  la  rend.-  t »'  On  ajoute  que 
riiiipérairicc-reiite , loi  deiiwm- 
duut  des  nupvellee  de:Pru»sc.,Uui 
■iil  : s Vousxunnuissaa  la  reine  de 
Suède . swiir  dq'i-oi  de  Prusse  : on 
dit  que  c’est  la  plus  belle  prjn- 
ces-'Orlu  monde.  » — «Madame  , 
l'époiidit  Monpertiiis  , je  d’avals 
uru  .jiisqu’é  ce  muinenl.  » Sa  cnp- 
livilé  ne  fut  ni  düre,  ni  longne. 

L’empereur  et  l’impératriee-reiiic 

lui  permiieiit  de  partir  pour  Ber- 
lin, après  l’avoir  comblé  de  mar- 
ques de  boulé  et  d’estime^  Miiÿ- 
pertuis  repassa  en-Franoe  , nd  sus 
amis  se  flattaient  de  déposséder  ; 
mais  il  repartit  pour  la  Prusse  , 
et  n’y  fut  pHs.plulôl,  qu'il  se 
peiiiil  d’avoir  reniirieéù  sa’patrie. 
Fretiéric  le  déduinmagea  de  a«  s 
i pertgs  par  des,  biftafaits  , par  ia 
coiilhince  la  plus  intime;  mais,  né 
avec  line  tri.sie  iuquiétiMie  d’es- 
prit, il  fut  malheureifx  an  sein  des 
honneurs  et  des  plaisirs. 'Un  tel 
caraelère  neproiiiet  point  une  rie 

^ • • . • a 


futappelc’en  17.^0  , par  le  roi  de  . — ,, 

la.MÜHej.pnc’dique;  aussi  Maoperliiis  eul-it 
L-'l  ■plusieurs  querelles.  Le»  pbis  cé- 
it  I léhrc»  sont  sa  dispute  avec  lioë- 
«lig ,« professeur  de  philosophie  ,i 


Franeker,  et  celle  qu’il  ciif  avqr. 
■iVoltuire  , querelle  qui  fut  u Mu 
.suite  de  la. précédente.  Le  pré.si- 
denlde  l’Académie  de.  Berlin  arnt  t 
-tnsécé  dans  le  volume  dos  -Alé- 
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efelte  noint)r»g’nte.'^OM>  U 
'l’aHfiee  «n'écrirsiir  fw  lois 

du.  (iSVwTcmem  et  dn  repirs  > dé- 
duites d’tiu  principe  inéti*pl>y- 
•SMpie  : Oe  principe  est  cth»i  de  la 
moindre  qiiaiilité  d’aclioii.  Koe- 
<t)i^  ite  se  contenta  pas  de  l'alta- 
.<]*li‘r;'il  cil  ntlrihoa  riii'veiilion  ii 
-'l^ilmltt , en  cilaiu  iiii  IVagineiit 
■d'nne  lettre  qo  il  preleiul<iil  que 
' 're  savant  avutl  éerite  an  Ire  fois  à 
'Hertnann  , professeur  à ll.'ileien 
-.Hiiisse.  Maiipertiiis  , piipié  du 
'.soupçon  de  pliigiat,  enj,Mÿ:en'  l’.A- 
Tadémie  de  Berlin  à soninier  Koé- 
de  tirodiiire  l’ori'^inal  de  la 
« ♦felirecitée.  pnafesaeiir,  n'aynnt 
pli  salisRtire  (i cette  dertiande.  Bit 
eteln  imaniineinent'del*'Ac«tlémie  I 
tlitni  il  était  membre.  Pbisiciirs  j 

• écrits  furent  la  SBÎle  de  celte 
guerre  ; et  ce  Ttfl  alivn  qlte  Vol- 
tiiirc  »e  irtit  .sons  les  t»rme». 
avait  d’uliord  été  lié  trés-étrolve-^i 
ment  avec  MatiperiuU.  qu’il  rc' 
gardait  comme  son  maître  dans 

• leic  iitalhémaiiqnes  ; mais  ils 
rf-étaient  miiliielleinent  jalniix  l’un 

• de  l’antre.  Celle  JaloirsH!  .écHata  é 

• la  cour  du  roi  de  Prusse , dont  les 

» 

■ faveurs  ne  pouvaient  être  pdrt'a- 

- gée»  assé*  égalmnent  pour  êciir- 
rvler  loin  d’einc  les  petitesses  de 
ttIVînvie.  Voltaire,  sfrisHile  ù qivel- 
^<|nes  procédés  de  MaiiperUris,  prit 
~ oodssion  de  In  querelle  de  Koc- 
■'nigpDtit»eoiilager  su  bile,  lin  vnin 
*,le  roi  de  Prusse  Itii  «n'Ioffun- de 

fesleç  neutre  dons  ce  procès,  il 
» débofapar  «ne  réponve  Ibrt  utnére 
d’iin 'aoadémi.ctén  de  Berlin  é tin 
Acn<réSTticien  de  Paris,  an  sujet  du 
démêlé  du  président  de  l'Aoade- 

- mie  de  Berlin'  et  du  prnresseur  de 
x^^aneker.  €ette  première  -satire 

Tt|g|i^ivie  de  la  dratribe  du  doc- 
teur Afkakia;  crHkpie  stanglante 
de«  ouvrages  et  de  la  personne  de 
’'uen‘ ennemi.  Il  y régne  uiiu'li- 
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nessë ‘d’ironie  et  une  gaîté  d’i- 
■ih.aginiition  ohariiKiiitc.  L’auteur 
se  innipte  de  toiileeies  idées  que 
son  adversaire  (drail'At'Misigiiées 
dans  'ses  œuvres , et  surtout  datM 
ses  lettres.  Il' rit  priocipalemeiit 
du  projet  dtélabtir  une  ville  ■la- 
tine ; de  Celui  de  ne  point  payer 
les  médecins  loiuqii'ils  ne  guéris- 
saient pas  les  malades  ; de  In  de- 
monstration  de  l’existence  «lu 
Dieu  par  ooe  formule  algébrique.; 
lin  conseil  de  disséquer  des  cer- 
veaux de  géaus'  afin  'de  sonder  In 
iiainre  de  l’ome  ;-de  Celui  de  faim 
un  trou  qui  allât  jusqu’au  oenins 
de  la  terre  , 'etc.  Les  traits  lancés 
sur  l’auteirr  du  Voyage 'au  Péib; 
éionnèrqnt  $W  pariisafts,  et'Brmt 
•gémir  les  frai.s'phiteanphèe,. 
opp«^a  aux’salîres  dé  V^dtairedej 
' ,j>ut  il  avait  comblé  son 
Kn  1-7.58,  'MaupertutJ 
;énie' sublime,  notre  pics 
atiléinaiicien  ; un  .Archi  - 
^'  tm  Ghrrsio'/ilie  Golotrtl' . 
pouT'Ies  découfcptes;  un -Uiclfel- 
'Ange,  un  Albane  pour  le  style. 
■On  cite  niéiite  le  quatrain  sui- 
vant. 

Le  j$«obe  nal  co^du  qa'^il  b su  mvaU'-er 
i>rrient'Ufi  «af1Mte«e  tontid  ; 

b«DBorc  CBf  dtlixer  la  â^nre  d«  moad«, 

De  Ibî  |»latre  «1  Je  ('éclairer*^ 

■En  17^5, -cé  n’élait  plus,  qu'un 
esprit  biBAi¥e,  un  raisonneur  ex- 
travagant, un  philosophninseiiüé. 
Si  Voltaire  se  satisSt  m suivant 
les  conseils  de  la^mgeanoe,  il 
affaiblit  l’estime  dll^tblic  pnur 
son  caracrère,  «(«firttfni  en  tnêmc 
tempLS  une  disgréce^hitanie.  •bes 
désagrémens  qu'il  eseuyo  lVç|rant 
obligé  de  !se  retirer  de  la  courdo 
Prusse  au  commencement  de 
1753,  il  se  consola  dans  son  itnl- 
beiir  par  de  noureHes  saln'e.s.*l| 
peignit  Mmtpertuis  comme  un 
vieux  capituiae  de  cava^te^tm- 


» 
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vesli  en  philusopbe,  l’air  di5lrait 
et  précipité,  l’œil  roiid  et  petit, 
le  nez  écia»é,  la  perruque  de  tra- 
ver«,  la  pliysionoujie  niaiivnise, 
le  vifdgc  plat,  et  l’esprit  pleiu  de 
lui'iiiêitie.  ftlaupcrtnis  lui  envoya 
un  cartel,  auquel  il  ne  répondit 
que  pur  celte  plaisanterie  qui  ex- 
priuiail  d’une  iiiaiiiéie  pi(|uante 
le  caractère  et  le  savoir  de  sou 
antagoniste  : « Dés  que  j’aurai  un 
peu  ie  force,  je  lèrai.clijrgcr  mes 
pistolets  cum  pulvcre  jiijrio;  et 
en  niullipliuiit  lu  musse  pur  1e 
carré  de  la  vitesse  , jusqu’à  ce 
que  l’action  et  vous  soient  réduits 
à zéro,  je  vous  mettrai  du  plomb 
dans  la  cervelle  ; clic  parait  en 
avoir  besoin.  > Cqttc  farce  finit 
d’une  manière  triste.  l.e  roi  de 
Prusse  lit  arrêter  Vultaire  à Franc- 
fort, .avec  sa  nièce,  qui  ét^  ve- 
nue l’y  joindre,  et  on  ucffti^Pilau- 
pertuis  d’avoir  porté  lu  monarque 
à ccitc  démarebe.  Cependant  îles 
innu.x  de  |>oilrine  , des  cruebo- 
inens  de  sang,  obligèrent  le  pré- 
sident de  l’Académie  de  Berlin  de 
|•evcnir  de  nouveau  en  France.-  Il 
y passa  depuis  if5li  jusqu’au 
mois  de  mai  1708,  qu’il  se  ren- 
dit à Brde  auprès  des  Bernoulli 
frères  , dans  les  bras  dc.sqncls  il 
mourut,  le  a;  juillet  1759.  Ce 
pbilosopbc-  était  d'une  vivacité 
extrême,  qui  éclatait  dans  sa  tête 
et  dans  ses  yeux  continuellement 
agités.  4!et  air  de  vivacité,  joint 
à la  manière  dont  il  s’Iiabillait  et 
dont  il  se  |bésenlait,  le  rendait 
assez  singulier.  Il  était  d’ailleurs 
poli  , caressant  même  , parlant 
avec  esprit  el  avec  facilité.  Mal- 
gré ces  avantages  , il  passa  une 
Tie  triste.  Ln  umour-prjiprc  trop 
sensible,  quelque  chose  d’ardent, 
de  sombre,  d'rmpérieux,et  de  tran- 
chant dam»  le  caractère  ; une  en- 
Tie  extrèrue  de  parvenir  et  de 
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\iire  sa  cour,  firent  tor^  à sou 
bonheur  et  à sa  pbilo.sopbie.  Il 
fut  quelquefois,  dans  sou  Style, 
le  singe  de  Fontenellc  ; il  aurait 
été  plus  heureux  pour  liij  de 
l’être  dau.s  sa  conduite.  Comme 
écrivain  , il  avait  du  génie  , de 
l’esprit,  du  feu,  de  l’imagination; 
mais  on  lui  reproche  des  tours 
recherchés,  une  concision  affec- 
tée , un  tun  sec  et  brusque,  uu 
style  plus  roide  que  ferme  , des 
paradoxes,  des  idées  fausses, etc. 
Sa  littérature  était  niétliocre,  et 
il  faisait  moins  d’honneur  à l’A- 
Cadémie  française,  dont  il  était 
membre , qu’à  celle  des  sciences. 
Scs  principaux  ouvrages  sont  : I. 
La  ji(furc  de  (a  terre  détenni- 
nce.  11.  La  Mesure  d'un  degré 
de  méridien.  III.  Discours  st/r 
(es  différentes  figuresdes  astres. 
Paris,  1742,  in-8*.  IV.  Éléniens 
de  géographie.  V;  Astronomie 
nauligue.  VI.  JHèmens  d’as- 
tronomie. VII.  Dissertation 
phgsigue.  à V ocoasimx  ei'un 
nègre  i/(anc,  Lcyde,  ij44» 

8".  VIII.  y énusphysigae,  1745, 
in- 13.  Ouvrage  que  les  libertins 
ont  plus  lu  que  les  physidicus  . et 
qu’un  d’eux  a même  reproduit 
sous  un  autre  titre.  L’auteur  ce- 
pendant y a mis  toute  In  décence 
que  la  matière  comportait.  IX. 
Essai  de  Cosmograpixie.  X.  Hé- 
flexious phxiosophiguessur  l’o- 
rigine des  langues,  Paris,  .éans 
date,  in-13;  èditiun  si  rare  qu’on 
assure  qu’il  n’y  en  a eu  que  douze 
exemplaires  d’imprimés.  On  les 
trouve  dans  le  tome  i*'dcs  oeuvres 
de  l’auteur.  XL  Essai  de  philo- 
sophie morale  , où  il  y a quel- 
ques bonnes  idées,  mais  peu  d’en- 
semble et  de  précision,  et  ^ il 
prend  un  ttm  triste  en  parlam  du 
bonheur.  ^11.  Plusieurs  Lettres, 
où  l’on  trouve  les  petitesses  -du 
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yuo^u.pHlo- 
suphe.  P^toi  ces  «labres,  on 
remarque  celles  sur  UfComèit) , 
Paris,  iii-ia.  Éloge 

(le  M oiitejig uieu , lurl  inférieur  à 
Celui  ijiie  J Alcmberl  a inséré  (taris 
le  Di<  lionoaire  encycfupéiiique. 
Ses  OEai  res  ont  été  recueilliés  à 
Isyoïi  eii  lyotj,  4 vol.  in-4i*.  Peut* 
êire  troiiverail-un  que  nous  avons 
juge  ce  philosophe  avec  beaucoup 
Iroj)  (Je  sévérité.  Condorcet,  (|iii 
cuiiuaissait  les  inaliéres  qu’il  a 
ti'.iilées,  le  juge,  encore  avec  iiioins 
irimliilgence  dans  la  Vie  de  Vol- 
taire. « .>latiperluis.(lil-il,  humilie 
de  beaucoup  d'esprit,  savant  mé- 
diocre J et  philosophe  plus  mé- 
diocre encore,  était  tourmenté  de 
ce  désir  de  la  célébrité  , (|iii  fait 
choisir  les  petits  moyens  lorsque 
les  grands  nous  manquent  ; dire 
des  choses  bizarres  quand  on  n'eu 
trouve  point  de  piquantes  qui 
soient  vraies,  généralLser  des  Ibr- 
iiiiile.»  si  l'on  ne  peut  en  iiivenler, 
et  eniass.er  des  paradoxes  quaml 
on  n’a  point  d’idées  neuves. 
Ou  l’avait  vu  à p^ris  sortir  d'une 
cbàinbie,  ou  se  caeficr  derrière 
un  paraveni  quand  un  autre  oc- 
cupait la  société  plus  que  lui.  \ 
Berlin  comme  à Paris,  il  eût  voulu 
être  partout  le  premier,  à l’Aca- 
démie des  sciences  cumnic  au 
souper  du  roi.  » Nous  citerons 
encore  une  lettre  du  marquis  d’Ar- 
gens  à d’Aleinbert  ( Potsdam  , 
20  novembre  , i;53  ).  Voici' 

cninme  il  s’exprime  sur  le  prési- 
dent de  l'Académie  de  Berlin. 

« .Uaupertiiis  a écrit  ici  que  sa 
santé  était  entièrement  rétablie  ; 
jesuubaile  que  sa  tranquillité  le 
soit  aiissi.  .Maïs,  du  Cfiractère  dont 
il  est,  I ai  peine  a le  croire.  Je 
craias  bien  iju’il  ne  soit  élernelle- 
ment  la  victime  de.  son:  aiiionr- 
propie.  .Avec  un  peu  plus  de  dou- 
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ccur  , il  eût  eu  à Berlin  parmi  les 
gens  de  letli-es,  le  rang  de  dicta- 
teur; il  n’a  eu  que  celui  de  tribun, 
il  a d'abalé , et  il  a été  lu  dope  de 
ses  cabfle.s.  » Il  e.si  à reinar(|i|^ 
que  le  marquis  d’Argens  ne  le  pelW 
pas  ainsi  parainiiié  pour  Voltaire, 
dont  il  dit  assez  de  mal  dans  la 
même  lettre.  « Vous  ennuyez- 
vous  qiie|(|4D^  ? disait  un  jour 
tnad  tiiie  du  Châtelet  à Al  inpei- 
(iiis.  • — - K Tamjours,  madame  , 
répondit  le  philosophe.  » Ou  s’en 
douleen  lisant  scs  écrits.  Le  choix 
de  ses  sujets  , la  biz.irrerie  de  ses 
expressions  et  celle  de  ses  projets, 
prouvent  que  sa  tête  ambitieuse 
S(j  iatigiiuit  plulfiiqu’elle  ne  s’exer; 
fait,  qu’il  iiale^  apiè»  l’extra- 
ordinaire, ipii  seul  poitvait  le  firer  ' 
de  lui-même  , et  ipi’eriOn  il  n’é- 
tait pas  capable  de  se  reposer  dans 
la  siilüpfo  jouissance  du  vrai. 

— ; Son  i'rère,  l'abbe  Louis  .VIo- 
reaii  de  Sainl-Clier,  abfcé  de  Gc- 
neslon,  mort  en  1754,  à 55  ans, 
est  aiileiir  d’un  Eruiliide  la  com- 
munication dex  maladies  et 
des  passions  , 17,58,  iii-6*. 

Al  AL  PLIirU  ï (JeAS-BzrriSTE). 

y og.  Uroubt. 

Al.ALPIN  ( Jladuine  , ordi- 
nairement appelée  •Al"')  , actri- 
ce célèbre  p.ir  son  jeu,  par  sa 
voix  et  par  sa  figure,  née  à Pa- 
ris, en  i6y5,  du  sieur  d’Aubi-  ' 
gny,  secrétaire  du  comte  d’Ar- 
magnac.  Un  nommé  Alaupih  ,.do 
Saint-Germuin-en-Laye,  qui  avait 
uu  emploi  dans  les  Aides,  l'épousa  * 
très-jeune  , et  négligea  de  l’em-  , . 
inener  avec  lui  dans  la  province  ''  ‘ 
où  11  résidait.  Pendant  son  ab-  » 
sence  , sa  l'eimne  lit  la  connais-  ‘ 
sauce  (le  Scrane,  prévôt  de  salle, 
qni  lui  apprit  à faire  des  armes, 
etj'éeoliére  ne  tardv^lïg)  à deve- 
nir plus  forte  qae.lci^itre.  t’«- 
maot  et  sa  nuftreasr,  forcés  dç>. 

ao 
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s’enfuir,  se  retirèrent  à Marseille, 
où  la  nécrtbilé  les  força  bientùl 
d’entrer  ù l’Optjra.  Mmipin  rcTinl 
à Paris, reprit  son  nom  de  femme, 
^débuta  en  1695  par  le'  ride  de 
flÜlas,  dans  l’opéra  de  ce  nom. 
Elle  excellait  surtout  à représeh- 
ler  Médée , dans  l’opéra  de  Mé- 
duse par  Lagrange  , qui  fut  joué 
en  ijoa.  Trois  ani  eprès,  cette 
chanteuse  reuonrn  au  théâtre , 

I, appela  son  mari  qui  était  tou- 
joqrs  en  province,  et  passa  avec 
lui  les  dernières  années  de  sa  vie; 
elle  mourut  à la  fin  de  1707,  ù 
l’âge  de  33  ans.  Très-adroite  dans 
les  exercices  du  corps,  elle  était 
surtout  d’une  grande  force  dans 
l’escrime.  Dgméi|i,  ac  teur  de  l’O- 
péra, l’ayant  insultée,  elle  l’at- 
tendit un  soir,  vêtue  en  homme, 
d.ins  la  place  des  Victoires  , et 
voulut  lui  faire  mettre  l’épée  à l.i 
main  ; sur  son  refus  , elle  lui 
donna*des  coups  de  canne,  et  lui 

Îirit  sa  montre  et  sa  tabatière.  Le 
endemain  . Duinéni , déguisant 
son  aventure,  racontait  au  foyer 
qu’il  avait  été  attaqué  par  trois 
voleurs,  qui,  malgré  sa  résistance, 
lui  avaient  enlevé  sa  tabatière. 
«Tu  mens  impudemment,  s’écrie 
Maupin  , tu  n’es  qu’un  lâche  , tu 
n’as  été  attaqué  que  par  une  seule 
personne,  et  cette  personne,  c’est 
uioi;'en  voici  la  preuve.  » Elle  j 
tira  en  même  temps  la  tahaticre  | 
et  la  montre,  qu’elle  lui  rendit. 
Ene  autre  fois,  étant  déguisée  en 
homme,  et  par  suite  d’agaceries 
indécentes  qu’elle  avait  faites  â 
une  dame  dans  un  bal,  elle  se  prit 
de  pandes  avec  trois  liommï-Si, 
qui  l’accompagnaient, les  fit  des- 
cendre sur  la  place,  et  les  tua  tous 
les  trois.  Celle  actiice  n’était  pas 
grande  ; mais  ses  traits  étaient 
réguliers  et  agréables  , et  elle 
3\ail  de  grands  yeux  bleus  , la 
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hoiichc  jolie,  la  peau  éclatante. 
On  rapporte  qu’elle  savait  très- 
peu  de  musique  , mais  qp’clle  ré- 
parait cc  défaut  par  une  mémoire 
prodigieuse  qui  lui  Taisait  retenir 
le  nombre  de  toutes  les  mesures 
de  silciu;e  et  de  repos  qu’elle  de- 
vait observer. 

MAlPlN  ( ),  écrivain 

du  18*  siècle  , avait  été  ralet-de- 
chambre  de  la  reine.  On  a de  lui 
uù  grand  nombre  d’ouvrng;es  sur 
l’art  de  cullircr  la  vigne  et  de 
faire  les  vins;  les  principaux  sont: 
I.  Essai  sut  fart  de  faire  (e 
vin  rouge,  (e  ùlanc  et  ie  cidre, 
1767,  in-ia.  II.  L’art  de-mutli- 
plier  le  vin  par  l’eau , sans 
■nuif'e  à sa  qualité,  etc. , 1768, 
in-ia.  III.  Cours  complet  de 
cfiimie-économique-pratique , 
sur  la  manipulation  et  la  fer- 
mentation des  vins  , 177g  , 
iii-8".  IV.  L’art  de  la  vigne, 
1779,  in-8*.  V.  La  richesse  des 
vinnohles , 1781,  in-ia.  VI. 
Théorie,  nu  'Lr(fons  sur  le  tem  ps 
le  plus  propre  à couper  la  vi- 
gne, 178a,  in-8*.  VIL  Nouvelle 
méthode,  non  encore  publiée  , 
pour  planter  et  cultivf.r  la  vi- 
gne, 178a,  iii-S*.  VIII.  jévis 
sur  la  vigne,  les  vins  et  les 
terres  , 1786,  in-8*.  IX,  Alma- 
nach lies  vignerons  de  tous  (es 
pf>ys  , 1789,  in-8*.  X.  Lettre  à 
un  amateur  de  l'agriculture. 
XL  Expérience  .sur  la  bonifi- 
cation de  tous  les  vins.  XII. 
L’art  de  faire  (e  vin,  Lausanne, 
177a,  i7r'ij.  in- ta.  XIII.  L’art 
de  faire  te  vin  rouge,  toin.  i*', 
1775,  in-8*.*  XIV.  Théorie,  et 
notiveaxHc  procédés  pour  la 
fermentation  des  vins  blancs 
et  des  cidres  , 1783  , iu  - 8*. 
XV.  Avis  et  leçons  à tous  les 
laboureurs-cultivateurs , etc. , 
1781,  in-S*.  X\l.  Avis  parti- 
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tutiofssur  (a  vigne,  U vin  et 
ies  terres,  178Ü,  in-8*.  XVII. 
I/art  de  convertir  en  vins  fim 
et  d'une  beaucoup  plus  grande 
valeur , par  des  procédés  par- 
ticuliers et  inconnus,  les  vins 
(es  plus  communs , (es  plus 
Verts , (es  plus  épais  et  les  plus 
grossiers,  1791,  in-8*.  WUl. 
La  seule  richesse  du  peuple, 
ou  Moyen  certain,  uniufrsel 
et  invinciblement  démontre  de 
prévenir  la  dis^te  dans  tous 
(es  pays,  et  de  soulager  C agri- 
culture et  le  peuple,  1788.  On 
iiv  conaHÎt  pas  l'épuque  de  sa 
mort. 

.M.VUR  ( Saist),  célèbre  disci- 
ple de  Saint  Benoit,  mort  eu  .VS.'i, 
lut  envoyé  en  France  par  ce  saint 
fondateur,  si  l'on  en  croit  une 
Vie  de  Saint  Maiir,  attribuée  .4 
l'anste , son  compagnon  ; mais 
cette  Vie  est  rcconntie*pour  une 
pièce  apocryphe.  En  la  rejetant, 
avec  le  I*.  I.ongneval,  ainsique 
les  circonstances  de  l.i  inissinn 
des  disciples  de  Saint  Benoît  en 
•France,  nous  n’avons  garde  de 
combattre  la  mission  même.  Il 
est  certain  qu’on  la  croyait  en 
France  dès  le  y*  siècle  , et  . mal- 
gré le  silence  de  Grégoire  de 
Tours,  de  Bède,  d’Usuard,  il  y 
a d’autres iDoniimen's  qui  lu  prou- 
vent, ou  du  moins  qui  la  suppo- 
sent. Une  célèbre  congrégation 
de  bénédictins  prit,  au  commen-  | 
cernent  du  17*  siècle  , le  nom  de 
Saint-Maur.  C’est  une  rérorme 
approuvée  par  le  p;ipe  Grégoire 
XV, en  1611.  {yoy.  l’art,  (iora.) 
Cettq  congrégatiüiiM  distinguée 
dès  le  coinnienceinegt  par  les 
vertus  et  le  savoir  de  «es  mem- 
bres , s’est  encore  soiiteijue  avec 
assez  de  gloire  jiisqu’au.v  derniers 
jours  desonexistcocc.  Les  princi- 
paux gens  de  lettres  qu’elle  a pro- 
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doits,  sont  les  PP.  Ménard,  d’A- 
chéri,  Mabillon,  Ruiuart,  Ger- 
main , Lami,  .Moutraiicon , Mar- 
tin , Yaissette,  r.c  Nonrri,  Mar- 
tian.ay^,  Martène,  Massuet ete. 
y oyez  V Histoire  litléruice  ds 
(a  cong  éégat  itm  de  Su  int-M  mt  r, 
publiée  à Pari;),  sous  le  titre  de 
Bruxelles,  in-4*>  l’**’’  Uoru 

Tassin. 

MAUR.  y oyez  RiaiN-.Miva  et 

DA^TI.VE. 

M.ALiR.VND  ( Piesbe)  , famétix 
.albigeois  , liomnie  riche  , regar- 
dé , dans  le  1 a*  siècle  commé  le 
chefde  cette  secte  en  Languedoc. 
A force  de  caresses  , on  parvint  A 
le  faire  comparaitre  devant  le  lé- 
gat que  lu  p.ipc  avait  envoyé. 
Dans  l’interrogatoire  qu’on  lui  fit 
subir,  il  déclara  que  le  pain  con- 
sacré pur  le  prêtre  n’était  pa.s  le 
corps  de  J. -G.  Un  le  dénara  bé- 
rétique,  il  fut  livré  èn  comte  de 
rniilonse.  qui  lé  fit  ctvfcrmer. 
Toiis  scs  biens  furent  confisqués, 
et  scs  cliAteanx  démolis.  .Manrand 
promit  alors  «Te  se  convertir.  Il 
sortit  de  prison,  se  présenta  en 
caleçon  et  d«i  reste  nu  «levant  le 
peuple.  S’étant  pr«islerné  aux 
pie«ls  du  légat  et  «le  se«  collègu«;j, 
il  leur  demanda  pardon,  abjura, 
et  promit  de  se  soum«'ttrc  à tous 
les  ordres  du  légat.  F.c  len«lemain; 
l’évêque  «le  Toulouse  et  l’abbé  de 
Saint- Sernhi  l’allèrent  [«rendre 
dans  sa  prison  ; il  en  sortit  mf  ct^ 
sans  chaussure.  Ces  deux  prélats 
le  conduisirent  [lar  les  rues  en  le 
fustigeant  jusqu’aux  degrés  «le 
l’autel  , oiî  il  se  prosterna  aux 
piwls  du  légal,  et  abjnry  de  nou- 
veau. On  lui  ordonna  de  partir 
d.ins  «|naranl«*  jours  |»ouf  Jér«i- 
sulem , et  d’)’  demeurer  trois  ans 
an  service  des  pauvre^,  .avec  pro- 
messe. s’il  revenait,  de  lui  ren- 
dre ses  brens,  excepté  «es  ebâ- 
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teaux,  qil’on  luis^iuit  dcmoli^  en 
niéinüire  de  sa  prévarioalion.  11 
fut  condamné  encore  é isne  amen- 
de de  cinq  cents  livres  pesant 
d’argent  envers  le  comte  de  Tou-, 
louse,  son  seigneur,  à restituer 
lea^ensdcs  élises  qu’oO  prélen- 
dart  qu’il  avait  usurpés,  et  à ré- 
parer les  dommages  qu’il  était 
censé  avoir  causés  aux  pauvresa 
Maurand  se  soumit  à tout,  partit 
pour  la  Terre -Sainte,  et,  à son 
rsloui',  fut  nommé,  par  ses  cou- 
citoyens,  capitoul , en  ii8i^.  Il 
mourut  en  1199.  Il  fut  un  exem- 
pte mémorable  de  rinfluence 
qu’exerçait  alors  le  pouvoir  spi- 
rituel des  papes. 

MAUlVli  (Saihtk).  f’’oÿ6vMü!t- 
TAi’siaa. 

MALRE  l’aîné , morchaud  épi- 
cier à Auxerre,  homiQu  sans  ta- 
lens  et  aaiis  connaissances,  mais 
exalté,  fut  nommé  député  du  dé- 
partement de  rVonne  à la  Con- 
vention nationale.  11  fut  parliVan 
des  principes  de  Mamt  et  de  Ro- 
bespierre, et  iiétinimoins  accu- 
sé, quelquefois  de  modérantisme, 
mais  plus  souvent  d’oiitre-passer 
les  . mesures  même  révolution- 
nures.  Le  aG  janvier  1791  , il  se 
gftrifiait  de  cè  que  Itlaral  le  nom- 
mait  son  fils,  et  dit  ()u'il  était 
digne  de  l’être.  Dans  le  courant 
d’octobre  1794»  Frèroii  le  dénon- 
ça comme  ayant  fait  relüclier, 
clans,  le  déparitmieiit  de  l’Aube  , 
’ i-six  prêtres  et  onze  femmes 


d’émigrés , et  en  même  temps 
d’avoir  dit  « que  du  l.ird  l'nvoyé  1 
par  le  département  des  Russes-  { 
Pyrénées  pour  le  besoin  des  ur-  j 
. . mées , servirait  à grais'cr  la  guil-' 
’lotine.  ■»  S’clanl  iiioutVé  favora- { 
ble  à l’insurrection  qui  éclata  le 
a prairial  Contre  la  Convention  , 
il  fut  déponeé  le  1"  juin  comme 
l’un  des  champions  de  Robes- 
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pierre,  et  rappela  que.  le  Ôi 
mai  1793,  il  avait  pris  Coutbou 
dans  ses  bras  et  l’avait  porté  à la 
tribune,  pour  qu’il  fît  plus  aisé- 
ment la  luution  de  proscrire  ses 
collègues.  Sou  aïTaire  fut  renvoyée 
alors  au  comité  de  législatiou; 
mais,  dénoncé  de  nouve.au  le  4 
juin  1795,  parla  commune  d’Au- 
xerre, qui  (’aecusa  de  toutes  sor- 
tes ||e  cruautés  et  d’exactions  , 
entre  autres  d’avoir  fait  célebur 
une  fête  é la  Terreur,  *de  s’être 
procbimé  le  favori  de  Robespierre , 
le  défenseur  de  Carrier,  etc.,  il 
se  brûla  la  cervelle  le  jour  même, 
pour  prévenir  le  décret  d’accu- 
sation qui  le  menaçait. 

MAIIKEPAS  (. Jean -Feédéric 
Phelippeacx,  comte  de),  petit- 
fils  du  cbaiicelier  comte  de  PoOt- 
cbartrain  , ministre  sous  Louis 
XIV.  né  l'u  1701  , et  nommé  se- 
crétaire d’état  en  1715,  eut  le 
département  de  la  maison  du  roi, 
eu  1718,  et  celui  de  la  iiiaiiiie, 
en  i7ï3.  Knfin  , il  fut  nommé  mi- 
nistre d'état  en  1738,  et  munira 
dans  ses  «lirférenles  places  de  l’ac-  ' 
tivité  , de  la  pénétration  , de  la 
(inesse.  Condorcet  peint  ainsi  le 
comte  de  llaurepas,  dans  l’éloge 
prononcé  le  10  avril  1782,  à l’.V- 
cudémie  des  sciences , dont  ce 
ministre  éluitlnemlire  bonoraiic. 

« Toujours  acce.ssibic,  eberchant 
par  la  pente  naturelle  de  son  ca- 
ractère à plaire  à ceux  qui  se  pré- 
sentaient à lui;  saisissant  avec 
une  facilite  extrême  toutes  les 
affaires  qu'on  lui  prn|insail;  les 
expliquant  aux  intéressés  avec  une 
'clarté  que  souvent  ils  n’anraient 
pu  eux- lignes  leur  d,onner;  se 
ies  rappelant  après  un  long  temps 
comme  ^il  en  eût  toujours  été 
occupé;  parnissaiil  chercher  les 
moyens  de  les  faire  réussir;  choi- 
si>saiit,  lorsqu'il  était  obligé  d« 
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rrfn.'cr  , les  raisons  qui  parais- 
siiiçnt  seniril’une  iiécessilé  insur- 
montable; et,  s’il  était  possilile. 
Ci  lles  itiênic  qui  pouvaient  flatter 
rainiMir-propre  de  ceux  dnnt  il 
était  oblige  de  rejeter  les  deman- 
des, évitant  surtout  de  leur  lais- 
ser entrevoir  les  motil’s  qui  pou- 
vaient les  blesser;  adonrissant  les»! 
relus  par  nn  ton  d’intérêt  ^ qu’un 
Il  élange  de  plaisanterie  n«  pcr- 
inetiait  pos  de  prendre  pour  de 
la  t'ausseté  ; paraissant  regarder 
riioiniiié  qui  lui  parlait  comme 
Hii  ami  qu’il  se  plaisait  à diriger, 
ù éclairer  sur  ses  vrais  intérêts, 
el  cachant  enfin  le  ministre  pour 
ne  montrer  que  riiomme  aimable 
et  facile  : tel  fol,  é l âge  de  vingt 
ans , M.  de  Maurepas  ; tel  nous 
l’avons  VII  depuis  à plus  de  quatre- 
vingts  ans.  » Cet  éloge  académi- 
que serait  susceptible  de  quelques 
restrictions;  et  nous  renverrons 
le  lecteur  à ce  que  dit  Labarpe 
de  ce  ministre  oetngénuire,  dans 
11*  UcrcMre  du  ‘25  juin  179a.  Nous 
lui  opposerons  le  portrait4{^ue  fait, 
de  ce  ministre  , Marinonlcl  dans 
ses  Mémoires , e\  qui  est  beau- 
coup moins  flatté.  “ Superficiel 
et  incapable  d’une  application  sé- 
neiise  et  profonde,  iiihi*  doué 
d'une  facilité  de  perception  et 
d’une  intelligence  qui  démêlait 
dans  un  instant  le  namd  le  plus 
Compliqué  d’une  affaire,  il  sup- 
léait  dans  les  c'inseils  , par  l’ha- 
itiide  el  la  dextérité,  à ce  qui  lui 
iiianqiiail  d’étude  el  de  médita- 
tion. Acciiciliarit  et  doux,  souple, 
iusinuaiit,  flexible,  fertile  en  ru-‘ 
scs  pour  l’attaque,  en  adresse  pour 
la  défense,  en'  faiix-fuyaiis  pour 
éliidbi-.  en  détours  pour  donner 
le  change  , en  bons  mots  pour 
démonter  le  sérieux  par  la  plai- 
smiterie , en  expédiens  pour  se 
tirer  d’un  pas  difliiile  et  glissant; 
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un  œil  de  lynx  pour  saisir  le  fai- 
ble ou  le  ridicule  des  hommes  ; 
un  art  imperceptible  pour  les  at- 
tirer dans  le  piège , ou  les  amener 
à son  but;  un  art  plus  redoutable 
encore  ée  se  jouer  de  tout,  et  du 
mérite  même  , quand  il  voulait 
le  depriscr;  enfin  , l’art  d’égayer , 
de  simplifier  le  travail  du  cabinet, 
faisaient  de  Maurepas  le  plus  sé- 
duisant des  ministres.  » Exilé  à 
Bourges,  en  sur  In  deman- 

de expresse  de  madame  de  fom- 
padour , contre  laquelle  il  avait 
fait  une  chanson,  Maurepas  ne 
mit  pojnt  de  faste  dans  la  manière 
dont  il  supporta  cet  évéuemenl. 
t Le  premier  jour,  disait-il,  j’af 
été  piqué  ; le  second,  j’étais  con- 
solé. » Il  obtint  bientôt  de  reve- 
nir dans  .sa  terre  de  .Pontchar- 
Irain,  à 2 lieues  de  Vera»iilles.  Il 
plai-aniail , en  arrivant  dans  !e 
lieu  de  son  exil , o'ur  les  épilres 
dédicatoircs  qu'il  allait  perdre  . 
et  sur  le  chagrin  des  auteurs  qui 
all.’dent  perdre  leurs  peines,  leurs 
))hiases  et  leurs  espérances.  » La 
considération  publique  le, suivit 
dans  sa  retraite.  Il  y fut  consulté 
par  une  multitude  de  familles  dis- 
tinguées , sur  leurs  intérêts  les 
plus  chers.  Il  remplafa  ce  qu'il 
avait  perdu  à la  cour,  en  se  li- 
vrant A tous  les«plaisirs  de  la  so- 
ciété « el  en  cpllivant  un  grand 
nombre  d’ami.v,  qui  ue-l’abandoii- 
nereiit  point  dans  sa  disgrâce. 
Rappelé  au  ministère,  en  >774* 
par  Loiii.s  XVI , qui  lui  accord.'i 
toute  .siAonfiaiice,  il  ne  montVa 
A ceux  qui  l’avaient  oulilié  ou  des- 
servi ni  ressentiment,  ni  dédain. 
-Son  extérieur,  sa  conversation 
n’annonyairnl  qii’un  homme  du 
bonne  compagnie.  .Sa  maison  fut 
celle  il’iin  pailicidier  rii'he,  mais 
ami  de  la  simplicité  et  de  l’ordre. 
Avec  l’ifir  d’tfllcurer  les  ob|t'.!> 
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il  négligeait  rarement  de  les  ap- 
profondir , du  moins  dans  son 
premier  ministère.  Ce  fut  lui  qui, 
dans  un  Mémoire  remis  à Louis 
XV  , en  , développa  les 

moyens  d’ouvrir,  par  riatériciir  i 
(lu  Canada,  un  commerce  avec! 
les  colonies  anglaises,  de  leur  ap- 
jircndce  à aimer  le  nom  franeais, 
et  à regarder  la  France  comme 
une  alliée  naturelle,  et  l'Angle- | 
terre  comme  une  marâtre  dont  I 
ils  def  aient  briser  le  joug.  Ce  qu’il  I 
n’avait  lait  qu’entrevoir  alors,  il 
le  vit  cxcculer  avant  de  mourir. 
On  lui  est  redevable  cncorq  de  la 
bonne  c'rnsiruclion  de  nos  vais- 
A'aiix.  Lorsqu’il  était  ministre  de 
la  marine,  il  envoya  en  Angle- 
terre un  bomme  instruit  pour  se  : 
melire  au  fait  de  cet  art,  et  eil 
établir  à j’aris  une  école  publique,  j 
Il  eut  presque  toujours  le  mérite  I 
de  préférer  hanieinent  les  scien- 
ces aux  lalens  frivoles,  et  les  arts 
nécessaires  aux  arl.s  agréables  , i 
sacrifiant  ainsi  son  goût  particu- 
lier à ce  que  lui  prescrivait  le  bien 
(le  rCtat.  Sa  correspondance. était 
remarquable  par  sa  précision  ; 
aussi  expédiait-il  plusieurs  lettres 
dans  un  espace  assez  court.  Il 
mourut  le  ai  novembre  1781.  Sa 
seule  ambition  semblait  se  borner 
a lancer  quelque  bon  mot  sur  les 
évéïicmens  du  jour;  et  on  a dit 
do  lui  que  toute  amiirc  lui  ulTrait 
malicVe  à plaisanterie  , et  tout  in- 
dividu â sarcasme;  oe  qui  lui  at- 
tira sur  la  fin  de  ses  jours  un 
grand  niHblire  d'cnncims.  Il  a 
laissé  des  Mémoires  écrits  avec 
négligence,  iiisis  curieux.  Nous 
avons  trois  éditions  des  Mémoires 
de  Maurepâs,  publiés  en  1790  et 
179a,  en  4 vol.  in-8”,  par  M. 
.Soulavie,  qui  en  est  éditeur.  Ces 
.M  éinoircs,  écritsavcc  simplicité, 
quelquefois  avec  malignilî',  sont  j 


de  M.  Sallé,  secrétaire  de  con- 
fiance de  Maurepas,*qiii  le  suiyit 
dans  son  exil.  Là,  ils^ieigiiirct^it 

grands  traits  les  mumrs'  et  les 
ridicules  de  la  cour.  L’ouvrage 
est  très-libre,  quclqiicrnis  liber- 
tin; il  n'est  pas  très-religieux;  il 
favorisa  légèrement  le  parti  jan- 
•èiiistc  ; mais  il  est  précieux  à 
cause  des  faits , et  surtout  à cause 
de  la  iKiiiirie  des  Mémoires  his- 
toriques originaux  sur  le-règne  de 
Louis  K.V. 

MAliRER  ( JuBiAs  ] , {veintre, 
né  a Zurich , en  1 .âôo  . mort  en 
ij8o  , peignit  sur  verre  avc6 
beaucoup  de  talent  , et  cultiva 
aussi  l’astronomie  avccsucccs.  te 
Plan  de  Zurich,  qu’il  fil  graver 
eu  bois,  lui  fit  une  grande  répu- 
tation dans  sa  patrie.  Il  composa 
plusieurs  comédies  , le  Siéyc  de 
hai'iei,  Estlier,  et  Zorobabtl. 
— Son  ûls  , Christophe  Macbcr  , 
ou  Mcrek.  né  à Znricli,  en  i 558, 
mort  en  iGi4<  se  distingua  comme 
peintre  et  graveur.  Il  publia  , 
avec  StKumer,  son  maître , un 
Recueil  de  Pièces  déchusse  , en 
iGo.').  Il  donna  ensuite  un  Recueil 
de  Figures  tirées  de  la  sainte 
Ecriture.  Scs  portraits  jouissent 
J’uiic  asséz  grande  estime.  Il  cul- 
tivait aussi  la  poésie,  et  il  a laissé 
plusieurs  comédies  eu  vers.  — 
Macker  (Jcan-Rodolpbe  ) , né 
Zurich,  en  i7.T2  . mort  en  i8o5, 
à .VlTuIlcni , oii  il  était  ciu  é , est 
auteur  des  ouvrages  suivaus  : I. 
Histoire  abrégée  de  lu  Suisse, 
1780,  180G,  Zurich,  iii-4".  II. 
Description  de  différens  Foyn- 
gespur  laSuüse.  lll.  Essaisur 
les  bains  de  Schinznach,  etc. 

M.VLRICE  ( Saisi  ),  chef  de  I.1 
légion  Tbéhécnne,  était  chrétien, 
avec  tous  les  officiers  et  les  sol- 
dats de  cette  légion,  composée 
de  GjGoo  hommes.  Les  Ilagaiidcs 
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ayant  excité  des  troubles  dans 
les  Gaules  , pour  venger  la  mort 
de  Carin,  Dioclétien  y envoya 
cette  légion,  appelée  sans  doute 
thébéenne,  parce  qu’elle  avait  été 
levée  dans  la  Tbébaïde,  en  Egyp- 
te. Maurice  passb  les  Alpes,  à la 
tête  des  troupes  qu'il  comman- 
dait ; l’empereur  Maxiinien  or- 
donna que  l'armée  ferait  un  sacri- 
fice aux  dieux,  pour  obtenir  le 
succès  de  l'expédition.  "Cette  pro- 
position fit  horreur  h .Maurice  et 
à sa  troupe.  I.'empereur,  irrité 
de  leur  résistance  , ordoiuia  que 
la  légion  fnt  décimée.  Ceux*qiii 
restaient  , protestant  toujours 
qu’ils  mourruienl  pliitût  que  de 
rien  faire  contre  leur  foi,  l’em- 
pereur en  fit  encore  mourir  la 
dixième  partie.  Enfin  Maxiimen , 
les  voyant  persévérer,  ordonna 
qp’on  les  fît  tous  massacrer.  Ses 
troupes  les  environnèrent  et  les 
taillèrent  en  pièces.  Maurice  , 
chef  de  cette  légion,  Exiipère  et 
Candide , olTicicrs  de  la  même 
troupe  , se  signalèrent  par  leur 
constance  et  la  vivacité  de  leur 
foi.  Ce  furent  eux  qui  engagèrent 
les  soldats  à ce  refus.  Ce  lua.ssa- 
cre  fut  exécuté  , k ce  qu’on  croit, 
éAgaune,  aujourd'hui  St.-Mau- 
rice,  dans  le  Bas-Valals,  le  aa 
septembre  aSti.  Plusieurs  protes- 
tans  , entre  autres  Dubordier  , 
Ilottingcr  , Moyle  , Burnet  et 
Mosheim  ont  nié  la  vérité  de  cette 
histoire,  elTectivenient  très-ex- 
traordinaire. Georges  llickcs  , 
anglais,  l'a  défendue,  ainsi  ([ne 
doin  Joseph  de  Lisle,  bénédictin 
de  la  congrégation.de  Saint-Van- 
nes , dans  son  ouvrée  intitulé: 
Dê ftn.se  de  la  vérité  du  mar- 
tyre de  lii  léyion  Thcbér.nne, 
1737,  in-8*.  {f^oyttenwte  His- 
toria  di  Santa  Mourilîo,  par 
le  P.  Rossiguoli,  jésuite,  et  les 
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Acta  Sanctorutn  du  mois  de 
septembre.  ) Les  actes  du  mar- 
tyre de  cette  légion,  écrits  par 
Saint  Eucher  , évêque  de  l.vuii  , 
ont  été  donnés,  mais  fort  défec- 
tueux, par  Siirius,' Le  P.  Chiifiel, 
jésuite,  en  ayant  découvert 
copie  plus  exacte,  la  fit  imprim» 
Dom  Buimirt  soutient  que  <;'e:<t  là 
le  véritable  ouvrage  de  l’évéque 
de  Lyon.  Saint  Maurice  est  le  pa. 
tron  d'un  'ordre  célèbre  dans  les 
Étals  du  roi  de  Sardaigne,  créé 
par  Eminanuel-Phillbert,  dnc  de 
Savoie  , pour  récompcn.scr  le  mé- 
rite militaire,  et  approuvé  par 
Grégoire  Xlll . en  1.^7».  — Il  ne 
faut  pas  confondre  Saint  MsenicE, 
chef  de  la  légion  Thébéenne,  avec 
un  autre  Saint  du  même  nom , 
martyrisé  à Apainée  dans  la  Sy- 
rie , et  dont  parle  Théodorel. 

MAURICE(’'AiBiTirs-TiBEBics), 
empereur  d’Orient , né  l'an  53()  à 
Arabisse,  en  (^appadoce,  d'une 
famille  distinguée,  originaire  ce 
Rome.  Après  avoir  occupé  quel- 
■qiies  places  à la  cour  de  Tibère- 
Cunslantin,  il  obtint  le  comman- 
dement des  armées  contre  les 
Perses.  Il  donna  tant  de  marques 
de  bravoure,  (|ue  l'empereur  lui 
donna  sa  tille  Cnnstanline  en  ma- 
riage , et  le  fit  couronner  empe- 
reur le  i3  août  Sfia.  Les  Perses 
ne  cessaient  de  faire  des  incur- 
sions sur  les  terres  des  Romains. 
Maurice  envoya  coirtre  eux  Phi- 
lippicus,  son  beau-frère,  qui  eut 
d'abord  des  succès  brillans,  mais 
qui  ne  se  soutint  pas  toujours  avec 
le  même  avantage.  Comme  les 
gens  de  guerre  étaient  extrême- 
ment nécessaires  dans  ces  temps 
malheureux,  l'empereur  ordonna, 
vu  593 , qu'aucun  soldat  ne  se  fit 
moine  qu'après  avoir  accompli  le 
temps  de  la  milice.  .Maurice  don- 
na un  nouveau  lustre  ù sou  règne. 
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jcis  . et  qui  s'élail  réOipié  auprès 
de  lui  ; il  Ht  pins,  il  lui  donna  |! 
sa  fdic  ni  1nafla{{e.  I.’lfniic  éiail  |! 

ts  en  proie  aux  ravajtes  des  j, 
ihiird.s  et  à la  misère  la  pln< 
ni-c.  Des  députes  de  Rome 
'vinrent  clire  i'i  l’empereur  ; « îsi  11 
vous  n’êle.s  pas  ♦!)  état  de  nous 
délivrer  du  glaive  des  Lombards, 
snnvez-inius  du  vnoins  des  manx.ji 
de  la  famine.  » Tibère  ne  s’irrita  II 
point  de  ces  reproebes;  il  lit  ai  ri-  |' 
ver,  remlioiiebnrc  dn  Tibre  , j| 
des  blés  de  rÉgvple,  et  dnniia 
aux  Romains,  pour  la  défense  de 
leur  ville,  six  mille  marcs  d’or  , 
qu’il  venait  de  reeévoir  en  pré- 
sent dnsénvi  etduelergé.  Maprire  | 
eut  dans  Jji  suite  à se  dél’endredes  i 
attaques  et  des  perfidies  du  roi  des  j 
Avares  ou  Abares.  Il  lui  accorda  'i 
un  tribut  annuel  de  ion,ooo  éens  jj 
pour  obtenir  la  paix  ; mais  ces  ■! 
Iiarbaresreeommencèrenl  la  guer-  1 
re  à diverses  reprises.  Des*  Ro-  i 
mains  en  firent  périr  plus  de  ' 
5o,ooo  dans  ditVérens combats,  et  ; 
firent  prés  de  1^,000  prisonniers,  j 
On  leur  rendit  la  liberté.  aprè>  f 
avoir  fait  proinritre  an  rni  des  { 
Abares  qu’il  miverrail  tous  les  : 
Romaiiis(|ii’il  I clenail  prisonniers, 
l.e  prince  Abare  , infidèle  à sa 
promesse,  demanda  une  rani'nn 
de  10,000  écns.  Ce  procédé  in- 
digmiManrice , qui  refusa  la  som- 
me. Alors  ce  barbare,  fiiiieiix, 
fit  passer  tous  ces  ]irisonniers  au 
fil  de  l’épée.-  Maurice  se  prépa- 
rait 6 lui  faire  la  guerre,  lorsque 
Phocas , qui  * de  simplecentiiriou , 
était  parvenu  atix  premières  di- 
gnités militaires  , .se  fit  .procla- 
mer empereur.  Il  puursuivit  Mau- 
rice jusqu'auprès  de  Chalcédoinr , 
et  le  prit.  Ou  égorgea  les  cinq  fils 
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rie  ce  prince  infortuné  aux  ÿç"x 
de  leur.pèfe.  Maurice  ne  lais*-.! 
échapper  que  ces  paroles  : «Vous 
êtes  juste.  Seigneur,  et  vos  ^u- 
gemenssont  équitables  ! » Sa  mort 
suivit  celle  dp  ses  fils,  le  afi  no- 
vembre (>03,  Pbisieiirs  écrivains 
ont  jugé  ce  prince  par  scs  maî- 
lipurs,  an  lien  de  le  jurer  par  u s 
actions.  Ib  est  vrai  qu’il  soiiflirit 
que  l’Italie  ftU  vexée,  et  que  «on 
avarice  fiil^an  partie  l.i  cause  de 
ces  vexali>uis  ; mais  il  fut  le  père 
des  mitres  parties  de  son  t-mpiri'. 
Il  rétablit  In  discipline  militaic, 
iiblttlit  la  fteilé  des  ennemis  dé 
r.  lat.  aima  clprolégea  lcs..scicn- 
ces.  Il  avait  composé  dmirc  livses 
sur  l’art  militaire,  qui  ont  été  pu- 
bliés h la  suite  des  Tncti/fiirx 
d’Arien  , avec  une  versioi*  latine  , 
nt  desnoios  par  .I.Schnpffer,  Up.--.'il, 
iWij  , in-8*.  P' of/fz  TiiÉopin- 
lACrE. 

MAIIRICF.  Voyez  Nassau,  et 
.Saxf.. 

MADRIOft  ( Astoihb  ) , iié  A 
Kvgtiières,  en  Provence. en  it>7"ï 
pmicÿsa  sncriissivpmcnt.à (ienève 
b- belles-lettres.  les  langues  orien- 
tales et  la  ibéologie.  et  y mourut 
pasteur  regretté  de  son  Iroiipcaii; 
en  i^ôf).  Il  a laissé  quelques  Hn- 
ronyues  et  Dissertalion»  acf- 
drmiqueir , et  nu  vol.  de  Se.r- 
ttum.x.(ienére.  1733.  in-S".-*— Son 
fils.  Antoine,  né  à Genève,  en 
, pasteur  de  l’Église  de  Ge- 
nève , et  professeur  de  théologie 
en  iffiti,  a publié  Thèmes  phf- 
foêophicœ  varier,  in-4‘,  17^*». 
Thesrjt  ostronomico  - phytinr 
de  actieme  sadia  et  (umv  in  uë- 
rrm  et  a^$uu  , même  année. 
Une  Défetwi*  de  ta.  réformation , 
écrite  en  latin  , 1 73.I , et  traduite 
en  faanpais.  Il  a aussi  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits  .qui 
n*oni  pas  vu  le  jour.  ' t • Vvè* 
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ti<1IAVlf!€E(AiR«Ah)«  flh  du 
frérédent , et  «on  'élèTe  , né  à 
Onève,  Je  17  avril  1716,  mort 
dans  la  même  ville,  a3  juillet 
1795,1111  pasteur  et  professeur 
en  théologie.  Il  a laissé  quelques  | 
tlisserlatinns  latines  sur  divers  I 
pnint.s  de  théoliigie  et  de  philoso- 
phie ; un  Traité  xur  la  tofé- 
ravce , et  nue  Uhtoire  eccié- 
titixtû/ue  , qyi  sont  restés  nia- 
nusorits?  . 

MAllRTCKAli{Fiusçois),  chi- 
rurgien de  Paris,  s'appliqua  pen- 
dant plusieurs  années  , avec  beau- 
coup de  succès  , à la  théorie  et  A 
la  pratique  de  son  art.  Il  se  borna 
'ensuite  aux  opérations  qui  regar- 
dent Icsacconehcmens;  ses  talens 
le  placèrent  à la  fête  de  tous  les 
opérateurs  en  ce  genre.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  , fruits  de 
son  ex^iénence  et  dé  ses  réflexions., 
J.  Traité  des  jota  (ad  ies  ttes  fem- 
mes grosses , et  de  ceUes  qui 
sont  acroHchées  , ><>9'»,  in  - 4% 
avec  figures.  Oc  livre  a tUé  tra- 
duit en  anglais  . en  allemand  , en 
flamand  , eu  hollandais  et  en  ita- 
lien. Il,  Dissertatioas  sur  la 
grossesse  et  l'accouchement  des 
femmes,  et  sur  leurs  malailiis, 
et  sur  celles  des  enfans  nou- 
veuu-nés  , 169^.  III.  Derniè- 
res observations  sur  les  mala- 
dies des  femmes  grosses  et  ac- 
couchées, in-4*,  1708  Ces  deux 
derniers  ouvrages  forment-ile  se- 
cond volume  de  son  Traité.  Il 
y a pliisieur.s  autres  éditions  du  ce 
livre  excellent,  dont  la  meilleure 
est  celle  de  Paris,  1740,  a vol. 
in-4*,  fig.  ^ traduit  en  allemand  , 
en  anglais,  en  flamand,  en  italien 
et  en  latin.  Cette  dernière  version 
est  de  l’auteur  lui-même.  Ces  di- 
vers ouvrages  ont  été  réunis,  Pa- 
ris, 1713;  1734,  1738  et  1740, 
in  - 4*  > avec  figures.  L’auteur 
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mourut  le  17  octobre  1707.  da'ns 
un  Sgo  asseï  avancé  , à la  campa- 
gne , oé  il  s’était  retiré.’ 

MALRIBft  (Locis).  F.  Avaeav. 

MACRISlO  (Gébmd)  , chroni- 
qiieur'î  né  A Vérone  , citoyen 
et  juge  de  Viccnce  , écrivit  l’His- 
toire des  entreprises  d’Ezzelin 
et  de  sa  famille  , depuis  l’an 
ti83  ju^u’fii  i23j'.  11  fut  trop 
favoraldg  h Rxfolin  da  Runiano  , 
et  se  montra  son  adulateur  ; mais, 
comme  l’ohsedve  judicieusement 
Muratori  , il  est  digne  d’excuse  , 
parce  qu’Kzrelin,  A cette  époque, 
n’avnit  pas  encore  développé  son 
caractère  barbare.  Maurisio  eut 
très-fréquemment  part  aux  évé-' 
netneps  qu’il  raconte  , et  fut  pri- 
sonnier A Padoue'j  pendant  que 
cette  ville  et  Vicence  .se  faisaient 
la  guerre.  Aydlltété  chargé  de  né- 
gocier auprès  de*  ses  concitoyens 
l’échange  des  prisonniers  , et 
n’ayant  pu  l'obtenir  , il  se  remit 
fidèlement  dans  les  mains  de  ses 
vainqueurs.  • 

M.ALKO  ( Fka  ) , religieux 
de  l’ordre  des  Camaldules,  au 
monastère  de  Saint  - Michel  de 
IVInrano  , près  Venise  , dans  le 
i5*  siècle  , fut  le  plus  célèbre  des 
cosmographes  de  son  temps.  Tl 
exécuta  , de  145?  à 1459,  une 
belle  mappemonde  , qn’on  voit 
encore  aujourd'hui  dans  une  des 
salles  du  monastère  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  avait  formé 
dans  son  couvent  une  sorte  d’é- 
cole de  cosmographie.  On  ne  con- 
naît pas  plus  l’époque  de  sa  nais- 
sance que  celle  de  sa  mort.  On 
croit  qu’il  ne  vivait  plus  au  3o 
octobre  i4^-  république  %- 
nitienne  fit  frapper  iint  médaille 
en  son  honneur.  Un  religieux  ca- 
maldiile,  du  même  couvent  que 
FraMauro,npiibliéeni8o6uiiedcs> 
cription  de  la  mappemonde  de  ce 
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religieux,  en  i vol.  ia  - folio. 

MAl’RO  (François)  , de  l’ordre 
des  frères  mineurs  , né  ii  Spcilo  , 
d.ins  l’Ombrie,  composa  un  poème 
en  12  livres,  sur  la  Vie  de  Saint 
François  d’Assisê,  intitulé  Fran- 
cisciados  , qui  fut  imprimé  é 
Florence  en  1 i . 

MALRO  (Filadilfo)  , jésuite  , 
né  é Lcontino  , en  On  a 

de  lui  : Istona  sanii  mar- 
tiri  Aifio,  Filadeifio,  eCiriiio 
fratelii,  e toro  CiAnpagiti,  con 
queUa  d’aitri  santi  delta  città 
de  Leontini. 

MAUHO  (Marcel  db),  gentil- 
homme, né  à Aversa,  dans  le  i6* 
siècle  , avocat  auprès  des  tribu- 
naux supérieurs  de  Naples  ,,  et 
du  fisc  du  domaine  ruyol  , et 
président  de  chambre  , a donné 
Àllegatio  in  cavÊÊis  prtesertim 
frudalibus  iUustrium  viro- 
rum  , publiée  par  son  fils  après 
sa  mort. 

MaLHO  (Stlvestse),  né  d’une 
famille  noble  de  Spoletle  , dans 
rOmbrie  , en  i6ao  , entra  dans 
l’ordre  des  jésuites  , fut  profes- 
seur de  philosophie  à Macerata; 
et , s’étant  fixé  à Rome  , il  occu- 
pa les  principales  chaires  du  col- 
lège romain.  Il  a publié  : I.  Ses 
Intlitutions  philosophiques  , 
publiées  é Rome  en  iîi58,  et  les 
trois  volumes  de  Théologie , im- 
primés aussi  dans  cette  ville.  II. 
Scs  Cosnmentaires  sur  Aristote, 
sous  ce  Jilre  : Nova  et  accurata 
ethicœ  ,polUicœ , et  œcononii- 
cas  À ristoteiicœ  editio  cum  prœ- 
clarâ  paraphrasi , 1G98 , 2 v. 
in-4*.  Il  mourut  au  collège  ro- 
iSain,  dont  il  était  recteur,  le  ao 
janvier  i<ï8r. 

MAL'ROCORDAÏO-.SCARLA- 
TI  ( Alexandrb  ) , né  , selon  les 
nus  , à Scio  , des  Scarlali  de  Gê- 
nes, selon  d'autres  , à Coustan- 
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tiaople  , d’une  famille  illus- 
tre de  cette  ville  , vers  l’an 
i636,  étudia  d’abord  à Rome  au 
collège  d'L'rbin  , et  fit  ensuite 
son  cours  de  médecine  à Padoue  ; 
mais  sa  fierté,  son  caraptère  que- 
relleur , opiniâtre  et  brouillon  , 
l’ayant  fait  exclure  des  écoles  de 
eette  université,  au  moment  où  il 
allait  y recevoir  le  bonnet  de  doc- 
teur, il  vint  le  prendre,  en  1664  > 
à Bologne  , où  il  fit  imprimer  un 
ouvrage  sous  ce  titre  ; Pneuma^ 
tievm  instrumentum  circur 
lundi  sanguinis , sive  Demotu 
et  usu  pulmonum , Bononiœ  , 
16G4  ; Francofurti,  l6fi5  , in-ia. 
II.  Histoire  sacrée  , en  grec  , 
imprimée  ù Buubarest,  içi6.  Il 
a laissé  aussi  (quelques  ouvrages 
manuscrits.  De  retour  à Constan- 
tinople , il  lut  successivement 
médecin  du  grand -seigtieiir,  in- 
terprète de  1.1  cqur  ottomane , 
puis  député  par  Soliniau  III  à la 
cour  de  Vienne  , et  enfin  ambas- 
sadeur plénipotentiaire  aux  con- 
férences de  Carlowitz,  où  la  paix 
fut  conclue  , en  1699  , entre  l’em- 
pereur Léopold  et  la  Porte.  Mau- 
I rocordato  , comblé  de  ^iens  et 
I d'honneurs  , mourut  A Constan- 
I tinople  en  1709.  On  lui  attribue 
I aussi  line  Histoire  des  Juifs, 

I in-folin. 

IIALROCORDATO-SCARLA- 
TI  (Jean-Nicolls]  , fils  du  pré- 
cédent , succéda  ù son  père 
comme  premier  drogman  de  la 
I Porte  ottomane  , et  fut  nommé  , 

' en  1709,  hospodur  de  Moldavie. 
Plus  savant  que  belliqueux  , il 
n’était  pas  l’homme  qui  conve- 
nait à ce  poste  , et  il  fut  révoqué 
au  mois  de  novembre  1710.  Il 
fut  cependantréintégrédans  cette 
principauté,  601711  , et  passa 
celle  de  la  Valacbie,  aprèslainort 
d'iîitienoc  Caiitacusène,  qui  avait 
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éié  - décapité  avec  deux  de  ses 
liL<.  Maurocordalo  se  montra  l’exé- 
cuteur le  plus  fidèle  des  ordres 
de  la  Porte  , et  se  rendit  odieux 
à ses  sujets.  Fait  prisonnier  par 
les  troupes  impériales  ,*  le  8 dé- 
cembre 1716,  il  n’übtint  sa  li- 
berté qu’en  1718,  à la  paix  de 
Passatowiti,  en  vertu  d’une  sti- 
pulation expresse  du  traité.  Il 
rentra  dans  sa  principauté  de  Va- 
lachie,  et  y mourut  le  14  sep- 
tembre 1730,  é l'âge  d’environ 
(>o  ans. llétait  fort  savant.  On  a de 
lui  un  ouvrage  : De  ofpciis , pu- 
blié , en  1719,  et  réimprimé 
avec  une  traduction  latine  , Leip- 
sick,  1723,  in-4*.  Il  a laissé  plu- 
sieurs manuscrits.  La  bibliothè- 
que du  Roi  en  |M>^ède  un  intitu- 
lé : Les  Loisin  de  Philotce. 

MAUROCORDAÏO  (Cosstar- 
Tix) , frère  et  successeur  du  pré- 
cédent , fut  In  dernier  hospodar 
de  la  Yalachie , nommé  par  les 
boyards,  et  confirmé  par  la  Porte 
ottomane  , qui,  depuis,  s’est  ré- 
servé le  droit  exclusif  de  nommer 
les  souverains  de  la  .Moldavie  et 
de  I iVnlurhic.  Maurocordato  était 
A peine  •installé  dans  sa  princi- 
‘paiité.  qu’il  faillit  être  enveloppé 
dans  la  déposition  d’Achmet  III  , 
en  octobre  i-ùo.  II  fut  même  ar- 
rêté.et  scs  biens  séquestrés;  mais 
rannéc  suivante  , le  sultan  Mah- 
moud le  rétablit  dans  sa  princi- 
pauté. Constantin  fil  , en  *709, 
la  fameuse  réforme,  qui  consom- 
iiia  l’asservissement  et  la  ruine 
de  la  Valüchie.  Pendant  son  long 
règne  , il  fut  dépose  et  réintégré 
plusieiir.s  fois;  enfin  illiitdisgra- 
cié  coniplètcmenl  , et  'mourut 
pr(i!)ablemcni  peu  d’années  après. 
- MAL'RüLYCa  (Fb4nçois),  fa- 
meux géomètre  dti  i6*  siècle, 
'né  à Messine,  en  i49l,  abbé  de 
i>aintc-Marie-(ln-P!)i!  en  Sicile, 
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très  - habile  dans  les  belles-let- 
tres et  dans  Icssciences, enseigna 
les  mathématiques  à Messine;  il 
se  mêla  d^  prédire.  Don  Juan 
d'.Autriche  , commandant  de  la 
flotte  destinée  Contre  les  Turcs  , 
voulut  voir  Maurolyco  , pour  sa- 
voir quel  serait  le  succès  de  celte 
expédition.  Le  savant  Messinois 
lui  annonça  qu'ell^  serait  heii- 
rense.  L^effet  ajyant  répondu'é  la 
prédiction  , don  Juan  combla 
d’honneurs  le  prétendu  prophète. 
Tel  est  du  moins  le  titre  que  lui 
'ont  donne  ses  compatriotes  , qui 
ont  cru  le  louer,  en  vantant  ses 
connaissances  astrologiques  , et 
qui  eussent  dû  pluiCt  estimer  A 
leur  juste  valeur  kts  rares  oon- 
naissances  qu’il  avait  dans  les 
mathématiques,  qui  lui  ont  ac- 
quis des  droits  à l’cstimu  et  à la 
reconnaissance  de  la  postérité. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 

I.  Une  édition  des  SphériqtUs 
de  Théodose  , t. *'58  ,*io- folio. 

II.  Emendatio  et  reatitutio  co~ 
nicorum  Apollonii  Pergœi^n-î 
folio,  Mesdsine  , i()54.  lll.  Ar~ 
chimedis  inonumenla  omitia  , 
in-folio  , i685.  IV.  Euciîdis 
phænomena , iii-4“j  Rome, 
1591.  V.  Marlgrologium,i566, 
iii-4*.  VI.  Sin^arum  rerum 
compeiulium,  in-8'.VII.  Rime, 
i552  , in -8*.  VIII.  Opuscuta 
mathemalica,  1575,  in-4*.  IX. 
Ai'ithmeticorum  Hhri  duo  , 
in-8°.  X.  Photismua  de  tumine 
et  umhrd  , in-4".  XI.  Proùle~ 
mata  mecanica  ad  magneteni 
et  ad  pgasidem  rututicam  per- 
tinentia  , in-4*.  XII.  Cosmo- 
graphia  da  fotmû  , titu  , »»u- 
m t rog  ue  catorum  etementario- 
rum,  in-4".  Maurolyco, il  une  mé- 
moire étendue,  joignait  un  esprit 
pénétrant.  C’était  un  génie  pro- 
pre  à la  méditation  ; toujours 
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renfermé  en  Ini-iiiéme.ce  n’ét.iit  nier;  àpeiney  fut-il  arrivé, qti’o» 
rpi'avec  pniiie  qu’on  loi  arrachait  lui  trancha  la  tête , pour  l’envoyer 
quelques  paroIeH  sur  d'autres  oh-  à Constantinople.  Elle  fut  expo- 
jets  que  celui  de  se»  éludes.  Il  sée  é la  porte  du  .«érail.  Il  paya 
mourut  le  21  juillet  regret-  ainsi  de  sa  tête  l’honneur  illustre 

lé  de  tous  les  saVans.  On  peut  et  sans  éïemple  pour  un  GroC 
consulter  pour  ses  ouvrage.»  im-  d’avoir  roniniandé  un  corps  dé- 
primés, le  tome  5y  des  Aftitnot-  troupes  ottomanes, 
resde  rJiccrou  , et  pour  ses  ma-  M.\l'RliS  (Terbntuscs)  , qui 
nuscrits , la  Sicvla  flori.ssait  sou»  Trajan  , suivant 

de  Mongilore.  les  uns  , et  sons  los  derniers  An- 

UALROLYCO  ( Sïi.vrstuf.  ) , tonins  , suivant  d’autres,  était 
neveu  du  précédent  , ecclésias-  gouverneur  de  Sienne  , aujour- 
tiqiie  très-savant  en  mailiéiuati-  d’hui  .A«ua, dans  la  llante-Kgyple. 
ques,  et  dans  tous  les  autres  Nous  avonsde  lui  un  petit  poème 
genres  de  lillératiire  , fut  chargé  latin,  écrit  avec  goflt  et  avec  élé- 
par  Philippe  II  de  faire  le  choix  gance,  sur  tes  régies  dr  ia  Poi- 
des  meilleurs  livres  et  luunus-  sic  et  de  in  rersifîcation.  On  \« 
erits  grecs,  ^lins  , hébreux,  et  Irouvedans  le  éfor/JW-v  Poeifljt/m 
arabes  de  toute  l’Europe,  pour  de  Blaittaire , et  séparément  sous 
former  la  fumeuse  hihliothèqiie  le  litre  rtrte  vnetrtcd  , i53i, 
de  l’Escurial.  On  a de  lui  une  lus-  in-fi".  , 

toire  sacrée  , intitulée  ; Mare,  .MAURES  ( Ho*TF.n8irs  ) , né  A 
eceano  di  tutlv  te  retigioni  del  Vérone  , s’atlachn  d«  bonne  heure 
7tit*iido  ; Typpgra^/tia  saiicto-  à la  poésie  latine,  et  plut  A Fer- 
rum  Chrisli  inifilum;  Deviris  dinand  de  Furstemberg  , cvéqiie 
ittustrihus  onlinis  cislerrien-  de  Paderhorn  , qui  cultivait  lui- 
stuvfi  lih.  I ; De  viris  iltustri-  même  les  lettres  avec  g 'ht  , et 
iusSicutis;  f'atatggus  scrip-  conserva  A .Maurus  son  amitié 
torum  eeciesiastieorum  Liici-  jii.'-qu’A  sa  mort.  Ce  poète  se 
diirius  contineiis  i5  gtiestioiies  1 riîlira  alors  A Hanhvre  , on  il  jouit 
• in  m/tteriA  astrologiœ  et  phi-  delà  considération  de  tous  les  ri-  • 

' <«>,v<»pAun.  Messine,  I fil 5 , in-fol.»  tovens  distingués  , quoiqu’il  filt 

MAUROYKNY  ( Nicor.As  ) , catholique  , et  même  engagé  dans 
bospodar  de  Valachie  , en  t;8;,  les  ordres.  Il  nuiuriit  dan?  cette 
prit  les  intérêts  de  la  Porte  contre  ville  . à l’âge  de  çja  ans  , le  l 'i 
les  Autrichiens,  entra  dans  la  septembre  et  fut  enterré 

Transylvanie,  souilla  se.s  succès  j dans  l’église  des  oaiholiques  . où 
( par  le  pillage  et  la  cruaiiic  ,'  et  l’on  voit  son  épitaphe,  l.e  célèbre 

fut  à son  tour  battu  par  le  major  Ij  jurisconsulte  Christian  Bnëhmer, 
Orosx,  le  général  Vatxey , et  for-  i|  s’étail  engagé  A donner  une  édi- 
cé  dans  son  camp  de  Calafal  par  I!  tion  de  «es  poésies  , que  Mauni» 
le  général  Clairfayt,  qui  le  mit  P avait  copiées  pendant  sa  vie  , 
clans  une  déroule  eompléle.  Le  |l  mais  il  fut  prévenu  par  la  mort, 
divan,  SC  croyant  trahi  par  Mau-  l Quelques-unes  ont  paru  dans  la 
royeny  , chercha  A le  perdre.  Au  ' collection  des  poètes  nlleniarids , 
mois  d’octobre  1790  , relui  - ci  parRoëenickiu*.  L’ahbéWeisscm- 
se  rendit  au  rainp  du  graiid-vi-  j bach  Us  a .recueillies  et  pnhlk'cs' 
sir  , sur  l’invitation  de  ce  der-  Il  A B.lle,  1782,  sve"c  d’aulres,pOé- 
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sies  , sous  le  lilre  <l»'  ScLcUi  f'  c- 
terum  et  liecenlioruin  poema- 
ta  , in  gratiam  Ullevatu'  ju- 
vetilulis,  in-i3.  Il  les  ^ail  ilc)i\ 
publiées,  séniirémeiit.  Vob  i le 
iii^eiiiciil  qu’il  en  porte  : Sljfiis 
Uorteusii  parus  est,  tenrr  j 
splendidus  , pteiius  acutniui^ 
alquc  tnuiuHliaruin.  ' 

MAL’RLS.  Vopci  les  articles 
Firmes,  Mobos  et  Skrvii  s. 

M.AL'RY  (Jeas-Siffreis  ),  car- 
dinal , naquit  à Vuiiréas  dans  le 
cunitarVenaissiii , leatijiiin 
d’une  laiiiillc  peu  riche.  Des  ta- 
lens  rares,  et  des  circouslaiices 
particulières  rélevèrent  au.v  jire- 
iiiières  dignités  de  l’Eglise.  Il  fit 
dans  son  pays  ses  premières  élu- 
des d’une  manière  très  biillaulc. 
Se  destinant  à l’étal  ecelésia.'.li- 
qiie,  il  alla  taire  suii  cours  de 
théologie  é Avignon,  au  sémi- 
naire de  Saint-Charles,  sous  la  di- 
rection des  prêtres  de  S.iinl-Siil- 
pice,  et  ensuite  au  séminaire  de 
Sainte-Carde; 'dans  la  même  ville. 
Dés  lors  se  développait  son  gofit 
pour  l’éloquence.  Il  étudiait  Bos- 
suet, il  n’en  parlait  qu’avec  une 
admiration  portée  jusqu’à  l’en- 
thousiasme, et  cela  devint  une 
habitude  de  toute  sa  vie.  Doué  de 
la  plus  heureuse  mémoire,  d’un 
esprit  vif,  aimant  le  travail,  tour- 
menté du  désir  de  p.irvenir.  il 
sentit  que  Paris  était  le  seul  en- 
droit qui  jiuuvail  convenir  à ses 
vues,  èt  il  J vint  à J’ûge  de  ig 
ans.  Dès  c'e-l-à-  dire  à l’âge 

de  30  ans,  il  publia  un  Etoije  fu- 
nèbre de  M,  ie  Dauphin  ; et  si 
cette  pièce  n’eut  pas  un  grand 
siiecès,  d’autèes éloges  qui  la  sui- 
virent de  près,  annoncèrent  le 
talent  de  l’auteur.  V Elofjcde  Fé- 
nelon, en  1771  . pour  h;  prl^  de 
• l'Acadéinie  française,  obtint  Vnc- 
VLSsil.;  c’est  le  preuiier  pas  que 
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fit  l'abbé  M.iury  vers  la  réputa- 
tion et  la  fortune.  L’évêque  de 
Lombez  le  fit  son  grand-vicaire 
et  son  oflicial.  Il  se  rendit  à ce 
poste;  mais  il  revint  à Paris,  od 
le  rappelait  sun  dessein  de  se 
livrer  ,\  la  prédication.  Il  fut  choisi 
en  1773.  po;tr  prêcher  le  Païu- 
gi/rii/iif  de  Saint  Louis  devai  t 

I Ac.idéniie  française.  Son  di'- 
conrs  eut  le  plus  grand  succès. 
Goiilre  tout' Usage,  ét  sans  res- 
pect pour  le  lieu  saint , des  ap- 
plaudisscmcns  éclatèrent,  et  in- 
tefrompirenl  l’orateur.  C’est  vers 
ce  temps  qu’il  se  lia  avec  d’.A- 
lembort  et  d’autres  philosojihes. 

II  visait  à l’Académie.  Le  aRaoflt 
içç.’v,  il  prononça  devant  l’n-*- 
semhlée  du  clergé  le  Panégyri- 
que de  Saint  Augustin , dis- 
cours supérieur  à tous  les  ouvra- 
ges qu’il  avait  publiés!  jusqu’alor,-. 
L’asswnblpe  en  fut  si  satisfaite , 
qu'elle  demanda  au  roi  unegrai  e 
pour  l’orateur.  Il  fut  noimné  à 
l’abbaye  de  la  Fréifcde,  au  diu- 

I cèse  de  Saintes.  Uientêit  apré-  , 

I il  prêcha  à la  cour  un  Avent 
i et  un  Carême.  « Dans  le  Païuf- 
j ggriquedeSai’tt Louis , ditCl(é- 
||  nier,  les  croisades  de  ce  prince 

I sont  justifiées  par  un  noble  motif, 
i|  la  délivrance  des  l'eançais,  des 

II  chrétiens  en  captivité.  Ces'émi- 
! grations  armées  causèrent  de 
I grands  maux,  mais  cHes  eurent 

uusfi  quelque  ionucnce  sur  l.i  ci- 
vilisation européenne.  C’est  eu 
hi.sturien  que  Robertson  avait 
: e.vpifsé  ces  avantages;  lepauégyr- 

Iriste  les.  fait  valoir  en  orateur.  Il 
peint  surtout  de  couleurs  tou- 
chantes l’héroïsme  du  pieux  mo- 
narque, celte  probité  magnanime 

Iqui  le  rendit  l’arbitre  de  «e<  voi- 
sins cl  même  de  ses  ennemie  ; scs 
soins  pour  rendre  la  justice , ses 
travaux,  ses  établisscm^is,  Ils 
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pleurs  versés  sur  sa  tuiiibe , les 
rcgrcls  prolongées  un  siècle  , et  le 
cri  des  Français  durant  les  sivfè- 
giies  suirans , redemandant,  à 
chaque  vexation,  les  établj^sc- 
tiiens  de  Saint  Louis.  Ce  discours 
prononcé  devant  l’Acudéinie  fran- 
çaise, fixa  sur  l'orateur,  jeune  | 
alors,  les  regards  bienveillatis  de 
cette  compagnie  célèlirc;  elle  lui 
donna  des  marques  d’un  intérêt 
spécial  : il  s’en  nioutra  digne,  et 
l'on  sentit  combien  son  talent  se 
perfectionnait , lorsqu'il  prunuuçfi 
devant  le  clergé  de  France  'de 
ranégj’riquc  de  Saint  Augustin. 
Comme  on  y voit  ce  Uossuct  du 
qiiatnème  siècle,  illustrer,  dé- 
fendre et  dominer  l’ivglise  chré- 
tienne ! Malgré  sou  zèle  ardent 
contre  l’hérésie,  ctUnnie  on  aime 
à le  trouver  tolérifht  1 Avant  d’en- 
trer eu  lice  avec  les  évêques  do- 
ii^tistes,  l’évêqiie  d’flippotjp  exi- 
gea que  les  soldats  uHoiiorius 
sortissent  de  Carthage,  ainsi  Fé- 
nélon  ne  vohitut  commrncer  ses 
mûmioHs  en  Sainlougc,  qua- 
tre» avoir  fait  éloigner  de  la- 
province  les  légions  de  Loüis- 
Ic- Grand-  Ce  rapprochenient 
heureux  honore  douhieiiient  l’o- 
rateur, hoiume  trop  éclairé  pour 
faire  cas  des  conversions  opérées 
par  les  haïonnclles.  Sou  discours 
est  pleiu  de  traits  de  cette  force  ; 
il  est  uerv^ux,  rapide,  éloquent  ; 
et  puisque  Marc-Aiirèle  n’est 
point  un  Saint,  puisque  son  éloge 
est  un  discours  profane,  ce  Pa- 
négyrique de  Saint  Angustintioijs 
parait  mériter  la  première  place 
dans  un  genre  où  Massillon  s'est 
exercé  * Maury  avait  le  travail  ex- 
Irêraement. facile,  et  de  l’aptitude 
à traiter  toutes  sortes  de  matières. 
Plusieurs  évêques  l’employaient 
pour  leurs  niandcmcns.  Des  ma- 
gistrut^et  même  des  ministres  se 
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servaient,  dit-on,  de  lui  pour 
des  rapport.^  ou  des  mémoires. 
En  1785,  son  désir  d’appartenir 
à l’Académie  française  fut  satis- 
fuit;  cllf  le  reçut  dans  son  sein. 

I 11  succédait  à M.  de  Pompigna^^ 
I II  prononça  son  discours  deAre« 
ceplion  le  a7  janvier  de  la  inêi]^ 
{4iiriée.  Il  était  lié  avec  l’abbé  de 
jUoismunt,  prédicalcnr  comme 
lui , et  son  confrère  à l’Académie. 
Ils  fré({ucntaient  ensemble  l’Iiô- 
lel  de  la  Rocheroueaull  , habité 
par  madame  la  dnclicssAl’An- 
ville.  Cette  double  liaison  lui  va- 
lut la  résignation  du  riche  prieuré 
du  Lilions,  dont  l’abbé  de'  Rois- 
mont  était  titulaire.  C’est  en 
cettç  qualité  que  , lors  de  la  con- 
voc.ntipn  des  Etats  - généraux  , 
l’abbé  Maury  assista  aux  assem- 
blées du  clergé  du  bailliage  de 
Péroune,  y fut  notnnié  député. 
Dans  les  premières  séances  des 
I tais,  il  s’opposa  A la  vérification 
des  pouvoirs  et  à la  réunion  des 
ordres.  Effrayé  par  des  menaces 
qui  lui  furent  faites  à la  suite 
d’un  de  ses  discours,  et  par  les 
déplorables  èvèiiemens  du  \l\ 
juillet,  il  quitta  Versailles,  fut 
arrêté  à Pèroniie  , et  revint  ù 
l’Asseinbléc.  On  dit  qu'il  fut  en- 
core tenté  de  lu  quitter  ap|és  le 
5 octobre,  mais  que  Malnuet  le 
retint.  C’est  alors  qu’il  cuiimien- 
ça  à parler,  et  qu'il  contrebalança 
Mirabeau.  On  le  vil  traiter  avec 
une  égale  facililé  et  un  talent  ad- 
mirable tontes  les  grandes  ques- 
tions , soit  de  politique,  soit  de 
finances  ou  d’alHiircS  ecclésiasti- 
ques. Ses  discours,  souvent  im- 
provisés, sont  des  modèles  d’élo- 
quence. Il  signa  les  différentes 
protestations  du  côlé'druit  en  fa- 
veifr'dc  la  religion  et  de  lô*nw- 
narchic  , entre  autres  celle  du  i3i 
avril  1790,  lors  du  refus 
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semblée  de  déclarer  la  religion 
catholique  religion  de  l’Etat,  et 
celle  du  ag  juin  1791,  sur  les  dé- 
crets qui  avaient  rendu  prison- 
niers le  roi  et  la  famille  royale. 
On  lui  doit  la  justice  de  dire  qu’il 
défendit  avec  cuurage  l’autel  et 
le  trône,  et,  en  ce  qui  dépendait 
de  lui,  il  n’umit  rién  de  ce  qui 
pouvait  les  sauver.  Après  la  clô- 
ture de  la  session,  il  sortit  dè  | 
France.  Il  reçut  partout , dans 
l’accueil  le  plus  flatteur,  la  ré- 
compen.se  de  ses  nobles  travaux. 
Pie  VI  l’appela  A R'  me.  So^  en- 
trée dans  cette  capitale  du  inonde 
chrétien  fut  un  triomphe.  Il 
éprouva  de  la  part  de  Mesdames, 
tantes  du  roi,  le  traitement  le 
plus  distingué.  Xc  pape  le  fît  ar- 
chevêque de  Nicée  ti»  partiùus 
infideiium.  Il  fut  sacré  le  1" 
mars  içga,  par  le  cardinal  Zc- 
lada,  et  presque  aussilôl  nommé 
nonce  à la  diète  de  Francfort,  as- 
semblée pour  l’élection  de  Fran- 
çois II.  Le  31  février- 1794»  F'e 
VI  mit  le  comble  à ses  faveurs  , 
en  faisant  Maury  cardinal,  et  enr 
le  nommant  A l’évCché  de  Monte- 
fiasconc,  l’un  des  plus  riches  d’I- 
talie. Les  Français  s’élantemparés 
de  Rome  en  1798,  tous  les  car- 
dinaux furent  obligés  de  fuir. 
Le  cardinal  Maiiçy,  celui  de  tous 
qui  avait  lu  plus  à craindre , 
•c  déroba  , déguisé  , dit  - on  , 
en  voiturier,  parvint  à gagner 
Vepise,  et  delà  passa  en  Russie. 
Lorsque  les  victoires  des  Russes 
eurent  forcé  les- Français  d’aban- 
donner ri  talée  , il  y revint,  et 
assista  au  conclave  qui  se  réunit 
A Venise  le  1"  décembre  1799, 
pour  l’élection  de  Pie  VII.  II  sui- 
vit à Rome  le  nouveau  {voritife, 
et  fut  accrédité  ambashuileur  près 
de  S.  S.  par  Louis  X>^I1I.  Un  ar- 
rangement aveu  la  France,  né- 
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cessité  par  des  circonstances  im- 
périeuses et  les  intérêts  de  l’E- 
glise, iiiii  bientôt  Gn  » celte  mis- 
sion. Le  cardinal  Fesch , étant 
venu  à Rome  eiAjualité  d’ambas- 
sadeur, exigea  réloignemcnt  du 
cardinal  Maury,  comme  suspect 
au  gouveriK-iiicnt  français.  Il  écri- 
vit à'NapoIéuPa  de  .Monteliascone, 
le  13  août  1801,  la  fameii.-e  lettre 
qui  fut  pour  lui  le  sujet  de  tant 
de  blême  et  de  rèproches.  Il  pa- 
raît néanmoins,  par  le  texte  iiiê- 
^iie  de  cêth;  lettre,  qu'elle  était 
d’usage  de  la  part  du  sacré  colle- 
ge, ù l’avéucment  des  Souverains 
au  trône,  et  qu’il  en  fut  écrit  une 
par  chaque  cardinal  à Mapolèon , 
nouvellement  déclaré  empereur. 
Il  fit  en  i8o5  le  voyage  de  Gênes, 
et  y vit  Napoléon.  Il  en  obtint  In 
pcfrmi.ssion  de  reutrer  en  France, 
et  il  parut  ù Paris  au  mois  de  mai 
i8o|4  Son  retour  ne  fut  point 
heureux.  Scs  cimcmis  se  réjoui- 
rent de  le  voir  compromis  par 
celte  démarche  fiflisse  ; et  ceux 
qui  jusqu’alors  l’avaient  admiré 
lui  retirèrent  leur  estime.  Il  ne 
mit  peut-être  pas  aussi  dans  sa 
conduÿe  la  dignité  qu’exigeait 
son  élévation.  Il^prouva  plus  de 
favctin  de  la  part  du  gourèrae- 
raent,  sans  toutefois  qu’elle  fût 
accompagnée  de  plus  de  considé- 
rutioii.  Ou  lui  accorda  le  traite- 
ment de  cardinal  français,  et  il 
fut  nomme  premier  aumônier  do 
Jérôme  Bonaparte.  On  a vu  qu’il 
était  de  r.Vcadémie  française 
avant  la  révolution.  Il  fut  en  1807 
rappel^  dans  la  classe  de  l’Insti- 
tut, qui  la  représentait.  Il  y suc- 
cédait ù Target.  Il  fit  de  l’al>bé  de 
Radonvilliers  un  long  éloge  qui 
ennuya  l’auditoire.  Qu’on  eût 
raison  ou  tort , cet  échec  décon- 
sidéra l’académicien,  comme  U 
lettre  A Nopoléou  avait  décoiiki- 
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Aèfé  le,cardiaal.  Le  diitiaiiihe  14 
octobre  ■ 8ib,  Je  cui-ciiiiiil  Maurv 
troiiraot  iV  Fonlainehleaii , Ÿ)ù 
était  lu  cour,  fut  appelé  dans  le 
cabinet  lie  flapoHoii  , et  en  sortit 
iiomuié  nrchevêi^ue  de  l’.n  is.  L’o- 
pinion générale  étah  qn'il  desirait 
celle  place;  mai»  il  était  ^oin  de 
s'alleiwire  si  prui^lemenMtf’ une. 
telle  faveur.  Le  cnupitre  inétro- 
piililain  lui  déféra  atissilôt  l'adini- 
iiistrution,  (ht  li^eése.  et  il  l’ac- 
cepta. Il  écrivit'Mir-le-chanip  au 
pape,  qui  déjà  avait*i’1>i-  arracliif 
de  Rome,  et  se  trouvait  à Slf- 
voue.  Le  5 noveuihrc  1810,  le 
Saint  Père  lui  adrca.sa  un  bref  par 
liiquet  il  ilésappruurait  sa  çnn- 
iluile  < et  lui  enjoignait  de  renon- 
cer à cette  adininistralion.  La  nlo- 
nition  était  paternelle,  mpis-elie 
était  po%itivc.  Le, bref  parvint  à | 
Paris  : la  police  était  trop, vigi- 
lante pour  n’en  être  point  in>-  I 
traite.  Le'cardinal  Manry  en  pré-  ,'! 
tendit  cause  d’ignor.anee  . et  con- 
tinua toujonr#  d’administrer.  Le 
cardinal  prit  le  parti  qui  lui  parut 
le  moins  périlleux,  et  qui  peut- 
être  convenait  le  mieux  à se"s 
vue.s.  En  1811,  les  aflair^  avec 
le  pape  prenan^chaqne  jonr.u'tie 
tonrdnre.plus  Rrcbeuse,  le,i:ardi- 
nal  Maury  fut  nommé  membre 
d’une  coininis.'ion  chargée  dej^é- 
pondre  à des  qne'tious  dit  gon-; 
vernement,  sur  celui  ne  l’Eglise. 

Il  assista  au  concile  national  tenu 
a Paris  au  mois  de  )uin  de  cette 
année,  et  n’y  marqua  pas  If^i- 
coup.  Le  pape  ayant  été  ar^«tn^ù  | 
l'onlaiuebleau  , il  eut  abVsiéur-, 

I lis  1 honneur  de  le  voir;  4I  pré-  j 
Icudiliqaedanscescntrevucs  il  ne 
fut  milleijient  questioft  du  bief. 
La  capitulation  da  ,^o  mars  iSi  'j, 
avant  ouvert  les  portes  de  Taris 
aux  troupes  alliées,. le  cardinal 
Maury  . a «.sembla  le  lendemain  j] 
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ches  lui , à .six  heures  -du  matin,  le 
cliupitrc  de  la  métropole.  Il 
e.x^osa  que  les  circuiistafices  l'u- 
bligeaieiit  de  s'absenter,  mais  q'n.e 
Cé  UC  sciait  que  pour  quelques 
niomens';  il  régla  dilTéreiites  clin- 
.ses  poiir  cette  courte  absence. 
Son  départ  se  dilléca  jusqu'aprée. 
midi.  Arrivé'aux  barrières  , il  les 
trouva  fermées,  et  fut  obligé  de 
éeveufr.  Celte  iniésavenlure  l’ex- 
pos'a  à plus  d’uiie  mortilicution  , 
qu’il  n’aurait  point  éprouvée,  du 
moins  pcrsuimellemcnt , s’il  était 
parlj^  le  malin.  Le  8 d'avril,  les 
chanoines,  réunis  en  chapitre, 
révoquèrent  les  pouvoirs  qu’ils 
lui  avàieut  déférés,  et  le  lui  firent 
siguijier  par  le  pronioleurdu  dio- 
cèse. 11  essaya  de^se  faire  préseii- 
ler  aux  Soiiveràins  alliés;  ils  re- 
fii.-cieul  de  le  recevoir.  Les  mê- 
mes tentatives  près  des  princes \ 
à leur  retour,  ne  furent  pas,pl|is 
lieiireuscs'.  Il  fut  obligé  de  quitter 
Paris , et  prit , le  18  mai,  le  cbe- 
min  cle  Rpsiie,  où  d’autres  luoi'^ 
lificalions  l'attendaient.  A son  ar- 
«rivée.  il  eut  ordre  de  se  rendre 
an  cliàleau  Saiiil-.Ange  ; il  y de- 
meura .six  mois,  et  passa  six 
autres  mois  chez  les  La/aristes< 
OïLiiomma  un  vicaire  aposloli<|ue 
pour  gouverner  le  diocèse  de 
Moiiletlascuue.  Il  donna  sa  dé- 
mission de  ce  siège.  Il  lui  l'iil  dé-, 
tcnriii  de  se  présenter  chez  le, 
p.ipe  , et  de  paraître  dans  les  ce-, 
réiiionii  s avec  le  siu  ré  collège,  il 
p.jssa  dans  l.i  rclr,aite  le  peu  de 
temps  qui  lui  re^l.iit  à vivre.  Il 
lomb.i  m:ilade  a>i  oumuenceiTient 
de  mai  18  i~;  il  tlciuatida  aii.ssilût 
et  reçut  les  sacre  meus.  Il  expira- 
dans  la  nuit  du  in  au  1 1 du  iiiê- 
me  mois.'  après  avoir  reçu  Te: 
Irêiue-ouctiou.  Il  allait  acbnr 
sa  pi'aniieK.  Ou  trouvera  sur  ce 
cardiuul  une  uuùce  détaillée  dau» 
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l'Ami  dt  la  rcti^ion  et  du  roi, 
trtnie  U,  jiag.  jai.  Les  ouvrages 
«lu’on  a dr  luf , sont  : T.  FAoge 
fuuc.bre  de  M.  le  Dauphin, 
Sens,  in-8‘.  II.  Kioge  du 

rtti  Slanixlas-tc-Dicn faisant , 

1 766 , in- 1 aT  III.  Etogede  Char- 
les y,  roi  de  France , Amster- 
tlam,  1767,  in-8*.  IV.  Eloge  de 
Fènélon,  1771,  in-8*.  On  a vu 
i|u’aii  Concours  de  l'.AtaJémie 
Iranfaisc  cet  éloge  avait  obtenu 
r<Tccc.m’f.  Le  jeune  orateur  avait 
pour  concurrent  Lalurpe  , qui 
remporta;  mai.s  il  est  assez  re- 
connu que  le  discours  Je  l’abbé 
.Maiiry  n’était  pas  celui  qui  avait 
le  moins  de  mérite.  V.  Discours 
sur  la  paix,  pour  le  concours 
de  l'.Acadéinie  française  , i7fi", 
in-8*.  VI.  Panégyrique  de  Saint 
Louis , en  présence  de  l’Acadé.- 
mie  française-,  177a,  in-8*.  VII. 
inflexions  surfes  Sermons 
luyuveaux  de  Bossuet.  Elles 
avaient  été  destinées  à servir  de 
préface  à ces  sermons,  dans  l’é- 
dition de  llossuet  dedom  Deforis. 
Ce  religieux  ne  les  ayant  point 
adoptées,  elles  furent  imprimées 
ù part,  Avignon.  1773,  in-8*. 
VII I.  Discours  choisis  sur  dif- 
férens  sujets  de  religion  et  de 
littérature,  1777,  in-ia.  Ce 
sont  les  discours  cités  ci-dessus. 

Principes  de  l’éloquence 
pour  la  chaire  et  le  barreau. 
1783.  in-«a;  autre  édition  consi- 
dérablement augmentée,  avec  ce 
titre  : Essai  sur  Ciloquince  de 
la  chaire,  a vol.  in-8*.  ■ Dans 
cet  ouvragg , dit  Chénier  , tout 
fait  sentir  à (mel  haut  degré  l’é- 
envain  possède  la  matière  qu’il 
traite  , et  les  orateurs  célèbres 
qui  furent  ses  modèles.  Lui-mé- 
me  est  toujours  orateur,  soit  lors- 
qu’il analyse  les  dilTérentes  par- 
ties qui  constituent  le  plan  du 
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discours  ,*  soit  lorsqu'il  considère 
en  Ce  genre  d’écrire  les  beautés 
et  les  défauts  du  style,  soit  lors- 
qu’il caractérise  tour  à tour  la  ra- 
pidité, la  vébéinence,  la  force 
irrésistible  de  Démosthènes,  l’a- 
bondaiiQe  heureuse  et  l’inépuisa- 
ble rii-hesse  de  Cicéron,  l’onction 
patbéti({ue  de  Vénélon.  la  hau- 
teur ou  plutôt  la  majesté  sublime 
de  llossuet.  l’autorité  religieuse 
de  Bonrdalüue , l’élégance  exquise 
et  variée  de  Massillon,  soit  enfin 
lor.«qn’e.\crçaut  une  justice  plus 
rare,  puisqu'elle  regarde  un  con- 
temporain. il  approuve  la  révolu- 
tion que  le  panégyriste  de  Des- 
cartes  et  de  Marc-Aurèle  a opérée 
dons  l’art  oratoire.  On  aime  A y 
trouver  un  exorde  éloquent  du 
missionnaire  Bridaine  . prédica-. 
teur  accoutumé  aux  villages,  et 
tout  à coup  transporté  dans  une 
église  de  Paris.,  environné  pour 
la  première  fois  d’un  auditoire 
qui  pouvait  et  qui  voulait  lui  pa- 
raître imposant  ; mais  , tirant  de 
sa  position  même  une  force  inat- 
tendue, et  SC  reprochant  devant 
Dieu  d’avoir  tourmenté  la  cons- 
cience du  pauvre  , et  porté  l’é- 
pouvante au  sein  des  chaumières, 
au  lieu  de  réserver  les  foudres 
évangéliques  pour  tonner  contre 
les  vices  de  l’opulence,  et  contre 
l’orgueiLlense  corruption  des  ba- 
bitans  des  palais.  Impartial  dans 
ses  jugemens,  l’auteur  loue  le 
mérite  du  jirotestuiit  .Saurin;  mais 
il  blâme  en  lui  l’intolérance,  si 
blnmablc  en  elTet  dans  toutes  les 
sectes,  et  dans  l’universalité  des 
choses  humaines.  Les  Anglais  la 
trouveront  sobre  d’éloges  pour 
leur  archevêque  Tillotson;  mais 
aucun  ami  de  la  véritable  élo- 
quence n’osera  lui  contester  ce 
qui  établit  l’extrême  supériorité 
des  grands  prédicateurs  français 
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■ur  ceux  d’Angleterre  e|  du  reste 
de  l’Europe.  Entre  no»  orateur» 
sacré»,  Bu»suel,  leur  maître,  est 
toujours  présent  à son  admira- 
tion re»peclueu»e.  Il  nous  semble 
un  peu  sévère  pour  Flécbier; 
peut-être  même  n’e»t-il  pas  com- 
plètement juste  ù l’égard  de  Mas- 
sillon  ; car  s’il  le  place  au-dessus 
de  Dourdaloue,  comme  écrivain, 
en  qualité  d’orateur,  il  le  croit 
inférieur  à Boiirduloue.  Cette 
opinion  long-temps  convenue  , 
nous  parait  dilTicile  à démontrer. 
Plein  du  barreau  de  l'antiquité, 
à peine  le  cardinal  Maury  s’oc- 
cupe-t-il un  moment  du  barreau 
moderne.  On  désirerait  qu'il  eût 
voulu  creuser  davantage  cette 
mine  , souvent  stérile , mais  où 
quelques  filons  pouvaient  être  mi» 
en  lumière  et  fécondés  par  son 
talent.  Du  cesté , son  livre  est 
d’un  bout  é l’autre  .aussi  intéres- 
sant que  solide.  La  correction,  la 
noblesse  et  l’harmonie  du  style, 
y répondent  constamment  é la 
pureté  des  principes.  Après  l’£a- 
ÿoi-tùr  (es éloges  (de  Thomas), 
aucun  des  traités  françait  com- 
posés sur  l’éloquence,  ne  peut 
instruire  outaut  les  élèves;  il»  ap- 
prendront, en  l'étudiant , quelle» 
régies  ils  doivent  observer,  ce 
qu’il  faut  éviter,  ce  qn'il  faut 
suivre  et  coinmentil  faut  écrire.  » 
X.  Panéggriaue  de  Saint  P in- 
cent de  Paul,  inédit.  Ou  le  re- 
garde comme  le  chef-d’œuvre  de 
son  autour,  et  suivant  un  criti- 
que, l’impression  en  était  ardem- 
ment desirée;  on  ignore  pour- 
quoi le  cardinal  a résistée  ce  vœu. 
Al.  Mémoire  justificatif  de  sa 
conduite,  daté  du  i5  niai  1814, 
avant  son  départ.  Il  y entreprend 
de  jusliGer  sa  lettre  à Napoléon, 
et  son  acceptation  de  i’administra- 
tiou  du  diocèse  de  Paris.  Mal- 
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heureusement  ce  ne  sont  pas  le» 
seuls  reproches  qu’on  lui  fasse. 
Voyez  la  Réponse  ù son  Mémoire, 
J mi  de  (a  religion,  toin.  1,  n* 
ao,  pag.-SoS  et  sniv.  U préparait, 
dit -on,  une  apologie  plu»  éten- 
due ; elle  u’.i  point^aru , et  eût 
été  inutile.  L’opinioo  publique 
était  fixée  é son  sujet,  et  le  temps 
seul  peut,  s’il  y a lieu,  apporter 
quelque  changement  ù ce  que  les 
p.'Uisions  auraient  exagéré.  On  lui 
attribue,,  de  société  avec  l’abbé 
de  Boisinont , des  Lettres  sur 
l'état  actuel  de  la  religion  et 
du  clergé  de  France , etc. , vers 
1781.  (Voyei  Dictümnaire  des 
Anonymes , n*  3830.)  On  dit 
qu’il  avait  travaillé  aux  édits  de 
la  cour  plénière , avec  M.  Dupaty. 
11  faut  ajouter  à tous  ces  ouvrages 
ses  opinions  et  ses  discours  à 
l’Assemblée  constituante,  et  ses 
nombreux  Mwdemens  pendant 
son  administrOToq  du  diocèse  de 
Paris,  qui  n’ont  pas  peu  contri- 
bué à |Ater  su  belle  réputation. 

MADSCUBERGER  (Léopold), 
né  à Kràlup  en  Bohême , l’an 
1718,  entra  chez  les  jésuites,  et 
professa  avec  beaucoup  de  répu- 
tation. On  estime  sou  Motus  lo- 
calisgravium  solidorum,  01- 
mutz,  1751,  ip-S".  On  a encore 
de  lui  des  Commentaires  sur 
divers  livres  de  F Ecriture 
Sainte;  un  Cours  de  tlUalogie, 
et  un  Traité  sur  les  lois. 

MAUSOLE.  Voy.  Aktémise. 

MAU60NI0  (Kluzido)  , juris- 
consulte, né  ù Aquilée,  dans  le 
17*  siècle  , a publié  De  causis 
executivisiiù.  5,  inçuiùus  de 
judicii  assecuratione , ae  de 
suspecta  et  fugitivo  debitore, 
ae  atiis  in  judicio  executivo 
occurrentibus , cui  accessit 
opusculum  de  contrahendis. 

MAUSONIO.  Voy.  Massosio. 
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MAUSSAC  (PatuppB-JAÇQCBê 
db)  , habile  helléaisle  et  savant 
. critique,  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse  , et  président  on  la 
cour  des  aides  à Montpellier,  né 
vers  i5go  é Corneillun,  village 
voisin  de  Béziers,  mourut  ù Paris 
en  i65o , à 70  ans.  On  a de  lui  ; 
1.  Le  Ltsdque  grec  des  diæ  ora- 
teurs, rédigé  par  Harpocratign , 
.Paris,  1614 « in-4*.  Il-  Des  re- 
inhrqiies  savantes  sur  le  Traité 
des  monts  etdes  /ZeuvM,  attribué 
à Plutarque.  111.  Des  remarques 
sur. un  ouvrage  qui  a pour  titre  : 
JulU  Cœsaris  ^aligeri  ad- 
versàs  D.  Erasmum  oratio- 
nes  duœ , eioquenliœ  romatue 
vindices  ,*  Toulouse,  16a  1 , 
in-4*.  On  trouve  à la  tête  de  ce 
recueil  le  dialogue  d’Érasme , 
intitulé  : Ciceronianus , stse  de 
oftimo  dicendi  généré,  qui  a 
tant.exçité  la  bile  de  Scaliger.  tX. 
lin  rcoiicil  de  quelques  opuscules 
grecs  parmi  le.squcls  on  trouve 
un  Traité  de  Miciitl  Pselliis  sur 
les  Pierres,  avec  des  notes  et 
un  appendix  aux  notes  sur  le 
Lexique  d'Harpoeratiuii. 

. MALTOliR  (PniLiaEaT  - Ber- 
MÀRD  Moreai^de),  savant  anti- 
quaire , auditeur  de  la  chambre 
des  comptes  de  Paris,  membre 
de  l’Académie  des  inscriptions, 
né  é Beatiue  , le  aa  décembre 
•1^4  > d’une  famille  de  robe  qui 
a produit  de.s  hommes  de  mérite, 
et  mort  le,  7 septembre  1737, 
avec  la  réputation  d’un  excellent 
antiquaire , et  d'un  savant  aima- 
ble et  enjoué.  Il  est  au  rang  des 
poètes  médiocres  qui  ont  produit 
quelques  vers  heureux.  Ses  poé- 
sies sont  répandues  dans  le  Mer- 
cure, dans  le  Journal  de  Verdun 
et  dans -d’autres  recueils.  Parmi 
ses  productions  ou  se  contentera 
de  citer  : 1.  Faites  nouseties  en 
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vers  (tfiad.-  du  latin  de  Jacques 
Bÿgnjer),  Paris,  i685,  in-ia.  11. 
Dissertations  historiques  sur 
divers  sujets  de  l'antiquité , 
ibid.,  iqo6,ia-ii.lll.Jaurnatde 
la  cainpagnede Piéinonlf  cod- 
duite  pur  Catinat,  en  itigb,  Pa- 
ris, i6<)t , ip-io.  ün  a encore  de 
lui  : 1.  Lne  Traduction  de  V A- 
irégé  chronologique  de  l'his- 
toire universelle  du  P.  Pétau , en 
4 vol.  in- 10.  II.  plusieurs  Dis- 
sertations, qui  font  honneur  i 
spn^Toiret  à sa  sagacité,  dans 
les  Mémoires  do  l’Aciidémie  des 
belles-leiBlh. 

MAUVEL.  rogee  Catixat. 

•MAL VIA,  reine  des  Sarrasins, 
dan.<  1e  4‘  siècle,  désola,  à la 
tête  d’un  armée,  l’Arabie  et  la 
Palestine.  Elle  fit  ensuite  alliance 
avec  l’empereur  Valons,  et  le 
servit  dan.s  ses  guerres  contre  les 
Gotbs.  Ce  dernier  lui  envoya  ua 
moine  d’Égypte,  appelé  Moyse, 
qui  lui  fit  embrasser  le  christia- 
nisme, ainsi  qq’é  .«on  peuple. 

M.\LVILLA1N  (Jeax-Armaxd 
de)  , docteur  en  médecine,  doyen 
de  la  faculté  de  Paris  en  ib66, 
ami  intime  de  Molière.  C’est  à 
lui  et  ù Liénard  que  l’auteur  co- 
mique est  redevable  de  presque 
toutes  les  plaisanteries  qui  se 
trouvent  dans  ses  pièces  contre 
les  inedecins  et  contre  les  apothi- 
caires. Non  content  d’avoir  four- 
ni Molière  les  termes  de  l’art , 
ils  lui  tracèrent  encore  l’origina- 
lité de  quelques-uns  de  leurs  con- 
frères, qui  se  singularisaient  dans 
Igpr  profession,  ou  la  déshono- 
raient. Ce  genre  de  plaisanterie, 
poussé  souvent  un  peu  trop  loin, 
pliil  beaucoup  un  public , et 
amusa  M cour.  Louis  XIV,  voyant 
un  jour  il  son  dîner  iMoliére  avec 
Mauvillain , dit  au  premier  : 
« Vous  ave*  un  médecin;  que 
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roii»  fait-il  P — Sire  , fépottdit  I 6t  s*»  éludes  an  Cai^ii- 

Molière , nous  raisonnons  ensem>  I nun^  de  Brunswick  , et  obtint  env 
ble  : il  m’ordonne  des  remèdes,  suite  une  place  d’ingénieur  aUk 
je  ne  les  fais  point,  et  je  guéris.  • Service  de  Hanovre  pendant  la 
Pour  obliger  son  ami,  lie  poète  gnerK  de  sept  ans.  Plus  tard  , il 
comique  adressa  au  roi  un  placel  passa  è Casse!,  y Bit  nommé  in^ 
conçu  en  ces  termes  : • Sire,  un  génienr  des  ponts  et  chaotsécsç 
fort  honnête  médecin,  'dont  j’ai  capitaine  dn  corps  des  cadets,  et 
l’honneur  d’être  le  malade  , me  professeur  de  fortifications.  Il  tra^ 
promet,  et  veut  s’obliger,  par  de-  vaiJIait  en  mètne  temps  nui  jour- 
vant  notaire,  de  me  faite  vivre  naus  littéraires  de  cette  ville,  et. 
encore  trente  ans,  si  je  puis  lui  composa  divers  ouvrages.  En 
obtenir  une  graie  de  votre  ma-  1785,  il  fbt  appelé  ù Brunswick, 
jesté.  Je  lui  ni  dit  que  je  ne  lui  comme  major  au  corps  do  gèniu 
demandais  pas  tant,  et  que  je  se-  et  professeur  au  6'arofsHMm. ■ U 
rais  satisfait  de  lui  s'il  t'obligeait  fit  connaissant  dans  cette  ville 
à ne  me  pas  tiier.  Cette  grâce,  avec  Mirabeau , se  lia  étroitement 
Sire  , est  un  canonicat  de  volVe  avec  lui , et  fut  son  coopérateur 
cliapelle  de  VincCniies  , vacant  pour  son  grand  ouvrage  sur  la 

Îiar  la  mort  de » C’était  pour  monarchie  prasstenne.  Mnuriltoa 

e fils  de  Mauvillain , auquel  le  mourut  le  10  janvier  1794-  Oh  n 
roi  l’accorda.  de  llH  un  grand  nombre  de  ira* 

MAUVILLON  (Éiéiisa),  his-  ductrons  d’ouvrages  français.  Paf» 
•orien  , traducteur  et  grammai-  mi  ceux  de  sa  composition,  nous* 
rien , né  en  Provence , le  1 5 juil-  citerons  : I.  Paradoxes  Hiténtdf 
let  1719,  fut  secrétaire  intime  de  rts  (en  français),  Amsfferdiimy 
Frédéric-Augustes  électeur  de  iy6%.  II.  Iimoduetion  à tOfstVlli 
Saxe,  roi  de  Pologne,  et  ensuite  ies  sciences  mHilaires,  Bruns- 
professeur  de  hnigiie  française  au  wick?  iç83.  III.  Le  système  de 
Caratinum  de  Brunswick.  Il  ta  religion  chrétienne , ie  seul 
mourut  à Leipsick,  en  mai  1779.  vrai  en  partie , BerKn,  1787, 
On  a de  lui  : I.  Lettres  Fran-  etc.  IV.  Les  prine^jpes  de  latoi^ 
paises et  GermOftigues, Londres,  j tigue  actuelle  de  i’ infanterie 
1740,  in-ia.  11.  Le  Droit  pu-  des  troupes  les  plus  perfections 
4)tic  Germanique  , Amsterdam,  nées',  qui  se  trouvent  A la  fin  de 
1749,  3 vol.  in-8*.  Hl.  Histoire  la  Monarchie  prussienne , sont 
du  prince  Eugène  de  Savoie,  de  Mauvillon. 
ibid.,  1740-55,  5 vol.  in-i3.  IV.  MAUVISSIÈRE.  Foyet  Cas» 
Histoire  de  Fridéric-Gwillau-  telkac.  • » 

me  l",  raide  Prusse,  ibid.,  MAXENCE  (Mauccs  Avasuot 
\ . Histoire deGus-  VAiBim>s  MAXisncs),  fils  de 
tave~ddolphe , roi  de  Suède,  I l’empereur  Maxhiiien-Hercule, 
ibid. , 1764 , in-4’.  Parmi  sestra-  et  gendre  de  Galèm  - Maximien  , 
duc-lions,  on  remarque  celle  de  profita  de  l’abdication  de  son  père 
Paméla,  Amsterdam,  1743  , I pour  avoir  part  au  gouvernement.- 
in-i3.  * ' lise  fit  déclarer  Auguste  en  Italie, 

MAUVILLON  (JâCQrEs) , in-  le  98  octobre  3o6.  Il  engagea  en- 
génieiir  et  écrivain  allemand,  fils  suite  son  père  à reprendre  le 
du  précédent,  né  ù Leipsiok,  en  | pourpre  , contraignit  Sérère  de 
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M renfermer  dans  Ravenne , et  le 
fit  mourir  quelque  temps  après  , 
contre  la  parole  qu’il  lui  avait 
donnée.  Galère-.Maximien  marcha 
contre  lui,  et  fut  obligé  de  pren- 
dre lu  fuite;  ce  qui  rétablit  la 
paix  en  Italie.  On  crut  d'abord 
qu'elle  allait  être  rompue  par  les 
démêlés  qui  s’élevèrent  entre  le 
pèrt^  et  lu  fils  ; mais  .Maximien- 
Hercule,  chassé  de  Rome  et  fu- 
gitif dans  * les  Gaules  , s'étant  L 
étranglé  l’an  3io,  on  en  fut  quitte 
pour  la  peur.  Après  sa  mort, 
Alaxeuce  s’uinpara  de  l'Afrique  , 
ei  s'y  fit  détester  par  ses  cruautés 
•t  par  les  persécutions  qu’il  sus- 
cita contre  les  clirétiens.  Ce  fut 
alors  que  Constantin  résolut  de 
faire  la  guerre  à Maxence  qui 
était  revenu  à Rome.  Ce  tyran 
sortit  de  cette  capitale  lu  octo- 
bre 5ia,  pour  lui  livrer  bataille. 

Il  la  perdit,  et  tenta  de  rentrer 
dans  la  vil^:  ; mais  le  pont  sur  le- 
quel il  passait  en  donnant  scs  or- 
dres, ayant  écroulé  sous  lui, 

U tomba  dans  le  Tibre  et  s’y 
noya.  Le  lendemain , Constantin 
entra  triomphant  dans  Rome,  et  | 
publia  un  édit  ep  faveur  des  ebré- 
tieos.  Un  prétend  que  ce  barbare 
n’était  point  fils  de  iMaxiinien  ; 
mais  que  sa  mère  l’avait  supposé, 
pour  se  faire  aimer  de  son  époux. 
Ce  qu'il  y a de  certain,  c'est  qu’il 
n’avait  aucune  des  qualités  de 
son  père.  Il  était  Idcbe,  incapable, 
d’une  figure  désagréable,  et  d’un 
esprit  encore  plus  mal  fait.  Il  ne 
oonnaissait  nulle  opération  mili- 
taire ; on  ne  le  voyait  jamais  au 
Champ  - de -Mars.  Ses  exercices 
étaient  de  délicieuses  promena- 
des dans  scs  jardins  et  suus  ses 
portiques  de  marbre.  Se  trans- 
porter à une  inaisoii  de  plaisance  , 
c’était  pour  lui  une  expédition  ; 
et  il  tirait  vanité  de  cette  inaction 
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honteuse.  11  ne  craignait  point  de 
dire  qu’il  était  le  seul  empereur, 
et  quo  les  autres  princes  comhat- 
taient  pour  lut  sur  lés  frontières. 
Brutalement  déhanche,  il  coIct 
vait  aux  maris  leurs  épouses,  et 
les  leur  renvoyait  déshonorées, 
après  les  avoir  livrées  é scs  offi- 
ciers. Ce  n’était  point  aux  famil- 
les du  peuple  qu’il  s'adressait  ; il 
outrageait  ce  qu’il  y avait  de  plus 
éminent  dans  Rome  et  dans  le 
sénat.  Rien  n’assouvissait  la  fu- 
reur de  ses  désirs,  qui  toujours 
renaissaiis,  couraient  d’objet  en 
objet  sans  laisser  aucune  vertu  en 
sûreté.  Sa  cruauté , excitée  par 
la  cupidité,  trouvait  autant  de 
coupables  que  de  riches.  Tous 
ceux  dont  les  possessions  avaient 
de  quoi  tenter  .Maxence  ne  pou- 
vaient éviter  la  mort  : la  dou- 
ceur, la  soumission,  la  patience, 
ne  lu  désarmaient  point;  encor* 
moins  In  dignité  des  personnes.  Il 
est  impossible  de  compter,  dit 
Eusèbe,  le  nombre  des  sénateurs 
qu’il  fit  périr.  « Suivant  la  maxime 
des  inéchans  princes,  il  mettait 
tout  sdu  appui  dans  les  gens  de 
guerre  : aussi  les  comblait-il  de 
largesse^,  et  il  épuisait  pouf  eux 
les  finances  publiques.  «Jouis- 
ses, leur  disait-il,  pfodiguct, 
dissipez  ; c’est-là  votre  part.ige.s 
Dans  une  querelle  qui  s’éleva  en- 
tre le  peuple  cl  les  sold.ils,  il 
permit  è ceux-ci  de  faire  main- 
basse  .‘iir  les  citoyens,  et  le  car- 
nage fut  grand.  En  accordant 
ainsi  aux  troupes  une  pleine  li- 
cence, il  s' 'assurait  des  ministres 
pour  l’exécution  du  toutes  s*s 
viulencesl'et  non-seulement  Ro- 
me < mais  l’Italie  entière  étaient 
remplies  de  satellites  du  sa  ty- 
rannie. Pour  fournir  aux  dépen- 
ses énormes  par  lesquelles  il  s’at- 
tachait les  troupes,  le  trésor  pu- 
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blic  ne  snlTit  pas  long-temps;  il 
fallut  y joindre  les  confiscations 
injiisles,  les.  taxes  sur  tous  les 
ordres  de  l'Etat,  le  pillage  des 
temples.  La  suite  d’une  si  man- 
vaise  Hilininisiiation  fut  lu  di- 
sette des  chose»  nécessaires  à la 
vie,  et  une  famine  si  grande, 
qii’aucHn  hojtiine  vivant  nu  se 
souvenait  d’en  aVoir  vu  nue  sem- 
blable dans  Rome. 

MAXENCE  ( Je*h  ) , moine  de 
Scjthic  au  6*  siècle , soutint  à 
Gonslantinopic,  devant  les  légats 
du  pape  Horinisdas  , celte  propo- 
sition : In  de  la  Trinité  a souffert 
dans  sa  chair.  Il  eut,  en  Orient 
et  en  Occident,  des  partisans  et 
des  ‘adversaires.  Sa  proposition 
fut  approuvée  dans  la  suite  par  le 
cinipHème  Cécile  général  et  par 
le  pajie  Martin  1".  Maxcncc  com- 
posa iin'ouvrage  contre  les  acé- 
phale» que  nous  avons  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  Bilibal-' 
dus  Pirckheimerus  lésa  recueillis 
à Cologne,  1636, 3 vol.  iii-8*, 
V à ta 'suite  de  son  édition  de  Ful- 
gence.  Il  fut  \in  des ‘plus  zélés  dé- 
fenseurs de  la  doctrine  (fe  Saint 
Augustin  , dont  il  était  disciple. 
— ll.faut  le  distinguer  de  Saist 
Maxence,  évêque  de  Trêves  au 
4*  siècle  , et  frère  de  Saint  Maxi- 
iniii. 

MAXIME  ( Saint)  , évêque  de 
Jérusalem  , successeur  de  Saint 
Macaire  en  ô5i  , condamné  aux 
mines  sous  l’empire  de  .Maximien, 
après  avoir  perdu  l’opil  droite!  le 
j.iiTct  pour  la  (Icfcnse  de  la  foi  , 
parut. avec  éclat  au  concile  de 
Nicée  en  Da5  , et  à celui  deTyr 
en  .’j.'iS.  J.es  niîens  dominaient 
duos  celte  dernière  assemblée. 
S.iint  Paphuuce,  voyant  qu’ils 
ét  aient  les  plus  p’  issnns,  prilSaint 
M par  la  main  , en  lui  di- 

sant ; Puisque  j’ai  l’honneur  de 
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porter  les  mêmes  marques  qa» 
vous  fie  mes  souffrances  pour  Jé- 
sus-Christ , et  que  j’ai  perdu  , , 
comme  vous , un  de  ces  yeux  cor- 
pairels  pour  jiiuir  plus  abondam- 
ment de  la  lumière  divine  , je  ne 
saurais  vous  voir  assis  dans  une 
assemblée  de  niéchans  , ni  vous 
voir  tenir  de  rang  entre  les  ou- 
vriers d’iniipiilé.  » Il  le  fil  sortir 
de' ce  lieu,  et  rinsiruisit  de  toutes 
les  intrigfies  des  arieAs.  Maxime 
ne  SC  signala  pas  moins  tu  concile 
de  isardiqne  en  3/17.  Il  tint,  deu* 
ans  après  , un  concile  à Jémsalem> 
oi'i  ‘Saint  Alhnnase  fut  reçu  ik  la 
communion  de  l’Eglise.  Les  aHens 
furept  si  irrités  du  résialtni  de  ce 
concile  , qu’ils  déposèrent  iMa- 
xime.  11  termina  sa  carrière  en 
55o.  ' ‘ ■ 

MAXIME  (Saint)  , évêque  de 
Turin  , an  5’  siècle,  est  célèbre 
par  sa  piété  et  par  sa  science.  On 
a de  lui  , dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  des  Homélies,,  dont  quel- 
ques-unes portent  le  nonj  de 
Saint  Ambroise,  de  Saint  Au- 
r/usiin , et  d'Eusibe  d’Emèse. 
On  en  trouve  aussi  dans  le  Mu- 
sarum  Italium  <)e  Dom  Mabil- 
lon  , dansie  tnm.  9 de  V AmpUs- 
sima  coUectio  de  D.  Martène  , 
et  dans  les  Anecdota  de  Mura- 
tori. 

MAXIM E(  Saint),  à Constan- 
tinople , d’une  famille  noble  et 
ancienne,  et  confesseur  dans  le  7* 
siècle , s’éleva  avec  zèle  contre 
l’hérésie  des  monoihéliles  , qui  le 
persécutèrent  avec  une  violence 
inouïe. Il  muiirut  dans  les  fers,  le 
i3  aoûlGGs,  (les  tourinens  qu'on 
lui  fil  endurer.  Il  nous  reste  de 
lui  un  comtnentaire  sur  les  livres 
attribués  à Saint  Üonis-rAréopa- 
gite  , cl  plusieurs  autres  ouvra- 
ges . dont  le  P.  Combéfis,  domi- 
nicain, adonné  line  bonne  cdiliiin 
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grecque  «t  latine  en  i6;5,en  3 
vol.  in-fol. 

MAXI.ME  ( Petbowiüs  - Masi- 
MDS  ) , empereur  romain  d’Occi- 
deot , né  é Rome,  en  575,  d’une 
famille  riche  et  pui$$.ante,  exerça 
pendant  sa  jeunesse  les  fonctions 
d'intendant  des  hnanceset  de  pré- 
fet de  Rome.  Il  fut  deux  fois 
préfet  d’Italie  , deux  fois  consul , 
et  putricc  en  L’empereur 

Valentinien  III  devint  amoureux 
de  la  femme  de  Maxime,  qui  était 
fort  belle,  et  lui  Ct  violence  au 
moyen  d’un  lâche  nrtiüce.  .Maxi- 
me, dissimulant  sa  fureur,  pré- 
para sourdement  sa  vengeance. 
11  causa  la  mort  d’Aetius,qui  était 
le  plus  fort  soutien  de  Valenti- 
nien , et,  quelques  mois  après  , il 
fit  assassiner  cet  empereur.  Maxi- 
me fut  élevé 6 l’empire,  le  lende- 
main même  de  In  mort  de  Valen- 
tinien. Mais  à peine  eut-il  lacoii- 
ronne,  qu’il  se  montra  incup.abic 
d’en  supporter  le  poids.  Cense- 
ric,  roi  des  Vandales,  étant  vehu 
l’attaquer , il  prit  lâchement  la 
fuite,  et  fut  percé  de  coups  par 
les  olliciers  de  l’impératrice  Éu- 
doxie,  qu’il  avait  épousée  après 
la  mort  de  Valentinien,  sonpre- 
roier  époux.  II  mourut  le  lajuin 

455. 

MAXIME  ( Migncs  Maximcs  ), 
tyran  desGaules,  néen  Espagne, 
général  de  l'armée  romaine  en  An- 
gleterre, s’y  fit  proclamer  empe- 
reur en  38 1 ou  383,  selon  quelques 
historiens  , et  passa  dans  les  Gau- 
les , oO  les  légions  , mécontentes 
de  Grnticn  , le  reconnurent.  Trê- 
ves fut  le  siège  de  son  empire. 
Gratien  marcha  contre  ce  rebelle; 
mais  il  perdit  une  bataille  près  de 
Paris  par  la  trahison  d’un  de  scs 
olliciers  , ct  fut  tué  à Lyon  pur 
Aiidrngatc  dans  un  festin.  Le  bar- 
bare Maxime  lui  refusa  les  hon- 
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neurs  de  la  sépulture.  lUaitre  des 
Gaules,  de  l’Espagne  et  de  l’An- 
gleterre , il  envoya  des  ambassa- 
deurs â Théodose,  pour  insinuer 
à ce  prince  de  l’associer  â l'em- 
pire. On  lui  donna  des  espéran- 
ces; mais,  comme  il  vit  qu’un  ne 
voulait  que  l’amuser,  il  passa  les 
Alpes,  et  marcha  Contre  Valcuti- 
nien-le-Jenne  , qui  chercha  nu 
asile  à Thessaloniquc,  auprès  do 
Théodosc.  Maxime,  fondant  soc 
l'Italie  à la  faveur  de  cette  fuite, 
s’empara  de  Plaisance  , de  Mo- 
dène  , de  Reggio  , de  Bologne  , 
de  Rome  môiiie  , et  commit  par- 
tout des  cruautés.  Pillages  , vio- 
lences , sacrilèges,  ses  soldats  so 
permirent  tout,  A l’exemple  do 
leur  chef.  Personne  n’aparlé  avec 
plus  de  force  des  barbaries  de  co 
tyran,  que  l’orateur  Pacatus.  «H 
peint,  dit  Thomas,  les  briganda- 
ges et  les  rapines  ; les  riches  ci- 
toyens proscrits;  leurs  niaisfUis 
pillées  ; leurs  biens  rendus,  l’or 
ct  les  pierreries  arrachés  aux 
femmes;  les  vieillards  survivant 
M leur  fortune  ; les  enfans  mis  à 
l’enchère  avec  l’héritage  do  leurs 
pères  ; l’homme  riche,  invoquant 
l’indigence  pour  échapper  a:i 
bourreau  ;Ia  fuite,  l.-éMésolation; 
les  villes  devenues  désertes  ct  les 
déserts  peuplés;  le  palais  in)pé- 
rial  où  l’on  portait  de  toutes  parts 
les  trésors  des’exiléset  le  fruit  du 
carnage  ; mille  mains  occupées 
nuit  Mt  jour  à compter  de  l’argent , 
à entasser  des  métaitx  , à nuitiler 
des  vases  ; l’or  teint  de  sang  pesé 
dans  les  balances  sous  lus  yeux  du 
tyran  ; l’avarice  insatiable  englou- 
tissant tout  sans  jamais  rendre, 
et  resrichessesimmenses  perdues 
pour  le  ravisseuriiièmc , qui  dans 
son  économie  sombre  et  .sauvage, 
ne  savait  ni  en  user  , ni  en  abu- 
ser ; au  milieu  de  tant  de  maux  , 
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l’affrcusc  nécessilé  tle  paraître  en- 
core »c  réjouir  ; le  délalciir,  er- 
rant pour  calomnier  let  regarda  et 
les  vi-ages  ; le  citoyen  , qui  de 
riclic  est  devenu  pauvre  , n’osant 
paraître,  parce  que  la  vie  lui  res- 
tait encore  ; et  le  frère  dont  ou 
avait  assassiné  le  frère  , n’osant 
sortir  en  habit  île  deuil , parce 
qu'il  avait  un  fils.  >>  Théodose  , 
indigné  de  tant  de  maux,  se  dis- 
posa ^ punir  rusiirpatcnr  : pour 
tromper  Maxime,  il  fait  les  prépa- 
ratifs d'une  armée  navale.  Maxi- 
me donne  dans  le  piège,  et  fait 
emliai'(|uer  la  plus  grande  partie  de 
ses  troupes.  Théodose  , à cette 
nouvelle  , précipite  sa  marche  , 
atteint  sonar  ée  , la  défait  ; mar- 
che vers  Aquilée  où  le  tyran  s'é- 
tait réfugié,  et  la  prend  d’assaut. 
Alors  lespropres  soldats  de  .Maxi- 
me ramènent  à Théodosc,  les 
pieds  nus  et  les  mains  liéos.  Ce 
pi  gice  s’attendritsursunuialheii^ 
après  lui  avoir  reproché  ses  cri- 
mes^ et  il  allait  lui  accordcrla  vie, 
lorsque  les  soldats  lui  traiiehèrcnt 
la  tête  le  aC  août  de  l’an  388,  et 
la  présentèrent  au  vainqueur. 
Victor,  fils  de  ^laxiine ,.  qu'il 
avait  fait  Auguste  , fut  pris  au 
mois  de  siyitembrc  suivant,  et 
décapité  oonimn  son  père,  ^n-: 
dragate  , général  de  la  flotte  du 
Ma.xime  , c}  assassin  de  Gratien, 
n’espérant  aucune  grâce,  se  pré- 
cipita dans  la  mer.  Ainsi  Cuiteette 
sanglante  tragédie. 

MA.XIME  I)E  TYPi, philosophe 
platonicien  très-célèbre  , était  né 
à Tyr,  dans  le  3*  siècle.  On  a dit 
qu’il  fut  préce))teur  de  l’empe- 
reur Marc-Aurèle  , mais  on  l’a 
confoniTu  alorsavcc  Claude  Maxi- 
■iic  dont  cet  empereur  parle  aveu 
reconnaissance.  Maxime  fît  un 
voyage  à tloine  sous  le  lègue  de 
Commode.  Après  divers  vov’agcs, 
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il  (Ctourna  en  Grèce  oti  il  mou- 
rut.  Les  quarante-un  discours  qui 
nous  restent  du  lui  ont  été  publiés 
pour  la  première  fois  à Paris  , rit 
iSSj,  a parties  en  i vol.  in-8*  , 
par  les  soins  de  Henri  Esticnne  , 
à l.eyde  , 1(^)7  , in-8*  ; a Cam-, 
bridge,  1703,  in-8*;  à Londres, 

' 17.V' , in-.'i*  ; et  traduits  en  fran- 
çais par  Formey  , Leyde,  17O4, 
in- 12.  Ses  Maxime»,  égalemenl 
traduites  en  franfais  par  Guillc- 
hert,  jiarurent  a l\uuencn  iüi7. 
Lin-/,*.  Il  en  a aussi  paru  une  der- 
nière traduction  par  les  soins  du 
Cdinbe-Dounous , Paris,  1802, 
2 vol.  in-8*.  Ce  philosophe  n’a 
point  le  défaut  delà  plupart  dc.*> 
autres  platoniciens , qui  prodi- 
guaient ks  allégories  elles  méla- 
ph.vres,  et  qui  néanmoins  soiri 
souvent  secs  et  ennuyeux.  Sun 
style  est  clair,  et  son  éluquenci: 
est  douce  , coulante  et  agréable. 

.MA XIME-LE-CVMI^LE,  phi- 
losophe, natif  d’Ephèse;  fut  le 
maille  de  Julicn-l' .Apostat  {.voy. 
CO  mot  ),  qui  le  coinbl.i  d’hori- 
iieurs  , et  soumit  à sa  censure  les 
ouvrages  qu’il  avait  cuiiiposcs. 
Ce  prince,  résolu  de  faire  la  gucr-, 
re  aii.x  Perses  , consulta  divers 
oracles  ; mais  aucun  nu  le  flatt.i 
autant  que  la  jiromesse  que  lui  fît 
ce  philosophe  qui  se  nié  la  il  du  mé- 
tier d’astrologue.  Il  l’assura'qu’il 
remporterait  des  victoires  aussi 
mémorables  que  celles  d'.VIexan- 
dre,et  lui  persuada,  dit-on,  que 
l’ame  de  ce  héros  .avait  passé  dau.s 
son  corps  ; mais  il  est  diflicile  de 
croire  qu'un  ]>rince  aussi  éclairé: 
que  Julien  ait  eu  celte  crédulité. 
Quoi  qu’il  en  soit  , la  perte  de. 
ce  prince  ciitraina  celle  de  .Ma- 
xime. L’empereur  Valens  ayant 
rendu  un  arrêt  de  mort  contre  les 
magico-sophisles,  le  maître  de  Ju- 
lien' expira  dans  la  ville  d’Ephèse, 
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<l;in6  les  tortures,  ea  l’année 5C6. 

MAXIME  DE  MADAURE  , 
ville  d'Afrique  , cultiva  les  belles- 
lettres  et  la  philosophie  platoni- 
cienne. Saint  Augustin  , contem- 
porain de  .Maxime  fut  élevé  dans 
Madaure.  Maxime  et  lui  furent 
toujours  amis,  malgré  la  diiïé- 
rence  de  leurs  opinions  ; car 
xiine  resta  toujours  attaché  ait 
agaitisHie.  Nous  avons  encore 
us  inuniimens  de  In  correspon- 
dance qui  existait  entre  ces  deux 
savons. On  trouve,  parmi  les  let- 
tres di^ Saint  Augustin,  une  épî- 
tre  de  Maxime  ( c’est  l.>4o*) 
parmi  celles  de  ce  P.  de  l’Eglise, 
qui  lui  répondit  par  la  lettre  sui- 
vante. Les  philosophes  moder- 
nes ont  souvent  cité  cette  Epi- 
Irc  , pour  prouver  que  ceux  de  | 
l’anfiquité  admettaient  du  Dieu  I 
unique. 

.MAXIME.  Voyez  Pcmej». 

MAXIME  ( ViiÈBB  ).  Voyez 
Vaj-Èbe. 

MAXIMIEN -IIERCELE  ou 
VAEERE  MAXIMIEN  ( Mabccs 
Aobelics  Vaeebics  .Maximiasus 
IIebcclids  ),  empereur  romain  , 
né  près  de  Sirmich , l’an  aâo,  de 
pareils  très-pauvres, s’avança  dans 
les  années  par  ses  taleiis  militaire.o. 
Dioclétien  , avec  qui  il  avait  été 
soldat , l’associa  à l’empire  en 
aS6  , et  lui  donna  pour  partage 
ritniie,  l’Afrique  , les  Gaules  et 
l’Espagne.  Sa  valeur  éclata  contre 
plusieurs  uatiÿiç}  barbares;  mais  i 
il  fut  repousse  avec  beaucoup  de  ! 
perte  par  Cnrausius,  qui  l’obli- 
gea de  lui  céder  lu  Bretagne  par 
un  traité.  Il  fut  plus  bcuieux con- 
tre Aurelius-Julianus,  qui , aptes 
avoir  pris  le  litre  d’emper’eur, s’é- 
tait retiré  en  Afrique  ; il  le  défit  et 
le  (lia.  Les  Maures  furent  vaincus 
peu  de  temps  après.  Il  les  pour- 
suivit dans  leurs  inoiitagnes  , les 
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força  de  se  rendre  , et  les- trans- 
porta dans  d'autres  pays.  L’ciiit 
pereur  Diocléti«|n,  s’étant  dé- 
pouillé de  la  pourpre  impériale 
en  3<)5,  engagea  Maximien  à l’i- 
miter. Il  obéit;  mais  , sur  la  Oq 
de  l’année  , M-ixenee  , son  fils  . 
l’engagea  ùla  reprendru.  L'ingr.U 
Maximien  voulut  faire  reiilrerson 
fils  dans  l'état  de  particulier.,  Lu 
peuplect  les  soldats  s’étant  soule- 
vés conlrtklui,  il  fut  obligé  de  su 
retirer  dans  les  Gaules  , auprès 
de  Constuutiii  , qui  épousa  sa 
fille  Fausta.  Aussi  peu  fidèle  à son 
gendre  qu’il  l’avait  été  à son  fils, 
il  engagea  sa  fille  à Irabirson  mari, 
et  à ihire  en  sorte  que  la  chamlirq 
où  il  couchait  fût  ouverte  toute  la 
nuit.  Fausta  lui  promit  tout,  dans 
le  dessein  d’avertir  Conslanliu  , 
qui  fit  coucher  un  eunuque  ù sa 
place.  Le  meurtrier  vient  au  mi-i 
lieu  de  la  nuit,  tue  l'eunuque,  et 
crie  que  Constantin  est  mort. 
Constantin  parait  a l’instant  aveq 
ses  gardes  , reproche  è ce  monslre 
son  ingratitude  et  ses  crimes,  et 
le  condamne  à perdre  U vie,  lui 
accordant  pour  toute  grâce  la  li- 
berté dechoisir  sou  genre  de  mort. 
Il  s’étrangla  en  5io  Marseille. 
C’était  un  grand  capitaine  ; m.iii 
il  avait  le  coeur  d’iin  scélérat.  J'é- 
roce,  cruel  et  avare,  il  conserva 
toujours  la  rusticité  de  s^  nais- 
sance. C’élnit  un  lion  à la  chaîne, 
qu*tgoiivcriia  long -temps  Dincié- 
lieii,  et  qu’il  n’avait  approché  du 
trùnc  que  podrle  laitcerdc  là  sur 
scs  cuiiemis.  Se.s  viçes  étaient 
peints  sur  sa  figure.  Cet  liomme  , 
d’nburd  paysai)  , ensuite  simple 
soldat.  Voulut  quand  il  fut  prince, 
avoir  un  nom  , et  prit  celui 
d’Ilcrciile.  «En  conséquence  , dit 
Tlioinas  , on  ne  manqua  pasdele- 
faire  descendre  en  droite  ligne  de- 
cet  Hercule,  qui  du  temps  d'E-- 
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yandre,  était  venu  ou  n’élait  pas 
Tchii  en  Italie.  » Il  fut  l’un  des 
plus  féroces  persécuteurs  des  chré> 
tiens. 

MAXIMIEN -ARMENTAIRE. 
Voytz  Galèbe. 

MAXIMILIEN  I",  empereur 
d’Allemagne, archiducd’Autriche, 
né  le  23  mars  1439,  de  Frédéric 
III  et  d'Eléonore  de  Portugal. 
Son  mariage  arec  Marte , fille  de 
Charles-le-Téméraire*,  dernier 
duc  de  Bourgogne  , le  tira  de 
l’élatd’indigenceoù  ilétait.  {V oy. 
l’article  de  cette  princesse.  ) Créé 
roi  des  Romains  en  i486,  il  se  si- 
gnala contre  les  Français,  et 
monta  sur  le  trône  impérial  le  7 
septembre  i493  , après  la  mort 
de  son  père^  1^1  roi  des  Romains 
n’atail  commencé  sa  carrière  plus 
glorieusement  que  Maximilien. 
Lu  victoire  de  Guioegate  sur  les 
Français , Arras  pris  avec  une  par- 
tie de  l’Artois,  lui  avaient  fuit 
conclure  une  paix  avantageuse  , 
par  laquelle  le  roi  de  Fronce  lui 
cédait  la  Franche-Comté  en  pure 
souveraineté,  l’Artois  , le  Charu- 
Isis  et  Nogent  à condition  d’hom- 
mage. Jouissant  en  paixde  toutes 
ces  conquêtes  , il  épousa  en  se- 
condes noces  Blanche  , fille  de 
GaÜa$-MarieSfurcc,ducdeMllan. 
Ce  ii'étuit  pas  certainement  une 
.dliance  illustre  , et  un  intérêt  pc- 
caniaire  fit  seul  ce  mariage.  Char- 
les VIH,  roi  de  France , n3f«iit 
enlevé  le  royaume  de  Naples  à un 
hâinrd  de  lu  maison  d’Aragon  , 
Maximilien,  appelé  en  Italie  par 
Jules  H,  courut  lui disputercette 
conquête.  Il  s’était  ligué  avec  le 
pape  et  diversautres princes, pour 
dtusser  les  Français  : mais  leur 
.limée  , quoique  composée  de 
quarante  mille  hoipmes  , fut  dé- 
faite fl  Fornoiie  parcelle  de  Fran- 
ce, qui  n’était  que  de  huit  mille. 
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Maximilien  eut  ensuite  A combat* 
tre  les  Suisses  , qui  achevaient 
d’ôter  ù la  maison  d’Autriche  c« 
qui  lui  restait  dans  leur  pays.  Au 
temps  de  l’invasion  de  Louis  XII 
en  Italie  , il  se  vit  contraint  d*y 
paraître  indilTérent.  L’année  i5oB 
fut  célèbre  par  la  ligue  de  Cam- 
brai, dont  le  pape  Jules  II  fut  lo 
moteur.  Maximilien  y entra;  ses 
troupes  s’avancèrent  dans  leFriouI 
et  s’emparèrent  de  Tribste;  mais 
elles  furent  forcées  de  lever  le  #lé- 
ge  de  Padoue.  ' Après  s’êtie  uni 
avec  le  roi  de  France  confbe  Ve- 
nise ,'il  s’unit  avec  l’Espagne  et 
le  pape  contre  la  France.  Il  mé- 
nageait le  pontife  romain  , flatté 
de  l’espérance  qu’il  le  prendrait 
pour  coadjuteur  dans  le  pontifi- 
cat ; il  ne  voyait  plus  d’autre 
manière  de  rétablir  l’aigle  impé- 
riale en  Italie.  C’est  dans  cette 
vue  qu’il  prenait  quelquefois 
le  titre  At  Pontifex  Maximu*  t 
à l'exemple  des  empereurs  ro- 
mains. Le  pape  s’étant  moqué 
de  la  propu.sitionde  lacoadjutore- 
rie,  Maximilien  peiisa  sérieuse- 
ment à lui  succéder.  Il  gagna 
quelques  c.ardinaux  , et  voulut 
cmprunler  de  l’urgent  pour  uche-' 
ter  le  resic  des  voix  , A la  mort 
de  Jules,  qu’il  croyait  prochaine. 
Sa  fameuse  lettre  ù l’archiduches- 
se Marguerite  , sa  fille,  publiéo 
par  le  savant  Godefroi,  est  un 
témoignage  subsistant  de  ce  des- 
sein bizarre.  Voici- le  passage  de 
cette  lettre  qui  concerne  ce  pro- 
jet; elle  est  datée  du  18  septein-: 
bre  i5i3.  Njous  le  rapportons  tex- 
tuellemeiip,  et  en  avons  seulement 
corrigé  l’orthographe,  qii i est  trés- 
fautivc.  ■>  Nous  envoyons  demain, 
lui  dit-il,  M.'dcGurcr,  évêque,  à 
Rome,  devers  le  pape  ,pour  trou- 
verfiiçon  que  nous  puissionsaccor- 
deravec  lui  du  nous  prendre  pour 
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un  coadjiileur,  afin  qii'après  fa 
mort  nous  puissions  êtru  u.'suré 
d'avoir  le  papat  et  devenir  prOtre  . 
cl  après  être  saint,  et  qu'il  vous 
sera  de  nécessiléqu'après  ma  mort 
vous  serez  contrainledc  m’adorer , 
dont  je  me,  ipouverai  bien  glo- 
rieux. » .Iules  II  avait  bailiné  plii'  { 
sieurs  fois  sur  ses  iiielinaliuiis  et  i 
sur  celles  de  Maximilien.  « Les 
électeurs  , disait-il , au  lieu  de 
donner  l'empire è Jules,  l'ontan- 
cordé  à Maximilien;  et  les  cardi- 
naux , nu  lieu  de  Faire  Maximilien 
pape  , ont  élevé  Jules  à cette  di- 
gnité.! Cet  homme  singulier,  né 
avec  une  aversion  inviuciblepour 
la  France,  s'unit  contre  elle  avec 
l’Angleterre.  Il  .servit  en  qualité 
de  volontaire  aii.siégede  Téroua- 
ne,  en  i.>i5,  sous  les  ordres  de 
Henri  VIII.  Croira-t-on  que  le 
cbcFdu  corps  germanique  avait 
la  bassesse  du  recevoir  cent  éciis 
par  jour  pour  sa  paye  ? Ce  prince 
avait  nourri  sa  haine  contre  les 
Français  eu  relisant  souvent  ce 
qu’il  appelait  .ion  livre  rottffe. 
Ce  livre  était  un  registre  tjiie  l’riii- 
percur  tenait  exactement  de  tou- 
tes les  rtiortilicationsque  la  France 
lui  donnait.  Sun  dessein  , en  les 
M saut  ainsi  enregistrer,  était  de 
s’en  venger  tiès  qu'il  en  trouve- 
rait l’occasion.  Malgré  une  anti- 
ihie  si  marquée , Maximilien 
ait  une  telle  idée  de  la  monar- 
chie française,  qu’il  disait  que 
« s'il  était  Uieu  , et  qu’il  eût  deux 
fiiy,  le  premier  serait  Dieu,  et  le 
second,  roi  <le  France.  * Pour 
mieux  se  venger  des  Français , il 
vouluts’emparer  du  Milanais,  et 
assiégea  Milan  avec  i5.ooo  Suis- 
ses ; mais  ce  prince  , <|ui  prenait 
toujours  de  l’argent,  et  qui  en 
manquait  toujours,  n’en,  eut  pa.s 
pour  payer  ces  mercenaires.  Ils 
«e  mutinèrent , et  l'empereur  fut 
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obligé  de  .s’enfuir , de  crainte 
qu’ils  ne  le  livrassent  aux  Fran- 
çais. Il  mourut  peu  de  temps 
après,  pour  avoir  mangé  aveeex- 
cès  du  melon,  à Inspruck  , le  1 1 
janvier  iSiq.  « Une  extrême  va- 
nité, un  désir  désordonné  de 
gloire  , s’unissaient  en  lui  à une 
faiblesse  d'esprit  qui  faisait 
échouer  tousses  desseins  , cl  qui 
rendaient  aii-urdes  ses  préten- 
tions à l’héroïsme,  et  sa  magnili- 
cence risible.  Maximilien  employa 
toiile  S.I  vie  à faire  voir  la  nullité 
à laqiii'lle  -le'  manque  de  laicns 
personnels-dan- le  monarq\ie,  ou 
une  applic.ilinn  vicieuse  pou- 
vaient réduire  In  première  mo- 
narchie de  la  chrétienté.  « Il  y eut 
un  interrègne  jusqu’au  an  octo- 
bre. Depuis  {diisiciirs  aimées 
Maximilien  faisait  conduire,  à sa 
suite  dans  tous  scs  voyages  , et 
déposer  tous  les  soirs  dati«  «a 
rhambre.,  deux  grands  coffres 
dont  il  ne  cnnOail  le.s  rlcfs  à per- 
sonne. On  était  persuadé  qu’ils 
renfermaient  scs  trésors  ,sespicr- 
reries  ou  du  moins  scs  papiers  iin- 
tnns.  Dés  qu’il  eut  les  yeux  fer- 
més, on  se  luïla.ilf!  les  ouvrir, 
et  on  fut  bien  surpris  de  ne  trou- 
ver dans  l’un  qn’iinc  bière  , et 
d.ins  l’autre,  qu’une  pierre  sé- 
pulcrale , sur  laquelle  était  gr.i- 
vée  son  épitaphe.  Ce  prince,  né 
doux  , nlTalfle , bienfaisant,  était 
sensible  aux  charmes  del’amilié  , 
aux  agrémens  des  arts  . .ï  la  liber- 
té d’nn  commerce  intime.  Ces 
qualités  furent  ternies  par  bien  des 
iléfanls;  il  u’avnit  rien  d'impo- 
sant ni  dan.s  l’esprit  ni  dans  les 
manières-.  Il  régnait  dans  toutes 
scs  lémarcbcs  un  air  d'iiiccrlitii- 
de  qui  le  faisait  courir  d'etigage- 
incus  en  engagemens,  sans  en 
tenir  presque  aucun.  Chaque  jour 
il  fonu.iit  de  nouveaux  projet»; 
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il  dcmandiiit  cuiiteil  à tout  le 
monde  , inêiuc  uprés  avoir  pris 
sa  résolution  , et  n’en  suivait  au- 
cun. Il  nu  tnuntradu  la  constance 
que  dans  sonainour  pour  laclias^  | 
se,  pour  l'argent,  et  dans  son 
antipathie  contre  Ferdinand  , roi 
d’Araguii.  Son  caractère  était  ' 
rempli  de  contradictions.  Il  était  à j 
la  fuis  laborieux  et  négligent  , 
opiniâtre  et  léger,  cntiuprenant 
et  timide  , le  plus  avide  et  le  plus 
prodigue  de  tous  les  honinies.  Il 
aima  les  sciences  et  protégea  les 
savans.  Il  rendit  un  serrice  impor- 
tant à riiumanité,  un  abolL-sant  , ' 
l’an  i5ia,  la  juridiction  barbare 
et  redoutable  connue  sons  le  nom 
latin  de  Judicium  occuUuin 
JVc^stpIuilUe  , et  sous  celui  de 
Gchim-GericfUvn  allemand.  Ce 
tribunal,  étrangerâ  toute  raison, 
et  que  la  tradition  iui.s«iil  remon- 
ter jusqu'à  Charlemagne,  consis- 
tait à députer  des  juges  et  des 
échcrins  si  .secrets  , que  leur.s 
noms  ont  échappé  aux  plus  labo- 
rieux énidit.s.  Ces  juges  , ou  plu- 
tôt CCS  bourreaux  , en  parcourant 
les  provinces,  prenaient  note  des 
criminels,  Icji déféraient  , les  ac- 
cusaient . et  prouvaient  leurs  ac- 
cusationsàleiiriuaniére.  Les  mal- 
heureux inscrits  sur  ces  livres  fu- 
nestes étaient  condamnés  sans  être 
entendus  ni  cités.  Un  absent  était 
également  pendu  oif  assassiné  , 
sans  qu’on  connût  le  motif  de  sa 
mort,  ni  ceux  qui  en  étaient  les 
. auteurs.  Quelques  empereurs  ré- 
formèrent à diverses  reprise»  ce 
tribuualodicux  ; mais  .Maximilien 
eiK  assez  d’humanité  pour  rougir 
des  horreurs  qu’on  y coiiiiucttait 
en  sou  nom , et  le  supprima  en- 
tièrement. IL  composa  quelques 
poésies  et  des  Mémpiresde  sa  vio. 
Il  en  a décrit , dit-on  , jes  événe- 
mens  et  les  périls  dons  le  romau 
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I historique  de  Theurdanok  , ea> 
vrage  très-rare  et  très-précieux 
pour  les  gravures  ancienneset  sur 
buis  dont  il  est  orné.  C’est  un  in- 
I folio  écrit  en  vers  teutous  , im- 
primé en  caractères  gothiques  , et 
orné  de  a iS  planches.  Il  y en  a 
' deux  éditions  parfaitement  setn- 
j biables  ; la  première,  faite  eu 
1617,  à Nuremberg;  laseconde 
à Augshourg  , en  iSiq.  L’artiste 
ilaus-SchaeulTclein  a gravé  le* 
estampes  , ainsi  que  les  lettres  du 
texte  allemand.  En  i547,  Maxi- 
milien I"lit  encore graver,sur  le» 
' dessins  d’Albert  Durer  et  de  Jean 
Burgkmair  , l'ouvrage  intitulé  /.« 
r/rar  de  triomphe.  C'est  une 
fl  te  qu’il  avait  instituée,  dans  la- 
quelle toute  sa  maison  passait  en 
revue.  Elle  renferme  7P|>lancbe*. 
Un  en  connaît  trois  exemplaires  , 
un  à Vienne  , un  un  Suède  , et 
un  autre  à Paris.  Il  laissa  de  Ma- 
rie de  Bourgogne , Fliilippe,  qui 
épousa  Jeanne,  héritière  d'Bspa- 
gne  , et  qui  fut  le  père  de  l’em- 
pereur Charles  V et  de  Ferdinand 
I".  Ce  prince  ayant  procuré  k 
l’Autriche  par  d'utiles  mariage» 
la  riche  succession  de  Bourgogne, 
celle  d’Es]>ague,  et  enfin  la  cou- 
ronne  de  Hongrie  et  de  Bohême, 
on  lui  U appliqué  rc  fameux  dis- 
tique , attribué  a Matthias  Cor- 
vin  : ^ 

Delta  gérant  nfii  ; tu  ^ustria  nuhe  ■ 

\am  t ^um  Mars  utus,  dut  til»i  régna 

Qu*uo  Buir*  suive  les  co«bac«  ; 

L*h} n«n  te  sert  tnteui  <{««  Bcltope  : 

I^llone  doopCQ  le»  tfrats  | 

b*ii»  combats  Vécu»  le  les  donne. 

( ImherU') 

D.  H.  Hcgeivi.sch  a écrit  YUù- 
I (oire  du  rcQne  de  MaximUieu 
I l"  y Hantbourg,  178a,  a parties 
I in-8*  ( en  allemand  ). 
j MA.XI.MILIEN  H,  empereur 
1 d’AlléiuagDc , üb  de  l'cmpcreiur 
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Ferdinand  I"  «l  d’Anne',  fille  de 
Ladi'Ias,  dernier  souverain  de 
Bohême  et  de  Hongrie  , ne  à 
Vienne,  en  iSaj,  élu  roi  de»  Ro- 
main», en  i558,  »e  fit  élire  roi 
de  Hongrie  et  de  Bohême,  et  suc- 
céda à l'empereur,  son  père,  en 
IÔG4,  H laissa  ]irendre  /igeth  par 
le»  Turc».  Le  comte  de  Serin,  qui 
commandait  dans  cette  place,  fut 
tué  en  se  défendant,  après  avoir 
livré  lui-même  la  ville  aux  flam- 
me». Le  grand -visir  envoya  la 
tète  de  oe  malheureux  général  & 
Maximilien,  et  lui  fit  dire  «que 
lui-même  aurait  dd  hasarder  la 
sienne  pour  venir  défendre  sa 
ville.  » Ce  fut  aussi  par  sa  faute 
qu’il  oe  monta  'point  sur  le  trône 
de  Bologne , vacant  par  la  mort 
de  Sigismond  II,  en  i5'p.  Maxi- 
milien :ie  flattait  que  le»  Bolonais 
lui  olfriraient  le  sceptre  par  une 
ambassade  solennelle.  La  répu- 
blique crut  qu’un  royaume  valait 
bien  la  peine  d'être  demandé  ; 
elle  n’envoya  pas  d'ambassadeur, 
et  les  brigues  secrètes  de  .Maxi- 
milien devinrent  inutiles.  Ce 
prince  mourut  à Ratisboime,  le 
la  octobre  à 5o  aivB,  après 

en  avoir  régné  douze.  Maximilien, 
naturellement  doux  , ne  crut  pas 
devoir  réduire  les  protestans  par 
la  voie  des  arme».  Ce  n’est  point, 
disait-il,  en  rougissant  les  autels 
du  sang  hérétique, qu’on  peut  ho- 
norer le  père  commun  des  hom- 
me*. ■ Il  aimait  le»  lettres  et  les 
cultivait  , il  récompensait  et  con- 
tultuil  les  savnns.  Kquitable,  gé- 
néreux, ami  de  la  paix,  il  lui 
manqua  de  l'activité.  Il  fut  moins 
le  premier  chef  que  le  père  du 
corps  germanique;  mais  son  gou- 
vernement faible  et  inconstant 
excita  plus  de  murmures  et  de 
railleries,  que  sa  bonté  et  sa  dou- 
ceur o'inspirérent  de  reconnais- 
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snnee.  Il  laissa  huit  fils  et  deux 
filles  de  sou  mariage  avec  la  prin- 
cesse Marie  d’Autriche , soeur  de 
Bhilippc  II,  rui  d’Espagne,  qui 
lut  en  avait  donné  seize,  (^eux  qui 
lui  survécurent  étaient  Rodolphe, 
son  successeur  à l’Empire  ; les  ar- 
chyucs  Ernest,  Ferdinand,  Ma- 
thias, Maximilien,  Albert,  et 
M'eiiccslas.  L’arcliidiichesse  Anne, 
sa  fille  ainéc,  épousa  Bhilippe  II  ; 
Elisabeth  , la  cadette , fut  mariée 
à Charles  IX,  roi  de  France.  Op 
prétend  que,  lorsque  Maximilien 
fit  ses  adieux  h cette  princesse  , il 
lui  dit  : • Ma  fille,  vous  allez  être 
reine  du  royaume  le  plus  beau  et 
le  plus  puissaut.  C’est  un  bonheur 
dont  je  puis  vous  féliciter  ; mais 
je  vous  croirais  bien  plus  heu- 
reuse , si  vous  le  (rmivicE  aussi 
entier  et  aussi  florissant  qu’il  a été 
autrefois.  Il  a bien  perdu  de  sa 
force  et  de  son  éclat  ; il  est  di- 
visé, désuni  ; si  le  roi  votre 
époux  est  maître  d’une  partie,  le» 
grands  sont  maitr|S  de  l’autre.  » 
Ce  discours  n’étaifquc  trop  vrai  ; 
Elisabeth  eut  beaucoup  à souRrir 
des  désordres  de  la  cour  , et  du 
bouleversement  du  royaume  ; 
mais  , aus.‘i  prudente  que  son 
père  , elle  eut  le  bon  esprit  de  ca- 
cher sa  douleur.  Maximilien  parla 
aussi  avec  l>cauci»iip  de  sagesse  à 
Henri  III,  lorsqu’il  quitta  la  Bo- 
logne pour  venir  régiieren  France. 
«Vous  .allez  occuper,  lui  dit-il, 
nn  trône  orageux  ; mais  vous  pou- 
vez faire  renaître  la  paix.  Changez 
le  conseil  du  feu  roi  ; rejetez  sur 
lui  la  haine  et  l'aniniosité  que  les 
massacres  ont  excitées  dans  le» 
esprits.  Dieu  est  le  maître  des 
cœurs  et  des  esprits  des  hommes  ; 
nous  ne  le  sommes  que  de  leurs 
biens  et  de  leurs' corps.  Les  Sou- 
verains, en  prétendant  exercer  un 
I empire  que  l’Étre  suprême  ne 
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leur  a pa<  donné , s’fzpotent  â 

perdre  celui  qu’il  leur  a confié.  » 

MAXI.MILIJÜN.  y <i^c:BivikRK 

et  Brunüwicb.. 

MAXIMIN  ( SiiRT),  cvêque'dc 
Trêves,  nu  4*  siècle,  né  à Poi- 
tiers, d’une  rainille  illu.stre,  et 
frère  de  Saint  Maxence,  év^ue 
de  cette  ville,  défendit  de  vive 
voix  et  par. écrit  la  foi  du  concile 
de  Nicée,  contre  les  ariens,  reçut 
honorablement  Saint  Aihanasc  , 
lorsqu’il  fut  exilé  à Trêves,  et  as- 
sista au  concile  de  Milan  , à celui 
de  .Sardique  et  è celui  de  Colo- 
gne, en  349.  Il  mourut  eu  397, 
dans  un  voyage  qu’il  fit  en  Poi- 
tou. , 

MAXIMIN  ( Cxirs  JcLiosVraes 
Mxxiiiinis)  , empereur  romain, 
né  l’an  iç3,  dans  un  village  de 
Tlirace  , était  fils  d’un  paysan 
goth.  Su  mère,  nommée  Abaqua, 
était  alaine  de  naiioii.  Son  pre- 
mier état  fut  celui  de  berger. 
Jyorsque  les  p.ltres  de  son  pays 
s’attroupaient  gpour  se  défendre 
contre  les  voleurs,  il  se  mettait  à 
leur  tlle.  Sa  valeur  l’éleva,  de 
degré  en  degré  , aux  premières 
dignités  militaires.  L’empereur 
Alexandrc-Sévère,  ayant  été  as- 
sassiné dans  une  émeute  de  sol- 
fiais, pour  sa  rigueur,  il  sc  lit 
proclamer  à sa*  place  , en  a35. 
Maximin  avait  été  bon  général  ; il 
fut  mauvais  prince.  Il  exerça  des 
barbaries  inouïes  contre  plusieurs 
personnes  de  distinction,  dont  lu 
nuissance  semblait  lui  reprocher 
la  sienne.  Il  fil  mourir  plus  de  4 
mille  personnes  , sous  prétexte 
qti’clles  avaient  conjuré  contre  sa 
vie.  Les  uns  furent  mis  en  croix, 
les  autres  enfermés  dans  le  ventre 
d'animaux  tnéS  récemment.  Plu- 
sieurs étalent  exposés  aux  bêtes, 
quelques-uns  mouraient  sous  le 
bâton  ; et  cela  indistinctement. 


MXXI 

sans  égard  pour  la  dignité',  ni 
pour  la  condition.  Le»  liobles 
étaient  ceux  que  .Maximin  haïssait 
de  préférence.  11  les  extermina 
presque  tous,  et  n’en  séiitTiïl  au- 
cun auprès  de  lui.  Ayant  une  fois 
lâché  la  bride  ù sa  cruauté . il  n’y 
mil  plus  aucunes  bornes.  Toujours 
plein  de  l’idée  que  l’obscurité  de 
son  origine  l'expo.sait  un  mépris, 
il  voulut  en  faire  disparaître  les 
preuves  en  liianl  ceux  qui  les  ooir- 
naissaient.  Il  tua  nicinc  des  amis, 
qui , lorsqu’il  était  dans  le  besoin, 
lui  avaient  donné  par  commisé- 
ration des  secours,  dont  le  sou- 
venir était  pour  cette  nmc  abo- 
minable un  reproche  de  sa  bas- 
sesse. 11  ne  pouvait  ignorer  l’hor- 
renr  qu’il  inspirait  ; mais  il  n’en 
tenait  aucun  compte.  Dans  la  bru- 
tale confiance  qu’il  avait  en  scs 
forces,  il  lui  .semblait  qu’il  était 
fuit  pourtner  lesaulres,  sanspon- 
voir  jamais  être  tué  lui-même. 
Le  contraire  lui  fut  pourtant  dit 
en  face,  en  plein  spectacle,  dans 
une  langue  qu’il  n’entendait  pas. 
Un  comédien  prononça  des  vcr.s 
grecs  dont  le  sons  est  : « Celui 
qui  ne  peut  pas  être  tué  par  un 
seul , peut  l’être  par  plusieurs  réu- 
nis. L'éléphant  est  un  grand  ani- 
mal , et  on  vient  à bout  de  le  tuer. 
Le  lion  et  le  tigre  sont  fiers  et 
courageux , et  on  les  tue.  Crai- 
gnez la  réunion  de  plusieurs  si 
un  seul  ne  peut  pas  vous  faire 
crdindre....  * Maxiniin,  qui  n’en- 
tendait pas  le  grec,  mais  qui  vit 
apparemment  unmoiivcmeiit  dans 
l’assemblée,  demanda  ù se.s  voi- 
sins ce  que  signifiaient  les  vers 
que  venait  de  réciter  le  comédien  i* 
On  lui  répondit  toute  autre  chose 
que  la  vérité , e\  il  s’en  contenta. 
Ino.apable  de  modérer  sa  férocité 
lorsqu’il  était  Ala  tête  des  armées. 
Maximin  faisait  la  guerre  en  bri^ 
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g.ind.  Dans  nae  expédition  con- 
tre les  Geroiaiiis,  il  coupa  tous 
les  blés,  brflla  un  nombre  inGni 
'du  bourgs,  ruina  prés  (le  i5o  lieues 
de  [tays,  et  en  abandonna  le  pil- 
lage ù ses  suldats.  Ces  victoires 
lui  firent  donner  le  nom  de  Ger- 
manique, et  ses  inliumanités, 
ceux  de  Cydope,  île  Pfuilaris, 
de  Busiris.  Les  chrétiens  furent 
les  victimes  de  sa  fureur.  La  per- 
sécution contre  eux  commença 
avec  son  régne;  ce  fut  ùl 'occasion 
d'un  soldat  chrétien,  qui  ne  vou- 
lut pas  garder  une  couronne  de 
laurier  dont  Maximin  l'avait  ho- 
noré, parce  qu'il  crut  que  c’était 
une  marque  d'idolAtrie.  L'Empire 
fut  inondé  de  sang  pendaut  tout 
le  temps  qu'il  porta  le  sceptre.  Les 
peuples,  las  d'obéir  à ce  tyran', 
se  révoltèrent  plusieurs  fois.  Ils 
revêtirent  les  Gordien  de  la  pour- 
pre impériale  ; et,  après  la  fin 
malheureuse  de  ces  deuxhommes 
illustres,  le  sénat  nomma  vingt 
lioimnes  pour  gouverner  la  répu- 
blique. Maximin  en  conçut  une 
telle  colère,  que,  dans  les  accès 
de  sa  fureur,  il  hurlait  comme 
une  bêle  féroce , et  se  heurtait  la 
tête  contre  les  murailles  de  sa 
chambre.  Après  avoir  un  peu  as- 
soupi sa  douleur  par  le  viu  , il  ré- 
solut de  se  mettre  en  marche  pour 
punir  Rome.  Il  était  devant  Aqui- 
lée,  lorsque  ses  soldats,  craignant 
que  tout  l'Empire  ne  se  lourn&t 
contre  eux,  le  sacrifièrent  à la 
tranquillité  publique  et  à leur 
propre  dépit,  sur  la  fin  de  murs 
358  ; il  était  alors  .'igé  de  ü5  ans. 
Jamafs  bête  plus  cruelle  n’a  mar- 
ché, dit  Capitolin,  sur  la  terre. 
Cet  homme  fécpcc  était  d'une 
taille  énorme.  On  prétend  qu'il 
avait  plus  de  huit  pieds  de  hau- 
teur. Tous  lus  historiens  en  par- 
lent comme  d'uii  géant.  Les  brace- 
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lats  de  sa  femme  pouvaient,  dit- 
on  , lui  servir  de  bague,  ün  dit 
qu'il  lui  fallait  4<>  livres  de  viande 
par  jour  pour  sa  nourriture  , et 
une  amphore  ( i8  bouteilles  de 
vin  ) pour  sa  boisson.  Sa  force 
était  prodigieuse.  D'un  coup  de 
poing,  il  brisait  la  mdchoire,  et 
d'un  coup  de  pied,  la  jambe  A un 
cheval.  Il  réduisait  en  poudre  sous 
ses  doigts  des  pierres  de  tuf,  et 
fendait  de  jeunes  arbres.  Les  mé- 
dailles de  ce  prince  existent  en 
toutes  sortes  de  métaux  ; celles 
d'or  et  d'argent  .sont  les  plus  ra- 
res. Le  présidint  Favre  est  auteur 
d’une  pièce  intitulée  Les  Gar- 
dians et  Maximins,  ou  l’Am- 
hilion,  œuvre  tragique,  Cham- 
béry, 1589,  in-4*. 

MAXIMIN,  surnommé  Data 
(Galebios  Valebics  Maximixus  ) , 
empefcur  romain,  fils  d’un  ber- 
ger de  rillyrie  et  berger  lui-même, 
était  neveu  de  Galère-Maximicn 
par  sa  mère.  Dioclétien  lui  donna 
le  titre  de  César,  en  3o5,  et  il 
prit  lui-même  celui  d'Auguste, 
en  3o8.  Le  christianisme  eut  en 
lui  un  ennemi  furieux.  On  prétend 
qu’il  urina  , en  5i  a , contre  les 
peuples  de  la  grande  Arménie  , 
uniquement  parce  qu’ils  étaient 
chrétiens.  Si  le  fait  est  vrai,  c’est 
le  premier  exemple  d’une  guerre 
intentée  pour  cause  de  religion. 
Maximin  avait  toujours  été  jaloux 
de  Licinius  , empereur  romain 
comme  lui.  Il  osa  lui  déclarer  la 
guerre  , mais  il  fut  vaiacuen3i3 , 
entre  Iléraelée  et  Andrinople.  Le 
vainqueur  le  poursuivit  jusqu’au 
mont  Taurus  : Maximin  fit  mas- 
sacrer un  grand  nombre  de  prê- 
tres et  de  prophètes  païens  qui 
lui  avaient  promis  la  victoire,  et 
donna  un  édit  en  faveur  des  chré- 
tiens. Ce  malheureux  cherchait, 
mais  en  vain  , à réparer  ses  fau- 
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tel  : Ife  mal  était  sans  femèdé.- 
9on  armée  l’avait  abandonné,  et 
licinius  ne  cessait  de  le  poursui- 
vre. Ln  mort  lui  parut  le  seul  re- 
tnède  à ses  malheurs.  11  avala  du 
poisort  «U  mois  d’uoflt  de  la  même 
année,  et  n’en,  mourut  que  trois 
}eura  après  dans  d’horribles  souf- 
frances. l>e  puisqu'il  avoilétc  élevé 
é l’Empire  , il  ne  s’était  occupé 
«pi’ù  ly ranui.ser  ses  sujets , é boire 
et  ft  Hiongvr.  Le  vin  lui  faisait 
éouVeiit  ordonner  des  choses  ex- 
traordinaires , dont  il  rougissait 
hii-méinc  lorsque  mb  ivresse  était 
dissipée.  Tout  crdil qu’il  était,  il 
eut  In  Sage  précaution  d’ordonner 
qu’on  n’eXéculcrail  que  le  lende- 
main les  ordres  qu’il  duhneralt 
pendant  le  repas.  Les  médailles 
eu  urgent  de  ce  prince  sont  très- 
rares. 

MAXIMINUS.  Voy.  Mbsmix. 

MAXIMIS  (OnsaLEs  de)  , au- 
teur d’un  poème  latin  adressé  à 
Laurent  de  Médicis  : De  studio 
Pitatur,  urbia  et  rjus  sitûs 
maOaimâ,  felicilute.  Ce  poème , 
très-csllmable  , est  placé  parmi 
les  pièces  mises  ù la  suite  de  la 
Vie  de^^urent  de  Médicis  , par 
Roscoe,  tom.  a,  pag.  433. 

May  (Thomss),  poète  et  his- 
torien iinglais  , né  A Mayfield  , 
dans  le  comté  de  Snssex  , vers 
i5c)4,  s’adonna  ù la  culture  des 
letircs  , et  obtint  la  faveur  de 
(Charles  I"et  de  la  reine  son  épouse. 
Pend.wt  son  séjour  à la  cour.,  il 
composa  plusiears  pièces  de  théâ- 
tre : I.  L'Héritver , coinèdic 
jouée  en  i6ao,  imprimée  en 
pièce  très-eslimée.  II.  déopû^ 
tte,  tragédie  jouée  én  i0*6,  im- 
primée en  i63().  III  AMigotie , 
jtriiteesse  cAééuttW,  imprimée  en 
i65i.  IV.  jyrippine,  tvagHie, 
imprimée  en  V.  Lè  vieux 
CoupU,  ceta%dle>  imprimée  en 
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i05i.  On  n de  lui  plurfedts  Tn»- 
duciions  d'auteurs  lutins  , celle 
des  Géorgiyues  de  Kirtfite  „ 
avec  des  notes , publiée  en 
mais  celle  qui  contribua  le  plus  à 
sa  réputation,  fut  celle  de  la  Phar~ 
saie  de  Lucain,  et  la  continua- 
tion qu’il  donna  de  ce  poème  jus- 
qu’à la  mort  de  Jules-César,  en 
latin  et  en  anglais.  La  iraductiod 
de  la  Pharsale  parut  pour  la  pre* 
miére  fois  en  1C27  ; la  continua- 
tion en  anglais , en  i63o , et  Ccllé 
en  latin,  ùLeyde,  en  iG4<> , in- 
13.  Ce  supplément  a été  réim- 
primé plusieurs  fois , et  11  est  pro- 
liuble  qu’il  aurait  acquis  à May 
une  plus  grande  réputation,  .<i  sa 
conduite  politique,  en  nuisant  à 
l’auteur,  n’etit  fait  oublier  son 
mérite  littéraire.  Le  docteur  John- 
son préférait  sa  versification  latine 
à celle  de  Cowley  et  de  Milton. 
On  compte  parmi  les  composi- 
tions originales  de  May  deux  poè- 
mes qu’il  composa  par  l’ordre  ex- 
près du  roi,  l’un,  en  sept  livres, 
sut  le  règne  de  Henri  II , i635, 
in-8*  ; et  le  second  sur  te  règne 
d'Édouard  lîl  ,-en  i635.  L'in- 
térêt que  Charles  1"  prenait  aiii 
ouvrages  de  Mny,  qui  les  lui  dé- 
dia presque  tous , indique  entré 
le  Souverain  et  le  poète  une  liai- 
sou  asSet  intime  pour  ne  pas  ren- 
dre pins  odieuse  la  défection  su- 
bite de  May,  qui,  au  commence- 
ment des  guerres  civiles,  aban- 
donna la  cour  poiirscjctcr  àcorps 
pei  du  dans  les  bras  du  parlement, 
qui  le  nomma  son  secrétaire  et  son 
historiographe.  C’est  d'après  ce 
dernier  litre  qu’il  piibli.i , en  164?» 
V Histoire  du  •parlement  d' jin~ 
glcterre  depuis  te  .1  novembre 
ui^o  jusqu’à  ia  itataiiie  de 
ricwùurg , en  iG43,  iti-fol.  En 
i(i5o,  il  en  donna  un  abrégé  en 
latin , continué  jusqu'à  la  mort  du 
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roi  Charles'  in-8*|  qu’EcharJ  ap-  H 
pelle  le  plus  élégant  et  le  plus, 
spirituel  de  tuus  les  libelles  qui 
parurent  à cette  époque.  Ma^  mou- 
rut le  i5  novembre  i65o,  à l’âge 
de  55  ans,  et  fut  enterré  avec 
pompe  dans  l’abbaye  de  AVest- 
ininsler  , à côté  de  la  tonibe  de 
Cainpden;ce  qui  ht  dire  dans  le 
temps  que,  si  May,  pendant  sa 
vie, 'avait  été  un  historien  merce- 
naire et  partial,  il  se  trouvait, 
après  sa  mort,  ù pôté  d'un  histo- 
rien véridique  et  désintéressé, 
l’en  de  temps  après  la  restaura- 
tion , son  corps  lut  exhumé  pour 
être  transporté  dans  le  cimeti^e 
de  Sainte-.Marguerite  ; et  son  mo- 
nument érigé  par  ordre  du  par- 
lement fut  démoli. 

MAY  (du),  y oy.  DuMiT. 

MAY  DE  ROMAINMOriER 
(EüixrEt),  né  à Berne,  en 
mort  dans  (n  même  ville , en 
•rOO»  auteur  d’nn  ouvrage  in- 
titulé : Histoire  militaire  Aes 
Sxiisses  dans  les  dilJ'érens  ser- 
vices de  V Europe , jusqu’en 
1771  , Rcrne  , 1773  , a tomes 
in-8’;  réimprimée  en  1788,  en  8 
vol.  in-8*. 

MAYANS  T .SISCAR  (Gbé- 
coire),  savant  espagnol,  né  à 
Oliva  , en  1697  , dans  le  royaume 
de  Valence,  connu  de  bonne  heure 
par  des  ouvrages  trés-cstjmés,  fut 
nommé,  en  i73a,  liibliolliécaire 
de  Philippe  V,  place  qu'il  quitta 
bientôt  pour  achever  les  ouMages 
qu’il  avait  déjà  commencés.  Mais 
malgré  le  soin  qu’il  eut  de  vivre 
dans  la  retraite  , dans  l'intention 
de  se  sou.straire  à la  célébrité , scs 
ouvrages  le  firent  bientOrconnai- 
trc.  11  est  cité  avec  éloge  par  Mn- 
ratori,  par  Menckeniu.s,  par  Mar- 
ron , et  par  le  comte  de  (îranvillc. 
L’auteur  du. Alt  E oi/ayeen 
Espagne,  fait  en  l-'•-rt  1778, 
'18. 
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l’appelle  le  ^'estor  de  la  littéra- 
ture espagnole , et  conclut  en  di- 
sant ; « Voltaire,  qui  était  en  cor- 
respondance avec  lui , lui  a donné 
avec  raison  le  titre  de  Fameux. 
Roberston  l’a  consulté  pour  sua 
Histoire  du  Nouveau-Monde,  èt 
il  a été  en  relation  avec  tous  les 
savons  de  l’E.spagne  » llcinec- 
cins,  dans  la  défense  de  Corné- 
lius Van  Binker.-huek , l'appelle 
souvent  vir  celcberrimus , luu- 
datissimus  ,,  eh-.yantissiinus. 
Le  docteur  Edouard  Clarke,  en 
parlant  des  littérateurs  espagnols, 
dit  ; « L’uii  des  plus  célcbre.s,  et 
qui  mérite  le  plus  d’être  connu, 
c'est  .Uayunsy  Sisrar,  qui,  mal- 
gré soti  âge  de  ü3  ans,  travaille 
avec  autant  d’ardenr  qu'un  jeune 
homme.  Il  a pour  cullaborateur 
son  frère , qui  s'est  aussi  beau- 
coup ilistingué.  Je  leur  dois  à tous 
deux  beaucoup  de  reconnaissance 
pour  tontes  les  peines  qu'ils  «e 
sont  données  pour  me  procurer 
des  .Mémoires  sur  l’Espagne,  s II 
serait  trop  long  de  donner  une 
idée  de  la  quantité  d’ouvrages  de 
ce  savant  espagnol  ; Ils  rempli- 
raient une  bibliüthè<|uc.  Cepen- 
dant nous  allons  donner  la  liste  de.s 
principaux.  Il  a écrit  en  latin  : Jl. 
Grefjorii  Majan.sii  ad  guinque 
jurisconsultoruin  f ray  inentp 
commentarii.  Valence^  <733  ; 
ces  cinq  jurisconsultes  sont  P. 
Rutilius  Rufus  . Q.  Cornélius 
.Maxiinus  , Rutilius  Maximns  , 
Campanus  et  Tarruntiiis  Pater- 
nus.  II.  Disputalioiiuin  juris 
liber  1 , V.dence  , 1736.  III. 
I nstilutionum  philosophiœtno- 
ralis,  .Ma<liid.  177*9.  IV,  Trac- 
talus  de  Hispaniû  proyenie  vo- 
cis,  idem.  <779.  V.  Le  monde 
trompe  par  les  fau.c  médecins, 
in-S”,  Valence,  1739.  V'I.  Ori- 
yine  de  ta  lanpué  espagnole, 
33 


.'ÎSS  A Y E 

Mnilrid,  1737,  9 toI.  in- 8*.  VIL 
La  Rhétorique,  2 vol.  in-8*, 
Valence,  1757.  VIII.  Grammaire 
de  ia  lanrfue  ialiue.  Valence, 
1677,  iii-8*.  Non*  ayoni»  encore 
de  lui  lin  Dictionnaire  de«  meil- 
leure écrivains  espagnols  , tels 
que  Saavcdra  , Faxardo,  don  fii- 
colas  Antonio,  don  AnI.  de  Sidis, 
le  P.  Louis  de  Léon,  Michel  Cer- 
vantes , Marti,  etc.  Ma^’ans  est 
mort  le  21  dércmhre  i78i^,Arflgc 
de  8/|  an».  On  trouve  l'Kloge  de 
Mavnns,  dan»  YEspana  sagru- 
da  du  P.  Florei. 

M.AYDIEL  (Jrsx),  chanoine 
de  Troyc-s  • mort  à Tceplitz  pen- 
dant réini^ration  , est  auteur  de 
plusieurs  romans,  entre  autres  la 
Verturuse  Portugaise  ; V Hon- 
nête homme,  etc.  etc.  Ou  lui 
doit  aussi  la  f'ie  de  Grosieg  , 
1787,  iu-8*  ; elle  e.st  enrichie  de 
qiicl(|ues  note»  curieuse».  Il  con- 
courut pour  le  prix  proposé  par 
rAcadéiiiic  française,  en  1788, 
pour  VÊloge  de  Louis  XU , et 
n’eut  aucun  succès,  quoiqu’il  ait 
fuit  imprimer  son  di.scours. 

MAYENNE.  Voyez  Maïexxe. 

MAYER  ( Micuel  ).  Voyez 
Maîe». 

MAY'EU  ( .lEAX-FaÉDÉBic  ),  sa- 
vant théologien  luthérien  , de 
Leipsirk,  hahile  dan»  les  langue» 
hébraïque , grecque  et  latine,  pro- 
fesseur en  théologie  et  surin- 
tendant-général des  églises  de 
Poméranie , né  le  (5  décenihre 
i65o,adouné  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  sur  l’Ecriture 
Sainte;  les  principaux  sont;  1. 
Bibtiothique  de  (a  Biùie , dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
Leipsiclt , en  1711  , in-.'i“.  L’au- 
teur examine  dans  ce  savant  oii- 
Tragc  les  dilTérens  écrivains  juifs, 
chrétiens  catholiques,  proie.stans, 
qui  ont  travaillé  sur  l’Ecriture 
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S.iinte.  IL  Traité  de  ta  tnt- 
nière  d'étudier  VEcriture 
'Suinte  , iii-.'j*.  111.  l'n  grand 
nombre  de  Dissertations  sur  le» 
endroits  importans  de  la  Bible. 
IV.  Tractatus  de  oscuto  pedutti 
ponti/icis  Romani,  in-4',  Leip- 
sick  , 1712  ; rare  et  recherché. 
Mayer  mourut  en  1719.  Il  ;|vail 
de  l’érudition  ; mais  elle  était 
sèche  , et  son  style  ne  l’embel- 
lissait pas. 

MAAER  (ïoaiE  ),  protestant, 
l'un  des  plus  grands  astronome» 
du  i8*  siècle  , né  le  17  février 
1723,  i\  Marbcah,  dans  le  du- 
ché de  Wirtemberg,  d’un  père 
qtli  excellait  dans  l'hydraulique. 
Son  fil»  le  vit  opérer,  et  l’ub.serva 
si  bien,  que,  dès  l’ûge  de  4 ans,  il 
dessinait  de»  machines  avec  au- 
tant de  dextérité  que  de  justesse. 
La  mort  de  son  père  , qu’il  per- 
dit de  bonne  heure.,  n’arrélapa» 
sc's  progrès.  Il  apprilde  liii-mcine 
les  mathématiques  , et  se  mit  eu 
étifr  de  les  enseigner.  Cette  occu- 
pation ne  l'empêcha  pas  de  cul- 
tiver les  belles-lettres.  L’univer- 
sité de  Cottingue  rayant  nommé, 
en  1760  professeur  de  mathéma- 
tiques , 1.1  Société  royale  de  cette 
ville  le  mit  bientfit  sur  In  liste 
de  .ses  membres.  Mayer  imagina 
des  lors  plusieurs  instrument  pio- 
pres  é mesurer  des  augles  eu 
pleine  campagne  avec  plus  de 
commodité  et  d’exactitude  ; il 
rendit  par  là  de  gruids  services 
à ceux  qui  veulent  poutscr  la  pra- 
tique de  la  géométrie  plus  loin 
(pic  l’urpcningc.  Il  montra  ipi’on 
pouvait  encore  trouver  bien  des 
choses  dans  la  géométrie  élémen- 
taire même,  et  arriver  à divers 
usages  iiitéressnus,  en  changeant 
le.»  figures  rectiligncsen  triangles. 
Il  fit  apercevoir  la  .yiurce  de  bien 
des  erreurs  qui  se  commettent 
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dati?  la  goomtUie  pratrque,  vt  l me. tt  parlant , et  qu’elles  nviiienl 
prouvai  iuesaclitiulctltisinesurus,  ij  leurs  iiioiivetneiis'proprcs.  Vers  la 
par  «les  JisLiissioiis  tort  subl'les  i tluJesaviv,  ilél.ii(uccii|iéile  l’ai- 
«iif  la  portée  elja  Ibrirede  lavue.  maul  dont  il  assigna  de»  luis  plu» 
Il  enseigna  «juel  ùt.iil  reiretlruiu-  I véritalrlas  que  celles  qui  étuiunl 
pour  de»  rélraetiuiis  par  rapport  | reçues.  Il  mourut  le  ao  lévrier 
aux  objets  terrcslres.  L’aslro- p içCa,  à 5{)  ans.  Ses  principaux 
nome  de  Gotlingiie  s’attacha  eu-  ,|  ouvrage»  sont  : i.  TraiU  lUs 


•suite  à décrire  plus  exactcinuiit 
la  siirlace  de  la  liiue  ; mais  c’e.sl 
peu  de  chose  , au  prix  du  calcul 
lies  muiiveiueus  «le  ce  c«>rps  cé- 
leste. Il  sut  lus  assujettir  à des 
tailles  auxquelles  les  astrunume's 
mit  souvent  recours.  Ayant  up- 
pruche,  plus  que  persuuue  u'a- 
)ail  eueure  tait,  de  In  solutiuu 
du  la  ueiix  problème  des  longi- 
tudes , il  a mérité  à su»  héritiers 
line  récompense  de  la  part  du 
parlenieiit  d’Aiiglelciie.  Ses  l'sl- 
Ciils,  embrassant  aussi  les  .ictimis 
réciproques  que  lu  .soleil,  lu  terre 
et  lu  lune  exercent  les  nus  sur 
les  autres  , appai  tieiineiit  à cette 
question  célèbre  des  trois  corps, 
dont  l'entière  solution  est  regar- 
dée de  nos  juurs  comme  le  vrai 
terme  du  la  physique  céleste.  Les 
Anciens  s’imaginaient  que  lus  ta- 
vlies  de  lu  lune  étaient  de  véri- 
tables tacbes  , que  le  voisinage 
de  la  terre  lui  avait  lait  contrac- 
ter. Les  .Modernes  en  ont  fuit 
des  lacs  et  une  atmosphère.  Mayer 
lie  croyait  pas  la  lune  si  ressein- 
Iduiite  é lu  terre  ; et  si  elle  est 
environnée  d’une  sorte  d’air  (ce 
qui  est  assex  incertain  ) « il  le  re- 
gardait comme  une  matière  ex- 
trêinemerit  subtile.  Mais  il  prit 
eiftasre  un  vol  plus  élevé  ; il 
poussa  ses  recherches  jusqu'é 
Mars,  que  Kepler  a soumis  ie 
premier  A sa  Théorie  elliptique, 
il  dulcriuiiia  aussi  plus  exacle- 
ineiit  les  lieux  des  éiuiles  qu’un 
uumme  lixos  ; il  til  voir  qu  elles 
n’étaiuiit  pas  fixes  , rigoureuse- 


courÙM  pour  la  corutruclion 
Uesproùiènus  de  ytomélrit,  eu 
allemand,  à E>liiigen , 1743» 
in-4*.  11.  Allas  mutkimalûiue, 
dutis  Ityuel  toutes  les  maths* 
laalùfues  sont  représentées  en 
Üo  tables,  en  ullemaiid,  é Aiigs- 
boiirg  î 1745  , iii-fol.  111.  Relo^ 
lion  üoneernant  nn  globe  lu- 
nnire  construit  par  la  société 
eosmographique  de  Nurem- 
berg . d’après  les  nouvelles 
observations  , en  allemand , 
1750^  iii-  j*.  IV.  Elnsieiirs  Car- 
tes géographiques,  irès-ex.'ictes. 
V.  Huit  Mémoires,  tous  dignes 
de  lui  , dont  il  enrichit  ceux  de 
la  .Sociélé  royale  deUoltingiie.  Se» 
Tables  du  mouvement  du  so- 
leil et  de  tu  lune  se  trouvent 
dans  le  .second  volume  des  Mé- 
moire» de  dktte  Académie.  Elle» 
forment  le  pins  solide  fundemeot 
de  la  réputation  de  leur  auteur,  et 
prouvent  que  i’<>ii  pourrait  appli* 
qiier  aveu  bien  plus  de  raison  A 
Tobie .Mayer,  ce  ver» fait autrefoi» 
pour  Aratus  : 

Cum  cœlo  et  tunâ  semper  Anthn  erit. 

On  a publié  , en  177$  , A Gottin- 
giie  . in-4‘,  le  tome  1"  ses 
Œuvres  , le  seul  qui  ait  paru. 

.MAYEH  ( FlàDBRIC-CRHISTO- 

piie),  ucadémicieiide  Pétersbourg, 
se  livrait  à l'elude  de  l’astroii's- 
mie  avec  beaucoup  de  Succès. 
Lacaille  le  cite  d.iu»  se»  leçunt 
d’astronomie  comme  auteur  d’une 
lUelliude  d’interpolation , mile 
dans  les  calculs  astronomiques. 

ai* 
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Uaupertui*  eu  parle  aussi  arec 
éloge  dans  son  JtUronomic  nau- 
tùfuc.  On  peut  consulter  sur  les 
travaux  de  cet  académicien  , 1rs 
Mimoires  de  l'Académie  de  Pé~ 
urtùourg. 

MAYËlV  ( CtiiusTiAR  ) , célèbre 
astronome  , de  l’ordre  des  jésui- 
tes, professeur  de  philosophie  à 
J’université  d’HcidtJberg  , na- 
quit à Mederiu,  en  Moravie,  en 
1719.  L’électeur  palatin,  qui  l’a- 
vait appelé  à cette  école , lui 
Ct  bfilir  un  observatoire  à Man- 
Leini.  Il  crut  découvrir  les  satel- 
lites des  étoiles  : illusion  «Tabuni 
contredite  , ensuite  reconnue  , 
dit-on , par  l’Académie  des  scien- 
ces , mais  dont  tous  les  astrono- 
mes se  sont  ensuite  moqués.  Cette 
prétendue  découverte  n’aété  oon- 
tirmée,  ni  par  Herschel  , ni  par 
bcbrœter,  qui  étaientmunisd’ins- 
trunicns  bien  supérieurs  à ceux 
de  Ma^cr.  Aujourd’hui  cette  dé 
couverte  est  relé]guée  parmi  les  il- 
lusions optiques.  Mayer  mourut 
en  1785,  après  avoir  fait  un  voya- 
ge en  Eussie , pour  y observer 
le  passage  de  Vénus.  On  a de  lui  : 
I.  Boêie  Palatiua.  Cassini  de 
Thuri  parle  de  cet  ouvrage  dans 
ton  vOjn^  en  Allemagne.  II.  De 
tr^tuitu  V eneri*.  111.  Denovie 
%H  caldsidereophcenamenü.W . 
Pantometrum  Pacechianum  , 
Munheim  , 17C2,  in-4",  ûg.  V. 
Octo  anuorum  observaliones 
aetroy^iicm  { elles  sont  inédi- 
tes qt  d’autres  ouvrages  pleins 
d’observations  exactes,  qui  peu- 
vent servir  aux  amateurs  de  l’as- 
.Uo^ooiie  et  de  la  géographie. 

ÀIAY£E'(  Asnaé  ) , professeur 
de  physiqpe  et  de  mathématiques 
è GreiCwald,  naquit  à Augsbourg, 
le. 8 jujn.ipiG.  11  mourut,  le  ao 
décembre  178a  , laissant  un 
grand  nombre  de  Dissertations 
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académiques,  la  plapttrt  en  la- 
tin ; une  Botme  carte  de  la  Po- 
méranie suédoise  et  de  l’ile  de 
Eu^ms,  1765,  et  le /)esstn  du 
nouveau  collège  del’  A eadémio 
royale  àGreiftwaid,ea  français, 
1755  , in-fol.  7 planches. 

MAYER  (JesH-CHBisTOFRE-Aa- 
nsÉ  ) , professeur  d’anatomie  , A 
Berlin  , né  à Gretfswald,  le  8 dé- 
ccinbre  1747  , mort  le  5 novem- 
bre lAoi  , à Berlin,  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  en  alle- 
mand , enlr’aulres:  I.  Traitédeo 
avantagée  de  ta  Botanique 
s^jsltmatiquc  , Berlin  , 1773  , 
in-8".  11.  Descri ption  des  vais- 
xeaux  sanyuins  du  corps  hu- 
maint  Berlin  , 1777  , in-8*.  III. 
Traité  an atomico- physiologi- 
que ducer^veau,  Berlin,  1779, 
IV.  Description  anato- 
mique du  corps  humain  ,* 
^ 'ol.  in-8".  -•  — 

M.vi  F.BBKIU;{Aiir.rsn*,baron 
de),  conseiller  de  ta  chambre  auli- 
que  impériale,  se  distingua  sous  le 
régne  de  l’empereur  Léopold,  qui 
renvoya  en  1661,  en  qualité  d’am- 
bassadeurauprès  d’Alexis  Michaé- 
lovrilx,  grand-duc  de  Moscovie. 
Il  s’acquitta  de  son  ambassade 
avec  dignité  , et  en  philosophe 
observateur.  Nous  lui  devons  une 
Betalion  de  son  voyage  fait  en 
iti6i , imprimée  en  latin  , in-fol., 
sans  nom  de  ville  et  sans  date, 
conjointement  avec  celui  deCal- 
vucci,  son  compagnon  d’ambas- 
sade. On  en  a ftiit  un  Abrégé  en 
français,  Leyde , 1688,  in-ia. 
Cette  relation  parut  sous  ce  titre  : 
l ter  in  Moseoviam  Auguatùùn 
tiùeri  Baronis  de  Mayerberg, 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  une 
peinture  véritable  des  mœurs  des 
Busses , ^ l’époque  où  le  czar 
Pierrc-U-GvMtd  ne  les  avait  pas 
encore  tirés  du  la  barlMirie. 
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. MAYERNE-TURODET  (Loti» 
BS  ) , historien,  né  é Lyon,  vers 
i55o,  d’une  famille  originaire  de 
Piémont,  mor(  à Genève,  vers 
i63o.  Il  avait  embrassé  la  religion 
réformée.  11  a publié, en  u vol.  in- 
fol., une  Histoire  générale 
d'Espagno-,  prise  dans  Mariana, 
mais  bien  inférieure  à celle  du 
cet  écrivain  ; le  premier  volume 
parut  en  1608,  le  second  en  iü5(). 
On  lui  doit  encore  : La  monar- 
chie aristo-democratique,  ou  le 
Gouvernement  composé  et  mélé 
de  trois  formes  de  légitimes  ré- 
publiques, Paris,  1611  ,in-4*  ; 
une  d pologie  contre  les  détrac- 
teurs de  la  nunutrekie  aristo- 
démocratiq ue , itiifi,  in-ia;  une 
traduction  française  de  l’ouvrage 
de  Henri-Corneille  Agrippa,  in- 
titulé : Paradoxe  sur  l'incerti- 
tude , vanité  et  abus  des  scien- 
ces , etc.,  Paris,  i0i>3.  in-ia. 

MAYERNE-TLUQIEÏ  ( ïnéo- 
BORE  oe)  , l’un  des  plus  célèbres 
médecins  du  siècleeù  il  a vécu,  ba- 
ron d’Aubonne,  filsdu  précédent, 
filleul  deThéodore  de  Bèze,  naquit 
â Genève  en  iSyS,  et  fut  l’undes 
médecins  ordinaires  de  Henri  IV, 
roi  de  France  , qui  lui  ût  lus  of- 
fres les  plus  avantageuses , é con- 
dition qu’il  changerait  de  reli- 
gion; ce  qu’il  refusa.  Après  la 
mort  de  ce  prince  , .Hayerne  se 
retira  en  Angleterre,  où  il  fut 
premier  médecin  de  Jacques  1" 
et  de  Charles  1",  son  fils.  Les  uni- 
versités de  Cambridge  et  d’Ox- 
ford  SC  l’associèrent.  Il  jouit 
d'une  eonCaiice  générale  et  eut 
unepratique  très-étendue.  Mayer- 
ne  mourut  ù Cbelsea  , près  de 
Londres,  le  i5  mars  t655,  lais- 
sant une  grande  fortune  à sa  tille, 
qui  épousa  le  petit-liis  du  duc  du 
la  Force.  Ses  èît’ui’ rc-s  ont  été  im- 
priiuées  ùLondie»  en  t^oo,  en  uu 
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gros  vol.  H était  calviniste  . etie 
cardinal  Duperron  travailla  on 
vain  à sa  conversion.  Le  médi;- 
cin  était  plus  estimable  en  lui  que 
le  chrétien.  Il  faisait  un  grand 
usage,  dans  sa  pratique,  des  remè- 
des et  opérations  chimiques  , ce 
qui  paraissait  alors  une  innova- 
tion téméraire  et  dangereuse.  On 
peut  lu  regarder  comme  l’un  des 
créateurs  de  la  peinture  cti  émail. 

Ses  connaissances  chimiques  lui 
ûrent  trouver  la  belle  couleur 
.pourpre  nécessaire  pour  les  car- 
nations. Il  parvint  même  ii  pré- 
parer le  cuivre  d’une  ntanièr»,pl«s 
propre  à l’appiicatloiPde  l’émail. 
[yoget  Petitot.)  Il  est  inventeur 
de  r£(iu  cordiale.  On  a de  ce 
célèbre  médecin  : I.  Des  traités 
SW  la  goutte,  les  maladies  in- 
ternes. II.  Praxis  medica.  III. 

De  curâ  grauidarum.  IV.  De 
drthritide.Tousevi  écrits  ont  été 
publiés  h Londres  , par  J. -R. 
Brown,  1-000U170Ô,  in-fol. 

U.AYEIIL  ou  MAYOL  (Saimt), 

16’  abbé  de  Cluni  , qu’on  croit 
né  à Valcnsole  , petite  ville  du 
diocèse  de  Riez,  vers  l’an  ç)o6  , 
d’une  famille  riche  et  noble  , fut 
chanoine , puis  archidiacre  de 
Slàcon.  L’amour  de  la  retraite  et 
de  l'étude  lui  fit  refuser  les  plus 
brillantes  dignités  de  l’Eglise.  Il  '' 
s’enferma  dans  le  monastère  de 
Cluni , et  en  devint  iibbé  après 
Aymar.  L’empereur  Othon-le» 
Grand  le  fit  venir  auprès  de  lui 
pour  profiter  de  ses  lumières.  En 
passant  par  les  Alpes  . l'an  gçô  . 
il  fut  pris  par  les  Sarrasins  . mis 
dans  les  fers  , et  racheté  malgré 
lui.  L’empereur  voulut  lui  |irouii- 
rer  la  tiare  , mais'il  refusa  ce  far- 
deau. Le  roi  Hugues  ayant  reçu 
! de  grandes  |dnintes  contre  les 
I moines  de  Saint- Denis,  pria 
Mayeiil  de  venir  établir  la  réfor- 
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wr  duns  reltcnbliaye.il metinilen 
route  , au  prieuré  de  Suurigni  , 
le  1 1 uini  f)()4-  Il  regardé 
comme  le  $eeund  innduleiir  de 
Climi , fiir*  lcD  soins  qu’il  piit 
d'augnienter  les  revenus  de  cette 
aUI>«ye,eldu  multiplier  les  itkidiis- 
tëres  de  son  ordre.  Ou  a de  lui 
qiielqiie»  écrits  , sur  lesquels  on 
peut  cousiillcrie  toute  6 de  l’Ilis- 
titire  littéraiie  de  France  par  D. 
Rivet.  Sn  Vie  fut  écrite  pur  S.iinl 
Odillon.son  successeur,  et  par 
taeis  attires  de  ses  disciples, 
M.VYLI  R ( Faisçois-MtRiE  } , 
apptdé  aussi  Maytur  de  Saint- 
Ptiitl,  at  tétir  et  auteur,  né  é Pa- 
ri* en  1^58,  débuta  au  tbcAtre  de 
rAtiibigit  - Ctitttiqtte , en  1770; 
passa  ensuite  it  celiti  de  Nicolet , 
et  oUtint  un  si  grand  aaccèa  dittis 
le  rôle  de  Claude  Hagiudct,  qu’il 
etil  les  bonneitts  de  la  petiititre  et 
* de  la  grüTiire.  Il  alla  juuer,  en 
I 789  . la  comédie  en  Amérique  , 
et  revint  en  FrÜncc  quelques  an- 
nées api  ës.  Il  fil  bfitir  é Itordeaitx 
ou  théâtre,  qu’il  appela  théâtre  du 
V audevillc-Vuriélés.  Il  fut  mis  en 
prison  sous  le  ritguc  de  la  tonscur, 
et  l'itl  keureiisement  acquitté.  Il 
joitu  .successivement  sur  divers 
lliéûtrcs  de  la  capitale  , ë J^yon  , 
à Versailles  , à Bordeaux  et  en 
Corse  , où  il  eut  la  direction  dn 
théâtre.  M est  mort  le  1 8 ctëeem- 
bre  1818.  Ses  lointains  et  frequens 
voyagea  ne  l’avaient  pas  empêché 
dectsUiver  les  lettres.  Il  coiirpota 
un  grand  nombre  de  pièces,  dont 
on  trouve  une  liste  dans  \‘ An- 
nuaire dramatique.  On  a encu- 
re  ide  lui  ; 1.  Le  Chmniqutur 
désrmnté,  ou  l'itj^tota a^u  Bom- 
h vard  du  TtÿkpU , 17811-83  , 
. vei.  il.  Le  Nouvet  An- 

ténor.,  iRo3 , in-8*.  III.  Jtiné- 
rnire  de  BonuftarU , depuis  son 
départ  de  ta  Mutnuêiatm  , jtfs- 
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fw*n  son  eSuiarqiiemrnt 
Sainte-H étènr,  iRi6,in-8“,  été' 
MAŸHEW  ( ÉnovABB  ) , prf-ire 
catholique  anglais , ne  â S.*ilis-> 
buiy  , d’une  ancienne  raiiiilte  , 
mort  vers  ifl3o  , ctani  prieur  dé 
Üiewai't  en  Lorraine  , est  auteur 
des  ouvrag'es  suivaus  : I.  Con- 
yregalionis  Angtirantr  ordi 
Sancti  Bentdicïi  Trcpfuea 
Reims,  1619  ; rniitciir  avait  es- 
sayé de  rétablir  l’ordre  de  Saint- 
Benoît  en  Angleterre.  11.  Fonde- 
ment de  l’ancieniu  et  de  td. 
nonvetle  retigion,  1R08,  in-4“.’ 
111.  Le  Paradis  des  prUres. 

MAYHEW  ( Extémence),  pre- 
mier ministre  de  Martha’s  Viiic- 
yard,  aux  Ktats-Ihiis  . né  etf 
1673,  se  con.snera  A la  prédi- 
cation cher,  les  liiHieiis.  Leur  lati- 
guc  lui  était  familière  d^s  son  eii- 
faiio<;  . et  les  commissaires  de  ht 
société  remployèrent  A la  traduc- 
tion des  Psaumes.  H termina  ccl 
ouvrage  en  1709,  et  motinit  en 
I 7,18.  Il  a publié  plusieurs  Sér- 
tnotis  , tes  Indiens  convertis 
in-8",  17^7.  Il  donne  dans  cet 
ouvrage  les  Vies  de  trente  minis- 
tres luilidis,  et  d’environ  qu.n- 
tre-v  iiigts  Indiens  hommes  , fem-  • 
mes  et  eiilîms  remarquable^  ; Let- 
tre sur  ta  eommnnion  , * 5 

Dr.frn.se.  de  ta  grâce , |n-8*  , 

T'i'l-  ‘ 

MAYHEW  ( JoxATttAs  J ,•  mi- 
nistre A Boston , Gis  du  précédent, 
né  en  1730,  A Martiia’s  Vîneyard, 
gradué  , en  1744  > an  college 
d'Harvard  , s’appliqua  A la  théo- 
logie  , prit  les  ordres,  et  succéda,' 
en  17.47  • hM  Hooper  , premier 
ministre  de  l’Eglise  de  Boston  , 
qui  avait  adopté  l’opinion  des 
épiscopaux  ; il  resta  dans  cette 
plaide  jusqu’en  176R,  où  il  mou-' 
rut.  Le  docteur  Howard  lui  siir- 
céda.  Mayhew  a toujours  joui  de 
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l’i'Slime  publique  due  à .>on  ca- 
lactère  et  à :>«!>  tuleiis.  Céluit  un 
prédicateur  éloquent.  On  lui  doit 
un  grand  nuniLre  de  Serinons  , 
des  Uisconrs  de  cunlroverse  , et 
Panégyriques.  j 

MAYNAKD  (Fbançois  ) , poète 
français,  néi'i  Toulouse,  en  i54a> 
d’un  cunseincr  au  parlement  de 
cc4tc  ville  , l’un  des  premiers 
membres  de  l’Académie  française, 
était  pelit-lils  de  Jean  Maynard  , 
auteur  d’un  ('.omtnenluire  sur  les 
Psaumes,  et  fils  de  Géraud,  con- 
seiller au  parlement  de  Toulouse, 
auteur  d’un  Recueil  d’Arrèts,  oïl 
prcsipie  lütile  1a  jurisprudence  du 
Languedoc  est  contenue  , que  le 
jiére  lie  .VI.  Pcilisson  rédigea  et 
publia  , et  qui  a été  traduit  en  plu- 
sieurs langues.  Dans  sa  jeuiiesse, 
Maynard  vint  Ma  cour  , et  fut  se- 
crétaire de  la  rciiie  Marguerite.  Il 
publia  alors  un  poème  en  cinq  li- 
vres , qui  ne  truite  que  de  ramour, 
intitulé  Philaitdrc , dont  la  pre- 
mière édition  parut  en  tÜ3i  , et 
la  seconde  eu  iÜ23.  Ce  fut  sans 
doute  vers  la  même  époque  qu'il 
composa  ses  PriapiM  , poème 
licencieux,  qui  n’a  jamais  été  im- 
primé , et  dont  on  ne  connaît  que 
CCS  quatre  premiers  vers  : 

Muac,  trète  de  modestie; 

Vou»  rcmj'  faCdct  toute»  U»  foU 
Qu*on  jvkfie  de  cette  purtit 
Qui  le  À pipes  et  les  rois. 

Noaillcs,  .imbassadeiir  à Rome  , 
le  memv,  eu  itiô4,  avec  lui.  De 
retour  eu  France  , il  fit  lu  cour  à 
plu'ieurs  grands  , et  n'eu  recueil- 
lit que  le  regret  du  la  leur  avoir 
faite,  ün  emmaît  ses  stances  pour 
le  cardinal  de  Richelieu  : 

Annand,  ri|«  tlViibiu  mci  yeux. 

Le  cardinal  ayant  entendu  les  4 
derniers  vers  , où  le  p'b'êle  dit , en 
parlant  de  François  1"  , 
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Mais  s'il  demande  à quel  emploi 
Tu  <n*a»  occupé  dis»  ce  iuoi.de  , 
tr  quffbl:u}*Ai  ?«sudc  toi. 

Que  «euX'tu  qse  je  lui  réponde? 

Il  répondit  ce  onot  cruel  : Rien. 
Maynard  obtint  cependant  la  char- 
ge de^résideiit  au  présidial  d . Au- 
rilliic  eu  Auvergne  , fut  membre 
de  1 Ar.ailéinie  des  Jeux  floraux  de 
Toulouse,  et  vers  l’aii  lüôa  , fut 
admis  au  nombre  des  quarante  de 
r.Académie  française.  Il  reparut  à 
la  cour  sous  lu  régence  d Anne 
d'Autriche  ; ut  n’ayaiit  pas  été 
plus  heureux  auprès  d'elle,  il  se 
relira  dans  snprnviiu  c.  Il  y mou- 
rut le  aS  octobre  . aveu  le 
titre  de  cun-ciller  d'état , que  le 
roi  venait  de  lui  accorder.  M.dgré 
cette  faveur  , il  cuuseillail  à son 
ils  de  s’attacher  au  barreau  plutôt 
qu’à  la  cuur  : 

Toutes  tes  pompeuses  mtliont 
He»  princes  te»  phii  adortblc», 

Kc  «ont  qo«  de  beUes  pri»ont. 

Pleines  d^Uasrre»  i^iséribles. 

Hetirctix  qei  vit  obscurémenc 
Dios  quelque  petit  cota  de  terre  ; 

Et  qui  s'approche  rircment 
De  ceux  qm  oorrent  le  tonnerre. 

Pnitses-tn  connatre  le  prix 
Del  maatme»  qae  te  débite 
Va  courtisan  $ chevenx  grU» 

Que  U raison  a fait  ermite  ! 

Quelque  temps  avant  sa  mort,  il 
avait  l'ait  un  voyage  à Paris.  Daii.s 
les  ciinversations  qu’il  avait  avec 
des  amis  , dès  qu’il  voulait  parler, 
on  lui  disait  : « Ce  mol-1.1  n’esl 
pins  d’usage.  « Cela  lui  arriva  tant 
de  fois  , qu’à  la  fin  il  lit  ces  qua- 
tre vers  : 

j En  cheveux  blanc»  U me  faut  donc  aller 
I Conme  un  enfant  tOtt>  le»  jour»  à Pécote! 

Que  ie  sni>  fou  d'apptemlre  à bien  parler. 

I Lorsque  U mort  vient  oi'ôter  U parole  f 

Tout  le  inonde  connaît  ces  vers  , 
qu’il  écrivit  sur  la  porte  de  son 
cabinet  : 
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**  Las  dVtpvrcr  çi  de  me  plaindre 
>^v«  mU'Cs  , dcv  f rands  cr  du  sort  ; 
r ’cvi  ici  que  j'attends  la  mon  , 

Sai  s la  d.sirer  al  le  craindre.  ^ 

Le  dernier  est  une  iinilation  de 
Mai'lial.  *■  Il  e-t  liu-n  niininun  de 
ne  [Kis  desiriT  la  moil  : il  est  bien 
rare  île  ne  pas  la  eraiiidre  | et  il 
eût  l ié  grand  , dit  Voltaire  , de 
ne  pas  seiilenieiit  songer  s’il  y a 
des  grands  au  monde.  » Maynard 
sVii  souvint  trop  souvent  pour 
sou  uiallicur.  Il  ne  cessa  de  dé- 
nliirer  le  cardinal  de  Kielielieu 
dans  ses  vei'-.;  il  l’appelait  uii  ty- 
l an.  Si  ce  suini'tre  lui  efU  fait  du 
Lieu  , il  aurait  été  un  dieu  pour 
lui.  O Ci  est  trop  ressembler  . dit 
raiiteurdéjà  cité , à ces  inendians 
(jni  appellent  les  passans  inouscb- 
gneiir  , et  ipti  les  maudissent 
ii’cii  reçoivent  [loint  d’aumônes. 

.A  cela  prés , Rlay nard  étnithoinme 
d'bouiieurct  bon  ami.  Ona  de  lui  ; 
1.  Des  Lpigrammes  : coiuiiie  c'e- 
tail'le  genre  où  il  réussissait  le 
mieux  , son  ami  Camiuade,  pré- 
sident au  jiarlemeni  de  Toulouse, 
lui  doiiiiailebaquennuée  nuexeiu- 
plaire  de  Alartial.  II.  Des  Chau- 
sous  , qui  ont  quelque  ngrément. 
I!I.  DesOdes,  moins  estimables. 
IV.  Dcs'Lelires  en  prose  , i(i46, 
10-4“ , inéluPS  de  bon  et  de  mau- 
vais. A'.  Lu  poème,  intitulé  PAî- 
/r/jir/rc  , d’environ  3oo  vers  , 
parmi  le.squels  il  y en  a queîqucs- 
iins  d'heureux.  Malherbe  disait 
de  lui  , V (|u’il  toiii’unit  fort  bieu 
nuvers  . mais  que  sou  style  man- 
qm^t  de  force;  et  q’iW  llacau  avait 
lie  !.i  forci;,  mais  qu’i!  ne  travail- 
lait pas  assez  ses*vers.  De  l’uu  et 
lie  I autre  , ajoiilail-il  , ou  aurait 
jin  faire.unbon  poète.  » Mayuard 
es!  le  premier,  eu  France,  qui  ait 
( I afil!  jiiur  icgde  de  faire  une 
p.iusiï.mT  troisième  vers  dans  les 
couplets  (le  six  . et  une  au  sep- 
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tiéme  des  stauces  de  dis. 

«ueil  des  oeuvres  de  Mujoaitip^. 
rut  quelques  mois  après  sa  mort  . 
sous  ce  titre  : Les  Œuvres  tU 
François  Maynurd , conUuunt. 
des  Süiintts  , des  Epigrammes^ 
des  Odes,  des  Chansons , avw 
une  préface  de  Marin  LeRoy 
de  Comùerville,  Patis  , i64(> . 
in-4°  : itinis  il  ne  cuntieut  pÿs 
toutes  ses  pièces  ; celles  qui  ne 
s’y  trouvent  pas  sont  disséminées 
dans  divers  recueils  de  poésies. — 
Sou  père,  Claude  Msvmbd.  con- 
seiller au  parlement  de  Toulouse, 
publia  un  Keciieil  des  Arrêts  ren- 
1 duJ  par  celte  cour  , Paris  , i6i8, 
ifi.'ib.  içâi,  3 vol.  in-fol.  , ,, 

.MAY'NAKD  ( 5ir  Joseph  ) , sa- 
vant jiirisconsiilte  anglais  , lié  eu 
ifioa,  mon  en  ilipo  , s’est  dis- 
tingué également  par  sqp  palrio-* 
li.sme  , ses  connaissances  en  ju- 
risprudence , et  sou  intégrité  dans 
les  places  qu’il  a occupées.  Quand 
Gnill.éiimc,  prince  d'ürungc,  fut 
dér.laie  roi  après  l'abdication  de 
Jacques  II , sir  Joseph  fut  chargé 
d’aller  le  haranguer.  Le  roîGuil-j 
laiinie  ayant  remarqué  que  son 
âge  annonçait  qu’il  avait  survécu 
ù tous  les  Iiommes  de  loi  dii^ 
royaume  , il  répondit  : « Oui  , 
Sire;  etsans l’avéncment  de  votre 
majesté,  j’aurais  aussi  survécu  à 
lu  loi.  1'  L- 

M.4VNË  ( Jaspe*  ) , poète  et 
théologien  anglais  , né  é llather- 
lagh  ,.  dans  le  comté  de  ^Devon- 
shirc,  ou  i(io4  , étudia  i Oxford,’ 
où  il  fut  boursier.  Mayue  eutra 
dans  l’étal  eccjésiastiqiie , fut  pré- 
tlicàleur  du  roi  d’Angleterre  , et, 
perdit  une  plu.::c  qu’il  avait  dans, 
son  collège  , pour  être  resté  fidèle 
au  parti  du  roi.  A la  rustaiiy-alion, 
il  fut  nommé  chanoine  de  l'église 
du  Christ , e,t  se  fit  un  nom  dans 
P)  f.a  patrie  par  scs  ouvrages  , entre 
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autres  , pai  la  Guerre  du  peu- 
ple , examinée  aelon  tes  prin- 
cipes de  la  raison  et  de  V Ecri- 
ture, i647>  iu'4*  » fit  par  ^in 
Poème  surla  Tictoire  navale  rem- 
jtorléu  pur  le  duc  d'Yurk  mit  les 
Jlullaïuiais , le  i5  juin  iGGü)  et 
une  comédie  intitulée  le  Mariage 
de  la  ville.  Il  inonnit  le  5 dé- 
cembre lU^a.  Muyne  n laissé  les 
ouvrages  suivans  : I.  La  traduc- 
tion de  quelques  Dialogue,'!  de 
Lucien.  II.  \,'a  Guerre  d’amour, 
tragi-comédie,  164H.  III.  Recueil 
d’épigrammes , mêlées,  i65a. 

MAÏNWARING  ( Artiur  J , 
poète  et  agréable  auteur  anglais, 
né  eu  1GG8  au  comté  du  Shrnp  , 
mort  eu  171a,  élève  de  l'église 
du  Christ  à Ü.vford  , commissaire 
des  douanes  au  commeiicemeut 
du  régne  de  la  reine  Anne  , en- 
suite auditeur  et  déjmté  au  parle- 
ment pour  Prestun,  au  comté  de 
Lancastre.  Maynwaring  a publié 
quelqne.s  écrits  en  vers  et  en  pro.‘e. 
Son  exécutrice  tcsUimentairea  été 
madame  üldfleld  , actrice  , de  qui 
il  avait  un  fils  , et  qui  doft  en  gran- 
de partie  à ses  leçons  , ses  succès 
et  su  célébrité.  Ses  œuvres  pos- 
thumes ont  été  publiées  eu  17 15, 
par  Oldmixon.  • 

MAYO  ( KicnART)  ),  théologien 
anglais  nun-conl'urmistc , uiort  en 
i(k)5  , avait  un  bénélice  ù Kingsr 
ton  au  comté  de  Surrey,  qu'il 
lerdit  en  iGGa,  pour  avoir  rct'usi. 
e serment  de  eeii/'ormité.  Il  n 
laissé  quelque.*  oiivraçesj  I.  LLslc 
du  docteur  S ta  un  ton.  AL  Deux 
Conférences  , i'iin^  nitro  un 
papiste  et  un  juif,  l’autre  en- 
tre un  protestant  et  un  juif. 
III.  Commentaire  sur  V É pitre 
uu.x  Romains  dans  les  rcinar- 
gues  de  Pool.!.  IV.  Des  Ser- 
vnms. 

M.AYOR  (TnoMA*Y,  domiui- 
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cain  espagnol,  néverslafindii  ifi' 
siècle,  à Xativa,  dans  le  royaume 
de  Valence,  alla  exercer  les  fanc- 

I tiens  de  missmnuaiic  dans  les  îles 

'I  Philippines.  Il  revint  ensuite  en 

! Cspagne.  La  date  de  sa  mort  nous 
est  inconnue.  Il  avait  l'ait  impri- 
mer , dans  la  langue  , cl  en  ca- 
ractères chinois  . un  catéchisme 
et  un  petit  tVaité  de  ri'jvucellcm’c 
du  Rosaire. 

MAYOW  (Jear),  médecin  an- 
glais , né  daii'  le  uumté  de  Cor- 
nouaille.*, en  iG-'p,  exerça  la  mé- 
decine àliath.  etinouniten  1679. 
On  a (Ig  lui  un  toi.  in-4*,  impri- 
mé à Oxfoi'il,  en  1674,  sous  le 
uum  du  Trartatus  quinguenn- 
dico-pfiijsici,  cuntenaut  les  cinq 
liailés  : \. De.Salnitro.il.  Dercs- 
piratione.  111.  De  respiratione 
fztûs  in  utero  , etc.  IV.  De 
inoin  musculari  et  spirititms 
auimatibus.  V.  De  racUitide. 
Sa  réputation  s'e-t  renouvelée 
dans  CCS  derniers  temps  par  im 
ouvrage  publié  eu  1790  , par  lu 
D.  Beddoe.* , sous  le  litre  tVE.v- 
péricuccs  chimigues , extraites 
d’un  ouvrage  du  17*  si'cle  , 
dans  lequel  il  regarde  Mayow 
comme  le  preiilier  auteur  des  dé- 
couvertes im^ernes  sur  les  dilïé- 
rcHles  espèces  d’air. 

M.AYR  ( Ceorgc  ) , savant  jé- 
siiilc,  né  on  i585f  A Rain  en  Ba- 
vière , mort  à Rome  , le  aô  aottt 
il>a5  , a laissé  un  grand  nombre 
d’ouvrages,  entre  autres  ; l.lns- 
titutioius  iin§uœ  tuitroiew  , 
Angshourg  , itiiG;  Lyuir,  iGaJi, 
iGa() , iGôa iGô<),  in-8*.  II. 
Evangelia  et  Epislolet , mis  en 
grec.  III.  Pétri  Canusii  Cote- 
chismus  , ihid.  , iGao  , iii-sa. 
IV.  Eitio,  ijcati  Igtuitii veii  eu 
grec  , etc.  , etc. 

j MAYiV  ( ( Jeax  de  ) , général 
prussien,  né  û Vienne  en  171G  , 
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était  fîlinatiirelducunitfdr  Stella. 
Iltutune  jeimcaM;  t(>rl  orageuae, 
et  entra  dans  un  régiment  d’in- 
fanterie comme  simple  soldat.  Il 
NTiit  ensuite  comme  oflicier  en 
Saxe  et  en  Autriche , et  se  dis- 
tingua au  siégede  Berg-op-Z«om. 
Pins  tard , étant  entré  au  service 
du  roi  de  Prusse  coiniiie  adju- 
dant, il  fut  chargé  d’organiser  un 
corps  de  partisans,  et  remplit  é 
merveille  cette  coniuiission.  Con- 
tent de  scs  services  et  de  sa  bra- 
voure , Frédéric  le  noinniu  gtte- 
cessivcnitait  colonel , et  niajor- 
géuér.al.  Il  se  couvrit  de  gloire  A 
la  défense  de  Dre^d<i,  en  1751,  et 
mourut  é Pluuen , le  3 joitvicr 
tfSg. 

aIaYRE  ( JscQT'Es  ) , poète  la- 
tin, né  à Salins,  dans  le  comté 
de  Bourgogne  , en  itJuB,  était 
jésuite.  Il  professa  la  rhétorique 
ci  la  philosophie  dans  plusieurs 
maisons  de  sa  congrégation  , et 
devint  recteur  à Besancon  , où  il 
mourut  le  i5  .avril  i6r)4-  On  a île 
lui  : I.  Liladamus , uÜitHu.s 
Rhodiorum,  jtritnusque  Aleii- 
lentivmequitum,  Paris, 
in-i*  ; Avignon  , 1Ü86  , ln-8’  ; 
Besancon  , ié>9.ï.».^n-4*.  11.  Re- 
C(uted%u  , porma  « Avignon  , 
>690  , in-B”.  111.  Un  grand  nom- 
lire  de  poésies , restées  manuscri- 
tes. ( Voy.''\e.  Catalogue  de  De- 
landiiie.  ) v 

MAYX\S  ELL  ( CniiAcME  ) . 
médecin  écéssahs  , est  coiiuu  par 
un  trnitiü^  nm0eùid  mapur^ 
titd,  en  trois  liv‘<è»,  Francfort  ,■ 
1679,  in-ia.  Non- Seulement  H 
tâche  d'approfondir  et  d’éclaircir 
ceH»  méliére  si  obscure,  mais  il 
s*  vadAe  d’avoir  inventé  une  eau 
<<s4if]«pundre  magnétiques  , qui 
•voiMM  sans  doute  de  grandes  ver- 
* tus  ’,  comme  tant  d’autres  remè- 
de», proposées  par  le  charlata 
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nisnle.  et  accrédités  lArla  mode.' 
'Sa  doctrine,  que  les  partisans  de 
Mesmer  ont  donnée  comme  nou- 
vo(|b,  est,  ainsi  que  cei tains  de 
nos  jeux  , renouvelée  des  Grecs. 
Divers  auteurs  nvaienl  traité  avant 
lui  du  magnétisme  propre  à l’éoci- 
nouiie  aniuiale  , et  ât  son  ps'age 
dans  le  traitement  des  inalodies  ; 
et  l’on  retroin était  dans  leur» 
écrits  presque  toutes  les  proposi  - 
lions  annoncées  par  Mesmer.  Quoi 
qu’il  eu  soit,  Ma^'xwell  cul  de  lu 
réputation  dans  sa  patrie.  Nous 
ignorons  l’année  de  sa  mort.  , , ‘ 
^lAXAMELLO.  Voyez  M*sx,- 

I KIEI.LO.  ; 

MAZARD  ( ETiEs»E),néùLjon 
en  itjtio  , perfectionna  la  ch.ipel— 
leric  en  France.  11  y introduisit 
l’usage  du  castor,  au  lieu  de  laine. 
Mazard  passa  en  Angleterre  puQr 
y étudier  les  procédés  des  ou- 
vriers de  celle  contrée , et  il  en 
ramena  plusioors  ave,c  lui.  11  ac- 
ipiit  une  fortune  considéruhic  , 
qu’il  légua  à l'hôpital  de  la  Cha- 
rité à Lyon  , eny  fondant  desdols^ 
pour  inmier  de  pauvres  filles.  Il 
moiirnt  en  l'Sti. 

MAZAKIN  (Jri.Es),  né  à Pis- 
cina  dans  l’Ahrnz/e  , le  ■/(  juillet 
I 1C02*,  d’une  famille  noble  (foy.i 
iMabtikuzzi  ) , était  fils  de  Pierre 
Mazurini,  sicilien.  11  fit  ses  étu-- 
des  à Ruine,  passa  en  Espagne 
où  il  fit  son  droit  ù .Salamanque' 
et  li  Alcal.’i , puis  revint  en  Italie 
où  il  s’allitchu  au  cardinal  Sac- 
■iiiitUi.  Après  utoir  pris  le  bonnet 
de  docteur  , il  le  suivit  en  I/Otn— 
bâl-dle,  et  f étudia  les  intérêt» 
de»  prinees  qui  étaient  aldrs  eii^ 
guerre  pour  Casai  et  le  Monil’er- 
ral.  Le  cai-dinal  Antoine  Barbc- 
ririi,  neveu  du  pape  , s’éiaul  itù- 
dii , eu  qualité  de  légal , dans  le 
Milanais  et  le  Piémoiit  pour  tra- 
(1  vr.ilier  à la  paix,,  Mazaiii»  l’aida 
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bedïK'oup  à tnelire  la  dernière 
iniiin  à ce  grand  nnrrage.  Il  fli 
divers  voyages  pour  cel  objet;  et 
comme  les  Espagnols  lennienU)a- 
sal  assiégé  , il  sortit  de  leurs  re- 
tranehmneiis , et  courant  tonte 
bride  ù travers  le«  balles  , dneOlê 
des  Français  , ijiil  ét'iient  pis'fs 
l'orcer  les  lignes  , il  leur  cria  c «La 
paix!  la  paix!  «Elle  fut  aeoe|i|ê« 
et  roiielne  A (Ilierasco  en  itiSi. 
La  gloire  que  lui  acquit  cette  né- 
gorintion  lui  iiiérila  rninilié  du 
eardiii.il  de  Riclielieu,  et  lu  pro- 
terlion  de  Louis  XIII.  Ce  prince 
le  lit  revCtir  de  In  pourpre  par 
l'rbuin  VIII;  et  apir.s  lu  mort  de 
Richelieu  , il  le  nomma  cniiseiller 
d élut  et  l’un  de  scs  exéentenrs 
lestuineiitnires.  Louis  XIII  étant 
mort  l’nunéc  d’après,  en  , l.i 
reine  Aune  d’Auiricbc.  régente 
iibsulue  . Je  chargea  du  gouver- 
nement de  l’élHl.  Mazarin  fut  gé- 
néralement alors  soupçonné  d'être 
l'amant  de  cette  reine,  et  quelques 
inodcnies  put  cru  trouver  daO' 
b nr  intimité  l’origine  de  l’hom- 
me au  masque  de  fer;  mais  ce 
n’est  qu’une  conjecture  dont  l’aii- 
tenr  d’une  Dissertation  sur  l’hoin- 
iiic  uu  masque  de  fer,  insérée 
dans  le  3*  vol.  de  lu  Bastille  dé- 
voilée, a prouve  l'Invraisemblan- 
ce. yoytz  iMisqi'B  ne  Ff.s.  « Le 
nonvc.ui  ministre  affecta,  dans  le 
commencement  de  sa  grandeur  , 
dit  Voltaire  , mitant  de  simplii  ité 
que  Richelieu  avait  déployé  de 
hanteur.  Loin  de  prendre  des  gar- 
d(;s  et  de  marcher  avec  tm  faste 
royal  , il  eut  d’abord  le  train  le 
plus  modeste.  Il  mitd<‘ l’alVabililé 
et  même  de  lu  molli-sse,  od  son 
prédécesseur  avait  fait  paraître 
une  fierté  inflexible.  • .M  .a  Ig  ré  ces 
inéna|jefnens  , qui  ne  durèrent 
guère , il  se  forma  un  puissant 
parti  contre  lui.  On  ne  pardon- 
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naitpointé  nn  etranger  l’avantage 
d’être  maître  de  l’Iitat.  On  jetait 
du  ridicule  sur  sa  personne,  sur 
ses  manièies,  sur  sa  mauvaise 
pronnni'ialiiin.  l)n  arrêt  d’union 
entru  le  parlement , la  chambre 
(les  oomple»  . la  cour  de.s  aides  et 
le  grand-conseil  , inspirant  do 
rinqniétiide  au  ministre,  il nianile 
1rs  déjiiiti'S  dn  parlement  pour 
kuu'  dire  ipic  lu  leine  ne  voulait 
point  de  tels  arrêts.  I,es  magis- 
trats ayant  répondu  qu’il  n’y  avait 
rien  de  contraire  au  service  dn 
i roi.  • Si  le  roi  , répliqiiu  >lu*u- 
nn  , ne  voulait  pus  qn'on  portêt 
des  glands  à son  collet , il  n’en 
faudrait  point  porter.  Ce  n’est  pas 
tant  lucho.se  défendue  que  la  cié- 
fense  (}tii  fait  le  crime.  » La  com- 
paraison fournit  matière  A des 
vahdevilles,  arme  ordinaire  et 
sonvcul  dangereuse  en  France  , 
et  l’arrêt  on  li'ognon, 

(c.oi-  c’est  ainsi  qn’il  prnnonç.ait 
union  ) fut  célébn'-  de  tontes  parts 
.V  ses  dépens.  On  ne  se  borna  pas 
ù ridiculiser  le  ministre.  I.es  peu- 
ples , acoiiblés  d’impêts,  et  exci- 
tés H la  révolte  par  le  duc  de  Beau- 
fort,  par  le  coudjuleur  de  l’aris  , 
par  le  prince  de  Conti , par  la 
duchesse  de  I<ongnevill« . se  sou- 
levèrent. Le  parlement  ayant  re- 
fusé de  Térificr  de  noiiveanxédirs 
biirsanx.  le  cardinal  fil  empri- 
sc^nner  le  [wsldent  de  Blannres- 
nil  et  le  oonseillcr  Bronssel.  Cet 
note  de  violence  fut  l’occasion  d«!S 
premiers  inouvemens  de  la  guerre 
civile,  en  Le  peuple  cria 

aux  armes  ,*et  bicntêl  kes  chaînes 
furent  tendues  dans  Paris,  com- 
me du  temps  de  la  Ligne.  Cette 
journée,  connue  dans  l’histoire 
sons  le  nom  des  {tarricarira , fut 
lu  première  étincelle  dn  fen  de  la 
sédition.  La  reine  fut  obligée  de 
s’enfiiirde  Paris  ù Saint-ficrmain, 
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avec  le  roi  et  son  ministre,  que 
le  parlement  venait  de  proscrire 
comme  perturbateur  durepospu- 
hlic.  {y oy.  Maiickv.)  L’Espagne, 
sollicitée  par  les  rebelles  , prend 
part  aux  troubles,  pour  les  forti- 
fier ; l’urchiduc,  gouverneur  des 
Pays-Bas , rassemble  des  trou- 
pes, la  reine,  justement  alarmée, 
écoute  les  proposition*  du  parle- 
ment, las  de  la  guerre  et  hors 
«l’état  de  la  soutenir.  Les  troubles 
s’apaisent,  et  les  conditions  de 
raccommodement  sont  signées  & 
Iluel,  le  1 1 mars  i()49-  Le  parle- 
tnent  conserva  la  liberté  de  s’as- 
.sembler  , qu’on  avait  voulu  lui 
ravir;  et  la  cour  garda  sou  mi- 
nistre , dont  le  peuple  et  le  par- 
lement avaient  conjuré  la  'perte. 
Le  prince  de  Condé  lut  le  prin- 
cipal auteur  de  cette  réconcilla- 
I tion.  L’état  lui  devait  sa  gloire  , 
et  le  cardinal  sasdreté;  mais  il 
lit  trop  valoir  ses  services,  et  ne 
ménagea  pas  assez  ceux  à qui  il 
‘ les  avait  rendus.  Il  fut  le  premier 
é tourner  Mazarin  en  ridicule  , 
après  l’avoir  servi;  à braver  la 
reine  qu’il  avait  rmncn«!e  triom- 
pbante  é Paris , et  à insulter  le  gou- 
vernement qu'il  défendait  et  qu’il 
dédaignait.  On  prétend  qu’il  écri- 
vit au  cardinal  : A l'iltuslrissi- 
mo  Siguor  Fachino;  et  il  lui 
dit  un  jour  : Adieu  Mars.  Maza- 
rin  , forcé  é être  ingrat  . engagea 
In  reine  à le  faire  arrêter,  avec  le 
priiicu.<le.  Conti  son  frère,  et  le 
duc  d(s  Longueville,  ün  les  , con- 
duisit d’abord  à Vincennes,  en- 
suite 6 Marcuussi,  puis  au  ilavre- 
de-Orace.  Le  parlement  donna  , 
en  itl.')i  , nn  arri'-t  qui  bannissait 
M.nzann  du  royaume,  et  dciiiau- 
da  l.i  liberté  des  princes  avec  tant 
de  fermeté,  que  la  cour  fut  forcée 
«l’ouvrir  leuraprisons.  Jl.s  rentré- 
renf  wmme  eu  triompbe  i Paris, 
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tandis  que  le  cardinal,  leur  en- 
nemi, prit  la  fuite  du  cOté  de  Co- 
logne. Ce  ministre  gouvern.i  1a 
cour  et  la  France  du  fond  de  son 
exil.  11  laissa  calmer  l’orage , et 
rentra  dans  le  royaume  l’année 
d’après,  a moins  en  ministre  <^ui 
venait  reprendre  son  poste,  qu'en 
souverain  qui  se  remettait  en  pos- 
sc.ssion  de  ses  Etats.  Il  était  con- 
duit par  une  petite  armée  de  sept 
mille  hommes  , levée  é ses  dé- 
pens , c’est-à-dire  , avec  l’argent 
du  royaume  qu’il  s'était  n[ipro- 
prié.  Aux  premières  nuuri  lles  de 
son  retour  , (îaston  d'Orléans  , 
frère  de  Louis  \111 , qui  avait  de- 
mandé l’éloignement  du  cardinal, 
leva  des  troupes  dans  P «ris  , san* 
trop  .-avoir  à quoi  elles  seraient 
employées.  Le  parlement  renou- 
vela ses  arrêts;  il  proscrivit  Ma- 
zarin et  mit  sa  ti'te  à prix.  » 

( Siècle  de.  Louis  XIV,  tome  1".) 
Le  prince  de  Condé  , ligué  avec 
les  Espagnols , se  mit  en  cam- 
pagne contre  le  roi;  ^t  Turenne, 
ayant  quitté  ces  mêmes  Espagnols, 
commanda  l’armée  royale.  Il  y 
cul  de  petites  batailles  données ,. 
mais  aucune  ne  fut  décisive.  Ces 
troubles  n’olfrent  guère  aujour- 
d'hui que  du  ridicule  et  presque 
aucun  événement  digne  de  l’bis- 
toire.  L’uuteur  du  Siècle  de  Louis 
XIV  les  a parfaitement  caracté- 
risés , en  disant  qu’alors  « les 
Français  se  précipitaient  dans  les 
séditions  par  caprice  et  en  riant  ; 
les  femmes  étaient  à la  tête  dfs 
fai;tions  ; l’amour  faisait  et  rom- 
pait les  cabales....  Turenne,  in- 
■ fidèle  par  f.dblessc,  fut  obligé  de 
quitter  en  fugitif  l’armée  dont  il 
était  général,  pour  plaire  ù une 
feuimc  qui  se  moquait  de  sa  pas- 
sion...,. La  Kochefoucauld  blessé 
au  combat  do  faubourg  Suint-An- 
'toinc  , adressait  ces  deux  , vers 
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!a  duchesse  de  Longueville  (l’une 
des  pcPucipales  anti-  Mazari- 
nes  ) : 

Pour  mériter  »on  corar, pour  plaira  à sos  beaux 
yeux, 

J'ai  (ait  la  fuerre  aux  roii , )e  l'auraia  faite  aux 
dieux. 

Elle  duc  d’Orléans  écrivait  cette 
adresse  sur  une  lettre  : 

j4  nusdamet  les  comtesses  , 
maréchales  ~ de  - camp  , 
dans  l’armée  de  ma  fille 
contre  le  Mazarin. 

Enfin  la  guerre  finit  et  recom- 
mença à plusieurs  reprises;  il  n’y 
eut  personne  quinccnangcrit  sou- 
vent de  parti.  > Le  cardinal  se  vit 
forcé  de  nouveau  à quitter  la  cour. 
Pour  surcroît  de  honte  , il  fallut 
que  le  roi,  qui  le  sacrifiait  à la 
haine  publique,  donnât  une  dé- 
claration par  laquelle  il  renvoyait 
son  ministre  en  vantant  ses  ser- 
vices et  en  se  plaignant  de  son 
exil.  Le  calme  reparut  dans  le 
royaume , et  ce  calme  fut  l’elTet 
du  bannissement  de  Mazarin.  «Ce- 
pendant, â peine  fut-il  chassé  par 
le  cri  généraldcs  Français,  et  par 
une  déclaration  du  roi , que  le 
roi  le  fit  revenir.  Il  fut  étonné  de 
•rentrerdansParis le  3 février  i653, 
tout-puissant  et  tranquille.  Louis 
XIV  le  reçut  comme  un  père,  et 
le  peuple  comme  un  maître.  «Les 
princes  , les  ambassadeurs  , le 
parlement , le  peuple  . tout  s’em- 
pressa de  lui  faire  la  cour.  On  lui 
fit  un  festin  â l’HCtel-de-Ville,  au 
milieu  des  acclamatidtis  des  ci- 
toyens. Il  fut  logé  au  Louvre.  Son 
pouvoir  fut  dès  lors  sans  bornes. 
Un  des  plus  importans  services 
qu'il  rendit  depuis  son  retour  , 
fut  qu'il  donnalapaix  é la  France. 
Il  alla  lui-même  la  négocier  en 
i6âQ,  dans  l’ile  des  Faisans,  avec 
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don  Louis  de  Haro,  inini.stre  du 
roi  d’Espagne.  Cette  grande  af- 
faire y fut  beureuseiiient  termi- 
née, et  la  paix  fut  suivie  du  ma- 
riage du  roi  avec  l’infante.  Ce 
truité  fit  beaucoup  d'honneur  à 
son  génie  ou  é sa  politique.  Le 
mariage  du  roi  avec  l’infante  n’é- 
tait pas  l’ouvrage  d’un  jour,  ni 
l’idée  d’un  premiermoment,  mais 
le  fruit  de  plusieurs  années  de  ré- 
flexions. Cet  habile  ministre,  dès 
l’an  it)45,  c’est-à-dire  quatorze 
ans  auparavant  , méditait  cette 
alliance,  non -seulement  pour 
faire  céder  alors  au  roi  ce  qu’il 
obtint  par  la  paix  de  Munster  , 
mais  pour  lui  dequérir  des  droits 
bien  plus  importans  encore,  tels 
que  ceux  de  la  succession  à la  cou- 
ronne d'Espagne.  Ces  vues  sont 
consignées  duns  une  de  ses  lettres 
aux  minL«tres  du  roi.  à Munster. 

( K oyez  r.Abrégé  del'Ilistoire  de 
France,  parle  président  Ilénault, 
année  lÔSg.  ) Le  cardinal  Maza- 
rin ramena  , en  i6Co,  le  roi  et  la 
nouvelle  reine  à Paris.  Plus  puis- 
santet  plus  jaloux  de  sa  puissance 
que  jamais  , il  exigea  et  il  obtint 
que  le  parlement  vint  le  baran- 
guerpardéputés.  Il  ne  donna  plus 
la  main  aux  princes  du  sang  ru 
lieu  tiers,  comme  autrefois.  11 
marcbaitalorsavec  un  faste  royal, 
ayant,  outre  ses  gardes,  une  com- 
pagnie de  mousquetaires.  On  n'eut 
plus  auprès  de  lui  un  accès  libre, 
Si  quelqu’un  était  assez  mauvais 
courtisan  pourdemander  une  grâ- 
ce au  roi  même  , il  était  sûr  de 
ne  pas  l’obtenir.  « Lu  reine-mère, 
si  long-temps  protectrice  obstinèo 
du  Mazariu  contre  la  France,resta 
sans  crédit  dés  qu’d  n’eut  plus  be- 
soin d’elle.  (/ bid.  ) • Dans  ce  calme 
qui  suivit  son  retour,  il  laissa  lan- 
guir la  justice,  le  commerce,  la 
mariue,  les  finances.  Les  siennes 
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ciaieiU  & U vérilé  «n  boa  état , 
mai»  ceHes  tlu  ro^i«<miL'  vluimit  »i 
déreiigée»,  <|u«  lu  ^urilllclldaDt 
Foiiquel  uvRH  dil  lauvvutà  Luiii» 
XIV;  « Il  n’y  a point  d ’ui  geiit  dans 
le»  coffres  de  rolru  tnnjesié  , iiini» 
le  cardinal  voua  en  prêtera.»  Les 
reTemis  publics  avaient  été  aimai 
administrés  pendant, une  régence 
prodigue  et  tumulKiense,  qu'on 
fnl  obligé  ensuite  d'éiiger  une 
chambre  de  justice.  Un  voit  pàr 
les  Mémoires  de  Guurvilte  qudi 
arait  été  le  brigandage  ; l'ordre  ne 
fot  remis  que  par  le  grand  Col- 
^bert,  et  non  par  .iluzaiiii , qui  ne 
lut  guère  occupé  que  de  liii'iiié- 
me.  Huitanuéesde  pnissuuce ab- 
solue et  tranquille  ne  l'nrent  miir- 
qiiées  par  auciiu  étabKssement 
'glorieux  ou  utile;  car  le  collège 
des  Quatre- Nmîoiis  ne  tut  que 
l’effet  de  son  leslaiiient.  Macarin 
gooTertiait  ,lcs  finances  comme 
l'intendant  d'un  seigneur  obéré. 
Il  amassa,  dit-on,  plus  de  loo 
million.^,  et  par  des  moyms  nuii- 
seuleineiit  indignes  d'un  minis- 
tre , mais  d'un  honnête  honiiiie. 
-Il  parlogealt,  •dit-OH  , arec  le» 
armateiirs,les  profits  de  leurs  cour- 
ses; il  traitait,  en  son  nom  et  li 
son  prolit  , dés  iiiunhiviM  des  ar- 
mées; il  imposait,  par  des  lettres 
de  cachet,  des  sommes  «ztraor- 
-dinaires  sur  les  généralités, 
linsDT.  Le  rni  lui  ayant  donné  les 
-charges  de  1a  maison  de  la  reine  , 
veiiditjusqn'à  celles  de  vendeu- 
rs d'écuelles  ; ce  qui  lui  produi- 
sit, dit  madame  de  Motteville  , 
plus  de  sis  millions.  Comme  tous 
les  avares , il  cherchait  A escii.^er 
son  avidité  par  des  raisons  plau- 
sibles. Il  disait  que  c'était  le  seul 
défaut  d’argent  qui  avait  causé 
toutes  ses  disgrâces.  Souverain 
despotique,  sous  le  nom  inodcsic  | 
de  minivlre , il  u«  laissa  paraître  g 


I liOiiis  XIV , ni  comme  prilioe,  ni 
connue  guerrier,  biiriiilsiidantdr 
son  cduculiuu,  il  était  obariilé 
qu’on  lui  doiiuât  peu  de  lumière'-. 
Non-sculenient  il  l'éleva  très-itul. 
■nais  il  le  laissa  souvent  manquer 
(lu  nécessaire.  Ce  joug  pesait  à 
Louis  XIV,  et  il  en  fut  délivré 
parla  mort  du  cunlinal,  arritée 
le  9 mars  iG6i.  Lorsqu’il  fut  at- 
taqué de  sa  dernière  luulad'ie,  il 
prouva  qu’il  conuaissait  la  iiiuxi- 
nie,  «qu’à  la  cour  les  absens  et 
j les  (iiuiiians  ont  toujours  tort. 

« Il  fil  dire  à plusieurs  personnes 
qu’il  s’élaii  re-eouvenu  d'elles 
(imis  sou  testament, quoiqu'il  n'en 
fût  rien.  11  técba  de  coBserver  jus- 
qn'à  la  fin  cette  figure  noble , cet 
air  ouvert  et  caressant  qui  altaclia 
I 1rs  coturs.  11  se  mit  bu  jour,  à ce 
I qu’on  prétend  , un  peu  de  rouge, 
pour  faire  accroire  qu’il  »c  por- 
tait mieux,  et  donnn  audience  à 
tout  le  inonde.  Lecomte  dé  Fuen- 
> snldagiie,mnbassadeur d'Hspagiie, 
en  le  voyant,  se  tourna  vera  bL 
le  prince  , et  lui  dit  d’un  air 
grave  : « Voilé  un  portrait  qui  re- 
présente asset  bien  à déliint  M. 
le  Cardinal  Mazarin.  » QuQi<|u'il 
ne  passât  point  pour  avoir  la 
Conscience  timorée  , il  eut  en 
niüiirunt  des  scruputea  »tir  se« 
richesses  immenses.  Un  tliéatin  , 
son  confesseur  , appelé  le  Père 
Sévère,  et  qui  le  fut  très-à-pro- 
pos dans  cette  occasion,  lui  dit 
iielieinent  qu'il  serait  damné-  , 
s’il  ne  restituait  le  bien  qn’ilaivett 
tnal  a(X|uis.  — « Hélas!  dit-il,  je 
n'ai  rien  qiie  des  bienfiiit.s  dwrui. 
— ’ Mais  , reprit  le  théatin  , il  faut 
bien  distinguer  ce  que  le  roi  vous 
a donné  il  avec  ce  que  vmns  voua 
■êtes  attribué.»  Pour  le  tirer  d'e»n- 
barras  , Colbert  lui  coiiseillu  de 
faire  une  donation  entière  de-  .-ms 
biens  au  roi.  il  le  fil  , clau»  l'ea- 
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■gérance  que  ce  prince  les  lui  ren- 
ilrait.  Il  ne  se  trompa  pas  , cl 
Louis  XIV  lui  remit  la  duiiatiou 
au  boni  de  Irois  jours.  Le  roi  eP 
la  cour  porlèreni  le  deuil  à .sa 
mort  ; honneur  peu  ordinaire  , 
el  que  Henri  IV  avait  rendu  à la 
mémoire  de  (Jabrielle  d’Kslréçs. 
y oy,  Colbert.  Les  rimailleurs  de 
la  cour  et  de  lu  ville  lui  lirent 
pliisicur.s  épitaphes.  Noies  ne  rap- 
porterons que  celle  qui  loi  lui 
tàile  par  Blot , bcl-esprit  agréable 
de  ce  lemps-là  : 

O TOU*  , qui  panes  par  et  lieu  , 

Dtipseï  jerer,  au  nom  de  Dieu, 

A Maiirio  de  l'eao  bémtc. 

II  en  dootu  unt  \ la  cour, 

Q***  c*«*t_b»cn  le  aolmqo^l  mérrfe 
«voir  de  To«i  à »on  toor. 

Ainsi  (|üc  le  couplet  suivant  : 

Craoson*  tou«  un  tonbeau 
A qui  nous  pcrtdcute  : 

Que  le  jour  «cra  beau 
Qui  Terra  cette  chute* 

Pour  ce  /ulev  noureau 
Cherchons  un  nouveau  Orme  * 

Mazarin  marifial*aiuetir  de  ce  cou- 
plet f lui  con.'^eilli)  de  liiirc  un 
meilleur  usage  de  son  talent,  et 
lui  donna  une  pension  de  q,oooI. 
Outre  les  biens  immenses  qu’il 
avait  amassés,  il  posséda  en  mê- 
me temps  , qiioiqu’il  ne  fitl  pas 
prêtre,  l’évêché  de  .Metz,  et  les 
abbayes  de  .Saint  - Arnould  , de 
Saint-Clément  et  de  Saint-Vin- 
cent de  la  même  ville  ; celles  de 
Saint- Oenis  en  France,  de  Cliini, 
de  Sailli  - Victor  de  .Vl.irieille, 
de  .Saint-Médard  de  Soissons,  de 
Saint-I'aurin  d’Evreu.x  , etc.  Il 
laissa,  pour  W-ritierdc  son  nom 
et  de  ses  biens,  le  marquis  de  la 
Mcillcraie  , qui  épousa  llortensc 
Muncini,  sa  nièce,  et  prit  le  titre 
de  duo  de  M.izarin.  Il  avait  un  ne- 
Teu  qui  fut  duc  de  Nevers.  f'oiye; 
Nevebs,  et  quatre  antres  nièces. 
X’iine  nommée  .Marlinnzii  {voy. 
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CB  mot)  , fut  mariée  au  prince  de 
Conti  ; les  autres,  nommé»  Man- 
cmi , le  furent  an  connétable  Co- 
lonna,  an  duc  de  .Mercœiir  et  an 
duc  de  Bouillon,  ^oy.  Colo.vwa 
et  Maxcüu.  Charles  II  lui  en  de- 
man  laune;  le  mauvais  état  de 
ses  affaires  lui  attira  un  refus.  On 
soupçonna  le  eardinald’avoir  vou- 
lu  in.irii-r  an  (ils  de  Cromwel  celle 
qu'il  refusait  au  roi  d'Angleierie. 
t-e  qui  est  sftr,  c’est  que  lorsqu’il 
vil  le  chemin  (In  triVne  moins  fer- 
mé ;V  Charles  II, il  voulut  renouer 
cadle  alliance  ; mais  il  fut  refusé 
a son  tour.  Louis  XIV  avait  aimé 
epordôiucnl  une  de  ses  nièces 
Maiariii  fut  .tenté  de  lais,s*r  agir 
cet  amour,  et  de  placer  son  sang 
sur  le  trône;  m.iis  une  réponse 
noble  el  ferme  d’Anne  d’Autriche 
loi  lit  perdre  de  vue  ce  dessein, 
[yoy.  I article  de  celte  prinrc''se.  t 
« Ce  ministre  , dit  le  président 
Hénault  qui  l'a  beaucoup  llaité 
élail  aussi  doux  que  le  cardimii 
de  Biehclieu  était  violent;  lui  de 
ses  plus  gronds  talons  fut  de  bien 
conu.iitic  les  liomines.  Le  carac- 
tère de  sa  politique  était  plutôt  In 
linesse  et  la  patience  que  la  foreé. 

Il  pensait  que  la  force  ne  doit  j.v 
mais  «ire  employée  qu’au  défaut 
des  autres  moyens,  et  son  esprit 
lui  lonrnissail  le  courage  confor- 
me an.'»circonsiances.  Hardi  h 
C.Tsal,  tr.mquilic  et  agissant  dans 
sa  retraite  à Cologne  , entrepre- 
nant  lorsqu’il  fallut  arrêter 
princes,  mais  insensible  aux  piaf, 
sanleriesdela  Fronde,  méprisant 
les  br.'MMiIeH  çlu  condjuteiir , et 
écoutant  les  murmures  de  la  po- 
pulace, comme  on  écoute  du  ri- 
vage le  bruit  des  flots  de  la  mer. 

Il  y avait  dans  le  cardinal  de  Ki- 
clielien  quelque  chose  de  plus 
grand . de  plus  vaste  et  de  moins 
concerté';  et  d.ans  le  (MrJinal  .Via. 
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zarin  , plus  d’ndrcrsse  , plus  dé 
tnrsiiBü  et  moins  d'écarts.  On 
haïssait  l’un  , cl  l’on  se  moquait 
de  l’autre,-  mais  tous  deux  furent 
les  maiircs  de  l’Etat.»  «.Mazarin  , 
dit  Thomas  , fut  beaucoup  moins 
loüé  que  Richelieu  ; il'n’avait  , ni 
cet  éclat  de  grandeur  qui  éblouit , 
ni  ce  caractère  allier  qui , re.spi- 
rant  la  hauteur  et  la  vengeance  , 
subjugue  par  la  terreur  même. 
On  adore  à proportion  que  l’on 
craint.  Il  y avait  plus  d’offrandes 
à Rome  sur  les  autels  de  la  Fièvre 
que  sur  ceux  de  la  Concorde  et 
de  la  Paix.  On  sait  qu’en  général 
Mazarin  était  faible  et  timide;  il 
caressait  les  ennemijÿ  dont  Riche- 
lieu eût  abattu  les  tSlrs.  Avec 
cette  conduite  , on  est  moins  haï 
sans  doute , mais  on  n’en  parait 
pas  plus  grand.  Il  est  des  hommes 
qui  pardonnent  encore  plutôt  le 
mal  qu’on  fait  avec  éclat,  que  le 
bien  qu’on  fait  avec  faiblesse. 
D’ailleurs,  le  rôle  que  ce  minis- 
tre joua  dans  la  Fronde,  scs  fui- 
tes, ses  terreurs,  sa  proscrip- 
tion, source  de  plaisanteries;  les 
bons  mots  des  Marigpy  et  des  Gra- 
mont,e$pccc  d’armes  qui  soumet- 
tent à l'homme  d’esprit  l’homme 
puissant;  les  vaudevilles  et  les 
chansons  qui , chez  un  peuple  lé- 
ger, communiquent  si  rapide- 
ment le  ridicule  et  l’é^N'nisent  ; 
tout  cela  devait  peu  excher  l’en- 
thousiasme des  orateurs.  Ajoutez 
<|ue  lestalens  de  Mazarin  n’étaient 
pas  assez  éclatans  pour  racheter 
ses  défauts.  Il  n’eut,  ni  dans  les 
factions, la  fierté  brillante  et  l’es- 
prit romanesque  et  imposant  du 
cardinal  de  Retz  ; ni  dans  les  af- 
faires , l’activité  et  le  coup-d’œil 
de  Richelieu;  ni  dans  fes  vues 
économiques  , les  ' principes  de 
Sully  ; ni  dans  l’administration  ex- 
térieure, les  détails  de  Colbert  ; 
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■'ni  dans  les  desseins  publics,  l’nn- 
dacc  et  je  ne  sais  quelle  profon- 
deur vaste  d’Alberoiil.  Son  grand 
^nérilc  fut  l’art  de  négocier  ; il 
y porta  toute  la  finesse  italienne 
avec  la  sagacité  d’un  homme  qui, 
pour  s’élever,  a eu  besoin  de  con- 
naître les  hommes  et  a appris  à 
les  manier,  en  les  faisant"  servir 
d’inslriimens  à sa  fortune.  C’est 
ce  qui  en  fil  un  philosophe  adroit 
plutôt  qu’un  grand  ministre.  Son 
aille,  accoutumée  long-temps  A 
la  souplesse  , n’eut  pas  toujours 
le  caractère  des  grandes  places; 
mais  il  dirigea  la  pai.v  de  Munster; 
il  fit  la  paix  des  Pyrénées  : il 
donna  l’Alsace  à la  France  ; il  pré- 
vit peut-être  qu’un  jour  la  France 
poiirraitcommandcr  à l'Espagne.» 
Insensible  aux  pamphlets  qu'on 
décochait  contre  lui,  on  dit  qu’il 
ne  répondait  autre  chose  que  ces 
mots  : Laissofispartcr  et  fa  isoïis. 
Rassuré  sur  une  opposition  qui 
ne  s’exhalait  qu’en  chansons  et  en 
couplets  satiriques  ; Qu'ils  can- 
tent  , CCS  Francises  , disait-il 
avec  insouciance  ; (/u’its  can- 
tcntpotir  vu  qu'ils  papcnt.\oici 
le  portrait  que  Bussy  nous  en  a 
conserv  é dans  ses  Mémoires.  Il  est 
assez  précieux,  et  fait  connaître 
sa  personne  et  quelques  traits  de 
son  caractère."  Jamais  hniniiic 
n’eut  une  si  heureuse  naissance 
que  celui-là  : il  était  né  gentil- 
homme romain  ; il  avait  étudié 
dans  l’université  de  .Salainniique. 
oû  . s’étant  un  jour  fait  faire  son 
horoscope,  on  l’avait  assuré  qu'il 
serait  pape.  Il  av:ift  la  plus  belle 
physionomie  du  monde,  la  bouche 
et  lesyeux  beaux,  le  front  grand, 
le  nez  bien  fait,  le  visage  ouvert  *. 
il  avait  beaucoup  d’esprit  ; per- 
sonne ne  faisait  nn  conte  plus 
agréablement  que  lui;  il  était  in- 
sinuant ; il  avait  des  charnics  iné- 
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TÎI*ble$  pour  être  aimé  <le  «ceux 
qui  lui  plai.sairiii  ; il  jouait  fort 
bien  tous  les  jeux  d’e.'prit  et  les 
jeux  d' adresse.  » Il  est  à remar- 
quer que  Alazariti  acquit  l'Abuce 
dans  le  temps  que  les  Français 
étaient  déchaînés  contre  lui.  l/ab- 
bé  d'Alainval  a publié,  en  174'^ « 
en  a vol.  iii-ia,  les  lettres  du 
cardinal  Mazarin,  où  l'un  voit  le 
.secret  de  la  négociation  de  la  paix 
des  l’yrénées  , et  la  relation  des 
conférences  qu’il  a eue.s  pour  te 
jsujet  avec  don  Louis  de  iiaru  , 
tniqistre  d'état,  yoy.  Il  tau.  Ce 
recueil  qui  parut  sous  le  litre  de 
LrttrM  du  cardinal  Mazarin, 
où  Von  voit  U secret  de  la  né- 
gociation de  la  paix  des  Pyré- 
nées , et  la  relation  des  confé- 
rences qu’il  a eues  pour  ce  su- 
jet avec  don  LouÎa  de  Haro  , 
mznû'trer/’dfaÇenrichies  deipiel- 
qiie»  notes  bistoriques , e^t  inté- 
ressant. Le  cardinal  y développe 
ce  qui  s’est  passé  dans  ces  con- 
férences, ajrec  utie  netteté  et  une 
précision  qui  met  en  quelque  fa- 
çon le  lecteur  un  tiers  avec  le.s 
deux  plénipotentiaires.  Les  vingt 
premières  lettres  de  ce  recueil 
sont  du  nombre  de  celles  qui  n’a- 
vaient point  encore  vu  le  jour  : 
la  plupart  sont  écrites  au  roi  et  é 
la  reine-mère,  et  toutes  avant  que 
le  cardinal  fût  arrivé  é Saint- 
Jean- de-Luz.  L’édition  de  ce  re- 
cueil a un  avantage  sur  ceux  qui 
avaient  été  précédemment  faits  , 
c’est  qu’il  e^t  augmenté  de  cin- 
quante lettres  qui  n’avaient  pas 
encore  paru,  et  qui  toutes  sont 
pincées  à leur  rang,  Mazarin  peut 
être  cité  comme  un  modèle  de  sa- 
gacité , d’astuce  et  de  finesse  en 
politique;  mais  ses  meeurs  ne  fu- 
rent pas  cxemplairos.  Sans  alll- 
cher  le  déréglement  surcejioint, 
il  n’en  fut  pas  plus  réglé.  L’ambi- 
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tion,  pintfit  que  ramoiir,  l’uuit  é 
Aime  d .Autriche  , et  cette  union 
illégitime  ne  fut  pus  tellement  se- 
créte qu  elle  ne  causât  du  scan- 
dale. Il  voulait  maîtriser  toutesles 
ulfections  de  la  reine.  i’Iiisieurs 
écrivains  oui  publié  l’bistoire  de 
la  vie  du  cardinal  .Mazarin.  Il  se- 
ruit  trop  long  de  les  indiquer  ici; 
nous  nous  bornerons  à citer  \’A- 
bréyé  de  la  vie  du  cardinalMa-  ' 
zarin,  on  Idée  de  son  minis- 
tère, pur  l’abbé  de  Longuerue  , 
imprimé  en  içIh),  dans  son  lle- 
cueil  de  pièces  intéressantes  sur 
r Histoire  de  France  ; et  r//ûto/re 
du  cardinal  Mazarin,  depuis 
su  uaiss.iui-e  jusqu'à  su  mort,  par 
Aubery.  Les  deux  premières  édi- 
tions , de  iG88  et  de  iGpS  , sont 
en  3 vol.  in-ia;  la  dernière,  de 
1761,  est  en  4 vol.  iii-ia.  Nous 
renvoyons  les  curieux  à la  Biblio- 
thèque historique  de  France.  Les 
recueils  des  pièces  appelées  Mit- 
zarinades,  et  qui  ont  été  cumpu- 
sées* contre  le  cardinal  , dans  l’es- 
pace de  trois  mois  , depuis  le  6 
janvier  jusqu’au  1"  avril  1649, 
sont  étounans  par  la  quantité  pres- 
que innoiubrablc  de  satires  qu’ils 
contiennent.  Celui  qui  est  con- 
servé dans  lu  bibliothèque  de  Ste.- 
Geneviève  , et  qui  uflVe  les  pièces 
composées  depuis  1G49  jusqu'en 
iù5u  furuie  Iso  gros  vol.  in- 4*. 
Celui  de  la  bibliothèque  de  Col- 
bert en  a 4G  trè.s-gros.  Il  est  d'au- 
tres recueils  de  Âlizariuades  qui 
forment  jusqu’à  Go  fort  vol.  iu-4*. 
Gabriel  Naiidé  a réfuté  la  plupart 
de  ces  satires  , dans  un  ouvr.ige 
intitulé  Mascarat,  ou  Jugement 
de  ce  qui  a été  imprimé  contre  le 
cardinal  Mazarin,  depuis  le  G jan- 
vier jusqu’au  I*' avril  1G49,  in-4*» 
iGSo.  On  Ut  même  frapper  des 
médailles  pour  le  reudrp  ridicule. 
La  ville  de  Paris  distribua  des 
a3 
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jetons  qui , d’un  côté  , représen- 
taient la  hache  et  les  verges  ar- 
moriales du  cardinal , avec  celte 
légende  autour  : (Jnod  fuit  ho- 
nos,crimiiiis  est  vindex.  «Cette 
ancienne  marque  d’honneur  est 
aujourd’hui  un  instrument  de  ven- 
’ geance.  » Au  revers  on  voyait  un 
lion  arec  cet  hémistiche  : Sunt 
ceria  hac  fa(a  tytannis.  «Telle 
est  la  destinée  des  tyrans.  » Uaza- 
rin  avait  une  autre  devisé  , qu’il 
allait  faite  lui-même  : Hinc  or- 
do  et  copia  rerum.  Le  cardinal 
Mazarin  avait  cultivé  les  lettres 
dani^sa  jeunesse  ; il  se  piquait 
même  de  bel-esprit  et  de  philo- 
sophie. Un  prétend  que  ce  fut  lui 
qui  apporta  ep'France  la  maxime 
si  connue  des  Italiens  : Intùs  ut 
iuùet,  extra  ut  maris  est.  Du 
moins  il  la  pratiqua  quelquefois. 
Voyez  Bensesade. 

MAZABIN  ( I’ieebe)  , père  du 
cardinal,  naturalisé  en  iüo4  ,eut 
d’Hortense  Buflulini  deux  fils  et 
quatre  Biles  ; l’ainé  , Jules  , est 
celui  dont  nous  venonsdo  parler; 
le  second,  Michel,  fut  d’abord  do- 
minicain, et  ensuite  archevêque 
'd’Aix,  et  cardinal  eu  164G  ; il 
mourut  deux  ans  après.  Des  qua- 
tre ûlles , l’une  fut  mariée  au 
marquis  Muli, une  autre  fut  reli- 
'gieuse;  les  ^eux  aioécs  furent 
mariées  au  comte  Martinozzi  , 
et  é Michel-Laurent  Maacini. 

MAZARIN  ( Ho  tense  , du- 
chesse de).  V oyez  Makcim. 

. MAZARINI  ou  MAZARIN  (Ju- 
les) , jésuite  , né  é Païenne  , 
professeur  de  philosophie  et  de 
'théologie  à Paris,  à Païenne  et 
'autres  vilfes  de  l’Europe  , prê- 
cha dans  beaucoup  de  villes  de 
■l’Italie,  et  principalement  à Bo- 
ulogne, où  il  mourut  le  sa  décem- 
bre.ibaa.  Le  style  deMazarini,et 
‘la  méthode  qu’n  mit  dans  scsser- 
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motts,  sont  conformes  au  ^tle  et 
à lu  méthode  qu’on  survuit  dansle 
16*  siècle , et  il  peut  être  mis  à 
Côté  de  Panigulora  , de  Fiamina 
et  autres  orateurs  dp  dit  âge,  qui, 
néanmoins,  ne  sont  pas  regardés 
comme  de  parfait!  modèle;;  de  l’é- 
loquence sucrée.  On  a de  lui  ; I. 
Il  Davide  , cento  discorai  std 
cvrujxtaMetimô  saUno  , etc.  , 
Venise  , 1607.  IL  II  lotossoBa- 
bilonico  délit  constderazio- 
ni  cristiane  sul  sogno  délia 
statua  di  'Nabuccodonosorre^ 
Bologne,  1Ü19,  1 vol.  in-4‘;  Mi- 
lan, i6u5,  3 vol.  in-4°. 

MAZARREDO -V  - SALAZAR 
(JosEPH-MAaiE),  amiral  espagnol, 
né  à Bilbao,  en  1744,  entra  dans 
la  marine-  royale  é l’âge  de  16 
ans  , et  se  distingua  bientôt  en 
sauvant  . par  d’habiles  iiranoeu- 
I vrcs  , tout  l’équipage  du  bâti- 
ment l’y/ ndaluz  , sur  les  côtes  en 
face  des  salines  de  tu  Mata.  Il 
était  premier  adjudant  du  major 
d’escadre  D.  François  de  Santis- 
tevan,cn  177.5  , lors  de  la  mal- 
heureuse expédition  des  Espa- 
' gnols  contre  Alger  , et  ce  fut  par 
ses  conseils  que  l’on  sauva  les 
troupes  qui  avaient  échappé  au 
fer  des  ennemis.  Ayant  été  nom- 
mé major-général  d’escadre  , U 
fit  , en  1780,  partie  de  l’escadre 
espagnole  commandée  par  don 
Louis  de  Cordüva  , qui  eut  ordre 
de  SC  joindre  à la  Hotte  combinée. 
d’Espagne  et  de  France,  com- 
mandée par  le  comte  d’Es- 
taing,  et  il  rendit,  dans  plusieurs 
occasions,  les  services  les  plus 
I signalésàcettc  Hotte.  Il  fut  choi- 
si , en  i79.'i  , par  le  gouverne- 
ment , pour  rédiger  un  projet 
d’ordonnance  pour  la  marine. 
Ce  projet  fut  adopté,  et  est  en- 
core i^jÿurd’hui  en  vigueur.'Nom- 
mé  ^néral  en  chef  de  l’escadrn. 
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espagnole,  il  protégea,  en  1797, 
la  ville  de  Cadix,  contre  le  Loin- 
bardeinent  des  Anglais,  et  empê- 
cha cette  ville  d’être  ruinée  en- 
tièrement. Il  remplaça  è Paris  , 
en  1804,  râiniral  Gravina,  en 
qualité  d’ambassadeur  , et , après 
l’invasion  des  Français  en  Espa- 
gne , il  fut  promu  au  ministère 
de  la  marine',  le  6 juillet  1808  , 
fet  conserva  le  porté-feuille  jus- 
qu’à sa  mort  , arrivée  en  181  a. 
Un  a de  lui  des  Rudimeiis  de 
tactique  navale,  Sladrid,  in-4*. 

1V1.\ZASCEL.  Voyez  Gildo:4I 

MAZDAK  ou  MAZDEK, im- 
posteur persan  , né  à Istakhar 
(Persépolis) , ou  àNisebapour, 
s’érigea  en  prophète  , sous  le 
règne  de  Cobad,  ao*  roi  de  Perse, 
dynastie  sassanidc  (Soi  ou  5o3 
de  J.-C.).  Dune  d’une  éloquence 
persuasive,  il  flatta  adroitembnt 
les  basses  classes  du  peuple  , en 
s’élevant  contre  le  luxe  et  les 
richesses  des  grands , et  contre 
la  vénalité  des  magistrats.  Il  ne 
tarda  pas  à se  faire  de  ‘nombreux 
prosélytes.  Il  prêchait  lu  commu- 
nauté des  biens  et  des  femmes  , 
le  partage  de  toutes  les  proprié- 
tés , l’égalité  etla  fraternité. -L’im- 
pustcur  se  servait  en  même  temps 
du  inn-qoe  de  la  hienfuisunce  et 
de  la  piété,  et  affectait  une  grande 
austérité  de  mœurs.  Il  parvint  à 
séduire  le  roi  Cub.id  lui-même, 
qui  adopta  la  nouvelle  doctrine. 
Cette  religion  prungea  la  Perse 
dans  une  effroyable  anarchie. 
Enfin,  Khosrou  , lils  de  Cohad, 
eut  le  courage  du  résister  à son 
père,  et  parvint  à démasquer  la 
fourberie  de  .Mazduk  , qui  fut 
attaché  à un  arbre,  et  percé  de 
mille  flèches.  La  mort  du  chef  de  ' 
la  secte,  fut  suivie  de  celle  d’iin 
grand  nombre  de  ses  partisans , 
dont  le  sang  inonda  la  capitale 
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et  les  provinces  de  l’empire. 

MAZEAS  ( GuiLLArHe)  , né  à 
Vannes  en  171a  , chanoine  de 
cette  ville  , et  mort  en  1778, 
embrassa  l’état  ecclésiastique  , 
et  traduisit  divers  ouvrages  de 
l’anglais  , tels  que  celui  de  War- 
biirton,  sur  les  tremblemens  de 
terre  et  les  éruptions  du  feii , Pa- 
ris, 1734,  a vol.  in-ia;  celui 
de  Lind,  sur  les  moyens  de  con- 
server la  santé  des  gens  de  mer, 
Paris  , 1760  , in-8*;  l.ettred'un 
négociant  à un  milord  , dans 
laquelle  on  considère  sans  par- 
tialité l’importance  de  l’ile  .Mi- 
norqne  et  du  Port-Mahon , avec 
une  histoire  et  une  description 
abrégée  de  l’une  et  de  l’autre, 
traduite  de  l’anglais,  Paris,  1758, 
in- 1 a ; Pharmacopée  des  pau- 
vres, Paris,  1758,  in-n.  On  doit 
encore  à Mazéas  divers  .Mémoi- 
res insérés  dans  le  Recueil  des 
Savans  étrangers  , et  dans  celui 
de  la  Société  royale  de  Londres. 

.M.AZÉ.AS  (Jean-  .Mathorin)  , 
m.vthémuticien  , frère  du  précé- 
dent, né  à L.milernair,  en  Ureta- 
gne,  an  mois  «le  tnars  1718,  mort 
à Paris,  le  8 juin  i8t)i , à l’fige  de 
plus  de  88  ans  , a donné  un  ou- 
vrage très-connu  sur  les  ma- 
ihémaliqnes,  dont  on  a fait  .sept 
éditions  ; la  première  en  1758;  la 
dernière  en  1788.  sons  ce  titre; 
r.  téin cn.i d'il r ithinét iq ue,  d'a l- 
gèbre  H de  géométrie  , in-8% 
avec  uni:  introduction  aux  sec- 
tions coniques.  .Mazéas  a encore 
publié  l nstitutionesphifosophi' 
cœ , 1777 , 3 vid.  iii-ia.  Cet  ou- 
vrage est  je  fruit  de  se>  leçons  au 
c<diég  * de  Navarre  ,'.od  il  était 
pi'oléssenr.  En  vertu  de  ses  gra- 
des dans  l’université,  il  fut  pour- 
vu , en  1783  , d’un  carumicat 
dans  l’église  de  Notre-Dame  'de 
Paris.  A uue  simplicité  du  mœurs 
a3« 
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et  à une  candeur  qui  rappelaient 
Oelle*  des  anciens  patriarches, dont 
il  a presque  atteint  ITige,  il  joi- 
gnait la  plus  exacte  pratique  des 
d«»oirs  de  son  état , et  une  pieté 
si  généreuse  , qu’il  faisait  aux 
pauvres  les  plus  abondantes  lar- 
gesses. Dépouillé  de  tout  parles 
suites  de  la  révolution,  il  vivait 
dans  la  retraite  , sans  miirtnu- 
rer  et  sans  se  plaindre.  Mar.éaS 
eut  le  bonheur  d’avoir  un  domes- 
tique fidèle  , qui  lui  était  très- 
attaché  , et  qui  lui  en  a donné 
des  preuves,  en  le  nourrissant  de 
ses  propres  épargnes  pendant  trois 
ans  , à Pontoise.  .Vais  ce  domes- 
tique , voyant  que  tontes  scs  res- 
sources étaient  épuisées  , et  que 
tout  avait  été  vendu  , .se  présenta 
avec  un  mémoire,  chex  le  mi- 
nistre de  l’intérieur  , M.  Fran- 
fois  de  Neufehatenu.  Au  nom  de 
Mazéas,  plusieurs  employés  qui 
avaient  été  ses  élèves  , se  joi- 
gnirent i la  demande  du  domes- 
tique ; et  le  ministre  .s’empressa 
de  venir  au  secours  d'un  savant 
pins  qu’octogénaire  , en  lui  fai- 
sant avoir  une  pension  de  dix- 
huit  cents  francs,  qu’il  conserva 
iuH|u’à  sa  mort.  Outre  les  ou- 
vrages de  Matéas  , dont  nous 
avons  parlé,  il  a beaucoup  tra- 
vaillé nu  Dictionnaire  des  arts 
et  métiers. 

MA7.ËI.  ou  MA7ÆLI  (David)  , 
ministre  franyais,  réfugié' en  An- 
gleterre , traduisit  quelques  bons 
traités  écrits  en  anglais  ; mais 
comme  il  n’éloit  pas  assex  versé 
dans  cette  langue  , ses  versions 
Dépassent  pas  pour  fidèles.  Celle 
qu’il  fit  du  Traité  de  Sherlock 
sur  la  mort  et  le  jugement  der- 
nier , a tomes  en  i vol.  in  - 8% 
i6gb , est  cependant  estimée. 
On  estime  beaucoup  moins  sa 
traduction  du  Traité  du  guu- 
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vernement  civil  de  Locke  . Ams- 
terdam , i6i)i  ; Genève  , i^a^)  ; 
réimprimé  avec  des  corrections 
des  notes,  Amsterdam,  i7jfiet 
1780,  in-ia  , ainsi  que  de  l'Es- 
sai de  Gilbert  Buriiet  , sur  la  vie 
de  la  reine  Marie,  in- ta.  Ce 
traducteur  mourut  à Londres  en 
1735.  • 

MAZELINE  (PiEkBE) , sculp- 
teur , de  Rouen  , rci'ti  à l'.Ai  a- 
démie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture , en  1668,  mort  en  1708  , 
âgé  de  76  ans  , u fait  plusieurs 
'morceaux  estimés.  Ou  voit  de 
ses  ouvrages  dans  les  jardins  de 
Versailles  : Europe  v\  Apollon 
Pylhicn  , d'après  l'antique , etc, 

MA7.EPPA  (Jeak)  , hetuian  des 
cosaques, gentilhomme  pulouais, 
nèdatisl'l  kraine,uprèsavüir  reiii- 
plidivers  emplois,  s’engagea  cliei 
les  Cosaques,  qui,  charmés  de  .-a 
valeur  , l^lureiit  pour  leur  c{ief. 
Ses  premiers  suins  furent  de  for- 
tifier les  fruiitièrcs  de  suù  pays 
contre  les  Tartares,  et  de  se  faire 
des  protecteurs  puissans.  Il  su  lia 
d’abord  avec  le  czar  Pierre,  qu'il 
servit, pendant  a4  ans, avec  beau- 
coup dl*  fidélité.  Mais  le  dessein 
que  Mazeppa  avait  de  se  faire  mi 
des  Cosaques,  l’obligea  de  trahir 
ses  engagemens,en  1708.  Il  avait 
alors  84  ans.  Il  embrassa  le  parti 
de  Charles  XII  , roi  de  Suède  , 
et  grossit  sou  uriuée  de  quelques 
régimens.  Le  czar  envoya  des 
troupes  contre  lui  ; la  capitule  de 
son  pays  fut  pri.se  et  rasée,  et 
lui-ménie  pendu  enelligie,  tandis 
que  quelques-uns  de  ses  com- 
plices mouraient  par  le  supplice 
de  lu  roue.  Mazeppa , après  Ia 
bataille  de  Pultuwa  , se  sauva  eu 
VValachie  , et  de  là  à Beiider  , uù 
il  termina  bientôt  après  .sa  luugiie 
carrière  , en  1709.  P oy.  les  Au- 
nalef  de  la  petite  Russie  , par 
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MA7'e  MAZ.0  S.’Ï: 

5^chprer,  Paris,  1788,  a voînma»  'j  de  là  capitale  , dans  des  coiiplui» 
III  la.;  et  VHintoire  des  Cosa~  U composés  en  son  honneur.’ 
çwc.s,  par  M.  Lrsur  , Paris,  18 13,  MAZIERES  ( Jasa  - Simon  ) , 
a vol.  in-8*.  Maieppa  est  le  héros  I physicien  français  , auteur  d’une 
d’un  des  poèmes  de  lord  Byron.  Dissertation  sur  ie  choc  des 
MAZERS  DE  LATLIDE.  f^oy.  corps,  qui  a été  couronnée  par 
Masees.  * l'Académie  des  sciences , né  en 

MAZET  ( ),  jeune  méde-  >(>79,  mort  en  içRi  , a donné 

cin  , mort  de  la  fièvre  jaune  , à aussi  un  Traité  des  petits  tour~ 
Rarrelunne,  le  aa  octobre  i8ai,  hiiions  de  ia  matière  subtile, 
»v.-*il  été  désipié  pour  suivre  MM.  UAZiNI  (Jean-Baptiste)  , pro- 
Parizet  et  Bnlly  ea  E«pa^ne,dès  fesseur  de  médecine  en  l’niiiver- 
qu’on  «ut  que  la  fièvre  jaune  s’é-  site  de  Padoue,  mort  vers  le  loi- 
tiit  manifestée  dans  une  des  pro-  lieu  du  dernier  siècle,  fut  un  des 
vinces  de  ce  royaume.  Mazet  , plus  sélés  partisans  de  la  secte 
animé  de  l'amour  de  son  art,  et  mécanique,  et  uiauifesta  les  iderui 
•iicore  plus  de  celui  de  I humani-  les  plus  singulières  sur  l’action 
té  , ne  b.'dança  point  à se  charger  des  médicaniens  et  les  fonctions 
de  cette  conimissinn  , toute  pé-  animales.  Lu  bizarrerie  de  ses 
rilleuse  qu'elle  était , et  malgré  systèmes  donna  lieu  A quelques- 
les  tristes  pressentimens  dont  il  uns  de  ses  ouvrages.  Us  portent 
ètah  frappé.  A peine  arrivée  Bar-  pour  titre  : 1.  Mcrhanicu  nu>r- 
celonne  , il  se  mit  en  devoir  de  , boruin  , pars  J , Britiae,  1723  , 
porter  des  senoiirs  aux  mal-  I in-4*;/JrtC.v//,  ibid.,t72.'i,  in-4'5 
heureuses  victimes  dé  la  conta-  | purs  //i>,  ibid.  , 1727,10-4*.  Les 
gion;  mais  les  deux  premiers  ma-  { trni<  parties  réunies  ont  été  im-r 
lades  auxquels  il  donnades  soins  | primées  à Paris,  en  1731,  in-4*« 
lui  communiquèrent  le  mal  qui  et  à OÜ'einbach  , en  1702,  même 
les  dévorait.  Sa  maladie  ne  tarda  format.  11.  Mechanica  medi- 
pas  à se  déclarer.  En  vain  les  doc-  camentorum  , Brixiœ  , 1734, 
teurs  Parizet  et  Bally  lui  prodi-  in- 4°.  111.  Conjectura- de  respi- 
guèrent-fts  les  secours  de  l’art  et  ratione  faetûs,  \hid.,  1757, in-4*. 
de  l'amitié,  tout  fut  inutile;  il  l\,  ImMutionesmedicineeme- 
succomha  après  plusieurs  jours  chanicce  , Brixiœ,  lySg,  in-4*- 
de  souffrances.  Ce  jeune  homme'  Tous  ces'Traités  ont  paru  enscra- 
donnaitles  plus  belles  espérances,  . hic,  sous  lé  titre  d'Operaomnia. 
pai  son  talcnt,.son  honorable  ca-  ‘ Brixlæ.  1743,  in-4*.  On.a  encore 
ractère, son  amoiirpoiirla  science,  ] de  M.izini  iine  Lettre  en  italien 
et  surtout  par  son  dévouement.  ! adrcs.sée  à Antoine  Valli>nieri  . 
En  1819,  il  avait  été  envoyé  à sur  une  épizootie  qui  désolait  le 
Cadix  avec  le  docteur  Parizet , A territoire  de  Brescia;  elle  est  im- 
l’époque  où  la  fii^v  re  jaune  rava-  primée  dans  un  recueil  qui  parut 
geait  cette  ville.  Mazet  était  le  à Venise,  en  in-8‘,  sous  le 

soutien  de  sa  mère,  à laquelle  le  titre  de  Tesoro  di  varj  seereti  t 
gouvernement  a accordé  une  pen*  rimedj  provati  contra  H maie 
sion.  en  considération  du  dévoue-  eontagioso  di  buoi, 
ment  courageux  de  son  fils.  La  MAZOLINI  (SitvKVTHB)  , do- 
fin  déplornhie  de  Mazet  a été  cé-  minicain,  plus  connu  sons  lennin 
lébrée  sur  la  plupart  des  théâtres  l|  de  SilveMre  à Pricrid  , parce 
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qu’il- était  né  à Prierio  , Tillage 
prés  dt>  Savune  , dans  le  M>>ni- 
fei'iat,  flui'issaii  dans  le  cuinnieii- 
ceniciil  du  i6*  siècle  ; il  est  le  pre- 
DMLT  qui  écrivit  avec  quelque 
étendue  contre  Luther.  Coiuine 
il  n’étuil  pas  eu  état  de  luitiu’ 
cnnlre  un  huinme  aussi  éluqiienl. 
et  qu'il  comprr)iiiettnit  la  cause 
qu’il  voulait  dér«ndve  , Léon  X 
lui  defendit  de  continuer  d’écrin 
sur  les  matières  qui  étaient  en 
discus'siiin.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : I.  De  ilrigiimago- 
ruin  dif^»  niuH  que  preatigiis, 
Rouiœ  , i5ai  , in-4°*  H.  Lu 
Somme  des  cas  de  conscience  , 
appelée  SUvestrinc  , Bologne  , 
i5i5  , 3 vol.  iii-4°.  111.  La  Jtose 
d’or  , ou  erposition  des  Évan- 
giles de  foule  l’année , Hague- 
nnu  , i5o8,  in~4*.  IV.  Dialogua 
seudiacursus  contra  pra'surnp- 
tuoaaa  J.utficri  conclusioncs, 
1518,111-4".  Cet  écrtt  ^insi  que 
plusieurs  autres  contre  ^ther  , 
se  trouve  dans  la  Biùiiotheca 
Éoc.aherti.  Ses  vertus  le  distin- 
guèrent antant’que  ses  ouvrages. 
Il  mourut  de  la  peste,  en  i533  , 
à Rome,  après  avoir  été  élevé  à 
la  place  de  inaitre  du  sacré  palais, 
et  à celle  de  général  de  son  ordre. 
Il  était  lié  vers  l'an  14G0. 

MAZLCCIO.  y oyez  Misvccio. 

MAZURIL  (la).  yoyez'Hoe- 
TAnt. 

MAZUYER  ( Claude- Locis  ) , 
né  ùB,  lièvre,  en  17G0,  d’une  l'a- 
mille  honnête  , repu  avocat  à 
Besançon  , en  i'8i  , vint  s’éta- 
blira Dijon,  od  il  suivit  le  har- 
reau.  Nutiiiné  d’abord,  en  1790  , 
juge  au  tribunal  du  district  de 
Louhuns  , près  de  MSeon  , et  en- 
suite nieinhre  de  la  Convention  , 
U s'y  fit  colin. litre  avantageuse- 
ment par  ses.  I apports  aux  divers 
comités,  et  notamment  par  celui 
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sur  les  assfgnats.  Attaché  au 
parti  de  la  Gironde  , il  Vola  le 
simple  bannissement  de  Louis 
XVI  , et  publia  un  ouvrage  ten- 
dant ù prouver  que  cette  peine 
-était  1a  seule qu’oiipOtliiiinfligcr. 
A k ruineuse  séance  du  i5  avril 
1793,  où  la  Oiovention  eut  à lut- 
ter contre  les  proscriptions  du 
maire  de  Paris,  Mariiyer,  s’appro- 
chant de  lui , Itii  dit:  « X’auriez- 
voiis  pas  une  petite  place  pour 
luoi  ? il  y aurait  cent  écu§  pour 
vous.  Il  lutta  avec  la  même  fer- 
meté , le  30  avril  , contre  les  péti- 
tion noires  du  faubourg  Saint-An- 
toine , en  1793.  Élu  secrétaire  de- 
là Convention  , il  fit  refuser  à 
Pache  les  six  millions^qu’il  deman- 
dait pour  soutenir  .son  insurrec- 
tion ; p.orta  la  parole  avec  véhé- 
mence , é la  séance  du  1 1 juin,  et 
eut  part  à la  protestation  des  7a  -, 
qu'il  signa  le  19  juin.  S’étant 
permis  une  sortie  énergique  con- 
tre le  despotisme  des  membres  du 
couiité  de  salut  public,  et  proposé 
aux  suppléans  de  se  réunir  à 
Tours  ou  à Bourges,  si  latyrabnie 
venait  à anéantir  l^ssemblée  , il 
fut  mis  hors  la  lui,  le5i  mai, con- 
damné il  mort  comme  Conspira- 
teur, et  péi'it  sur  l’échafaud  au 
mois  du  février  1794,  Hgé  de  34 
ans.  ün  a de  lui  un  ouvrage  sur 
f Organisalioài(U  l’instruction, 
publique  et  l’fmlicatioH  natio- 
nale en  France  , Paris  , .■impri- 
merie nationale,  1793,  in-8*  de 
310  pages. 

MAZZEI  {Jean-A»d«é),  éerî- 
j vain  de  la  congrégation  de  Saint-, 
Paul,  né  il  Rome,  de  parens  flo- 
I rentiiis  , en  16G9  , étudia  les  bel- 
les-lettres, la  phiinsnphie  et  I.'» 
lliéidogie  au  collège  romain,  sous 
1a  direction  des  jésuites.  Il  ensei- 
gna ensuite  ces  sciences  é Mucé- 
rata.  Itlazzci,  avec  des  connais- 
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saoce»  profonde!»  et  Tarlées  en 
littérature,  était  tres-trersé  dans 
la  ^angii^ grecque,  ainsi  que  dans 
lés  langues  orientales,  dans  les- 
quelles il  avait  fuit  des  progrès  ex- 
traordinaires. Il  mourut  le.  i3mai 
i^ao.Lesoiivrages imprimés  déco 
borhabitesont  en  petit  nombre.  On 
a dé  lui  : I.  /)»  ^lactrâ  urbe  in 
Piceno  ctogia  cum  notis.  II. 
Methodus  sacerdotalis  circa 
missatn  et  ' divinum  officium. 

MAZZEl  (Fra.sçois),  célèbre 
avocat  à Home,  né  à Faola,  dans 
lu  Calabre, en  1709.  étudia  la  plii- 
losophie  et  le  droit  civil  et  cano- 
nique , eiiibrnssn  l’état  ecclésias- 
tique, et  sc  rendit  à Rome,  où  il 
resta  ans,  et  y mourut  le  a4 
décembre  i;88.  On  a de  lui  : I. 
J)e  matrimonio  conscientiœ 
%u{gôfiuncupato  : acccditdis- 
serlatio  de  matrimonio  perso- 
narum  divertœreligûmis , Ro- 
ma,  1771.  II.  De  Icgitimo  ar-1 
tûmis  spolii  usu  commenla- 
riiu,  Romæ,  1775.  III.  üeœdi- 
litiis  actioniius  iibri  1res , 
guibus  subjiciuntur  nota:  ejus- 
dem  auctoris,  et  index  rerum 
iocupletissiinus,  Romæ,  i78<), 
in-4’- 

MAZZELLA  ( Sctpiox),  histo- 
rien napolitain,  florissnit  dans  le 
16*  siècle.  On  a de  lui  Le  vite  de’ 
re  di  yapoii,  in-4’;  * «'*■ 

tichità  detlà^  çittà  di  Pozzuo- 
lo , e dcl  sua  amenissimo  dis- 
tretto,  coliadescritionedi  tutti 
i tuoghi  notabili , etc.,  in-8*; 
Descrizionedet  regno  di  Napo- 
(i,  in-4*. 

MAZZERIO,  ou  MACERIO,  ou. 
en  latin  t/e  A/artrits  (Puilippe), 
employé  dans  lesulTair.es  les  plus 
importantes  de  Pierre , roi  de 
Chypre,  et  de  Charles  VI,  roi 
de  France,  né  en  Sicile  , et  non 
tu.cbiteau  de  Mazures  en  Fiance, 
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comme  Dufresne  l’a  prétendu  , 
lluri.ssait  vers  1337.  Slazierio mou- 
rut en  i4o5,  membre  de  lu  con- 
grégation des  célcstins , à laquelle 
il  laissa  toute  su  fortune.  On  a de 
\üi,  ^logiu  patrum  corlcstino- 
rum } V ita  S.  Pétri  Thoma- 
sii,  etc.;  EpistojUr  sapientuin 
adJoannemMaseriuin  canoni- 
cum  Noviodunensein  iu:pqfcni 
suum  , in  quâ  de  presbylero- 
rum  obligationibus  ; Pirum 
/loriduni  in  magni  principis 
gratiam  ; Somnium  viridarii 
de  jurisdictione  regid  et  sacer- 
dotali,  publié  et  traduit  en  fran- 
çais,' en  1491»  et  en  latin,  en 
i5o3  et.iSiÜ. 

MAZZIO  ( .Mario)  , né  à Bres- 
cia, savant  dans  la  langue  grec- 
que et  les  belles-lettres  , et  pro- 
fessetir  d’éloquence  à Alexandrie, 
vécut  cl  mourut  dans  la  pauvreté, 
en  iGoo.Onade  \ui,Opinionum, 
iiib.  3,'  Annotationesin  varias 
auctoree  latinos  et  grœcos  li- 
ber ; De  ortogruphià  tib.  ; Pro 
iigonio  defensio contrai ngra- 
tuni  Riccotwnbonuin  ; Osser- 
vazioni  e aggiunte  al  diziona- 
rio  di  Ambrosio  Catepino,  e 
al  Tcsoro  Ciceroniano  di  Ma- 
rio Nizolio. 

MAZZIÜTTA  (Bernarius),  né 
A Capoue,  de  la  compagnie  de 
Jésus,  professeur  de  philosophie, 
de  théologie  morale  et  d'Acritiirc 
sainte,  mort  de  lu  peste,  en  iG5(>, 
a laissé  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  : Questiones  sclectm  phi- 
losophicœ,  in-folio;  <?MC5/M»/ie* 
setectœ  theologictt , etc. 

.MAZZOCCIII  f AtExis-SvrfMA- 
Qvs),  savant  et  laborieux  anti- 
quaire , né  au  chéteau  de  Sainte- 
Marie,  prés  Capoue,  le  33  octo- 
bre 1G84,  fait  prêtre  l’an  I709, 
fut  professeur  des  langues  g;p'ec- 
qne  et  hébr.aîqiip  dans  le  séini- 
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nair«>  arrhir{ii'<ropal  da  Naples  , 
en  1711  clianoine  de  Capoue  , et 
Micfcsfiveiiiei  I ihéolopal  de  Na- 
ples et  professeur  royal  de  l'K- 
etiiiire  baiiite.  Il  refusa  l’arche- 
irN'hé  de  Rossnno.  Dans  se»  der- 
nières années  il  avait  perdu  la 
mémoire,  et  il*étiiit  tombé  dans 
un  état  de  démence  qui  ne  lui 
donnait  que  rarement  de  faibles 
intervalles  de  bon  sens.  Mazzoc- 
chi  inuiiriitio  1 a septembre  «771 , 
âgé  de  87  ans.  Ses  priiii  ipaiix  ou- 
vrages sont  : 1.  lu  niuliium 
Cuftipani  umphithe-atri  titu- 
ivm,  aiiasqiie  noniiuUuxCam- 
panas  imcriptitme*  commen- 
tarhis,  Nenpoli.  1737.  11.  I)is~ 
srrtazionc  sopra  l'origine  de' 
Tirrtni,  Hom* , 1740.  IH- 

Fruncisci  Mariai  Musrelloiw 
archi)  pùropi  Rossanrnsis  dû- 
sfrlalM  thrologico-frgalis  de 
spotitaliùus  et  niatrimoniis , 
uat  à finie  famiUae  contra- 
untur  , parentiùus  insc.xis 
vetjuxtè  invitis,  Neapoli,  174a, 
ipdja  ; lloma^  i7<>6.  IV.  Dean*- 
tiquis  Corcyrœ  nominihus 
schediasnin  , Nenpoli,  i74t>.  V. 
In  vêtus  inarmorcum  sanettr 
Neapotitanœ  ecclesiœ  cahn- 
danum  commentarius , Nea- 
poii,  1744»  3 vol.  in-4*.  VI. 
Visserlalio  liistorica  de  cathe- 
dratis^  ecclesiœ  Neapoiitanœ 
viciéus,  Nenpoli,  1761.  VII. 
Desanclorum  Neapoiitanœ  ec- 
clesiœ episcoporum  cuitu,  Nea- 
prdi,  175a,  a vol.  in-4*.  VIII. 
Commentarius  in  regii  Her- 
cu^anensis  inxisan  œreas  tabu- 
InsH eradeenses , Neapoli,  1764. 
IX.  Jetorum  BononiensiuinS. 
Januarii  , et  tanctorum  mar- 
tyrumvindiciœrepetiue,  Nea- 
poli, *1759.  X.  Spicilegium  6i- 
iiieum,  Neapoli,  17Ü3 , 3 vol.  ; 
les  deux  premiers  uppartiunueot 
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à l'Ancien  'lealaiiient,  le  dernier 
au  Nouveau. XI.,/.  (jerardif  os- 
xii  elymMogicum  linguœ  lati- 
tiœ  , cum  elyniotogiis  Mezzoc- 
chi  ex  oriente  petitis  , Neapoli, 
17(13,  a vol.  in-lblio.  XII.  Opus- 
Cula,  quitus  orutiones , Uidi- 
cutiones,  epistolœ , iusvripiio- 
nés,  carmiua  ,aodiatriljœcun- 
tinentur,  Neapoli,  1771,  > 'ol. 
La  Vie  de  Mazzocclii  .a  été  écrite 

{lar  Fabroiii;  elle  se  trouve  dau» 
es  y ita:  Italorum,  ti>m.  8. 

MAZZüLAUl  ( JosEPH-MiBie), 
surnommé  Muriano  Partenio  , 
poète  latin  distingué  , né  à Pesa- 
ro  d’ime  illustre  fuiiiille,  origi- 
naire de  Crémone,  en  171a,  étu- 
dia la  grammaire,  les  belles-Iel- 
tres  et  la  philu.sopbie.  Kcsolu  de 
se  consacrer  entièrement  i l’é-^ 
tilde,  il  embrassa  l'oidre  «les  jé- 
suites, eiT  173a.  Mazzolari  devint 
professeur  de  rhétorique  a Fermo, 
^el  d'hmii.inites  à Rome,  eiisirite 
de  rhétorique  d.'Ais  cette  dernière 
ville  , 01)  il  occupa  cet  emploi 
pciida  t 37  ans.  Il  mourut  le  14 
septembr  e 178(3.  Ün  a de  lui  : I. 
M.  TulliiCiceronis de Oratore, 
ael  usuin  collegii  romani , cum 
adnotalionious  Jacoùi  Prous-- 
tiièsoc.  Jesu,  Patavii  ( Kumæ), 
1761.  Mazzolari  fut  l'éditeur  de 
cet  ouvrage , a la  tête  duquel  H 
fit  imprimer  une  lettre  en  latin 
adressée  h ses  écoliers.  II.  In 
or  tu  serenissimi  principis  Lu~ 
dovici,  burgund tœthicu , ora- 
tio  Itaiila  in  colle.gio  roinana 
X Kal.  J an.  1731,  Romæ,  1751  ; 
Venctiis,  1763.  Ce  sujet,  qui  ne 
prêtait  pas  beaucoup  à un  discours 
aussi  étendu,  prouve  lu  lécundiië 
de  l'auteur,  qui  a su,  par  des  di- 
gressions qui  ne  sont  point  étr.m- 
gères  é la  matière  qu'il  traitait, 
répandre  du  mouvement  et  de 
i'inlérët  dans  sacompositiuu.  ül. 
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Ra^gvag  lia  dette  virtuose  atio- 
ni  ai  D.  Cuatonza  Mujfei  Caf- 
farelli,  duchissa  d' Asergio, 
elc. , Rome,  i^ôH.  L'auleura  du 
allier,  i1:iiid  cet  uuvraj^c,  lu  üdé- 
lité  de  riii^itoire  à ra^réiiient  du 
Di^le.  IV.  y ila  dei  cavutier 
üernardino  Perfrlti  , iiisé- 
lée  dans  la  5*  piiiiie  des  y iUe 
degli  A rcadi  itluAiri,  ]>ai;.  2^4, 
3a5,  hdino,  lyâi.  Cette  Vie  u 
été  aussi  traduite  en  latin.  V.  Jo- 
septii  Mufiani  Partiunii  etec- 
tricoruinliùri  f'  I,  Kuiiiœ, 

Cet  ()u\rii}(e  est  enrichi  d'nne 
frefuce  et  des  Mutes  du  I*.  Logu- 
inurDini.  >1.  Josvphi  ilarùiui 
Parthcnüaclioues,  lum.  i.oriv- 
tioties,  tuiii  a,  co inmeii tarit , 
loin.  5,  Roiiiæ , ly^'a.  Le  pre- 
mier tome  contient  douze  urai- 
suns  écTiles  dans  le  gunrt!  de  celles 
de  Cicéron  contre  Verrès.  Les 
douze  autres  oraisons,  qui  sont 
contenues  dans  le  tome  second, 
traitent  de  diverses  uiuticres  dis- 
cutées avec  autant  d’inlérét  que 
du  goût  et  de  sagacité,  coniuie  : 
üe  contruhendà  mtcyctopediâ, 
de  tretione  çicerunianA  , de 
lectioiu.  virgitianât  de  ration* 
docetuii  et  disetndi,  diltalo- 
ruin  in  lituris  principatu,  de 
coiiservatidis  sacrce  antigui- 
talis  monumentis.  Vil.  Dis- 
cours Uitin  sur  ta  naissance 
du  duc  de  Bourgogne.  On  lui 
doit  aussi  les  ouvrages  de  pié- 
té suivans  : 1.  Diario  sacra  , 
arul.  Le  sucrevie.  ill.  Le  sacre 
Basitic/te.  IV.  Appendice. 

iUAZ7,OLEM  ( l'ablié  D.  Anci- 
lü),  né  é Bergauie,  lu  9 octobre 
1;  19,  devint,  eu  17^1,  profes- 
seur de  rhétorique  au  séiiiinuire 
dosa  patrie,  et,  en  1768,  rec- 
teur du  collège  .Mariano.  Il  se  li- 
vra é l'eloqiience  de  la  chaire , et 
composa  des  sormous  et  duc  pa- 
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négjriques  qui  lui  aT'qnirent  du  la' 
réputation.  .Uazzoleni  mourut  le 
I '1  octobre  1768.  On  a de  lui  : 

I.  Rime  di  dioersi  antichi  au- 
toriToscani,  Venise,  1740,  ac- 
compagnées de  savantes  notes. 

II.  Epigrammaluntselectitrain 
lihri  très  ad  usitin  ma.nmè 
schotiirum,  Pergami,  1741».  Ce 
choix  d'epigrainmcs  est  accom- 
pagné d'une  lettre  latine  et  dline 
épitre  dédicutuire  de  Mazzoleni. 

III.  Orazion  faneùre  per  il  P. 
Oderide'  ininistridcglt  infer- 
ini.  Bergainu,  170 1.  IV.  Rime 
oneste  de'  migtiorinoeli  anli- 
chi  e moderni,  ad  usa  dette 
scuote , con  annotazioni,  e-d 
indirj  utiiissimi.  divise- in  due 
voluini,  iii-d*,  Bcrgame,  1750;' 
Bassano,  ijtit , 1777.  V.  Regole 
delta  poesia  si  latina,  cheilu- 
liana,  Berganie,  1761.  Vl.f'zfa 
de’ servi  di  Dio,  Giuseppe  Rtm- 
celti,  e Cio.  iiuria  Acerùisi 
sacerdoti  Berganiaschi , Milan , 
1707.  Vil.  Principj  di  cosmo- 
g ra fia  Hergaine,  176L.  Vlll. 
Principj  di  geogrnfia  , Ber- 
game,  i7tiü.  W.Tavolette  cro- 
notogiche  ad  uso  de*  fanciutti  , 
Bergame.  17G3. 

MAZ./.OM1  ( Gi'ido  ),  appelé 
aussi  ’Pagunino , et  surnommé 
Modavino  de  sa  patrie,  excel- 
lent artiste  en  argile,  dans  les 
dernières  années  du  1 j*  siècle  , 
et  au  cumiiiencement  du  ib* , 
naquit  à Modèiie.  Charles  Vlll, 
l'aj^unt  connu  ù Maples,  l'emme- 
na un  France,  où  il  enseigna  sou 
art  à sa  femme  et  è sa  fille.  Il 
revint  dans  sa  patrie  , où  il  mou- 
rut le  13  septembre  i5i8.  ün 
trouve  ses  ouvrages  é Ferrare  , 
Mudènr,  Venise  «d  Maples. 

I MAZ7.0M1  (J  ACQCEs  ),  célèbre 
philosophe,  né  en  i54^,  à Ce- 
sène,  d'une  famille  noble  , don- 
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na,  eiir  In  Crf  dn  i6*  siècle  « des 
leçons  d’une  philosophie  saine  et 
judicieuse,  et  se  distingua  auss\ 
comme  écrivain.  Le  plus  csliinc 
de  ses  ouvrages  est  son  Traité  De 
triplici  liotninum  vilà.  Ses 
autres  ouvrages  sont  : 1.  Une  Dè~ 
fettse  du  Dante  , eu  italien  , 
in-4*»  1587.  U.  De  cotnpara- 
tioHC  Piatonis  et  Àrisiotctis , 
in-fol. , i5€)7.  III.  De  vitû  con- 
tempialivâ,  in-4*.  IV.  Discorso 
su  ta  pronunzia  de'  diftonghi 
pressa  g ti  antichi  , Césène  , 
i57a,ln-4*.  V.  Oratio  habita 
Florentiœ,  VI  II  februarii  1 • 

inexcquiisCutharintB  Medicis 
Francorum  reginœ,  Florence, 
i58g.  Martinelli  de  Lésène  , qui 
épousa  la  Clie  dc'Mauoni , pu- 
blia l'oraison  funèbre  de  son  beau- 
père,  mort  à Césène,  le  10  août 
1 598 , figé  de  49  ans. 

MAZZLCIIELLI  (PiERhE-Fais- 
çois),  peintre,  né  à Rome,  en 
i5'i  , mort  en  i6a6,  fut  créé 
cbevajier  par  Charles-Emmanuel, 
duc  de  Savoie.  Uirn  d9Ma7.tu- 
chclli  plusieurs  grands  tibleaus 
d’église,  qu’il  a peints  à Milan. 

MAZZLCIIELLI  (FaÊnÉaic), 
né  à Spalatro  , dans  la  Oabnalie  , 
le  7 mai  ibça,  d’un  père  au  ser- 
vice de  la  république  de  Vénisc  , 
rcnonça'à  la  profession  des  armes 
pour  se  livrer  é l’étude  du  droit. 
Après  avoir  occupé  plusieurs  em- 
plois honorables  à Brescia,  il  fut 
fait  chevalier  de  Saint-Marc,  en 
1755,  nommé  commissaire  de 
l’armée  du  roi  de  Sardaigne,  et 
enfin  créé  comte  le  1"  septembre 
173G.  Matzucbclli,  mort  le  5 dé- 
cembre 174^1  donné  : 1.  Le 
glorie  immortali  di  S.  E.  U 
sig.  Pietro Slc^osini, cavalière, 
orazione  neti  occasioiic  delV 
sito  ingresso  alla,  prefellura  di 
Brescia,  Brescia,  1700. 11.  Ora- 
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ziout  Ml  Iode  dis.  E.  Atessan-, 
dro  Molin,  proweditor  getie- 
rale  >«i  terra  ferma . Brescia , 
1702.  lll.  BaccoUa  di  privile- 
gj  ducali,  giudizj,  termina^- 
zioni  , etc.  ; conoernenti  la  du 
tà  e prot' incia  di  Brescia, 
Brescia,  1752.  Il  laissa  i5  vol.  • 
manuscrits  de  Consultations, 

' Instruclious,  etq. 

MAZZCCII^LU  ( JEAK-Pan), 
né  A Milan  , mortle  lô'août  I7i4> 
imprima  les  ouvrages  suivans  , 
sous  le  nom  de  Giusto  Visconti  : 

I.  Mediolanum  secunda  Borna 
dissertatio  apologetica.  II.  Pro 
Bernardiuo  Corio  Mediola- 
nensi  historico dissertatio.  III. 
Coloniœ  T idniœ  ronianœcom- 
mentum  exsuUhitum.  IV.  iYtf- 
variain  tribu  Clavuliâ. 

MAZZLCIIELLI  (Jeak-Mieie, 
comte  de  ) , Gis  du  précédent , 
membre  de  l’Académie  de  laCriis- 
ca,  l’un  des  plus  célèbres  biogra-  \ 
pbcs  italiens,  éta't  ué  é Brescia, 
le  28  octobre  1707.  Il  apprit, 
sous  la  direction  des  jésuites  A 
Bologne,  les  belles- lettres  , les 
principes  du  1a  philosophie  et  des 
«cicnces  mulhémaljques.  De  re- 
tour dans  sa  patrie , il  conçut 
l'idée  d’écrire  les  Vies  des  écri- 
vains italiens,  ouvrage  iininen.se. 
Un  conçoit  aiséiiRml  les  conaaîs- 
sanccs  variées,  cl  souvent  très- 
opposées,  qu’une  pareille  entre- 
prise exigeait,  '^lazzuchelli.s’y  li- 
vra avec  ardeur,  et  le  premier 
essai  qui  en  parut  fut  la  Vie 
d'Jrchimèdc,  dans  laquelle, jU 
donne  des  preuves  de  son  savoir 
en  mathématiques.  Les  Notjees 
historiques  et  critiques  qui  sui- 
virent furent  accueillies  avec  élo- 
ge, et  la  plupart  insérées  dans 
son  grand,  ouvrage  intitulé  : Gli 
scriltori  d'Italia,  cioè  notizie 
islorico-critic/t^  intorno  ail* 
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vitf,ed  agti  scritti  de’  iettfrati 
Itadani,  (i  vol.  in-fol.,  Bres- 
cia, Le  plan  de  cet  ou- 

vrage , qiii  n’a  M pmrssé  que  jus- 
qu’à la  lettre  B,  était  vaste;  il 
devait  contenir  cinquante  mille 
vie.-.  Le  style  en  est  clair,  précis 
et  élégant,  et  tel  eiiGii  qu’il  con- 
vient aux  écrits  de  ce  genre.  Un 
conçoit  à peine  comment  .Mazzu- 
chelli  ^re>qiic  entièrement  livré 
à des  occiipuliuns  privées  et  pu- 
Idiqiies,  a pn  snllireanx  recher- 
ches immenses  nécessaires  pour 
cet  ouvrage  et  pour  ses  antres 
productions  littéraires.  Il  donna 
naissance,  dans  sa  maison,  ù une 
Académie  destinée  à propager 
parmi  scs  concitoyens  le  gi)flt  des 
sciences;  et,  s'étant  livré  ù la 
recherche  des  objets  d’histoire  na- 
turelle. d'antiquités  , et  des  mé- 
dailles, il  en  forma  un  musée 
précieux.  iMazziichclli  inonrnt  le 
19  novembre  17G5.  Outre  l’ou- 
vrage des  ScritU>ri  (TltalUi . 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  et 
pour  la  continuation  duquel  il 
iai.ssa  d'immenses  matériaux  , 
avec  une  instruction  sur  la  mé- 
thode qu'il  avait  suivie,  pour 
éclairer  ceux  qui  voudraient  con- 
tinuer son  entreprise  ; on  a Tle 
lui  : I.  NotizU  storichc.  e criti- 
cht  intovno  a((avita,  aile  in- 
venzioni,  ed  agli  scritti  d’ Ar- 
chimède Siracusano , Brescia, 
1 7Ô7.  II.  Dfolizie  storichc  e cri- 
tiche-  intoriio  alla  vita  di  Pie- 
trod’Abnno,  Venise,  i^/io.cl 
insérées  dans  le  vingt-troisième 
volume  de  la  Raceolta  Calogc- 
raiia.  III.  La  Pita  di  Pietro 
Aretino  , l’adouc, 

Brescia , 1 avec  des  aftgmen- 
latiuns considérables.  Pita 

di  Luigi  Atamanni,  Fioren- 
tino , en  tête  de  la  CtMtivazione 
degli  Alamanni,  etc. , Vérone, 
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|t  174'®'»  Venise,  i^5i.  V.  La  Vita 
I t/t  Jacopo  Bonfadio , en  tête 
1 du  premier  volume  des  Opéré 
volgnri  de  Bonfadio  , Brescia  , 

174^*  et  1708.  Cette  Vie  ayant 
éprouvé  quelques  critiques,  .Uaz- 
zuchrlli  publia  une  Lettre  à ce 
sujet,  imprimée  à Bre-cia , en 
1748.  VI.  Muséum  MazzHc/ul- 
liamtm,  seu  numismata  vi- 
rorum  doctriiùl  prœslantium , 

^uœ  apud  Jo.  Mariam  comi- 
tem  Mazzuchellum  Brixiœser- 
vantur,  à Petro  Antonio  de 
comitiüus  Xiaetani  Brixiano 
presbytero  et  palricio  Romano 
édita  at^ue  iilustrata.  Accedit 
versio  xtalica  studio  eguilLs 
Cosimi  Mei  eluborata  , Venc- 
tiis,  tom.  1",  1761  ; t.  a,  1760; 
le  troi.-ièine  tom.,  qui  devait  ter- 
miner l’ouvrage,  est  resté  inédit. 

Vil.  Le  vite  d’uo mini  Ulustri 
Fiorentini  , scritte  da  Filippo 
l'illani,  ora  per  laprimavolta 
date  alla  luce  colle  annotazio- 
ni  drl  Conte  Gio.  Maria  Maz- 
zuchclti,  etc.  , Venise,  1747. 

VIll.  Notizie  storichc  e criti- 
che  intorno  alla  vita  ed  agli 
scritti  di  Scipioii,  Capece.  Elles 
précèdent  le  poèibe  De  V aie- 
massima  del  Capece,  publié 
avec  les  Poésies  de  Sannazar , 
d’Altilio,  etc.,  ù Padonc,  en 
1751  , et  A Venise,  en  175a  et 
1754.  l.V.  La  bclla  inaïut  di 
Giusto  de’  Conti, Romano,  etc. , 
nuova  rdizioneaccrrsciutadel- 
la  vita  dclV  autore  scrilta  dal 
I conlcGio.  Maria  MazzHchelll, 
Vérone,  1755.  PInsictirs  de  se* 
opuscules  ont  été  insérés  dans  In  t 
Raceolta  Calogerana  e Mila- 
nese,  et  dans  d’autres  ouvrages- 
.Mazzuchelli  laissa  beaucoup  d'ou- 
vrages manuscrits  , parmi  les- 
qirels  on  distingue  4t>  volume* 
de  Lettres  avec  les  savans  de  son 
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temps  , sur  .«es  airuires  person- 
nelles, su  ries  nu  iluilles , etc.;  huit 
volumes  de  Mnnuirrs  iitUrai- 
res  f trois  de  A iVs  d liumines  de 
lettres  vivuiis;  Iruisgros  volumes 
Béperloire,  pour  fournir  des 
iirticles  à son  grund  ouvrage  des 
■Scrittori  d'huliu,  etc. 

MAZy.L’CUELLI  ( P.-D.  Hrc- 
lo*^,  frère  du  précédent,  né  ^ 
itrescia , le  1 1 octobre  i ;•  1 1 , en- 
tra dans  la  congrégation  de  Phi- 
l.ppe  de  Néri,  où  il  se  livra  à l’é- 
tude des  langues  grecque  et  vi- 
vantes. Il  mourut  le  4 mai 
t>n  a de  lui  .•  1.  CapUofo  cotp- 
iotatorio  di  un  arnica  ad  un 
r f{po  in  octationc  di  tuUo,Ktc., 

1 lorence , II.  I.ettera  in 

verni  anacrcontici  , etc.  , Ve- 
nise , 1764.  III.  Àpoiogia  di 
Jnserlo  Epitiihione , etc. , M.m- 
toue,  i;6j.  IV.  Cajnloio  d’un 
uinico  ad  un  amtco  nopra  l' 
utnor  dtl  Pctrarca  , Brescia  , 
17C".  y • Selle  fonetti  nutU  a([e- 
zroni  ipucondi  iaehe.  di  JsI  'm- 
iialte  Cotocinli,  Brescia,  i-GS. 

^ I.  Manuatc  di  tnassime,  sen- 
ltnzc,e  pctisii  ri  sopra  diverse 
utalerie,  etc.  , Manloue , i;G<). 
VII.  P roycrbj  e tnunUredi  dire 
delta  tir.gua  Tusrana  , con 
inoUe  sentenze  di  varj  gcneri  |j 
tanlo  notre  ^uanlo  pro/ane  in 
verni  rimait  anacreonlici  per  I' 
ardine  d’aifaùelo  a guina  di  | 
dizionario , Brescia,  l'•’•o. 

MAZZL'OLI  ( FaA.vçois  ),  appe- 
lé communément  le  Parmesan, 
né  à Parme,  en  i5o4,  de  Phi- 
lippe Marzuoli  , surnommé  dell’ 
Erbelle,  mort  en  i54o , Ct  con- 
naître dès  son  jeune  ùge  son  ta- 
lent pour  la  peinture.  On  rap- 
poite  qu’à  seize,  uns,  il  fit,  de 
son  invention,  plusieurs  ouvra- 
ges qui  auraient  pu  faire  honneur 
à un  bon  uiaiirc.  L’envie  de  se 
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perfectionner  le  conduisit  ù Ho- 
nte ; il  s'attacha  aux  ouvrages  de 
Michel-.Aiige , et  encqre  plus  è 
ceux  de  Raphaël.  Il  a si  bien  sai 
si  la  manière  de  ce  maître  , qu’on' 
disait,  même  de  son  temps,  qu’il 
avoil  hérité  de  son  génie.  I..e  pape 
Clément  VII  employa  se%  talent, 
et  Charles- Quint,  dont  il  avait 
fait  le  portrait  de  mémoire , le 
combla  d’élogea.  Parme  , Bolo- 
gne, Rome,  le  possédèrent  tour- 
ù-tour,  ct  partout  il  ne  trouva 
qHP  des  admirateurs.  On  rapporte 
qu’il  travaillait  avec  tant  de  sé- 
curité pendant  le  snc  de  Rome  , 
en  iSaj  , que  les  soldats  espa- 
gnols qui  entrèrent  cher  lui  pour 
jtiller,  se  contentèrent  de  qiieU 
ques dessins.  Suqtris  de  son  sang- 
froid,  ils  respectèrent  son  atelier, 
et  y établirent  une  satire-garde. 
Bientôt  il  quitta  Rome,  et  une 
troupe d’Alii’mand.s,  qui  ne  le  con- 
I naissait  point , le  dépouilla  de  tout 
I ce  qu’il  pos.sédait.  Le  Parmesan  a 

Ifaitlteaucoup  d’ouvrages  à Rome, 

6 Bologne  et  à Parme,  -a  patrie. 
Son  tident  û jouer  du  luth  . et  son 
amour  pour  la  musique  , le  dé- 
tournaient souvent  de  son  travail  ; 
tilles  son  goôt  doniinanlétailpour 
ralchimic,  qui  le  rendit  malheu- 
reux toute  sa  vie,  et  qui  même 
hSta  sa  mort.  Il  altéra  sa  santé  , A 
force  de  souiller  et  de  respirer 
les  vapeurs  du  cha.-bnn.  La  ma- 
nière du  Parmesan  est  gracieuse; 
scs  figures  sont  légères  et  char- 
I mantes,  ses  attitudes  bien  con- 
I trustées  ; rien  de  plus  agréable 

ique  ses  oirs  de  tète.  Ses  drape- 
ries sont  d’une  légèreté  admira- 
ble; son  pinceau  est  séduisant.  Il 
a réussi  principalement  dans  1rs 
vierge»et  dans  les  enfans,  et  a 
parfaitement  touché  le  pavsage. 
Ou  aurait  souhaité  que  ce  peintre 
I ne  fût  pas  tombé  dans  quelques 
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répélillon»  , qu'il  tftl  mis  plus 
d’effel  dans  ses  tableaux  en  gé- 
iierul  , qu’il  se  fltt  plus  attaché  h 
eoiiiiuilre  et  à rendre  les  senti* 
mens  du  cœur  bumuiii  et  les  pas- 
snms  de  l'auie  ; enfin,  qu’il  cftt 
cunsiilté  davantage  la  nature.  Le 
Mariugt  de  Sainte  Catherine, 
petit  tableau  de  ce  peintre , sorti 
du  palais  Burglièse,  en  1800, 
a été  estimé  en  Angleterre 
liv.  Ses  dessins,  la  plupart  à la 
plume,  sont  d'un  grand  prix.  On 
y remarque  quelques  incorrec- 
tions et  de  l'afTectation , comme 
à faire  des  doigts  extrêmement 
liiiig^  ; mais  un  ne  voit  pas  ailleurs 
une  touche  plus  légère  et  plus  spi- 
rituelle. Il  a donné  du  mouve- 
iiiecit  à ses  Cgnres  , et  ses  drape- 
ries semblent  être  agitées  par  le 
vent. Le  i’ariiiesaii  a gravéàf’ eau. 
farte,  et  il  a passé  même  pour 
être  l’inventeur  de  ce  procédé:  ce 
point  d*'  rhi.'tuire  de  l’art  n’est 
point  encore  éclairci  ; ce  qu’il  y 
U de  certain,  c’est  qu’il  est  le  pre- 
mier peintre  italien  qui  l’ait  em- 
ployée pour  graver  quelques-unes 
de  ses  productions.  Un  a aus.'i 
beaucoup  gravé  d’après  ce  maître. 

MAZZIIOLI  ( Jésômk)  , cousin 
et  elève  du  précédent,  vivait  à 
Panne  en  i58o.  Après  avoir  été 
très-intimement  lié  avec  le  Par- 
mesan, il  se  brnuilhravec  lui.  Il 
sfélait  attaché  à la  manière  du 
Currège.  et  l’imitait  très -heu- 
reusement. On  en  voit  la  preuve 
dans  son  tableau  représentant  le 
Alarûtge  de  Sainte  Catheritie, 
qui  est  dans  l’église  des  Carmes, 
à Parme.  Son  tableau  de  la  Cèiu, 
qu'il  fît  pour  le  réfectoire  de  St.- 
Jean  , est  un  chef-d’œuvre  de 
per-pective. 

31A/-Zl;OLI  ( JosBPB  ),  peintre 
de  Ferrare,  surnommé  il  ûiiji- 
larnolo.,  ouie  vendeur  de  blé. 
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par  allusion  è la  profession  de 
son  père,  fut,  à ce  qu’on  croit, 
élève  de  Sarcht,  qu’il  remplaça 
dans  la  peinture  du  plafond  de 
l’église  de  Jé.sus.  Dans  quelques- 
unes  de  ses  compositions  il  se  rap- 
proche du  Titien,  par  la  frainheur 
et  la  force  des  carnations.  On  voit 
un  grand  nombre  de  ses  ouvrages 
:t  Fcrrare.  Il  se  noya  en  i5bi), 
en  se  baignant  dans  le  Pô. 

MEAD  ( .Mittbiïp),  théulugiuii 
dissident  anglais,  mort  en  16^, 
eut  un  bénéfice  au  grand  Brick.- 
hill  dans  le  eouitéde  Buckingham, 
qu’il  perdit  en  i'6(ia , pour  nou- 
cunformité.  Inquiété  pour  le 
complot  de  Rye-hoiise,  et  mis 
en  jugement  pour  cette  affaire,  il 
fut  acquitté.  .Mead  desservit  en- 
suite une  congrégation  de  dis‘i- 
dens  è Stepney.  Il  garda  oetts 
place  jua<|u’è  «a  mort.  On  a de 
cet  écrivain:  I.  Lee  épreuves  et 
les  tribulations  du  vrai  chré- 
tien, in-8*.  Livre' 'de  dévoliun 
pratique.  II.  Le  bonheur'de  fa 
prompte  obéissance , in-8*.  III, 
Sermon  sur  Ezéchiel. 

ME.4D  (RiCBian) , célèbre  mé- 
decin. né  d’une  famille  distinguée, 
en  1673,  à Stepney,  village  prés 
de  Londres,  fît  ses  humanités  iV 
Ulrccht,  et  de  lù  se  rendit  à Leyde, 
où  il  étudia  en  médecine  sous 
Herman  et  Pitcairn;  Ce  fut  de 
cette  époque  que  data  l’intimité 
des  liaisons  qu'il  entretint  dans  la 
suite  avec  Buerhaave.  De  lé  il  se 
rendit  à Leyde , od  il  étudia  l.v 
médecine.  Mead  voyagea  en  Italie, 
eut  le  bonheur  de  découvrir  a 
Florence  la  table  Isiaqne,  qui 
depuis  plusieurs  années  était  re- 
gardée comme  perdue,  et  prit  le 
bonnet  de  docteur  à Padoue.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  exerça, 
son  art  avec  un  grand  succé.s.  Il 
I joignit  è la  plus  profonde  théorie 
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la  pratique  la  plus  brillante  ^ la 
plus  étendue  et  la  plus  heureuse. 
La  Société  royale  de  Londres  lui 
accorda  une  place  parmi  ses  mem- 
bres. Le  côliege  dés  médecins  se 
l’assOiCia  t et  l’université  d'OxFord 
confirota  le  diplôme  de  celle  cle 
Fadoûe.  £lraii(;er  é tout  esprit 
de  parti,  il  fut  également  lié  avec 
Garth,  Arbuthnut  et  Freirid.  IKful 
l’ami  de  Pope , de  Hulley  et  New- 
ton, dont  il  playa  chez  lui  les 
portraits  n côté  de  ceux  de  Slia- 
kespeur  et  de  Milton.  Nommé 
médecin  du  roi  en  1727,  i|  le  fut 
de  la  cour  et  de  la.  ville..  On 
assure  que  sa  profession  lui  rap- 
portait par  an,  de  i3u  ù i5o 
mille  francs  de  notre  lUQnnaie; 
et,  malgré  cet  immense  revenu  , 
il  ne  mourut  pas  excessivement 
riche.  Mead  fut  marié  deux  fuis  et 
eut  dix  enfans  de  su  pieniiére 
femme.  Scs  portes  étaient  égale- 
ment ouvertes  au  riche  et  a l’in- 
digent, qu’il  aidait  de  scs  con- 
seils gratuits,  et  auquel  subourse 
était  toujours  ouverte.  Libéral  et 
magnilfque  , Mead  usait  noble- 
ment de  ht  fortune  qu’il  dut  à ses 
talens.  Jamais  il  n’accepta  d’ho- 
noraires des  ecclésiastiques  ni  des 
gens  de  lettres , à l'exception 
d’un  seul  qui  avait  eu  la  témérité 
dese  soustraire  ùses  ordonnances, 
et  auquel  il  rendit  son  argent 
après  l’avoir  guéri.  Aucun  étran- 
ger démérité  ou  de  dislitiction 
ne  venait  é Londres,  .«ans  ainhi- 
tionner  d’être  présenté  au  docteur 
Mead;  les  divers  comtés  d’Angle-  1 
terre  et  jusqu’aux  colonies  les 
plus  éloignées  le  consultaient 
pour  le  choix -de  leurs  médecins.  | 
Cet  habile,  médecin  mourut  en 
1^5/j.  be  célèbre  Freind  ayant  I 
éré  mis  en  prison  par  ordre  d’un  I 
ministre  d’état  , et  ce  ministre 
étant  tombé  malade , Mead  ne 
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a voulut  point  le  traiter,  qne'Freifld 
ne  fdt  élargi , et  il  rendit  ù cvlui- 
i ci  environ  cinq  mille  guinées, 

- qu’il  avait  ieç;ues  pour  sus  hono- 

e roires,  en  traiiantles  malades  de 
I son  confiérc  pendant  sa  prison, 
b I Sa  bibliothèque  , composée  de 
t plus  de  dix  mille  volumes,  aussi 
: riche  que  bien  choisie , était  au- 

l tant  pour  le  public  que  pour  lui. 

Elle  rapporta  é la  vente  qui  en 
i fut  faite  après  sa  mort  beaucoup 

- plus  qu'elle  n'uvait  coûté. 

; collection  de  tableaux,  faite  avec 
l aillant  de  discernement  que  de 
I goût, se  vendit  quatorze  ou  quinze 
mille  francs  de  notre  monnaie 
> au-dessus  du  prix  d'achat.  Mead 
déterra  les  talens  cachés,  et  se- 
coiimr  les  talens  iiidigcus.  Lors- 
qn’en  1720  la  peste  qui  désola 
Alurseille  répandit  raluriiic  dans 
(ouïe  l’Lurope  , lu.s  lords  de  la  ré- 
I gence  s’niiressérenl  à lui  pour  le 
consulter  sur  les  moyens  de  s’en 
préserver  , le  discours  qu'il  pu- 
blia ù ce  sujet  eut  sept  édiliuns 
dans  celle  inêiiie  année  ; il  lut  aug- 
menté et  réimprimé  en  1722  et 
eu  1743,61  tir'idiiil  en  lutin  par 
le  prolessenr  Ward,  coinniu  la 
première  édition  I avait  été  par 
Maittaire.  En  1721,  le  docleur 
Mead  fut  chargé  par  le  prince 
de  (àalles  de  suivre  tes  eil'els  de 
rinociilatiumisfir  des  criininels 
condamnés  ù mort,  et  ce  fut  d’a- 
près le  succès  de  cette  expérience 
que  les  deux  jeunes  prince.-.ses 
Amélie  et  Garnliiie  furent  ino- 
1 cillées  le  17  avril  1722.  îses  prin- 
cipaux oiivritges.sont  : 1.  tassai 
sur  les  poisons , 170a,  en  latin, 

I réimprimé*  à Lcyde  en  1757, 
in-8*.  Lu  pareil  livre  ne  pouvait 
I être  composé  que  d'après  grand 

Inombre  d’expériences  : Mead  en 
fit  plusieurs  sur  les  vipères,  qui 
lui  servirent  beaucoup  pour  cet 
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«nvrage.  II.  De  itnperio  sofis  et 
iuiup  in  corpora  humana  et 
morùis  oriunilis  , Londres  , 
170/),  174^.  l\l.  Avis  et  précep- 
tes de  médecine , en  hitin  , Lon- 
dres , in-8* , 1751  , traduit  en 
français,  par  de  Puisieux,  l’ari.s, 
1758,  iii-ia.  C’est  sa  dernière 
production , et  peut-être  lu  pins 
utile,  si  l'on  excepte  queUpics 
opinions  qui  ont  été  contredites. 
On  y trou  ve  deux  Truités  curieux  : 
l’un  de  lu  folie  , et  l’autre  des 
maladies  dont  H est  ■parlédans 
ta  Bi-ùte,  dans  lequel  il  soutient' 
que  les  démoniaques  dont  il  est 
parlé  dans  l’Evangile  n’avaient 
que  des  maladies  purement  natu- 
relles. III.  De  variolis  et  mor- 
Billis,  Londres,  1757.  W.Deme- 
dicorum  apitd  Bomanos  de- 
Cambridge, 
1706,  in~4“.  Des  Opusctiles,  Pa- 
ris, 1757,  a vol.  in-8*. Ses  Œu- 
vres ont  été  recueillies  sous  le 
titre  de  Mcnd‘ s medical  JV orks, 
ivolume  in-4*,  publié  en  176a. 
La  Description  de  son  cabinet  a 
été  imprimée  à Londres,  1755, 
in-8’, sousce titre;  Musœumsive 
catalogus  numinorum  veteris 
œvi  monumentorum  et  gem- 
marum.  Ce  fut  par  les  conseils 
de  ce  savant  et  généreux  méde- 
cin que  le  libraire  , Thomas  Guy, 
anort  en  1734,  à 81  ans,  consacra 
un  hier» immense  à la  fondation 
d’un  nouvel  hôpital,  qui  est  un 
des  plus  beaux  ornemens  et  des 
plus  utiles  établissemens  de  Lon- 
dres, Coste  a traduit  en  français 
le  Recueil  des  Œuvres  physi- 
ques et  médicinales  de  Mead  , 
Bouillon,  1774»  * volumes  in-8*. 

MKADOWCOÜKT  (Riciuan), 
né  dans  le  comté  de  Stafford  en 
i(!()7,  et  chanoine  de  Worcesler, 
publi.T  en  175a  des  notes  sur  le 
Paradixreconquis  de  Milton  ; 
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que  l'évêque  Newton  a employées 
avec 'éloge  dans  l’édition  qu’il  a 
donnée  de  ce  poète.  On  doit  à 
.Meadoweourt  des  remarques  sur 
d’autres  poètes  anglais,  etonxe 
seruions  imprimés,*  que  Cooke 
cite  dans' son  ouvrage,  intitulé 
Preac.her's  assistant. 

MEAN  (CuARLEs  db),  seigneur 
d’Alrin,  né  à Liège  en  1604,  et 
mort  en  1674,  se  distingua  dans 
divers  emplois  honorables,  par 
son  zèle  pour  le  bien  public  et 
ses  lumières  dans  l’adtiiinislra- 
tioii  des  affaires. On  a de  lui,  Ob- 
sérvationes  et  res  jiuiicatœ  ad 
jus  civile  Leodiensium  Roma- 
norutn,  etc.,  compilation  dans 
laquelle  on  trouve  de  bonnes 
vues  sur  la  jurisprudence  de  di- 
verses natious.  Des  différentes 
éditions  qu’on  en  a faites,  1a meil- 
leure est  celle  de  Liège,  1740 , 8 
vol.  ln-folio,qui  se  relient  en  qua- 
tre, avec  des  notes  savantes  de 
Louvreix.  et  une  table  des  ma- 
tières très-étendue. 

MEA%7-.\  (Gaspàkd),  francis- 
cain, né  à Palerme,  mort  à Ma- 
drid en  1688,  adonné:!.  üeEx- 
cidio  secter.  mahomelanœ  per 
quatuor  principes  fœderatos 
abanno  iiiSîi,suscipietido; Con- 
jecturée a prop/utarum  oracu- 
lis.et  divtnis  Scripturis;  Del- 
ta uobiltà,  ed  origine  délia  fa- 
migtia  Caprini , etc. 

.MECARINO.  k' oyez  Beocafo- 

Ml. 

MECCIL'S.  y oyez  .Euancs. 

MÉCENK(CAiusCiLsirsiMEC£- 
SAs),  le  ministre  et  J’ami  d’Au- 
guste,et  le  protecteur  des  gens  de 
lettres,  descendant  des  anciens 
rois  d’Etruj-ie,  ne  voulut  jamais 
monter  plus  haut  qu’nd  rang  de 
chevalier,  dans  lequel  il  était  né. 
.Auguîte  se  soulagea  sur  lui  du 
poids  de  l’empire.  ■ C’était,  dit 
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Vetli:iu»  Paterfiiltis , im  hoTtinie 
qui  ne  dormail  point  loraqiie  les 
aliaires  demandaient  de  la  vigi- 
lance. Il  était  prévoyant,  et  sa- 
vait coninient  il  fallait  se  con- 
duire dansâtes  occasions  impor- 
tantes, quoique  d’ailleurs  il  ai- 
mât roisivetè  » Mécène  était  l'a- 
mi et  le  conseil  d’Auguste,  ce 
fut  lui  qui  conseilla  â ce  prince 
de  conserver  le  trflne  impérial, 
« de  peur  qu’il  ne  ffit  le  drrnier 
des  Romains,  s’il  'cessait  d'en 
être  le  premier.  » Il  ajouta  â cet 
avis  quelques  maximes  auxquelles 
Auguste  dut  la  gloire  et  le  hoii- 
heurdesnii  régne.  «Une  coiidnite 
vertueuse,  lui  dit-il,  sera  pour 
vous  une  garde  plus  sûre  que 

celle  des  légions I.a  meilleure 

règle,  en  matière  de  gouverne- 
ment , est  d’acquérir  l’amitié  du 
peuple,  et  défaire  pour  ses  snjets 
ce  qu’un  prince  voudrait  qu’on  fil 
pour  lui , s’il  devait  oltéir  au  lieu 
de  commander.. ..Evitei les  noms 
de  mun.irqoe  on  de  roi,  et  cnn- 
tentet-vüus  de  celui  de  César,  en 
y ajoutant  le  titre  d’empereur, 
ou  quelqn’antre , propre  è conci- 
Jierùla  fois  le  rçspect  et  l’amour.» 
Mécène  prit  tant  d’empire  sur 
l’esprit  d’Auguste , par  sa  dnucrur 
et  sa  prudence,  qu’il  lui  repro- 
cfa.iit  durement  scs  fautes  sans 
qu’il  s’en  offensAt.  Un  jour  Mé- 
cène, passant  par  la  place  publi- 
que, vit  l’empereur  jugeant  de.s 
criminels  avecim  air  de  colère  ; il 
lui  jeta  scs  tablettes , sur  lesquel- 
les il  avait  écrit  ces  mots  : « Lève- 
toi  enGn,  bourreau....»  Auguste 
prit  en  bonne  part  celte  rcmoii- 
trance,  quoique  dure,  et  descen- 
dit aussitôt  de  son  triennal.  Dans 
la  suite, 'ce  prince  s'étant  engagé, 
après  la  mort  de  Mécène,  dans  de 
fausses  démarches  , et  ^irlout 
lorsqu’en  exilant  Julie  il  eut  di> 
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Tiilgiié  l’opprobre  de  sa  mal»nn« 
«O  Mécène  ! s’ccria-l-il  dans  !’■- 
uierlmne  de  sa  douleur,  si  tu  vi- 
vais encore . je  n’aurais  pas  au- 
jourd’hui sujet  de  me  repentir. 
Lnrsi|iie  cet  empereur  était  in- 
disposé, il  logeait  dans  la  maisoa 
de  S4in  favori,  qui  fut  biqtiillé 
pendant  quelque  temps  avec  son 
iiiaiire , qu’il  croyait  être  amo«i- 
reiix  de  Licinia,  son  épouse.  Mé- 
cène fiiLinalhriireux  dailssnii  do- 
mestique. Il  avait  la  plus  belle 
femme  de  sou  temps.  Sa  fidélité 
loi  devint  suspecte.  C’étaient  des 
divorces  et  des  réconciliations 
sans  nii,  ce  qui  a fait  dire  à Sénè- 
que que  Mécène  s'était  marié 
mille  fois,  quoiqu’il  n’eût  jamais 
en  qu’une  femme.  Ce  qui  a trans- 
mis son  nom  A la  pasiérilé  plus 
sûrement  que  la  farelird'Aiiguste 
et  les  honneiirs  du  ministère,  c’est 
la  protection  qu'il  aeimrda  aux 
sciences,  et  l’uiiiitiéqii’il  eut  pour 
les  gens  de  letlies.  Il  se  glorifiait 
d’èire  l’ami  de  Virgileet  d’IIoiace. 
Il  vivait  avec  eux  dans  la  douceur 
d'un  commerce  libre  et  philoso- 
phique. Ils  l'aidaient  à porter  le 
fardeau  de  la  vie  et  delà  grandeur. 
Virgile  lui  dédia  ses  Géorgiqiies, 
et  Horace  ses  Udes.  Il  conserva 
au  premier,  dans  les  fureurs  des 
guerres  civiles,  l'héritage  de  se» 
pères  ; il  obtint  le  pardon  de  l’aoa 
tVe.qiii  avait  comballo  pour  Bru  tus 
É la  bataille  de  Philippes.  u Soii- 
vencï-voiis  d’Horace  comme  de 
moi-même,  dit-il  A Auguste  en 
mourant.»  Ils  moururent  la  même 
année  A quelques  mois  l’un  de  l’au- 
tre. Cet  illustre  protecteur  des 
lettres  les  cullivaitliii-mênie  avec 
succès.  On  a quelques  fraginens 
de  ses  poésies  dans  le  Corpiu 
poctarumde  Maittaire.  Son  unin 
aurait  été  A côté  de  celui  des  plut 
beaux  génies  de  son  siècle,  s il 
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D'nvuit  pri-fcré  les  plaisirs  û la  | 
(;luii'e.  (^u’on  eu  juge  par  les  vers 
suivaiis,  sur  rattuchciucnt  à la 
vie^  duut  l'euer^ie  égale  lu  ve- 
rilé  : 

iJebiUmfctcitomanUf 
' Uehilem  f>€d<s  , com  • ^ 

Tttbcr  ^Ufbtirum , 

Labncow^iuu  dtntes  : 

^ i^r.a  iUm  , brnè  crt  .* 

t’y  JJaM,nuî$i  tntl  aeuta 

^ S^Jturn  ermee , tustine.  , 

Qae  tout  maux  je  sois  le  ecrtre» 

Qiiv  le  «bit  bo»<u  » ëoi  «r  *Àere  i 
^uc  JC  o'aie  aucuns  membres  stirs  i * 

* .Que  jb  «oi»  eouitcux  pleJs  et  ms;oa  ( 

Que  la  trist«M«  me  poursuive: 

Touc  yé  bien  poArxu  |ue  je  vive. 

Ttxiducl.  de  da  Ryer. 

Méitéiie.  mourut  l'an  de  Rome 
^'|5,  peu  d’années  avant  Jésus- 
Chrinl.  .Meilioinius  et.l’uhbé  Sou- 
chaj  ont  fait  des  reelierclies  sur 
sa  vic.el  ses  ouvrages;  l’un  dans 
un  traite  particulier,  l’aulrc  dans 
lu  13'  volume  des  Mémoires  du 
rAcadémiudesbelles-letlres.lleu- 
ri  Kii  jier  a écrit  sa  Vie. 

Mikll  AIN  (l’iF.RBE-Fa*!«çnis- 
Asidhé),  astronome,  inumbre  de 
l'Institut,  du  r.Académic  royale 
dus st:iences , né.'i  Laon,  lu  itiaoût 
I - J 'l , su  fixa  à Paris  en  1 7-a  , où 
ilsuüt  cnnnailre,  deux  nus  après, 
par  ou  .Mumoiru  sur  une  éclipse 
qu  il  avait  ob'urvée  à Versailles,  , 
le  II  avril.  .Uéuliaiii,  alorsaltatlié  I 
au  dépôt  delà  marine , a fait d'ini- 
ineii'escalcAils  pour  la  perfucliuu  I 
des  cartes.  Il  découvrit  et  calcula  | 
onze  comètes.  Kn  17S3,  il  rem-  j 
porta  le  prix  île  l’Académie  sur  là  ' 
comète  du  lütii,  dont  on  espérait 
le  retour  p mr  1790,  et  il  fut  reçu 
la  même  année.  La  ComuiLssiluce 
des  temps  prit  iiiie  nouvelle 
perleclioii , et  fut  eiiricliie  chaque 
année  des  travaux  de  cet  asti'ii- 
iioiiie.  Eu  171)3,  il  fut  chargé  du 
grand  travail  de  lu  méridienne 
18, 
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depuis  Dunkerque  jusqu’à  Rarce- 
lonnu,  conjoiiileinent  avec  Al, 
Delauibrc , il  revint  eu  171)8; 
niais,puiircuiiipluler  cet  ouvrage, 
il  voulut  la  prolonger  jtisq^i’aux 
îles  R déares,  et  il  partit  en  i8u3. 
il  avait  déjà  reconnu  avec  dut 
peines  inouïes  loiite's  les  stations, 
'et  un  avait  terminé  trois,  lorsqu’il 
mourut  lu  30  septembre  180^1 , 
d'iNie  ûévre  qui  régne  tous  les 
ans  .sur  lu  côte  de  A alciice.  Ses 
ouvrages  .si)nt  : I.  Connaissance 
des  temps  pour  les  années,  etc. 
'/*y>  impiiméucn  1786-91,  etc., 
grand  in-8*.  II.  Description  de 
ta  sphèrif  ar initia ii‘c , dcnoin- 
ùrement  des  constetlatioiis  an- 
, ciehnes  et  inoderues  ,avec  l’ as~ 
ceiyiioH  droite,  et  ta  déctiiuii- 
son  des  principales  étoiles , ré- 
duite, pouf'C année  1790,  sui- 
vajit  Violas  de  Flamslend , 
corrigéezet  augimntéc  de  plus 
de  \v\oèloiles,  Paris,  1791.  III. 
Sus  Observations  avec  AI.  De- 
lambre  ont  donné  lieu  à la  Me- 
sure de  tu  Méridienne,  ouvrage 
en  3 vid.  in-.')*»,  imprimé  jiar  or- 
dre de  l lii.-.titul,  Paris,  1800. 

MECIl.AN,  peintre  de  paysages, 
mort  eu  Saxe,  en  i8o8  , passa 
plii.sieurs  années  à Rome,  et  s’é- 
tait formé  sur  le.s  ouvrages  du 
Puii.ssin  et  de  Claude  Lorrain.  Son 
principal  ouvrage  cqq.siste  en  six 
paysages,  qui  rt-préscntuiit  des 
scènes  tirées  de  l’histoire  d’.Abra- 
bani. 

.M  EC  R EI.(J  K ix-  FtÉDiBic).  ana* 
tomi'tu  allemand  , né  à AVusIzhu', 
le  3i  juillet  i7«4r  fut  recteur  de 
l'école  des  .sages  - femmes'  de- 
CuttiuKiie,  et  professeur  d’ac- 
coucbAient.  Il  était  chirurgien 
du  roi.  lorsqu’il  mourut,  le  l8 
septembre  177.).  On  a de  lui  : I. 
Traité  sur  une  dilatation  ex- 
traordinaire du  cœur,  et  Iti^ 
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névroloffU  de  ia  face,  Berlin, 
1755,  11.  Jbiss.  Ejmt.  de 

va»ù  lytnphuticûi  f ilàii-,  1757, 
in-4*.  111-  iVtftia  eæiirrimenUi 
et  âbpefvatîjmee  de  ninihus  ve- 
narttm,  ibid.’,  1771 , IV. 
TraeUttW^ntariio  hemioso, 
U»iil.  .‘■'■#77»,  in-8*. 

..'SIECKEL  (PniLippE-FRÉDKRic- 
TnéoDORE) , fils  (lu  précédent,  né 
ù Berlin,  en  1760,  mort  Ie*i8 
QiaM  i8u5,  »e  distingua  dans  la 
niêtVie  carrière  qOe  son  père,  fut 
d'abord  prnsccleiir  du  professeur 
Lubstciii  à Strasbourg.  Il  profuasa 
siiccessivriiienl  ranatomic  et  la 
chirurgie  ù Halle  et  à Strasbourg. 
S’étaiit  rendu  à Pétcrsboiirg , sur 
U drinaiKle  de  Paul  l'',‘il  fut 
nuininé  nié  Jecin  de  l'inipératrice, 
conseiller  privé  et  inspeclcurdes 
hôpitaux  (le  cette  ville.  On  a de 
lui  : 1.  De  J.nti/rlntilii  auria 
cauUntis , S4rusbourg‘,  1777, 
in-4*.  Il-  ^cemu-hemens , 
I.eipsick,  1785-91,  in-8".  III. 
Elémena  de.  phi/aioloyie  , de 
flaller,  Berlin,  1788,  in  8%  IV. 
KouveUfaarchiiêeademtihciiui 
pratique,  Lcipsick,  1789-95, 
in-8*. 

MSCKF.LN  (IshxEL  van),  con- 
nu eu  Frafice  sous  le  nomd’I.sruël 
de  .Maliiia.s,  a passé,  suivant  l’o- 
piilion  de  divers  savons,  pour 
i’iuvenleur  -de  lu  gravure.  Ses 
premier' essais  sont  de  l'an  14Ô0. 
James  Huzard,  gentilbuinmc  an- 
glais, iiiiU't  à Unilelles,  eu  1787, 
q>ii,nvait  coli' leré  sa  vie  à recueil- 
lir' des  gravures  dans  toute  l’Ku- 
rope-,  en.  a coftnu  seize  de  Mec- 
kelu  sur  la  Vie  de  la  Vierge.  Il  en 
possédait  le  ^ 

^ iM  KC  K L !•:  M BO  H K G ( A DO  i P n E- 
FgtbMic) . fils  ainéde  Jean  , duc 
de  Àleckleinbourg,  succéda  à son 
pérci  en  lâçva,  dans  le  duché  de 
bclitverin  , tandis  que  sou  frère 
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Jean- Albert  eut  potir  lui  le  duché 
de  Rustrow.  Ces  deux  prince# 
ajani  pris  le  parti  de  Frédéric  , 
électeur  pai.tlin  et  roi  de  Bohême  , 
encoururent  le  ban  de  l’Empire, 
et  lu  «eut  forcés  de  s'exiler.  Après 
le  traité  iLe  Wesipbalie,  Adolphe- 
Frédéric,  s'occu|4ki  réparer  le# 
maux  de  la  guerre  mans  ses  E^ats. 
H mourut  en  i658 , âgé  de  90 
ans. — Frédéric,  duc  de  Mecklev- 
uüCRG  - SenwEBiN , né  en  1717, 
commença  à régner  on  1 766,  il 
protégeait  les  arts  et  les  seicnces, 
et  s'nccnpnit  avec  soin  de  l’admi- 
nistration de  scs  Etats.  Il  mourut 
le  24  avril  1785,  laissant  son  ne- 
veu Frédéric-François  pour  soc- 
ce.sseur. 

MÉÇOUCH  ( YxnvA  ibn),  mé- 
decin clirctien  qui  vivait  sous  le 
régne  d’.Aarou-al-Kascliild  et  de  ses 
successeurs,  leiirrendit  de  g;rands 
services  par  ses  connaissances  mé- 
dicinales , et  ne  fut  pas  moins  utile 
j aux  lettres  arabes  par  de  noro- 

Ibreuscs  traductions  de  bonsli^ires 
grecs  et  syriaques,  dont  il  les  en- 
richit. Il  a encore  composé  plu- 
sieurs ouvrages  traduits  pour  la 
plupart  en  hébreu  et  en  latin  ; le 
prineipul  est  une  IHbliothcquù 
des  phitosophes.  Meçouch  était 
né  à Damas  ; il  passa  la  plus  grande 
I partie  de  ses  jours  à Bagdad  , et 
alla  mourir  à Sannarali  l’an  243 
déd’hégire,  qui  répoijd  à la  857* 
année  de  notre  ère.  • 

MKDA.  y oyez  Jean  de  Méda. 

. MED.AGLIA  (DiAMAtrrE).  Eoy. 
Faïni. 

MÉDARD  (ST.),rufidesplusiI- 
liislrespièlals  de  l’Eglise  de  Fran- 
ce. né,  vers  l’an  457, an  village  de 
Saleiicy  , à une  lieue  de  Noyon, 
fut  élevé  sur  le  siège  épiscopal  do 
la  ville  de  Vennand,  en  5.5n.  Cetto 
Ville  ayant  été  ruinée  parles  llun.« 
et  lus  Vandales,  il  transporta  sua 


ME  DE 

siège  ù Koyou.  Il  monta  ensuite 
sur  celui  de  l'uiiriiai,  eu  53a.  On 
le  força  de  garder  cés  deux  èrC- 
chès,  parcivqne  l’idolâtrie  existait 
encore  dans  ruii  et  dans  l’antre. 
Saint  iMédard  fit  changer  de  face 
au  diocèse  de  Tournai,  convertit 
les  idolâtres,  et  retourna  ensuite 
H Nojron , où  il  iiKiunit  le  8 juin  , 
vers  l’an  5j5.  Il  firt  enseveli  au 
liourg  de  Groui , à deux  cents jias 
de  Soissons.  Ce  Ifeu  devint  dès 
lors  célèbre.  On  y bâtit  une  église; 
on  y joignit  ensuite  un  monastère, 
enrichi  des  libéralités  de  nos  rois, 
et  qui,  sous  Saint  Grégoire,  pape, 
fut  déclaré  le  chefdes  autres  mo- 
nastères de  France,  (i’est  ù lui 
que  l’on  attribue  l’institntion  du 
prix  de  vertu,  donné  annuelle- 
ment â la  rosière  de  Saleiioy,  Il 
couronna  liii-inCnic  sa  soeur,  ju- 
gée digne  du  chapeau  de  ro.scs.  Un 
tableau,  couservé  dans  l’église  de 
Salency  , semble  prouver  ce  fait. 
Ou  trouve  .«a  Vie  dans  le  recueil 
de  Bollaiidus  , et  dans  celui  de 
Buillet. 

MKUAVY.  Voyez  Graxcey. 

MËDE  (Joseph)  , membre  du 
collège  de  Christ  , â Cambridge, 
et  professeur  en  langue  grecque, 
né  ù Essex,  en  i*586 , refusa  In 
prévôté  du  collège  dé  la  Trinité  de 
Dublin,  et  plusieurs  autres  places 
importantes,  poiirse livrer  i l’élu- 
de sansdistraction.  Méde,  penseur 
profond,  bon  logicien,  philosojdic 
sage  , mathématicien  habile  , ex- 
cellent anatomiste  , critique  sa- 
vant , également  versé  dans  la 
connaissance  des  langues,  de  l'his- 
toire  et  de  la  chronnlogie , con- 
sacra les  deux  tiers  de  sa  vie  i l’é- 
tude et  à sus  fonctions  dans  lecol- 
lége  de  Christ.  Lorsque  ses  élè- 
ves étaient  bien  forts  c|i  logique 
et  en  philosophie  , il  leiirdi'<lri- 
buait  pour  leur  tâche  journalière 
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un  sujet  â méditer  , et  le  soir  ils 
se  rendaient  à sa  chambre,  où  su 
première  (pieslion  était  sur  les 
doule%qu'ils  avaient  furmé.s  dans 
le  cours  de  lenrséludes;  car  il  sup- 
posait que  1^  douter  de  rien  ou 
ne  savoir  rien  était  une  seule  et 
même  chose  : il  les  exerç.ait  ajiisi 
à penser  d’iijtrès  cnx-méines  et 
â ne  rien  croire  sur  parola.'  Il  di- 
sait des  jeunes  gens  qui  ne  ve- 
naient à Cambridge  que  jinr  cu- 
riosité ou  pour  y être  vus,  qu’ils 
étaient  les  Iulipes'de  runiversité. 
Ce  s.vge  littérateur  mourut  en 
iG38,  à .âa  ans.  Ses  ouTnTges  fu- 
rent imprimés  à Londre-en  ili64, 
en  a vol.  in-fol.  On  y trouve  : I. 
De  sHvaHles  Dissertations  sur  plu- 
sieurs passages  do  l’Écriture 
Sainte.  II.  Un  grand  ouvrage,  qu’il 
a intitulé  La  clef  de  l’Apoca- 
lypse. 111.  Des  Dissertations  ec- 
clésiastiques. Mède  prouve  par 
son  travail  sur  l’Apocalypse  qu’il 
était  plus  philosophe  dans  sa  con- 
duiteque  ilaiisse^  écrits. 

MÉDEM  ( Conrad  de)  , grand- 
maitre  de  l’ordre  militaire  des 
chevaliers  Porte-glaive,  s’empara 
de  la  Courlande,  qui  fut  dès  lors 
érigée  en  duché  sous  la  suzerai- 
neté des  rois  de  Pologne.  Médcm 
y bâtit  la  ville  de  Mittan,  qui  en 
est  devt^uela  capitale,  ^t  mounit 
vers  l’an  lago.  Ses  descendans 
existent  encore. 

MÉDICHINÜ.  Voyez  Mari- 

C.’«AX._ 

MÉ'DICI  ( Sixte  DE  ) , d’une 
famille  vénitienne  , originaire  de 
Brescia  , né  en  lüoa  , entra  dans 
l’ordre  de  Saint  - Dominique  A 
l’âge  de  dix  ans,  et  s’y  distingna- 
II  >e  livra  ensuite  à la  prédication, 
devint  professeur  de  théologie  A 
Padotic,  et  de  philosophie  é Ve- 
nise , et  mourut  en  i5t>i.  On  a 
de  lui  : 1.  Dt  fuenore  J udiev- 
s4* 
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mm,  Veneliis  , i555  , iii-4".  II. 
Oratio  tU"  ingenio  tfiMlogicis 
facutUitibus  txcolendo , Vene- 
tii«  , i555,  in-4*.  III-  Ormtio  (U 
hatnanœ  induitrite.  ■prirstau- 
tiâ  ; Oratio  in  fjintre  A losii 
Crifaiconvi;  De  la  liais  ntiinc- 
rorumnotis;  Stroinatum,  seu 
eoUecUineorum , vol.  9.  Lumen 
S.  fidti,  eU-. 

MÉOK',1  (Hesbi  de’  ) , juris- 
consulte, d'.iliord  juge  et  ensuite 
conseiller  , né  à (laiania  , dans  le 
ili'  siècle,  mort  en  a don- 

né Ad  huUamapostolicam  .\i- 
colai  y . et  regiw  pragmatieœ 
de  ceasibus  aaaolationts. 

MKDICI  ( Bebsard  de’),  de 
Syracuse  , vivait  vers  l’eir  lûao. 
Il  a écrit  un  Traité  super  cnjml 
votantes,  qu’on  a joint  aux  Con- 
sulUitioii.s  de  Guillaume  de 
Perno  de  Syracuse.  — Il  ne  faut 
jias  le  confondre  avec  Bernard  de 
SlÉDici  de  Monte  Alcino  . près 
•Sienne,  poète  , qui  florissait  vers 
l’an  l'irf»,  et  ponton  trouve  des 
poésies  dans  le  recueil  des  poè- 
tes anciens  de  Eco  Allatius. 

MÉDICI  ( Camille  de’ ) , Na- 
politain , jurisconsulte  et  avuuat 
dans  le  17'  siècle,  a fait  impri- 
mer Juris  respotisa  , et  i vol. 
de  la  J uridiction  royale. 

MÉDITIIS  . ( Sai.vest|p  de)  , 
gonfalonnier,  ou  cliefde  la  répu- 
blique de  Florence,  au  i.'j“  siècle, 
■est  le  premier  personnage  remar- 
quable de  cette  famille  illustre  , 
si  célèbre  dans  les  fastes  d’Italie. 
Son  origine  remonte  ti  Avéfard  , 
qui  était  gonfalonnier  , en  1Ô14  , 
Salvestro  devint  gonfalonnier,  en 
1378.  Il  exerça  les  vengeances  de 
ta  famille  contre  la  noblesse,  et 
principalcineut  contre  les  Albizïi. 
Mais  le  triomphe  de  Salvestro  lut 
de  courte  durée;  le  parti  aristocra- 
tique reprit  le  dessus,  et  Salvestro 
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futrcléguéà  Modène.  Cependant, 
les  .Médicis  restèrent  dès  lors  à la 
tête  du  parti  plébéien  , et  Jean  de 
Bicci , qui  n’avait  pa»  quitté  Flo- 
rence, où  il  continuait  son  com- 
merce, remplit  plusieurs  emplois 
distingués  , et  s'attira  la  considé- 
ration même  du  parti  ennemi.  Il 
mourut  en  i4^  t laissant  deux 
fils  Cême  ou  Cosimo  et  Laurent. 

MÉDICIS  j[CôME  de),  dill’./rr- 
cicn  , ou  le  père  de  (a  Patrie  , 
né  à Florence  ou  mois  de  septem- 
bre i38g  , de  Jean  de  Bicci  et  de 
Piearda  Bueri  , jouit  très  - jeune 
du  riche  bcrilage  que  lui  laissa 
son  père  . qui  fit  desg.iins  immen- 
ses dans  le  commerce  , et  devint 
le  premierchefdesesconcitoyens. 
Au  milieu  des  guerres  qu’il  sou- 
tint, des  divers  intérêts  qu’il  eut 
à discuter,  il  Hiitun  nouvel  ordre 
i dans  le  gouvernement  , im|iosa 
un  frein  à la  magistrature  , d'int 
les  privilèges  étaient  dcvenii.s  ex- 
clusifs, accueillit  les  jésuites.  s’oj>- 
posa  aux  impôts  que  Paul  III  exi- 
geait des  ecclésiastiques  , et  ré- 
tablit la  discipliiie  il.ius  lus  nom- 
breux couvons  que  l’on  comptait 
I à Florence.  Il  y permit  l'iiiqiiisi- 
I tion  . mais  le  procès  de.s  accusés 
• lui  était  süilinls;  et,  toujours  prêt 
I à faire  grâce  aux  coupables,  ja- 
mais il  n'ubaiidonna  l’iimocence 
au  jugement  de  ses  délateurs, 
tuiquemenl  occupé  du  bonheur 
de  ses  coinmcltaus,  il  fit  fleurir 
le  commerce,  et  l’agriculture  ; 
fonda  l’université  de  Pise;  protégea 
ie.sleltresct  les  arts;  forma  uiiciin- 
primerie  grecque  ; rassembla  les 
I médailles  les  pins  rares  , et  bâtit  à 
ses  frais  une  superbe  bibliothèque 
J eonmie  aujourd’hui  sous  le  nom 
de  Loureatiana  , dans  laquelle 
il  deposq  les  précieux  inanuscrils 
qu’il  avait  achetés  à la  mort  du 
cardinal  Uidulfi.  Les  savans  les 
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plu!‘  riislinguùs  avuioul  la condiiiic  I 
(le  celte  hibliotlii'^qiie  ; et . d’api-ès 
la  réputation  de»  meinhees  qui  | 
coinposuient  l’^'ademie  , les  { 
étrangers  venaient  y entendre  | 
riuterprétation  de  la  comédie  du 
Dante  , et  des  sonoe ts.de  Pétrar- 
que ; alors  les  avis  étaient  parta-  I 
gés  sjir  diU'érens  passages  du  ces  | 
demi  auteurs,  et 'l'on  regardait  i 
comme  très-instruits  ceux  que  l’on  ( 
croyait  capables  de  les.ex|>liquer.  | 
L’eiivie.qu’inspirérent  ses  riches- 
ses lui  suscita  des  ennemis,  qui  le 
firent  bannir  de  ^.sa  patrie;  il  ee 
relira  à Venise*,  où  il  fut  reçu 
comme  un  monarque.  Ses  conci- 
toyens ouvrirent  le:*  yeux  , et  le 
rappelèrent.  Cénne  était  infatiga- 
ble ; il  passait  les  nuits  à écrire  ses 
lettres  é et. ne  confiait  scs  projets 
qu’au  secrétaire  Corcinn.  Ce  qu’il 
y a de  plus  remarquaJiilfe  dans  la 
vie  de  Ccunc , c’est  que,  sans  être 
sorti  d’une  condition  privée  , 
sans  avoir  été  •iilre  chose  qu’un 
siuiple  particulier,  il  a traite  d’é- 
gal à ÿgalavec  les  potentats.  Son 
mérite  lui  avait  donné  le  pouvoir 
d’un  souverain  ; sa  fortune  lui 
Id'irnU  les  moyens  d’en  déployer 
la  magnificence.  Il  fut  pendant 
Ci.'i  ans  l’unique  arbitre  de  la  ré- 
publique, et  le  conseil  de  la  plu- 
part des  villes  et  des  souverains 
d'Italie.  Ilmourutle  i*'aoùl  <4b4s 
à l’âge  de  7 à ans  ; et  l’on  grava 
sur  son  tombeau  une  inscription 
dans  laquelle  itiv  bii  décerna  le 
litre  de  père  du  peuple  eide  ii- 
6êraleur  de  la  patrie. 

Ml^DICIS^  (PiebueI"),  fils 
ainé  de  Cùme  l’Ancien,  naquit  en 
i4)4î  succéda  , à l’âge  de 

4B  ans,  en  i4*>6.  dans  l’adminis- 
tration de  Florence.  11  aima  les 
lettres  et  les  arts  , et  leur  accorda 
une  constante  protection;  mais  les 
* nombreuses  infirmités  dont  il  était 


M E D I 

accablé  , l’empêtihcrenl  de  briller 
dans  la^  carrière  administrative 
' ctmime  avait  f.ût  son  père.  1| 
mourut  en  i4^>  Laiirerit  son  fils^- 
dont  l’article  suit . étail.enlrè  dan»  ^ 
les  afiaires,  aiissit('>t  après  la  moül 
de  (iôine  , et  avait  soulagé  S(inV 
père  d>l  fardeau  de  sa  cbarjp;. 

M ÉTIICIS  ( LxrREîST  DE  ) , sur- 
nommé le  Magnifique  et  le  père 
des  lettres,  né  en  i44®s  était 
fils  de  Pierre  de  Médlct»,  V.i.m  de» 
plus  riches  négociaus,de  Tloren-’ 
ce,  petit-fils  de  Côin«,.el  fiè|p  de 
Julien  de  Médicis.  Ces*  deux- frè~ 
res,  quijouissaient  â FInrente  Sa 
pouvoir  absolu  . étaient  vus  d'un 
çcil  jaloux  par  le  roi  Ferdinand 
de  Naples,  et  par  le  papi  l^xtq 
IV.  Le  premier  les  haïssait, -parce  ^ 
•qu’il  ne  régnait  plus  à Florence  ; 
le  second,  parce  que  les  Médici» 
s’étaient  opposés  à l’élévâtion  du- 
son  neveu.  Ce  fut  à leur  instîga- 
ti(jn  que  les  Paiii  [vop.  Ce  iifut) 
firent  éclater  leur  conjuratinii  lu 
a‘.i  avril  i4rH*  Julien  fui  assassiné 
eti  attendant  la  messe.  Laurent  ,. 
n'élaiitquc  blessé,  fut  reconduit 
à son  palais  par  le  peuple  'et  an 
milieu  de  scs  acclamations.  Ayant 
hérité' d’une  partie  des  grande» 
qualités  de  C('>ine-le-Gnmd,  il  fut, 
comme  lui,  le  Méoène  de  son  siè- 
cle. «C’était,  dit  un  historien,  une 
chose  aussi  admirable  qn’éloigncc 
de  nos  mmurs,  de  voir  ce  citoyen, 
qui  faisait  toujours  le  commerce. 
Vendre  d’une  main  les  denrées  du 
Levatit,et  soutenir  de  l’autre  le 
lardeuu  des  affaires  publiquq^  ; 
entretenir  des  facteurs,  et  rece- 
voir des  anibflssadeurs  ; donner 
des  spectacles  aux  peuples  , des 
asiles  aux  malheureux  et  orner 
sa  patrie  d’édilk^es  superbes.  Ses 
bienfaits  levaient  tellement  fait 
aimer  des  Florentins,  qu’ils  le  dé- 
clarèrent chef  de  leur  rèpuhii- 
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que.  Il  attira  û sa  cour  un  grand  1 
iiomlirc  de  savans  par  s«;s  lilié- 
lalilén;  il  envoya  Jean  Lascr.rii  jj 
dans  lu  Grèce  , pour  y recouvrer  y 
des  uiaiiiiserils  dont  ii  cni  iehitsa|' 
bibliothcrpie.  U 11  cultiva  loi-inèine  T 
les  lettres.  Nous  avons  de  lui  : j 

I.  De«  Potsiex  italiennes^  Ve- 
nise. 1 554.  in- > a;  l-oi’.dres,  1801, 
V port.  , in-.V.  11.  Canzoua  à 
éaito , compnxlc  <lel  mag.  Lo- 

'Mulici  , e da  M. 
jignaio  Poliziuno,  rd  attri  nu- 
iori-^insiejuf,  con  ia  Senciada 
Jkir7)HTiun,  rt  (n.Becn  daüico- 
vnaiwo  lODifwitlo  dot  meflcsimo 

J. oronzo,  Firenie,  1 56a  et  i5i.>8, 
in-/!'  ; volume  très-rare  , consis- 
tant seulement  en  pages.  Lau- 
rent de  Médieis  était  si  unirerscl- 
lement  cs(iiiié,(jne  les  princes  de" 
l’Europe  se  faisaient  gloire  de  le 
nommer  pour  arliitrede  leurs  dif- 
forcûitls.  Mahomet  II.  empereur 

lires,  voulant  lui  marquer  sa 
considération  , fit  rechercher  à ■ 
Cnnstantinuple  les  assassins  de 
Julien  son  frère , et  lui  envoya 
Dernard  Uaudini.  qui  s’élait  retiré 
dans  dette  ville.  Il  n’y  eut  que  le 
]>ape  Sixte  IV  qui  continua  de  se 
déclarer,  contre  lui  ; mars  il  le 
contraignit  de  faire  la  paix.  Laii- 
lent,  mort  le -f)  avril  à 44 

ans  , était  d'uiic  petite  taille,  et 
d’une  figure  peu  avantageuse  ; 
mais  il  unis.sait  é beaucoup  d’es- 
prit , et  à une  pénétration  in- 
croyable , un  cœur  noble  et  une 
prudence  qui  punais  ne  l’abaii- 
dosna.  Malgré  ses  défauts  physi- 
ques, sa  force  et  .«on  agilité  étaient 
extraordinaires , et'dans  les  tour- 
nois il  surpassait  tous  scs  con- 
currens  par  rhabiielé  avec  la- 
quelle il  maniait  un  ^pval.  Ses 
deux  fils  ( Pierre , qui  lui  succéda, 
voyez  l’article  suivant  , et  Je.ni), 
pape  sous  le  nom  de  Léon  .\  ) , 


se  si^alèrem  comme  louf  pëâe 
par  ramonr  des  aits  et  la  géné- 
rosité. ( l-'oi/ez  la  Vie  de  Laurent 
(le  Médieis  . traduite  du  latin  do 
Nicolas  de  Valois  , son  contem- 
porain , Paris  , i-fJi  , in-i2.  ) 
Guill.  Koscoc  a écrit  en  anglais 
nue  excellente  Vie  de  Laurent  de 
Médieis',  traduite  en  français  par 
François  Thurot  , à Paris  , an  7 
I ( T!)0)  » ^ 'ol.  in-8".  Dans  les 
Elogj dcgliuomini  iiimtri Tôt- 
cani  , 4 ' <'1.  in-8* , Limqiies  , 
1771,  et  suivantes,  il  se  trouve 
: une  Vie  de  Laurent  de  Médieis  pat.',  * 
I Bruno  Bruni,  professeur  de  théo- 
logie à Florence, qui  n’est  qu’une 
assez  mediotre  compilation.  ^Ce  . 
qul»«st  incninpaniblement  ineil- 
I leur  , c’est  la  Vie  de  Laurent, 
écrite  en  latin  par  le  savant  pré- 
I lat  Fahruni,  en  a vol.  in-4“,  1784V 
I dans  laquelle  il  fait  connaitre  la 
I vie  politique  de  Laurent  plutôt, 
que  sa  vie  littéraire.  ■■  ' ' 

MliDIGlS  ( PitBRE  II  DR  ),  fils 
I de  Laurent  /c  Magnifique  , lui 
j succéda,  et  fut  chassé  de  Florence, 
en  i494-  Pierre  h’avaitni  les  con- 
naissances , ni  la  fermeté . ni  la 
politique  de  son  père.  Lu  fardeau 
de  l’admini.stration  de  Fioreuce 
était  trop  lourd  pour  ses  forces. 

Les  ennemis  des  Médieis  murmu- 
rèrent contre  Itii;  scs  négociations 
pusillaaiincs  clhoNlciises  avec  le 
roi  de  France  Charles  VI II  achevè- 
rent de  le  perdre;  lorsqu’41  rentra 
à Florence,  il  trouva  nndignatiou 
peinte  sur  tous  les  visages.  On 
l’accabla  du  repruches,  bientôt  de 
tous  les  toits  , de  toutes  les  fenê- 
tres , on  lança  des  pierres  contre 
lui  et  scs  soldats.  Piiure  eJTrayé 
sortit  de  la  ville,  le  ü,novenibre 
i4*l4‘  11  (enta,  mais  vainement  de 
I rentrer  dans  sa  patrie.  Il  suivit  les 
armées  françaises  dans  le  royau- 
1 me  de  Naples,  et  y trouva  lu 
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mort,  près  de  Gacte  en  i5o3k 

MriUICIS  ( JrueN  II  ) , troi- 
•ièiiie  fils  de  Laurent  le  Magni- 
fique , né  en  i4r8,  fui  chef  de  la 
république  Floretitiiie  , en  i5iu. 
et  lâij.  François  1"  le  noiniiiu '| 
duc  de  Nemours  , en  làiô.  Il  ' 
niunrut  li;  17  mars  i5i6.  I 

MËDICIS  (Laikent  II  ),  né  le 
i5  septembre  était  fils  de 

Pierre  II  de  Médiris  et  d’^^lphon- 
'sineUrsène.  Il  n’araitc|ue  ii  uns  1 
quand  son  père  muurnt , et  fut 
déclaré  rebelle  par  la  république 
Florentine,  qui  ne  voulait  pas  lui 
l9  ■permettre  deréVerflrù  Florence;  j 
maij^'l  y put  rentrer  en  i5ia  , j 
ainsrque  sa  famille,  ut  gouverna 
Conjiiiuteinent  avec  Julien,  mais 
d’après  les  vues  dn  paptf  Léon  X, 
le  vrai  chef  de  la  famillè  de  Mé- 
dicis,  de  sorte  que  la  république 
de  Flofenceue  fut  pour  ainsi  dire 
qu’une  province  de  l'iîtât  de  l’^’gli-  [ 
se.  LéonX,  ayant  fait  la  conquête 
d’Lrbin,  donna  ce  duché  à Lau- 
rent, qui  mourut  à Florence  , lu 
a8  avril  1 .lii). 

MKÜICIS  (.Ieas  ne),  .siirnom- 
nié  V-lncincible,  à cause  de  sa 
valeur  et  de  sa  science  inijitaire, 
était  fils  de  Jean,  autrement  dit 
Jourdain  de  âlédicia,  et  eut 
pom-  (ils  uniqiie  Cônic  1*',  dit  le 
Grand,  qui,  à l'âgi*  de  iKans, 
fut  élu  duc  de  Klorciye,  après  le 
ineiirlie  d'.\|exaiidrv  de  Médiei.s, 
en  i.ï.’jç.  Jean  fit  se.s  premières  ar- 
• mes  sous  Laurent  de  Mé<licis  con- 
tre le  duc  d’I’rluii;  il  servit  en- 
liiite  le  pape  Leuit  X,  aprë^  la 
mort  duquel  il  passa  au  service  de 
François  1" . cpi’il quitta  pour  s'alr 
tacher  é la  tbfluiie  île  François 
Sforce,  duo  de  .Milan.  Lorsque 
François  I"  se  ligua  avec  le  pape 
et  les  Vénitiens  contre  l’cmpi  rciir, 
il  rentra  au  service  de  France.  Il 
Cut  blessé  à Govermjlo,  petite  ville 
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du  Mantouan,  d’une  arqnrhu.sade 
dans  le  genou  ; et  s’étant  fait  trans- 
porter à Maiitoiie,  il  y moorut  lu 
2()  novembre  1 5 (>,  à l'âge  de  ad 
ans.  .Ayant  é'é  bles-é  à la  jambe, 
on  lui  dit  qu’il  fallait  de.s  gens 
pour  le  tenir  pendant  qu’on  la  lui 
couperiritt  ■■  Coupez  hardiment , 
répuudit-il,  il  ii^tbeMÎiu  de  per- 
sonne I >1  et  il’iint  lui-même  la 
bougie  pendant  qu’un  l.i  lui  coupa. 
Ce  trait  de  courage  est  1 apporté 
par  Brantôme  et  Varchi.  Ses  sol- 
dats s’habillèrent  de  noir,  et  pri- 
rent des  enseignes  de  lu  même 
couleur,  pour  témoigner  leiir.s 
regrets  de  sa  perte;  ce  qui  fit  sur- 
npminer  riiifantel'ie  loseanC'qu’il 
avait  comm.viulée  les  bandes  noi- 
res. Leur  férocité  aiis.si  célèl^ 
que  l'Mir  bravoure,  firent  croire 
que  iMédicis  n’avait  pas  Cessé  de 
les  commander.  ' V 

MÉDIGIS  ( Aleva  VDRB  'DB  ) , 
tyran  de  Florence,  où  il  régna' de 
i53o  ù |5Ô3,  est  souvent  désigné 
comme  premier  duc  de  cette  ville. 
Il  était  fiU  naturel  de  i.aiiirciit  de 
•Medieis  , ducd’Urliin,  cl  neveu 
du  pape  (dément  A 11.  Il  dut  sou 
élévjtli-in  aux  intrigues  de  suit  on- 
cle , et  aux  armes  de  Gbnrles- 
(^uint.  Ce  prince  s’élunt  rendu 
niaitre  de  Florence,  après  un  siège 
opiniâtre,  disposa  de  la  s<>uver*i- 
neté  de  celle  ville  en  .su  f.iveur  , 
cl  lui  donna  ensuite  Marguerite 
d'Autriche,  so  fille  naturelle,  en 
mariage.  Suivant  la  capitulation 
accordée  aux  Florentins,  le  non* 
veau  duc  ne  devait  être  qu’un 
doge  héréditaire.  Sun  autorité  était 
tempérée  par  des  conseils,  qui 
leur  laissaient  au  moins  un  simu- 
lacre de  leur  ancienne  liberté. 
.Mui.s  Alexandre,  qui  sc  .senntil 
étayé  pqÿ  l’empereur  et  par  le  pa- 
pe^ ne  fut  pas  plutôt  installé, qu’il 
goiiveruu  e»  tyran,  ne  coitnais- 
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sunt  d'aiilrp  que  scscnpriccs  : 
livre  d'ailleurs  iiiix  passions  les 
plus  lu  ut. des , se  raisuiUuujeu  de 
déshoiujrerles  fiunilles , el  ifc  vio-  I 
lcr  inCme  l’asile  des  cloilres.  Par-  | 


mi  Icsi'oufidcns  ^le  ses  dcliauches, 
était  Laurent  de  Medicis,  un  de  scs 
pareils,  appelé  ordinairement  Lo- 
renzino  à cati-c  de  sa  petite  taille. 
Ce  jeune  boinnic  , Agé  seujenieiii 
de  2Q  ans,  à l'instigatiuii  de  Phi- 
lippe Struzzi , zélé  républicain  , 
conpul  le  projet  de  délivrer  sa  pa- 
trie de  l’oppression,  en  assassinant 
Alexandre.  Du  moment  où  il  s’é- 
tait altaehé  à lui,  il  n’avait  rber- 
ebé  A gagner  sa  confianccquepipur 
se,  procurer  les  moyens  de  'lui 
6ler  la  vie.  Il  s’écoula  un  assez 
long  csp.ice  de  lempssans  qu’il  eu 
pfit  Irouver  l’occasion.  EnFin,  sons 
prélcxle  de  ménager  au  duc  un 
lête-à-têle  avec  une  femme  dont 
celui-ci  était  fort  amourriix  , il 
parvint  à l’allirer  seul  el  san.s  suite 
pendant  la  nuit  dans  sa  chambre, 
le  lit  mellrc  sous  son  lit;  el  fei- 
gnant de  sortir  pour  lui  amener 
l’objet  de  sa  passion  , il  ne  renli  a 
dans  s.'i  ch.'iinbrc  que  pour  le  poi- 
gnarder , aidé  d’un  seélérai  de 
profession , le  seul  Iioinmc  auquel 
il  avait  conGé  son  dcsseiix.  Cette 
cruelle  srénè  se  passa  la  nuit  du  5 
an  6 janvier  1 55”.  Alexandre  n’é- 
tait Agé  que  de  aG  ans.  ^a  mort 
ne  rendit  point  aux  Florentins  la 
liberté  qu'ils  réclamaient,  et  le 
trime  de  Laurent  leur  devint  inn- 
Vtle.  Le  parti  des  Médicis  préva- 
lut, et  Côme  succéda  à Alexan- 
dre. Il  est  vrai  que  son  goiiverne- 
menl  fut  aussi  . juste  et  aussi 
modéré  que  celui  de  son  prédé- 
i-esseur  avait  été  violent  et  tyran- 
nique. Quant  à Laurent  de  Médi- 
cis, il  s’eiiliiilà  Venise,  ijyuprèsde 
quelques  chefs  de  inécontens.de 
Ê'Iurence  , qui  ÿ étaient  réfugiés  ; 
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Biais  ne  s’y  croyant  pas  en  sftrclé, 
il  passa  à Cooslanlinople . d’od  il 
revint  au  bout  de  quelques  temps 
à Veni>e.  Il  y vivait  dans  In  séeii- 
TÎlé,  lorsqu'il  fut  assassiné  en 
ir).'i7,  dix  ans  après  le  meurtre 
d'Alexandre,  par  deux  soldats 
florculins,  dont  l’on  avait  été  au- 
trefois parmi  les  gardes  du  duc  : 
ces  dtuix  soldats  eurent  la  gé- 
nérosité de  refuser  une  somme 
considérable  qui  devair  être  lo 
prix  de  sa  tête. 

MKDICIS  (Iliproi.vTE  de),  car- 
dinal, duc  de  Nriqours,  fils  natu- 
rel de  Julien  9e  Médicis  et  d'nno, 
demoiselle  d'Lrbin  , fit  pi^ilre 
dé)  son  enfance  tontes  les  grâces 
de  l'esprit  et  du  corps.  Ije  pape 
Clément  VII,  sou  coitsin,  le  lit 
cardinal  en  i5at)  , et  l’envoya 
comme  légal  en  Allemagne  au- 
près de  Cbarles-Qiiint.  Lorsque 
ce  prince  passa  en  Italie , Médicis 
qui  le  suivait,  se  livrant  à son 
hiimenr  martiale,  s’habilla  en 
général  d’armée,  et  devança  l’em- 
pereur. suivi  des  plus  bravés  geii- 
lilshomme^  de  la  cqiir.  Ce  prince, 
naturellement  .soupçonneux',  (Tni- 
giunt  que  le  légat  n’etU  dessein 
de  le  metthe  mal  avec  le  pape  , 
envoya  après  lui  et  le  fit  arrêter. 
Mais  ayant  appris  que  ce  n’était 
qn’nne  saillie  de  riiumeurdii  jeu- 
ne cardinal#  il  1^  mit  en  libertô 
cinq  jours  api-ès  sa  dé'tention.  Lu 
réputation  que  Médicis  s’aeqnit 
par  rheiireux  succès  de  sa  léga- 
tioii,  lui  fut  très-avantageuse.  Ou 
le  considéra  comme  iin  des  soni 
I tiens  du  St. -Siège;  et  sur  1a  fin  de, 
la  vie  de  Clément  VII , lorsque  le 
corsaire  Barberoiisse  fit  une  des- 
cente en  Italie , le  sacré  college  . 
craignant  pour  Home,  qui  n'nvait 
alors  d’anlrc,  troupes  que  deux 
cents  hummes  de  la  gardé  du  pa- 
pe, pria  Médicis  d’aller  défendre 
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le<t  côte»  lp$  plus  exposées  é lÀ 
fureur  des  b<Trl)ares.  En  arrirant, 
il  trouva  qcie  Barlierousse  s’était 
retiré.  Du  r<!tourà  Hiiiit*,  il  entra 
d.ins  le  conclave  , et  uontribua 
beaucoup  l'élection  de  Paul  Ifl, 
qui  Lui  relii.sa  néanmoins  la  léga- 
tionde  lu  Marchcd  Ancônc\quoi- 
qu'elle  liiî'édt  été  prpiiiisc  dans 
le.  eonelaâ.  Irrité  de  te  que  Te 
pape  lui  avait  préféré  Alexandre 
de  Médicis.  cru  lil.s  naturel' de 
Laurent,  duc  d'L'rbin,  pour  la 
principauté  de  Florence  , son  am- 
bition lui  persuada qu’ily. pourrait 
encore  parvenir  en  se  défaisant 
d’.AIexandre.  Il  conjura  donc  con- 
tre lui,  et  ré.solut  de  le  faire  mou- 
rir par  le  moyeu  d’une  mine; 
niais  elle  fut  éventée.  La  c-onjii- 
rntKin  ayant  été  découverte,  Oc- 
layien  7^enga,  l’iiniie  ses  gardes, 
fut  arrêté  couNiie  l’un  deilpriiici- 
paiit  uoinplicc<-  llippiilyte  de 
Médicis,  ciaignant  pour  lui-iuê- 
nie  , «c  relira  dans  iiit  château  près 
de  Tivoli.  En  voulant  pas.spr  à 
Naples,  Il  tomba  malade  A ilri . 
dans  le  territoire  de  Fondi , od  il 
nionriitle  vôaodt  i5jf>.  âgé  .seu- 
lement de  a i ans.  Qiuclques  his- 
toriens ont  assuré  qu'ilfiit  empri- 
sonné. Il  avait  fait  de  sa  maUon 
una^ile  potirlesmalhcnreiix.  Elle 
ftait  ouverte  é toutes  s*irles  de 
nations.  On  lui  parlait  quelque- 
fois jusqu’à  vingt  sortes  dé  lan- 
gues diflérentes.  Il  portait  l’épée, 
et  ne  prenait  l’habit  de  cardinal 
que  lorsqu’il  fallait  paraître  dans 
quelque  cérémonie  publique.  La 
chasse,  la  cumedie,  lu  poésie 
remplissaient  tout  son  temps. 
Uippolyle  eut  un  fils  naturel , 
nommé  .Asdriibal  nt  Médicis,  qui 
fut  chevalier  de  Malle.  Sesmccurs 
étaient  plus  militaires  qu’ecclé- 
fiasliques. 

MÉDICIS (CAmeI*' DE,),  grand- 
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duc  de  Tosç.iiie.  ne  en  tSig.  de 
Jean , général  des  bandes  uoires, 
et  qu’il  perdit  à l'âge  de  ' ans. 
A Celui  de  i8  ans  il  fut  inopiné- 
ment appelé  i\  la  souveraineté  de 
sa  pairie,  par  la  mort  d'Alcxau- 
‘ilrc  de  Médicis.  Il  se  rangea  du 
c»tlé  de  reinpereiir  Cliarles-Quinl 
contre  le>  Français,  après  avoir 
lâché  eu  vain  de  reslcf  neutres 
Ce  prince  l'eii  récompensa  eu 
joignant  au  duché  de  'Toscane  , 
Pioinhiiio,  File  d’Elbe,  et  d’au- 
tres domaines.  Il  olitini,  peu  de 
temps  après  du  jiape  Pie.  IV,  le 
litre  de  grand-duc,  et  il  ne  tint 
pns'A  ce  pontife  vend%  A Côme, 
parce  qu’il  avait  bien  voulu  l’a- 
vouer pour  être  de  sa  maisOn  , 
qu’il  ne  portât  le  titre  de  roij 
mai*' tous  les  princes  d’Italie  s’v 
opposèrent.  Les  lettres  n’eiirent 
point  de  protecteur  plus  ardent. 
Jaloux  d’imiter  le  second  des  Cé- 
sars, comme  lui  il  aima  les  sarans, 
les  attira  auprès  dé  sa  personne  , 
et  fonda  l’université  de  Pîse.  Il 
mou  ru  F en"  après  avoir  gou- 

verné avec  autant  de  sagesse  que 
de  gloire.  Ce  prince  avait  insti- 
tué, eu  i5()a,  l’ordre  militaire  du 
Saint-Klieune.. — Il  eut  fiuur  fils 
Françttls,'  pfcrcde  Marie  de  Médi- 
cis, femme  de  licnri-le-Crand  et 
de  Ferdinand  I",  qui  mourut  eu 
1608.  [Voyez  l’article  suivant.) 

MÉDICIS  (Fbabçois),  second 
grartd-duc  de  Toscane,’  succéda 
en  1 .587’  A Cênie  l" , son  péi’C , 
avec  lequel  il  aVait  régné  comuie 
prince  régent  de  i564A  i574-  H 
différait  en  tout  de  8l>ii  père;  il 
était  sombre  , orgueilleux  dissi- 
mulé et  soupçonneux.  Il  accabla 
le  peuple  d'impôts,  et  sous  ïon 
administration  funeste,  les  crimes 
SC  multiplièrent  tellement,  que 
dans  les  dix-h<iit  premiers  mois 
de  son  règne,  on  compta  dans 
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■ Florence  seulement  centqnatre- 
TÛigt-six  ussassinals.  LAsourétiiit 
livrée  au  libertinage  leplus  odieux, 
et  le  grand-duc  lui-iiiêiiic  donnait 
rexpinpic.  Il  lit  lâchement  assas- 
siner et  empoisonticr  quelques- 
uns  de  scs  ennemis,  qui  s’élaleiiU 
rérugiésen  France,  et  qu’il  n'a- 
vait pu  réussir  à se  l'aire  livrer.  Il 
mourut  presque  subitdtncnt  le  1 1 
octubre  i58-;  on"crut  qu’il  avait 
été  empoisonné,  et  les  soupçons 
planèrent  sur  le  cardinal  Ferdi- 
nand son  frère. 

‘MEDICIS  ( Dom  Antoise  ) , né 
d'une  femme  du  peuple,  fut  l'en- 
fant que  JBIinche  Capello présenta 
coinmtf  étant  le  sien,  et  celui  du 
grand-duc  François  de  Médigis. 
File  a'vait  feint  d'être  enceinte  et 
d’accouchisr.  François  ût  élever 
cet  enfant  comme  s’il  eOt  été  sori 
lils  et  le  combla  de  biens.  Ferdi- 
nand. frère  et  successeurde  Fran- 
çois, fit  entrer  Antoine  daus  l'ordre 
de  Malte.  Celui-ci  doué  des  plus 
heureuses  qualités,  so  fit  aimer 
de  tout  le  monde,  et  rendit  de 
grands  services,  à la  république.' 
11  mourut  le  a mai  iGai. 

UÉDICiS  ( FrnDiSAsn  I")  , 
cardinal,  grdnd-duc  de  Tnscunc^ 
successeur  de  son  frère  PVançois 
II  en  octobre  1 587 , mort  en  lüoç),  | 
gouverna  son  petit  Etat  arec  sa-  > 
gesse.  Dès  lu  commencement  de 
son  régrut,  il  le  délivra  d'une 
multitude  iunoiiifarabic  de  bandits 
qui  s’étaient  tolirmeiit  iorliliés  , 
qu'ils  y avaient  formé  des  habita- 
tions. La  ..Méditerrauée  était  in- 
festée par  ^S-Corsaircs,  qui  ve- 
naient sans  cesse  ravager  les  cè- 
les d'Italie,  et  qui  troublaient  lu 
commerce  par  leurs  pirateries 
conliHuclles.  Ferdinand  pour  re- 
médier A ces  désordres,  équipa 
une  flotte,  leur  donna  la  cliu.sse  , 
remporta  sur  eux  de  grandsuvan- 
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fiiges,  leur  enleva  plusieurs  na-> 
vires,  et  les  poursuivit  jusqu’en 
Afrique,  oii  il^se  rendit  niailrc  de 
quelques  places  qu’il  fit  raser.  Ses 
succès  furent  si  grands  , que  peu 
s'cii  fallut  que  sa  flotte  ne  prit 
Fuinagouste  en  Cypre.  Animé 
par  tant  d’avantages,  il  voulut  se 
délivrer.entièrement  du  joug  des 
Hlîf>agn()fs,*'et  agit  avec  tantd'a- 
dresse  et  de  prudence , qu'il  vint 
à bout  de  les  faire  sortir  des  terres 
de  sa  domination.  Ami  de  la  jus- 
tice, il  prit  toujours  le  parti  des 
princes  injustement  persécutés, 
et  les  aida  de  ses  conseils  et  de 
ses  trésors.  La  ville  de  Livourne 
lui  doit  son,  existence,  il  j attira 
une  population  nombreuse  par  les 
fra.icbises  tes  plus  étendues  qu’il 
lui  accorda.  La  France  lui  a obli- 
gation de  l’argent  qn'il  prêta  gé- 
néi'ensgtu^iit  à ifeiui  IV,  pour  se 
soutenir  contre' les  fureur^  de  la 
Ligue.  Il  mourut  eitibui),  regardé 
comme  un  bon  politique. 

MÉDICIS  ( Uou  l’icRBE  DE-)  , 
fils  de  Côme  fet  frère  puinè  des 
grandsrducs  Françuiset  btedinand 
I".  se  livra  toute  sa  tTC  A la  dé- 
bauche la  plus  eÛ'réiiée,,  et  vécut 
presque  toiijdiirs  ù la  cour  du  roi 
rîiili  ipe  II,  ci'iniac  général  Je 
rinj'uulerie  ilalicimc  au  service 
d’  .spagne.  Il  vuulutpaNagCraveO 
Ferdinand  riiérilage  de  Cômo 
I"  son  père,  et  mit  tout  en  œuvre 
pour  y parvenir,  mais  inutile- 
ment. Il  poignarda  sa  première 
femme  Eléonore  deTolède,  lé  ii 
juillet  1 57(1,  sur  un  soupçon  d’in- 
fidélité. Il  mourut  à Madrid  le  a5 
avril  1G04. 

MÉDICIS  (CômbII  ) ,4*grant 
duc.<le  Toscane , fils  de  Ferdinaiiu 
1",  et  soi!  successeur  en  1609, 
fut  un  prince  duiix,  libéral  et  pa- 
cifique. Il  mourut  le  u8  lëvriei 
I jUui.  Le  commerce  avait  rendu 
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In  Toscane  florissaule , et  ses  sou- 
verains optilens.  Ce  prince  liit  en 
état  d'envoyer  vingt  mille  hom- 
mes au  secours  du  duc  de  Maii- 
touc  contre  le  duc  de  Savoie,  en 
i6i3,  sans  jneltre  aucun  impôt 
sur  ses  sujets.  Il  secourut  aussi 
l'empereur  Ferdinutid  II  de  suii 
argent  et  de  ses  troupes.  Florence, 
alors  rivale  de  Rome,  attir.gt  chez 
elle  la  même  foule  d'étrangers  qui 
venaient  admirer  leschefs-d’œuvre 
antiqoes  et  modernes  dont  elle 
était  remplie. 

, MÉDICIS  ( Don  Jesk)  , fils 
naturel  de  Cômel",  né  en  i56G, 
lut  un  <lc$  principaux  ministres 
de  Ferdinand  I"  et  de  Cême  II. 
Il  avait  d'abord  servi  en  France 
sous  le  prince  de  Parme , cl  y 
avait  acquis  une  grande  réputa- 
tion militaire.  H^ut  employé  dans 
des  négociations  importantes  au- 
près des  cours  de  France,  d’Es- 
pagne et  de  Rome,  et  y montra 
toujours  beaucoup  de  prudence. 
Scs  belles  qualités  étaient  ternies 
par  son  penchant  pour  la  débau- 
che ; il  épousa  I.ivie  Vernana,  (ié- 
noisi;  de  la  plus  basse  condition  , 
qu'il  avait  fait  divorcer,  et  mou- 
rut à .Murano  près  de  Venise  , le 
IQ  juillet  itiai. 

.MliüUilS  ^ Fesdivavd  II),  .V 
grand-duc  de  Toscane,  succe.sseur 
de  (iôme  II  son  père,  en  i6ai  , 
ne  se  fit  pas  moins  estimer  par  sa 
prudence  que  Ferdinand  1".  Il 
sut  garder  une  exacte  neutralité 
dans  les  gin'ircs  survcimes  entre 
la  France  et  l'Espagne.  Comme  la 
paix  dont  il  faisait  jouirscs  sujets 
augmentait  ses  revenus,  il  en  fit 
un  noble  usage  en  défendant  l'I- 
talie, et  eu  «eeouraut#ps  Véni- 
tiens dans  la  guerre  de  Candie.  Il 
mo’nriil  le  a4  mai  1G70,  ayant 
gouverné  l'état  de  Toscanedepiiis 
ifiuo.  Ferdinand  avait  épousé 
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Victoire,  petite-fille  de  Françoi»- 
*Marie,  dernier  duc  d'Crbin.  On 
voulut  alors  lui  conseiller  du  se 
mettre  en  possession  de  ce  durbé  ; 
mais  il  refusa  d’écouter  une  pio- 
posilinn  qui , en  aiigmentaul  ses 
possessions,  l’exposait  mie  guer- 
re. Il  laissa  réunir  cet  Etat  à celui 
de  l’I*fgli.se , dont  il  était  un  fief. 

MÉDICIS  ( Côsre  III  ) , G* 
grand-duc  do  Toscane , succéda 
à Ferdinand  II  sonpéie,  et  régna 
de  1G70  i I7a3.  C'était  un  prince 
d’un  esprit  faible  et  borné , il’iine 
vanité  insensée,  d’une  prodiga- 
lité excessive  , enfin  iriine  hauteiX 
et  d’une  réserve  k l’éganl  de  ses 
sujets,  qui  le  leur  reiidit'odieiix. 
Sa  femme  é laquelle  il  d’inspirait 
que  de  réloigneiiient , se  sépar.i 
de  lui  et  vinlé  Paris  en  juin  liiyS, 
pour  se  retirer  an  courent  de 
.Montmartre.  Il  mourut  le  3i  oc- 
tobre 1 753,  i\  l’ilge  de  8 1 ans,  après 
le  régne  le  plus  désastreux  de  tons 
ceux  de  ^ maison.  Il  laissa  une 
mémoire  abhorréê  dn  peuple,  sop 
Etat  ruiné,  et  sa  famille  ilésnnic. 

MÉDICIS  ( Je.in-(iAston ) , 7* 
grand-duc  du  Toscane  de  la  mai- 
son de  Mediris,  sii^éda  à Cdme 
III  son  père,  à K.Sgt^e55  ans  , en 
1753.  Ce  piinee  d’une  indolence 
inexcusable  , parvint  au  trône 
plutôt  coipme  un  usufruitier  qnt 
comme  un  maître.  Il  répâ^  ce- 
pendant la  plupart  des  maux  cau- 
sés par  la  prodigalité  de  son  père; 
il  icfortiia  une  gnmdo  partie  des 
dépenses,  et  diminua  les  impôts; 
il  sirpprima  divers  monopoles , 
abolit  l’espionnage  etrinqiiisrtion, 
et  *c  fit  aimer  des  Toscans.  Il 
moiinii  le  9 juillet  1737.  En  lui 
s’éléignit-  la  funille  des  Médicis» 

MhDVCIS  (Sésastiisde),  de  la 
famille  illustre  de  Ce  nom,  fut 
fait  chevalier  de  Saint- Étienne  en 
iSGg.  On  ignore  l’époque  de  sa 
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ninrt.  II  «!■  Ji<tiiii^iiA  par  oon  «a- J 

voir  *'l  ses  oiiviagts.  Ou  lui  doit! 

1.  l n li-nilé  Dr  rnintit)nr , pin- 
ralioi^e  et  auctipio,  OoloRiie, 
iii-8’.  11.  Dr  fortnitis  casibus, 
in-8%  111.  Jietodimcs  drcreto- 
rnm  et  cavotwm  concilii  Tri- 
denlivi  collecta’,  Florence,  i ^.h).  ! 
IV.  Sumina  perçât orum  ciipi-  I 
Inlium , in -ÿ”.  V.  De  srpiitlu- 
rU,  Florentiæ,  i58o.  VI.  l'n 
Traité,  sous  ce  titre  ; Morsow- 
uiasolvit,  Francofmii,  i58o. 

MÉDICIS  (l’iERKE  on),  pein- 
Vre  d’histoire,  né  i Florence  en 
§68(3,  desceiidiiit  de  l'illiistre 
maison  de  ce  nom  en  It.alic.  Oi- 
Roli  fut  Te  maître  de  Médicis,  qui 
avait  ado|ité  In  nianiérc  agiéable 
de  cet  artiste.  Il  Ct  admirer  la  pu- 
reté de  son  dessin,  son  coloris  et  T 
son  expression  naturelle.  ‘ I 

MKÜICIS.  l'oi/rz  Capeli.o.  j 

MÉDICIS  . papes.  F'o.y.  C.iÉ- 
NEKT  Vil  , l,ÉO>  \ , et  LÉO!)  \I. 

MÉDIC.1.S  , reines  dj  Fiance  , 
Voyez  CAriiEHi^P.  et  Maiiie. 

MÉDICIS  011  .MEDICHINO 

( J.  J.  ).  V Ot^.  iUUlMCSAN. 

MEDICLS(Frédébic-Casimir), 
médecin  et  botaniste,  né  à Griim- 
bach  en  mort  le  i5  juillet  j| 

i8o8  , fut  conseiller  de  régence  I 
en  Bavière,  directeur  de  l’uni- I 
versito  de  Heidelberg,  et  con.ser- 
vatériiPdu  jardin  de  botanique  de 
Manheini.  Il  concourut  puissam- 
ment à la  plantation  et  à la  cul- 
ture de  l’ancien  Robinier.  On  a 
de  lui  , cnti-e  autres  ouvrages  : 

I.  Lettres  sur  ta  destructi&n  de 
ta  petite  vérole  , Francfort  ct 
Leipsick  , i^tiS  , in-8".*  II.  Dis-  | 
toiredesmaiadiespérioâique.<i,  jj 
17(34,  tr94>  in-8".  III.  De  la\ 
force  vitale  , Manheiirr,  .177  '!  , 
in-4*-  IV.  Considérations  sur 
t’ anatomie  des  plantes  , Lcip- 
sick  , 1699  , in-8".  V.  Traité  d’é-  | 
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ermomie  rurale,  Leipsick,  1807, 

2 vol.^  in-8*.  , 

MÉDINA  ( Michel  ) , théolo- 
gien espagnol  et  religieux  fran- 
ciscain , né  i Cordoue  , mort  à 
Tolède  vers  i58o,  se  distingua 
dan»  son  ordre  par  son  éiuditioii 
et  par  ses  ouvrages.  Les  plus  con- 
nus sont.:  1.  Deux  Traités,  l'un 
du  Puri/atoire , et  l'autre  de  la 
Foi  en  Dieu.  Ce  dernier  ouvrage 
intitulé  ebristiana  Pura'nesis, 
sive  de  reeUî  in  Détint  fldt , est 
divisé  en  sept  livres,  et  t'iitinipri- 
mé  àVeniseeni.'i(3'|.  II.  De  la  con; 
tinencc  de  ceux  qui  sont  dans  le» 
11  ordres  sacrés  : De  sacrorumho- 
ntinum  eontinentiâ  , où  iltrai-' 
te  de  l’institution  des  évêques  , 
des  prêtres  et  des  autres  minis- 
tres. Les  théologiens  qui  estiment 
encore  ces  traités,  ont  remarqué 
comme  une  singularité,  qu'il  ii’y 
regarde  pas  le  sous-diaconat  com- 
me un  sacrement. 

M É D 1 N A - M É D F.  N’  I L L A 
( Pierre  } , poète  csjiagnol,  né  i 
.Madrid  vers  le  commcncemeHt 
du  i5"  siècle,  fut  l'ami  intime  du 
fameux  Lope  de  Véga  , qui  en 
fait  le  plus  grand  éloge  d.nis  son 
Laurier  d’ Jpollon.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  embrassa  In  carrière  mi- 
litaire,et  passa  en  .\mériqiic,  où 
il  est  mort.  Nous  n’avons  de  ce 
poète  que  quelques  poésies  épar- 
ses dans  quelques  ouvrages  du 
temps  , et  une  églogne  très-esti- 
inée,  composée  par  lui  et  par  son 
ami  Lope  de  Véga.  On  trouve 
cette  églogne  dans  le  Parna-se 
espagnol  , ainsi  que  les  détails 
intéressans  de  la  triste  circonstan- 
ce qui  donna' lieu  à cette  produc- 
tion sentBnentale. 

MFDINA  ( Jean  ),  célèbn*  théo- 
logien espagnol  , natif  d’Alcala  , 
professeur  distingué  de  théolo- 
gie dans  l'universitéde  cette  ville, 
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Niort  en  i5.(G,  ûgé  U'eiiviron  56’, 
ans,  a donné  divers  ouvrages, 
pour  lesquels  les  ihéologieus 
marquèrent  un  empresseiueiit 
qui  ne  s'est  pas  soutenu.  , 

.MÉDINA  1[Bartbéleui) , tliéo- 
logien  espagnol  de  l’ordre  de  Sl.- 
Doininique, mort  à Salamanque  en 
1 58 1,  à 55  ans,  a publitides  C’om- 
nutUaires  sur  Saint-Tlunnas , 
et  une  Instruction  sur  sacre- 
ment de  Péniteiice.  ün  le  croit 
l’auteur  de  l’opinion  de  lu  Proùa- 
hililé. 

MÉDINA  ( Salvador  Giacis- 
TO-l’oLO  DE  ) , poète  lyrique  es- 
pagnol, né  à Murcie, .au  coin- 
lueuceinent  du  i^'  siècle,  ün  a 
de  lui:  I.  Les  Académies  du 
Jardin.  II.  La  bonne  humeur 
des  Muses.  III.  Des  Fables. 
IV.  Gouvernement  moral  en 
douze  discours.  Ces  poésies  fu- 
rent imprimées  en  iG5^  , par  les 
soins  de  Joseph  Alfay  , et  réim- 
primées à Madrid  en  i^iS,  i v. 
in  4°.üny  tronrede  la  force  jointe 
ù une  line  plaisanterie , genre 
dans  lequel  .Médina  excellait. 

MÉDINA  ( Jean-Bai>tiste)  , cé- 
lèbre peintre  , dernier  chevalier 
créé  en  Écosse  par  le  grand-com- 
missaire, né  à Bruxelles  en  iG.)u, 
mort  en  1711,  passa  une  grande 
partie  de  sa  vie  en  Angleterre. 
Médina  avait  soigneusement  étu- 
dié'les  ouvrages  de  Kilbens,  et  en 
' avait  si  bien  profité,  que  ses  ta- 
bleaux ont  été  estimés  fort  peu 
inférieurs  à ceux  de  ce  célèbre 
peintre. 

MÉDINA  SIDONIA  ( Gaspar- 

AlORXO-PeREZ  DEGcZMAN.duCDE), 
d’une  des  plus  illustres  fiunilles 
d'Cspagne  , gouvernait  l’Anda- 
.lousie,  en  iG.jo  , quand  D.  Juan 
de  Bragance,  son  frère,  fut  placé 
sur  le  trône  de  Portugal.  Il  forma 
à la  sollicitation  de  D,  Juan,  un 
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complot  qui  avait  pour  but  de 
faire  souUver  l’.Andalousie  , etdc 
s’en  déclarer  souverain  ; mais  la 
complot  ayant  él^découvert , il 
-e  rendit  è .Madrid  , se  jeta  aux 
pieds  du  roi  et  obtint  son  pardon. 
Le  ministre  Olivarés  le  forpa  , 
pour  etlacer,  dirait-il,  la  fâeheu.se 
impression  que  pouvait  laisser 
sa,  trahison  , d’appeler  en  duel  le 
roi  de  Portugal  , il  fut  obligé  de 
signer  un  cartel  de  défi  que  le  duc 
Olivarés  avait  rédigé  lui.jmcme  , 
et  qui  fut  adressé  è toutes  les  cours 
de  l’Europe.  (P' ot/.  les  Révolut. 
de  Portugal,  par  Vertot.  ) Le 
duc  de  .Médina  Sidonia  vécut  dans 
l'uhscqrité  depuis  cette  vépoqiic. 

MEDJED  EDDYN.  Voy.  Irv 

AL  AtSIR. 

MEDJRYTY'  ( At  ) , auteur 
arabe  du  4*  siècle  de  rhégire  ou 
du  10'  de  rèr.e  vulgaire,  cultiva 
les'sciences  avec  quelque  succès, 
et  se  fit  un  nom  plus  recomman- 
dable en  écrivant  sur  leurs  prin- 
cipes. Il  a laissé  une  Encyclopé- 
die en  quairelivres, que  la  biblio- 
thèque d’Uxfurd  possède  manus- 
crite. Xe  jugeinentqu’on  doit  por- 
ter d’un  ouvrage  de  cette  espèce 
est  très-facile.  Si  une  foule  de 
gens  de  lettres  , de  savans  , d’ar- 
tistes réunis  n’oul,  produit  en 
France  dans  le  18'  siècle  qu’une 
encyclopédie  incomplète,  fauti- 
ve , et  fort  au-dessous  de  l’idée 
qu’on  s’en  devait  faire,  qu’est-ce 
qu’un  seul  homme  a pu  écrire  , 

I dans  le  même  genre  , en  Orient 
surtout,  où  le  mérite  isolé  n'a 
personne  qui  l’aide  dans  ses  tra- 
vaux , où  la  vanité  ridicule  l’em- 
pêche d’écouler  un  censeur  ; la 
méfiance,  de  consulter  des^inis; 
la  crédulité,  de  discuter  les  f.iits, 
et  de  séparer  la  vérité  dos  men- 
songes ? Les  Orieataux  n’ont  pas 
de  critique,  encore  moins  de  goQU. 
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Leurs  livres  éléinenUiires  sont  un 
chaos  étcriit;l  ; leurs  liisluires  , 
des  traditiuiit  loiiguvniviit  nar- 
rées : leurs  poésies,  uu  assein- 
blaj;e  de  pensées  eharnianles,ror- 
tes  quelquefois  , rarement  natu- 
relles, et  d’hyperboles  monstrueu- 
ses de  sublime  et  de  platitudes. 

MEDÏM  ( A sou  ) , docteur 
arabe,  fils  de  Mohammed,  mort 
en  589  de  l'hégire  ( iiqô  de 
4>-C.  ) , a laissé  des  écrits  esti- 
més de  ^s  compatriotes.  Nous  ne 
connaissons  que  l'ahrégé  de  son 
ouvrage  intitulé:  Présent  fait  à 
t’iwmmc  (P esprit  et  amuse- 
ment dusage  , publié  par  Fran- 
çois Dombay,  Vienne,  i8p5,  in- 
8' , avec  une  traduetion  latine. 

MÉK.EREEN  (Job  vah  ) , fut 
au  1 J*  siècle  chirurgien  de  l’hô— 
pilnl  et  de  roinirauté  d’Amster- 
dam, et  fit  d'excellens  élèves  dans 
son  art,  qu’il  pratiqua  avec  autant 
d’honneur  que  de  succès.  On  lui 
doit  l'invention  de  quelques  ins  ■ 
trninens.et  le  perfectionnement  de 
celui  nommé  troicart , pour  per- 
cer l’oeil  pleind’eau  ou  de  pus,  celle 
du  seringotome , et  d’uae  ai- 
gttilU  eaiineUe.  On  a piihlic , 
après-  sa  mort  , en  hollandais, 
Ainsterdain  , 16U8  . in-4* , avec 
flgiirus  ; iAvi-  , itiSa.  in-8“,  en 
latin  « par  Abrniiam  Blasius , et  à 
Nuremberg,  eu  all<  nuuul , même 
format.  i;7Ô,  beaucoup  (Y His- 
toires medieo  - ehirurgicoUs, 
écrites  par  Vimi  - Wéckrceii. 
Comme  il  n’y  cjichcrien  des  bous 
ou  des  mauvais  sucre-  de  sa  pra- 
tique , ret  ouvrage  a dfl  être  tort 
instruotif  pour,  ceux  qui  se  sont 
propo»ésson  auteur  pour  modèle. 

MÿUL(  Jeam)  , célèbre  peintre 
flamand,  né  à Liluenderen  , à deux 
lieues  d’Anvers,  en  iôçiq,  etmort 
èTurin  en  i(M>f,  a traité  de  grands  I 
»«i)ets,  dont  il  a orné  plusieurs 


BIEEL 

[ églises  ; mais  son  goôt  le  portait 
I à peindre  des  Pastorales , des 
j Paysages  , des  Chasses , et  des 
l/anibochades.  L’Italie  , qui  a 
donné  tant  de  grands  hommes,  a 
été  aussi  l’éeule  de  Jean  Méel.  Il 
se  mit  sous  la  discipline  d’André 
Sacchi  ; niais,  ayant  traité  d'une 
manière  grotesque  un  grand  ta- 
bleau d’histoire  que  ce  maître  lui 
avait  contié , il  lot  obligé  de  fuir 
pour  éviter  sa  colère.  .Soa  séjour 
en  Lombardie  , et  l’étude  qu’il  y 
lit  des  ouvrages  des  Carraclies  et 
du  Corrége,  perfectionnèrent  ses 
taicns-  Le  duc  de  Savoio,  Char- 
les  - Einanuel , Attira  ce  célèbre 
artiste  ix  su  cour,  et  l'y  ûxa  pat 
ses  bienfaits  : ce  prince  le  décora 
du  cordon  de  l’ordre  de  Saiiit- 
Muiirice.  Le  pinceau  de  Mccl  est 
gras  , onctueux  : son  coloris  est 
vigoureux,  et  son  dessin  correct; 
mais  ses  têtes  manquent  de  no- 
blesse. On  a de  lui  plusieursmoi^ 
ceaux  gravés  avec  beaucoup  de 
goût.  Le  iMiiséo*  royal  possède 
plusieurs  tableaux  de  ce  inaiire  ; 
ce  sont  : I.  Un  Pauvre  dematv- 
dont  i'aumàne  à des  paysans, 
quiprennentun  rejHtsàïaporte 
de  leur  chaumière,  il.  Le  bar- 
bierna/ioHlain.  111.  Une  haite 
militaire.  IV.  La  dlnée  des 
voyageurs. 

.MEELFUHRER  ( RoDOEpaO' 
Martin  ) , 'savant  philologue;  né 
à Anspuch,  vers  1Ü70,  était  Irès- 
versé  dans  les  langues  orientales. 
Il  embrassa  la  ix;ligion  catholique 
eu  171a.  et  publia  divers  écribi 
pour  expliquer  les  motifs  de  son 
changement.  Il  revint  ensuite  au 
luthéranisme.  On  croit  qn’il  mou- 
rut renfermé  an  château  d’Egra 
en  1729.  On  a de  lui  , entre  au-, 
très  ouvrages  : I.  De  Germano- 
rum  in  litteraturam  orienta- 
lotn  meritis  dissertatio  , Alt- 
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dorf,  1698,  in-i2.  II.  De  /«t«|Mparürent  que  long-temps  après. 
iitteraUiræ  oritntalis  , ibid.  , Uk  en  a fait  une  nouvelle  édition 
1700  , in-/j“.  III.  De  causis  TrAinsterdain , en  ijSa,  in-ia.  ' 
tynagogas  ^rantis  , Alldorf,  I^’ouvrage  est  enhollandaU,  inal- 
i^oa.  gré  le  litre  latin.  • 

MÉERBEECK  ( Abbikü  vas  ) , MEER.MAN  ( OisARD  ) , con- 
néà  Anvers,  en  i563,  professeur  seiller  et  pcn-ionnnire  de  la  ville 
d’humanités  iVBornhem  et  i Alost,  de  Rotterdam,  né  à Leyde  eu  1 722, 
mort  vers  l’an  1627  , est  connu  et  mort  à La  Haye,  le  i5décem- 
parune  Chronique  universelle,  Lrc  1771  , 3gé  de  49  ans  , est  .au- 
mais  principalement  des  Pays-Bas,  leur  des  ouvrages  suivans  ; I.  De 
depuis  l’an  i5oo  , jusqu'en  1620,  rebus  mancipi  et  nec  mancipi , 
en  flamand , Anvers,  1620,  in-  Leyde,  1,7 't  1 , in~4*.  II.  Speci- 
folio , avec  des  portraits  bien  gra-  men  àalculi  fluxiÀnalis , ibid. , 
vés.  Elle  est  estimée.  Le  but  de  174®  » in-4*.  HL  Spreimenani- 
l’auté&r  est  de  rétablir  la  vérité  de  madversionum  in  Cazi  insti'‘ 
l’histoire',  altérée  par  les  histo-  tutiones  , Mantuæ  C.vrpettinq- 
riens  prqle^tans.  * ■ runi , c’est-à-dire  Sladrid  ; réiiii-> 

MÉBRMAN  (GciLLArME) , au  primé  avec  des  aiiginentaiions  de 
teur  hoHandais,  fils  d’un  bourg-  l'auteur,  Paris,  1747  , in-8’.  IV. 
raestrede  Deift,  écrivit,  en  1612,  Conspectus  novi  thesaurijurià 
sous  le  voile  de  l’anonyme,  une  civilis,  Hagœ,  lySi  , in-8*.  V. 
satire  sur  les  querelles  des  théo-  Movus  Thésaurus  juris  civilis 
logiens,  et  spécialement  sur  celles  et  canon  ici  , Ilagæ-Coinitis  , 
quiétaientagitéesalorsavec  beau-  1751-1753,  7 vol.  in-fol.  , aux- 
coup  d’aigreur  en  Hollande,  lien-  quels  il  en  faut  joindre  un  htiilié 
treprit  de  faire  voir  qu’il  y avait  me,  publié,  après  la  murtjle  l’au- 
encore  dans  la  réfurmation  plu-  teur.  par  Jean,  son  fils  , en  1780, 
sieurs  restes  de  papisme,  c’est  \n-(o\.\l.  Conspectusorigitiutn 
pourquoi  il  intitula  son  ouvrage  : typographirarum  proximè  in 

Comœdia  vêtus,  1612,.  in-4*;  iuctin  edendartim,  1761,111-8*. 
Amsterdam,  1718  , 1732,  in-8*.  Ce  prospectus  est  très-rare,  parce 
11  y parle  avec  beaucoup  de  li-  que  l’on  n’en  lira  qu’un  fort  petit 
bené  des  réformés,  et  même  des  nombre  ^’çxemplairos;  il  contient 
remontrads  , quoiqu’il  paraisse  fa-  beaucoup  «fe  choses  que  l’auteur 
voriserlesderniers.  Méermanélait  I n’a  pas  répétées  dans  l’ouvrage’ 
marin  ; il  fut,  cette  même  année  même.  Il  y en  a une  tniduclion 
161 2 , d’une  expédition  qui  avait  française  anonyme,  qui  est  de 
pour  objet  de  découvrir  au  nord-  l’abbé  Goujet  , sons  ce  titre  ; 
ouest  de  l’Amérique  un  nouveau  Plan  du  Traité  des  origines 
passagepoiir  ali;  rauxludvsorien-  typographiques  , parMéerinun, 
taies,  et  il  n’eut  pas  le  bonheur  conseiller,  pensionnaire  de  Rottcr> 
d’en  revenir.  Sa  satire  est  dans  le  dam , traduit  du  latin  en  français, 
style  allégorique.  Il  compare  les  avec  qtielqucs  additions  du  tra- 
événemens  de  l’Eglise  à un  voyage  ducteur  anonjinc  , Amsterdam 
de  mer  , et  donne  à chaque  chojffe  ( Paris),  1762  , in-8*  de  i33  pag. 
un  nom  tiré  de  la  marine.  La  suite  ! VII.  Origines  typogra^icœ  , 
et  la  défense  son  premier  livre  Hagoc-Comitis,  lybS,  2 vof.  in-'^* 
sont  demeurées  imparfaites , et  avec  fig.  Les  exemplaires  tirés  sur 
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grand  papier  sont  fort  rares»  Ea 
t(  le  du  premit  r volume  on  »( 
un  fort  beau  purtrail  de  l’autei 
Henri  Gu'kingu  en  a donnée  en 
langue  liidlaudaUe  , un  Abrégé, 
imprimé  à Ain«terdain  en  l'ti^  . 
grand  ili-4°  < auquel  on  a joint  le 
calalugue  raisonné  de»  livres  du 
1 5' sièeb'. , imprimés  en  Hollande 
et  dans  les  l’ays-Kas,  par  Ja'.'(|iies 
Visser,  avocat.  Cet  ouvrage,  tra- 
duit en  français  , a paru  sous  le 
tilro  de,  I uvention  de  l’ impri- 
merie, on  Analyse  dedeujcou- 
vraye-s  jnibliéssur  cette  matière 
par  Méerman  , conseilter  et 
pensionnaire  de  la  viltede  Rot- 
terdam , a vec  des  notes  Uislori- 
(juesel  critii/ues  , suivie  d’une 
notice  chronoloyiifue  et  raison- 
née  des  livres,  avec  et  sans 
date  , imprimés  avant  Van 
ijoi , dansles  17  pràvincesdes 
Pays- lias  , par  Jacques  f-'is- 
scr  , et  augmentée  d'environ 
aoo  articles  par  Srha  ll . Pa- 
ris, 1810,  I vol.  in-8“.  Méer- 
man donna  encore  dans  les  .\ova 
acta  cruditorum  de  içdi,  mois 
de  septembre,  page  jou-  jio,  un 
Mémoire  sur  l’origine  du  pa- 
pier dc-chijfon.  Afin  que  ce  point 
d’htstofi%4ïH  encore  mieux  éclair- 
ci , il  proposa  un  )irix  à celi''i  qui 
l'aurait  le  mieux  discuté,  et  celle 
bonne  idée  prod  lisit  l'ouvraiie 
suivant  : Epistohr  atque  oùser- 
t'Otionesdechartie  vulgarisseu 
Ünébi  origine.  ^ publié  avec  une 
préface  de  Jaïques  Van  Vaassi'ii, 
La  Haye,  içli^jin-S',  dansl’An-  j 
tholügie  du  P.  Diirmaun  , Je  ne- 
veu. On  trouve  didi  rentes  noli-  | 
ces  de  Méerman  surdiver*es  épi-  ] 
grammes.  Il  y en  ^ parmi  ces  no-  | 
les  de  Irès-sav  antes  et  de  très-  : 
del.iilUfs,  telles  que  la  Disserta-  | 
tkmsurSiscbutius.roi  de»  Goths,  ) 
Lit.  5 , Kp.  4^^  : celle»  »ur  les  | 
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TaWe»  Théodosienne  et  Peiitîii- 
gi-rieiine  , Li\.  .V,  Kp.  ii,"».  H y 
a une  suite  de.Votcs  sur  did'éren- 
les  epigramiiies  arilhmétiques  , 
l.iv.  V , Lp.  iii)-ia5:  .sur  d'au- 
Ires  , priueipaiemeni  relatives  à 
rilisluire  natiin  llc,  Liv.  V , Kp. 
i5.j-ii)o.  Qiiclques-imes  offrent 
de  savantes  recbcrelies  sur  l’his- 
toire , les  coutumes  et  lu  langue 
des  Gotbs , Liv.  V , Ep.  iGi  ; 
Liv.  VI,  E|).  17-45.  Les  notes  sur 
les  épigrummes  de  J.uxoïiiis  , 
tome  2 , pag.  .579-Ü28.  Méerman 
eu  relation  épistolaire  , avec  un 
grand  uoiidire  de  savans  de-l’Eii- 
rnpe,  italiens,  allemands,  espa- 
gnols, fiançais,  etc.  , avait  en~. 
trepris  d'écrire  UistotSUt  regmn 

y anduiorumitsAfriêd-  il  parie 

quelquefois  de  cet  ouvrage  . qui 
était  presque  achevé  à sa  mort  , 
tom.  3 , pag.  624  s C5o  , 65i.  , 

.MÉLUMA-N  (Jean),  fils  du 
précédent,  né  eu  içâS,  se  livra 
de  boune  heure  à la  culture  des 
belles-lettres.  Il  traduisit,  é l’age 
de  dix  ans,  en  hollandais,  le 
Mariage  forcé  , dt  Molière.  Il 
passa  une  grande  partie  de  sa  vie 
à vovager  , -fut  ensuite  éeliev  in  de 
Levde.  pni>^  dire  teiirdes  beaux- 
arts  et  de  rinstriictiuii  publique 
sons  Louis  Uonuparte.  Il  iiieu- 
roi  le  19  août  iHi5.  Un  a de  lui 
un  a-seï  gr.md  iiombie  d’ouvra- 
ges. JioMs  lie  citei  oii»  que  les  sui- 
vaiis  : I.  Supplrmmjum  twvi 
Tlte.'-auri  juris  riiuiis'et  cano- 
niri,  La  ilaye,  iç'-'ü,  iii-fol.  IL 
Histoire  de  Gaillounie , 'comte  ^ 
de  Hollande  et  des  nomeins  , 

La  II  Ile.  >785-97.  I vol.  in-S*  , 
eu  lioilaiiduis.  \\\.  l.e.lai'ums  du^ 
iSord  , et  du  i\ord -ouest  de 
V.Lurope,  ,i8o5-iSoG,  ü vol. 
in-f‘‘. 

MLG.ABVSE,  général  pers*an  î 
fut  uii  des  sept  coiijurés  qui  rcu- 
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Tcr»«.Tcnt  du  irône  le  mt  Sinei- 
dii  , l'an  5ui  avanl  J.-C.  Il  vou- 
lait élahlir  le  régime  oligarelii- 
que  ; mais  l'avis  de  Darius,  qui 
tendait  à la  iiiüiiarchie , prévalut. 
Rftgabyse  retidit  de  très- grand.' 
services  :\  Darius  , et  étendît  par 
ses  conquêtes  la  puissance  de  la 
l’erse. 

MKG.\BYSE  , fds  de  Znpyre  , 
et  petit-lils  du  précédent, épousa 
Amytis  , sœnr  d’Arlaxercès  , et 
fille  de  Xcrxès.  Cette  union  fut 
malheureuse.  Toutefois  .Megahÿsc 
donna  toujours  des  preuves  d’at- 
taclieineut  et  de.fidélité  ises  suu- 
veraiits.  Il^t  échouer  la  tonspi- 
ratiot>  d’.Artahah , et  battit  Inarc 
de  l.ybie  , qui  . avec  le  secours 
des  Afliéniens,  s’était  rendu  maî- 
tre d'un^  grande  partie  du  pays. 
Mégabysé  fut  en  hutte  aux  calom- 
nies de  l'envie  , et  fut  jtlusieiirs 
fois  (.vilé.  11  fJt  cependant  réin- 
tégré dans  ses  honneurs,  et  mou- 
rut à l’dge  de  7(1  ans. 

IVIÉCABIO  ( Marcel  ) , clerc 
régulier,  né  à Squillacc,  florls- 
sait  à lu  lin  du  lU*  siècle,  et  au 
commencement  du  suivant.  On  a 
de  lui  : Instilulioiies  peregrino- 
1-utn  ctmfesiiariorum , et  pœui- 
tentiiiirt,  p.  5.*  y ariàrum  »*c- 
solulionam , tom.  a;  ConsUitt, 
feu  dccrctationes  diversorum 
casHwn  ad  pœnitentiut  forum 
pertinentium;  Prompiuariiim 
theologife  tnoraUs  ftcholagtico- 
canonicuin  et  civile  ; Pra^.in 
crinxinulU  canenica  pro  fora 
ecclesùiMico  et  secuUiri;  Con- 
si^erazioni  sopragli  Evangefj 
delledoineniclu  ; J^a  vita  .tl'l- 
saùella  di  Savoja , priuctpcusu 
di  Mgntnva.  MS. 

'M ÉGANCK  (Fhaxçois-Domi.m- 
Qt'E  ) , théologien  appelant . né  à 
Mcnin,  vers  i685 , mort  le  la 
octobre,  1775,  à Leyde,  où  il 
18. 
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avait  été  long-temps  pasteur,  a 
lai.^scquchpic-  ouvniges,  dont  les 
principau.x  sont  ; I.  l n écrit  pour 
la  défense  des  propositions  , con- 
damnées par  la  bulle  U nigenitus. 
II.  Une  réfnlxilion  d’xin  Traité 
duschLime,  en  hollandais,  ill. 
Défense  d‘ un  contrat  de  rente, 
rucfielaùlc  des  deux  cdtés  , 
i7Ôori75i , in-'i’ , etc. 

MÉG.ASTIlI'iNES , hi,«torien  et 
géogiapi  grec  , composa  . sous 
Séleucus-TAicanor  , vers  I an  aga 
avant  une  Histoire  des 

Indes,  qui  e>t  citée  par  les  An- 
ciens , mais  qui  s’ot  perdue. 
Celleque  noui^nvons  aujourd’hui, 
sous  son  nuia,  e.'t  une  ridicule 
supposition  d'Aunins  de  Vitrrbe. 
MEGK  ( D.  AxioixE-JosErn  ) , 


bénédtclin  de  la  congrégation  de 


Saint- .Maur  , né  é Giermont  en 
Auvergne  en  mort  à Saint- 

Germain-des-I’rés,  en  iGgi , ûtk) 
aiiss  donna,  en  iGtii  , une  tra- 
duction française  , du  traité  de 
.loiiaS  , évêque  d’Orléans  , pour 
l instriiction^Maïqucs.  Son  Gom- 
mentaire  français  sur  la  règle  de 
Saint  Benoit,  Paris,  iGSyjin-Jj*, 
et  la  Fie  du  même  Saint,  avec 
une  histoire  de  ce'  (pii  est  arrivé 
de  jdns  mémorable  dans  son  or- 
dre , in-4* , i^()o  , sont  estimés 
à cause  de  l’cruditinn  qu’il  y a 
répandue.  On  lui  doit  aussi  : I. 
La  moi'ate  chrétienne  , Paris  , 
i6(>i  , iGG.'i,  in-ia.  II.  Expli- 
cation,q»  P ara  phrase  de  s psau- 
ines  de  David  , ibid.  , 1Ü75  , 
in-8’. 

.MÉGHERDITCII.évèqtied’An- 

pert  , place  fort?  de  la  grande  .Ar- 
ménie, vers-Je  comincncetnent 
du  lô*  siècle  . s’adonna  , avec  une 
arit^rcxlràordinaire,  aux  études 
de  lu  théologie  et  de  la  philoso- 
phie de  son  temps  ; il  acquifbien- 
tôt  de  la  renommée,  et  fut  sacré 
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i:V()i|UC  «le  celle  ville  (lans  un  fige  j 
eiicure  liiiMrjeuue.  Méglienliicli , j 
héritier  de  grande»  richesses  que  ! 
SC»  pareil»  lui  laissèrent  après  leur  I 
mort , les  cmplova  entièrement  |! 
au  soulagement  de»  pauvres  , et  i 
' fut  regardé  imijuurs  comme  le  jj 
, père  nourricier  de»  malheureux  j' 
indigens.  Des  (juerelle»  religieu-  j 
ses  déchiraient  alors  rArinéiiic  ; 
iMigherdilch  écrivit  des  lettres  cir- 
culaire» il  plusieurs  évêques  et 
docteurs  de  son  pay»  ; il  calma  les 
esprits  , et  les  rameuu  fi  la  cou- 
. corde.  Ce  prélat,  sage  et  ver- 
tueux, moulut  vers  l'au  ia58  , 
et  fut  regretté  par  tous  se»  com- 
patriote». On  a de  lui  plusieurs 
écrits,  (;ui  sont  tous  en  ver»  ; entre 
autres  un  truité:  sur  les  passipns 
Liiniaine»  > intitulé  tes  Jieutùdcs 
de.  (a  santé.  ^ 

M bGll  KK  lUTClI-NAKM  ACM, 
né  ver»  la  fin  (lu  i4*  siècle  . dans 
1e  village  de  llorh,  près  de  la  ville 
de  hilli»,  éindia  avec  succès  In 
poésie  , la  rhétorique  et  l’art  de 
i éloquence  , et  fu^|peré  évè«pie 
d’Amcdan  Diarbckir.  Uttnman,et 
son  fil»  Ilamr.a,  émir»  de  lu  Mé- 
soputnmie  , riioiioréreul  partieu- 
lièrcmeiit.  Eu  é la  suite 

d’une  persécution  contre  les  chré- 
tien», giierdilcli  SC  sauva  de  la 
\illc  d’Aiiicd  , pai(%urut  les  cOleij^ 
du  l’out-Euxiii , puis  alla  à Cons- 
tantinople, cl  delà  se  rendit  dans 

I. t  Crimée.  Gihancliir  , fils  de 

II. amzu  , connaissant  le  crédit  et 
rinllueiice  de  ce  prélat  sut  l’esprit 
des  chrétiens,  le  rappela  dans  son  I 
diocèse,- en  loi  accordant  des  pré- 
i'og;-.tive».  Mughetdilch  se'i'endi^ 
alors  dans  celte  ville  , gbnveriiai 
son  église  aveç  sagesse  ,*el  mou- 
lut vers  l’an  1470  > lai*a  , 

1“'  (ïn  recueil  de  poésies  sacrées 
et  prdfancs  : on  trouve  plusieurs 
morceaux  de  ce  recueil  dans  le 
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inanuscrifcrménieii  de  la  bil)jin- 
llièque  mvale,.  ir  ijo:  a* ///*- 
foire  Iragifjtie,-  écrite  en  vers  , 
sur  la  grande  épidém  ie  arrivée 
eu  Mésopolatme  en  i4<>5. 

MÉGEitLlM  (Uavid-Fecdéri»), 
ihéurogicnel  |diilüIogueallemniid, 
né  dans  le  M'iirleinberg  au  com- 
lucnceinent  du  18*  siècle  , mort 
à KraiicforI  en  1778,  figé  d’en- 
viron 'Sauf,  est  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  , dont  les  plus  re- 
mnrqiiahles  sont  : I.  Traclatus 
de  Scripfis  et  Collegiis  orien- 
talUms,  ïubinge,  in-4*- 

II.  Hejcas  orietilaliuin  Colle- 
giorum  pUilologieoftkm  .«Ibid. , 


i^af),  m-4“.  111?  Z>e  Bibliis  In- 


finis iloguntia- , K'po  et  i41Î3  , 
ibid.  , »7Ôo,  in-4", 

MEGGKMIOFFEN  i Fk»di- 
M>'D  ) , l'iiii  des  cbel»  ue  l’Illu- 
minisme en  Iluvièrc  , na<|uit  en 


1 rG  I à Burghansen'..  Il  fut  d’abord 


‘ 1 


.ludileur  , un  jugu  militaire  d’un 
régiment  d’infanterie  , et  fut  ini- 
tié dans  les  secrets  d«»  l’Illuini- 
iii»iii«'.  par  le  fameux  AVeishaiipt 
en  177G.  I.e»  plans  et  le  but  de 
cette  iu.-tiluliun  ayant  été  con- 
damnés par  la  cour  de  Bavière  en 
1785  , Mcggcidioffen  fut  con- 
duiinié  à une  rétraitc  «Uiin  mois 
dans  uii  couvent.  U alla  ensuite 
rejoiinlrc  M eishaupt.  Il  sc  noyi^ 
dans  rinii,  près  de  ilaguenau,  le 
•aG  octobre,  i7«)0,  dans  une  par- 
tie de  plaisir,  il  avait  publié,  en 
alle^naiid  , son  Histoire  et  son 
Apologie  , 1784» , in-8* , de  io5 
page-,. 

MÉGI.SKB.  ^Jérôsie),  laborieux 
pbitoiogne,  ne  vers  lôbS,  aStun- 
gard  >^ns  le  W irtemberg , et  mort 
en  iGiG,  est  autcurd’nne  6rum- 
maire  turgue,  impriméteen  iG  1 
et  des  Atmales  de  CurintUie  . 
publiée»  «n  1G08,  iu-fol.  Ou  lui 
doit  encore  une  Ant/iglogie  grec- 
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ijHcetititinc , iinpriiiicc  ùl'rniiô- 
t'oi't , cil  iIîj:i,  i'isci)  IViiis.  Ce  der- 
nier onvnijje  reparut  à Francibrl, 
An  in-8°,  bons  le  titre  de 

^Ihnnium  horaruin  opsonia  , 
çurantc  Jinimie  -Jucobo  For- 
siû.  Cet  ouvrage,  dont  on  a voulu 
dcpuiiiller  le  véritable  aiiteur,  eut 
très-rare.  Nous  ajinitcrnns  encore 
à cette  notice  : 1.  Ic9iies  elvila, 
papuruiu  à S.  Fetro  ad  Cltf- 
FUI,  Francfort,  1602, 
in-K*;  trad.  en  allemand,  iGu4  > 
in  8".  II.  Le  Cal4chii>in6  de  Lu- 
t/fcr  en  8 langnes.  Géra,  lüo^i 
J1  KG  l.STü, épouse  de  i'itnoléon, 
citoyen  dccla  ville  d’iilée.  .\i^sto- 
linie  , s’étant  emparé  de  cette 
ville,  y exerçait  une  horrible  ty- 
rannie ; les  liabitans,  lassés  dit  ses 
eruautés,  s’enfuirent  et  prirent  la 
forte  place  ir.A.inyinone.  l.e  tyran, 
furieux,  fit  arrêter  leurs  femmes,^ 
parmi  lesquelles  se  trouvait  .Mé-” 
gtsto.  Celle-ci  , i|on  intimidée, 
l'èproclia  publiquement  \ l'usur- 
pateiir  son  uiibli  de  la  vertu.  Ce 
ilerniccordunna  de  Iiiiamenersiir 
le  cbaiiip  le  fils  de  Mégistrupotir 
le  faire  égorger  sous  lus  yeux  de 
sa  mere.  L’enfant  jouait  alors  d<ms 
la  Cour  du  palais  avec  d’autres  en- 
fans  de  son  âge;  Mégi.-to  l’-appela 
courageusement  elle-nième  , et 
parvint  par  sa  fermeté  à étonner 
le  lyrou,  à le  faire  rougir  de  ses 

Îxcès,  et  .'1  sauver  son  lils.  F oy. 

'LCTAROI'E, 

MKGLINGEIl  (Joseph),  n.itif 
de  Lucerne,  religieux  de  l’ordru 
de  Cileaux  â Wettiiigen,  dans  le 
comté  de  Rade  , lit  établir  une 
înipriinerie  dans  l’enceinte  mèiiie 
de  son  uiimastère,  et  J a fait  im- 
primer deux  tÿdtés  en  latin  : 1. 
Duo  sœcula  ferrea , il>8i>.  II. 
Nemitvem  pereyriuitm , iü<(i. 
MKHUV. 
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.Aiexâkdrb  de  ),  issu  d’une  fa- 
mille irlandaise,  né  en  1731,  à la 
Salle  dans  les  Cévcimes  , d’une 
famine  urigiuaire  d’Irlande  , se 
con.sacra  de  bonne  heure  aux 
lettres,  et  fit  paraître,  en  1733, 
un  ouvrage  intitule:  \'f)riginedts 
Gttiibrcx,  ou  la  Jteliylon  luUu- 
rtUe  tnUe  en  action , 1 vol.  iii- 
13.  Ce  livre,  du  nombre  de  ceux 
qu’onappelailphilnsuphiquesdans 
le  siècle  dernier,  est  devenu  très- 
rare.  En  1735.  il  donna  des  Con- 
sidérations sjur  les  révotution^^^ 
des  arts  f u’apprciment  pres-^JI 
que  rien  de  nouveau:  et  un  petit 
vol.  de  Pièces  fugitives  en  yen, 
qui  valent  beaucoup  moins  que 
sa  prose.  L’année  d’après,  il  pu- 
blia des  Mémoires  de  la  viof- 
quUo  de  Tervilte,  et  les  Lettres 
d’dspasie,  Amsterdam,  17.36, 
in- 13.  Le  style  do  ces  Mémoires 
parait  uu  peu  trop  up}irèlè  , et 
c’est  en  général  le  dq)aiii  dont 
rautciir  avait  le  plus  à .sc  défen- 
dre. Le  style  de  .Mébègan  devait 
mûrir,  et  mûrit  en  elfet  avec 
1 âge.  Il  donna  , en  1757,  l’f^rt- 
gine,  les  progrès  et  ta  déca- 
dence de  t’ idolô trie,  in-iU;  pro- 
duction où  celie  maturité  est  dé- 
jà sensible.  Elle  I e-t  d.ivautage 
encore  dans  son  Tabl-au  de 
l’Histoire  moderne  . imprimé 
en  3 vol.  in- 12,  en  1766.  Il  mou- 
rut le  ■-'.ô  japvicr  de  la  même  an- 
née, avant  que  ce  livre  élégant, 
et  plein  d’esprit  parût.  <pii 
rend  la  lecture  de  ••e  table.m  hif- 
loriqiie  nn  peu  faiigaïue,  e’est  que 
l’unteiir  d^lik  manie  ambitieuse  de 
peindre  tou>  les  objets  avec  des 
couleurs  brillantes.  Four  animer 
ses  récits,  il  raconte  tout  an  pré- 
sent, et  il  prodigne  les  images. 

Ce  ton,  qui  pliiii  d^boH,  ne 
peut  que  lasser  à la  longue.  Au* 


MÉilÉGAN  ( CciLLfi'ME-  reste,  l’excès  d’esprit  étant  uatu- 
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rt'l  à rmitciir,  on  lui . pardonne 
aisément  cet  aimable  délaiil.  Mé- 
hégan  arail  la  passion  de  lu  gloire  ; 
niais  il  l'nimait  aven  un  pei^tro]) 
du  scnsiliililé.  Il  supportait  dilli- 
cileincnt  la  critique.  On  a encore 
de  lui  : I.  f’iccM  /'upitivfs,  vx- 
• traites  de  ses  auivrcs  niélécs  , 1,n 
Haye,  in- ta.  II.  Zoroas- 

. tre  , liistoirc  traduite  du  chal- 
déen,  Berlin,  i^âi,  in-i8.  III. 
L'JlLiloire  considdree  vis-à-vis 
la  licliijion,  tes  ùtaiix-arls  et 
1767,  3 vÿl.  iii-ia.  IV. 
WÊlElusieurs  arlicUsAAw  le  .Maga- 
— ^sin  encyclopédique.  — .Inrques 
Antoine ThadiléenE  Mèrégin,  son 
Irére  aliié,  capilaifie  un  régiment 
de  la  Couronne,  se  distingua  dans 
la  guerre  de  sept  ans.  Il  mourut 
inaréi'hal-de-camp  en 

MÉHÉMEDei.  NASSE'u  ( Aboc 
Abdallah),  roi  d’Afrique  cl  d’Es- 
pagne. et  cinquième  priuce  de  In 
puissantejlynastiedcs  Almohades, 
succéda  , l’an  de  l’iiégire  bç)j  (de 
J.-C.  I •99)'«  >•  son  pé're  Ynconb  al 
Maiisonc.  Il  perdit  la  runiunsc 
bataiilî'  de  Tolosa  contre  Sanclie 
V 11,  roi  de  Navarre.  Cctte  action, 
qui  assura  jiour  jamais  en  Espa- 
gne la  .<up^rjoritè  aux  princes 
chrétiens  sur  lus  Maures,  eut  lieu 
le  lü  juillet  luia.  .Méhémed  mqn- 
rnl  le  a5  décembre  laiS  , âgé  de 
54  ans.  dont  il  en  avait  régné  lô. 

MÉIIÊ.MKU  ou  MgHAMMEl) 
J"  ( Aboü  .Abdallah),  cinquième 
roi  d'Espagne,  île  la  dynastie  des 
_ Ommiades,  commença  à régner 
A Cordoue , l’an  de  l'bégire  u38 
(852),  après  son  père  Abdtn-ame 
H.  Son  règne  fut  une  suite  eonti- 
nnclle  de  guerres  civiles  et  étran- 
gjrcb.  H était  brave  , juste  et 
, ami  des  lettres.  Il  mourut  en  885, 
âgé  de  G5  »ns. 

*•  MKHÉMEÜ  I"  (Aboü  Abdal- 
LAU  ),  premier  roi  de  Grenade , 


M EUE 

de  la  dynastie  des  Nasséridds,  né 
dans  l’Andalousie  , en  691  de 
riiégirc  ( 1 194  de  J.-C.  ) , d’une 
lamille  arabe,  servit  d’abord  aver 
distinction  sous  les  rois  Almoha- 
des d’Espagne  ; mais  , après  la 
chute  de  cette  dynastie,  il  se  fit 
un  parti  puissant,  s’empara  de 
Jaco , de  Cadix,  de  Lorca,  et  du 
Grenade,  mut  il  lit  sa  capitale. 
Aprè.s  la  destniction  du  califat  par 
les  Tartares , il  prit  le  titre  de 
Privée  des  fidèles,  ut  affermit 
son  nntorilé  |>9  sa  politique  et 
par  la  force  des  armes.  Il  mourut 
à r^e  de  8n  ans  , l’an  67 de 
l’hêtre  1270). 

MEill'nMKI)  II,  surnommé  et 
Fniiih,  roi  de  Grenade,  fils  et 
sucuesseiir  du  précédent,  imita 
rexemple  de  son  père , et  conso- 
lida rem)iire  qu’il  venait  de  fon- 
|der,  en  favorisant  le  comnvLTçe 
et  en  attirant  toutes  les  nations 
dans  ses  Etats,  qu'il  agrandit  par 
ses  conquêtes,  aux  dépens  aies 
chrétiens.  Son  régne  qui  dura 
treille  ans  fut  très-heureux.  Il 
niuuÉiil  l’an  701  (8  avril  i.îoa). 

MÉHÉMED  111,  alAMASCH 
(Abou  .Abdallah),  troisième  roi 
de.Grciin(le,  de  la  même  dynastie, 
succéda  à son  p‘'rc  .Méhémed  11 , 
INiii  701.  Ce  ))riiice  til  plusieurs 
conquêtes,  et  contribua  bcuiiconp 
aux  riches  enihellissCtpeiis  de  la 
ville  de  Greii.nle.  .Ayant  été  atteint 
d’une  maladie  incurable  qui  allcc- 
tait  sa  vue,  il  déposa  sou  autorité 
entre  les  inuin.s  de  son  visir  Abou 
Abdallah  Mohammed.  Bientôt 
aprè.vil  fut  forcé  d’abdiquer,  et 
son  frère  .Nasser,  qui  fut^pruclainê 
roi,  le  lit  jeter  dans  un  lac,  au 
mois  de  février  i3i4  Je  J.-C. 

MÉHÉMED  V (Abou  Walid), 
S“'  roi  de  Grenade,  fils  d’Voiisouf, 
.à  qui  il  succcd.i*eii  ySâ  (i354),' 
fut  cLussé  du  U'ùue  en  yUo  de 
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l’hégirc  (iSrK)').  par  jcs  frères  j 
Soléimay  et  Ismaël,  qui  n’étaient 
que  les  insirumeiis  li'Abousald.  | 
Méhéincd  reiiionla  >ur  le  trône  de  I 
Grenade,  l'an  ytiâ  (ijfia),  avec  | 
le  secours  de  l’ierre-lf-Crucl,  roi  * 
(le  Castille,  ù qui  il  renvoya  tous  I 
les  chrétiens  laits  prisonnier»  au  I 
siège  de  Cadix.  Il  régna  encore 
dix-huit  ans,  et  mourut  en 
(lô^f)),  i\  l’fige  de  ans. 

’MLHL.MEÜ  VI  ( Abou  Hed- i 
axDj),  onzième  roi  maure  de 
Grenade,  (ils  d’.AhoiH  Wnlid,  de 
la  dynastie  des  Nassérides , lui 
succéda  en  i3^g.  Soi^  régne  ne  j 
fut  troublé  par^ucuiîe  guerre.  Il 
niunrut  en  i5r)2.  On  l'avait  syr- 
iioiuiné  Méhémcd  de  Gu<uliv  , 
à cause  de  l'all'ection  qu’il  avait 
pour  cette  ville. 

iMÉHÉ.MED  VIII,  .surnommé 
el  Aiçar  ou  /c  (luucher , (ils 
aine  de  Yonsoiif  lil,  auquel  il 
suc.céda  en  1423,  fut  le  lô*  roi  de 
drennde.  Il  fut  chassé  dé*ses  Etals 
en  I (27  par  Méhénied  et  Sog- 
haïr  ; mais  il  y rentra  deux  ans 
après,  i\  l'aide  du  roi  de  Castille. 

11  fut  détrôné  une  seconde  fois  et 
rétabli  de  nouveau.  Enfin  il  fut 
privé  de  son  sceptre  pour  la  troi- 
sième et  dernière  fois,  en  i.'|45, 
et  mourut  en  prison  peu  de  temps 
apres 

MÉHÉMET  BALTl'Z.Y  , ou 
plutôt  Biltàdjy,  grand-YÎsir  sous 
Achuict  III,  exerça  d’ybnrd  di- 
vers emplois  dans  le  sérail,  fut- 
page  d’Achmet  III,  puis  cnpilan- 
pacha.  Enfiii  il  fut  nonimé  grand- 
visir  en  170,4.  Il  nu  resta  que 
seize  moi»  dans  ce  po.'‘lc  , qu'il 
quitta  sans  être  disgracié.  Il  fut 
nommé  granJ-visir  une  seconde 
fois  en  1710,  et  chargé  d'aller 
coinbatlr«>  le»  Russes  à la  tôle 
d’OiÆ  armée  de  deux  cent  mille 
Itomiucs.  11  renferma  le  czar  I*icrrc 
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et  son  armée  sur  les  bords  du 
Pruth,  el  'C  borna  à lui  faire  .sous- 
crire une  paix  houleü«e.  Charles 
XI 1 irrité,  accii.-'a  le  vi.sir  auprès 
du  sultan,  de  làrhrté  eide  trahi- 
son. Achmet  écoula  se»  plaintes, 
cl  déposa  Mèhéiiirt.  (ielui-ci  se 
rendit  en  exil  à Lemnos  , où  il 
mourut  en  1713. 

MKIIÉMET  EFFENDI.  grand- 
trésorier  de  l'einpire  olloman  , 
fut  plénipotentiaire  an  traité  de 
Pas'arotvitz,  conclu  en  171S  entre 
1rs 'i'urcsell 'empereur  d’Aulrirlie. 

Il  fut  ensuite  envoyé  en  ambas- 
sade en  Fi  ancé  pour  annoncer  au 
roi  que  sa  bautcs.sc  avait  donné 
dc.s  ordre»  pour  faire  réparer  le 
Saint  .Sépulcre  de  Jérusalem,  et 
pour'obtenir,  par  la  mediatioq  ilct 
la  France  une  trêve  avec  .Malte. 

A son  -retour  ù Constantinople, 
Méhéniet.  publia  une  relaidnu  de 
son  ambassade;  elle  a été  pu- 
bliée en  français,  en  1758,  in-ia. 
Mèhemet  mourut  en  exil  dans . 
File  de  Cypre. 

MF.HEMET  (Emis),  grand- 
visir,  né  en  C.ircassio,  vers  »724’ 
d'un  marchand  de  soieries  , 
exerça  d’abord  la  profession  de 
son  père  ; mais,  ayant  été  placé 
dans  les  bureaux  du  reis-elfendi, 
il  devint  en  peu  de  temps  pre- 
mier commis  et  reis-effendi  lui- 
méinc.  Il  fut  élevé  ù la  dignité  de 
grand-visir , vers  l’tinnée  tçfhj. 
Plein  de  confiance  en  sa  bonne 
fortune,  Mèlièmel  marrba  contre 
les  Ru--ses,  croytrtil  qu’il  ii’anr.iit 
qn’à  paraître  pour  les  forcer  .‘i  la* 
paix.  .Mais  scs  ennemi»  secret» 
avaient  déjà  tout  préparé  pour  ».i 
perle.  L.i  disette  de  vivrc.s  et  la 
dé.-erlion  afi'aiblirent  considéra- 
blemeiit  son  urn>ée.  Le  sultan , 
rfiéeonlent  de  la  conduite  de  Mé- 
bemet.  lui  fil  couper  la  tète,  qui 
fut  exposée  ù la  porte  du  sérail, 
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dans  le  mois  d’août,  nif-me  année. 

MÉniÎMKT  l'ACH.\  . ^raiiil>' 
\isirilr  .>oliiiiaii  1",  de  Séliin  11, 
et  <r/VjJi)irat  III,  élail  l'eiiépat  et 
esclave  d'origine.  Il  fut  enlevé  à 
l’Age  de  i8  uie».  et  on  le  força 
d’e-idir.isser  la  religion  nralioiné> 
tane.  Eoxehme  fut  la  cause  de  si 
haute  fortune,  il  vieillit  dans  le 
vi.siriat  jusqu’à  l’âge  de  jü  ans, 
et  lut  ussassiné  l'un  au  mi- 

lieu du  divan  par  un  spahi . qu'il 
avait  iniiisteinenl  dépouillé  de 
son  fief  iiMlitaire. 

■ MlilIÉMET-RIZA-nF-YG.  fut 
le  premier  ambassadeur  de  Perse 
qu’on  ait  vu  en  France.  II  partit 
d’Erivan  le  i5  mars  i;i4»  “'fc 
une  suite  nombreuse , couvrant 
les  .principaux  motifs  de’  son' 
voyage  du  prétexte  d’un  pèleri- 
nage à la  Mecque.  Apriis  avoir 
éprouvé  bien  des  diflicultés  en 
traversant  l’empire  ottoman  , il 
arriva  à Marseille  le  octobre, 
irbt  beaucoup  de  dépenses  et  de 
dettes  dans  cctle  ville  , et  descen- 
dit à Chnrenton  le  2C  janvier 
içt5.  il  fil  son  entrée  dans  la 
capitale  le  7 février.  On  peut  voir 
dans  les  journaux  du  temps  les 
details  de  cette  cérémonie,  et  de 
l’aiidiencc  publique  que  le  roi  lui 
donna  le  ig  du  même  niiiis  dans 
la  grande  galerie  de  'Versailles. 
Cet  ambassadeur  était  sans 
moyens,  et  «rime  incapacité  ab- 
solue. An  mois  de  ruillgl  suivant, 
on  lui  fit  signer  iin  traité  tré»- 
a\'..itagciix  à la  France,  et  en 
*inême  temps  liontenx  pour  la 
l’erse.  11  eut  son  audience  de 
congé  le  i3  août,  et  s'cmliarqu» 
linéique  temps  après  au  Havre 
pour  se  rendic  dans  mi  port  de 
Russie  , d’où  il  .couliimerait  sa 
loulc  par  terre.  Il  eut  un  granîl 
nombre  d'aventures  pendant  son 
voyage  ; niai%  comme  il  avait 
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vendu  une  partie  des  présens  des- 
tinés au  snfi  . il  ne  se  pressait  pas 
d'arriver.  Enfin,  voyant  qn’il  avait 
[lerdii  tons  ses  protecteurs  il 
qu’il  ii’avuit  plus  de  grâce  à espéa 
rvr.  il  s’enipnisonna  à F.rivan , an 
mo'v*  de  mai  17 17. 

MÊHL'I,  ( Êtif.sse-Hpsiii  ) . cé- 
lébré miisicien-compositciir,  na- 
quit à Civet,  en  1765.  et  fut  j 
dés  l’âge  de  douze  ans  , organisl*. 
à l’abbaye  de  la  Val-Dieu.  Ce  5it 
là  qu’il  apprit  les  éléimms  de  là 
eompiisitiodV  II  avait  seize  ans 
lorsqu’il  viol  à Paris,  ort  il  donna  ; 


pendant  quelque  temps , des  lo- 
çnns  de  pi:mn  , *près  «n  avoié 


reçu  lui-même  d’Fdelinan ,,  mu- 
sicien habile.  Méhiil  s’attacha  à 
Cluek,  qui  venait  d’opéré^  une 
grande  révolution  dans  la  musique 
française,  et  ce  fut  de  cet  homme 
de  génie  qu’il  apprit  les  secrets' 
d’un  art  qu’il  devait  lui-même  il- 
lustrer par  tant  de  chcfs-d'œuvri}. 
Mêliul  se*fil  d’abord  connaître  par 
quelques  succès  obtenus  au  eon- 
cert  spirituel  ; et  les  espérance» 
qu’il  avait  données,  furent  bieiitfit 
couronnées  par  l’opéra  d’£i/^/iro-' 
sine  et'Coradin.  Cet  ouvrage  , 
on  tous  les  genres  de  style  sont 
employés  par  iin  talent  siipérienr 


dans  tons  les  genres  , obiniL'  iiii 
succès  complet.  On  ne  pouvait  so 


lasser  d’admirer  qu’il  fût  donné  à 
un  homme  de  pa■‘^el•,  avec  l'ettei 
fiitiHlé . du  gracieux  au  sévère, 
-du  plaisant  nu  palhétiquê,  du  lou-i 
cliniit  au  lenible.  Le  grand  opéra 
de  Corneld’Alonzo,  joué  après 
Euphro'shie  , eut -«ne  destinée 
bien  did'érenlc  ; il  fut  très-mal 
cueilli,  et  les  envieux  de  Méliiil  en 
conclurent  que  le  jeune  compo- 
siteur n’avait  pu  soutenir  son  pre- 
mier élan  , et  qn’on  «|^vait 
rien  attendre  de  lui  qui  répondit 
ù son  premier  ouvrage.  Cepen-~’ 


pi&ttizwt. 
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liant  on  se  trompait  étrangement, 
ce  n’élait  point  Euphroiint  , 
c'était  Cora  qui  était  le  premier 
ouvrage  de  Mebul;  et  si  cet  ou- 
vrage n’avait  pus  paru  à son  rpng 
d âge,  c’csl  parce  qn#  l'Académie 
de  musique  avait  laissé  passer  six 
nnnées  avant  de  souge»ù  s’occu- 
per de  lui.  Depuis  cette  époque, 
Eunhrosiiw  avait  prouvé  que 
Ménul,  loin  de  rétrograder,  avait 
inarclié  à pus  de  géant  dans  la 
carriéré.  .MéhuI  se  releva  bieutét 
dans  l'esprit  des  véritables  ama-. 
leurs,  en  donnant  Stratonice  , 
ouvrage  plein  de  charme,  dans 
lc(|uel  la  mélodie  la  plus  suave  et 
l’expression  du  obanl  le  plus  na- 
t<|H?l  se  trouvent  réunies  à une 
riciie  liariuonie  ilaii.s  les  accom- 
paguemens.^  L’ppéra  d'Adrien 
devait  5uivre*brlnidi‘  Slratonicc; 
c’était  iii  179a.  On  attribua  ù 
l’aulcurdes  intentions  politiques  ; 
CCI  opéra  fut  dénoncée  la  trihune 
législative  , et,,  lu  représputation 
en  fqt  .siournée  à d'autres  temps  ; 
elle  u'eullieii  qu’en  1800.  Méitiil 
dissipalesprévenlionsqn'arait  ex- 
citées contre  lui  l'opéra  d’//r^/crt, 
en  piettaut  en  . musique  Pacte 
d’//ofAftus'6’oc/èx,^U)cl  républi- 
cain , qui  ne  précéda  que  de  peu 
de  temps  Uopéra  de  Phrosinc  et 
Alùtidore-,  ouvrage  qip  scmlila 
ajouter  encore  à la  réputation  du 
compositeur,  et  où  l’on  admire 
un  heureux  mélange  de  ce.  que 
le  génie  peut  insjiircr  de  plus  tou- 
chant et  de  plus  énergique^  le  fi- 
nale du  premier  .acte  îje  Mêli- 
dove,  pris  isulétnenl , est  pent- 
<-trc  le  plus  parfait  qui  soit  au 
théâtre;  mais  son  rfTet,  qui  est 
terrible,  nuit  à celui  du  second 
acte,  tpii  r.al  tout  entier  d’un 
genre  giacicnx  et  sentimental  ; 
ç’est  pourquoi  eut  opéra  a été  re- 
tiré du  lliéâtrc.  par  les  uii(cur.<. 
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quoiqu’il  cht  été  vivement  applau- 
di, Nous  ne  suivrons  pas  Aléliul 
■dahs  le  cours  de  se.s  iiomlirciix 
Iriuinplics;  nous  signalerons  en- 
core trois  eomposiiions  d’un  gen-  ^ 
re  toiil-ù-fail  original . et  toutes 
trois  de  couleurs  tré>-diirérentc.<: 
Ylrnlo,  U thaï  cl  Joseph.  «Qui 
peut  mieu.x  constater,  dit  M.  Ar- 
nanlf,  l’inépuLsable  vaiiélé  du  ta- 
lent de  îtléliul , que  la  composi-' 
lion  de  ces  Iroi.s  opér.ss , édSis 
*d'nn  style  tout  p.iiticulier?  Quoi® 
de  plus  mélancoliipiu  qdUthal, 
de  plus  religieux  que  Joseph,  de 
plu.s  boufl'on  que  VIrato  ? Quel 
est  dune  ce  prolée  qui  revêt  à 
volonté  toutes  les  formes  , cet 
esprit  qui,  formé  de.  tous  1rs  gen- 
res (l’esprit,  écrit  avec  une  égale 
perfection  sou*  la  dictée  des  Har- 
des . des  Prophètes  cld’ArIc(piin?i* 
Voilà  ,(;e,  qui  donna  naissance  à 
VIrato.  A l’c-vemple  du  chef  du 
gonvemement  d’alors,  on  alTcr- 
tuit  pour  la  mu.siqiyc  italienne  une 
prédilection  toute  particu^ére  , et 
qui  n’avait  rien  de  bien  cuçoii- 
rageant  pour  les  coiiipo-itcurs 
franrais.  .tiéhui , irrit^  de  ^elle 
préférence  exclusive,  en  lira  une 
vengeance  aussi  noble  (ju’ingé- 
niense  : nn  alHçlia  VIrato,  cl  un 
bruit  sourd  , répandu  à dessein  , 
attribua  cet  ouvrage  à un  c nn- 
positeiir  célébré  de  l’Italie.  L'cn- 
tluxisiosme  d'iiu  grand  nombre 
dltalomanet,  dupes  de  celle 
ruse  innoceniiii  fut  au  comble; 
jamais  on  niavail  dJJvloyé  pins 
de  ricbessci  initsîcales  , iin  style 
plu-  pur,  une  facture  plus  *sa- 
, des  eifels  plus  pitpi.ms  , 
des  eliaiils  plus  délicieux  ; il 
ii'appartenail  qu’à  l’Ilalie  de  pro- 
duire de  semblables  chcfs-d’<en- 
vre  !....  Le  nom  i\gsùjnor  .Mé- 
biil  retentit  bientôt  dans  toute  la 
s. aile,  cl  seî  dt  IraClMirs  dupé.-. 
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lit:  piirrtil  W;\o(|iicr  les  éloges, 
•riiilleiirs  trés-méi'ilés  , qu’ils  ve- 
naient tl’at'coi'der  avec  tant  il'en- 
tlionsi.isqie.  Quelques  iinnécsau- 
, j>aiM\alil,  iMiJiiil  avait  reeti  un  | 
liunnrur  i]ni  C'I  jieul-êtie  unique 
dans  les  fastes  de  la  tnusii|ue.  Il 
avait  fait  laimislqne  d'nnojiéra  in-  | 
tiinlé;  U' JcuHC  lli'ari,  dont  le  | 
cliaul  ne  [uit  snnteniv  la  fai-  I 
blesse  des  [larules  ; :in  milieu  de 
latinité  du  noéme,  le  parleire 
•ledeinanda  a grands  nis  son  ou- 1 
Terture , et  eelte  ouverture  est 
restée  an  tliéàtre,  comme  la  p<>iu- 
Inie  la  plus  vraie  et  la  plus  ache- 
vée que  la  musiipic  ail  produite 
d’une  scène  ph\siquc.  pié'euléc 
dans  tonies  ses  gr  idalious  et  avec 
tous  scsdét  rlopi'eiuens.  f)u  I exé- 
cute iirdinairemenfqiiaiid  on  joue 
F.uphroshu-  rt  Coritclin.  Le  plus 
inqiorlant  (ies  dciniers  ouvrages 
de  Meliid  est  rtyiéra  d’^  m/t/u'on . 
gui  n’a  pas  été  guitlé  du  public 
conmie  il  le  inéiitail  ; mais  qui , 
aux  yeux  des  viais  cotmaisscurs , 

, abonde  en  beautés  de  tonte  es- 
jièec.  Méhnl  l’avait  eousacré  à 
l’exrtfcssion  du  sentiment  de  l'a- 
mitié, sentiment  (pii  l'avaitanimé 
toute  su  vie.  l.c  peu  de  sneeés 
de  cette  belle  comjiosilion  ne  lé- 
.siilierait-il  pas  de  ce  qu’il  y a si 
peu  d’Iiiiiuuies  rpii  eonnai.ssent , 
ji.ir  exjiérieiici’ , cesentiojeul  pur 
c!  presiptc  divin  ? C’était  parler 
à la  in.issc  du  juiblic  un  langage 
• pi'elle  ii’enlenda'it  ]ias , on  plutôt 
le-  aceens  de  iMélinJ  étaient  vox 
c'autautis  in (tcM-rlo.  CeeélébiT 
eojuposileiir  itionrul  le  i8  octo- 
bre i8i7  , âgé  de  üq  ans.  Il  élail 
luembre  de.  rin.stitot.  Sons  le  ré- 
gne de  Napoléon,  il  avait  refusé 
la  rbaige  de  son  m.'iîtrc  de  cba- 
prllo,  à moins  <]iie  la  place  et  les 
avantages  qn  on  y nltaehnit  ti’cus- 
scnl  été  part.nges  entre  lui  et  sou 
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ami  Cbérubini.  Napoléon , qui 
u'aimait  ]i.is  alors  qu'ou  lui  fit 
des  conditinn.s,  donna  la  place  à 
Lesiieui  . Mébiil,  aiii.si  que  Crétry, 
clierelia  à surinoulcr  ce  vtipuc-, 
qui  c-l  le  viS'c  raiiical  de  l’iiiiita- 
tioii  eu  fait  de  musique;  et,  dans 
une  variété  extrême'  de  sujets,  il 
sut  doimer  à tous  la  couleur  lo- 
cale qui  leur  convenait , peignant, 
autant  que  le  lui  pcnncitait  son 
art,  la  physionomie,  et,  pour 
ainsi  dire  , les  nifenrs  de  vbaqne 
peuple  et  de  cba(]ne  âge.  11  pre- 
nait pour  ba.sc  du  chaut  l'accent 
de  1.1  nature,  et  c’était  au  Théâtre 
Eranpais  qu’il  all.ait  cberrher  scs 
inspirations  , épiant  sur  les  li-vres 
de  nos  grand- acteurs  l'exprcss^ 
des  passions  et  des  sentiincus  in- 
vers.  La  variété  des  productions 
de  Méhul  , le  succès'étonnant  et 
presque  égal  que  pliisieuiud’eulro 
elles  ont  obtenus,  ont  remlu  a.ssez 
diliieile  de  désigner  celle  qui  uié- 
lile  le  premier  rang.  Plusieurs 
nomment  Strntoiiùc.  , d autres 
\'lr(i(o,  d’autres  i/osi’/t/t  ; mais 
le  plus  grand  nombre  s’accorde 
,'i  dire  qu'E«/)/tmvt’iic  est  rc.«tée 
son  chef  - d'ueuvre.  « C’csl  du 
moins,  a dit  un  critique,  de,  tous 
les  ouvrages  qu’il  a faits,  en  com- 
munauté avec  M.  IIolTiiumn,  ce- 
lui ipii  a le  plus  coiislamincnt  at- 
tiré la  foule  : c’est  que  le  sujet 
réimit  la  gailê  à 1 Intérêt  ; la  ja- 
lousie y est  peinte  avec  toutes  scs 
fureurs,  l’orgueil  avec  loule  sou 
insolence  ; mais  rcnjoômeiit 
â'Eiiphrqsinc  , la  grâce  de  ses 
manières  , le  pitpiaiit  de  ses  pro- 
pos, l’art  aveu  lequel  elle  vient 
à bout  d'apprivoi-er  un  mailri^  su- 
perbe, de  le  dompter  , de  le 
mettre  à ses  pieds,  et  d’en  faire 
son  époux  ; ce  caractère , à la  luis 
si  vif,  si  sensible,  si  original  , 
produit,  avec  la  timide  circons- 
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pcelion  de  ses  deux  sœurs  et  les 
passions  fougiicuM's  des  aulics 
personnages,  un  contraste  exliê- 
ineinent  conii(iue  ; cl  , de  eetle 
variété  résiillent  des  situations 
opposées,  dont  Melinl  s'cst  em- 
pare avec  un  rare  liqnlieur , et 
dans  lesquelles  il  a dit  puiser  les' 
inspirations  les  plus  l'avorablcs  à 
la  l'ecundilé  de  son  génie  ; aussi 
que  de  trésors  il  a semés  sur  ce 
vaste  cliamp  ouvert  à son  imagi- 
nation ! Que  de  combinaisons  in- 
génieuses et  savantes  dans  le 
quatuqr  du  premier  acte  : Toutes 
trois  vous  clés  jeunettes  ! quelle  ; 
gaîté , quelle  véi  ité  d'imitation 
dans  l'air  de  la  vieille  : j!/i:.v  jjas- 
loureuux  , mes  jouvenvetles  I 
, comme  toutes  les  parties  de  ce 
beau  liliale  : Mes  chères  sœurs, 
taissez-rnoi  faire , se  détacbeut 


nie  et  des  accords  ! quel  esprit  { 
et  quelle  finesse  dans  celle  déli- 
cieuse ritournelle  : Corail  in  sera  ! 
mon  époux,  que  l'on  entend  si  l| 
siuivcnt,  et  qn'on  regrette  de  ne  I; 
pas  cnteniire.  plus  souventencoreî  il 
Mais  quelle  force  lïfcxpression  |l 
daiin  ce  magnifique  duo  entre  la  11 
comtesse  et  Coradin  i Cardez-  jl 
vous  de  ta  jalousie  l ipte  de  na-  | 
lurel  dans  I air  du  médecin  : De 
. monseigneur  j’observe  l’appc- 
iil  I 11  faniliait  tout  citer,  et  la 
Idclie  est  bien  snperllne  : il  n’est 
pas  un  de  ces  morceaux  qui  ne 
soit  sur  les  pupiti*s  ou  dans  la 
inéinoire  des  amateurs,  cl  trente 
uns  de  succès  n’en  ont  point  altéré 
le  cliarine  ; c’est  encore,  après 
Ireritc  ans,  de  la  inusique  nou- 
velle. » Le  célèbre  («rétrv,  bon 
juge  assurément,  eu  pareille  ma- 
tiire,  dit.  dans  ses  Mémoires,  h 
^occasion  du  même  opéra  ; « Je  • 
ne  balance  point  à le  dire  ; le  duo  1 
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I A'Euphrosinc  est  peut-être  le 
j plus  beau  morceau  d'ell’et  qui 
! existe,  je  n’exeepte  pas  même  les 
j beau,  inorix'aux  de  Gluck.  Ce 
j duo  est  dramatique  : c’est  ainsi 
; que  Coradin  furieux  doit  cban- 
‘ 1er;  c’est  ainsi  qu’une  femme  dé- 
I daignée  et  d’un  grand  caractère 
doit  s’exprimer;  la  mélodie,  en 
premier  ressort  , n'était  point  ici 
de  saison.  Ce  duo  vous  agite  pen- 
dant toute  sa  durée;  l’explosion, 
qui.e.stà  la  lin  , semble  .ouvrir  li^ 
cr.lne  des  spectateurs  , avec  la 
vofUc  du  tbéaire.  Dans  ce  chef- 
d’œuvre,  Mébul  est  Gluck  .1  trente 
ans;  je  ne  dis  pas  Gluck  lorsqu’il 
j avait  cet  âge,  mais  Gluck  expe- 
i rimenté,  cl  lorsqu’il  avait  tio  ans 
j avec  la  lit^cheur  vigoureuse  du 
I bel  âge.  Après  avnirbien  entendu 
CO  morceau  , dont  le  premier  mé- 
rite, à mon  gré.  est  d’être  vi- 
goureux , sans  prétention  et  sans 
eiTorts  pour  rêtre . je  destinai, 
de  bon  cœur,  à inon  ami  Mébul , 
l’épigraphe  que  mon  ami  Dide- 
rot avait  jadis  placée  sous  mon 
portrait  : 

, Svtlcrt  rJUts  is  ttn-orihus  iinjrUt , 

{jf  rnaf^t  f 

Il  sctnble  cfTectivement , ajoulc 
Grétry  , que  c’était  pour  l’auteur 
du  duo  iVEuphrosinc  qu’Horace 
fit  ces  vers.  » Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons’parlé,  .Méhul  fl 
eitcore  donné  : 1.  à l’Académie  de 
musique.  \e  Jugemenlde  Paris, 
opéra,  et  les  ballets  su’vans  : la 
Dansomanie  ( iboo  ) ; Persèe 
et  A ndromède  { i8to).  11.  .i  l’O- 
pera-Comique,  te  Jeune  sage  et 
té  Vieux,  fou  ( 179Ô  ) ; la  Ca- 
verne { 1795)  ; Doria;  Ario- 
lan  ( <79'))-  é-ct  opéra,  dont  le 
sujet  C't  le  même  que  celui  de 
Montana  Stéphanie , de  M. 
ISerton,  a clé  jugé  inférieur  ;’i  00 
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ik-rnirr,  qui  l’a  remplacé  nu  lliéé- 
tre.  /lion  ( 1800).  Épir.iire,  lui 
sociêlé  nvec.M.  Clieruhiiii ( 1 800); 
uvc  FoUf.  (,  i8<ea),  1c  Trésor 
supposé.  Jooiiitu  (même 
atiuée)  , (’Hcureti.wiaUjré  lui 
(mêmcamicc)  . Hcirlia  , 

ic  Baiser  et  la  quillaucc , eu 
sociélcavecMiM.  Krculr.cr.  Bnycl- 
dieu  cl*  Nirolo  ; Gabriel  d’Es-  j 
trées  , fl  les  Dettv  A vruples  de  1 
To1ède[  léioi») , la  Journée,  a u.v  i 
Aventures.  Il  n\!iil  oompoMi . j 
pour  ?on  iuslrueliou.  el  sous  la  j 
iJireetinii  de  (iliiek  , la  musiipic  I 
(les  opéras  siiivnus  : la  Psyché  , ( 
de  Voiseuoii  ; V Anacréon  , de 
(ieutil -Bernard  . el  I.niisus  et 
L//dû;,  de  Valadier.  On  lui  doil 
encore  : F alcnlinc  ^ Milan  , 
o|iéra;  les  dîneurs  ôüTitnoécon, 
Ira^édic  de  M.-.l.  Oliéuier;  des 
souale.s  de  piano  el  six  sympho- 
nies qui  oui  élé  jouées  avec  suc- 
cès au  Couservatoiie  de  musique.  H 
Il  a laissé  eu  porle-îeuiile  un  ojiéra  |! 
auquel  il  alladiail  heaueoup  d'im- 
[inrlance.  c’est  Sésosiris.  MéhuI 
a aussi  eoiujiosé  plusieurs  r.liauls 
iiatiouniix  , qui  lui  fout  uiilnul 
d’homieiirque  scs  chefs-d’œuvre  ; 
ils  semhleul  avoir  été  inspirés  par 
l’enlliruisiasme  du  palfiolismc  le 
plus  j)ur  , témoins  CCS  chaut.s  im- 
mortels , qui  ont  lait  le  tour  du 
monde,  avec  l^s  Français;  ces 
oliuuls  qui  avaient  tout  ensemhie 
l’act;enl  de  la  menace  et  celui  do 
triom|dic,  le  chant  du  départ  el 
celui  du  retour.  MéhuI , qui  était 
l’un  des  trois  inspecteurs  de  l’en- 
.sci(;m;menl  et  jirofesseur  deeoui- 
jiosilioii  au  Conservatoire  de  mu- 
sique , a aussi  pnhiié  deux  Bap- 
porls  qu’il  avait  lus  àriustilut; 
le  premier,  sur  l’état  futur  de  la 
musique  en  France;  et  le  secoud  , 
sur  les  travaux  'des.  élé\ es  du  II 
(auiservatoire , (pii  s^ut  pension-  Ü 
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naires  à l'Acndémic  des  heaux- 
arts  à Borne.  Aux  dons  de  l’esprit 
(!l  du  génie,  Mehiil  joignait  aussi 
les  qualités  du  cœur  : son  eaiac-' 
tère  s’élevait  à la  hauteur  de  Sou 
talent,  el  sv.  formait  d’une  sen- 
sibilité pmfonde.  d’une  grande 
énergie  et  d’une  iiilégrilé  à tonte 
épreuve,  tieltc  aine,  à la  foi.s  ten- 
dre cl  forte  , était  ouverte  à toutes 
les  passiou.s , et  le.s  coiuhatlait 
toutes,  hors  celle  de  la  gloire, 
dont  elle  était  avide.  On  ra|)portc, 
à ce  sujet,  un  trait  fort  original, 
mais  (|ui  cependant  ii’cn  ost  pas 
moins  probable  : ou  s.iit  ipie  le 
génie  suit  eu  toutes  choses  une 
autre  roule  que  le  vulgaire.  M. 
Lenoir.  lieulenanl  de  police , pre- 
nait à .MéhuI  un  vif  intérêt  ; un» 
jour  que  ce  magistral  le  lui  té- 
moignait avec  aireclînii  , soyci; 
assez  bon,  dit  Tivemeisl  le  |eune 
musicien,  alors  âgé  de  vingt  ans,  / 
pour  m’en  donner  sur-le-champ 
une  preuve.  — Laquelle  ? — .le 
u’ai  point  encore  de  réputation  , 
je  juiis  m’eu  faire  une.  On  m’a 
confié  un  opéra,  je  veux  qu'il  soit 
mis  en  indique  dans  six  mois  ; 
mais  comment  faire  ? Je  suis  as- 
sailli de  distractions;  soyez  assez 
hou.  monseigneur,  pour  me  faire 
enfermer  six  mois  à la  Bastille.... 
iMouseigneur  ne  fut  pas  a.sscz  bon 
pour  Cela,  MéhuI  portail  dans  la  * 
société  une  austérité  qui  n’était 
(las  dépouvue  de  grâce.  La  iiicn- 
faiïauce  et  la  générosité  étaient 
deshesoins  poflrsou  cœur.  Il  avait 
une  imagination  vive  et  ardente, 
un  esprit  juste  et  pénétrant,  un 
gofit  très-délicat,  et  une  élqcu- 
tinu  correcte  el  facile,  el  qui  sa- 
vait répandre  du  charme  sur  tou- 
tes les  conversations.  MéhuI  n’a- 
vait point  eu  d’enfaus  de  son 
maiiagc  avec  la  tille  du  docteur 
Gastaldi;  il  adopliruu  de  scs  ne- 
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veux,  le  jeune  d’Ossoignc,  auquel 
il  donna  tons  ses’^q^ns.  Ce  jeune 
musicien  a reniporlé  le  grand  prix 
de  conipnsitiun  iiuisicule  à l'Iiis- 
tiliil  . el  a tn^uile  été  envoyé  en 
Italie.  G’est  lui  qui  a lait,  tout 
récemment,  le  récitulifde  Slra- 
tonice , quand  cet  opéra  a été 
transporté  sur  la  grande  scène  ly- 
rique.. 

MEHUN  ( Jeas  ns).  Voyez 
Mecng. 

iMÉHl'S  (L1CRE.VT  ) , savant 
philologue  du  18'  .siècle,  naquit  à 
Florence  d’une  lamille  honnête. 
11  embrassa  l’étal  ecclésiastique 
et  lut  attaché  à la  garde  de  la  fa- 
mcuscbibliothèque  Laiirèntienne. 
Il  mourut  à Florence,  en  i;'3i. 
On  a de  lui  entre  autres  ouvrages  : 
1.  Ün  recueil  des  lettres  A’Ani- 
irotse  {c  Camntdute  cl  des  sa- 
vnns  de  son  temps,  ibid.,  1759, 
a vol.  in-fol.  Ilf  La  Vie  d‘ Am- 
iroise.  (e  Camuldutc.  C’est  un 
pçécis  très-bien  fait  de  rHistoirc 
iilléraire  d’Italie.  * 

MKI  (C  ôme),  littérateur,  com- 
mandant de  l’ordre  de  Saint-  Mau- 
rice et.de  Saint-Iaizarc , né  à 
Florence,  en  1718,  demeura  long- 
temps à Venise  , où  il  occupa 
l’emploi  de  censeur  des  livl^s,  et 
mourut  ilans  cette  ville  le  20  fé- 
vrier 1790.  On  a de  lui  : I.  üe 
amore  sui  dissertatio  , Palavii, 
ly^t.  II.  Muséum  Mazzuchcl- 
lianum , seu  X umismata  'vi- 
rorum  doctvin/i  ■prœstintlw- 
runi,  clc.,(iccedit  vcrsioilntica 
studio  equilis  Cosiini  Mvi  cht- 
itortila,  Venetiis,  I7fiô,  2 vol. 
in-fol.  III.  Sermoni  di  Miiniso 
Ceo  indirizzuti  a S.  E.  Aiviso 
Vailaresso,  Bassnno,  i-85.  (ies 
satires,  publiées  sons  le  nom  aiui- 
q*  ammatique  de  Mi  misa  Ceo, 
font  honoeur  à leur  auleirr  cl  à la 
languq  ijaliennc,  par  l’élég-ance. 
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la  grâce  et  l.i  pureté  du  style.  On 
lui  doit  aussi  la  traduction  en  vers 
italiens  d’un  excellent  morceau 
de  poésie  latine  de  l'alibé  Bi:igo- 
lino,  dirigé  contre  les  serviles  inii- 
taleurs  de  Thomas,  inséré  dans  , 
le  Journal  littéraire  du  I*.  (’.on- 
tini.  11"  25,  page  200,  Venise, 
1782. 

MEIBOM  (Hekbi).  V Ancien. 
médecin  de  Helmstadi , né  le  j 
décembre  i5.'.<)  , à Lemgmv  dans 
le  comté  de  la  Lippe,  inoii  en 
1625,  joignait  à la  connaissance 
de  son  art  celle  de  l.i  liltéralutt’. 

On  a de  lui  queb|nes  i\jivrages  rte 
ce  dernier  genre  , imprimés  à 
Ylclmstadleu  ififio  , in-.j" . et  itf- 
sérés  depuis  dans  les  l{tr>im  yer- 
manicarum  Scriploees  , qm! 
publia  son  petit  - lils  , Lcyde  , 
1629. 

MEIHfTll  (.Ieax-IIckri  ) , sa- 
vant médecin,  fils  du  précédent, 
professeur  en  médecine  à Ilclm- 
sladl,  sa  patrie,  cl  ensuite' premier 
médecin  de  Lubeck,  naquit  le  27 
août  lôqo,  et  luourui  le  i(i  in.it 
iG55.  Il  c.'t  connu.jiar  pinsicnis 
ouvrages.  Lessqirincipau.v  sont  ; 

I.  Mtve.tHOs,  sive  De  C.  Clinii 
Mecernalis  vitû  , morUnui  et 
yeslis  tiber  sinyutavis,  à Leyde. 
i655.  in-4”;  compilation  mal  di-  , 
rigée  cl  sans  méthode  . mais  pui- 
sée dans  les  snurce.s.  H.  Dr  ver-  * 
visiis , potibusque  ebrioinhii- 
btts  exlrà  viiium  ofiis , Heiiu* 
sladi , if)o8.  in-4*.  Q l ouvrage , 
plein  d’érudition  , orne  l'iiistoire 
de  la  bière  et  île  toutes  les  bois* 
sons  énivranles,  autresque  le  vin. 

III.  Tracinfus  de  usa  jfayro- 
rum  in  re  medicA  et  vencreA. 

(lel  ouvrage,  curieux  et  singulier, 
a en  qiialri» éditions  : la  premiéie 
en  i().jô,  par  les  l'ilzévirs  : la  se-  . 
condc  à Londres  , iG55  ; la  troi- 
sième ù Copenhague,  iC>(>9,  iu- 
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H“;  cl  la  quatrième  en  , par 
Bai  tliulin.  (.elle  deniièrc  e<t  auf(- 
incnlèe  de  plii>ieiir<  ad  lillons  de 
l’aulenr.  <ilaiide  Mereicr.  en  1^1,12, 
en  a juildié  une  Irailuclion  l'rau- 
raise  avec  le  texte  l.ilin. 

■IIKIIIOM  (IIfxhi).  le.Innie, 
üavanl  méiVi  in  . lil>  dfi  precedent.  1 
et  ydini  eèlehre  que  snu  père,  na- 
quit à Lubeck,  en  iGSS,  parcou- 
rut rAllemajtne  , r.\npleterie,  la 
France,  l’ilalie  ; prnle>'a  la  mé- 
decine. riii>loirc  et  la  |)ué.'<ie  dans  !l 
l’université*  île  llcinisladt.  et  mou-  j 
rut  le  a()  mars  i-oo.  Quelque  oc-  i 
cTipation  que.  lui  donnassent  ses  , 
cm|dnis  et  la  pratique  de  la  uié- 
deeine.  il  trouva  du  temps  pour 
publier  divers  nuvraj(cs.  Les  pi  in- 
cijiaux  sont  : 1.  Scriplorcs  rc- 
rtan  pmtianictirinn  , iii-fol.  , 
1688,  3 vol.  Cette  collection, 
commencée-  par  son  pere  , ren- 
ferme beaucoup  de  pièces  sur  les  j 
dill'érenles  parlie.s  de  l'Histoiic  | 
d'AlIcmaf'nc.  II.  Saxoniœ. 
infi  riori.s  hisiorinm  introdun- 
tio,  i(>8-.  in-  'j".  L’auteur  y exa-,  ' 
mine  la  pln|iprl  des  écrivains  de  | 
l’histoire  de  Sax»,  dont  les  nu-  ! 

. ».  I 

vrages  sont  imprimes  ou  manns-  1 

crils.  111.  y nlrutini  Hniriri  !i 
Vogtrri  Introductio  uniiir.sa- 
iis  in  nertitinm  ciijttsciinu/ite 
liciuriii  honorinu  srriptorinn, 
i;oo,  iii-'|“,  Ileliiisladt  ; édition  I 
accompagnée  de  notes  de  Mei- 
linm.  IV.  Chnmicnn  lieifiense  ; 1 
rom|)ilalion^ilile  pour  rilislnirc  1 
de  Saxe.  V ^)e  F'ii.v/.v  pnlprhra- 
«•«m  nni'is  , llcliiistadl , itititi . 
in-.'i”.  On. a cru  mal  à propos  que 
àleiboiii  avait  fait  des  découver- 
tes sur  les  glandes  et  les  vaisseaux 
des  paupières  ; il  est  vrai  qu’il  en 
.a  donné  une  description  exacte  ; 
mais  Casserius  les  avait  connus 
long-lenqis  avant  lui.  [l'oi/ti  les 
Mémoires  de  ÎSicéron , tome  18, 


qui  donne  un  catalogue  délaillé, 
de  ses  auliTsjniivrages.  ) 

MLIBO.M  (VliKcj  , de  la  même 
famille  que  les  préeédeii,‘ , né  en 
itîrio.  se  con-aci  a eoiuuic  eux  à l’é- 
rudition. Il  mit  au  jniir,  un  i052, 
en  ■,!  V.  in-'(”,  un  Rf-citeit  vi  une 
T rnducUon  desauUnrs  rjui  ont 
écrit  mr  lu.  nnisitiiic  îles  An- 
ciens. La  reine  tliri.stinc,  à qui 
il  le  dédia,  l’apnela  à sa  cour. 
Cette  jirince^'c  rengagea  é cban- 
Icr  un  air  de  mu-ique  ancienne, 
tandis  que.  Naudé  exécnterail  les 
danses  grecques  au  sou  de  sa  vojx. 
mais  ces  deux  savans  s’en  acquit- 
tèrent si  ni.d,  que  les  spectateurs 
é*clalèren't  de  rire.  Ce  sjiectacle  le 
couvrit  de  ridicule.  Meiboni  sc 
vengea  sur  Bonidclot,  médecin 
favori  et  bouffon  de  la  reine,  qui 
avait  persuadé  A la  princesse  de 
SC  donner  cette  c.ciiiédic.  Il  lui 
meurtrit  le  vis»ge  à coups  de 
poings,  et  abaiulonna  briisque- 
iiienl  la  cour  de  Suède.  On  a ep- 
core  de  lui  ; I.  Cne  f'.ditipn  des 
anciens  Mytliologues  grecs.  IL 
!.e  fahricû  iriremiuui , Anis- 
terdani,  id;'i  , in-’î”.  111.  Diofo- 
gus  de  proporlionîhus , Copen- 
hague. iG.').*!,  in-hd.  IV.  Des  6’or- 
rertiifns  pour  rcxemplaire  bé- 
lucu  de  la  Bible,  qui  fourmillait 
de  faute.s  selon  lui.  Cet  ouvrage  , 
que  les  théologiens  traitèrent  de 
téméraire,  parut  à .Amsterdam  , 
eu  iGç.S,  in-lolio,  sous  ce  litre  : 
Ihividis  r.nitmi , i l totidem  sa- 
cni:  Script iirir  Veteris  Tesia- 
menti  cnpita....  ri.stituUi,  etc. 
y oyez  Pebsoxa.  Vlcibom  mourut 
à Lireeht . eu  171t. 

M Kl  CH  EL  BEC  K (Cn.iriES  ) , 
savant  bénédictin,  né  en  Bavière, 
vers  i68n.  mort  le  a avril  i7>'é| , 
a laissé  les  ouvrage.s  sulvans  : f. 
Ilisloriti  J'risittgertsis  ub  fnino 
724  od  (iniium  1 734,  Augstourg, 
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1734*^^’  ® i'i'fol.  H.  l'nc 
Chrontqut  uùrègct  (te  la  ville 
de  Frù>iii<jcii  ( en  allemand  ) , 
ibid. , l'-i't,  in-4".  114.  Chroni- 
con  lieni'dicto  liuranutn,\u<^i- 
bourg,  1753,  in-lul. , et  pluaieiirs 
Irailés  de  controverse. 

MEIEK  (1  .ücis),  médecin  à 
La  Haye,  et  lélé  partisan  de  Spi- 
iiusa,  a traduit  en  latin  les  ouvra- 
ges que  ce  philosophe  avait  com- 
posés en  hollandais.  Il  I assista 
dans  ses  derniers  moincns , après 
avoir  inutilement  tenté  de  le  gué- 
rir, et  publia  ses  Œuvres  pos- 
thumes, avec  une  préface  , dans 
laquelle  il  s'efforce  de  prouver 
que  sa  doctrine  ne  différait  point 
de  celle  de  l’Evangile..  Il  est  en- 
core auteur  d’un  Iraité  sophisti- 
que, intitulé  Phitosophia  sacra; 
Scripturw  interpres , Eleuthe- 
ropoli,  iWiG,  iii-4".  • . 

MEIER  (Gbobce-Fiikdkric)  , 
écrivain  allemand  , auteur  de 
quelques  ouvrages  de  philosophie, 
lié  à Am’mendorff,  près  de  Hall, 
en  Saxe,  et  mort  en  1777*,  a pu- 
blié, en  i74ü>  ch  allemand  : I. 
Le  Portrait  d’un  critique.  II. 
Instruction  pour  devenir  un 
philosophe.  III.  Principes  des 
sciences  et  des  heau.c-arts , 
^lallc, in-8°,  réimpri- 

més «u  trois  parties,  1754-1709. 
Ce  dernier  ouvrage  a eu  beaucoup 
de  succès. 

MEIER  (Joachim),  savant  phi- 
lologue allemand,  né  en  i(iGi,  à 
Perleberg  , dans  la  Jlarclie  de 
Brandebourg , mort  lu  a avril 
i^3a,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages , dont  les  niini  ipaux  sont  : 
1.  F ie  de  llenri-le-l.ion , duc 
de  lirunstviek , Leipsick  , 1G945 
in-4".  Dissertatio  de  palri- 
ciis  germa  nids  , ibid.  , 11198, 
in-4”.  III.  Antiquilates  nieic- 
rianw,  ibid.,  i>jo,  in-4'. 

• : 
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MEIEROTi'O  ( Jeas-IIemii- 
Lons),  savant  allemand,  né  à 
Stargard,  en  Poméranie,  en  1742, 
fut  d'abyid  sous-bibliothécaire  à 
l’université  de  Fraucfort-sur-l’O- 
dcr.  Il  devint  ensuite  professeur 
et  recteur  du  gymnase  Joachim. 

Il  mourut  en  septembre  iNoo.  Ou 
a de  lui  plusirurs  ouvrage-  tré.— 
estimés  : I.  Des  Mœar.s  et  de  la 
vie  sociale  des  Romains  au  je 
differentes  époques  de  la  Répu- 
btiqi'ie,  Berliu.  177G,  a vol.  II. 

L’ II istoire  de  l’éeluvation  île  ta 
jeunesse  romaine,  Berlin,  1778. 
j Itl.  Langue  d’un  peuple  vepr,- 
scntunt  s'i  manière  de  pensiT 
et  sa  moralité,  1793.  IV.  In 
grand  nombre  de  programmes  et 
de  Mémoires. 

MEIGREI’  (Loris),  célèbre 
graiiMiiairien  , né  à Lyon,  publia 
a Paris, en  i.">.io.  in-4",  ""  Tr.inô 
singulier  sur  l’orth. «graphe  fran- 
çaise, sous  ce  titre  bigarre  : i^c 
T raitéde  l’escrilure  fcançoi/sCy 
qui  litbuaucoupde  bruit,  et  lui  at- 
tira des  satires  et  des  éloges  ; car  * 
cet  ouvrage  eut  des  jiarlisaiis  »t 
des  adversaires.  Louis  Meigret  rt- 
pundil  à ces  derniers  par  : Üéf'eti- 
.scs  de  Meigret,  touchant  sert 
livre  de  l’orthographie  fran- 
çoè:e , conti-c  les  censures  de 
Gluomalis'et  deses  ailhèrans.^ 

( Nom  supposé  de  Guillaume  des 
Autels.  ) ||,a  dispute  s’échauffant 
' de  plus  en  plus,  notre  réforma- 
teur publia  une  yic/mu.vc  à lit  r/r-  ■ ' 
sespérée  réplique  de  Glaomalis 
de  F ezelet,  trunsl’arméc  en  Cil- 
taomedes  Aotelz,  Paris,  i55i, 
in-4";  et  enfin  un  T railè  touchpnt 
le  commun  de  l’c.scriture  f'ran- 
çoè.se,  Paris,  1 54a.  in-4"> et  i545, 
in-8".  Il  e-t  fort  singulier  que  h s 
trois  acteurs  qui  figuraient  dans 
cette  dispute  fussent  un  Lyonnais, 
un  Bourguignon  et  un  .Manceau  , et 
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ijut;  ces  personnages  voulussent  à 
celte  éjiii(|iie  enseigner  ù bien  par- 
ler et  a bien  écrire,  f'o;/.  la  lli- 
iiliullièqnc  franeaise  de  Coiiget, 
toni.  I , page  83.  C’est  ù .Meigrcl 
(|n’undoit  rintrodiuuionen  r'ranee 
du  petit  signe  espagnol  noiiiitié 
cidiUe-,  et  <iui  sert  à dilVéreneier 
la  prununcialion  du  c dans  les 
niüls  iiifirim  cl  maçon. 

JlFIGllFT  ( A.Méuéc  ) , né  ù 
Lyon  , se  lit  duininicaiu,  et  pu- 
blia, eti  if)i:|,des  Commcnlai- 
rcs  sur  Aristote.  Prêeliant  ù Pa- 
ris, il  fut  accusé  de  luthéranis- 
me par  un  de  ses  cuinpatrioles 
Uoininé  Bardéron  ; et  le  parle- 
ment, jugeant  sur  la  doctrine, 
renvoya  Meigret  de  raccusatiou, 
et  condamna  son  adversaire  à 4ou 
livres  de  dommages.  I 

.MFIL  (J.  C.  ) , directeur  de  i 
r.Aeadéinie  royale  des  arts  de  Ber- 
lin, mort  dans  celte  ville,-  le  a , 
l’évrier  i8o5,  était  né  A .Allen- 
bourg  , le  a3  octobre  ün  a 

de  lui  un  Opuscule  sur  ies  écoles 
de  dessin,  imprimé  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  beaux- 
arts  et  des  sciences  mécaniques  de 
Berlin. 

MFII.HAN.  rotj.  SÉSAC. 

MFII.LFKAIE  (Ciiablssde  la 
Pourc  ) , jtair  et  maréchal  de  I 
^''rancc , fds  d’un  célèbre  avocat  | 
de  Paris,  qui  avait  pour  père  un 
apothicaire  de  Parthena^  en  Poi- 
tou, s’élev.i  aux  premiers  hon- 
neurs militaires  par  son  courage, 
et  surtout  par  la  laveur  du  cardi- 
nal Je  Uichelieu  , son  parent. 
A[>rès  s’etre  distingué  dans  plu-  ji 
sieui'a  .sièges,  il  obtint  le  gouver-  | 
nenient  du  la  ville  et  du  château  n 
de  Mantes,  en  i63‘a.  Il  fut  fait  ! 
chevalier  des  ordres,  en  i(j53,el 
grand-maître  de  l'artillerie  , en 
ibô.j.  Il  servit  ensuite  à la  ba- 
taille d’.Vt  cio  , au  siège  de  Lou-  I 
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vain,  de  Dole,  etc.  ; et  gprés  la 
pri.se  de  la  ville  d’ilestljn.  il  rc- 
yut,  des  mains  du  roi  Luui.s  .\1II, 
le  bâton  d«  maréchal  de  France, 
sur  la  brèche  de  celte  place,  le  5(> 
juin  ifiôr).  Le  nouveau  maréchal 
déût  les  troupes  du  marijuis  de 
Fiiente.s,  le  août  suivant,  et 
contribua  beaucoup  à la  prise 
d’.Vrras,  en  i(i.''|0.  Il  commandait 
alors  l’armée  avec  les  maréchaux 
de  Cbaiilnes  et  de  Cha.'tillon.  11 
prit,  les  années  suivanti.-s,  Aire, 
la  Basséo  , et  Bapaume  en  Flan- 
dre» Collionre  , Perpignan,  et 
Salces,  dans  le  ftoussillon.  En 
i<i44,  il  lut  lieutenant  général 
sous  le  duc  d’Orlcaiis  ; et.  en  i(i  j(i,  . 
il  cuumiauda  l'armée  en  ll.die, 
où  il  prit  Piojflhinu  et  Porto-Lon- 
goiie.  Le  roi  érigea  en  sa  faveur 
la  .Meilleraic  en  dnebé-pairio , 
en  iGti.r.  Aie  maréchal  mourut  à 
rar.-enal,  à Paris,  le  8 février 
iüti4,  âgé  de  (ja  ans.  Il  pa.ssait 
pour  l'homme  de  son  temps  qui 
entendait  le  mieux  les  sièges,  ün 
trouve  une  notice  sur  lui  dans  le 
recueil  des  Uoiiiiiusiltustris  du 
17'  siècle,.  — Son  fils  unique 
épousa  la  fameuse  llorteii.-e  Alan- 
cini,  et  succéda  au  nom  de  .'la- 
ïarin,  dont  il  prit  les  armes. .■• 
f^oy.  Mancim.  — Fkaiid,  — 

BEBï,  — AIvaarin.  ' 

.MFLMF.NDY  (KiionjAii  Ahvied 
IBS  Hacas,  surnommé  al),  était 
j|  ainsi  nommé  parce  qu’il  était  na- 
tif de  Meimand  dan.s  le  Khoracan. 

Il  fut  visirdu  célèbre  >lahiiioud, 
sultan  de  Giuzna.  Il  jouit  d un 
grand  crédit  auprès  de  son  sou- 
verain ; mais  dos  ennemis  secrets 
le  calomnièrent  ; il  fut  destitué  et 
relégué  dans  une  forlere-sse  de 
l’Indostan.  Dans  la  suite,  Alasoud, 
fils  de  ’ilahmoud  , lui  rendit  les, 
sceaux  de  l’empire.  Meimein  y 

mourut  trois  aos  apres  , l’**'* 
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rju*g’fre'  'J  ( i '>35  «le  noire  ère  ). 

M i; INDA  tVT/.  ( i'iEuiu;-,lKAi  ) , ! 
nrclievèqnc  (l’ljlreclil,né à (iroiiin-  ■ 
le  7 noveinhre  jinr-  | 

vint  au  siège  (l’ütrecht,  en  lejy.  ‘ 
Il  mourut  le  3i  uclobre  17O7,  à | 
l'âge  (le  Kü  ans.  Cléiinuit  .X.11  et  : 
Benoit  XIV  s'èlaient  élevés  contre  | 
^on  élection,  parce  qu’il  était  at- 
taché à la  cause  de  (iodde  'et  de  I 
ses  adliérens.  ( f' oyez  Coude.  ) 
Meindartz  publia  plusieurs  écrits 
pour  .sa  justilicaliun. 

MKINDKRS{HEnMA>-ADOiPiiE), 
juriscunsultc  allemand  , né  en 
i6U5,  dans  le  comté  de  Kavens- 
bvrg,  tut  juge  au  tribunal  de  sa 
patrie,  cunseiller  et  [«résident  à ' 
la  cour  de  Halle,  et  mourut  le  17 
juin  1750.  On  a de  lui  un  assez 
grand  nombre  d’ouvrages  ; I.  J 
* Sciagropliiii-  thesauri anligui- 
tuluin  l'oriuicaruiu-  et  mxoni- 
carum,  Lcmgow,  1710.  in-.'i". 

H.  Tractutus  de  .‘stalu  religion 
uh  el  reipupiieœ  suù  Carofo 
i/Mgiio\  iiiiâ. , 1711,  in-^'.  Cet 
ouvrage  est  estimé  des  savans. 
ll[.  J)eorigine  ,iiaturû  et  con- 
diliont  hominam , ibid.,  171Û, 
iu-4". 

.tlElNER  (Jeak  Webnek),  phi- 
lologue aTlemand , né  le  5 mars 
1720,  à Romershofen,  en  l'ranco- 
nie,  mort  le  23  mars  1781:),  était 
recteur  du  gymnase  de  Langensal- 
za.  Scs  principaux  ouvrages  sont  ; 

I.  Les  véritables  propriétés  de  1 

ta  langue  hébraïque , Leipsick,  I 
1748,  KxfHicationdcs  | 

principales  difficultés  , de  lu 
langue  hébraïque,  1757,10-8'.  | 
ni.  Essai  d’ une  logique  formée  I 
sur  le  modèle  de  la  langue  hu-  j 
muine,  Leipsick,  1784,  in-8".  j 
C’est  le  meilleur  ouvrage  de  .Mei-  I 
ner.  • I 

iMEINERS  (Chmsioi'ue)  , hisy  1 
tprien  et  littérateur  allemand,  né  | 


M K 1 N 5;)3 

' en  17  17'  “ 'Varstaile,  prés  d’Ot-  • 

I teindorr,  «ians  le  pays  iianovricti 
de  Hadein,  ne  dut  qu’à  lyi-inême 
' son  instruction  et  ses  (irogrès  dans 
les  seiencc.s.  Il  obtint  une  chaire  • 

«le  prolc'sseur  à Gollingue;  mais 
il  ne  dut  sa  renommée  «pi’à  se,s 
nombreux  écrits.  II  mourut  le  i" 
mai  1810.  Scs  princfpan.x  ouvra- 
ges sont:  I.  Histoire  dx  l'hu- 
manité, i78f>.  II.  Histoire  des 
femmes  (en  allemand),  4 vol, 

1 in-4*,  17^8.  III.  Les  l'aies  des 
hommes  c.élèb\cs  de  l'époque 
de  la  restaurationdes  sciences, 
i7()5  et  i7<)(>r  IV.  Histoire  de, 

I toutes  les  religions  , a vol.  , 
i8o(i.  V.  Histoire  de  la  déca'-, 
dence  des  mœurs  et  des  institu-  ' 
tions  politiques  chez  les  lio- 
tnains , Lei|«sick,  1782.  VI.  Let- 
tres sur  la  Suisse,  2 vol. , 1784, 
1788,  etc.  On  [«eut  voir  dans  le 
üictionnuire  de.IIeusel,  une  listo 
complète  des  ouviages  do  ce  fé- 
cond écrivain.  Voyez  aussi  sort 
Éloge  publié  en  1818  parllcyne. 

ME1^GRE  (Jean  de).  Voyez 
BorciCAi'T. 

M ELN  II  A RDT  (I  cas- Nicoia.s)^ 
ué.à  Erlang,  en  1727.  mort  en 
17R7  , à Berlin  , a traduit  en  aile-  . 
mand  le  roman  de  Théagène  et 
Chariclée  ; Elémens  de  criti-  • 
que,  du  lord  Laines.  Il  est  aussi 
auteur  d'un  Essai  sur  le  carac- 
tère et  les  ouvrages  des  meil- 
leurs poètes  italiens. 

.MEINIERES.  VoyczVt%tm. 

MEINTEL  (Jeam-Georce) , sa- 
vant theolugirn,  né  en  iGqd,  près  ’ 
de  Nuremberg,  devint  rectesir 
du  ji^muase  de  Schvvabach  , en, 
1784.  H exerça  ensuite  les  fonc-«  * 
lions  de  pasteur  à l'eters-Aurach  * 
et  à AVindspach.  Il  mourut  le  20 
mars  1775.  Il  <^ait  très-versé  dans 
lus  langues  orientales. On  lui  doit, 
entre  autres  ouvrages  : 1.  Theo- 
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* iogus  philiatcr,  Nuremberg  , |]  à Burgos,  ei  mourui  :’i  Toli-ilc,  en 
1717,  iii-8“.  11.  l\ OUI- eaux  (lia-  , 1^4/).  Il  a laissé  plusieuiâ  Trailés 
togucs  en  six  languis,  ibid. , j sur  le  Taiimul  ei  lc!<  riie^  mosaï- 

III-  Melaphnisis  \ qiies.  — Muin  de  Rothë>bc«)6c  , 

• lihri  J obi , 1 77.)  , cle.  — lu  de  autre  rabbin  , ainsi  apj-.elé  du  lieu 
seslils,  Conrad- Etienne  41eimei.,  . de  sa  naissance,  où  il  était  rec- 
pjssédail,  a l’âge  de  12  ans,  le  ||  teur  de  l’Aeadéinie  , innurnt  en 
latin,  le  Iranj’ais,  le  grec  et  1 hé-  .j  i'io5,  laissant  un  grand  nombre 

• Lrcn  , et  trllduisait  tonie  la  Bi- 1:  d'ouvrages  sur  la  cabale. — .Mai*, 

blc  d’après  les  textes  originau.x.  j|  (Ben-’Isaac-.\ raina),  rabbin  espa- 
II  mourut  Je  i5  août  i7(*.i,  à \ gnni , mort  à '1  liessaluniqne , en 
l’âge  de  ,)(i  ans.  Il  était  membre  lôûü,  est  auteur  des  ouvrages 
honoraire  de  la  Société  Jes  beaux- jj  suivons  ; I.  L'n  Couimentaire 
arts  de  Lcipsick.  e sur  Job.  II.  Lu  autre  (’oinmcn- 

MEIK(.lo.sEPu),l^avnntrabbin,  Il  iMirc  sur  Job  , Venise,  i5«)0. 
né  l’an  i49<>,  à Avignon,  d’un  !j  III.  Lu  ,vi/r /saie 

de  ces  juifs  cha.ssés  d’Espagne  par  1 et  Jérémie  ,\en\<e,  1O08,  in-)’, 
fe  roi  Ferdinand , fut  emmené  de-  j MEISSNER  (Bxi.thxsab  ) ; lu- 
puis  par  son  père  en  Italie,  et  ;tbérien,  profes'cnr  de  ibéologie 
mourut  près  de  Gênes,  en  iâ54-  | à irtemberg,  né  en  1.Ï87,  mort 
Ou  a du  lui  un  ouvrage  Ires-rarc  ||  en  1G28,  a laissé  une  AiithropO-  . 
en  hébreu  , intitulé  AnuaJes  des  jj  togir , iGi'ilî,  2 vol.  in-4'',  et  une. 

Rois  de  France  et  de  ia  Maison  1 Pnib’sopkic  sobre  , iG55  , 5 

• ottomane,  Venise,  i.'tô  i,  in-8".  j vol.  in-,)’.  — 11  ne  faut  pas  le 
Il  est  divisé  en  deux  parties  : dans  j tonibndre  avec  un  Auguste-lliéo- 
la  première,  il  rapporte  les  gucr-  I philc  Meissxe»  . romancier  alle- 

res  que  les  Français  ont  soulennes  |mand,  ué  à Bantten  en  Alsace,  , 
pour  la  conquête  de  la  Terre-  en  1705,  et  mort  à Fulde  , eu 
Sainte  contre  les  Ottomans.  Il  1807,  dont  nous  avons  : I.  Fn' 
prend  de  là  occasion  de  faire  l'hi»-  j petit  Truité  latin  sur  le  thé,  le 
toirc  de  ces  deux  peuples.  Il  coin-  I caf'e,  etc. , écrit  avec  élégance  et 

• inerice  celle  des  Français  par  Mar-  'intérêt.  II.  Alcibiade^  roman 
comir  , Suimon  et  Géiiébalde.  ' bistoiiqne  en  quatre  parties.  Get 

* Avant  de  parler  des  Olloman>,  il  | ouvrage,  composé  en  allemand, 

donne  une  idée  de  Mahomet,  d’.A-  la  été  Iradnil  on  plutôt  imité  en 
bon!  eker  et  d'Omar.  Gcite  prr-  | l'raneais  par  M.  Ranqiiil-Licutaud, 
miérc  partie  finit  a l’an  lâao.lJaiis  [ Paris,  1 78^,4 vol. iii-8*,  1 II. /lûm- 
la  demvième,  l’iiistoire  des  Otto-  i en  CupeÛo,  1780, 2 vol.,  roman 
maiis  est  précédée  de  celle  de  f dont  le  iiiêine  traducteur  a fait  pa- 
Suladiii  , de  Tameilan,  dTsmail  raitre  la  première  partie  en  i7Ç)o.’ 
Sopbi  , et  de  plusieurs  antres  . Fables  d'Ésope  pour  ia  jeu-  * 

Ori  entanx.  Il  parle,  en  pasÿint.  vrc.v.'e,  Prague,  1791.  V.  Spar- 

des  princes  de  l’Europe,  et  1er-  taens  , Berlin,  i7;)3.  VI.  f'ie 
mine  ( Cite  partie  à I an  i:)3.).  .Son  d Kpaniiuondas.  Prague,  1798. 

* style  Cït  simple  et  coiiveiiabic  à '11.  Masametlo,  1784.  VUE  Le 

rbistoirc.  \ J inutir  d’échecs,  1789,610.1,68 

MI.IK  Br.s  - ToDnos  , lévite,  ^ rondins  de  .Meissner  ont  eu  beaii- 
et  savant  rabbin  espagnol,  du  i5'  cjinp  de  lecteurs,  tant  dans  sa  pa- 
" siècle,  était,  à ce  qu  ou  croit,  né  trie  que  dans  l’étranger.  L’esprit 
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qui  les  distingue,  beaucoup  d’i- 
magiaation,un  style  agréable,  les 
unt  fait  traduire  et  réimprimer 
plusieurs  fuis.  Scs  plus  grands 
ouvrages  sont  des  roinans^iisto- 
riques.  S’il  n’est  pas  le  père  de  ce 
genre  bâtard,  il  a au  moins  beau- 
coup cuntribiié  à le  mettre  en  vo- 
gue par  l’agrément  qu'il  a semé 
bur  ses  écrits. 

MEISTEK  (JESH-HE.vni  1 , dit 
4e  Maistre,  savant  tnéolo-  | 
gien,  né  â Stein,  prés  de  Schaf- 
fliouse,  en  1700,  mort  pasteur  â 
Kusnneht,  près  de  Zurich,  en 
1781,  fut  à 4?  pasteur  à 
Christian-Krlang,  dans  les  états 
de  Brandebourg.  Il  a laissé  des 
Réjlexiorts  sur  la  manière  de 
prêcher.  Halle,  174^1  in-8',  qui 
sont  Irés-estimées , ainsi  que  plu- 
‘ sieurs  Traités  de  controver.se.  On 
n aussi  de  lui  Quatre  lettres  sur 
la  discipline  ecclésiastique  , 

i;4i. 

MEISTER  ( Albert-Frédéeic- 
Lnius),  professeur  allemand,  né 
en  i7-a4>  é ''cickersheim,  dans  le 
Hoheulobe,  mourut  le  18  décem- 
bre 1788.  Il  avait  obtenu,  en 
1784,  le  titre  de  conseiller-auli- 
quc.  Ou  lui  doit  plusieurs  di.sser- 
tatious  curieuses,  entre  autres: 

I.  lustrumentumscenographi- 
cuni,  Gottingue  , 1755,  in-4". 

II.  DeCatapultà  Polibold,\Uid. , 
in -4*. 

MEISTER  (Léouard),  labo- 
rieux écrivain  suisse,  ne  en  i74>, 
« à Nelltenbach , canton  de  Zurich, 
mort,  en  octobre  1811,  dans 
cette  ville,  est  un  des  auteurs  les 
plus  féconds  que  la  Suisse  ait  pro- 
duits ; il  enfantait  régulièrement 
un  volume,  non  pas  cumule  Sen- 
déri  tous  les  mois,  mais  tous  les 
ans,  ce  qui  est  encore  ussex  rai- 
sonnable; scs  ouvrages  ne  sont 
pas  en  général  très-précieux,  au- 
18. 
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cun  n’est  sans  utilité,  aucun  n’est 
au-dessus  du  médiocre.  On  a de 
lui , entre  autres  productions  : I. 
Lettres  romantiques , llalber- 
stadt  ( Berlin)  . i7lid,  in-8‘.;II. 
Mémoire  pour  l'histoire  des 
arts  et  métiers , Zurich,  1774» 
iu-8*.  III.  Mémoire  pour  l'his- 
toire de  la  langue  et  de  la  lit- 
térature allemande , Heidel- 
berg, >780,  deux  parties,  in-8*, 

I etc. 

.MEJANASERRA  (Prtre  de). 
y oyez  Camo. 

MEJANES  (Jeax-Baptiste-Ma- 
rie  de  PittcBr,  marqui.s  di),  sa- 
vant bibliophile  d’.Arles,  naquit 
en  i7ng.  Ayant  acquis  une  bril- 
lante fortune,  il  la  consacra  pres- 
que toute  entière  à former  une 
bibliothèque  très-précieuse,  tant 
par  le  nombre  des  livres  dont  elle 
se  composait , que  par  I.1  rareté  de 
beaucoup  d’entre  eux.  Il  fut  nom- 
mé premier  consul  de  la  ville 
d’.Aix  , en  1777,  et  il  établit , dans 
cette  ville,  nn  jardin  botanique, 
un  laboratoire  de  chimie  et  une 
école  vétériuaiie.  Il  y fonda  au»si 
une  société  d’agriculture.  Il  était 
syndic  et  député  do  la  noblesse 
de  Provence  , lorsqu’il  mourut  à 
Paris,  le  5 octobre'  178G.  Le  ver- 
tueux Dulau,  archevêque  d’Arles, 
était  son  ami.  Il  avait  légué  sa 
bibliothèque  à la  Provence,  pour 
être  rendue  publique  à Aix.  Son 
voeu  a été  rempli  le  16  novembre 
1810.  Elle  se  compose  de  yb  à 
80,000  volumes.  La  bibliothèque 
de  l’Institut  en  possède  le  cata- 
logue. 

MEJEJ,  prince  arménien,  né 
vers  la  lin  du  5'  siècle,  d’une  fa- 
mille très-ancienne  , vainquit  en 
5iG,  sous  le  règne  de  l’empereur 
Anasla.se,  les  Hiins-Sahiriens , 
qui  venaient  de  faire  une  imip- 
liondans  l’Ai  mènie.  Kobad,puur 
uU 
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le  récompenser  , lui  donna  le 
CODiinatulemelU  du  l’Arinénin.  Il 
gouverna  ce  pays  pendant  5o 
ans,  et  mourut  en  5,'|8.  — Son 
petit-fils,  Mcjej,  fut  gouverneur 
de  l’Arménie  grecque,  sous  l’em- 
pereur Héraclius,  à qui  il  avait 
rendu  de  grands  services.  L’em- 
pereur Constant  ayant  été  assas- 
siné, en  Ü67,  les  grands  forcèrent 
Meje)  à accepter  la  couronne  im- 
périale. Mais  Constantin  Pogonat, 
liéritier  légitime , battit  les  rebel- 
les, et  fit  mettre  à mort  Mejej  en 
«68. 

IlEKHITAR  , savant  prêtre  , 
né  à Any  en  Arménie,  flurissait 
vers  la  fin  du  ta' siècle.  Il  était 
versé  dans  la  littérature  orientale, 
et  connaissait  à fond  les  langues 
savantes  de  ces  contrées  ; il  lais- 
sa en  mourant  plusieurs  ouvra- 
ges fort  estimés  , dont  la  plupart 
sont  peu  connus  aujourd'hui  : I. 
L'Histoire  et  (es  an<i<juités  de 
V Arménie , de  la  Géorgie  et  de 
la  Perse.  Les  historiens  Vnrtan  , 
Orpélinn  et  autres,  qui  vivaient 
dans  les  lô*  et  i4*  -siècles,  ont 
pris  heaucoup  de  faits  et  con- 
servé des  f.agmens  de  cet  ou- 
Trage.  11.  L'n  Traité  d’astrono- 
mie. III.  La  Traduction,  du  per- 
san en  arménien,  d’un  livre  as- 
iHinomique  sur  les  éclipses  du  so- 
leil et  de  la  lune. 

MERIIITAU  , de  lier,  célèbre 
médecin  et  philosophe  arménien, 
très-savant  dans  les  langues  grec- 
que , persane  et  arabes  , florissait  i 
dans  le  1 2'  siècle.  Kn  1 184,  il  pu-  j 
hlia  un  traité  de  médecine  .sur  la  | 
lièvre  chaude  , la  fièvre  aigue,  la 
fièvre  continue,  sous  le  titre  de 
Consolation  des  fièvres.  On 
voit  un  bel  exemplaire  de  ce  traité  I 
dans  les  manuscrits  arméniens  de  j 
la  bibliothèque  royale,  n"  107.  j 
L’auteur  dit  dans  sa  préface  qu'il  | 
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composa  ce  livre  sur  la  demande 
de  Grégoire  IV,  patriarche  d’Ar- 
ménie. 

MlihHITHAR.  Voyez  Coen- 
Mecuitab. 

MEKIHT.^R,  savant  religieux 
arménien  , natif  d’Aharan  près  de 
Nakhgiovan,  florissait  au  com- 
mencement du  i5"  siècle.  Après 
avoir  étudié  dans  sa  patrie , il 
parcourut  la  grande  et  la  petite 
■Arménie  , la  Géorgie  et  la  Grèce, 
pour  acquérir  de  nouvelles  con- 
naissances et  recueillir  des  ma- 
nuscrits précieux.  Au  retour  dans 
.sa  ville  natale,  Mekhitar  publia, 
l’an  i4to,  dans  un  .Igc  fort 
avancé  , un  Recueil  d’ histoire 
littéraire  et  ecclé.siastiqae , de- 
puis le  commencement  du  i4* 
siècle  jusqu’il  son  temps.  L’au- 
teur y prouve  beaucoup  d'érudi- 
tioii  et  rapporte  des  faits  inté- 
ressans.  L'historien  Ciainciauqui 
s’en  sert  souvent  dans  son  ou- 
vrage, lui  attribue  des  connais- 
sances , et  le  regarde  quelquefois 
comme  un  auteur  partial. 

MLMUTAll,  de  bkevra  , sa- 
vant théologien.,  vivait  vers  le 
milieu  du  lô'  siècle;  il  traitait  les 
matières  les  plus  obscures  avec 
clarté  et  précision.  Mekhitar  est 
auteur  d’im  livre  de  contro- 
verse pour  la  défense  de  l’É- 
glise d’Arménie  contre  celle  de 
Rome.  Il  mit  ses  questions 
j)ortée  d’être  lues  et  entendues 
de  tout  le  monde.  Ses  écrits  ne 
paraissent  point  sortir  d’une  plu- 
me médiocre  et  passionnée.  Il 
délriiit  la  principauté  du  siège  de 
Home,  et  établit  une  égalité  par- 
faite entre  l’Église  latine  et  celle 
d’.Arménie.  La  bibliothèque  du 
Roi  possède  deux  exemplaires 
de  cet  ouvrage  parmi  les  rtianus- 
crits  arméniens , n"*6i  et  102. 

UÉK.Ü1TÂR,  de  Sassüun,  prêt 
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fu  gavant  et  vertueux,  n^  verg 
an  1371,  s'occupa  avec  ardeur 
(les  études  (le  la  philosophie  ut  de 
la  théologie  ; il  coosacra  toute  sa 
vie  ù riiislruclion  de  la  jeunesse, 
et  mourut  le  1 1 lévrier  >ÔÔ7.  Ou 
a de  lui  : I.  Riqlc  de  la  calco- 
grapfiie  (irménUnne.  II.  VArl 
d’écrire  d’après  les  principes 
de  ta  grammaire  et  les  règles 
d’ éloquence.  111.  Du  Poème  sur 
rd.89omptiuu  de  la  Vierge,  inti- 
tulé te  Triomphe  de  lu  pudeur. 
On  lui  attribue  aussi  un  ouvrage  in- 
titulé V Innocence,  uü  l’auteur  re- 
connaît la  génération  de  l'ume 
avec  celle  du  corps , par  le  com- 
merce des  pères  et  des  mères  ; et 
il  établit  réleruité  de  l’homme. 

MEKIIITAR,  de  Sunik,  vail- 
lant guerrier  arménien  , né  en 
1G73,  se  donna  entièrement  à la 
profession  des  armes  dés  sa  plus 
tendre  jeunesse.  En  1723,1!  entra 
au  service  du  prince  David-lleg 
[pjoyez  cet  article),  et  donna  peu 
après  une  bataillesauglante  aux  ar- 
mées persanes  auprès  d'un  village 
appelé  tvourllar.  Mekliitar,  apiès 
s’être  rendu  maître  de  cette  posi- 
tion et  des  dépouilles  de  renue- 
mi  , se  dirigea  avec  la  division  de 
Der-Avedik  contre  la  forteresse 
de  Zeou;  il  la  prit  d'assau  . passa 
an  lil  de  l'épéiï  plus  de  4,000  Per- 
sans , mit  en  déroute  complète 
Aslaniaz-Glniiily  - Kan  , général 
de  cetle  nalioii,  et  s’empara  de 
tousses  bagages.  En  172.3.  pendant 
lu  ch.ileiir  d'un  combat  contre 
les  Turcunians,  .Mekbilar  fut  pris 
pur  les  ennemis,  et  sauvé  de  suite 
pur  la  bravoure  du  geiiérid  L)er- 
Avedik.  En"  172G,  après  avoir  dé 
fait  rurmée  des  barbares,  (pii  as- 
siégeait la  forteresse  de  llalitzor, 
il  les  mit  en  fuite  , les  poursuivit 
jusque  dans  la  ville  de  .Meghry, 
s’empara  de  cette  ville  , et  Gt 
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massacrer  tous  ceux  qui  s’étaient 
opposés  à son  entrée.  Après  la 
mort  de  David-Beg,  en  1728, 
lUekliitar  lui  succéda  dans  la 
principauté  de  Suiiik  . et  pour- 
suivit la  guerre  avec  plus  d’achar- 
nement contre  les  ennemis  de  l’Ar- 
ménie. En  i72(j,  les  Persans,  avec 
une  armée  de  iô,ooo  hommes 
environnèrent  de  toutes  parts  la 
forteresse  de  Hulitzor,  où  se  trou- 
vait alors  ce  prince  : Mekhitur,  qui 
ne  se  voyait  point  en  état  de  pou- 
voir se  défendre,  se  sauva  de  la 
place  pendant  la  nuit,  leva  une 
nouvelle  armée,  coupa  les  coin- 
mnnications  à l’ennemi,  s’empara 
de  plusieurs  villes' et  forteresses 
occupées  par  les  Persans  , et  les 
obligea  de  lui  rendre  llalitzor,  sa 
femme  et  ses  trésors  qui  s’y  trou- 
I vaient.  Après  cette  victoire  signa- 
I lée,  .Meknitar  alla  séjourner  dans 
le  château  de  Kbentzorek,  et  là  il 
I fut  tué  par  trahi.>un,  l’an  lyjodei 
J.-C. 

MEKHITAR  (Pierbe),  de  Sé- 
baste,  né  en  1Ü7G,  fomlaleur  du 
I couvent  arménien  de  Venise,  epi- 
dia  d abord  dans  .«a  patrie,  et  alla 
ensuite  an  miiuastère  patriarcal 
d’Etclimi.itzin  , pour  s'instruire 
dans  la  pliiloso’phit' . la  ihéolugia 
et  la  littérature  arineuieuue.  Aprét 
' avoir  n <;u  les  ordres  et  le  bâton 
I doctond  , Alekbitar  se  rendit  A 
I Con.'tanlinople,en  1 700. y ra.ssem- 
bla  un  grand  nombre  d’élève.s,  prit 
le  parti  de  l'Eglise  de  Rome,  et 
pr' cba  la  soumission  uu  pape.  Le 
patri.irche  axméuicn  voulut  le 
I faiic  arrêter  par  l'ordre  de  lu  Por-' 
te.  .Uekintarse  sauva  dan.s  la  Mo- 
rée  , y établit  uu  ordre  religieux^ 
forma  uueecole  et  un  couvent  ar- 
ménien. -Après  la  prise  de  cette  île 
par  les  Turcs,  .Mekliitar  se  rendit 
à Venise,  avec  sa  suite.  Il  bâtit,  en 
1717,  dans  l’ile  de  Suint-Lazare^ 
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An  momstèrtf , y fnrma  un  cou- 1 
tént  d<  moines  arméniens  ca- 
Ihotlqucs , el  des  rèf^les  tendantes 
à répandre  le  catholicisme  en  Ar- 
ménie, avec  la  publication  des  li- 
Ttes  sacrés  et  iittéraires.  Cet  éta- 
blissement a toujours  subsisté 
S«08  le  nom  de  Mekhitarisle.  Il 
mourut  en  i^^g.  On  a de  lui  : I. 
Commentaire  sur  l’ÉranglIe  de 
Saint  Matthieu,  i Tol.  in-4*,  à Ve-  I 
nrse.  H.  Cammentaère  sur  l’ec- 
ciésinsliqne  de  Salomon,  in-8*,  à 
Tenise.  111.  Une  Gfamwwidfeor- 
tnétiienne , IV.  One  petite 
Grammaire  de  {‘arménien  vul- 
gaire. V.  On  Dictionnaire  ar- 
métmen,  a Yôi.  rn-4*,  Venise, 
1749-^-  VI.  Deux  Catéchismes 
en  arménien  vulgaire  et  atti- 
rai. VII.  On  Poème  sur  ia 
Fierge.  VIII.  Il  a traduit  avec 
ses  disciples  les  Œuvres  de  St. 
Thomas  d'dgttin.  IX.  11  pu- 
blie d’autres  ourm^^s  sacrés  , 
traduits  ou  composés  par  diffé- 
rens  auteurs. 

MELA  ( Ponronirs  ),  fèogra- 
phe  , né  é Mellarin  dans  le  rojau-  I 
me  de  Grenade,  selon  Hcrmolaus 
tarbnro;  selon  d’autres  à Car- 
teya  ou  TarilTa , florissait  dans  le 
premier  siècle  de  l’Église,  et  a 

Îubié  Une  Géographie  intitulée, 

'C  situ  or  bis , en  trois  livres. 
Imprimée  pour  lu  première  fois  à 
Venise,  en  l'i'S,  In-h*.  On  est 
Incertain  éguloment  sur  le  titre 
ét  cet  ouvrage , lu  première  géo- 
graphie des  Romains  qui  nous  soit 
parvenue.  D'après  les  uns,  il  de- 
vait se  nommçt  Ceographùt , 
ou  Cosmog raphia  ; et  d’après  les 
«titres  Ckorographia.  Cet  ou- 
trage est  exact  et  méthodique , 
et  l’auteura  su  le  rendre  agréable 
par  divers  traits  d'histoire.  Plu- 
aléurs  savans,  entre  autres  Vos- 
sius  et  üronovius,  l’ont  enrichi 
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dè  Ilotes,  la  premièr*  éditkm  esl 
de  1471  « in-4°,  ceiic  de  Sala- 
manque ( 149E),  est  rare  bon  du 
l'Espagne  ; On  recherche  aussi 
celle  de  Sehott , Anvers,  iSSa; 
les  meilleures  sont  celles  de  Ley- 
de,  1646,  in-ia;  de  Gronoviusj 
père  et  fils,  i0g6,  et  17x2,  un 
tome  en  nvol.  in-8%  qui  se  joint 
aux  éditions  Cum  notis  vario- 
rum.  Les  dernières  sont  de  Ley- 
de,  1748,  2 vol.  ln-8*,  et  Eto- 
nœ,  1761,  in-4*,  Leipsick, 
1807, 5 tom.  en  7 volumes  in-8‘; 
cette  dernière  est  de  M.Ttschneke. 
Pomponius  a été  traduit  en  fran- 
çais, par  Fradin  ; et  ce  traducteur 
a réuni  au  teste  des  notes  histo- 
riques et  critiques,  Poitiers  et 
Paris,  i8«4>  3 vol.  in-8*. 

MELA,  y oyez  LaosAtrin. 

MELAN.  Voyez  Mellak. 

MELANCHIHON  (Pnium), 
célèbre  réformateur,  né  ù Bret- 
ien,  dans  ic  Pnlatinat  du  Rhin , le 
16  février  1497, changea  son  nom 
de  Schvrarts-Erde,  qui,  en  alle- 
mand , signifie  Terre  noire  , en 
celui  de  Meinnchlhon  , qui  a la 
même  signification  en  grec.  Après 
avoir  étudié  environ  deux  ans  à 
Pforsheim , il  fut  envoyé  à Hei- 
delberg en  iSoq.  Ses  progrès  furent 
si  rapides,  qu’on  lui  confia  l'édu- 
cation du  fils  d’nn  comte,  quoi- 
qu’il n’eût  encore  que  qnatorxe 
ans.  Melanchthon  alla  continuer 
ses  études,  en  i5ia,  dans  l’Aca- 
démie de  Tubingen,  cl  y expliqua 
publiquement  Virgile,  Cicéron  el 
Tilc-Live.  La  chaire  de  profes- 
seur en  langue  grecque  , dan» 
l’université  de  W'irteniberg,  lui 
fut  accordée,  en  i5i8,  par  Fré- 
déric, électeur  de  Saxe.  Les  le- 
çons qu’il  fil  sur  Homère  et  sur  le 
texte  grec  de  l'Épître  de  St.  Paul 
à Titus  lui  attirèrent,  une  gran- 
de foule  d’auditeurs.  Son  nom 
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{lénétra  dans  toute  l’Allemagne, 
et  il  eut  quelquefois  jusqu’à  deux 
mille  cinq  cents  auditeurs.  II  se 
forma  bientôt  une  liaison  intime 
entre  lui  et  Luther , qui  ensei- 
gnait la  théologie  dans  la  même 
université.  Ils  allèrent  ensemble 
A Leipsick,  en  i5iq,  pour  dis- 
puter avec  jàcbius.  Ils  s’y  distin- 
guèrent l’un  et  l'autre , et  les  rai- 
aounemens  des  théologiens  catho- 
liques ne  les  ramenèrent  pas  plus 
à l’Église  universelle  , que  les 
censures  fulminées  par  les  éooles 
les  plus  célèbres.  En  i5a3,  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  cen- 
sura tous  les  écrits  de  Melanch- 
thon,  et  les  déclara  même  plus 
dangereux  que  ceux  de  Luther, 
parce  que  le  style  en  était  plus 
orné.  Selon  cette  censure , le 
disciple  du  réformateur  d’Islèbe 
enseignait  que  « le  concile  de 
Lyon  ,qui  avait  approuvé  les  dé- 
crétales, devait  passer  pour  im- 
pie; qu’il  n’était  pas  permis  aux 
chrétiens  de  plaider;  que  tous  les 
fidèles  étaient  prêtres,  offrant  à 
Dieu  leurs  corps,  qui  est  le  seul 
«acriGce existant  sur  la  terre;  qu’il 
n’y  avait  point  de  sacrement  de 
l'ordre,  du  mariage,  et  de  l’ex- 
trêuie-onction  ; que  c’était  une 
impiété  de  regarder  la  célébration 
de  la  messe  comme  une  bonne 
cettvre,  de  taxer  de.  péché  ceux 
qui  ne  récitent  pas  les  heures  cano- 
niales , ou  qui  mangent  de  la 
viande  le  vendredi  et  le  samedi; 
qu’il  ne  devait  y avoir  ni  loi  ec- 
clésiastique, ni  droit  canon,  ni 
vœux , ni  institut  monastique  ; 
qu’il  n’y  avait  dans  l’homme  ni 
libre  arbitre,  ni  mérite;  que  tout 
arrivait  nécessairement,  qu’ainsi 
Dieu  nous  faisait  pécher;  que  la 
loi  de  Dieu  commandait  des  cho- 
ses impossibles;  que  la  trahison 
de  Judos  était  aussi  bien  l’œuvre 
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de  Dieu  que  la  conversion  de  St. 
Paul , et  qu'enfin  Dieu  n’opérait 
point  le  salut,  si  le  libre  arbitre 
l’opérait  ; que  tous  les  évêques 
étaient  égaux;  qu’il  n’y  avait 
point  de  précepte  divin  qui  or- 
donnât la  coniéssion,  lorsqu’on 
se  corrigeait  de  soi-même  ;qu’il  ii’y 
avait  que  druxsacreiuens,  le  bap- 
tême et  l’eucharistie;  que  la  seule 
disposition  nécessaire  pour  bien 
communier  était  de  croire;  que 
Luther  n’avait  rien  de  commun 
avec  les  hérétiques,  et  qu’au  con- 
traire il  avait  beaucoup  servi  l’É- 
glise, en  lui  apprenant  la  vérita- 
ble manière  de  faire  pénitence  et 
de  communier;  que  c’est  par  la 
moyen  des  théologiens  sophistes, 
que  le  pape  avait  retranché  la 
communion  sous  les  deux  espè- 
ces; qu’On  pouvait  sans  hérésie 
ne  pas  croire  la  transsubstantia- 
tion , etc.  , etc.  s Les  années  sui- 
vantes furent  une  complication 
de  travaux  pour  Melanchthon.  H 
composa  quantité  de  livres  ; il  en- 
seigna la  théologie  , fit  plusieurs 
voyages  pour  les  fondations  des 
collèges  et  pour  la  visite  des  égU- 
ses , et  dressa , en  1 53o , la  célè- 
bre confession  de  foi,  connue 
sous  le  nom  de  Cunfessinu  d’Augs- 
bourg,  et  l’apologie  qui  la  suivit, 
parce  qu’elle  hit  présentée  ù l’em- 
pereur à la  diète  de  cette  ville. 
L’esprit  de  conciliation  qu’il  avait 
conservé,  engagea  le  roi  François 
1*'  à lui  écrire,  en  i535,  pour  l« 
prier  de  venir  conférer  avec  les 
docteurs  de  Sorbonne.  Ce  prince, 
fatigué  des  querelles  du  religion, 
cherchait  un  moyen  de  1rs  étein- 
dre. Le  disciple  de  Luther  souhai- 
tait ardcmiiicut  ce  voyage , ainsi 
que  son  maitre  : mais  réleciciir 
de  Saxe  ne  voulut  )auiais  le  per- 
mettre, soit  qu'il  se  déliât  de  la 
modération  de  Mulaocbthou , suit 
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qu’il  craî^ît  de  se  brouiller  aTec  I 
Cbaries-Qiiinl.  I<e  roi  d’Angle- 
tene  dé?ira  non  moins  vaiiieincnt 
de  voir  l'e  célèbre  théologien  pro- 
testant. lUelanchlhon  assista  , en 
i5ô^,  aux  conférences  de  Spire  . 
et  y fit  briller  son  savoir.  Un  dit 
qu  ayant  eu  necasion  de  vuii  sa 
mère  pendant  ce  voyage,  celle 
bonne  lemme,  qui  était  callioli 
que,  lui  demanda  ce  qu’il  tidiail 
qu  elle  crût  au  milieu  de  lani  de 
disputes  ? s Continuez,  lui  répon- 
dit son  fils,  de  croire  et  de  prier 
comme  vous  avez  fait  jusqu’à 
présent,  et  ne  vous  laissez  point 
troi  Mer  par  le  conflit  des  dispu- 
tes de  religion.  » L’abbé  de  Choi- 
si ajoute,  que  sa  mère  lui  ayant 
demandé  quelle  religion  était  la 
im'illeurc?  il  lui  dit  ; • La  nnii- 
velle  est  plus  plausible  ; l’ancienne 

est  plus  sûre > Mel.inchthon 

ne  parut  pas  avec  moins  de  dis- 
tinction aux  fameuses  conférences 
de  Ratisbonne,  en  i54i , et  à cel- 
les qui  se  tinrent  en  i548,  au  su- 
jetde  l7n(erimdeCharles-Quint. 
Il  composa  la  censure  de  cet  /n-  j 
Uriui,  avec  tons  les  écrits  qui 
furent  présentés  ù ces  conféren- 
ces. Enfin  , après  avoir  essuyé  des 
fatigues  et  des  traverses  pour  son 
parti,  il  mourut  ù NMttrnberg  le 
ipHvrili  5(io.  Mclanchlhon  , hom- 
me paisible  et  modeste , d’un  es- 
prit doux  et  truiupiille,  n’ayant 
rien  du  génie  impétueux  de  Lu- 
ther et  de  iwingle,  haïssait  les 
disputes  de  religion,  et  il  n’yélait 
entrainé  que  parle  rôle  qu’il  avait 
à jouer  dans  ces  querelles.  Il  pa- 
raît. par  sa  conduite  et  par  .scs 
ouvrages,  qu  il  n’était  pas,  com- 
me Luther,  éloigné  des  voies  d’a- 
rommodeoieut,  et  qu'il  eût  sacri- 
fié beaucoup  de  chutes  pour  la 
réunion  des  pr>>teslans  avec  les 
catholiques.  11  fut  le' plus  lélé  des 
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disciples  de  Luther  ; mais  il  eA 
fut  aussi  le  plus  inconst.int.  QuoP 
qu’il  eût  embrassé  d’abord  toutes 
les  opinions  de  son  maître,  il  nè 
laissa  pas  d’être  ensuite  zwinglieft 
sur  quelques  point-,  calviniste 
sur  d’autres  . ineréiiiile  sur  plu- 
sieurs, et  fort  il  résolu  sur  pres- 
que tou-.  On  prétedd  qu’il  chan- 
gea quatorze  fois  de  senifcnent 
-or  la  justification  ; ce  qui  lui  mé- 
rita le  nom  de  Protéc  d’Allema- 
gne. La  mort  fut  un  bonheur  pour 
lui  ; il  ratteiidait  avec,  impatience 
pour  plusieurs  raisons,  qu’il  écri- 
vit quelque  temps  avant  sa  der- 
nière heure.  Les  principales 
étaient  : i*  parce  qu’il  ne  serait 
plus  exposé  ni  à la  haiue,  ni  à la 
iïirenr  des  théologiens  ; t>*  parce 
qu’il  verrait  Dieu  , et  qu’il  puise- 
rait dans  son  sein  la  connaissance 
des  niystère.s  admirables  qu’il  n’a- 
vnil  vus , dans  cette  vie , qu’à  tra- 
vers un  voile.  Ses  nombreux  ou- 
vrages ont  été  imprimés  plusieurs 
fois  dans  différentes  villes  d’Alle- 
magne. La  plus  ancienne  édition 
est  celle  de  1 56 1 ; et  1a  plus  com- 
plète est  celle  qu’en  a donné  Gas- 
pard Peucer  son  gendre  . à AVit- 
tenberg,  quinze  tomes  en  4 vol. 
in-fol.  , itioi.  On  y remarque 
beaucoup  d’esprit,  une  érudition 
trés-étenduc  , et  surtout  plus  dte 
modération  qu  'on  n’en  troiive*or- 
dinairement  Hans  les  controver- 
sisles.  11  se  plaint  amèrement  da 
la  tyrannie  de  ses  collègues,  «avi- 
des de  son  sang,  dit-il,  parce 
que  , pour  empêcher  la  discorde, 
il  voudrait  les  ramener  à celte  au- 
Inrité  qu’ils  appellent  servitude.» 
Il  écrit  que  l’Eglise  est  retombée 
dans  son  ancienne  tyrannie  ; que 
le.s  chefs  de  la  popiil.-ice  , fLalteiirs 
et  igniirans  , peu  jaloux  de  la 
saine  doctrine  et  de  le  discipline 
ecclésiastique,  au  lieu  de  prati- 
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quor  les  œurres  de  piété,  ne  cher- 
chent qu’iV  dominer  ; qu'il  sc 
trouve  au  milieu  d’eivs,  comme 
Daniel  au  milieu  des  lions;  que  , 
ne  pouvant  les  empêcher  de  domi- 
ner , il  prend  la  résolution  de  les 

finr R Ces  héros,  dit-il,  qui 

suscitent  pour  des  bagatelles  les 
guerres  les  plus  cruelles  à l’Église 
et  à la  patrie,  ne  sont  nullement 

touchés  de  sa  situation Nos 

gens  me  blâment  de  ce  que  je 
rends  la  juridiction  aux  évêques.  ' 
Le  peuple  , accoutuiné  ù vivre  en 
liberté,  aprèsavoir  secoué  le  joug, 
ne  veut  plus  le  recevoir.  Les  vil- 
les de  l’Empire  sont  celles  qui 
haïssent  le  plus  la  domination  ; 

Ï>eu  en  peine  de  la  declriue  et  de 
a religion,  elles  ne  sont  jalouses 
que  de  l’empire  et  de  In  liberté.  « 

« Plût  à Dieu,  s’écric-t-il  dans  un 
autre  endroit,  que  je  pusse , non  i 
pas  infirmer  la  domination  spiri- 
tuelle des  évêques  , mais  en  ré- 
tablir la  domination  ; car  je  vois 
quelle  église  nous  allons  avoir, 
si  nous  renversons  la  police  ecclé- 
siastique ! Je  vois  quç  la  tyrannie 
sera  plus  insupportable  que  ja- 
mais. » Daus  cette  anarchie  pro- 
duite par  les  nouvelles  erreurs,  il 
desira  quelquelbis  le  rétablisse- 
ment, non-seulement  des  évêques 
ïur  les  pasteurs  inférieurs,  mais 
il'sembla  reconnaître  la  nécessité 
de  celle  du  pape  sur  les  évêques. 
Il  faut  convenir  que  Melanchthon 
paraissait  chercher  la  paix  et  la 
vérité.  11  avait  la  faiblesse  de 
croire  aux  prodiges  et  à l’astrolo- 
gie. Mclanchthon  a écrit  la  Fie 
<U  Luther-,  elle  fait  partie  de  ses 
œuvres.  Mais  Christian-Auguste 
Hermann  en  a donné  une  édition 
(éparùp  à Gottingue,  en  1741, 
in-8° , dans  laquelle  on  trouve 
beaucoup  de  remarques  curieuses. 
Après  -la  biographie  de  son  maî- 
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tre^  Melanchlhon  publia  se&  ou- 
vrages. sous  ce  titre  : Martini 
Lutheri  opéra  otnnia , Wil- 
tenberg,  i5âo,  i558,  7 vol.  in- 
folio.  On  a traduit  en  français  la 
Confession  d’Augsbourg,  in-ia  , 
sans  date  ( itiSo)  ni  nom  de  lieu; 
Goulart , dans  sa  Chronique  , a 
beaucoup  emprunté  à Mclanch- 
thon , ainsi  que  l’auteur  il'une  pe- 
tité pièce  fort  rare,  intitulée  : de 
deux  monstres  prodigieux , à sa- 
voir, d’un  asne-papequi  fut  trou- 
vé à Rome  en  la  rivière  du  Tibre, 
et  d’un  veau-moine,  né  à Fri- 
berg  en  Mitnie , Genève,  i557, 
in-4”;  i655,  in-8*,  Camerariusa 
écrit,  en  latin,  la  Vie  de  Mclanch- 
thon. Les  oeuvres  de  Melanchlhon 
ont  été  recueillies  et  publiées  par 
Peucer,  son  gendre  , Witten- 
berg,  i56i-G4,  4’^oÉ  in-fol.  L’é- 
dition de  i68o-85,  4 vol.  in-fol., 
est  la  plus  estimée. 

MELANDEUHIËLM  ( Dakisl- 
Melandeb  , dit),  astronome  et 
géomètre  suédois  , né  le  9 no- 
vembre 172Ü  , fut  professeur 
d’astronomie  à L'psal,  conseiller 
en  la  chancellerie  de  cette  ville  , 
et  chevalier  de  l'étoile  polaire.  11 
se  fit  une  grande  réputation  par 
ses  ouvrages,  et  compta  le  célè- 
bre Prospérin  au  nombre  de  ses 
élèves.  11  mourut  à Stockholm, 
dans  les  derniers  jours  de  janvier 
1810.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
\.De  nuturâ  elveritote  metho- 
di  Ihixionum.  II.  IsaaciNeiv- 
tonis  tractalus  de  quadralttrâ 
curvarum  , expiicationibus 
iUustratus.  III.  Lineamenta 
theoriœ  lunaris , 17Ü1J.  IV. 

CoHspectus  prœlectionum  as- 
Ironomicarum  , ’ coiUincjis  , 
fundamenta  aslronomiœ , t’p- 
sal,  a vol.  in-8*,  1779.  V.  Ln 
certain  nombre  de  Mémoires  in- 
sérés dans  le  recueil  de  l’Acadé- 
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luie  Hcs  sciences  d«  Stockhoim. 

MELA  NI  ( Alexaxdbe  ) , né  A 
M«dène,  dans  le  i(i*  siècle,  étudia 
arec  succès  aux  unÎTCrsités  de 
Ferrari*  et  de  Bologne.  Il  l'ut  pen- 
dant quelque  temps  au  serricedu 
cardinal  Jérôme  Aleandro , et  re- 
tint dans  sa  patrie  , oô  il  sc  livra 
ù l'étude  de  la  poésie,  de  lo  phi- 
losophie , des  inathcmatiqiies.et 
>pé(  ialcment  de  l'astrologie.  De- 
venu suspect  pour  cause  de  reli- 
gion , il  abjura  secrètement  les 
erreurs  dont  on  l'accusnit  devant 
le  cardinal  Moronc,  évêque  de 
Modène  , et  iriourut  le  a octobre 
i5(iK.  Iliielques-unes  de  ses  poé- 
sies riirent  imprimées  à Bologne 
en  i55i.  Il  écrivit  un  livre  sur 
les  poids  et  les  mesures  des  An- 
ciens , et  traduisit  du  Intiu  eu  ita- 
lien un  ouvrage  d'Erasme  surl'é- 
ducatiuii  des  eni'ans , imprimé 
sans  nom  d’auteur  par  les  soins 
d’Egidio  Foscarari , èviéque  de 
Modène. 

MELANI  ( l'abbé  JétÔMR ),né 
è Sienne,  mort  en  i'65,  secré- 
taire du  cardinal  Crcscenii , ar- 
chevêque de  Ferrnre.  L’exercice 
de  sa  charge  ne  l’empêcha  pas  de 
se  livrer  é l’étude  des  arts  agréa- 
bles et  des  sciences  abstraites  , et 
il  écrivit  en  latin  et  en  italien.  On 
a dclu!*.!.  Discorsi  accademici 
sopra  tre  ationi  più  ritnarca- 
itili,  c/i”  aùhia  net  svo  poema 
i'Àriosto  detti  in  Fcrrara , 
Venise,  ijSi.  Ces  discours  peu- 
vent être  lus  avec  fruit  par  ceux 
qui  font  une  étude  particulière  de 
l’Arioste.  II.  Artcdiscrii'er  itl- 
tere  , nella  qunte  un  giovane 
rien  prima  istruito  con  mt- 
lodo  ireve  e facile  nette  leltere 
fnmigtiari,  e correnti , epoi 
eondoUo  in^eneibilmente  coita 
Horica  e pratica  aUaperfeeio- 
i»r.  di  s'grjtario  y Venise , 
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I j55.  On  trouve  A la  fin  de  ce  livre 
la  traduction  de  la  lettre  de  Saint 
Grégoire  de  Naiianie  sur  l’art 
d’écrire  les  lettres.  III.  V arie 
notizie  intorno  a’  terremoti. 
IV.  Trattenimenti  eruditi  , e 
nuovo  metodo  per  addoteir  ta 
fatica,  e rendere  amaéiie  fo- 
diato  aspetto  di  scuoia.  V.  It 
iihro  per  te  donne.  Tomo  pri- 
mo , che  coniiene  ottodiai-oghi 
intomo  aito  spirito  dette  don- 
ne, at  lor  vatore  ed  abitità 
nette  sciepze.  Opéra  composta 
espressamente  per  te  donne  se- 
cotari  e retigiose  , Lucqties  , 
1^58,  ouvrage  dans  lequel  on 
trouve  cette  mignardise  italienne 
et  ces  roncetti  brilkms  qui 
éblouissent  un  moment,  maisqui 
finissent  par  fatiguer.  Quelques- 
unes  de  ses  Poésies  sont  insérées 
dans  l’/^rcrti/um  Car  pari 

attera,  pag.  i3i  , etc.  , Rome  , 
I ^56. 

MÉLANIE  ( Sainte  ) , dame 
romaine  , petite-fille  de  Marcel- 
lin , qui  avait  été  élevé  au  consu- 
lat. Après  wroir  perdu  son  mari 
et  deux  de  ses  fils,  Mélanie  fit  un 
voyage  en  Egypte  , et  visita  les 
solitaires  de  N itric.  Plusieurs  ca- 
tholiques ayant  été  relégués  dans 
la  Palestine  , elle  les  suivit , et 
se  rendit  à Jérusalem  avec  le  prê- 
tre Rufin  d’Aquilée  : elle  y bâtit 
un  monastère  , où  elle  mena 
une  vie  pénitente  sous  sa  direc- 
tion. Fnbliuola,  fils  de  Mélanie  , 
et  préteur  de  Rome,  avait  épousé 
en  cette  ville  une  femme  de  qua- 
lité , nommée  Albine.  — Il  en  eut 
une  fille  nonwnéc  aussi  MéuniB , 
vers  388 , qui  épousa  Pinien , fils 
de  Sovére,  gouverneur  de  Rome, 
et  en  eut  deux  enfans,  qu’elle 
perdit  peu  de  temps  après  leur 
naissauce.  Elle  résolut  alors  de 
vivre  dans  wnecontinenceperpâ* 
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toeile.  Sa  ^and’inèrefit  un  Toja- 
|;e  en  Italie , vers  4o5,  pour  la 
confirmer  dans«a résolution.  L’an- 
cienne Mélanie  passa  en  Sicile  , 
arecAlbine  et  sa  petite-fille  , en 
4io,  lorsque  les  Gollis  allèrent 
assiéger  Rome.  Elle  retourna  en- 
suite ù Jérusalem,  où  elle  mou- 
rut quarante  jours  après  son  arri- 
Yée.  Atbine*,  Pinien  et  la  jeune 
Mélanie  passèrent  en  Afrique  , y 
rirent  Saint  Augustin,  et  bâtirent 
deux  monastères  à Tagaste , l’un 
pour  les  hommes , et  l’autre  pour 
les  filles.  Six  ans  après  , ils  altè- 
rent s’établir  à Jérusalem.  La 
jeune  Mélanie  y mourut  dans 
une  cellule  du  Mont  des  Oliriers,  I 
en  439  ) après  avoir  consumé 
ses  jours  dans  les  austérités.  Sa 
Vie  a été  publiée  par  Baillet  , 
Godescard  et  autres  faagiogra- 
phes. 

NELANIPPIDES.  Il  y à eu 
deux  poètes  grecs  de  ce  nom. 
L’un  vivait  5ao  ans  avant  Jésus- 
Christ  ; l’autre,  petit-fils  du  pre- 
mier par  une  fille  , llorissait  60 
ans  après  , et  mourut  à I.I  cour  de 
Perdiccas  II,  roi  de  Macédoine. 
On  trouve  des  frngmens  de  leurs 
poésies  dans  le  Corpus poetarum 
Crœcorum  , Genève  , i6o5  et 
16  lÜ  , 3 vul.  in-fol. 

MÉLANTHE,  peintre  grec  de 
l’école  de  Üicyone , élève  de  Pam- 
phile , contemporain  et  condisci- 
ple d'Apelles  è cfité  duquel  les 
historiens  l’on  placé,  fit  remar- 
quer dans  ses  ouvrages  ce  carac- 
tère de  vérité  et  de  sagesse  qui 
distingue  ceux  de  son  maître.  Cet 
artiste  a écrit  siirlapcinture  -mais 
cet  ouvrage  n’est  point  parvenu 
jusqu'à  nous. 

MÉLART  ( Lii-a  •HT  ) , histo- 
riographe , né  à Huy , dans  la 
principauté  de  Liège,  l’an  i5y8  , 
devenu  bourgmestre  de  cette  vil- 
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le  , consacra  ses  momens  de  loi- 
sirs à l’étude  de  l’hisloire  de  sa 
patrie.  Le  fruit  de  ses  recherche# 
est  consigné  dans  V Histoire  deta 
ville  et  château  de  Huy  et  de 
ses  antiquités,  avecunc  chrono- 
logie de  ses  comtes  et  des  évô- 
ques  de  Liège,  qui  en  sont  deve- 
nus comtes  par  donation  qu'en  a 
faite  Anfroi  ou  Ansfride  , Liège  , 
1641 , in-4*.  Il  y a assn  de  criti- 
que pour  le  temps  où  l’auteur 
vivait  ; mais  le  style  en  est  si  su- 
ranné , qu’il  faut  un  glossaire 
pour  en  comprendre  tous  les  ter- 
mes. _ 

MELAS,  général  autrichien, 
d’une  famille  originaire  de  Mo- 
ravie , fit  tes  premières  armes 
dans  la  guerre  de  sept  ans  comme 
adjudant  du  feld- maréchal  Daun. 
Il  fut  nommé  général-major  ea 
1793  , et  ensuite  iieutenant-feld- 
inaréchàl.  Ce  fut  en  cette  dernièra 
qualité  qu’il  commanda  sur  la 
Sainbre  , dans  le  pays  de  Trêves 
etsurie  Rhin.  Il  commandait  en 
chef  l’armée  d’Italie  en  1796.  Il 
se  distingua  à la  bataille  de  Cas- 
sano  , et  eut  part  aux  journées  de 
la  Trebia  et  de  Novi.  Il  battit  le 
général  Championnet  à Genola  , 
le  3 novembre  , et  s’empara  de 
Coni.  Il  fut  moins  heureux  en 
1800;  il  donna  le  temps  au  gé- 
néral Bonaparte  d’envahir  la  Lom- 
bardie ,et  fut  battu  dans  la  plaine 
de  Marengo  , le  16  juin.  ( V oyez 
Dasiix.  ) La  conduite  de  Mêlas 
dans  cette  journée  fut  générale- 
ment hl.linée;  cependant  l'empe- 
reur d’Autriche  le  nomma  com- 
mandant de  la  Bohême.  Le  gé- 
néral Mêlas  mourut  ù Prague,  en 
180-. 

MELCHIADE  (Sarat).  Foy. 
MiLTUnB. 

MELCHIOR.  Nom  donnéà  l’un 
des  trois  mages  qui  adorèrent  Je- 
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*uj-Christ.  Baillet  soupçonne  que 
re  nom  est  corrompu  de  rbébreu. 
V oy.  Baltasar. 

MELCHIOR  ADAM  et  MEL- 
emOR  CANLS.  y oy.  Adam  et 
Ca(  os. 

MELCHISEDECH  , roi  de  Sa- 
lem , etprfilrc  du  Trcs-Hiiiit,  vint, 
dit  l’Ecriture,  ù la  rencontre  d’A- 
brabam,  vainqueur  dcCbodorla- 
homor  , jusque  dans  la  vallée  de 
Savé.  Il  le  bénit , et  lui  présenta 
du  pain  et  du  vin,  oit,  selon  l’ex- 

filication  des  Pères,  il  offrit  pour 
ui  le  painet  le  vin  en  sacrifice  au 
Seigneur.  Abrabam  , voulant  re- 
connaître en  lui  la  qualité  de  prê- 
tre du  vrai  Dieu, lui  donna  la  dîme 
de  tout  ccqii’il  avait  pris  surl’en- 
nemi.  Il  n’est  plus  parlé  dans  la 
suite  de  Melcbiscdech  ; et  l’Ecri- 
ture ne  nous  apprend  rien  , ni  de 
son  père,  ni  de  sa  généalogie,  ni 
de  sa  naissance,  ni  de  s'a  mort. 
Les  savons  ont  fait  une  infinité 
de  questions  inutiles  , soit  sur  sa 
personne  , soit  sur  la  ville  oit  il 
régnait.  Quelques-uns  ont  cru 
qu’il  étaitroi  de  Jérusalem  , d’au- 
tres, que  .Salem  était  une  ville 
différente,  située  près  dcScytho- 
polis  , la  même  oit  arriva  Jacob 
à sonretour  de  Mésopolaiiiie.  Les 
Juifs  prétendaient  que  .Mclcbise- 
decb  était  le  même  que  Sem  . fils 
de  Noé;  d’autres  qu'il  était  païen,  \ 
Rlsd’nn  roi  d’Egvptc  ou  de  Li- 
bye; le  célèbre  Origène  a cru  que 
c’était  un  ange.  Les  hérétiques  , 
nommés  melchisedéciens  , pre- 
nant ù la  lettre  ce  que  dit  Saint 
Paul , que  Melcbisedeib  n’avait 
ni  père  , ni  mère,  ni  généalogie, 
soutenaient  que  ce  n’était  pas  un 
homme,  mais  une  vertu  céleste  , 
supérieure  ^ J.-C.  même,  y oyez 

'J'HÉODOTE. 

MELCHTnAL(Ani«OLD  de  ),  un 
des  principaux  auteurs  de  la  li- 
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I berlé  helvétique,  naquit  an  canton 
I d’Lnderwald  en  Suisse.  Irrité  d« 
ce  que  Grisler,  gouverneur  de 
l’empereur  Albert  I"  , avait  fait 
crever  les  yeux  ùson  père  , il 
joignit  à \Vcrner  Stauffacber , à 
Walter  Fiirst  et  à Guiliaume  lell, 
et  fit  soulever  scs  compatriotes 
contre  la  domination  de  la  mai- 
son d’Autriche.  GuHIaume  Tell 
tua  Grisler  d’un  coup  de  flèche. 
Voici  l’origine  de  cet  acte  de  dé- 
vonement  patriotique  d’Arnold, 
liandenberg  , gouverneur  pour 
Albert  d’Autriche  , avait  fait  en- 
lever au  père  d’Arnold,  riche 
propriétaire  de  Melchthal  , une 
paire  de  boeufs  de  sa  charrue  : Ces 
■paysans  , dit  le  valet  du  tyran  , 
peuvent éien  traîner  euai-nié- 
mes  (a  charrue  s’ils  veuUitt 
avoir  du  pain.  Arnold , indigne 
de  ce  propos  , cassa  un  doigta** 
valet  , et,  pour  se  sousira're  à la 
vengeance  du  maître,  prit  la  fu*' 
te  ; mais  son  père  en  fut  la  victi- 
me , comme  nous  venons  de  le 

dire.  Tel  fut  le  commencement 

de  la  république  des  Suisses.  L® 
projet  de  celte  révolution  fu* 
formé  le  1 4 novembre  lôoç.L  em- 


pereur Albert  d’Autriche  , fl**‘ 

voiilaitenpunir  les  autenrs  et  leurs 

partisans , fut  prévenu  par  *a 
mort.  Le  duc  d'Autriche  , Léo- 
pold, assembla  contre  eux 
hommes.  Les  Suisses  se  condui- 
sirent comme  les  Lacédémoniens 
aux  Thenmopylcs.  llsattcndirentr 
nu  nombre  de  quatre  ou  c****I 
cents  , la  plus  grande  partie  de 
l’armée  autrichienne  au  pas  d« 
Morgale.  Plus  heureux  q"®  ‘®* 
Lacédémoniens , ils  miren*  «•* 
fuite  leurs  ennemis  en  roulant 
sur  eux  des  pierrts.  Les  -autres 
corps  de  l’armée  ennemi®  fur®” 
battus  en  iiiûine  temps  par  *“• 
aussi  petit  nombre  de  Suisse»- 
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■Ce*tc  Ticloire  ayant  été  gagnée 
(liiiH  le  canton  <ic  ischwilz  , les 
deux  autres  cuiituns  dannêrent  ce 
nom  ù leur  cunléilératiou.  Peu  à 
peu  les  autres  cantons  entrèrent 
dans  l’alliance.  Berne  ne  se  ligua 
'qu'en  iSSa.;  ce  ne  fut  qu’eu 
i5i5  que  le  petit  paysd’Appenzel 
se  joignit  aux  autres  cantuns.  et 
acheva  le  nomlire  de  treize.  Ja- 
mais peuple  n’a  plus  lung-temps 
ni  mieux  eomliattu  pour  recou- 
vrer sa  liberté  que  les  Suisses.  Ils 
l’ont  gagnée  par  plus  de  soixante 
eombals  contre  les  Autrichiens. 
'Le  nouveau  gouvernement  suisse 
a fait  changer  de  face  à la  nature. 
Un  terrain  aride,  négligé  sous  des 
maîtres  trop  durs  . a été  enfin  cul- 
tivé. La  vigne  a été  plantée  sur 
les  rochers  ; des  bruyères  défri- 
chées et  labourées  par  des  mains 
libres  sont  devenues  fertiles.^  Oÿ. 
■'l'ElL  et  FensT. 

MKLÉAGKE  , poète  grec  , né, 
siiiraut  l’opinion  l.a  plus  commu- 
ne , à Gadara  en  Syrie,  vécut  sous 
Seleiicus  VI  , le  dernier  des  rois 
de  Syrie  ; il  passa  une  partie  de 
sa  jeunesse  ù Gadara  , et  imita  le 
style  et  la  manière  du  cynique 
.tli'nippus  , qui , né  dansla  même 
ville. y avait  vécu  avant  lui.  Il  se 
retira  à Tyr  dans  sa  vieillesse  , et 
lorsque  les  guerres  qui  survinrent 
ravagèrent  lu  Syrie  , il  su  réfugia 
dans  l’ile  de  Cos,  où  il  mourut. 
C’est  é Méléagrc  qu’on  est  rede- 
vable du  recueil  d’épigrammes  , 
connu  .sous  le  no  n d' Anthologie 
grecque,  et  auquel  il  availdonné 
le  nom  simple  et  élégant  àeCuir- 
lando  , parce  qu’il  y comparaît 
chaque  poète  à une  ficiir  ou  à un 
fruit.  Ces  poètes  sont  au  nombre 
de  quarante-six  . parmi  Ic.squels 
on  voit  figurer  les  noms  d’Alcée. 
de  Simonide  et  d'Anacréon.  11. 
avait  formé  deux  anthologies., 
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dont  l’iHie  , consacrée  ù la  pas- 
sion dépravée  connue  chez  lesan- 
eieiis  Grecs  , commenpait  par  un 
poème  emhlémutiqiie  , intitulé  le 
Chant  des  (leurs,  où  la  beauté 
des  jeunes  objets  de  ce  goOt  in- 
l.'ime  était  célébrée.  Un  poète, 
nommé  8tralon  , augmenta  celte 
collection  , et  y mit  son  nom. 
L’Iiistorien  tgathias,  etPIaniidcs, 
qui  ont  augmenté  l’anthologie 
grecque  et  eu  ont  changé  la  dis- 
posilioA,  ont  rendu  hommage  aux 
bonnes  moeurs,' en  ne  publiant 
que  lu  seconde  dans  l'état  où  elle 
se  trouve  dans  l’édition  de  Franc- 
fort, 1600,  in-fol.  M.  Brunck  a 
donné  une  édition  , en  ,i  j8g,  des 
poésies  de  In  composition  deMé^ 
léagre,  au  nombre  de  129  pièces, 
dont  la  plupart  consistent  en  épi- 
grammes  ; on  y trouve  de  l’clé- 
gaiice  et  du  génie  , et  elles  sont 
loin  de  déparer  les  Analectes  de 
M.  Brunck,  quoi  qu’en  ait  pu  dire 
le  comte  (ihesterfield.  On  estime 
beaucoup  les  éditionsde  M.  Man- 
so  , léna  , 1789  ; cl  de  Grœfs  , 
Lcipsiük,  1811.  Il  faut  (listiiigiier 
Méléagrc,  d’un  cynique  du  même 
nam  et  de  la  ville  du  Gadara  , 
que  quelques  auteurs  ont  confon- 
du avec  le  poète  dont  il  est  ici 
question. 

MELECE  (SAisT),de  Melitine, 
ville  de  la  petite  Arménie,  pa- 
triarche d’.Aiitioche  , élu  évêque 
de  Sébastc  en  SSy.  Affligé  etlassé 
de  rindocilité  de  son  peuple,  il  .se 
relira  A Berée  , d’où  il  fut  appelé 
ù Antioche  et  mis  sur  le  siège  de 
celte  viile,  du  consentement  des 
ariens  et  des  orthodoxes,  en 
Quelques  jours  après  , ayant  dé- 
fendu avec  zèle  la  doctrine  catho- 
lique , ilfotdéposé  par  les  ariens, 
qui  ordontiéreul  ù sa  place  un  des 
leurs,  nommé  Euzoïiis,  et  firent 
reléguer  Méléce  ù Mélitiue  pitr 
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l’empereur  Cnnslauce.  Après  ta 
morl  de  ce  prince , Lucifer , érê- 

fjucde  Cagliari,  étant  allé  A An- 
iochc,y  ordonna  Paulin  à la  pla- 
ce de  Dorothée,  successeur d’£u- 
xulus , et  le  schisme  n’en  fut  que 
plus  dillicilc  ù éteindre.  Uélèce, 
de  retour  à Antioche,  fut  envoyé 
en  exil  par  deux  fuis , sous  l'cin- 
ire  de  Valens.  Enfin , l’an  üyè  , 
aulin  et  Mélèce  convinrenlqu’a- 
près  la  mort  de  l’un  des  deux  , le 
survivant  demeurerait  seul  évê- 
que, et  que  cependant  ils  gouver- 
ner-vient  l’un  et  l’autre  , dans  l’é- 
glise d’Anlinche  , ceux  qui  les 
reconnaL'saient  pour  leurs  pas- 
teurs. Théodose,  associé  é l'em- 
pire par  Gralien , convoqua  en 
3^9 é Conslautiiiople  , un  con- 
cile auquel  Uélèce  pré-ida.  Il 
mourut  pendant  la  tenue  de  ce 
concile.  Son  attachement  au  ca- 
tholicisme l’avait  fait  exiler  trois 
fois.  • 

UELECE,  ou  plutfit  HÉLICE. 
UfUcius , évêque  de  Lycopolis 
eu  Egypte,  déposé  dans  un  synode 
par  Pierre  , évêque  d’Alexandrie, 
pour  avoir.  di?.iil-on,  sacrifié  aux 
idoles  pendant  la  persécution.  Ce 
prélat,  courroucé  de  cette  accusa- 
tion, forma  un  schisme  en  3o6  , 
et  eut  grand  nombre  de  partisans, 
qu’on  appela  méliciens  . et  qui  , 
d’abord  ennemis  des  ariens  , s’u- 
uirenl  ensuite  é eux, pour  s’oppo- 
ser liSaintAthanase.  Ucléce  mou- 
rut vers  326. 

MELECE, en Liiin  Metetius, 
niédei  in  grec . florissait  vers  la  fin 
du  siècle , et  était,  à ce  qu’on 
croit , contemporain  d’Aetius. 
Oo  croit  aussi  qu’il  est  le  même 
queilirfettus  monachut,<\M\  s’est 
également  occupé  de  médecine. 
On  a do  lui  un  traité  delà  nature 
de  l’homme , divisé  en  trois  livres, 
«n  en  retrouve  plusieurs  copies  é 


HELE 

la  bibliothèque  du  Roi  , A la  bi» 
hliulhèque  bodléicnneetdansplu* 
sieurs  autres.  M.  Portai,  dans 
son  Histoire  de  VAnatomùt 
tom.  1 , parle  del'ouvragcde  Mé- 
lèce avec  éloge. 

MELÈCE-SYRIQCE  , proto. 
syncelle  ( c’est-à-dire  vicaire  d’un 
patriarche , d’un  évêque  ) , de  la 
gronde  église  de  Constantinople, 
au  1^' siècle,  naquit. en  iSSGdans 
1.1  capitale  de  l’ilc  de  Candie.  11  M 
distingua  par  son  savoir,  fut  en- 
I voyé  par  son  patriarche  en  Mol- 
davie.  pour  examiner  une  pnjfes- 
sion  de  foi  composée  par  l’Eglise 
russe.  Cette  «Huifession  fut  adopr 
tée  en  iG58,  par  toutes  les  églises 
d’Orient  , dans  un  concile  de 
Constantinople.  Panagiotti,  pre- 
mier interprt  te  de  la  Porte  . la  fit 
imprimer  en  Hollande.  On  a eu- 
w»re  de  Mélèce  une  dissertation 
que  Renaiidot  a fait  impriiner 
dans  un  Recueil  de  Traités  sur 
T Eucharistie , Paris,  1709,  in- 
4*.  On  la  trouve,  en  grec  et  rn  la- 
tin dans  le  Traité  de  ia  croyan- 
ce de  VÉylise  orimtaie  sur  ta 
traiissubstantiation , par  Ri- 
chard Simon. 

MÉLEOIN.  (le  Sultan).  Voy. 
Mélik  et  ILiMBL  , FaéoÉaic  et 
PaAKçois. 

MELENDEZ  VALDEZ  ( Jbaw- 
Amtoihb  ) , poète  espagnol , né 
en  1754  , à Ribernen  Estrninadu- 
re,  débuta  dans  la  carrière  poéti- 
que en  1781  , par  son  Éloge  de 
ia  vie  champêtre  , qui  fut  cou- 
ronné par  l’académie  espagnole. 

I Quelques  années  après , sooégio- 
gucdeBalhyllelui  mérita  un  nou- 
veau prix.  Il  fut  nommé  en  1789 
juge  au  tribunal  d’appel  de  Sara- 
gosse,  et  ensuite  procureur  du 
Roi  près  la  cour  criminelle  do 
, Madrid.  Joseph  Bonaparte  auquel 
U s’attadia  le  nomma  cooseill*^ 
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d’état  et  directc<ir-géaérnl  de 
l’instruction  publique,  et  après  la 
chute  de  ce  dernier  , Meicndez  lut 
exilé  et  vint  s’éiablir  dans  le  mi- 
di de  la  France.  11  mourut 
à Uonlpcllier  le  ai  mai  1817. 
Ses  œuvres  avaient  été.  recueil- 
lies et  publiées  à ValladuUd  en 
1798, 3 vol. 

MbLETlUS,  géographe  grec, 
né  à Jaiiiua  en  Epire,  en  1661, 
portail  dans  son  enfance  le  nom 
de  Mithel.  Il  embrassa  l’état 
ecclésiastique  , et  cultiva  avec 
ardeur  les  lettres  et  les  sciences. 
Il  SC  di..liugiia  aussi  par  son  zèle 
pour  la  religion  et  par  une  élu-  1 
queuee  pleine  île  force  et  d’onc- 
tiuu.  Il  mourut  le  la  décemlire 
1714.  Il  avait  composé  un  traité 
d'asirouomie,  une  histoire  eeclé- 
Sia.-tiqiie  éerile  en  grec  ancien,  et 
une  (iêoyrajthie  , dont  la  pre- 
mière éililion  fut  imprimée  é 
Venise  eu  1728.  On  eu  a une 
seconde  de  Venise  1807,4  '’ol. 
iii-8“.  Son  ^iatoire  eccléaiasii- 
ÿue  fut  traduite  en  grec  moderne, 
et  publiée  à Vienne  vers  1800; 
mais  l’original  n’a  pas  été  impri- 
mé. Le  manuscrit  autographe  de 
cette  hisluire  était  conservé  dans 
la  bibliullièqne  de  Janina,  qui  a 
été  incendiée  un  i8ao  parle  féroce 
Ali'Pacha. 

MELFORT  (Je4n  DacMXcni> , 
duc  de),  frère  de  Jacques  Drum- 
mund , duc  de  Pcrlh,  demeura 
fidèlement  attaché  à la  personne 
de  Jacques  II,  roi  d’Angleterre  , 
qui  lui  conserva  toujours  sa  qua- 
lité de  son  premier  ministre. 
Jacques  II  lui  accorda  aussi  le  ti- 
tre de  duc  en  récompense  de  ses 
services.  En  1701  , Guillau- 
me III  communiqua  au  parle- 
ment anglais  une  lettre  du  duc 
deMelfort,  qu’il  avait  interceptée, 
etquicontenaitle  plan  d’une nou- 
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Telle  invasion.  Louis  XIV  vor- 
luiit  prouver  qu'il  n’était  pour 
rien  dans  ce  projet , exila  Melfort 
à Angers  où  il  mourut  eu  1716. 

MELFUlir  ( Hbctoe,  le  comte 
de  }.  y oy.  Dbi'bmvrd. 

UELlÿiR.  y oyez  Mesues. 

MELIR-AHSLAN  , ou  Aiovi- 
Modh  AFfsa  - ZEiM-ÏDOTa-  Aeslah- 
Cbab  , i3*  sultan  Selüjnucide  de 
Perse , monta  sur  le  trône  l’an 
555  de  l’hég.  ( i 160  de  J.  G.  ), 
après  la  mort  de  son  oncle 
Soleiman.  II  releva  la  gloire 
de  sa  race  dans  la  Perse  occi- 
dentale , et  mourut  l’an  671 
( 1 175  ) , âgé  de  43  ans,  et  après 
iG  ans  de  règne.  Son  fils  Thogrul 
lil  lui  succéda. 

MELIK.-SCHAR  I*,  troisièma 
sultan  de  la  Perse,  de  la  dynastie 
des  Seldjnucides  , succéda  ù son 
père  , Alp-Arslan  , l’an  4^5  de 
i’hég.,  ( 107a  de  J.-C.).  Ce  sou- 
verain vainquit  plusieurs  chefs  de 
rebelles , et  alTerinit  son  autorité 
en  détruisant  tous  les  petits  dj- 
nastes  qui  désolaient  la  Syrie  et 
lu  Mésopotamie.  Il  mourut  d’une 
maladie  aiguë  â Bagdad  , en  455 
( 1092  ) , figé  de  38  ans  , dont  il 
en  aviiii  régné  ao.  Ce  prince  était 
le  plus  magnifique  et  le  plus  libc-> 
ral  de  son  temps.  La  princesse 
Aune  Comnène  l’appelle  le  grand 
sultan  dans  l'histoire  deson  père. 

MELIK-SCHAH  II  (Mogaïtb- 
Ei>DTit-A«ooL-FETBAn) , 10*  sul- 
tan de  la  même  dynastie  que  le 
précédent, était  fils  de  Mahmoud, 
et  succéda  l’an  547  ( i«3a  ) à 
.Unsoud  , son  oncle.  Ce  prince  , 
sans  capacité  et  adonné  aux  plai- 
sirs, fut  le  premier  auteur  de  la 
chute  des  Seldjoucides.  11  mourut 
l'an  555  ( 1 160  ) , é l'Sge  de  3a 
ans.  On  croit  qu’il  fut  empoi- 
sonné. 

MELIK.-EL-ADEL(  Sxiv-Eb- 
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9iN-Aiot>iE&s-MunAMMED  ) , sul- 
tan d’Égj'pte  et  do  Damas  , du 
la  dynastie  des  Ayoubides,  était 
le  frère  puîné  du  célèbre  Sahdin 
dunt  il  égala  la  bravoure  cl  les 
tnicnspoliliques.  Il  gouverna  suc- 
cessivement , au  nom  de  son 
frère  , l’Égyplc  et  la  ville  d’Alep 
et  de  Dumas  , et  prit  une  part 
très-active  aux  conquêtes  de  Sa- 
Indin  sur  les  chiélicns.  Il  su  si- 
gnala surtout  afi  siège  d’Acre  , 
où  il  résista  long  - temps  aux 
forces  combinées  de  l''rance  cl  I 
d’Angleterre.  Il  fut  ensuite  char- 
gé de  négocier  lu  paix  avec  Ili- 
chard-Cœur-de-Lion,  et  l’une  des 
principales  conditions  étuit  qu’il 
épouserait  Jeanne  , soeur  de  Ri- 
chard, et  veuve  de  Guillaume  II, 
roi  de  Sicile;  mais  ce  traité  clc- 
ineura  sans  exécution  , parce  que  ; 
la  princesse  Jeanne  ne  vouliil  pas  | 
consentirà  rech'vuirun  mtisulmun  j 
dans  son  lit.  C’est  sur  ce  canevas 
que  M*'  Cultin  u fait  son  roman 
lie  Mathilde  , qui  est  fort  inté- 
ressant sans  doute,  mais  oùl'liis- 
toire  est  bien  dénaturée.  ,\prés 
la  mort  de  Saladin  , ariivée  en  I 
1193,  Melik-el-Adel , non  moins  | 
ambitieux  que  son  frère  , dé- 
pouilla scs  neveux  de  l’héritage 
dcleurpére.  Il  rencontra  de  puis- 
sans  obstacles  , il  les  vainquit , 
et  monta  sur  le  trône  en  1201,  jj 
Ses  neveux  tirent  encore  des  ef-  j 
forts  pour  le  renverser,  mais  ils  * 
ne  purent  y parvenir,  et  furent  | 
forcesde  reconnaître  son  autorité. 
Melik-^-Adel  agrandit  encore  ses 
états  , et  les  étendit  depuis  les 
frontières  de  la  Géorgie,  jusqu’aux 
extrémités  de  l’Arabie.  II  mourut 
le  3i  août  1218,  du  chagrin  d’a- 
voir  clé  vaincu  par  les  chrétiens 
devant  Damiette. 
MELIR-E1.-ADEL(Saïf-Eddts- 
Asocbekk  II),  petit-ûU  du  précé- 
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dent,  fut  reconnu  sultan  d’tigyp- 
te  et  de  Damas,  après  son  père 
Melik-el-Kainel  en  655  de  l'hég. 
( 1238  ).  Il  se  renilit  méprisable 
par  sa  débauche  et  son  incapacité. 
Il  fut  déposé  , elconliué  dans  une 
prison  , ,où  il  moui  ut  huit  ans 
après.  1!  était  âgé  de  trente  ans. 

SlELIK-fclL-AI'DIlAL  ( Noix- 
Euoix  ),  Gis  aîné  de  Saladin,  fut 
ambitieux  comme  son  père  , 
mais  , quoique  brave , il  n’égala 
pas  su  valeur  et  n’eut  pas  sa  for- 
tune. Deux  jours  avant  la  mort 
de  Saladin,  iisc  fil  pi'orlamer  sou 
successeur;  mais  il  n’herita  que 
des  royaumes  de  Damas  et  de  Jé- 
rusalem, dont  il  fut  ilaus  la  suite 
prc«que  enlièremenl  dépouillé  par 
.son  oncle  Melik-d-Adel.  Il  mou- 
rut ù Samosate  , l’an  G22  de 
l’hi-g.  [ 1225  de  J.-C.  ) , à l’âge 
de  ans.  Ce  prince  cultivait  les 
lettres  et  la  poésie. 

MLI.IR  EI,-AS(;ilRAF  II, roi 
de  Per-c  de  la  dynastie  des  Djnu- 
banides  . était  petit-)ils  de  Djou- 
baii;  il  snecéda  à sotrfièie  Hafun 
Khmitchouk  eu  13^3.  Il  se  ren- 
dit odieux  par  sa  perfidie  , son 
avarice  et  sa  cruauté.  Djaiiibek 
l’ayant  fait  prisonnier  en  739 
(i35j),  le  lit  iiiettn;  à niuit. 
Àschraf  avait  régné  <|uiiue  ans. 

,MELIK-EI.-KAMI;L  ( Aboil- 

FETnAII-NxSEB-EDIVYN-.MnnAMMED), 

Gis  aîné  de  Melik-el-Adrl  , lui 
succéda  l’an  de  l'hég.  (113(1218). 
Ce  prince  est  connu  l iiez  les  histo- 
riens occidentaux  sous  le  nom  de 
Mctedin.  Doué  d’nn  génie  actif 
et  Gécond  en  ressources  il  sou- 
tint avec  gloire  , avec  une  poi- 
gnée de  soldats  et  sans  argent  , 
les  efforts  de  quatre  cent  mille 
croisés  , qui  venaient  de  forcer 
l’entrée  du  j'oit  de  Damiette.  Il 
fil  ensuite  alliance  avec  l’empe- 
icur  Frédéric  II  {Voij.  ce  noiu)> 
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psar  rcsi&ter  ù son  frère  9oad- 
hum.  Ce  prince  mourut  le  9 murs 
1308  , avec  une  grande  réputa- 
tion de  valeur  et  de  bonté.  Il  ai- 
mait , cultivait  et  encourageait 
les  sciences  et  les  arts. 

MELIR-EL-KAMEL  ( Naseb- 
Eddyn-Mohammed  ) , neveu  du 
précédent  , succéda  l’an  G4a 
( I2.'i4  ) > à son  père  Melik-cl- 
Àlodhatïcr-  Scliali-Eddyn-Glia/.y, 
dans  la  principauté  de  Meia- 
farckin.  Les  Tartares  vinrent  l’y 
attaquer  l’an  ()56  ( 1258  ) ; il  se 
défendit  glorieusement  pendant 
deux  nus;  mais,  étant  tombé  au 
pouvoir  des  ennemis,  on  lui  cou- 
pa la  tête. 

iMELIK-EL-MOADHAM 
{CnEMS-EDDAVLAB-rol'nAN-CnAH)  , 
fondateur  de  la  dynastie  des  .Ay oti- 
bides  , dans  le  Yemen  , était  le 
frère  aillé  du  fameux  Saladin;  il  lit 
la  conquête  du  Yemen  qu’il  gou- 
verna pendant  quelque  temps  au 
nom  de  sou  frère.  Il  y laissa  en- 
suite deux  lieutennns,  et  retour- 
na auprés'de  Saladin  qui  lui  don- 
na ée  gouvernement  du  Damas. 
Il  mourut  de  débauche  à .Alexan- 
drie en  5g5  (1197)  , 4 “*1*  après 
Saladin. 

MELIR-ELMOADHAM  (Che- 
ref-Eodyb-Aboubekb-Isa  ) , sul- 
tan Ayoubide  de  Damas,  l’un  des 
fils  de  Melik-cl-.Adel , s’empara 
du  trône  après  la  mort  de  son  pè- 
re. Il  marcha  au  secours  de  Da- 
miette , assiégée  par  les  Croisés  , 
mais  il  ne  put  empêcher  que 
cette  ville  ne  tombât  au  pouvoir 
des  assiégeans.  Il  mourut  à Da- 
mas en  Üu4  ( 1227  ) , âgé  de  4o 
ans.  Il  en  avait  régné  9 et  demi. 
C’est  ce  prince  que  les  historiens  j 
des  croisades  appellent  Corudin. 

MELIR-EL- NASSER  ( Salau 
Eddth-Daocd)  ,iils  du  précédent, 
devint  roi  de  Damas  et  de  Jérusa- 
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lemnprès  la  mort  de  son  père.  Ce 
prince  était  brave  plein  de  gé- 
nérosité et  de  grandeur  d’aine.  Il 
fut  la  dupede  ses  oncles  Ranui  et 
Aschraf,  qui  le  dépouillèrent  de 
ses  états  , et  causèrent  tous  se» 
malheurs.  Nasser  mena  une  vie 
presque  toujours  errante  , parta- 
geant les  fatigues  et  le  sort  des 
.Arabes  Bédouins.  Il  mourut  de 
la  peste  près  de  Damas  en  G56 
(laôS),  à l’âge  de  55  ans.  .Aboul- 
Fédu  nous  a ^nservé  quelques 
pièces  de  poétle  de  c^rince. 

MELIR-EL-MOADHAM 
( Gaïatii-Eddyn-Touiiam-Cbah ) , 
neuvième  sultan  d’Egypte  de  la 
même  dynastie  , succéda  â son 
père  Nedjni-Eddyn  Ayoub,en  643 
de  l’hég.  ( 12Ô0  ).  La  même  an- 
née il  vainquit  les  croisés  , et  prit 
Suint  Louis  et  presque  toute  son 
armée,  dont  il  fit  périr  le  plus 
grand  nombre  , ne  réservant  que 
les  ouvriers  qui  pouvaient  lui  être 
utiles.  Il  était  sur  le  point  de  trai- 
ter de  la  rançon  du  monarque 
français  , lorsqu’il  périt  victime 
d’un  complot  tramé  contre  lui  par 
les  Mamelouks. 

MELIN.  Voy.  St.-GrtAis. 

MELIUUATI  (Cos.ME  ).  ^'oy. 
Ibnoceni'  VII  , pape. 

MELIORI  ( Febdivand  de  }. 
V oy.  Branql'ieb. 

MÉLISS.ANÜ  ( NicÉrnoRE-SÉ- 
baste),  né  dans  le  17"  siècle  , re- 
ligieux de  l’ordre  des  ermites  de 
Saint-Augustin  , théologien  du 
collège  du  Naples  , a donné  : De 
cocholalis  potione  , rcsolulUf 
moralis;  Epigrammata  in  fe- 
riis  nuptialibusPhilippi  IF  et. 
Mariœ-Annœ  Austriaeæ;  Epi- 
cinia  ad  Alexandrum  PII,  it} 
epidemiam  ab  urbe  nouis~ 
simè  pro/Hyatain. 

AIELISSINO  , grand-maître  dp 
l'artillerie  russe,  né  vers  lyôo^ 
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à Céphalonie , entra  de  bonne 
heure  au  &er^  ice  de  Russie.  Blé- 
canieien  etai  lillcur,  tous  les  arts 
furent  successivement  l’objet  de 
Sun  application.  Melissiuo  culli- 
■vail  en  même  temps  les  lettres,  et 
avait  quelque  goût  pour  le  théâ- 
tre français.  Il  était  grand-mailre 
de  l’urdre  niaçonique  en  Russie , 
et  fondateur  de  plusieurs  loges  ; 
l’inipéralrice  , se  méfiant  de  ces 
assemblées,  manda  Mclissino  , et 
en  exigea  la  prq|pesse  qu'il  ne 
fréquenterait  et^  ne  protége- 
rait plus  les  loges.  Melissi- 
no  avait  été  élévé  au  corps 
des  cadets  de  terre  ; sa  bonne 
mine  lui  avait  attiré  les  bon- 
nes grâces  d’Élisabeth  , et  son 
goût  pour  le  théâtre  lui  valut  la 
direction  des  spectacles  de  Pé- 
lersbourg;  jamais  ils  n’eurent  tant 
d'éclat.  Ses  services  à la  guerre 
lui  méritèrent  ensuite  des  hon- 
neurs sous  le  règne  de  Catherine. 
C’est  surtout  à sa  bravoure  et  à 
sa  présente  d’cspiit  que  le  comte 
de  Romatieow  dut  le  gain  de  la 
bataille  de  Kagoiil.  A la  paix,  ses 
grands  feux  d’artifice  lui  valurent 
des  récompenses  pécuniaires, dont 
il  avaittoujoursgrandbesoin.  S’é- 
tant emparé  de  quelques  batteries 
turques  en  Moldavie  , Catherine 
lui  fit  présent  des  pièces  , avec 
permission  d’en  battre  de  la  mon- 
nai»*dn  pays.  La  Russie  n’a  point 
eu  d’ofliciers  qui  lui  aient  rendu 
de  si  grands  services.  A la  mort 
du  général  Muller  , tué  en  1790 
nu  siège  de  Rilia  , Sielissino,  ja- 
dis lieutenant-général  , directeur 
du  cnrps  des  cadets  d’artillerie  , 
se  trouva  de  droit  chef  de  toute 
celle  de  l’empire.  C’est  alors,  seu- 
lement , qu’il  put  agir  avec  quel- 
que latitude  ; .il  fit  créer  un 
corps  de  canonniers  é cheval , qui 
fut  SBOcessivement  augmenté.  A 
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l’avénement  de  Paul,  le  favori 
Zionbow,  qui  avait  été  grand- 
niailrc  de  l'artillerie  , ayant  été 
renvoyé,  Melissiuo  se  trouva  en- 
core une  fuis  à rette  place.  Dis 
les  premiers  jours  de  son  règne , 
Paul  T'  ajouta  à sa  décoration 
celle  du  cordon  bleu , et  le  grati- 
fia de  mille  paysans  ; mais  bien- 
tôt il  accabla  de  chagrin  cet  offi- 
cier-général pins  que  septuagé- 
naire. La  douienr  et  la  mélanco- 
lie firent  subitement  perdre  à Me- 
lissino  sa  santé  florissante  et  l’ac- 
tivité infatigable  qui  distinguait 
sa  belle  vieillesse  ; il  ne  fit  plus 
que  languir,  et  une  nouvelle  bou- 
tade de  Paul, le  tua.  Il  mourut  en 
1804,  âgé  de  plus  de  ”0  ans.  On 
lui  a reproché  son  luxe  et  ses  dé- 
penses , qui  furent  telles,que  Ca- 
therine disait  qu’il  n'élail  pas  ett 
son  pouvoir  de  l'enrichir. 

MÉLlS-STOkli  a écrit  vers  l’w 
ia85  une  Chronique  rimée  hol- 
landaise ; c’est  une  histoire  com- 
plète de  tous  les  comtes  de  Hol- 
lande , depuis  Didéricr  1"  , qui 
commença  à régner  en  863.  |u»* 
qu’â  Guillaume  ill , en  i5o5.  Le 
poète  laisse  et  dernier  à l'âge  de 
dix-neuf  ans,  et  lui  adresse  à la 
fin  de  son  ouvrage  une  exhor- 
tation pleine  de  sens  et  de  gravité. 
Cette  chronique  est  partagée  en 
dix  livres  , qui  forment  ensemble 
1 5,680  vers.  Dans  les  5 16  pre- 
miers vers  du  premier  livre , 
Mélis-Stoke  remonte  même  jus- 
qu’au temps  de  l’empereur  Vs- 
lentioien,  d’après  son  calcul, l'an 
366  de  Père  chrétienne.  Il  dédia 
son  ouTvage  au  comte  ElorentV, 
entre  lequel  et  Guillaume 
y eut  les  comtes  JeanI  et.  Jean  IL 
On  ignore  si  Mélis-Stoke  fut  at- 
taché avec  quelque  titre  à la  cour 
de  ces  princes.  Dans  l'apos^cqth* 
é Guillaumelll,  U senonmmm** 
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destemenl  son  pnuvre  cterc  ; ce  I 
qui  ÿciiilii)'  indiquer  que  üa  lua- 
sure  ne  lui  uviiil  valu  jusqu’alors 
aijuiiii  gros  liéiiéfife.  Quoi  qu’il  en 
soit , celle  cliroiiique  , tirée  de  la 
c 'lébre  abbaye  d’Eginond  , que, 
dans  la  fureur  des  guerres  civiles, 
les  (ruiipes  liecuciees  de  Bréde- 
rode  pillèrent  eu  lâlî^  , lui  im- 
primée pour  la  preiniiTe  fuis  , à 
Aulsterdatii , eu  1Ü91.  Cette  édi- 
*tiou  est  extrêmement' rare  au- 
jourd’hui ; dans  sa  nourcaulé 
même,  elle  s’e.st toujours  vendue 
fort  chère,  parce  qu’à  peine  sortie 
de  dessous  la  presse,  elle  fut  pres- 
que tout  entière  consumée  pur  les 
flammes.  Jean  Van  der  Dues  , sei- 
gneur de  Noordwyk,  plus  cAnuii 
en  littérature  sous  le  nom  de 
Janus  Ouusa  , donna  en  iGao  , à 
La  Haye,  une  seconde  édition  de 
celle  ehrouiqiie.  et  reniâehit  ’uiie 
préface  iuléressaule  , adressée  à 
Henri , fils  de  Laurent  Spiégel  , 
savant  et  poète  cnniuie  lui.  Il  en  ; 
parut  une  troisième  édition  à 
Leyde  . en  , avec  des  notes 
de  Corneille  Vau  Allcmade.  Kn- 
flii  Balthasar  Iluydecoper  l’a  fait 
réimprimer  en  3 volumes  in-f*"  , 
n Leyde,  en  177a;  et  celte  édi- 
tion mérite  surtout  d'être  recher- 
chée pour  la  prodigieuse  érudi- 
tion historique  et  philologique  que 
Hnydeeoper  a répandue  dans  .ses  ' 
CTuminenluires. 

NKLIS.SUS  , de  Samos  , phi- 
losophe grec  , disciple  de  Parme- 
nide  d’ Cice  , exerça  dans  sa  pa- 
trie la  charge  d’amiral  avec  un 
pouvoir  et  des  privilèges  particu- 
liers, vers  444  avant  Jésus-Christ. 

Il  remporta  désavantagés  consi- 
dérables sur  Périclès.  Il  préten- 
dait que  cet  univers  e.it  inini  , 
iinimiable,  immobile,  unique  et 
sans  iiiioun  vide  ; et  qu’on  ne  poii- 
Tait  rien  avancer  sur  la  Uivinité  , 
18. 
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parce  qu’on  n’en  avait  qu’une  con- 
naissance imparfaite.  Il  supposait 
que  l'univers  est  un  être  unique, 
iiidivi.'<ible.  11  niait  la  réalité  du 
monveincnt,  et  prétendait  que  les 
formes  ne  .«ont  qu’apparentes  et 
de.->  inodilicalions  ^Ir  l'Êtrp  11 
avait  composé  un  traité  de  Ente 
et  tuUurâ  , dont  %n  trouve  un 
fragment  dans  la>  préparation 
évangélique  d’Eusèbe. 

tUELlTELLO  (Bixcio),  né  à 
Castelveirano,  en  Sicile.cn  i65g, 
.ivocat  et  bon  astronome  , a pu- 
blié : I.  Juridica  iucuiiratio 
pro  regni  McilUc  eique  eoad- 
jacentiuni  insttlarum  vices  ad~ 
inirantiùus;  eli-,  Arce^ssil  ap- 
pendix  de  mngni  admirai&s 
officii prœttantià,  < jusque mag* 
nœ  curi/v  jurisdictiune  et  gra- 
vaminibits , etc. 

AIÉLIIO.N  ( Sàikt  ) , hé  dans 
l’A.^ie  , gouverna  l'Eglise ‘de  Sar- 
des en  Lydie  , sons  M-irü-.'Inréle. 
l ll  présenta  à ce  prince  , l’an  171, 
nue  Apologie  de  la  religion 
chrétienne,  dont  Eusébe  et  les 
autres  aiiriens  écrivains  ecclesias- 
tiques fout  l’éloge.  Cette  apolo- 
gie et  tous  les  autres  ouvrages  de 
iMéliton  lie, sont  point  jmrvenus 
jusqu’à  nous,  excepté  quelques 
fr.igmens  iinpriiné.s  ilans  la  Riblio- 
llièqne  des  Pères.  Tertnilien  et 
.Saint  Jérôme  parlent<le  lui  comme 
d’iin  e.xi  client  orateur  et  d’iin  ha- 
bile écrivain.  Mélilon  est  le  seul 
écrivain  chrétien  de  qui  nous 
avons  un  cat.ilogne  <le  livres  de 
r.Vnrien  Testament  ; il  est  cnliè- 
renient  conforme  à celui  de.sjiiifs, 
excepté  qu’il  a omis  le  livre  d’Es- 
ter. 

MELITLS,  orateur. et  poète 
grec,  fui  nu  des  pi'incip.iiix  accu- 
sateurs de  Socrate,  l’an  400  avant 
Jésus-Christ.  Ce  délateur  infâme 
soutint  sou  accusation  par  un  dis- 
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cours  spécieux  et  travaillé  .avec 
loin.  Les  Athéniens  , ayant  dans 
la  suite  reconnu  l’iniquité  du  ju- 
gement porté  contre  Socrate  , 
condamnèrent , dit-un , Mélitus  à 
perdre  la  vie  ; Barthélemy  pré- 
tend au  contraire  que  cet  assas- 
sinat juridique  demeura  impuni, 
et,  malgré  l'tfpiniun  continune  , 
nie  également  et  la  mort  violente 
de  Mélitus,  et  celle  d'Anytiis. 
( Voyez  ce  mol.  ) Mélitus  avait 
composé  un  traité  d»  Ente  , et 
des  tragédies  dont  parle  Sui- 
das. 

MELlllS  (SruMi’S^,  riche  che- 
valier romain,  accusé  d'aspirrr  à 
l.v  royauté  dans  Borne  , à cause 
de  la  faveur  du  peuple  , qu’il  s'é- 
tait procurée  par  de  grandes  dis- 
Iributinnsde  blé  qu’il  lui  avait  fai- 
tesdansun  tempsde  disette. Ayant 
été  suD'Uié  par  C.Serviliiis  Ahala, 
général  'de  la  cavalerie,de  compa- 
raître devant  le  dictateurL.Quin- 
tius  Cincinnatiis  , non-seulement 
il  n’obeit  point  ; inai.t  il  se  jeta 
dans  1a  foule  pour  se  dérober  à 
la  poursuite  de  Servilius  , qui,  le 
voyant  fuir,  lui  passa  .son  épée 
au  travers  du  corps,  et  le  tua. 
Ses  biens  furent  confisqués  et  sa 
maison  rasée,  l’an  44*^ 

•us-Christ. 

MËLL  ou  MËL  ( CoNBiD  ) , 
théologien  protestant,  né  en  ititii),. 
dans  le  landgraviat  de  Hesse  , 
fut  recteur  du  gymna.<'C  é Hers- 
feld.  11  était  associé  des  Sociétés 
royales  de  Londres  et  de  Berlin. 
Il  mourut  le  i3  mai  i733,  étant 
•urintendaot  des  églises  de  la 
Hesse.  Il  a laissé  un  grand  nom- 
lire  d’ouvrages,  dont  les  princi- 
paux sont  : Ijcgalio  orientais 
Sinentium,  Kœnigsberg  , 1701, 
tn-foL  II.  Antiquarius  sacer  , 
de  tuu  antiquitutum  judaica- 
rum  , SchJeusing  , 1707  , iu-8*; 
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Francfort  , 1719,  in  4*-  HI.  l.e 
Tabirnacle  de  Moïse  , Fram- 
fort  , 1711  , iii-4".  Boleruuiud 
a donné  la  liste  de  tous  scs  ouvra- 
ges, qui  sont  au  nombre  de  qua- 
ranlc-cinq. 

MKLLAN  ( Clai  DE  ) , dessina- 
teur et  graveur  frariç-ais , né  à 
Abbeville,  le  a3  mai  1598,11101! 
à Paris,  le  9 septembre  1G88,  i 
90  ans  , a laissé  un  oeuvre  con- 
sidérable. Ses  estampes  sont  la* 
plupart  d’après  scs  des-ins.  Sa 
manière  est  des  plus  singulières. 
Il  travaillait  peu  ses  plunelies  , 
souvent  même  il  n'employait 
qu’une  seule  taille;  mais  l’arl  avec 
lequel  il  savait  l'enfler  ou  lu  di- 
minuer , donne  à ses  gravures  un 
très-bel  effet.  Un  a de  lui  quel- 
ques portraits  dessinés  avec  goOt 
et  avec  esprit,  üon  père  l'avait 
destiné  é la  peinture  , et  le  mit 
dans  l’école  de  Voiiet.  La  répiita- 
tion  qu’il  acquit  par  son  burin,  la 
fil  désirer  par  Charles  II,  roi 
d’Angleterre  ; mais  l’amour  de  la 
patrie  et  un  mariage  heureux  la 
fixèrent  en  France.  Ses  plus  lu  aux 
ouvrages  sont:  I.  Le  porirnil  du 
mitrquhCiuxtiiimtii.  II. Celui  du 
pape  Clément  V 1 1 1 . III.  La  Ga- 
lerie J ustinienne.  IV.  Une  Stt. 
Face,  qui  est  d'un  seul  trait  en 
spirale  , comtneuçant  pur  le  bout 
du  nez , et  coutinuaiit  de  cette 
manière  à marquer  tous  les  trait) 
du  visage.  C’est  un  tour  de  force 
convenable  au  sujet  et  qui  lut  a 
parfaitement  réussi.  Le  dessin  ori- 
ginal se  voit  au  cabinet  des  es- 
tampes-de  la  bibliothèque  du  roi, 
Melian  n’a  été  surpassé  par  au- 
cun graveur  dans  cette  manière 
de  graver  d'un  seul  trait  dont.il 
estlHovenleiir.  Louis XI V,inslruit 
de  sou  mérite,  lui  accorda  un 
logement  aux  galeries  du  Lou- 
vre. 
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MTLLE  (.Iacqi'es  de)  , en  latin 
Mt  ltenius,  historien  cl  numisma- 
te diilin;;ué,  naquit  eu  1G59,  & Lu- 
hcr.k.  Il  exerça  lesldni-lionadepas- 
tciirdun.s.sa  patrie,  et  mourut,  le 
■il  juin  \ Scs  ouvrages  les  plus 
remarquables  sont  ; 1.  Historia 
anüqua  , media  et  receiuior 
Luùceensis  f léna  , i6e---y, 

i»-4°.  11.  Epistota  de  autiquis 
quitiusdam  nuinmis  gerinani- 
cis,  ibiJ.,  1678,  in-4“.  111.  Ji7- 
ioge  nuinrnorum  , Hambourg  , 
i0r)8,  in-4“.  IV.  Sériés  regain 
Hnngarite  è numinis,  Lubeck, 
itK)Ç) , in-4*  , Cg.  etc. 

MELLEN  ( Jean  ),  ministre  de 
Lnncastre  ( Massachussetts  ) , né 
en  17a!»,  i llopkinUm  , gradué 
en  174  >,au  collège  d'Harvard,  or- 
donné et  nommé  pasteur  de  l'é- 
glise de  Lnncastre  , maintenant 
Sterling,  en  1774,  resta  dans  celte 
ville  pendant  3,")  ans-;  maires  dis- 
cussions occasionées  pafWes  ef- 
forts qu’il  fil  pour  niaintcuir  ce 
qu'il  ap|)elait  Vordredi-.s  églises, 
rohligèrent  A se  retirer.  En  1784, 
ilfiitmiinuié  ministre  de  Hano- 
ver  ,’ desservit  encore  quelques 
églises  , puis  se  retira  ehez  su 
fille  A Headiug  , oA  il  passa  le 
reste  de  sa  vie  , qu’il  rendit  en- 
core utile  par  ses  travaux,  il  mou- 
rut en  1807.  Mellen  a public 
, beaucoup  de  Sermons,  dans  les- 
quels on  en  remarque  un  pro- 
noncé' devant  les  membres  de  j 
l’ancienne  loge  des  francs-maçons,  ' 
àHanover,  1793. 

MELLIEK  ou  MESLIER  ( Gâ- 
BAHO  ) , né  A Nantes  , fut  tréso- 
rier de  Franco  , trésorier-général 
de  Bretagne  , |)uis  maire  de  su 
ville  natale,  en  1720.  Il  esmiri- 
bua  beaucoup  A l’embellissement 
et  A la  salubrité  de  cette  ville  , et 
fut  continué  pendant  douze  ans 
de  suite  dans  U charge  annuelle 
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de  nuire.  Il  eu  exerçait  le,s‘ fonc- 
tions lorsqu'il  mourut,  le  29  dé- 
cembre 1729,  chéri  et  csliiiié  de 
tons  ses  concitoyens.  On  a de  lui; 
1.  Un  Traité  des  voieries.  II.  La 
Desrripiiuii  du  tombeau  d* 
François  II,  duc  de  Bretagne, 
1727,  in-8*,  etc. 

MELLIËR  (Gcileacsib  ) , lieu- 
tenant-criminel A Lyon  , publia 
un  traité  sur  les  uiariagesclandes- 
tins  . faits  par  les  fils  de  famille 
sans  le  eunseutement  de  leurs pè- 
re.s  , impriiiié  en  |5Ô8,  in-8°,  et 
laissa  en  manuscrit  un  traité  sur 
les  vêtemensetornemens  des  ma- 
gistrats gaulois. 

.MELLINI  ( Jean-Baptiste  ) , 
cardinal , né  en  i4o5,  à Rome, 
d’une  famille  illustre,  était  très- 
habile  dans  le  droit  canon.  Il  fut 
d’abord  nommé  A l’évèché  d’Ur- 
bin  . puis  il  reçut  le  chapeau  de 
cardinal,  en  ij7ti,et  fut  créé 
légat  A Milan,  après  la  mort  de 
G.iléas  Marie  Sforce.  Il  mnurnt 
A Rouie,  le  20  ou  j4  juillet  1 '478. 
Il  était  aussi  vertueux  qnesavant. 
Sa  Vie  , insérée  dans  les  Flores 
historiiP  Cardinal.,  a été  écrite 
par  B.  Plalina. 

MILLINI(Domenicodi  Guido)  , 
Florentin,  envoyé,  en  i562,  au 
concile  de  Trente,  comme  se- 
crétaire de  Jean  Stnizzi  , député 
du  grand-duc  Côme  1"^  devint 
ensuite  gouverneur  de  Pierre  de 
J Médicis  , fils  de  Cûine.  Il  a 
' donné  : I.  Description  de  l’en- 
trée de  Jeanne  d'dutrirhe  à 
Florertce,  1 56(3.  II.  Fie  de  Phi- 
lippe Scolari , comte  de  Te- 
mesivar , fameux  guerrier , 
mort  en  i4>6.  III.  Discours 
contre  la  possibilité  du  rrumw 
vement  perpétuel,  1 1 
Histoire  de  la  comteu^^a- 
thitd^,  in-4*  > Florence  ,'  jSÔp. 
y.  Lettre  apologétique  sur  ceiu 
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phHiysophù/uf.s , punni  le'-<|ucls 
on  trouve  unelellic  curieuse  sur 
les  prodiges  nrrivésù  la  mort  de 
Jésus,  vil.  Le  plus  singulier  des 
ouvrages  de  Meiliiii  est  un  re- 
cueil de  tous  les  écrits  anciens 
publiés  contre  le  christianisme , 
lorsqu’il  commença  de  se  répan- 
dre. Il  est  intitulé  : In  veleres 
çuoxdain  scriptore»  matevoios 
chri'itimn  n&minis  oùtrcctato- 
rcit , in-folio,  Florence,  1077. 
Ce  livre  est  recherché  parles  cu- 
rieux. 

MliLLINUS  ( A*»aham  ) , de 
* Flessingue  , ministre  du  Saint- 
Évangile  à Saint  Antoni-Polder; 
auteur  du  Grand  martyrologe 
écrit  en  hollandais  et  selon  le 
système  rtligienxdes  protestans, 
Dordrecht,  1619.  in-fol. 

MELLO  DE  CASTRO  ( Dom 
Jvuo  ) , savant  portugais  , né  é 
Goa  . en  i658  , était  fils  du  vice- 
roi  des  Indes.  .Après  avoir  voya- 
gé en  Italie  , il  vint  se  fixer  à 
Lisbonne  , où  il  mourut  le  19 
février  1731.  11  était  membre  de 
toutes  les  sociétés  savantes  et  lit- 
téraires du  Portugal.  Ses  princi- 
paux écrits , sont  : I.  Éloge  des 
iUustres portugais.  IL  Vie  du 
comte  de  G alv cas.  Hl.  Plusieurs 
pièces  de  vers.  Le  P.  Joseph  Bar- 
bosa  fit  son  éloge.  — Fr.mçois- 
Mauuel  de  Mello,  poète  , né  à 
Lisboune  , en  1611,  mort  le  i5 
octobre  1666  , a laissé,  entre  au- 
tres ouvrages:  Las  très  rntuas 
de  Metodino  , Lisbonne  , 1649  , 
in-4”. 

MELLOBALDES,  le  plus  an- 
cien roi  Franc  dont  parle  l’his- 
toire, était  tribun  de  la  garde.de 
l’iniipercur  Constance,  en  de 
J.-C.  Il  conserva  cette  charge 
ious  les  empereurs  Julien, ^ovien 
et  Valentinien;  et , à la  mort  de 
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ce  dernier  prince,  il  fut  revêtu 
de  la  dignité  de  commandant  des 
garde.s , et  il  était  en  même  temps 
i-oi  des  Francs.  Ammicn-.Marcel- 
lin  parle  de  .Mellobaudès  comme 
d’un  prince  belliqueux. 

MELI.ONI  ( Jean- Baptiste  ), 
né  à Cento  , le,25  juin  17  lô,  pro- 
fesseur de  rhétorique  au  sémi- 
naire de  cette  ville  , entra  dans 
la  congrégation  des  pères  de  l’O- 
ratoire, en  1740.  Il  mourut  le  24 
décembre  1781.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : I.  lireveraggua- 
glio  delta  vita  del  P.  Carlo 
Maria  Gabrieli  Bologuese  , 
prête  detV  Oratorio , Bologne  , 
1749.  II.  Vitade’  PP.  Giuseppe 
Lanzoni,  e Cristoforo  GnUlic- 
cioni  PP.  delV  Oratorio  di 
Faenza , Bologne,  1751.  III. 
Vita  délia  Ven.  Cecilùi  Cas- 
telli Giovanelli , krziaria  di 
S.  Francesco  , Bologne,  175a. 

IV.  V^a  del  B.  Gereinia  Lam- 
Ifcrteiiglii,  etc.,  Venise,  1757. 

V.  Brève  raçguaglio  delta  vita 
del  P.  Luigi  Gaetano  Fena- 
roli  detV  Oratorio  , Brescia  , 
1759.  VI.  Vita  di  Giutio  Cesa- 
re Canali,  citladino  Bologn»- 
se,  etc.,  Bologne,  1777.  VII. 
.lui,  o Metuorie  dcgli  nomi- 
ni  itlustri  in  santità  nati  o 

' morti  in  Botogna,  etc.,  tome 
I",  Bologne,  1775;  tome  a, 
ibid.,  «779;  tome  5,  ibid. , 
1780. 

.VIELVIOTII  ( Ccili.ai'me  ) , né 
en  iGüU  , l’un  des  pins  savans  et 
des  plus  vrrtneux  jurisconsultes 
qui  aient  siégé  sur  les  bancs  de 
Lincoln’s-Inn . publia,  en  société 
avec  Pierre  Williams,  les  Rap- 
ports de  Vernon,  par  ordre  de  la 
cour  de  chancellerie.  L’ouvrage 
par  lequel  il  mérite  le  plus  d’être 
connu  , est  intitulé  V Importance 
extrême  d’une  vie  religieuse. 
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Il  est  fort  singulier  que  l’aufenr 
de  cet  excellent  traité  n’ait  élé 
cunnu  que  par  les  Anecdotes  de 
Botvjier,  d’autant  plus  qu'il  est 
désigné  à lu  tête  de  l’ouvrage  par 
un  court  avis,  qui  lie  peut  être 
attribué  qu’à  son  fils.  Les  ré- 
flexions qui  suivent,  y esl-i)  dit, 
acquerront  peut  - être  quelque 
poids  lorsqu’on  saura  que  la  vie 
de  l’auteur  n'a  été  qu’une  cons- 
tante application  des  préceptes 
dont  il  rccoiiiuiandc  la  prati(|iie. 
Il  a laissé  à d’autres  le  soin  de 
s’agiter  dans  des  ilisputes  de  con- 
troverse, pour  se  proposer  un 
but  plus  uoble  , celui  de  mettre 
en  action  les  règles  de  conduite 
claires  et  positives  que  la  révéla- 
tion nous  a tracées.  .Melnioth  re- 
çut de  la  nature  toutes  les  vertus 
morales  ; sa  piété  lui  attira  toutes 
les  grâces  d’en  haut.  Son  huma- 
nité le  porta  à compatir  à toutes 
les  douleurs;  sa  charité  l’empê- 
cha non-seulement  de  penser  mal 
d'autrui , mais  encore  de  soup- 
çonner personne.  Il  exerrr,  sa  pro- 
fe.ssion  avec  une  habileté  et  une 
intégrité  que  rien  n’égala,  si  ce 
n’est  son  désintéressement  et  la 
douce  modestie  qui  accompagna 
toutes  ses  actions.  Ses  talens  ne 
furent  employés,  ni  à satisfaire 
.ses  propres  désirs,  personne  n’eut 
moins  d'indulgence  pour  lui  - 
même  , ni  à ramasser  des  riches- 
ses inutiles,  personne  ne  dédai- 
gna plus  celte  vile  recherche  des 
biens  passagers;  il  les  consacra, 
en  entier  à entretenir  décemment 
sa  famiilc,  à assister  généreuse- 
ment ses  amis,  à soulager  cfli- 
cacement  les  pauvres.  Combien 
de  fois  n’en  a-t-il  pas  disposé 
gratuitement  en  faveur  de  la  veu- 
ve , de  l’orphelin  et  de  l’indigent  ! 
Peu  de 'personnes  ont  employé 
leurs  jours  plus  utilement;  per- 
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sonne  ne  vécut  plus  à l’ahri  de 
tout  çeproche.  Il  consacra  sa  vie 
entière  à faire  le  bien,  ou  à mé- 
diter les  moyens  de  l’opérer.  11 
mourut  le  6 avril  i/4^-  “dfetW- 
Pat.  Opt.  Mer.  Fit.  Die.  » Le 
digne  fils , auquel  la  piété  filiale 
dicta  ces  lignes,  a publié  1 his- 
toire de  son  vertueux  père,  dans 
un  ouvrage  intitulé  : Mémoires 
d’un  avocat  distingué  de  ces 
derniers  temps;  et  ajoutons, 
pour  l’honneur  du  siècle,  qu’in- 1 
dépendammeni  des  éditions  nom- 
breuses qui  se  sont  répandues  ’’ 
dans  le  principe,  de  Y Impor- 
tance d’une  vie  religieuse , dans 
les  seules  dix-huit  années  qui  ont 
précédé  1784  , il  -s’est  vendu 
4‘-»,ooo  exemplaires  de  cet  utile 
ouvrage,  dont  la  consommation 
n’a  point  ccssé.=’ Son  fils  mourut 
à Balh.  le  i5  mars 

MELO  , puissant  citoyen  de 
Bari  , était  d'origine’  lombarde  , 
et  passait  pour  le  plus  considéré 
des  sujets  des  Grecs  dans  toute 
l’Apulie.  II  fut  l’auteur  de  la 
révolution  qui,  en  1010,  chassa 
les  Grecs  de  ce  pays  , et  y ap- 
pela les  Norinauds.  Il  mourut  à 
Bamberg,  en  1020. 

MELON  (Jeaïî-Fraxçcis)  , né 
à Tulle  , d’une  famille  de  robe  , 
alla  s’établira  Bordeaux,  où  il 
li  engagea  le  duc  de  la  Force  à fon- 
der une  Académie.  Il  fol  secré- 
taire perpétuel  de  celte  Société  , 
qui  embrassa  tous  les  objets  des 
I ^fércnles  Académies  de  Paris. 
|,ra  duc  de  la  Force  l’aviint  appe- 
lé auprès  de  lui , lorsqu’il  prit  part 
an  ministère,  sous  la  régence,  la  . 
cour  l’employa  dans  les  affaires 
I les  plus  importantes.  Il  fut  suc- 
[ cessivement  premier  commis  du 
J cardinal  Dtibois,  de  Law  et  du 
régent.  Melon  mourut  à Paris,  en 
lyTtS.  Ses  principaux  ouvrage^ 
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sont  : I.  Un  Essni  politique  sur  < 
te  commerce,  in- 1 a,  dont  i 
la  seconde  édilinii  , de  , i 

in-i3,  est  la  meilleure.  L’aulcm-  ] 
a une  eonnais.sance  tort  étendue 
des  gratidej  allaiies,  et  une  ex- 
trême droiture  de  coeur  et  d’es- 
prit. il  y discute  plusieurs  points 
iniportans  sur  no.s  intérêts  et  .sur 
nos  usages.  Cet  essai  contient, 
dans  un  petit  espace  , de  grands 
principes  île  commerce,  de  poli- 
tique et  de  finance,  appuyés  par 
des  exemples  qui  se  présentent 
lor-qiic  le  sujet  le  demande.  Son 
style  , comme  ses  pensées  , est 
mûle  et  nerveux,  quoique  défi- 
guré par  des  l'aules  de  langage  et 
d’expres.sion.  Les  hommes  d’un 
esprit  juste  ont  trouvé  dans  son 
livre  quelques  paradoxes , comme 
son  opinion  sur  le  changement 
des  monnaies.  Ils  ont  été  réfutés 
par  du  Tôt,  dans  scs  Réflexions 
SUT  le  commerce  et  les  finances, 
1-58,  a vol.  in- 11. II. Mahmoud, 

4e  Ousnévide , histoire  orientale, 
traduit  de  l'arahe,  aveé  des  note.‘, 
i-ar),  in-8“  ; Rotterdam,  1700, 
in-ia,  avec  des  notes.  C’e>t  une 
histoire  allégorique  de  la  régence 
du  duc  d'Oriéans.  Kllc  offre  de 
bons  principes  de  morale  et  de 
législation  , «l  des  vues  élevées 
et  utiles.  Le  régent  faisait  un  cas 
infini  de  Melon,  et  pasiail  avec 
lui  des  heures  entières  à discuter 
les  points  les  plus  intéressans  de 
son  administration.  On  peut  lui  j 
reprocher  d’ayoir  entretenu  les  U* 
lusions  de  re  prince  au  sujet  ifB, 
système  de  Law  ; et  ce  n’est  pas 
la  seule  opinion  chimérique  qu’il 
lui  avait  inspirée  Melon  était 
très-éclairé;  mais  il  était  quelque- 
fois  dominé  par  sou  imagination 
et  pur  l’amour  des  nouveanté.s. 
111.  Lettre  à madame  la  com- 
tesse Uef' e-rrues,  surl’upoUiqio 
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du  luxe,  duos  les  Œuvres  c!e 
y'oltairc,,  à la  suite  du  Mon- 
dain. IV.  Plusieurs  Uisserlalious 
pour  r.Vcadémie  de  Bordeaux. 

MELONCELLl  ( GABHirL-Mr- 
niE  ) , clerc  régulier  liurnahile  , 
UC  à Bidogne  , mort  é Rome,  le 
in  juillet  1710,  âgé  do  7a  aiis,,se 
livra  avec  succès  à l’étiHle  d<  s 
lielles-letires  et  de  la  poésie  ita- 
lienne. Il  devint  membre  de  plu- 
sieurs ^cadémies.  Scs  principaux 
ouvrages  sont  : I Poesie  lir  - 
che , etc.  , Lucques,  iG8.5,  in 
II.  La  Farsaglia  , ovverodei- 
la  guerra  civile  di  M.  Annto 

ILucano,  tradotla e trasportota 
in  otlava  rima,  Rome,  1707. 
111.  La  Giuditta,  componi- 
mento  poetico  divisa  in  can- 
ti,  etc. , Milan,  171a. 

MELOSIO  ( Frarçois  ),  né  .'i 
Citta  délia  Pieve,  petite  ville  de. 
l’Ombrie,  valet-de-chambre  du 
cardinal  Spada.  II  composa  des 
poésies  facétieuses  , la  plupart 
fondées  sur  des  équivoques  agréa- 
bles et  .sur  des  doubles  sens,  se- 
lon le  goftt  du  siècle  dans  lequel 
il  vivait,  vers  i6(io.  On  a de  lui* 
Poesie  e prose  coU'  aggiunla 
délia  terza  parte,  Venise,  i6R3. 
Qiudgues  - unes  de  ses  poésies 
.sont  insérées  dans  le  Recueil  des 
Rime  oneste,  et  dans  d’autres 
ou\  rages. 

MEÎ.OT  ( Asicet)  , né  à Dijon, 

en  1G97.  L’Académie  des  inscrip- 

I lions  l’appela  dans  son  sein,  en 

1738.  Il  enrichit  ses  Méinoir<’s  île 
il'  * 

)|  plusieurs  Dissertations  interes- 

.santes.  Nommé  en  1741  pour  être 

I garde  des  manuscrits  de  labiblio- 

■ théque  du  Roi,  il  travailla  au  (in- 

I talogue  des  richesses  que  renfer^ 

ment  ces  immenses  archives  de  la 

littérature.  L’abbé  Sallier  ayant 

découvert  un  manuscrit  de  l'H'S- 

toirede  Saint  Louis,  parJoin- 
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ville,  manusci'il  Je  l’un  iSog,  et 
le  plus  iinden  que  l'on  connai^ite  , 
il  s’iigis!<ait  depubiter  ce  miirceiui 
curieux.  On  voulait  y joindre 
deux  aulresouvragesqiii  n'avaient 
point  encore  paru  : la  Kte  du 
iiièine  monarque,  par  Guillaume 
de  Nangi?  ; et  les  Miracles  de  ce 
prince  , décrits  par  le  cont'e.sseur 
delà  reini^Iarguerile,  sa  f'einnie. 
Un  glossaTre  devenait  d’une  uê- 
ci's.sité  indispensaltle  pour  enten- 
dre ces  auteurs.  C'est  à ce  travail 
que  Melot  s'appliqua  pendant 
deux  ans,  et  il  comuieiiçait  . 
mettre  en  œuvi‘e  ses  matériaux, 
lorsqu’il  mourut,  le  lo septembre 
1759,  à rSge  de  6a  ans.  Cette 
édition  de  Joinville,  publiée  ^ar 
Capperonoier  , parut  en  17b! , 
in-fol.  On  a encore  Je  Melot  des 
Mémoires  et  Disser talions  cu- 
rieux, insérés  vlaiis  le  Recueil 
de  l’Académie  des  inscriptious. 

MELUN  ( Simon  db  ) , seigneur 
del.iLouppe,  il'une  maison  fé- 
conde en  grands  lioiiimes  , qui 
remonte  au  10' siècle,  suivit  St. 
Louis  en  Afrique,  l’an  1370,  et 
se  signala  au  siège  de  Tunis.  A 
son  retour,  il  fut  fait  maréchal  de 
France,  un  1393,  et  fut  tué  s\  la 
bataille  de  Courtrai , le  1 1 juillet 

IÛ03. 

MELUN  (Jbxn TI,  vicomte »s), 
succéda,  en  i.35o,  é son  père 
Jean  1",  dans  la  charge  de  grand- 
chambellan  Je  France,  et  se  troti- 
va  à la  bataille  d«-  Poitiers,  avec 
Gnillauuie  , archevèqtie  de  Sens, 
son  frère,  d à la  paix  de  Bréligni, 
en  lô.âij.  Il  eut  part  à toutes  les 
grandes  afTaires  de  son  temps,  et 
mourut  en  lôSa.  avec  la  répii'la- 
tion  d'un  honnne  très-écluiré. 

MELUN  (CiuKi.es  de),  -ei- 
gnenr  de  Normanville,  et  graud- 
nuiitro  de  France  sous  Louis  XI. 
était  gouverneur  de  Paris  et  de 
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la  Bastille  pendant  la  guerre  dite 
du  bien  public.  Sa  conduite  qui 
fut  au  moins  imprudente,  dans 
des  circonstances  aussi  délicates, 
lui  fit  perdre  la  confiance  du  mo< 
narque,  qui  l'accusa  d'avoir  en- 
tretenu des  liaisons  secrétes  aveu 
le  duc  de  Bretagne,  son  ennemi. 
Il  fit  arrêter  Melun  , et  lui  fil  faire 
son  procès.  Il  fut  condamné  à 
mort , et  eut  la  tête  traiM;hée  , le 
ao  aotu  1648. 

ME4.V1L  (Sir  James),  histo- 
rien, Iroisièinc  fils  de  lord  Keith, 
né  à Halhil,  dans  le  comté  de 
Fife,  en  i5ô4,  fut  page , puis 
conseiller  privé  de  Marie  Stuart, 
veuve  de.  Frant.'ois  11  , roi  de 
France.  ( ^ opez  Mabie  Stoapt  , 
vers  la  fin.  ) Le  roi  Jacques  F', 
fils  de  Marie  , l’admit  dans  sou 
conseil . cl  lui  confia  l'admiois- 
Inition  des  finances.  Ce  prince 
voulut  l'emmener  avec  lui , Iqrs- 
qo'après  la  inurt  de  1^  reine  Eli- 
sab^h  il  alla  prendre  pos.session 
de  Irtcouronne  d’Angleterre;  mais 
il  s'en  excusa , et  obtint  la  per- 
mi.ssion  de  vivre  dans  la  retraite. 
On  a 'de  lui  des  Mémoires  im- 
primés eu  allais,  in-folio  , pois- 
iu-13  en  français,  1695,  s vol. 
et,  en  1743,  3 vol.  L’abbé  de 
Marsy.  dernier  éditeur,  a retou- 
ché l'ancienne  Iraduclioii  fran- 
çaise de  cet  ouvrage,  et  l’a  aug- 
munlée  d'un  volume,  compo.-.è 
de  matières  liées  avec  celles  de 
ces  Mémoires,  c’esl-A-dire,  de 
plu.sieiir.'  lettres  de  Marie  Stuart, 
les  unes  originales  en  notre  lan- 
gue (car cette  princes.se  parlait  et 
écrivait  bien  en  friinçais  ) , h>s  an- 
tres traduites  de  l'aiiglais  en  latin.. 
Ces  Mémoires  ont  été  inmvès 
par  hasard  dans  le  ch.lteau  d E- 
dimbonrg,  en  iGbo,  dans  un  rt-il 
un  peu  imparfait  , après  avoir 
éprouvé. les  injures  du  temps  et 
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des  troubles  civils;  ils  ont  passé 
dans  les  mains  du  petit -fils  <ie 
l’auteur,  qui  les  remit  à George 
Scott,  qui  en  a été  l’éilileur.  et 
les  a publiés  en  itiH.'i.  in-f)l.  . 
d’après  le  niuimscril  original.  Il 
est  il  lemarquer  qn’on  ignore  ali- 
sulmnenl  i|uand  et  coiiiiiient  iis 
ont  ete  déposés  dau'  le  cliùlrau 
d'Édiuiliuurg.  Il  11  est  pas  ninins 
étonnant  qu  ils  aient  été  conser- 
vés prcsijuèen  euiicrdaiis  nn  lieu 
qui  n’a  pu  détendre  les  ai^hives 
du  royaume  de  l'invasion  des 
guerre*  civ-,-  "Le  .‘tyle  desiUc- 
• moires  de  Melvil , djt  un  célèlire 
Critique,  est  simple  et  naïf.  On  y 
voit  le  modèle  rare  d’un  homme 
vertueux  et  inaccessible  à l’ain- 
bitioD,  d’un  courtisan  sincère,  et 
d’nn  sage  tolérant.  Cependant , 
malgré  la  s.igesse  qui  di.stingnc 
ces  Mémoires,  l’auteur  raconte 
tci'ieusenient  des  contes  puérils 
de  sorcières  et  jles  histoire.s  de 
sabbat,  qu  il  donne  pour  des  faits 
aiJtbcntiqiies.  » Sir  James  Mfivil 
mourut  à Halbil,  en  1606,  figé 
de  ^•ti  ans. 

MELVILLE  ( JIesbi  Di'i<i>as), 
homme  d’état  anglais , né  vers 
l’année  i ^“1  élevé  à l’uni- 
versité d’ Ldimbourg,  et  se  dis- 
tingua d'abord  dans  la  carrière  du 
barieaii.  11  fut  successivement 
avocat-député  . procureur-géné- 
ral d’Ecosse,  procureur -général 
et  gardc-.idjointdu  sceau  d’Ecosse. 
Il  fut  appelé  un  parlement  pour 
représenter  la  \ ille  d’Édiinbourg, 
et  s'atlarha  au  parti  du  minis- 
tère, qui  était  alors  présidé  par 
lord  Nortb.  Duuda.s  parut  avec 
éclat  au  parleiiiriil,  et  s’y  distiu-  I 
gua  par  .ses  connaissances  en  ad- 
ministr.ilinii.  Il  survécut  au  nii- 
nislèrc  de  UirtI  Norlli.devintuicm- 
bre  du  conseil  privé  en  1782, 
puis  trésorier  de  la  marine.  Wil-  |j 
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liams  Pitl  ayant  été  place  A la  tête 
du  minis  ére.  Üuiidas  devint  .son 
ami  intime  cteoii  coadjuteur,  prit 
une  part  trés-acii'. e à tonte,  les 
mesures  de  son  adiniiii'tr.'ii'on , 
et  fit  chargé  su  eessiveincnt  du 
dep.vriement  de  l’iulérienr  et  de 
ta  marine.  I.m  de  la  retraite  de 
l*itt,  en  1801,  Dnndas  résigna 
aussi  tons  ses  emploi.'^  L’iunice 
suivante  il  fut  élevu  A fln  pairie, 
et  il  rentra  an  niinislèrc  en  i8o.{, 
|!  comme  premier  lord  de  r.'iini- 
j!  raoté.  Etant  chargé  du  dépiute- 
jj  ment  de  la  marine  , il  avait  été 

I accn.sé  de  malversations,  devant 
la  chambie  des  communes.  Il  fit 

'I  jugé  par  la  chambre  liante  , qui 
rurqiiilla , le  12  juin  i8o(i.  Il 
'j  mourut  le  27  mai  1811,  dans  la 

II  maison  de  Roi»  rt  Duodas,  lord 
jj  premier  baron  de  l’ei  hiijoier.  On 

a de  lui  plusieurs.  Iirocbnres  po- 
litiques. qui  uunonceiil  une  grande 
connaissance  des  alTaires. 

MELVlN(ANDRÉ),néen  Eensse, 
vers  l’an  lâ^J,  fil  amené  de 
bonne  lienre  en  France  , et  nom- 
mé d’abord  professeur  en  théo- 
logie dans  l’universilé  de  Saint- 
André,  ensuite  A l'Académie  de 
Sedan.  Il  mourut  dans  celle  ville 
vers  !(>2  I , âge  de  plus  de  77  ans. 
On  a de  lui  ; l.Safyra  Mciiippea 
rficto,  Seilaii,  iiti;)*  io--!'' , réim- 
primée l’année  suis  ante.  L’auteur 
publia  cet  ouvrage,  sons  le  nom 
pseudonyme  de  Liùrrius  F in- 
ceiitivs  IloUandus.  Cellesatire, 
oiï  l’un  peut  encore  puiser  des 
renseignt  mens  historiques  , eut  la 
plus  grande  vogue  à l’époque  où 
elle  parut.  II.  lu  ouvrage  assei 
rare  dont  le  litre  singulier  mérite 
d’être  rapporté  eu  entier  : Partt- 
sÿiiagniu  Ptrllirnse , cl  jura- 
nuiilutn  Ecetesûr-  Scotitauœ  et 
jiro  supptici  evonytHcorum 
ministrorum  in  Auglùi  ad  se- 
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reniss.  refjem  con'rà  larvatam 
gcminœ  Acadevxiœ  Gori/oncm 
apotogia,  sive  Antitami-cami- 
calxgoria  ( pièce  de  veis  latins, 
di^i-ee  en  5o  strophes  ).  Cet  écrit 
parut  en  1G20,  in-4° , sans  nuin 
du  lieu. 

MELZI  (Loris),  né  à Milan, 
mort  en  chevalier  de  Malle, 

aussi  célèhre  dans  les  armes  que 
par  ses  talens  littéraires,  adon- 
né Hegole  militari  xopra  Ugo- 
verno.e  strvizio  particolare 
délia  cavalleria. 

MÊMES,  l'oi/ez  Mes.me$. 

ME.M.MI  (Simom).  FogetilAft- 

IIX. 

ME.MMIA  (SrtPiciA),  femme 
de  l’enipereùr  Alexandre  Sévère, 
in<irte  à lu  Heur  de  son  âge  , avait 
des  vertus  ; m lis  son  caractère 
était  fier  et  méprisant.  Elle  re- 
prochait sans  cesse  à son  époux 
son  extrême  allahilité.  (ie  prince 
lui  répondit  un  jour;  uJ'alfermis 
mon  autorité  en  me  rendant  po- 
pulaire. » 

M E M M I L S - G E M E LLL  S 
(Caïü“),  chevalier  romain,  cul- 
tivait réloquenceet  la  poésie.  II  fut 
d’aliord  Irihim  du  peuple , ensuite 
préteur,  et  enfin  gouverneur  de 
liilhynie;  mais,  ayant  pillé  celle 
province,  il  fut.  malgré  le  crédit 
de.  son  ami  Cicéron,  envoyé  en 
exil  dans  file  de  Palras,  par  Cé-  : 
sar,  l’an  (>i  avec  Jésus-Christ. 

Il  avait  hrigiié  le  consulat  avant 
sa  disgrâce.  Lucrèce  lui  dédia  son 
poème  comme  à un  homme  qui  | 
connaissait  toutes  les  finesses  de  1 
l’art.  I 

ME.M.MI  LS  ( PiERBE  ),  docteur 
en  médecine  . né  à iiérenihal . 
dans  le  Brahant,  exerça  d’abord 
sa  profe.s.sion  à Llrecht , puis  ù 
Hvislock  , où  il- enseigna  dans  les 
écoles  de  la  faculté,  depuis  i56i 
jusqu’en  i58i , époque  ù laquelle  | 
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il  fut  appelé  ù Lubeck  e<v  qualité 
de  iiiéilecin. '^'^emlié.  Meminius 
mourut  en  ceîte  yüte  , en  ôSq, 
âgé  de  (îy  ans]  Ses  ouvrages  sont  : 

I.  De  recto  mtdiciiur  usu  liber 
unus,,  D<*lphis,  i56j,  iu-8".  II. 
•Hippocratis  Coi  juxjuraiulurn 
cnrninentario  illustratum.  Ac- 
cestiilparn  altéra,  quâ  rationc 
medicoruin  cita  et  ars  saiictè 
conservelur , dcclarans 0 Ros- 
locbii  , iâ"7,  in-8”. 

MEMMO  ( Tribecco  ) , doge 
de  Venise,  siiccéd.i , en  879,11 
Vital  Sundianu.  Il  était  peu  propre 
ù gouverner,  et  ce  fut  sous  son 
régne  qu’éclata  la  guerre  civile  ù 
Venise  , entre  les  Caloprini  et 
les  Morosini.  Il  inoiirut  en  991  , 
peu  regretté  des  Vénitiens.  Il  eut 
poiirsiiccesseiir  Pierre  Orseolo  II. 

MEMMO  on  ME.MO  ( Jeab- 
Marie  ) , né  Venise  , de  l’illustre  , 
lamille  du  ce  nom,  mort  dans 
cette  ville,  en  1379,  fut  fait  chc- 
v.ilier  par  l’empereur  CharleS- 
Quiiil,  auprès  de  qui  sa  républi- 
que l’avait  envoyé  en  qualité 
d’ambassadeur.  On  a de  lui  ; I. 
Dialogo  sopra  dispute  fîloso fi- 
che per  formare  perfet^o  un 
principe,  unarépuùùlica , un 
senalore , un  cittadino  , un 
soldato  , ed  un  mercante , Ve- 
nise, i5()3,  in-.4“.  II.  Tre  libri 
délia  sostanza  e forma  dcl 
inon'do , Venise,  i545,  in-4”. 
III.  VOrator»,  Venise,  i545, 
in-4*. 

MEMNON,  de  l’île  de  Rhodes, 
le  plus  hahile  des  généraux  do 
Darius,  roi  de  Perse . était  frère  de 
Mentor,  qui  livra  la  ville  de  Sidon 
à .^rtaxerees  Ochiis  . et  l’aida  ù 
se  rendre  maître  de  la  Phénicie. 
Mei.onon  conseilla  à ce  prince  de 
ruiner  son  propre  pays , pour 
couper  les  vivres  à l’armée  d’A- 
lexandre-le-Grand,  cl  d'allaquec 
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pnfuilo  1.1  MiU'édoine  ; mais  ce 

s. ige  cons.eil  lui  désapprouve  des 
autres  généraux,  üii  se  ballit,  et 
les  Terses  furent  vaincus  au  pas- 
sage du  Graiiiquc,  l’an  535  avant 
Jcsiis-Chrisl.  Il  défendit  ensuite 
la  ville  de  Milet  avec  vigueur,' 
s'empara  des  îles  dç  Chio  et  de 
l.esbos  , porta  la  terreur  dans 
toute  la  Grèce  , et  aurait  pu  nrrè 
ter  le»  conquêtes  d’Alexandre  , 
s'il  ne  fût  mort  quelque  temps 
après.  La  perte  de  ce  héros,  grand 
capitaine  et  homme  actif,  égale- 
ment propre  à donner  un  conseil 
et  à rexéculer,  eulraina  la  ruine 
de  l’empire  des  Perses.  Barsinc, 
veuve  de  Mcmnnn , renomuice 
par  sa  beauté,  fut  faite  prison- 
nière avec  la  femme  de  Darius. 

t. e  fut  la  première  femme  qu’A- 
lexandre  aima.  11  eu  eut  uu  CIs, 
nommé  Hercule.  — Les  deux 
sœurs  de  Barsine  é[>ousèrent  Plo- 
loinée,  fils  de  Lagus,  et  Eumène. 

.MEMNON,  historien  d’Héra- 
<dée,  ville  du  Pont,  flot  issait  dans 
le  I"  ou  le  a'  siècle  de  l’ére chré- 
tienne. 11  avait  écrit  une  Histoire 
des  tyrans  d’ U èracUe , dont  on 
trouve^  quelques  fragmens  dans 
la  BiMwthèquc  de  Photius.  Ou 
croit  qu’il  avait  poussé  son  His- 
toire jusqu’au  a4*  livre.  Il  y a eu 
plusieurs  éditions  des  Fragmens 
de  Mcinnon  ; la  plus  estimée  est 
aussi  In  plus  nouvelle,  elle  a été 
publiée  par  Conr.id  Orcilius  , à 
l.eipsick,en  i8i(i.  On  en  trouve 
une  traduction  française,  par  l’ab- 
bé Gédoyn  . dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  des  inscriptions. 

ME^'A(Oon  Jvaiidb),  poète  es- 
pagnol, surnommé  VEnnius  cas- 
tillan , né  à Cordüue  , en 
eut  de  bonne  heure  beaucoup  de 
goût  pour  la  poésie.  'Il  prit  le 
Dante  pour  modèle;  mais  souvent 
il  n’est  qu’un  copiste  médiocre. 
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On  remarque  dans  ses  produc- 
tions plus  d’érudition  que  de  ta- 
lent. Son  poème  le  plus  célèbre 
est  le  Labyrinlo  , poème  en 
vers  de  Arte  mayor , cotmu 
aussi  sons  le  nom  de  Las  trecien- 
du  nombre  de  stances 
dont  il  est  composé.  Mena  loue 
dans  cet  ouvrage  les  hommes  il- 
lustres de  son  pays  , et  ce  fut  ce 
qui  assura  son  succès.  Il  mourut 
en  1456,  flgé  de  44  ! 1“  P'“* 

ancienne  édition  de  sei  œuvres 
est  celle  de  Saragosse  , i5of); 
on  cite  aussi  celles  de  Séville, 
i.îa6;  Tolède,  i54o,  in- fol.  ; 
Alcala,  i56(> , in-fol.  ; lôgt),  in-f. 
Le  poème  le  Labyrinto  a été  im- 
primé plusieurs  foi»  séparément. 

MENABENUS  ( Àroi.i.osius) , , 
naturaliste,  bon  poète  et  savant 
philosophe  , né  à Milan  , futpre-' 
mier  médecin  de  Jean  111,  roi  de 
Suède,  et  revint  dans  sa  patrie 
vers  i.'iSi.  Outre  beaucoup  d’on-t 
vrages  manuscrits,  dont  on  ignore 
les  titres,  Menabcuus  a laissé;  I. 
De  cousis  flu.r.âs  et  re/JuJctis 
oquaruin  S locliolinensiurn . 1 L 
Tractatus  de  magno  anima/h 
quod  Alcen  nonnuUi  vacant , 
Cermani  Eleudt,  et  de  ipsius 
parliuni  in  rcrnedUui  faciil- 
tatihus.  Item  Historia  errvi 
ratiyifériet  ffulonis,  filfras.  .scu 
viclfras  vocati  ; Accessit  Rem- 
berti  Dodoncei  de  alce  episto- 
fa  , Coinniu’ . i58i,iu-i2. 

Ml'N.ECHME  deNAIIPACTE, 
vivait,  d’après  Pausanias,  vers  la 
gO'  olytnpiade.  Il  fit  une  statue 
de  Diane  Laphyra  , en  or  et  en 
ivoire  , qui  fut  placée  dans  la  <a' 

I tadelle  de  cette  déesse,  A Laly- 

don.Sous  le  règne  d’Auguste. celle 

statue  fut  transportée  à Paiera^, 
en  Arcadie  , où  011  lui  rendit  un 
.culte  public.  Pline  nous  apprend 
que  ce  sculpteur  avait  écrit  sué 
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snn  nrt  ; il  jniile  aii.^si  d’un  veau 
suiilfUr ]>at  i>U'iin'('lHiie. 

Ml'..NAGK  ( MAiniiEv)  , ecclé- 
M:l^llque  , lié  duMii  le  Maine,  en 
sous  le  règne  de  Charles 
VI,  fui  noiiiiiié  reeteur  de  l’iini- 
ver'ilé  , eu  1^17,  puis  l’hanoiiie 
théiiUigal  de  l’églisede  Sainl-Maii- 
riee  , à Angers  , où  il  ouvrit  un 
cours  de  ihi'ologie.  M fut  nommé 
député  au  roucile  deRâle,  en  i 
et  s’y  distingua  par  son  éloquence 
et  par  ses liiinières.  Il  devait  aussi 
as.-i.ier  au  concile  de  Bourges, 
mais  il  mourut  dans  sa  patrie  , lu 
i5  novembre  i44*3- 

MENAGE  ( Gilles  ) , bel-es- 
prit  du  17*  siècle,  né  le  i5  août 
iGiô  , ù Angers  , de  Guillaume 
Ménage,  avocat  du  roi  , montra 
de  bonne  heure  des  dispositions 
pourics  sciences.  Après  avoir  fait 
avec  succès  ses  humanités  et  sa 
philosophie,  il  fut  repu  avocat  du 
roi  à Angers,  é la  place  de  son 
père.  Dégoûté  du  barreau  , il  lui 
rendit  celle  place;  cl. comme  cela 
occasiona  un  peu  de  brouilicrie 
entre  eux  , Ménage  fit  ce  jeu  de 
mots,  qu’il  était  mal  avec 
ton  pire  , parce  qu’il  lui  avait 
rendu  un  mauvait  office.  Il 
embrassa  l’état  ecclésiastique,  ob- 
tint des  bénéfices  qui  le  mirent 
dans  l’aisance,  et  se  livra  tout  en- 
tier i l’étude  des  belles-lettres. 

• L’abbé  Chastelainic  fitentrerchez 
le  cardinal  de  Retz  ; mais  s'étant 
brouillé  avec  les  autres  personnes 
qui  demeuraient  chez  cette  émi- 
nence, il  en  sortit.  Il  alla  demeu- 
rer dans  le  cloître  Notre-Dame , 
et  ouvrit  chez  lui  une  assemblée 
de  gens  de  lettres,  qui  se  tenait 
tous  les  mercredis,  et  qu’il  ap- 
pelait ses  il/frcMrû»fc.s.  Il  lui  ar- 
rivait assez  souvent  d’y  parlerai 
longuement , que  ses  auditeérs 
s'en  retournaient  sans  avoir  pu 
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alisscr  un  seul  mot.  I.es  derniers 
tenons  de  ce  niusee.qiii  eut  lieu 
peudaiitqiiaranleans,  furent  Gal- 
i loiid,  Boivin  , Delaunay  , Pins- 
son,  avocat,  l’abbé  du  Bos,  et  de 
Valois  , qui  donnèrent  à frais 
eoinmims  le  premier  Menaqia- 
na.  Ménage  avait  beaucoup  d’é- 
rudition , jointe  k line  mémoire 
prodigieuse  , et  citait  sans  cesse 
dans  ses  conversations  des  vers 
grecs,  latins,  italiens,  français. 

Il  disait  qu’il  ne  voulait  pas  lire  le 
Dictionnaire  de  Moreri  , dans  la 
crainte  d’en  retenir  toutes  les  fau- 
tes. 11  avait  du  génie  pour  la  poé- 
sie italienne,  et  fut,  suivant  Vol- 
taire, un  de  ceux  quiproiivèrçnl 
qu’il  est  plus  facile  de  versifier  en 
italien  qu’en  fr.mçais.  Ses  vers  lui 
méritèrent  d’être  associé  à l’Aca- 
démie de  la  Crusca.  L’Académie 
française  lui  aurait  aussi  ouvert 
ses  portes  , sans'sa  Requête  det 
Dictionnaires,  satire  plaisante 
et  écrite  dans  le  style  de  Scarron, 
contre  le  Dictionnaire  de  cette 
société.  Ce  qui  fit  dire  à Mnnmor, 
maître  des  requêtes  : « C’est  jus- 
tement •cause  de  eefto  pièce  qu’il 
faut  condmnner  Ménage  à être  de 
l’Académie,  comme  on  condainiu; 
on  homme  qui  a déshonoré  unefiüe 
àl  epoiiser.»  Après  la  mort<^  l’ii- 
cadémicien  Cordemoif  en  1884  , 
Ménage  brigua  sa  place  ; mais 
Bergcret,  qui,  avec  moins  de  ta- 
lens,  avait  plus  de  douceur  et  plus 
d'amis,  lui  fut  préféré.  L'buineiir 
de  Ménagé  était  celle  d’un  pédant 
aigre  et  présomptueux.  Saviefqt.; 
une  guerre  continuelle  ; il  eut  de 
nombrciix  ennemis  p.^rrai  ses  con- 
. teniporains,  et  malncureut^ment 
il  se  les  attira  par  sa  faute.  Tou- 
II  jours  mêlé  dans  des.qüérclleVjjJl- 
léraires,  auxquelles  ir«0t  pu  VéSr 
ter  étranger,  iî  arAia  cpBtne  lui 
des  aniours-pi'oprës  qu’iT  froissait 
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avec  les  armes  «les  atiires.  Sa  nié'- 
inoire  lui  fout  iiissait  dcsépigr.iin- 
ines  qu’il  n'avait  jnis  assez  de  gufll 
pour  Lien  appliquer;  il  les  adres- 
sait souvent  à des  talens  qu'il  au- 
rait dft  respecter.  On  sait  com- 
ment Molière  l’en  punit  : j>eul- 
être,  danseetle  oceasion , le  j)oète 
comique  passa-t-il  les  liorpics  des 
convenances.  L’abbé  d’Auliignac, 
Gilles  Boileau  , frère  du  satirique, 
Cüttin  , Sallo , Boubours , Baillet 
furent  les  principaux  objets  de  sa 
haine.  Sa  querelle  avec  l'abbé  d’.Au- 
bignac  vint  de  ce  qu’après  a voir  dis- 
cuté les  beautés  de  détail  des  comé- 
dies de  Tércncc,  ils  ne  furent  pa.s 
d’accord  sur  celle  de  ces  pièces  qui 
méritait  le  premier  rang.  Après 
divers  écrits  de  part  et  d’autre  , 
et  beaucoup  d’injures,  tout  le  feu 
de  Ménage  s’éteignit.  Il  alTecta 
des  remords  de  conscience;  il  dit 
qu'il  avait  juré  tk  ne  jamais  écrire 
ni  lire  de  libelles.  Ses  scrupules 
furent  mal  inlerprélés.  On  plai- 
santa sur  sa  dévotion,  qui  ne  lui 
avait  pas  ôté  le  gofit  des  femmes. 
Ménage  avait  eu  des  attentions 
tendres  pour  mesdames»  de  La 
Fajelteetdc  .Sévigné.  Il  aima  sur- 
tout la  première,  lorsqu’elle  s’ap- 
pelait mademoiselle  de  la  Ver- 
gne,  et  la  célébra  sous  le  notn  de 
Z.rtf'hrna. 4-i’équivoqun  de  ce  mot 
avec  le  mot  latin  Laverna,  dées- 
se des  voleurs,  occasiona  une 
épigrainme  en  vers  lutins,  dont 
le  sel  tombe  sur  la  réputation  de 
Fripier  de  vers,  que  Ménage  s’é- 
tait faite. 

l^sbia  nnfla  tihi  ett , nuUa  est  tibi  dicta 
Cnrinna  ,* 

Carminé  ItuuifXtur  cinthia  nuUa  tua. 
SeJeum  doc.orum  compiles  scrinia  l’atum  , 

A’ii  miru.n  « si  sù  culta  Laverna  tibi. 

On  l’a  rendue  ainsi  en  français  : 

£it-ce  Corinne  , etr-ce  Lc'bie  , 

Eit-cc  Philii  , ost-ce  Cinthie 
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Dont  le  nom  par  toi  chintc? 

Tu  rc  la  nommcv  pA« , écrivain  plagiaire, 

Sur  k Fatnaise  vrai  corsaire,  # 

Laverne  or  ta  dÜTinttC. 

Quant  à M"'deSévigné,elle  avait 
des  bontés  pour  lui , mais  elle  le 
traitait  en  amant  san.s  conséquen- 
ce. Elle  abandonnait  à ses  baisers 
des  bras  qu’elle  ne  tenait  point 
trop  r/wr«. -Elle  lui  permettait 
celte  liberté  , si  l’on  en  croit  le 
malin  Bussy  , mais  elle  faisait  si 
peu  de  compte  de  la  passion  de 
Ménage,  qui  avait  contribué  à 
lui  orner  l’esprit  , qu’elle  lui  pro- 
posa de  l’accompagner  dans  sa 
voiture  é iléfaut  «le  sa  femme- 
de-cbambre,  un  jour  qu’elle  allait 
faire  des  empiètes.  Les  vols  faits 
par  cet  auteur  aux  Anciens  et  aux 
Modernes  faisaient  dire  au  poète 
Linière  qu’il  fallait  le  eonduirc  au 
pied  du  Parnasse  , et  le  marquer 
sur  l’épaule.  Ménage  fut  chargé 
par  le  cardinal  Mazarin  de  la  com- 
mission délicate  de  lui  fotirnir  la 
liste  des  gens  de  lettres  qui  méri- 
taient des  réconqienses  ; il  fit  ce 
choix  avec  discernement  , et  ob- 
tint lui  - même  une  pension  de 
2,000  livres.  On  a cité  de  lui  plu- 
sieurs mots  heureux.  Se  trouvant 
aux  Chartreux,  on  lui  montra  le 
superbe  tableau  de  Saint  Bruno  , 
par  le  .Sinuir:  en  le  voyant.  Mé- 
nage s’écria  : «Sans  la  règle, il  par- 
lerait. » Sa  maxime  favorite  était 
celle-ci  : s J’aiiite  qui  m’aime  , 
j’estime  qui  le  mérite,  et  je  fais 
plaisirà  qui  je  puis.  «Ménage  di- 
sait vrai.  Il  mourut  le  2j  juillet 
ifiqa  , à 79  ans.  Le  P.  Ayrault , 
jésuite,  l’exborta  dans  ses  ilerniers 
momens  avec  tant  d’onction,  que 
le  mourant  ne  put  s’empêcher  de 
dire  : « Je  vois  bien  que  si  l'on  a 
besoin  d’une  .sage-femme  pour 
entrer  dans  ce  mtinde  , on  n’a  pas 
moins  besoin  d’un  bomme  sag« 
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pour  en  sortir.  » Ses  ennemis  le 
poursuivirent  jusque  dans  le  tom- 
beau. Ce.it  à ce  sujet  que  le  cé- 
. ièbre  Lauiüuiioie  lit  cette  épi- 
graiiiiuc: 

LaUtOfU  CO  pait  nonticur  Ménage; 
C'etsit  un  trop  bon  personnage, 

Pour  n*éire  pas  de  tes  aoiik. 

Souffrez  qu*i  ton  (oar  it  repose; 

Lui  donc  les  ver%d  dont  la  prose 
Nous  ont  si  souscot  endormis. 

On  l’accusnit  de  n’avoir  que  de  la 
mémoire,  lin  jour,  s'élaut  trouvé 
cliez  madame  de  Katiibouillet  avec 
plusieurs  d unes  , il  les  entretint 
de  choses  fort  agréables  qu’il  avait 
retenues  de  ses  lectures.  .Madame 
de  Uambuiiillct,  qui  s’en  aperce- 
vait bien  , lui  dit  : » Tout  ce  que 
vous  dites,  monsieur  , est  char- 
luaiit;  mais  dites- nous  quelque 
chose  présentement  de  vous.  » 
On  a de  ce  savant:  I.  Diction- 
naire élyinologique,  ou  Orûji- 
ncs  de  la  langue-  française- , 
dont  la  dernière  édition  est  celle 
de  lyM,  eu  a vol.  io-fol. , par  les 
soins  de  Jault,  professeur  au  col- 
lège royal , qui  a beaucoup  aug- 
iiiciitê  cct  ouvrage  utile  a plu- 
sieurs égards  , mais  très-.souvent 
ridicule  par  le  grand  nuiiibre  d’e- 
tyiiiolugies  fausses  etfnrcées  dont 
il  fuuruiille.  La  reine  Christine 
disait  é l’égard  de  cet  ouvrage  : 

« Non-seulement  .Ménage  veut  sa- 
voir d’où  vient  un  mot , in.nis  où 
il  va.  » JourncI,  imprimeur  du 
Paris  , ne  voulait  pas  d’nbord  im- 
primer ce  livre  , parce  qu’on  y 
traitait  les  Parisiens  de  badauds. 
C’est  ù 6e  sujet  que  Ménage  Ct 
les  vers  suivons  : 

n«  peur  d*offen»cr  tapttrie, 

Jouracl  t mr-B  imprimeur,  digne  enfant  de  - 
Paris,  « 

Ne  reut  rien  imprimf  r sur  la  badauderie.  ■ • 
Journel  est  bien  de  son  pays* 

Cette  princesse,  lors  de  son  voya- 
>g«  à Paris,  le  chargea  d^ui  pré- 
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senterlcs  persunnnge.i  les  pins  dis- 
tingués de  la  capitale.  Comme  il  se 
montrait  extrêmement  facile  aux 
importuns,  qui  sollicitaient  cet 
honneur  surtout  à ceux  qui  avaient 
quelques  ouvrages:  o Ce  M.  Mé- 
onge,s’éci  ia-l-clle  un  jour,cnminît 
bien  des  gens  de  mérite.  » II.  O- 
riginesde  la  langue  italienne, 
Genève,  iGbo,  iii-fol.  : oi^ra^ 
qui  a It»  mérite  et  les  défauts  du 
précédent.  On  peut  s’étonner 
qu’un  Français  ait  fait  une  pareille 
entreprise  ; mais  l’élouiieinciit 
cesse,  lorsqu’on  sait  que,  d’un  cô- 
té , Ménage  n a fait  que  recueil- 
lir ce  qu’il  a trouve  sur  ce  sujet 
dans  divers  ouvrages  italiens  ; et 
que,  tle  l’autre,  plusieurs  aca- 
tlémicicns  de  Florence,  et  parti- 
culièrement Ki-tli , Dati,  Pancra- 
tici  et  Chimentelli  lui  ont  four- 
ni beaucoupdematériaiix.  Iln’cn- 
trcpritcct  ouvrage  que  pour  prou- 
ver i l’.^çadémic  de  la  Crusca 
qu’il  ii’était  pas  indigne  de  la  pla- 
ce qu’elle  lui  avait  accordée  dans 
sou  corps.  Une  édition  de  Dio- 
gène Loërcc,  avec  des  observa, 
tionsctdes  corrections  tres-esti- 
mées  , .Vmsterdam,  lütjo  , a vol. 
in-4*.  IV.  Dos  Notes  sur  les  poé- 
sies de  Malherbe,  imprimées  pour 
la  premiére^fois  eu  iüG(>,  iii-S*  , 
et  qui  ont  servi  à l'édition  dei^aa, 
5 vol.  in-ia.  V.  Remarques  sur 
la  langue  française  , en  a vol. 
iii-ia;  peu  importantes.  VI. 
l'Anti- Baille l,  1690,  a vol.  in- 
la  ; critique  qui  fit  quelque  hon- 
neur i\  son  savoir,  mais  très-peu 
às.n  modération  et  à sa  modestie. 
VI.  Histoijjfi  deSaùlé,  iGSfi,  in- 
fol. ; savante  et  minutieuse.  VIII. 
Des  Satires  contre  Monimaur  , 
dont  la  meilleure  est  lamélamor- 
phose  de  ce  pédant  en  perroquet. 
Oti  les  trouve  dans  le  recueil  de 
Salleiigrc.  IX.  Des  Poésies  lati- 
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DC4  , italienne!!,  grecque}  et  fran- 
çoiües,  Amsterdam,  in-ia; 

les  dcrniircs  sont  les  inoiiis  es- 
timée}. üii  n'y  Iruiivc  que  de» 
épithètes  , de  grands  mots  vides 
lie  sens  , (les  vers  pillés  de  tous 
eûtes  et  souvent  mal  choisis.  Sun 
génie  poétique  étant  fruid  et  sté- 

éile , il  faisait  des  vers  en  dépit 
bs  yanses.  Aussi  Boileau  le  rail- 
la-t-il  de  son  alVeetation^  se  ser- 
vir de  lieux  communs  pour  rem- 
plir ses  liémistiches  ; « en  char- 
mes féconilc  ; à nulle  autre  pa- 
reille ; chef-d’œuvre  des  cionx  , 
etc.  » Le  Clerc  dit , dans  son  Par- 
rhasiana,  que  les  vers  italiens  de 
Ménage  ne  valaient  guère  mieux 
que  ses  ver»  français.  On  convient 
cependant  qu’eu  général  ils  ont 
un  air  plus  facile  , et  les  Italiens 
furent  surpris,  dans  le  temps  , 
qu'un  étranger  eût  aussi  bien 
réussi  à versifier  dans  leur  lan- 
gue. Quant  û ses  poésies  latines, 
Morhof  prétend  qu’il  a pillé  sou- 
vent Vincent  Faiiricius  ; mais  la 
vérité  est  que  les  muses  latines 
de  Ménage  et  de  Fabricins  sont 
aujourd'hui  hien  peu  connues.  X. 
MuHvruin  philimu]>h<)rum  his- 
tnria  . Lyun  , itiijo,  in-ia.  XI. 
Vita  Prtri  /Erixdi,  iliid.,  i6ç5, 
in-.'l*.  XI I.  P’  ito  M ait  ha’i  M eiia- 
ffci  , ihid.  . itir4>  ‘C<)a,  in-8*. 
XIII.  Juris  civitif!  amanila- 
tes,  iCçç,  in-8“;  réimprimées  à 
Francfort,  17Ô7  , in-8*.  On  don- 
na après  sa  mort,  comme  nous 
l’avons  dit,  un  Ménatjiana,  d’a- 
bord en  1 voi.,ensniteen  a,  enfin 
en  4 , l’an  içi5.  Cette  dernière 
édition  est  due  à ^inonnoie  . 
Galland,  Gouley  et  Faydit,  qui 
ont  enrichi  ce  recueil  de  plusieurs 
remarques  savantes  qui  l’ont  tiré 
de  la  foule  des  Ana.  Il  s’y  trouve 
pourtant  bien  des  choses  inutiles. 
Üa  doit  encore  à Ménage  une 
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édition  des  Œuvres  de  Surra~ 
zin.  Pari»,  iÜ5y  , in-4*  ; iCû8, 
in- 1 2;  un  Breuei t des  éloges  fuits 
pour  te-mrdiiKil  Mazarin,  l'.i- 
ris,  l(.■GI),  in-fol.;  enfin, /"'tfaC'ur- 
gitli  Manturrœ  ( Pierre  Mi  nt- 
maur),  Pari»,  iG^â,  in-4*.  ( F. 
Qiillet,  Cotiv.  Martigmc,  Hii- 
DtBEHT  , Coisis).  Bayle  oh»crvc 
que  parmi  ceux  qui  ont  écrit  sur 
Ménagé  , et  parlé  de  su  prodi- 
gieuse mémuire  , lu  plupart  ont 
omis  de  remarquer  un  fuit  assez 
extraordinaire  : non-seulement  il 
la  conserva  dan»  unûge  très-avan- 
cé, mais  l’ayant  perdue  tout  à 
coup,  il  eut  le  bonheur  de  la  re- 
couvrer. On  trouve  dans  ses  Poé- 
sies latines  , imprimées  à Ams- 
terdam , en  1687  , un  hymne  1 
.Mnémosyne,  dée.sse  de  la  mé- 
moire,où  ildéploreavec  heuucoup 
d’pmertuine  la  perte  d’une  faculté 
qui  lui  était  si  chère.  Kn  i6()o,  le 
27  novembre  , é l'age  de  77  ans 
5 mois  et  quelques  jours  , il  en 
célébra  le  retour  dans  une  autre 
pièce  latine. 

éituUsum^m  votm  : setù  mrmorem  miki  mn  ’ 
ttm 

Diva  redoTïMsti.  .. 

Tua  sunt  hæc  munera  , üivo 

yar  te  ncitu  renovata  jui.e$iia  est. 

Ménage  a laissé  un  grand  nombre 
d’uuvrage»  manuscrits  , entre  au- 
tres des  remarque»  sur  Varron  , 
Columelle , Anacréon  , Marc- 
Aurélc  et  llaliclai-, 

MÉN.VGLOT  ( Fravçois-Goil- 
làcme)  , ne  à Londres,  en  i744> 
revint  en  France,  patriede  sespa- 
rens.  à l'âge  de  (>  ans.  Son  père  , 
qui  était  borf  peintre  de  paysages- 
ayant  reconnu  qu’il  avait  d'heu- 
reu.ses  dispositions  pour  le  genre 
de  l’histoire  , lui  fit  prendre  de.» 
leçons  de  Deshais,  et  ensuite  de 
Boucher,  peintre  du  roi.  Vien  fut 
eiisuite^jiuu  maître  , et  devint 
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bientôt  son  uini.  Mènageot  rrjn- 
piirta  le  grand  prix  de  peinture 
en  !;•(>{),  et  passa  ensuite  cinq 
ans  à Home  comme  pensionnaire 
du  roi.  IVevcnu  plus  lard  à Paris  , 
il  fut  agréé  à l’Acadéinie  rinale, 
en  i--  7,  sur  son  grand  tableau 
des  adieux  de  Pol^xène  éllécnbe, 
et  il  fut  reçu  académicien  truis 
ans  après  , pour  son  Tableau 
de  l’étude  qui  'veut  arréler  le 
temps,  il  fut  ensuite  nommé  di- 
recteur de  l'Académie  de  France  à 
Rome  , cl  y resta  jusqu’  la  dis- 
solution de  cet  élablis^’inent , en 
179Ô.  De  retour  en  Fruiice  , en 
1800,  il  fut  nommé  membre  de 
l'Institut  et  professeur  à l'école  île 
peinture  de  l'Académie,  llcsi  mort 
le  i octobre  i8i(>.  Ses  tableaux 
d'histoire  sont  plus  connus  que 
ceux  de  chevalet.  Outre  ceux  dont 
nnusavonsparlé , on  cite  encore  : 
La  Mort  de  Léonard  de  Tinri  ; 
Dagobert  /"  don  nuut  des  ordres 
pour  la  construction  de  l’église 
de  Saint  Denis  ; Mars  et  é- 
tius  ; Àstyanax  arraché  des 
bras  de  sa  itière.  Dans  tontes  ses 
compositions  son  dessin  est  pur. 
son  coloris  est  barmonieux  , et 
l’ensemble  de  ses  tableaux  plein 
de  grâce  et  d'expression. 

MÉNAGER,  y oyez  MEsmcE». 

MENAHEM.  Voyez  Masàhem. 

MÉNANDRE  , ancien  poète 
grec , né  au  bourg  ou  dème  de 
Céphisia,  dansl’Allique,  l'an  54,a 
avant  J.-C.  la  môme  année  qu’É- 
picure.  Honoré  parmi  les  Grecs 
du  \\{.ttàePrincedela'iu>uvelle 
comédie,  W lot  préféré  à Aristo- 
phane. .Ménandre  ne  s’est  point  , 
comme  lui,  livre  à une  satire  dure 
et  grossière  , il  assaisonnait  ses 
comédies  d’une  plaisanterie  douce, 
fine  et  délicate  , ne  s’écartant  ja- 
mais des  lois  de  la  plus  austère 
bienséance.  Pline  rappoift  que  les 
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rois  d'Egypte  et  de  .Macédoine  ren- 
dirent hommage  à son  mérite  en 
lui  députant  des  envoyés  et  même 
des  vaisseaux  pour  l’engager  à se 
rendre  dans  leurs  cours  : Ménan- 
dre pi-éfcra  la  liberté  aux  favi'urs 
rie?  roi>  et  des  grand.s;  il  ne  vou- 
lut point  quitter  sa  patrie,  et  ce- 
pendant l’envii*  et  la  corruption 
b' privèrent  parmi  ses  concitoyens 
de  la  justieg  que  les  étrangers 
.'•’i  taicnt  empressés  de  lui  rendre. 
Sur  cent  hnitcoinédic.sqn’il  avait 
composées  il  n’obtint  que  huit  ron- 
ronnes'; la  partialité  des  juges  les 
prodiguait  à Philénion  son  con- 
current, qui  lui  était  bien  in- 
férieur. a .Avouez  , lui  disait  un 
jour  Ménandre,  avecia  franchise 
et  l.i  simplicité  de  son  siècle,  que 
vous  ne  les  recevez  passons  rou- 
gir. " Il  rte  nous  reste  que  très- 
peu  de  fragmens  de  ses  ouvrages  ; 
non  - sculemeut  les  originaux  . 
mais  une  très  - grande  partie  de 
ceux  qu’avait  traduits  Térence  , 
ont  été  perdus  par  l’elTct  d'un 
naufrage.  Ou  dit  que  toutes  ses 
pièces  avaient  été  traduites  ou 
imitées  par  le  poète  latin , et 
nous  ti’en  possédons  plus  que  six, 
que  Térence  avait  . avant  cet  ac- 
cident, empruntas  de  lui  et  ha- 
billées é la  romaine.  Ainsi  c’est 
dans  Térence  que  nous  deroqs 
chercher  et  lire  .Ménandre.  Jules- 
Cé.sar  semble  honorer  Térence 
en  l'appelant  un  demi-Ménandrç 
( Dimidiate  Menander  ).  Les 
fragmens  que  le  Clerc  en  a recueil- 
lis et  publiés  en  Hollande  , in-8*  , 
1709.  ne  peuvent  donner  qu'une 
idée  de  l’élégaiico  de  son  style  et 
nullcuient  de  la  conduite  de  set 
pièces.  Ily  a une  édition  bien  an- 
térieure sons  ce  titre  : Menandri 
ex  comœdiis  , quœ  supersunt, 
gr.  et  lat.*,  Paris,  chez  Guillaume 
Morel,  i55ô  , in-8".  Mais  les  au- 
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leurs  •'intieiiï  s’accordent  à nous  u 
1c  présenter  ronmic  un  uuidèie  { 
accompli.  Quintilieii,  Arislophanc 
le  graiiimuirien , Üviiie  , l'Iutar- 
que  cclèbreut  à l’ciivi  son  génie 
et  son  (aient.  Voici  le  jugenieiit 
que  ce  célèbre  Liographt  purie  du  j 
poète  comique  grec.  Meuandre  i 
sait  adajiter  sou  slvic  , et.  pro- 
portionner son  ton  à tous  les  rôles,  1 
sans  négliger  le  ct^uiique,  mais  I 
sans  l'outrer.  Il  ne  perd  jamais  I 
de  rue  la  nature  ; et  la  souplesse  | 
ou  la  fle.xibililé  de  son  expression  [ 
ne  saurait  être  surpassée.  On  peut  ' 
«lire  qu’elle  est  toujours  égale  à 
elle-même  et  toujours  dilTérente  , 
selon  le  besoin;  semblable  à une 
eau  limpidé  qui  coule  entre  deux 
jives  inégales  , et  prend  tontes 
les  formes  sans  rien  perdre  de  sa 
pureté.  Il  éciit  en  hoftime  d’es- 
prit, enbomme  de  bonne  sot  iété, 
il  est  fait  pour  être  lu,  représeiilé, 
et  appri.s  par  coeiir  pour  plaire  en 
tous  lieux  et  en  tout  temps,  et 
l’on  n’est  pas  surpris  en  lisant  sa 
pièce,  qn  ’il  ail  passé  pour  l’Iiom  me 
de  son  siècle  qui  s’exprimait  atec 
le  plus  d’agrément,  soit  dans  la 
conversation,  soit  par  écrit.  Ün' 
peut  ajouter  A cet  éloge  de  Plu- 
tarque , dont témoignage  ne 
peut  être  révoqué  en  doute  , que  ; 
1(S  pièces  de  Alénaiidrc  faisaient 
l’ornement  des  fêles  publiques  et 
particulières;  qu’on  eu  représeii- 
jait  pendant  les  festins;  qu’on  en 
déclamait  dans  les  noces;  qu’elles 
servaient  de  texte  et  de  sujet  habi- 
tuel dans  les  exercices  littérai- 
res, que  les  maîtres  proposuienL 
à leurs  disciples..  Enfin  Denis 
d’Halicarnasse  et  Dioii.tilM;ysos- 
tùine  ajoutent , qu’il  n’était  pas 
permis  à un  lioiinnc  bien  élevé 
de  ne  pas  savoir  tout  Ménandre 
par  coeur.  Comment,  Up  rés  que  N 
cet  illustre  poète  élpijldaos  toutes 
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I les  bouches  , et  que  ses  pièces^  ■ 
{ étaient  répandue... sur  toute  la  sur- 
face del  immen...Vcnipire  romain,.' 
peiit-on  cousit. érer  san,*  douleur 
la  perte  t|ue  iiotisatons  faite  de 
ses  cbefs-irtcuvre.  Espcions  en- 
core que  peut-être  ce  trésor,  en- 
foui dans  un  coin  oliscurdu  mon- 
de , reparaîtra  quelque  jour  pour - 
venir  briller  de  tout  son  éclat , aux 
yeux  des  générations  futures  , = 
et  cominamler  l'admiralioi^  des* 
hommes.  Ménandre  munriit  la. 
troisième  année  de  la  laa'  olym- 
piade , l’an  ar)5  avant  J. -C.  , à 
5a  ans;  il  se  noya  dans  le  Pyrée. 

Cimteus  tif  <lum  nabaù  in  unJù»  ‘ 

Son.tnndieau  se  voyait  du  temps  ' 
de  Pausanias  sur  le  chemin  qui 
condiii.sail  du  Pyrée  à Atliépcs,  à- 
côté  du  monii nient  érigé  en  l’hoD-  ; 
iicnr  d'Euripide.  Quintilien  nous  ' 
le  représente  eomme  ayant  été 
])a'sionnémenl  adonné  aux  fem--* 
mes.  et  Phèdre  lui  donne  le.s  al-V 
liires  et  l’extérieur  d’un  homme- 
de  ce  caractère. 

(JngueHtn  Jtfiftufus  t veiti'u,  aJfiu^nt  r 
yentebat  giruu  deUcatuu»  et  ^ 

L.  V F*ir 

On  peut  regarder  comme  un  sup-jâ- 
; plement  néce.vsaiie  aux  fragmeiis  ' 
de  AÎcnandre  les  observations  siird 
les  remarques  de  le  Clerc,  que  le' 
docteur  Keiilley  . sous  le  nom  de  i 
Pbilelqplhei us  Lipsiensis,  a fait:? 
iiiiprimerà  Leydc,  en  leio.etfîù 
Cambridge,  eu  leiô.  Poiiisiuet  de*j^ 
Sivry  a domié  une  traduction  d’uii  f 
grand  nombre  de  fragiiieiisde.  \lé-^ 
iiandre  à la  .suite  de  .son 
lYAristophatie  ( Pari.s  , lySq',  _ 
iii-8°.  tom.  4,  P‘>g.  - 80).- 

M EN  AN  DUE.  di.-ciple  de  Si-â> 
mon  - le  - Magicien  , se  fit  cliel 
irunc  secte  particulière,  en  chan- 
geant Inique  chose  à la  doo-'^ 
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trine  de  son  maitre.  < Il  recon- 
naissait y.tiomœe  Simon  , un  Être 
éternel  et  nécessaire,  qui  était  la 
source  de  l’existence  ; mais  il  en- 
seignait que  la  ftajesté  de  l’Être 
suprême  était  cachée  et  inconnue 
à tout  le  monde,  et  qu'on  ne  sa- 
Tait  de  cet  Être  rien  autre  chose, 
siion  qu’il  était  la  source  de 
l'existence , et  la  force  par  la* 
quelle  tout  existait.  Une  multi- 
tude ^ génies,  sorfis  de  l'Être 
suprême , avaient,  selon  Ménan- 
dre , formé  le  inonde  et  les  hom- 
mes. Les  anges , créateurs  du 
monde,  par  impuissance  ou  par 
méchanceté , eufermaienl  l’ame 
humaine  dans  des  organes  où  elle 
éprouvait  une  altcruative  conti- 
nuelle de  biens  ou  de  maux,  qui 
finissaient  par  la  mort.  Des  gé- 
nies bienfaisans,  touchés  du  nial- 
bcur  des  hommes,  leur  uuient 
ménagé  des  ressources  4ir  1a 
terre  ; mais  les  hommes  les  igno- 
raient, et  Ménandre  assurait  qu’il 
était  envoyé  p.tr  les  génies  bien- 
faisans  , pour  les  leur  découvrir 
e(  leur  apprendre  le  moyen  de 
triompher  des  anges  créateurs. 
Ce  moyen  était  le  secret  de  ren- 
dre les  organes  de  l’homme  inal- 
térables ; et  ce  secret  consistait 
dans  une  espèce  de  bain  magique 
que  Ménandre  faisait  prendre  é 
ses  disciples,  et  qu’on  appelait 
la  vraie  résurrection,  parce  que 
ceux  qui  le  recevaient  ne  vieillis- 
saient jamais.  Ménandre  eut  des 
d.isciples  à Antioche  ; et  il  y avait 
encore,  du  temps  de  Saint  Justin, 
desménandriens,qui  ne  doutaient 
pas  qu’ils  ne  fussent  immurtels.» 

MÉNAND^  - PROfECTOR, 
écrivain  et  historien  du  Constan- 
tinople, écrivit  l’Histoire  après 
Agalhias,  mais  il  parait  lui  avoir 
été  fort  supérieur.  Malheureuse- 
ment nous  a’en  pouvoiu  iuger 

i8. 
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que  par  quelques  fragn^ns , à la 
vérité  ussex  étendus,  que  nous  a * 
conservés  Constantin-Porphyro- 
génète, et  par  quelques  extraite 
faisant  partie  des  fragmens  de 
l’antiquité  découverts  en  iSao 
par  M.  Mai,  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican.  Ils  roulent  sur  les 
dififérentes  ambassades  et  négo- 
ciations des  empereurs  d’Orient. 
On  y voit  partout  ùn  écrivain 
réel  et  fidèle  , plus  occupé  de 
choses  qup  de  mots.  Ces  extraits 
I répandent  beaucoup  de  jour  sur 
j|-les  Huns , les  Avares  et  autres 
' peuples  du  nord  ; mais  ce  qu’on 
y trouve  de  plus  remarquable^ 
est  le  Traité  de  Justinien  et  de 
Cosroës,  aveo  toutes  les  forma- 
lités dont  il  fut  accompagné.  Co 
traité  est  un  des  monuniens  les 
plus  précieux  échappés  au  temps 
cl  à la  barbarie. 

MENAPIUS  (Ccillavmb),  sa- 
vant personnage  du  16*  siècle, 
né  à Grevenbruëek,  an  duché  de 
Juliers,  mort  prévôt  de  l’église 
collégiale  de  Saint-Adcibcrt,  à 
Aix-la-Chapelle, en  i56i , n’exer- 
ça point  la  médecine  ; mais  com- 
me il  avait  acquis  de  grandes  con- 
naissances dans  l’art  de  guérir  , 
on  a de  lui  : I.  Ratio  victût  la- 
iuhrU  etsanitatù  luendee,  Co- 
loniæ,  i54o,in-4’,  avec  le  Traité 
De  tripUci  vitd , Basileœ , i54o, 
iu-8*;  i.‘>49»  in-4*.  II,  £neo~ 
miun  febris  ^uartanœ,  ad- 
juncta  estMtio  curandi  fe- 
brem  qtiartanam , Basileæ, 
i54a,  in-8*;  Lugduni-Batavo- 
rum,  i63ti,  in-8*,  avec  d’autres 
Traitée. 

MENARD  (Fxshçois),  né  A ’ 
Stellenworf, en  Frise,  l'an  iS^o, 
professa  lea  humanités  et  le  droit 
à Poitiers,  et  reçut  une  pension 
de  Louis  XIII.  Il  mourut  en  i6a3. 
On  a de  lui  les  ouvrages  suivan- , 
a8 
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I.  Rcg^cidium  dctestatum , 

• (/ua-silum , prœcautum,  Poi- 
tii'i»,  1610,  cciil  ù l’occusiun  de 
la  mort  d'Henri  IV.  II.  Oratiù- 
iies  (egitima: , Poitiers,  iüi4i 
in-8'.  III.  Disputotioncs  deju- 
riùus  rpiscoporuin , Poitieis  , 
iüi2_.  in-8%  etc. 

MÉNARD  (DÔm  Nicolas-IUi- 
GUB^),  né  A Paris,  en  1 585,  l>é- 
nédielin  dd  Snint-Maur,  un  des 
premiers  religieux  de  celle  con- 
grégation qui  s’appliquèreul  A 
î’éiiide,  inunrul  A Paris,  le  ai 
janvier  1644 > à 67  ans,  regardé 
rominc  (in  lioimnn  de  beaucoup 
d’érudilion  et  d’une  grande  jus- 
lesse  d’espril.  Lorsqtie  le  P.  Sir- 
inond,  jé.'uite,  trouvait  dans  ses 
lectures  quelque  p.isSage  dilTicile, 
il  disait  qu’il  avait  plutôt  l’ait 
d’aller  cnnsulter  dotn  Ménard  que 
de  feuilleter  les  auteurs;  et  il  ne  | 
le  consultait  jamais  inutilement. 
On  a de  ce  savant  : I.  Marlyro- 
iogium  sanctoriim  ordinis 
Sancli-Benedicti,  Paris,  in-8*, 
1629.  II.  Conrordia  reguia- 
ruin,  de  Saint  Benoît  d’Aiiiane  , 
avcrla  viedecesafnt,  ibid. , iÜ58, 
in-4°.  III.  Le  Sacramentairedo 
Sahit  Grtgoire-le-Grand,  en 
latin,  11)4»,  in-4*.  IV.  Diatriha 
deunico  Ih'ongsio,  ibid. , i64-'5, 
in-8".  CiCS  ouvrages  sont  pleins 
de  recherches  curieuses  et  de  no- 
tes savantes  analogues  A leur 
sujet.  Elles  respirent  le  goAt  de 
rantiqiiité  et  de  la  s:^c  critique. 
On  ne  peut  cependant  donner  ce 
di  rnier  éloge  A sa  dissertation  sur 
Saint  Denis,  et  il  a voidu  prou- 
ver itnnilement  que  l’Aréopagitc 
•él.nil  le  nièine  que  l’évêque  de 
Paris.  Ce  fut  lui  ijui  déterra  l’épî- 
tre  de  Saint  Rarnnbé  dans  un  mu- 
misi  rit  (le  1 ahhave  de  Corhie. 
Elle  ne  p.irnt  , eni  ichie  de  se.s  re- 
i.-jarqaes,  qu’aprés  sa  mort,  par 
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les  soins  de  doni  d’Acheiy,  qui 
mil  une  préface  A la  tôle  , Paris, 
1Ü45,  in-4*-  On  peut  consulter 
sur  ce  bénédictin  les  Mémoires 
de  Nicéron , et  üHistoire  litté- 
raire de  la  congrégation  de 
Sainl-Maur , par  D.  'l'assin. 
y og.  Hkkmast. 

MEN.4UD  (Clacdf.)  , né  A An- 
gers, en  i58o,  d'une  famille  de 
robe  , conseiller  du  roi,  lieute- 
nant de  la  prévôté  de  sa  fnitric, 
se  signala  par  son  savoir  cl  par 
sa  vertu.  Il  suivit  d'abord  la  car- 
I riérc  du  barreau  ; mais,  après  la 
mort  de  son  épouse,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique.  Il  eut  beau- 
coup de  part  aux  réformes  de 
plusieurs  monastères  d’Anjou.  Ce 
magistrat  aimait  passionnément 
l’antiquité.  Dne  partie  de  sa  vie 
SC  consuma  en  recherches  dans 
les  ar|y  ves  , d’où  il  lira  plusieurs 
piéce^urieuses.  Il  mourut  le  20 
janvier  iG5a,  A 7a  fins,  après 
avoir  publié  ; 1.  L'Histoire  de 
,¥asn(/.ou>5,  par  Joinville , 1617, 
in-4°,  avec  des  notes  pleines  de 
jugement  et  d’érudilion.  II.  Lds 
deux  'premiers  livres  de  Saint 
Augustin  contre  Julien,  qu’il 
tira  de  la  bibliothèque  d’Angers, 
Paris,  1617,  in-fol.  et  in-8°.  III. 
Recherches  sur  le  corps  de 
Saint  J acgues-le- Majeur , qu’il 
prétend  reposer  dans  la  collégiale 
d’Angers  ; ce  qui  ne  favorisait 
point  la  prétention  qu’a  l'Espagne 
de  posséder  ses  reliques;  mais  les 
preuves  des  Français  et  des  Es- 
pagnols ne  sont  pas  démonstrati- 
ves. On  trouve,  dans  cet  ou- 
vrage et  dans  ses  autres  produc- 
tions, du  savoir,  mais  peu  de 
critique,  et  un  style  dur  et  pe- 
.sant.  IV.  Histoire  de  Bertrand 
Dugucsclin  , i(ii8  „ in-4”»  ou- 
vrage qtii  peut  servir  de  maté- 
riaux pour  une  npuvellu  histoire 
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de  ce  couiu-talile.  "V.  Ithiera- 
rium  ü.  Antouini  marti/rin, 
cuin  iniHotalionibtis  , Angers  . 
1640,  in-4'-  VI.  Snneri  n ytro- 
nimi  indicutus  de  hrrwnibus 
Judœorum,  iliid. . 1O17,  iii-fi*. 

MÉNA11D(  riF.«Bt) , avo(raldi-i- 
lihgiié  mi  parlement  d^  l’aris,  né 
il  Tours , retourna  dans  sa  patrie, 
livra  uniquement  à l'étudç , 
et  y inoiimt  ver/  r^oi , ûy5  ans. 
On  a de  lui  des  ouvrage»  qui  cu- 
rent quelques  sucré»  : tel»  sont, 
Y A ctulvmie  des  princes;  VAc- 
■ c'ord  de  tous  lA  chronoiagues , 
etc.  Cet  auteur  jouissait  d’une 
estime  générale;  sa  probité,  sa 
douceur,  sa  droiture,  ses  con- 
naissances, la  lui  avaient  conci" 
liée. 

.MKN.ARD  (Jha5  de  v.a  Noe), 
prêtre  et  théologien  du  iliocèse 
de  Nantes,  ne  dan»  cette  ville, 
en  if>5o  , d'ûne  bonne  fainilU-, 
fut  d’abord’  avocat.  La  jierle 
d’une  cause  juste  l’ayant  dégoftte 
du  barreau,  il  embrassa  l’état  ec- 
clésiastique, et  dirigea  trente  ans 
le  séminaire  de  Nantes.  Il  mou- 
rut le  19  avril  1717,  i tiy  ans, 
après  avoir  fondé  une  maison  du 
Boif- Pasteur  pour  le»  Hiles  cor- 
rompues. On  a de  lui  uri  Caté- 
chisme, in-8*,  ipii  est  estime, 
et  dont  il  y a eu  plusieurs  édi- 
tions. Sa  Vie  a éié-  publiée  en 
1 754 . in- 1 a. 

MJiNVRD,  né  l’an  i68(5  . à 
Castêlnaiidary  en  Languedoc , 
entré  dan»  la  congrégation  de  la 
Uoctrine  Cbrétienne  en  1704.  y 
reçut  lecsacerdüi'e  , se  tit  dispen- 
ser de  scs  engagemens  en  içat), 
et  inonrut  en  1761.  Son  no;n 
n’est  guère  connu,  quoique  plii- 
sieuF»  de  scs  Poèmès  nient  été 
couronnés  par  l’Académie  des 
jeux  lloraux  de  la  ville  de  Tou-, 
lisiise. 
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M ÉNARD  ^LÊôs)  ,' antiquaire  , 
cimsellIcT  au  pTf»idi:il\le  Nîiiies^ 
académicien  honoraire  de  l’Aca- 
démie dés  science»  et  bellés-lff- 
tres  de  Lyon,  et  a-sheié  à celle 
de»  belli  j-lettre»  de  Marseille, 
naquit  il  Taratcon , en  1706,  et 
mourut  é Pnri-i,  ou  1767.  I.c  pre- 
mier ouvrage  qne*  Cet  ncadémi- 
Æicn  ptdili.i  fut  le  roman  des 
A mours  de  Callisthène  et  d’A- 
ristociès,  La  Hil^c  (Paris),  i7-4«, 
în-12;  production  qui  Int  beau- 
coup admirée  et  beaucoup  criti- 
quée. Ménard  s’appliqua  ensuite 
à dé»  niivraçes^plu»  solides;  il 
composa  Ylhstenre  cii'ile , eccié- 
siastique  et  littéraire  de  yt-, 
mes,  i7,'»o-58,  en  7 val.  in-.'j*.’ 
Celle  iristoire  est  remplie  de  re- 
cherche» curieuses".  Le  chef-d’œu- 
vre de  Ménard  est  le  livre  qui  a 
pour  litre  Hlirurs  et  usages  des 
Grecs;  Lyon,  1743,  in- 13.  Ce  , 
savant  avait  une  très-grande  con- 
naissance des  plu»  célébrés  ifn- 
tenft  anciens  et  moderne». .Les 
sources  oU  cet  iicaSémicîeti  puisa 
pour  composer  son  Traité  de» 
mœurs  et  usages  de»  Grecs  furent 
les  Œuvres  d’ilotnére,  de  Plu- 
tarque, d’Hésiode,  do’ Piridare  , 
d’Anacréon,  de  Sophocle.  d’Eu- 
ripide* de  Pausani.is,  du  Polybe, 
d’Hérodote  , d’Aihéndê  . d’Es- 
chyle, de  Polinx  . de  Suidns,  de 
.Meur-ins,  de  Sigonins,  de  Lazius, 
d Orleliiis.  de  Fahcr,  de  Buicn- 
geriis,  de  Fabriciu»,’de  Baceiii», 
des  Hacier,  de  Toiirrcil , de  doin 
Calmel,  et  il  se  servit  beaucoup 
aiijsi  de»  ^Mémoires  de  l’Acadé- 
mie de»  inscnprions.  fl  imita  en 
cela  le  célèbre  peintre  Zcuxi»  , 
qui,  voulant  faire  le  portrait  d’fîé- 
léoe  , rassembla  devant  lui  1rs 
plus  belle-  persirtine»  qui  fus;ent 
dans  toute  la  Grèce,  et  lranspoV:a 
sur  ion  ouvn^c'ce  que  toute»  cV» 
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diverses  beaiUès  av*'®*'*  P^*** 

parfait  et  de  plus  frappant.  Mé- 
nard divis.a  en  quatre  parties  son 
Traité  des  mœurs  : dans  la  pre- 
mière, il  traita  de  la  religion  des 
Grecs  et  de  tout  ce  qui  y a rap- 
port; dans  la  seconde,  de  l’état 
politique  et  du  gouvernement  de 
fa  Grèce;  dani  la  troisième,  des 
«ciences  et  arts  que  cultivaient 
les  Grecs  ; et  dans  la  quatrième, 
de  la  vie  privée  des  Grecs  H de 

toutcequiaquelquerapportilenrs 

usages  domestiques.  Nous  avons 
encore  de  lui  1 1,  Des  Pièces  /!<- 
qitives,  pour  servir  ù l’Histoire 
île  France,  Paris,  i^Sg,  3 vol 
in-4’,  qui  lu*  avaient  été  com- 
muniquées par  le  marquis  d Au- 
bais.  II.  Réfufatiim  du  aenti- 
vnefit  rfe  yoltairc  , qui  traite 
d’ouvrage  supposé  le  Testament 
■politique  du  duc  de  Richelieu , 
\ Paris,  i^ôo,  iii-i*. 

MKNARDAYE  (Piebre-Jeah- 
BifTiSTE  DE  LA  ) , prêtre,  mort  le 
13  juillet  à 70  ans,  a^ait 

été  de  l’Oratoire.  On  a de  lui  : 
Examen  de  l'histoire  des  dia- 
tles  de  Loudun , Liège,  i74<)* 
3 vol.  in  - 1 3 , sur  lequel  on  peut 
voir  l’articfe  GaANDiEB  , vers  la  Gn. 

MÉNARDIERE  (la).  Voyez 
MisasBorksB. 

MÉNARS.  Voyez  Poisson. 

MÉNASSES.  royec  Mahassés. 

MENCE  (FERDiaABD),  se  dis- 
tingua tellement  au  lO*  siècle  é 
l’université  d’Alcala  de  Hénarei, 
où  il  enseignait  la  médecine  , que 
Philippe  II,  roi  d’Espagne,  le 
nomma  soji  premier  médecin  , et 
le  combla  de  bienfaits.  Mence 
n'abusa  point  de  son  crédit,  et 
l’employa  au  contraire  ù coùtri- 
buer  aux  succès  des  études  de 
son  art,  en  faisant  fonder  paè 
Philippe  plusieurs  chaires  Je  mé- 
decine dans  les  différentes  uni- 
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versités  de  son  royaume.  On  a de 
ce  médecin  : I.  Ciaudii  Galeni 
de  puisibus  liber  i groeco  con- 
versas, et  commentariis  iilut- 
tratua,  Compluti,  i553,in-4*. 
II.  Ciaudii  Galeni  liber  de 

urinis,  cum  interpretatione  et 
commentariis  iocupletiasimis, 
ibid.  j i553,  in-4*. — Commen- 
turia  in  libres  Galeni  de  san- 
guinis  missione  et  purgatione, 
ibid.  f i555,  in-8*;  Auguslœ- 
Taurinorum , lâSy,  i5(^,in-8*. 
HI.  Libellas  utilissimus^  de 
ratione  permiscendi  médica- 
menta guas  passim  in  usu  ve- 
niunt,  Compluti,  i555,in-8‘; 
Augusiio  - Taurinorum  , 1887» 

1635,  in-8*. 

MENCIUS.  Voyez  Meso- 
Tseb. 

MENCKE  (Louis  - Othoî»)  , 
Menchenius,  savant  philologue, 
néi  Oldenbourg , en  i044»d’u*> 
sénateur  de  celje  ville,  étudia 
dans  plusieurs  universités  d’Alle- 
magne. Ses  connaissances  dans 
la  philosophie,  la  jurisprudence 
et  la  théologie,  lui  méritèrent  la 
chaire  de  professeur  de  morale  é 
Lcipsick,  en  1G68.  Il  fut  cinq 
fois  recteur  de  l’université  * de 
celte  ville,  et  sept  fois  doyen  de 
la  faculté  de  philosophie.  Mencke 
est  le  premier  auteur  du  Journal 
qui  parut  i Leipsick,  intitulé  : 
Actaeruditorum  Lipsiensium, 
dont  il  y avait  dèjü  3o  volumes 
lorsqu’il  mourut,  le  39  janvier 
1707.  Il  avait  ouvert,  lorsqu’il 
forma  le  projet  de  cet  ouvrage, 
une  correspondance  avec, les  sa- 
vons de  toutes  les  nations,  et  avait 
fait  dans  cette  vue  un  voyage  en 
Hollande  et  en  Angleterre.  H 
donna  des  éditions  de  plusieurs 
savons  ouvrages , et  composa  des 
Traités  de  jurisprudence,  dans 
lesquels  il  y_a  un  grand  fonds  d’é- 
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rudition.  L«s  principaux  sont  : 
I.  Un  Traité  intitulé  : Micropo- 
iüa,  seu  regpublica  ih  micro- 
cormo  coruptc  IM, Leipsick,  >666, 
in-4*<  II-  Jus  majestatis  circà 
vetiationem,  i6j4«  in-4*-  IH- 
PrograttMna  de  origine  domùs 
HofumoUerianœ , ibid. , 1703, 
in-4*.  II^*  -De  juslitià  auxUio- 
rum  contra  faderatos,  ibid. , 
i685,  in-4*. 

MENCKE  (Jeih-  Bvbckbàsd)  , 
fils  du  précédent,  né  à Leipsick, 
en  1674,  voyagea  en  Hollande 
et  en  Angleterre,  où  il  se  fit  esti- 
mer des  savons.  A son  retour  , il 
devint  professeur  en  histoire  à 
Leipsick  , et  ensuite  historiogra- 
phe et  conseiller  antique  de  Fré- 
déric-Auguste de  Saxe , roi  de 
Pologne,  et  membre  de  l'Acadé- 
mie de  Berlin  et  de  la  Société 
royale  de  Londres.  Ce  savant 
iqpurut  le  1"  avril  173a,  é l'âge 
de  58  ans.  On  a de  lui  : I.  Scrip- 
tores  rerum  Germanicarum , 
specialim Saxotiicarum , Leip- 
sick, 3 vol.  in-fol. , 1738  et  1730. 
H..  Catalogue  des  principaux 
historiens , avec  des  remarques 
critiques  sur  la  bonté  de  leurs 
ouvrages,  et  surle  choix  de  leurs 
éditions,  1714,  in-ia.  III.  Deux 
Discours  latins  sur  la  charla- 
taneriedes savans,  Amsterdam, 
1716  , in-8*.  Ce  titre  promet 
beaucoup,  mais  l'exécution  n'y 
répond  pas;  et  on  ne  saurait  faire 
un  plus  mauvais  livre  avec  un 
meilleur  titre.  Ce  ne  sont  point 
les  mémoires  qui  ont  manqué  à 
l'auteur,  c’est  l’auteurqui  a man- 
qué aux  mémoires.  Ces  discours 
ont  été  traduits  en  diverses  lan- 
gues. Il  y en  a una  traduction 
française,  imprimée  en  1731,  à 
La  Haye , in-8*,  avec  des  remar- 
ques critiques  de  diflerens  au- 
teurs. Il  faut  ajouter  é ce  volume. 
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Critique  de  la  charlatanerie 
des  savans,  Paris,  1736,  in-ia, 
attribuée  é Camusat  ou  Coque- 
ley.  IV.  Plusieurs  Dissertations 
sur  des  sujets  intéressans,  etc. 
V.  Il  a publié  33  vol.  du  Jour- 
nal de  Leipsick,  qu'il  continua 
après  la  mort  de  son  père,  et  que 
Frédéric  Othon  , son  fils  aîné  , 
continua  après  lui.  VI.  Une  édi- 
tion de  la  Méthode  pour  étudier 
l’Histoire,  de  l'abbé  I.englet , 
deux  vol.  in  - I3,  avec  des  addi- 
tions et  des  remarques.  VII. 
Mencke  a eu  une  part  très-consi- 
dérable dans  le  Dictionnaire  des 
Savans,  imprimé  en  allemand, 
à Leipsick  , en  171 5,  in-fol.  C’est 
le  premier  ouvrage  de  ce  genre 
qui  ait  paru.  {Voyez  Jobcbh.),II 
avait  formé  le  plan  de  cet  ouvra- 
ge , dont  il  fournit  à ses  collabo- 
rateurs les  matériaux  les  plus  es- 
sentiels, et  se  chargea  des  arti- 
cles des  savans  italiens  et  anglais. 
VIH.  Biùliotheca  Menckenia- 
na,  Lipsiae,  1733,  in-8*.  C’est 
un  catalogue  de  tous  les  livres  et 
les  manuscrits  en  toutes  langues 
de  la  bibliothèque  de  son  père  et 
I de  la  sienne,  qui  était  très-riche, 
et  qu’il  avait  eu  l’intention  dp 
rendre  publique.  Il  travailla  é ré- 
diger ce  catalogue  dont  la  dispo- 
sition est  très-bien  entendue.  On 
peut  voir  l’éloge  de  Mencke  dans 
les  Jeta  érudit.  Lipsiens. , et 
dans  les  Mémoires  de  Nicéron. 

MENCKE  (Fainiaic  Otbob), 
fils  du  précédent,  né  é Leipsick 
en  1708,  succéda  à son  père  dans 
la  chaire  d’histoire  de  l’université 
de  sa  patrie.  Il  mourut  le  14  mars 
1754.  H avait  continué  les  Jeta 
erudiforum,depuisl’aaaée  17.33. 
On  a de  lui,  rntre  autres  ouvra- 
ges : I.  Biùliotheca  yirorum, 
militiâ  atgxiè  ae  seriptis  illus- 
trium,  Leipsick,  1733,  in-8*. 
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I|-  MxKct'anea  I.ipsiensia  no- 
rti;,, . ihitl. , 1 < >'> 

in-8".  111.  0(>sei  viilicintin  tin- 
piur.  latintf  lil/cr,  iliM. , >745» 
in-S”.*lll.  De  Hoiuanum  ve~ 
iertmi  -slipeiHi iis  miUttvribus , 
disscrUtlto,  vir. 

MKMMJOllS.  K.  MA^tlA/ol>s. 

MEND.4NA  i>e  MiYKA  (Ai- 
VARo),  navigateur  <lii  i6’  siècle, 
lié  en  Espagne  en  i.V|i,  passa 
dans  sa  jeunesse  an  Nouveau- 
Monde,  près  de  son  oncle.  D, 
Pedro  de  Castro,  gouverneur  de 
I.inin.  Ayant  un  goût  nnluret 
pour  les  voyages,  il  Cl  plusieurs 
courses  dans  le  but  de  découvrir 
des  terres  nouvelles.  Pnrioi  les 
îles  qu’il  découvrit,  on  cite  celle 
de  Gundnicanal , de  Saiut-Cbris- 
lojihe  et  d’Isabelle.  Il  obtint  en- 
suite le  coniniandcincnt  d’une 
expédition  dont  l’objet  était  dé- 
tablir  une  colonie  sur  l’ilc  Saint- 
Cbristoval.  11  fit  dans’ce  voyage 
plusieurs d'écon  vertes, entre  autres 
celle  d’une  île  à laquelle  il  donna 
le  nom  de  Santa-CnUiOÙ  il  tent.i 
de  former  un  établissement;  mais 
les  vio'cuces  des  K-pagnols  leur 
allircrciil  rinimilié  des  naturels 
du  pays,  et  àlemk)  mourut  de 
cliagriu  le  1 8 octobre  i.'ir);').  On 
peut  consulter  .sur  ce  navigateur 
les  collections  de  'Ihevcnot  et 
de  Dalrymplc. 

MENDELSOHN  ( Mos'es  ) , 
c’es^-à  dire  Moysc,  fils  de  Men- 
dcl-,  ué  à De«sau  en  17295 
pareils  israélites , mourut  à Berlin 
en  1785.  Mosès  inCda  l’étude  au 
commerce,  et  devint  un  des  plus 
Aiélèbres  écrivains  d’Allemagne. 
En  1785  il  débuta  par  un  écrit 
‘îutitulé  t/^rMsafem,  plein  de  pro- 
rositions  hardies.  Il  prétend  que 
4ea  juifs  opt  une  loi  et  non  une 
religion  révélée  ; que  des  dogmes 
pe  peuvwt  pas  être  révélés,  et 


g que  la  seule  doctrine.de  sa  natkiP 
est  la  religion  naturelle.  Il  se  St 
bcmicou’p  d bonheur  parson  P/ug- 
don,  ou  Kntretien  sur  {a  spi- 
rituahtê  et  l’immortalité  de 
l'ame,  traduit  en  t'rauyais,  Paris, 
1775,  in-8%  dans  lequel  ce  grand 
principe  , fondement  de  toute 
morale,  est  développé  nvi-c  la 
sagacité  d'un  philosophe  écl.iiré 
et  les  charmcs'd'un  écrivain  élé- 
gant. Cet  ouvrage  le  fil  appeler 
par  quelques  journalistes  le  So- 
crate des  juifs  ; mais  il  n’avait 
pas  le,  courage  du  philosophe 
grec.  Timide  et  même  pusili.ini* 
me,  il  servit  faiblemeulsa  nation, 
dont  il  aor.'iil  pu  devenir  le  bicn- 
faileur,  en  la  réformant.  La  sou- 
plesse de  son  caractère  doux, 
modeste,  oIBcieiix,  lui  conciliait" 
également  le  suffrage  des  super- 
stitieux et  des  incrédules. 11  nepiit 
jamais  parvenir  cependant  à ^.c 
iuluiis  ni  aux  entretiens  du  roi 
de  Prusse , iii  à l’Acadéinie  de 
Berlin,  quoiqu’il  e(U  en  17G4 
remporté  le  prix  qu’il  avait  pro- 
posé sur  cette  question  : « Les 
vérités  métaphysiques  et  morales 
sont-elles  susceptibles  du  même 
degré  de  certitude  et  d’évidence 
que  les  verilés  mathématiques , 
et,  dans  le  ras  qu’elles  ne  le  se- 
raient  pas,  quelle  espèce  et  quel  ^ 
degré  d'évidence  de  cerli-* 
Uide  peut  - on  leur 'i^^ocr 
La  nulion  juive  lui  y'aïcor-da', 
après  sa  mort  , les  honneurs  • 
qu’elle  n*nd  ordinairement  A son 
premier  rabbin.  Ou  iie  le  poria 
au  tombeau  que  vingt-quatre 
heures  après  qu’il  eût  expiré, 
contre  l’usage  imprudent  des  juifs 
qui  enterrent  leui’S  morts  avant 
le  coucher  du  soleil.  Mendelsoim 
était  d’iinu  famille  honiiSie,  mais 
pauvre.  Il  entra  trj^-jeune  dans 
|l  un  comptoir  de  ta  nation,  et  t£j 
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fit  également  estimer  par  sa  ca- 
pacité et  par  son  intégrité.  Mai» 
la  philosophie  et  la  littérature 
furent  bientôt  ses  principales  oc- 
cuputloiis.  Le  fameux  Lessing  lui 
donna  des  conseils  qui  le  firent 
marcher  d’un  pas  plus  rapide 
dans  la  carrière  des  lettres , sans 
le  détourner  des  occupations  né- 
.cessaires  à sa  subsistance.  On  a 
encore  de  lui  : I.  Œuvres  pUilo- 
sophùfucs,  a vol.,  Berlin,  1771. 
II.  Lettre  au  Diacre  Lavuler, 
à Zurich,  1770.  III.  Com- 
mentaire sur  l'Ecclésiaste.  IV. 
Traduction  du  premier  livre  de 
l’Ancien  Testament,  Gutlingue, 

1 778.  V.  Lettressur  lesentiment, 
Berlin,  i^i5,\n-^’.\l.TraiUdu 
sublime  et  du  naif  dans  tes 
belles-lettres , écrit  en  allemand, 
dont  la  traduction  française,  par 
Brnyset,  se  trouve  dans  le  Jour- 
nal étrangerde  l’abbé  .Arnaud. Cet 
ouvrage  et  quelques  autres  écrits 
de  Mosés  ont  été  recueillis  à Ber- 
lin, in-8%  sous  le  titre  de  Moses 
Mendelshons  tvercke.  Voy-  ,pour 
de  plus  amples  détails, le Dictimi- 
naire  de  Meusel,  et  un  écrit  de 
Mirabeau  , intitule  Sur  Moses 
Mendetshon, , Londres  , >787; 
Bruxelles  et  Paris,  1788,  in»8*. 

MENDES  (.Artoxio-Felix)  jou- 
teur portugais,  né  le  i/|  janvier 
' 160G,  était  professeur  de  poésie 
latine  et  vulgaire  dans  l’Académie 
latine  et  portugaise.  Il  c^t  auteur 
. de  plusieurs  ouvrages  sur  la  langue 
latine.  Nous  ne  citerons  que  sa 
grammaire,  dont  la  première  édi- 
tion parut  é Lisbonne , en  iGÔ7, 
la  seconde  en  i(>4i);  c'est  la  gram- 
inaire  d'Aranjo  , disposée  sur  un 
V nouveau  plan. 

MENDE/.(ALPaoNSE),  mission- 
naire portugais , créé  patriarche 
d'.Vbyssinie  en  itiaü,  se  conduisit 
dans  celle  dignité  avec  tant  d'iu- 
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solence  qu’il  se  fit  bannir  du  pays 
en  1654,  et  que,  depuis  cette 
époque,  le  nom  delVome,  .«a  re- 
ligion et  son  pontife,  sont  deve- 
niis  pour  les  Abyssins  le»  objets 
de  l’exécration  la  pins  marquée. 

MENDE/.  (Moïse),  poète  an- 
glais , et  auteur  dramatique , mort 
en  1758,  fut  reçu  maiire- ès-arts 
i\  l’iiniversité  d'Oxfurd.  Cet  écri- 
vain était  juif  d'origine.  On  a de 
lui  un  poème  qui  se  trouve  dan» 
la  collection  de  Dodsley. 

MENÜEZ.-PIN TO.  ^oyez  Pis- 

TO. 

MENDOZA  (Don  Isico  Lofez 
de),  connu  aussi  sous  le  tioui  de 
Marquis  de  Snntillane.  naquit 
le  19  août  1398  , s’anpiit  une 
grande  réputation  par  ses  talons 
et  ses  richesses  , et  fut  un  des 
principifux  ornemens  de  la  cour 
poétique  de  Jean  11,  roi  de.  Cas- 
tille. Il  combattit  & Ulmcdo,  en 

■ 44^  « les  drapeaux  de  ce 

prince  , et  fut  récompensé  de  ce 
service  par  le  titre  de  Marquis  de 
Santillaoe.  Il  mourut  le  a5  mars 

■ 408.  On  a de  Int  plusieurs  ou- 
vrages : I.  Los  rrfranrs  recôpi- 
lados  por  mandado  del  rci  Don 
Juan,  i54i,  in-8°.  II.  Chant 
funèbresur  la  mort  de  faille na. 
111.  Et  doctrinal  de  privàdos 
( le  Manuel  des  (avoris  );  c’est  le 
premier  poème  didactique  qui  ait 
paru  en  Espagne.  !>'.  line  Dis- 
sertation critiqueet  historique 
Irès-estimée  des  écrivains'  esp.!- 
gnols.Cei  trois  derniers  ouvrage» 
sont  cités  avec  éloge  par  M.  Buu- 
terweek. 

I ’ MENDOZA  (I51CO  Lofez  de), 
quatriènve  duede  l’Infantado, était 
second  arrière-petit-fils  du  précé- 

I dent.  Il  inoiirut  le  17  septembre 

II  lôlit).  On  a dq.lui  un  Mémorial 
1 de  cosas  notables.  Guadulajara, 
|j  1G64,  in-lol.  C'est  un  recueil 
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d’anecdotes  sans  ordre,  sans  date. 

MENDOZA  ( PiesiB'GuNiÀLES 
DE  ) , cardinal , appelé  ordinaire* 
nient  le  Cardinal  d’Eipaynt, 
d'uliurd  éTiiqiie  deCulahorra,  ]ii:is 
ortberêqiic  de  Séville , et  eiilin 
de  Tolède , cliancelier  de.Cuslille 
et  de  Léon,  né  en  1438,  de  lu 
maison  de  Mendosa,  l’une  des 
pins  illuslrerd’k.spugne , fut  char- 
gé des  pins  iinporiunte»  affaires 
par  Henri  IV,  roi  de  Castille , qui 
lui  procura  la  pourpre  ruiuuine 
en  1473,  et  qui,  à sa  mort,  en 
1474  , le  nouiina  son  exécuteur 
testameniaire.  11  rendit  des  scr- 
▼ires  importaos  é Ferdinand  et  à 
Isabelle  dans  la  guerre  contre  le 
ro<  de  Portugal , et  dans  In  con- 
quête du  rojfauine  de  Grenade  sur 
les  Maures.  Il  mourut  le  1 1 jan- 
vier 1495,  après  avoii*  montré 
autant  de  sagaciléque  de  prudence 
dans  les  différens  emplois  qu’il 
exerça.  11  aimait  les  belles-lettres, 
et  il  avait  traduit  dans  sa  jeunesse 
Salluste , Huinè're  , t irgile  et 
quelque*  élégies  d'Ovide. 

MENDOZA  (Fainçois  de),  de 
la  même  maison  que  le  précédent, 
cardinal  évêque  de  Burgos,  et 
gouverneur  de  Sienne  en  Italie 
pour  l’empereur  Charlcs-Quint , 
se  retira  sur  la  fin  de  ses  jours , 
dat  • son  diocèse.  Il  y mena  une 
vie  douce  et  tranquille,  remplis- 
sant les  devoirs  de  son  ministère , 
et  se  délassant  do  ses  travaux  par 
les  charmes  de  la  littérature.  Il 
mourut  le  3 décembre  i566,  à 
5o  ans. 

MENDOZA  (Don  Pedio  de),_ 
fondateur  de  Buenos-Ayres,  était 
un  gentilhiimine  très -riche  de 
''  (’adix.  11  offrit  en  iSayûCbarles- 
Quiirt  d'.icbever  à ses  frais  la 
découverte  et  la  conquête  du  Pa- 
raguay. et  de  la  rivière  de  la 
Plata,  et  fut  uoouné  par  ce  mo- 
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narqne , Adelantado  on  chef  mi- 
litaire de  ces  contrées.  Il  fonda 
le  a février  i5a5,  la  ville  de  Bue- 
iios-Ayres,  avec  deux  forts  pour 
la  défendre.  11  repoussa  plusieurs 
attaques  des  sauvages  indiens  ; 
mais,  étant  tombé  nrainde  , il 
s’embarqua  pour  l’Espagne  et 
mourut  dans  la  traversée. 

SIENDOZA  ( Diego  HcetadO' 
de),  né  à Grenade  vers  l’année 
i5u3,  reçut  une  brillante  éduca- 
tion dans  cette  ville  où  il  apprit 
l’arabe  , qu'il  cultiva  depuis  pen- 
dant toute  sa  vie:  de  lé  il  passa  à 
l’université  de  Salamanque  pour 
y étudier  les  langues  grecque  et 
latine,  puis  la  philosophie  et  le 
droit.  Désirant  se  faire  un  nom  . 
dans  la  carrière  militaire,  il  se 
transporta  en  Italie,  et  y servit 
plusieurs  années  dans  les  armées 
de  Charles  V;  mais  il  aimait  tant  ■) 
lesleltres,  que,  même  au  milieu 
du  bruit  désarmés,  et  pendant  les 
quartiers  d'hiver,  il  employait 
ses  loisirs  à visiter  les  plus  célè- 
bres universités  de  Rome,  écou- 
tant les  opinions  et  consultant  les 
plus  grands  maîtres  qui  faisaient 
alors  l’agrément  de  ces  écoles. 
L’empereur,  instruit  des  vastes 
connaissances  et  de  l’intégrité  de 
Meiidota,  le  chargea  auprès  du 
concile  de  Trente  à Veni.«e , de 
plusieurs  négociations  très-dé- 
licates, qu’il  remplit  en  homme 
supérieur  et  en  grand  diplomate. 
Après  avoir  rendu  des  services 
aussi  importons  i son  pays , il  se 
retira  de  lacourà  r.1ge  de64ans,;. 
et  passa  à Grenade  pour  y jouir 
en  repos  des  charmes  de  l’étude 
pendant  le  reste  de  sa  vie,  et  s’y 
iivra'à  la  poésie.  Menduxa  en  a 
laissé  un  recueil  choisi,  intitulé 
Ouvraye  du  célèbre  chevalier 
don  Diego  de  Mendoza,  am- 
bastadeur  de  l’empereur  C har-\ 
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ietyàRome,  i volame  1n-4*»  I ([ne  le  cardinal  d’Espagne,  né 
imprimé  àMaürid,  en  1610,  par  h vers  i566,  profond  dans  les  lan- 
F.  J.  Diaz  Hidalgo.  Il  obtint  dn  1 gués  et  dans  le  droit,  publia  en 
roi  la  permission  de  rerenir  à la  I i58g  unoiivrage  : Z)f  ^:ofi/7ri)?aii- 


cour;inaisà  peine  y eut-il  paru 
que  la  mort  le  surprit  en 
De  tAis  ses  écrits,  celui  qui  6t  le 
plus  d'honneur  à cet  habile  poli- 
tique, est  son  Histoire  de  ia 
guerre  contre  ies  Maures  de 
Grenade,  Madrid,  1610,  in-4*; 
Lisbonne;  1637  ; Valence,  1676, 
ln-4*.  Cet  ouvrage  est  bien  écrit, 
et  d’un  style  pur  et  serré,  quoi- 
que concis,  ou  quelquefois  trop 
laconique.  On  lui  attribue  aussi 
une  autre  petite  production  sous 
le  nom  des  J ventures  de  Laza- 
rilie  de  Tormes,  Tarraponn  , 
1686;  Vulladolid,  i6o5,  in-16; 
roman  comique,  qui  a été  tra- 
duit en  français,  et  qui  a nhieiiu 
du  succès.  La  dernière  édition 
intitulée  Aventures  et  espiègle- 
ries de  Lazarillede  Tormes,  a 
paru  ù Paris,  en  1801,  a vol. 
lu-8*,  fig. 

MENDOZA  ( BisHAnnia  ne), 
frère  germain  de  Laurent,  comte 
de  Cluni , chcvalierde  l’ordre  de 
Saint-Jacques,  fut  chargé  de  plu- 
sieui-s  .nrobassiades  en  Angleterre 
et  cii  Fiance.  Il  mourut  dans  les 
premières  années  du  17*  siècle. 
On  a de  lui  : I.  La  Harangue 
aurai  tris-chrétien,  faite- à 
Chartres  par  monseigneur 
Camhtissadeur  , pour  te  roi 
d'Espagne  , vers  sa  Majesté 
{en  français),  i588,  in-8*.  II. 
Commentarios  de  io  sucedide 
en  ios  Faites  Baœos,  Mndiid, 
i5j)3,  in-4*.  III.  Theoriea  y 
pr/ilica  de  guerray  Madrid  , 
1577,  in-4*;  Anvers,  i5<)5,  irt-^*; 
traduit  en  français  , Bruxelles , 
1 5f)8  -,  in-4*. 

MENDOZA  (FeioiirÂiiD  de). 
Jurisconsulte,  de  la  même  famille 


do  eoncilio  lltiberilauo , ad 
Clementemy  I il , itiüâ,  in-fol. 
Son  extrême  application  é l'étude 
le  rendit  fou.  On  a encore  de  lui  : 
Dispulationes  iniocos  diffxci- 
liores  tituli  de  pactis  in  di- 
gestorum  tibris , Alcala,  i580, 
in-fol. 

MENDOZA(Jbar  Gokiàlezde), 
célèbre  missionnaire , né  dans  la 
Castille  vers  le  milieu  du  lü*  siè- 
cle, porta  les  annes , puis  SC  fit 
religieux  augustin  de  la  pmfince 
où  il  avait  pris  naissance.  Il  fut 
envoyé  l’an  i58o,  parPliilippe  II, 
roi  d’Espagne,  dansluCliiuc,  dont 
il  publia  en  espagnol  une  Histoire, 
Rome,  i585,  3 parties,  in-8*. 
Luc  de  la  Porte  en  donna  h 
Paris,  en  iSSg,  in-8*,  une  tra- 
duction françai>e,  intitulée  ; //fs- 
toire  du  grand  royaume  de  la 
Chine,  situé  aux  Indes  orien- 
tales, divisée  en  deux  parties, 
coiiteuani  en  In  prcmii  re  la  situa- 
tion, antiquités , fertilités,  reli- 
gion . cérémonies,  sacrifices,  rois, 
magistrats,  mœurs,  ns.  lois  , et 
autres  choses  mciiiorahles  dudit 
rov  me  ; et  en  la  seconde  , trois 
voÿhges  faits  vers  iceliiy  en  i5ç7, 
1679  et  1 58 1 , avec  les  singula- 
rités plus  remarquables  y venues 
et  entendues  ; en-einble  un  iti- 
néraire du  Nouveau-Monde;  et 
le  descouvrement  du  Noiivean-' 
Mexique  en  l’an  i583.  Mendoza 
derint  ensuite  évêque  de  Lipari, 
•et  fut  envoyé  en  1G07  dans  l’Amé- 
rique, eu  qualité  de  vicaire  apos- 
tolique. Il  eutl’èrêché  de  Chiapa, 
puis  celui  de  Popaïan.  Ce  prélat 
fut  la  lumière  et. l’exemple  do 
son  clergé  et  de  son  peuple. 

MENDOZA  (|^TOiirB  Citido 
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se),  commaiuleurdc  Zurila  flans 
l’ordre  de  Calatruvu,  très-estiuié 
ù la  coiu'  de  Pbilip|)e  IV , roi  d'Es- 
pagne, adonné  des  comédies  et 
d’autres  poésies  lyriques  trés-in- 
génicusesen  espagnol.  On  a aussi 
de  I ui  plusieurs  uianuscrits  parmi 
lesquels  on  retnarquciin  traité  de 
la  graudcsse  d'Espagne.  Mendoxa 
virait  encore  en  iü38. — Merdoie' 
(Antoine  Sarmiento),  chevalier  de- 
Oalafrava,  gouverneur  de  Cuen- 
<;a  et  de  Cordouc,  et  intendant.de 
.lean  d'Autriche  était  natU'de  Bur- 
gos.  11  mourut  en  lâéi.  On  a de 
lui  une  traduction  de  la  Jérusa- 
lem, délivrés,  Madrid,  iG4g,' 
in-8“. 

MENDOZA.  Voyez  I^uoly,  et 
Escodàr. 

MENE  (Pierbe-Antoine)  , né  à 
Mnr.'^cille,. remplit  pendant  quel- 
ques années  la  place  de  conseiller 
au  pailemcut  d’Aix,  et  ensuite 
celle  de  maître  des  requêtes  ù 
Paris,  où  il  mourut  en  1784,  par 
accident.  Doué  de  beaucoup  d’es- 
prit naturel,  il  y avait  reuni  le 
mérite  de  l'érudition.  On  lui  doit: 
I.  Eloge  de  Pierre  Gassendi  , 
176-,  in-j2.  II.  Mémoire  sur 
■les  causes  de  la  diminution  de 
la  pêche  sur  les  côtes  de  Pro- 
vence, III.  Une  Trmldc-  , 

lion  de  Machiavel.  Dans  le^is-‘ 
cours  préliminaire , l’auteur  n jus- 
tilié  avec  énergie  ce  grand  politi- 
que d’avoir  été  le  l'auteur  du  des- 
. jiotisine  et  le  conseil  des  gouver- 
, iipiiiens  ty ramiiques.  I V.  Plusieurs 
Panégyriques  cl  Discours  la- 
tins, 1755  et  1756.  * 

MENÉCRATE,  .médecin  de. 
Syracuse,  distingué  par  sa  ridi- 
cule vanité,  se  faisait  toujours  ac-’ 
compaguer  par  quelques-uns  des 
malades  qu’il  avait  guéris.  Il  ha- 
Idlluii  rmi  en  'Apollun  , l’autre  eu 
E.sculapc,  ra^|.i)a  Ilcrcuie,  se 
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réeerrant  pour  lui  la  couronne^* 
sceptre,  les  attributs  et  le  nom 
de  Jupiter,  comme  le  inaitre  de 
ces  divinités  subalternes.  Il  puus-  > 
sa  la. folle  jusqu’à  écrire  une  lettre 
à Philippe.)  père  d’Alcxandre-i&> 
Grand,  avec  celte  adres.sR 
nécrate-Jupiter  , au  roi  Philippe.^ 
salut......  Ce  prince  lui  répoiidil^l. 

..Philippe  à Ménécrate , santé  éF 
bon  sens.*  Pour  le  guérir  plus  ef- 
ficacement de  son  extravagance, 
il  se  inoqua.de  lui  : il  l’invita  à 
un  grand  repas.  Ménécrate  eut 
une  table  à part , où  on  ne  lui  .ser- 
vait pour  tou.s  mets  que  de  l’en-" 
cens  et  des  parfums,  pendant  que 
les  autres  conviés  goûtaient  les 
plaisirs  de  la  bonne  chère.  La 
faim  le  forpn  bientût  de  se  souve- 
‘f  nir  qu'il  était  hoturne..;  il  se  dé-  ' 
goûta  d’être  Jupiter , et  pritbruSr 
quement  congé  de  la  |;oinpagnter. 
Ménécrate  avait  cutnpuséun  livre 
de  remèdes,  qui  est  perdu.  ParinL 
les  médicamens  qui  sont^décrits 
dans  ce  livre , on  remarque  l’em- 
plâtre DiaçhÿUm^  C’<-‘s**é~dlre 
composé  de  sucs;  mMs  U est  dif- 
férent de  celui  que  no'h^otfalcai- 
res  préparent  aujourd'hui  sous  le . 
même  nom.  Ménécratè  vivait' 
vers  l'an  55o  avant^.sjj^’  •; 

MENEDEME,  pliiloso|^bes.j|^ 
d’Érythréc,  issu  de  l’Arcadie, 
djicipic  de  Stilpon  , respectable 
par  scs  mœuxs, 'ses  connaissances, 
etSOn  zèle  patriotique,  florissant 
vers  l’an  5oo  ivant  J.-C.  Il  fit  d’a- 
bord le  métier  de  coudre  des  ten- 
tes ; il  prit  ensuite. le  parti  deSj; 
armes,  défendit  Sà  patfiuÀ*^ 
valeur,  et  exerça  fya  emplois 
importuns,*  Mais,  après'qu’ii 
entendu  Plaioti  , il.  s’adonna  1111!-“ 
quement  à la  philosophie.  Il  mou- 
rut de  regret,  lorsqu’Antigono,’*' 
l’un  des  généraux d’fljexanil^-lii- 
j Grand  , se  futmodtiiillinU!<e^|lcra9* 
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pÉTf.  ' D’autres  diclâf^ 

* été  accusé  conimc  Irftlfre'i  âa.  pa- 
trie, il  fut  »i  touché  de  cette  in- 

1 culpation, qu’il  inourat^eti^MIsse 
et  de  faim,  après  9 
jours  sans  manger.  0^infft|Vèlân 
'.le  TaiKean  &jrti)ricn^  è cause  de 
«a  gravité.  (Juelqu’un  lui  disant 
un  jour:  «C’esl  uugiand  hnniienr 
d’.ivoiroc  que  l’on  desire,  il  ré-’j 
pondit:  C'en  est  un  bien  plus  grand 
de  ne  de.*irer  rien  que  ce  qu'on 
a.  — Meredène  , philosophe  cy- 
nique , disciple  de  Colotès  de 
l,ampsnqne,  homm'e  d’un  esprit 
bizarre,  disait  «qu’il  était  venir j 
des  enfers  pour  coii.sidérer  lesac- j 
tions  des  hoiiiines  , et  en  faiici 
rapport  au»  dieux  inrernaux^.' 
Il  avait  une  robe  de  enuleur  tan-  | 
<*nie,"’aJtO  dû' ceinturon  rnugc,i 
ttne  espèce  de  turban  à l.i  iêlc,  { 
- eur  lequel  étaient  marqués  le»  i 
douz)f.s|ignes'  dit  .Zodiaque , djjS  ' 
*‘byodeqmii5dC  théâtre,  une  loiigué  J 
’ barbe , et  un  bâtort  de  frèiie *iir 
lequel  il  s’appuyait  de  leiiips  e'u 
^ tenip-.  Tel  était  à peu  près  I hubit 
i de.i  i-’uries. 

■'  MKNI',I,.\IIS,  Juif,  ayant  en- 
, ’chéri  de  trois  cents  talons  sur’lo 
tribut  qui:  Jasoii,  grand-sacrifi- 
caleiir,  pavait  à Aniiiiohus-Ëpi- 
' pbanes  , ce  prince  dépouilla  celui» 
ci  de  sa  dignité,  pour  la  doiiurr 

• -ù  Méiiélaüs,  qui  biouti'it  apri-.s 

apostasin.  Il  iulcndiiisit  Antio- 
eiiiis  dans  Jérusaieni , et  aida  é 
•écphiccr  dans  le  sanctuaire  la  statue 
^ de  Jupiter.  Il  i ut  une  lin  tra- 
giqiie.  Anlioehus-lû’patop  le  lit 
it  pi'écipiler  du. haut  d’une  tour. 

% Om»s. 

MÉNÉLAUS,  uiaibénialirien 
* et  géomètre  sous  Trajau  , a 
^■'éjaissè  trois  livres  sur  la  Sp/icre, 
..'dont  on  pos.sède  deux  traductions, 
l’iinc  arabe,  l’autre  hébraïque: 
t;la  traduction  latine  faite  sur  les 
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déÙx  premidnt  a été  publiée  par 
le  P.  Hérsenne , miniine  ; ct^  de- 
puis, pa»’£dnic  Halley,  ù Ox- 
ford, 1707,  iH-8”.  Mériélaüs  aT4>t 
aussi:  winposé  six  livres  sur  le 
Calcul  r/es  contes,  ils  sont  perdus: 
Ce  géomètre  vivait  vers  l’aii  80  de 
notre  ère. 

MENENIIIS-AGRIPPA , , con- 
sul romain  v'ers  l’au  5o2  avant 
J.-C. , et  r<m  des  citoyens  les 
plus  vertueux  delà  république, 
vainquit  les  Sabiiis  et  les  Samnites, 
cl  triompha  pour  la  première  fois 
■a  Koiiie.  Ce  héros  était  éloquent; 
cl  Ce  fut  lui  que  le.  sénat  députa 
1111  peuple  qui  s’élait  retiré  sur  le 
ôlout-iieré  : il  acheva  de  ia,ga- 
gner  par  rapologiicdcs  McttWX» 
dxi  corjvt  humain  révoit és con- 
tre l’extoinac.  « Les  meuibros  ^e 
plaigniieiit  un  jour  qu’il  proGlait 
de  leuc  Iruvuil  et  qu’il  ne  faisait 
■riei^pour  eux;  ils  lui  refusèrent 
Jetiisr-services.  Mais  une  funeste 
expérience  les  détrompa  bientôt. 
Ils  perdirent  leur  force  et  tomhfc- 
reiil  dansiiiie  langueur  mortelle.» 
C’était  riinagc  du  peuple,  trop 
prévenu  contre  le  sénat.  Il  sentit 
la  jiislesse  de  l’application;  mais 
pour  le  rassurer  davantage  contre 
les  entreprises  du  premier  corps 
de  l’Etnt,  Agrippa  demanda  pour 
lui  cinq  magistrats,  chargés  de. 
■défendre  les  droits  et  la  personne 
de  chaque  citoyen.  On  fil  une  loi 
qui  rendit  leur  personne  sacrée. 
On  déclara  que  si  quelqu’un  les 
frappait,  il  serait  maudit, et  que  ses 
biens  seraient  consacrés  à Gérés, 
’l.i;  meurlricrpouyaitétre  tiq-  sans 
birme  de  justice.  Les  tribuns  du 
peuple  n’eurent  aucune  inarque 
de  dignité.  Assis  à In  porte  du  sénat . 
ils  ne  pouvaient  y entrer  que  par 
orilre  des  consuls.  Leur  pouvoir 
était  renfermé  prcsf|iie  dans  l’en- 
ceinte de. Home  ; il  leur  était  dé- 
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fendu  de  s’ab.-enler  de  la  rille. 
Mais  si  un  seul  foniiail  opposition 
coutre  un  décret  du  sénat , son 
vefo  arrêtait  tout.  Tel  fut  le  dé- 
sintéressement d’Agrijipot  qn’a- 
près  avoir  rempji  les  premières 
charges  de  la  république,  il  ne 
laissa  pas  de  quoi  se  faire  enter- 
rer. Ses  funérailles  furent  faites 
aux  dépens  du  trésor  public,  et  le 
peuple  lit  donner  une  somme 
d’argent  à scs  enfans. 

MENES,  premier  roi  et  fonda- 
teur de  l’empire  des  Egyptiens, 
fit  bâtir  Memphis , à ce  qu'on 
prétend.  Il  arrêta  le  Nil  prés  de 
Celle  ville  par  une  chaussée  de 
cent  stades  de  large  , et  lui  fit 
prendre  un  autre  cours , entre 
les  montagnes  par  où  ce  fleuve 
passe  à présent. Cette  chausséefut 
entretenue  avec  grand  soin  par 
les  rois  ses  successeurs.  On  donne 
â Menés  trois  fils,  qui  se  partagè- 
rent son  empire  : Athotis^  qui 
régna âThébes dans  lahauteEgyp-  ' 
te;  Curudes,  qui  fonda  Hélio- 
polis  dans  lu  basse  Égypte;  et 
Torsolhros,  qui  régna  à Memphis 
entre  la  haute  et  lu  basse  Egypte. 
Mais  ces  faits  sont  fort  incertains, 
ainsi  que  tout  ce  qu’on  raconte 
sur  ce  prince.  On  le  croit  le  mê- 
me que  Misralm , fils  de  Chain. 

MENESÈS  (.Alexis  de)  , vice- 
roi  de  Portugal,  ilé  en  iSfip,  â 
Lisbonne,  d'Alexis  de  Menesés, 
comte  de  Custaneda,  embrassa 
l’état  monastique  chez  les  ermites 
de  St. -Augustin,  en  i5^4-  Ayant 
été  tiré  de  son  cou  veut  pour  être 
fait  archevêque  de  Goa,  il  alla 
dans  Tes  Indes,  y visita  les  chré- 
tiens de  Saint-Thomas  dans  le 
Malabar  , et  y tint  le  synode 
dont  nous  avons  les  actes  sous  le 
titre  de.S^no</us  Diamperrnsis. 
A son  retour  en  Porlugal , eu 
tOi  i , il  fut  nommé  archevêque 
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de  Drague,  et  vice-roi  de  ce  royau- 
me,par  Philippe  H, roi  d’Espagne.  ' 
Il  mourut  ù Madrid  en  1617,  âgé 
de  58  ans.  -Cétait  un  prélut  si  •' 
zélé,  qu*il  fit  brûler  les  livres  des 
chrétiens  de  Saint-Thomas,  quoi- 
que ces  livres  eussent  pu  fournir 
quelques  lumières  sur  les  dogmes 
et  l’origine  de  ces  chrétiens.  On 
lui  attribue  les  vies  de  quelques 
religieux  de  son  ordre. 

MENESES,(  Ahtohio  Padillz  }, 
jurisconsulte  de  Talavéra  en  Es- 
pagne , élevé  à de  grands  emplois, 
mourut  de  déplai^ir  vers  iSpS*, 
-pour  avoir  eu  l’imprudence  de 
révélera  la  reine  la  disposition  du 
testament  de  Philippe  II. 

MENESSIEH.  f^oÿ.  CBaÉTiBK 
dI  Teotes.  ’ 

MENESTRIER  ( PEZiEifiif  ) , 
pieux  ecclésiastique,  né  vers  la 
fin  du  16*  siècle  dans  le  comté  de 
Bourgogne,  était  curé  de  la  pa- 
roisse de  Courcuire,  près  de  Gray. 

Il  établit,  avec  son  collègue  Jean 
Vernier,  curé  de  Pin,  une  impri- 
merie destinée  principalement  à 
multiplier  et  à reproduire  les  co- 
pies des  livres  liturgiques.  Cette 
imprimeriesubsista  jusqu’en  i636, 
ce  fut  de  là  que  sortirent  les  Heu- 
res paroissiales,  .A^l’usage  du 
diocèse  de  Besançon  , et  c’est 
quoi  elles  sont  encore  appelées  de. 
DOS  jours  HeuresdePtn.  Menes-  • 
trier  mourut  vers  164^’  un  ■ 
âge  avancé,  laissant  plusieurs  li- 
vres ascétiques  de  sa  composition. 

MENESTRIER  (jEA«-BArrtsTX  ' 
le),  numismate,  né  à Dijon  d’une 
famille  obscure,  en  i564,  un  des  % 

I plus  savons  et  des  p4us  curieux 
antiquaires  du  son  temps,  mort  en 
i6?4,àçeans,  u donné  plusieurs 
ouvrages;  les  principaux  sont  : I. 
Médailles,  monnaies  et  motiu- 
niens  antûfues  d’impératrices 
romaines,  in-folio.  11.  Médaii-- 
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Its  iHuttrcs  des  anciens  empe- 
reurs et  impératrices  de  Rome. 
in-4*<  Cfs  ouvriigca  »ont  peu  es 
limés.  On  voyait  autrefois  peiute 
sur  un  des  vitraux  de  la  paroisse 
de  Saint-Médard  de  Dijon  cette 
plaisaule  épitaphe.  : 

Jtan  L«  MenestrUr 

l«*aa  4t  fa  vie  foixaot«>dtE  , 

U mit  le  pied  dam  J'efiricr  , 

Pour  »*«n  aller  co  paradii. 

MENESTRIER  ( Cladoe),  an- 
tiquaire et  numisinute,  né  ù Vau- 
coucourt,  village  près  de  Jussey, 
dans  le  comté  de  Bourgogne,  d’u- 
ne famille  de  pauvres  laboureurs, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
devint  chanoine  du  chapitre  de 
Sainte-Madeleine  de  Besançon.  Il 
mourut  à Rome  en  i63g,  dans  un 
Sge  très-avancé;  on  a de  lui  ; 
Symbolicœ  Dianœ  Epftesiœ 
statua  exposita,  Rome,  lüS^, 
in-4*.  La  bibliothèque  de  Besan- 
çon possède  plusieurs  manuscrits 
de  lui,  entre  autres  un  Commen- 
taire sur  la  vie  des  papes  et  des 
cardinaux,  parAlphonse  Chacon. 

MENESTRIER  (Claide-Fras- 
çois),  jésuite  et  l’un  des  plus  sa- 
vons hommes  du  17*  siècle,  né  i 
Lyon  en  i63i , d'une  famille  ori 
ginaire  delà  Franche-Comté, joi- 
gnit à l’étude  des  langues  et  ù la 
lecture  des  Anciens  tout  ce  qui 
était  capable  de  perfectionner  ses 
connaissances  sur  le  blason  , les 
ballets,  les  décorations;  il  avait 
pour  ces  objets  un  génie  particu- 
lier. Sa  mémoire  était  un  prodige. 
La  reine  Christine,  passant  par 
Lyon , fit  écrire  en  sa  présence  el 
prononcer  trois  cents  mots,  les 
plus  bizarres  qu'on  pfil  imaginer; 
' le  jésuite  les  répéta  tous  dans  l’or- 
dre qu’ils  avaient  été  écrits.  Sun 
goût  pour  ce  qui  regarde  les  fêtes 
publiques,  lescérénionieséclalan- 
tes  (couonisalions,  pompes  funè- 
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bres,  entrées  de  princes),  était  si 
connu,  qu’on  lui  demandait  des 
l^essins  de  tous  les  côtés.  Ces  des- 
Tins  étaient  ordinairement  enri- 
chis d’une  si  grande  quantité  de 
devises,  d’inscriptions  et  de  mé> 
dailles,  qu’on  ne  se  lassait  pas 
d’admirer  la  fécondité  de  son 
imagination.  11  voyagea  en  tialie, 
en  Allemagne,  en  Flandre,  en 
Angleterre,  et  partout  avec  fruit. 
La  théologie  et  lu  prédication  par- 
tagèrent ses  travaux,  et  il  se  fit 
honneur  dans  ces  deux  genres.  Sa 
société  le  perdit  le  3i  janvier 
lyoS.  Il  parlait  avec  une  égalo 
facilité  le  français,  le  grec  et  la 
latin.  On  a do  lui  : 1.  Histoire 
de  Louis-le-Grand  , par  ies 
médaities,  emhténies,  devises, 
etc.,  Paris,  1700,  tn-folio.  II. 
Histoire  consulaire  de  ta  ville 
de  Lyon,  itigB,  In-folio.  III. 
Divers  petits  Traités  sur  les  de- 
vises, les  médailles,  les  tournois, 
le  blason , les  armoiries , sur  les 
prophétiesautribuées  à Saint  Mn- 
lacliie,  etc.  Le  plus  connu  est  sa 
Méthode  du  blason  , Lyon  , 
1770,  in-8*,  avec  beaucoup  d’aug- 
mentations. y oyez  Segoinc.  IV. 
La  Philosophie  des  images, 
1694,  in-ia.  V.  Dissertation 
sur  l’ usage  de  se  faire  porter  la 
queue,  Paris,  1704,  in-ia.  VI. 
Oraison  funèbre  de  la  reine 
Anned’Autricfu,  Lyon,  i{566. 

VII.  Oraison  funèbre  de  M.  de 
Tnrenne  , Paris,  1677,  in-4% 

VIII.  Eloge  historique  de  la 
ville  de  Lyon,  Paris  , 1Ü69,  in- 
4*.  IX.  Divers  earactères  des 
ouvrages  historiques,  Lyon, 
itJg4,  in-19.  X.  Projet  de  l’his- 
toire des  religieuses  de  la  Visi- 
tation, 1701,  in-4*.  -XI.  La 
cour  du  roi  Charles  V et  deson 
épouse,  Paris,  i683,  in-folio. 
XII.  Des  représentations  qa 
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musûjttf , attcieniie.  ft  modrr- 
ne.  l’ni'is,  *iü8a,  iii-ia.  XIII. 
Jiiùtiotlièque.  curieuse  et  i/ism 
tructin  (le  divers  ouvrages  an- 
cieni  et  modernes  de  liiltta- 
(ure  et  desarts, 'lri\oux, 

^ 2 Tolumes  in-ia.  XIV.  Lettre 

sur  l'usage  d’exposer  desdevi 
ses  dans  les  églises  jiflurjés  dé- 
corations l'uhèl/res,  l’ari*,  i68-, 
in-8*.  XV.  Dissertation  des  to- 
terjes,  P.iri>,  1790,  iii-12.  X\I. 
De  là  chevalerie  anciehne  et 
moderne  avec  la  manière  d’en 
faire  les  preuvei,  l’.iris,  , 
jn-12.  XVII.  Des  rda lions  en 
musique  ancienne  et  en  mo- 
derne,^ l’ari»,  1687,  in- la. 
XVllI."  Vèttre  d'un  gentUhom- 
mede  province  à une  dame  de 
qualité  sur  te  sujet  de  la  comè- 
te , Pari!»,  i68i,iii-4’.  I^ot/ez, 
pour  cil!  plu^aiiiplcs  renseif;nc- 
inens,  la  HüilliMlii'qnc  des  jésiii- 

• tes,  et  le  loinci  1“  des  iMcimoires 
tic,  Niréron.  M.  B.  Dumare.st  , 
p.irenl  du  cûUlire  graveur  en  mé- 

.dailles'de  cc  nom,  est  aiUeur 
d’un  Éloge  du  P.  Méncslilcr  , 
qui  a 6ti:  couronné  par  l’Acadé- 

• mie  de  Lyon. en  1820. 

MKNEZK8.  Voi/ez  EBiCBinA. 

MENG.iinfêi  alHecde  la  Chine, 
ép'ouse  d«  Kin-Tsoiig,  qui  ri-gnail 
en  1126.  gouverna  .son  empire 
avec  gloire,  tandis  que  les  Turla- 
res,  qui  avaient  passé  le  fleuve 
Jaune  cl  çonquîs  la  province  de 
llmian  , retenaient  l’empereur 
pi  isonnier.  Ses  luis  furent  recueil- 
lies, et  sont  cncoie  respeclée.s 
pour  leur  sagesse  par  les  Chi- 
nois. 

. alENCIlELY  GHEBAl  1",  5‘ 
khan  desTarlarcs  de  Crimée,  fut 
plusieursfois  c hassé  de  ses  Elalsel 
y rentra  toujours.  EnCn  il  y réla- 
Iilit  l’urdrc-el  la  paix,  et  releva 
les  munûlles  de  hrim,  où  il  lix.a 


M E N C 

sa  résidence.  Il  lit  alliance  avec 
le  grand-prince  de  Kussic  Iwan 

III,  et  nette  ailiancc  durti  autant 
que  .son  régne.  Jl  monrill  l’an' 
92U  ou  9!$i  de  l’hég.  (i‘ii4ou 
tôiS  de  J.-C.)i, — iMEîiGnEi.T- 
Ghbbai  II , fut  lé  29*  khau  de 
Ct'iinée.  Il  munnit  l'an  11 5.4  de 
l’hég.  ( i74i--4a  ). 

AlENGULl  (Pier.RE),  célèbre 
géomètre,  yrofes.senriJe  mécani- 
que nu  college  des  nohles  d Bolo- 
gne , où  il  naquiten  iGa5,  se  dis- 
tingua |>ar  la  solidité  du  scs  le- 
çons et  par  séâ  écrits.  Il  a puhli^ 
en  latin  ; I.  Cne  Géométrie  spé- 
cieuse, Bologne,  1659,  in-4*.  II. 
Jrilhmelica  rationalis.  111.  Un 
Traité  du  cercle,  1G72,  in-4“. 

IV.  .Une  Musique  spéculative  , 
i(»70,  1G73,  iu-.'i*.  V.  J'ût  regiu 
ad  malhematicas  , Bologne  , 
>G55,  in-4".  V !•  Une 

tique  réelle,  iGyS,  in-4",  etc., 
ouvrages  estimés.  Il  vivait  encore 
en  1678.  Il  avait  été  un  des  disci- 
ples du  P.  Cavalieri , jé.siiile,  in- 
venteur des  premiers  principes  du 
calcul  des  inrmimrnt  petits. 

MENGOZZI  (l'ahhé  ü.  Jeak), 
né  dans  la  terre  de  Mongiardino, 
dans  le  duclté  d’Urbin,  fut  prn- 
fe.-scur  de  bcllcs-Icttrcs  à Foli- 
gno , où  il  SC  distingua  par  su 
vasteérudilioii.II  mouruten  1791. 
Un  a de  lui  : I.  Sttlla  zecca,  e 
suite,  monetedi  Fuligno.  dis- 
sertazione  epistolare  diretta  al 
' Ch.  cavalière  il  sig.  Annibale 
degli  abati  Olivieri'Giordani,'  ' 
etc.,  Bologne,  «775,  in-4*.  II. 
De  Flesthri  Vmbti,  del  loro 
lugo,  c dcUabattetjglia  apprrs- 
so  di  questo  seguita  iraiJlo- 
ntaiti,  e i Carlaginesi,  disser- 
lazione,  etc.,  Fuligno,  1781  , 
in-.|",  avec  ligures. 

MENGS  ( asioise-Rapuael)  . 
peintre  célèbre',  surnoutuié  U 
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Raphaël  de,  V Allemagne  , fils 
du  puinlrc  d’Auguste  111,  roi  de 
Pologne  , et  lui-inêine  premier 
peintre  du  roi  d’Espagne,  naquit 
à Aussig  en  Boliêuic,  le  i3<  mars 
1728.  Son  père,  voyant  en  lui' 
des  talenssupérieurs  poursonart, 
le.coiiduisit  de  Dresde  ù Jloirtecu 
■ 74i-  Après  avoir  étudié  et  copié, 
pendant  quatre  ans,  les  princi- 
paux inonuinensde celte  capitale, 
le  jeune  artiste  revint  A Dresde, 
où  il  exécuta  dilTérens  oiirragcs 
pour  Auguste  arec  un  succès  peu 
commun.  Pendant  son  séjour  en 
Italie,  il  avait  eu  occasion  d'être 
connu  de  dun  Carlos , roi  de  Na- 
ples. Ce  prince,  étant  monté  sur 
le  trône  d'Espagne,  s’empressa  , 
•en  17Ü1,  d’attacher  Mengs  é son 
service , en  lui  donnant  deux 
mille  doublons  de  pension,  un 
logement  et  un  équipage.  Il  de- 
meura cependant  presque  louiours 
ù Rome  , où  il  mourut  le  2<)  juin 
1779.  Sous  un  extérieur  rude,  il 
était  plein  de  iionté.  Lorsqu’il  s’a- 
percevait qu’il  avait  blessé  qtiel- 
qu’iMi  par  sa  franchise  un  peu 
dure,  il  }’cn  repcnt.iit  et  aidait  de 
ses  conseils  le  peintre  qu’il  avait* 
critiqué.  Il  ne  fit  jamais  aucun 
mystère  de  son  art,  non  plus  que 
de  ses  senlimeus.  Clément  XIV, 
l’ayant  consulté  sur  des  tableaux 
.visez  médiocres  qu’il  avait  ache- 
tés', cita,  pour  s’excuser,  les  élo- 
gesque  leuravai^nnnés  un  pein- 
tre connu.  « Cet  homme  et  moi, 
repartit  Meugs,  sommes  deux  ar- 
tistes, dont  l’un  loue  ce  qui  est 
au-dessus  de  sa  splière.  et  l’autre 
blâma  ce  qui  est  au-dcssmis.  » 
Ses  moeurs  étaient  aussi  pitres  que 
simples , et  son  enthou-iasme 
pour  les  arts  avait  étoulK-  en  lui 
toutes  les  autres  passions.  Il  pous- 
sa la  générosité  jusqu’à  l'excès  : 
(bas  lus  dix-huit  defuièrea  années 
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de  sa  vie,  il  avait  reçji  plus  de 
q5o  mille  liv.,  et  à peine  laissa-t- 
il  de  quoi  payer  ses  ruuérailles. 

Le  roi  d’Espagne  adopta  ses  cinq 
filleti,  et  accorda  des  pen-iivnsà 
ses  deux  fils.  Ses  principaux  00- 
vrages  de  peinture  sont  à Rome  , 
et  dans  les  châteaux  de  St.-llde- 
phonse  ctd’Arpnjucx  en  Espagne. 

On  en  voit  le  détail  dans  sa  Vir, 
par  le  chevalier  d’Azira.  Son  chef- 
d’œuvre  est  une  A scension  qui 
décore  le  maître-autel  de  l’église 
catholique  de  Dresde.  Elle  a été 
payée  cent  vingt  mille  livres.  On 
estime  beaucoup  aussi  \eptafoml' 
du  grand  cabinet,  à l’extrémité 
de  la  galerie  de  lahibliolhèquedu 
Vatican,  où,  sous  le  voile  de  l’al- 
légorie, le  peintre  a célébré  la 
formation  du  musénm  Clémentin, 
et  les  bienfaits  du  pape  Ganga- 
nclli,  qui  y est  repréteiité  sous  la 
figiire.de  Moyse,-  qu’on  trouve 
dans  le  recueil  de  ses  écrits,  tra-- 
duitsde  l’italien  eu  français,’  i7Q7,' 

2 volumes  in-'j*.  Le  premier  vol. 
contient , i*  des  Répexiont  sur 
le  beau  et  sur  te  goiU  fn  pein- 
ture ; 2*  Repextonssur  Raphët, 
le  Corrige,-  le  Titien,  etc.; 

3’ Sur  le  moyen  de  faire  peu- 
rlr  tes  ùeau-v-i&ts  ën  Espagne. 

Le  second  renferme  , f deux 
Lettres  sur  legroupe  de  Niobi, 

2*  Lettre  sur  les  principaux  ta- 
bleaux de  Madrid;  5*  Lettre 
sur  l'origine,  tes  progrès  et  la- 
décadence  du  dessin;  4*  .Ife- 
inoires  sur  la  vie  et  les  ouvrà- 
ges  de  Corrige;  5*  Mémoires 
sur  V A emtémie  des  beaux-arts 
de  Madrid;  6’  des  Le-çons  pra- 
tiques de  peinture.  Mengs  pla- 
çait rt  b tête  des  peintres  moder- 
nes R.vphaël,  pour  le  dessin  et 
l’expression;.  Le  (Rtrrége;  pour 
lu  grâce  et  le  clair-obscur;  Le  Ti-  • 
‘tien,  pour  le  coloris.  11  forma 
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son  slvie  de  ce  que  ce<!  trois  ar- 
tistes uvafiViil  chacun  d’excellent. 
Il  joigiinit  li'Xpres'ion  la  plus  su- 
blime au  loloris  le  plus  vrai,  et 
à celte  intelligence  des  divers  ef- 
fets, qui  eiirhuiite  les  sens  à lu 
première  impressiun,  et  la  raison 
à l’examen,  lii  Italien,  dans  une 
ode,  l’a  nommé  le  irui.Niéme  Ua- 
phaél.  Ses  lahleujx  uni  surtout 
celle  grâce  qui  se.seiil  et  ne  s’expli- 
que point,  l’ersunue  n’iii  ail  étu- 
dié les  anciens  avec  plus  de  soin. 
Tout  ce  qu’il  y a de  technique 
Aani\'Hi,stoiri-dt  f’urt.pur  l’ahhé 
AMiu'kelmun,  Sun  ami,  est  de 
lui.  Il  res|icctait,  il  admirait  les 
ôuvrages  des  anciens,  mais  sans 
fanatisme,  et  ne  dissimulait  point 
Ic.s  fautes  qu’il  y découvrait.*  Les 
tableaux  de  Mengs,  dit  un  écri- 
vain , anqunccnl  l’élude  des  An- 
ciens, un  graii'd  goflt,  la  noblesse 
de  l’expression,  et  l’exécution  en 
est  stiignée;  mais  ou  recunnait 
qu’en  chéri  liant  ti  op  le  beau 
idéal , il  a laissé  refroidir  ce  sen- 
timent de  la  nature  qui  frappe  le 
speclutcur,  éveille  et  soutient  l’at- 
tention; qu’il  manque  de  chaleur 
eide  vivacité,  et  que  son  pinceau 
n’est  pas  exempt  de  sécheresse. 
Quant  é ses  écrits,  ils  sont  fondés 
sur  les  meilleurs  principes;  mais, 
dans  l’applicat'on  qu’il  fait  de  ces 
principes  aux  ouvrages  des  plus 
grands  maitres,  il  montre  souvent 
uue  sévérité  injuste,  et  semble 
ne  louer  que  pour  augmenter  le 
poids  de  ses  critiques.  » Le  mu- 
sée du  Louvre  ne  possède  de  Cv 
grand  artiste  qu’un  dessin  d’unr 
Sainte  Famille-,  il  est  plein  di 
grâce. 

MENGS  ( TaâaiSB  ).  Voyez 

UXHOK. 

MENG-TS£U  , est  regardé 
, comme  le  premier  des  philoso- 
phes chinois  après  Confucius.  Il 
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naquit  ù la  Cn  du  4’  siècle  avant 
J.-C.,  dans  la  ville  de  Tseou.  11 
se  livra  de  bonne  heure  à l’étude 
des  helles-lettres , et  Ct  de  grands 
progrès  dans  la  philosophie  mo- 
rale que  les  Chinoisappeilenl  par  ' 
excellence  la  doctrine.  11  mourut 
vers  l’an  3i4  avant  Jésus-Christ, 
Hgé  de  8T|  ans.  Il  avait  composé 
un  ouvrage  en  sept  chapitres,  qui 
porte  son  nuta.  On  le  joint  tou- 
jours aux  trois  ouvrages  moraux 
qui  contiennent  l’exposé  de  la 
doctrine  dr.s  Chinois,  et  forme 
avec  ces  ouvrages  ce  qu’on  ap- 
pelle les  sse  chou  ou  les  quatre 
livres  pur  excellence.  Il  déve- 
loppe dans  cet  ouvrage  les  princi- 
pes de  Confucius.  Le  P.  Duhalde 
en  a donné  une  analyse  étendue.. 

MENIL.  Voy.  JIesiiil. 

MENIN  ( ),  littérateur, 

né  é Paris  vers  1a  lin  du  ij*  siè- 
cle, conseiller  au  parlement  de 
Uctx,  mort  eu  1770,  a donné  : I. 
Anecdotes  de  Samos  et  de  La- 
cédémone, 1744»  3 volumes  in- 
ta.  ll.Turiuùleu,  histoire  grec- 
que, Amsterdam,  1745,  in-ia. 
Cet  ouvrage,  qui  a aussi  été  at- 
tribué ù l’abbé  de  Voisenon,  con- 
tient l’histoire  deM.  Bonnier,  sous 
le  nom  de  Clésiphon.  II I.  C léoda- 
mis  et  Lelex,  >7  tG,  in- ta.  IV. 
Abrégé  méthodique  de  lajuris- 
prudence  des  eaux  et  forét^ 
Paris,  1738,  in- ta.  Mais  ces  ou- 
vrages frivoles  Rivent  céder  la 
place  à son  TreriU  du  sacre  et 
couronnement  des  rois  et  rei- 
nes de  France,  i7a3-i744> 
ta,  où  l’on  trouve  des  recherches 
curieuseset  beaucoup  d’érudition. 
L’auteur  y traite  d’abord  de  l’o- 
rigine du  sacre  et  de  Ponction  des 
rnis  des  Indes.  11  rapporte  ensuite 
les  cérémonies  qui  ont  précédé  en 
f'rance  Ponction  des  rois,  enfin  il 
termine  sou  ouvrage  par  la  notice 
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«lifonologique  Uu  ijcre  des'  rétne^  1 
lie  Fiaiifc.  * jl 

MF-NINI  (OcT^),  né  à Udi- 
ne  dans  le  FrioiilSWaiis  le  lü*  siè- 
cle, bon  poète  latin,  cl  l’iin  des 
associés  de  la  seeoiitfh  Aeadéiiiie 
vénitienne,  moitié  25marsitii7, 
^publié  : 1.  Àd  llenricumiy , 
Uiidhv.  rryern,  in  ÿits  vtip- 
tins,  etc.,  O ratio  , Veneliis  , 
,i()8i.  II.  yid  Cleincnteni  /'/// 
F.  M.  de  Perraria  recepta 
etc.,  Oratio,  Venetiis  , iât(b< 
III.  Bond-  vatftudo  icreiiis~ 
sinio  prineipi  Feneto  rusli* 
ttila,  sans  nom  de  lien  ni  d'iin- 
pi  inienr.'Cc  petit  poème  l'ut  écrit 
en  iGoj),  au  sujet- du  lélnblisse- 
inent  de  fa  suiité  du  doge  de  Ve- 
nise, Léonard  Donato.  IV.  Scre- 
itissimi  principis  Donati  obi- 
' t4is  , Venetiis  , lOiü.  V.  l'ri 
I>i,sfiH'.to  sopra  It^anzpnc  npi- 
riliiale  di  Cttio  Magno , et  || 
d'autres  ouvrages. 

lURMNSKI  ( l'nA!»r.pis  de  ÎMi;s-  il 
CMHv  on  , eéièbre  par  ses  ' 

connaiss  inces  dans  les  langues  il 
orientales  , naquit  en  Lorraine.  , '! 
en  idari,  et,  à celte  époque,  était  ; 
sujet  de  renipereiir  ir.Vlicmagne^! 
S.i  vaste  érudition,  son  esprit  , | 
et  son  liabileté  dans  les  langues  ; 
de  l'Orient  , l’appelaient  -i  la  ; 
grande  réputation  dont  il  n jmiià  i 
instC  titre.  Il  étinlia  ù Rome  sous  j 
Giultino,  et  , ù l’âge  de  3o  ans,  | 
son  guftt  pour  les  lettres  le  porta  j 
A aeeoinpagner  à Constantinople 
’ l’ambiissadeur  de  l’ülogue  ; il  y 
étudia  la  langue  turque  s'onsBo- 
liovius  et  Alnnet  , les  pl||p  ba- 
hiles  iniiîlreS'' de  ces  temps.  Ses 
progrès  furent  tels  . qu’au  bout 
de  deux  années  , on  lui  promit 
la  place  de  premier  droginan  de 
rambassade  de  Poftgne  , aujft'ès 
de  la  Porte.  Il  l’obtint  bientôt 
et  s’acquit,  par  su  conduite  , un 
• iS. 
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.‘f*.  ci'éJit , qu'il  fut  rappelé  êii 
Pologne  , et  envoyé  à la  Porte 
en  qualité  d’ambassadeur.  Ua 
exigea  qu’il  se  fit  naturaliser  Po-’ 
louais  , et  ce  fut  dans  celte  clV- 
cunslnnce  qu’il  ajouta  à son  nom 
de  famille d/cni';(.  lu  tej-minaison 
polonaise  s/ci  , qui  constatait  son 
élévation  ù la  noblc.sse.  Il  revint 
à Vienne  en  ititii  , attaché  à la 
cour  impériale , en  qualité  d’in- 
terprète de.s"  langues  orientales  , 
et  s’y  fit  estimer  par  les«services 
qu’il  rendit  dans  les  diverses  oc- 
casions oé  il  fut  employé.  £n 
itUiij  , il  fit  le  voyage  de  Jéru- 
salem,pour  visiter  le  Suint-Sépul- 
cre , et  fut  admis  dans  l’ordre  des 
clievarM-r.s  de  ce  nom.  Meniuski, . 
mort  ù Vienne  en  1698  , é l’fige 
de  7-ü  ans,  y avait  publié  , ea 
i()8o,  sou  grand  ouvrage,  inti- 
tulé 'T/irxauriui  Hnguarutn 
oriental iitin,  en  4 volumes  in- 
folio,  auquel  on  a ajouté,  eft 
1 787, nncinqiiinnc intitulé  :Ono- 
iiKisticon  latino-l{^rcico-iira- 
biro-persii'uin.  Les  (juairu  pre- 
uiiers  vol.  sont  devenus  extrê- 
mement rares,  parce  qu’un  grand 
nombre  d'exemplaires  ont  péri 
dans  un  incendie  , pendant  le 
siège  de  Vienne  jiir  les  Turcs  , 
en  i(i8Û.  M.  Pçignot  dit  «qu’un 
exemplaire  fut  vendu  900  livres,, 
en  177G;»  et  nous  l’avonsTu ven- 
dre ù Londres,  en  1770,  Sogiii- 
iiécs.  Aiis-i  , une  société  de  gens 
de  lettres  , en  Angleterre  , nu 
nombre  desquels  était  sir  William 
Jones,  avait-elle  formé  le  projet 
de  réimprimer  cet  ouvrage.  -Mais 
il  n’a  pas  été  exécu^,  à raison., 
ai<paremmeiiL,  d^pe.nsc 

énorme  qu’eïîgeai*ët’te  entre- 
prise. L’impér«rice-reine,  Marie-- 
Thérèse  , ^aiit  entendu  parler 
de  ce  projet  , prit  sur  elle  de  le 
réaliser  é ses  frais.  On  en  a fait 

■ *9 
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une  magnifique  réimpression  à» 
Vienne,  en  i;-8o,  sous  le  litre  de 
Francisai  à Megnien  Mtncris- 
ki  Lexicon  arabico-persico^ 
turcicum  , adjectd  ad  singu- 
tas  voces  et  phrases  interpre- 
tatione  iatiuâ,  nel  usilatiores, 
etiam  italicû  , Vienne  , 1780  à 
i8oa,  4 vol.  in-folio.  Le  fonds 
de  celle  édilion  :i  élé  Iransporlé 
à Paris,  à la  suite  de  la  dernière 
invasion  des  années  françaises  en 
Autricha»  On  a quelques  aulres 
ouvrages  de  Meninski,  relatifs  à 
un  démêlé  assez  violent  qu’il  eut 
alors  avec  un  membre  de  l’uni- 
versité de  Vienne,  et  dont  le  dé- 
tail serait  aujourd’hui  fort  inutile. 
Il  a également  composé  : Grarn- 
inalica,  seu  inslitutio  poloni- 
cce  Ungtue , in  iisum  extero- 
rum  édita  , Danuick  , iG4g  , 
in-8".  C’était  la  meilleure  gram- 
maire polonaise  qu’on  eût  encore 
imprimée.  Meninski  est  encore  au- 
teur d’une  foule  de  petits  truités. 

MKNIPPIJ  , philosophe  cy- 
nique . né  à Gatrdai’a  en  Plréni- 
cie  , disciple  du  deuxième  Mé- 
nédème  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Ses  Éefits,  qui  ne  sont 
point  parvenus  jusqu’à  nous  , 

• étaient  si  satiriques  et  simnrdans, 
que  Lucien,  satirique  violent  lui- 
.même  , l’appelle  « le  plus  har- 
gneux et  le  plus  acharné  des  do- 
gues que  sa  secte  ail  enfantés,” et 
l’a  introduit  dans  deux  ou  trois 
de  ses  dialogues  , pour  lui  at- 
tribuer les  sarcasmes  qu’il  veut 
dancer  lui-meme.  Voici  son  por- 
trait  qu’il  met  dans  la  bouche  de 
Diogène:  «^^tunvieillardchau- 
#e,  qlij  maolcao  plein 

de  trous  ouverts  à tous  les  vents  , 
et  plaîsanitnent  diversifié  par  les 
guenilles  de  toute.”  couleurs  dont 
il  est  rapiécé.  Il  rit  toujours  , et 
raille  finement  les  fanfarons  de 
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la  philosophie.  Il  paraît  que  lef 
satires  de  Méiiippe  étaient  écri- 
tes, partie  cii^ose  , et  partie  en 
vers.  C’est  pw  cette  raison  que 
les  satires  de  Varron,  écrites  dans 
lemêmegofft,  sont  appelées  Mé- 
nippées , et  qu’on  a donné  le 
même  nom  ùcette  fameuse  colleC|^ 
lion  de  pijjces  contre  la  faction 
de  la  Ligue,  sous  Henri  IV,  à 
laquelle  ont  travaillé  Pierre  Le  • 
Roi,  Nicolas  Rapin  , et  Florent 
Chrétien.  Varron  lui-même  était 
surnommé  Mènippée,  ou  le  cy- 
flique  romain.  Ménippe  se  li- 
vrait à rusiire  , et  Laërce  rap- 
porte qu’ayant,  été  volé  d’une 
somme  considérable  , ^u’il  avait 
amassée  par  cet  iufûme  trafic  , 
il  se  pendit  de  désespoir.  Mé- 
nippe , originairement  esclave  , 
avait  acheté  liberté  , et  ob- 
tenu à T}iébefne  tilrecl  lesdroit» 
de  citoyen.  — Il  y «ut  un  au- 
tre Mésippe  , de  Stratonice  « 
l’homme  de  toute  l’Asie  qui  par- 
lait avec  le  plus  de  grâce  et  d’é- 
loquence, qui  donna  des  leçons 
à Cicéron  , comme  il  nous  l’ap- 
prend dans  son  Brûlas  sive  de 
^iaris  oraloribus  , chap.  10. 

MEMLS  (FbédébicJ,  savant 
S’Jédois  , professeur  d nisloire  et 

I d’antiquités  , à Dorpal  en  Livo- 
nie , fut  persécuté  , en  i644  > 
pour  la  publication  d’un  ouvrage 
intitulé  : Consensus  hermetico- 
mosaîcus  , dans  lequel , 'au  mi- 
lieu de  rêveries  sur  la  pierre  phi-, 
losopbale  , il  parlait  des  mystè-* 
res  de  la  religion.  Il  mourut  en 
septeilbre  Il  était  à cette 

I époque  inspecteur  des  mines  de 
cuivre  en  Suède. ,,,  „ 

MENJOT  ( Ahtoisb  ) , protes- 
tant , habile ^nédecin  français  , 
né^  Paris  , vers  i6i5,  y mou- 
rut en  168.'».  Il  a donné  un  livre 
intitulé  l'Histoire  et  ia  guéri- 
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sondes  fièvres  malignes,  avec 
plusieurs  Dissertation*  , en 
«jualre  parties,  Paris,  167^, 
3 vol.  in-4°;  et  d?s  Opuscules 
posthumes,  Amslerdniii , t<>97, 
in-4*. 

MEN?iANDER(CHAntEs-FRÉDÉ- 
Ri<!) , archevêque  d’üps.il  , mort 
vers  la  fin  du  dernier  siècle,  pro- 
fessa long-temps  les  soitmces  éco- 
nomiques à l’univfcr.-ité  d’Abo.  Il 
fut  nommé  au  sj^ge  archiépisco- 
pal d’üpsal,  en  i77iî,etcn  même 
temps  archichancelier  de  l'uni- 
versité de  cette. ville.  Il  contri- 
bua puissamment  au  progrè.s  des 
bonnes  études.  On  ignore  l’épo- 
que de  samort.  Il  fut  enterré <lans 
la  cathédrale  d'Upsul. 

MENNITI  (.FKAN-.llAaiE)  , ca- 
pucin, né  a Noto  CO  Sicile,  mort 
en  i63i  , a publié  Annotationes 
'in  octo  libres  physicorum  A- 
ristotelis  et  in  libres  ineta- 
physicoruin  , et  in  quatuor 
iibros  sententiarum  ; Ctere- 
moniale-  patrum  capucino- 
rum  , etc. 

MIIWNITO  ( Pierre)  , né  à 
Messine  , de  l’ordre  de  Saint-Ba- 
sile , abbé  de  Saint-  Jîicandre  , 
conseiller  royal  de  Sicile  , chef 
de  son  ordre  , et  enfin  évêque 
d’Ostuna.  On  a de  lui  : Caten- 
dnriutn  prcecipuorutnSS.  ord. 
S.  Banlii  mayni  ,•  Brève  r<fc- 
eolt4tde’j}recetti,  econsigliche 
si  contenpono  7iella  régala  di 
S.  Basilto , et  d’autres  ouvra- 
ges écrits  en  liflin  , tous  relatifs 
A l'histoire  de  la  vie  et  de  l’ordre 
de  Saint  Basile. 

MENNO-SIMONIS  , c’est-A  i 
dire  frère  de  Simon  , né  en  149(5,  h 
iWitmaarssum  en  Frise,  Refiles 
anabaptistes  appelés  Mennonites,  L 
dont  les  .sentimens  sont  plus  épu- 
rés que  ceux  des  autres,  était 
d'un  village  de  Frise  , et  curé.  || 
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Mais  s’étant  laissé  séduirc^ar  un 
anabapti.stc  nommé  Lbbo  Pbi- 
lippi  , il  se  fit  baptiser  par  lui. 
Son  éloquence  et  son  .«avoir  cil 
firent  un  des  pitriarches  de  la 
secte.  Il  eut  nn  grand  nombre  de 
disciples  en  AVe.-lplillie  , dans  la 
(tueldre , en  Hollande  et  dans  le 
Brabant.  Il  prêt  lia  virement  con- 
Ire  le  baptême  des  cnCins , qu’il 
reganl.'iit  comme  nue  invention 
du  pape  , et  pour  la  réitération 
du  baptême  dans  les  adultes.  Il 
niait  que  Jésus-Christ  erti  reçu 
sa  chair  de  la  vierge.  Marie.  II 
tirait  le  corps  du  Messie  tivntôt 
d^la  substance  du  père  , tantôt 
de  celle  ilu  Saint-Ksprit.,Cliarles- 
Quint  mil  sa  tête  à prix  , en  i543, 
mais  il  échappa  aux  recherches 
de  ses  persécuteurs  par'un  Irait 
de  présence  d esprit  ou  de  ré- 
serve mentale  qui  mérite  .d’être 
rapporté.  Il  voyageait  sur  un 
chariot  de  poste  , quand  la  ma- 
réchaussée .se  présente  à la  voi- 
ture, en  demandant  si  Menno  s’y 
trouve.  On  ne  connaissait  sans 
doute  pas  alors  l’usage  des  signa- 
lemeus.  Il  demande  lui-même  à 
chaque  voyageur  s’il  a connais- 
sance que  .Menno  soit  an  nombre 
des  V oyageurs  ; et  sur  leur  réponse 
négative,  il  répond  lui-mêmc't 
« Ils  disent  qu’il  n’y  e*t  pas  : 0 et 
il  échappe  ainsi  au  plus  immi- 
nent danger.  Il  mourut  en  i56i, 

.à  Oldeslohc,  entre  Lubeck  et  Ham- 
bourg. Les  uns  le  peignentcomme 
un  homme  fort  modéré , les  autres 
comme  un  homme  très-rigide.  Ce 
qu’il  y a de  sOr.c’est  qu’il  désap- 
prouva les  cruelles  extravagances 
des  anabaptistes  guerriers.  On 
donna  le  recueil  de  tousses  ouvra, 
ges  à Amsterdam  , en  1681.  Après 
la  mort  de  Menno  , le  schisme  se 
mit  parmi  "ses  Sectateurs,  et  sur- 
tout parmi  ceux  de  Flandre  et  Je 
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Suisse,  Pour  le  faire  cesser,  les 
deux  partis  prirent  des  arbitres  , 
et  promirent  de  s’en  tenir  à leur 
Jugement.  Les  Flamands,  (|ui 
étaient  les  mennunites  rigides  , 
furent  condamnés;  mais  ils  accu- 
sèrent les  attitrés  de  partialité  , 
rompirent  tout  commerce  avec  les 
mennunites  mitigés  , et  ce  fut  un 
crime  d’habiter  , de  manger  , de 
parler, et  d’avoir  la  moindre  con- 
\crsation  avec  eux  . même  à l’ar- 
lielede  la  mort.  Les  Provinces-  ' 
Unies  s’élant  soustraites  à la  do- 
liiiriation  de  l’Espagne  , les  ana-  ] 
bap^istes  ne  furent  plus  perséen-  jl 
tés.  Guillaume  1",  prince  d’tt- 
range, ayant  besoin  d’une  somme 
d’argenl’pmir  soutenir  la  guerre, 
le  fit  demander  aux  mennonites, 
qui  la  hii  envoyèrent.  Lorsque 
le  prince  eut  reçu  la  somme  et 
signé  une  obligation  . il  leur 
demanda  quelle  grâce  ils  souhai- 
taient qu’on  leur  accordât?  Les 
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jnurd’hni  en  Hollande  deux  gran- 
des branches  sous  le  nom  desquel- 
les tous  les  frères  sont  compris. 
L’une  est  cellliles  Watcriainlers, 
l’autre  celle  des  Flamands.  Dans 
ceux-ci  sont  renfermés  les  meii- 
nunites  Frisons  et  Allemands,  qui 
sont  proprement  la'  secte  des  ana- 
baptistes anciens  , plus  modérés  , 
à la*  vérité^  que  leurs  prédéces- 
seurs ne  le  funent  en  Allemagne 
et  en  Suisse.  ISit^oléon  les  avait 
exemptés  -de  la  conscription  . et 
n’exigeait  d’eux  que  tpielques 
fournitures  et  dej  charrois. 

MENuGHlO  (fière  Aenètr.)  , 
de  l’ordre  des  serviteurs  de  Ma- 
rie, né  à Bologne  , parvint  à être 
élu  procureur  tie  la  province  de 
lu  Bomugne  , défiiiitciir,  et  enfin 
procureur  de  5011  ordrè  , par  Gré- 
goire VIII,  eu  i5ç5,  et  mourut  A 
Bologne,  le  ôo  sentemhre  itJiS. 
On  a do  lui  ; Theoreinata  de 
affimû  sensitivn  , dc/jur  ùen- 


onaljaptisles  dcinandèreiit  à être  |j  titiuHur,  hominis  , fi'iigtfi  , ao 


tolérés  , et  le  furmit  en  êirel 
après  le  succès  de  la  révo^ition. 
A peine  lès  ministros  proteslans 
jouissaient-ils  de  l’Cxercicc  libre 
de  leur  religion  dans  les  Pro- 
vinces-Unies  , qu’ils  fitec.t  tons 
Jours  efforts  pour  rendre  les  aiia- 
Laplistes  odieux  , et  pour  les  faire 
chasser.  Toutes  les  dillicultés  que 
ceux-ci  essuyèrent  de  la  part  des 
Eglises  réformées  , et  des  magis- 
trats du  pays  , jusque  vers  le  mi- 
lieu du  iç' siècle,  ne  les  empê- 
cbéreul  pas  de  continuer  leurs 
divisions.  Us  assemblèrent  cepen- 
dant un  synode  eu  iGûa,  à Dor- 
drecht, pour  travailler  à se  réu- 
nir, et  il  s’y  fit  une  espèce  de  traité 
de  paix,  qui  fut  signé  de  cent  cin- 
quante-un mennonites  ; mais  quel- 
ques années  .après  il  s’éleva  de  nou- 
veaux schismatiques  dans  la  secte 
de  Ucunoa.  Lctueuuoubmeaau- 


Dci  , i/niE  Jriftiini  (ii.-iimtan- 
da  propomnitur  . Bonouiic  , 

1 555.  Il  a laissé  beaiicoi^  de 
Dissertations  sur  l’i^rilure  , et 
d’üraisons  latines  sur  des  su- 
jets sacrés  , qui  sont  restées  ma- 
nuscrites. 

^illE.NOCHIl.'S  { .Ixccfi-Es  ),  cé- 
lèbre jurisconsulte  de  Pavie  , né 
ClFl  55t!  , si  habile  qu’il  fut  ,ip- 
pelé  le  Baldr.  et  le  Bac^ot^  du 
i(5'  siècle  . professa  dans  diffé- 
rentes universités  d’Italie  . de- 
vint présiilent  du  (îonsciî  de  Milan, 
et  mourut  le  10  uofU  1(107.  â T® 
ans.  Ou  a de  lui  ; I.  De  rcctipe- 
randâ  possessione  ; De,  ndipis- 
cendà  pos.tcssione  , ifioG-,  in- 
folio.  II.  De  prtr.'-uinplion.ibus, 
Venise^  1609  , 1G17.  lil.  De  nr- 
bitrcM'iis  judicum  qunmtioiti- 
im$  , et  causis  concUiarum  , 
Genève,  lüôo  , i683.  lY.  Cour 
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üHa,  Francfurt , i6o5;  Venise, 
ifioç(:  Milan,  lOiG,  iir-l'oi.  ; el 
d'autres  ou^vrages  recherihê*  au- 
trel'ois. 

MKNOCHIUS  (Jea?«-Ktiem«e) , 
fils  du  précédent,  né  à Pavic  en 
15^6,  jésuite  en  i;k>5.  h l’âge 
de  17  ans,  se  distingua  par  s6n 
savoir  et  par  sa  vertu  , jusqu’à  sa 
mort , arrivée  le  4 févrit'r  iü55. 
On  a de  lui  : I.  Des  I nxlitutioiis 
poHliffucs  et  éconouiû/urs  , li-  j 
rées  de  l’Écrilure  ij^inle.  iL  Un  1 
savant  Traité  de  ia  Rtjir^Ê^ue 
des  Hébreux,  Paria  , i(j.^-5e, 
a vol.,  in-folio.  111.  Un  <Jom- 
mev  ta  ire  sur  ('l'crilnrc  Sainte, 
dont  la  ni('ill|.-ure  édition  est  celle  ! 
du  P,  Toornemine  , jésuite  , Pa- ■ 
ris,  171;),  2 vol.  in-folio  ; réim-  ! 
primé  à Avignon,  17118,  4 vol- 
in-4".  IV".  l.eVitoriefivvero  trat- 
tenime II ti  e r uditi,  Home,  1G46- 
5.'| , (>  tnni.  in-4”.  Tous  cc.s  ou- 
vrage.s  sont  en  latin  , et  le  der- 
nier est  estimé  pour  la  clarté  et 
lii  précision  qui  le  caractérisent. 
On  rtt  réiuipriiiié  en  1767  , en  4 | 
voi.  in -.4” , à Avignon,  sur  l’édi- 
tion de  Tonrnemine. 

MENOüORKou  MONODORE. 
sciilptcnr  athénien,  florissait  sops 
le  règne  deNéron.  Son  chef-d’œu- 
vre fut  le  Ciipidon  en  marbre  , 
qu’il  fit  pour  lavilledc  Thespies, 
à l’imilatinn  du  fameux  Cupidon 
lie  marbre  pcnléliipie  que  Praxi- 
tèle avait  laissé  dans  cette  ville  , 
et  qui,  dans  la  suite  , périt  à 
Ruine  dans  un  incendie.  Il  fai- 
sait beaiicoupde  .statues’de  guer- 
riers , de  chasseurs  et  d’ath- 
létes.  I 

.YIÉISÜPHILE  , nom’  de  l’es- j 
clave  i(  qui  Mithridate  , après 
sa  défaite  par  Poin|K’e  . confia  la 
garde  de  .«a  fille  , qu’il  avait  cn- 
• fermée  dans  une  Ibrleresse.  Man-' 
Irus  Prisons,  lieulcnant  du  vaiii- 
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(pitur,  éta’it  sur  le  point  de-pren- 
dre  la  place',  lorsii^ae  .Y!Hno{)hilc, 
craignant  que  la  jeune  princesse 
ne  fiYt  exposée  à quelque  outrage, 
la  tua,  el  se  perça  peu  aprèj  avec 
la  mémo  épée. 

MENOT  (Miciieo)  , cordelier, 
oélchrc  par  les  pieuses  farces  qu’il 
donna  en  di«||||jvivait  sous  les 
règnes  du  UotnR|||Charlcs  YllI, 
Louis  XII  et  Froncis  I".  On  ne 
conrtait  ni  sa  patrie  . ni  l’époque 
de  sa  naissance  ; 011  sait  seule- 
ment qu’il  iiioiiriil  en  i5i8.  On 
I a publié  scs  îjermons  , cl  il.s  sont 
I recherches  , pour  le  mélange 
' barbare  qu’ît  y a fait  du  séricur 
et  du  comique  , du  burlesque  et 
du  sacré  , des  boulVuuneries  Icÿ 
plusplatcset  de  l’Evangile.  Il  sur- 
passa 1rs  Maillard  et  les  Barlclle, 

. par  les  grossièretés  , les  bunirou^ 
ncries  el  lu.s  allusions  indecenles 
dont  ils  abondent.  Le.s  plus  cu- 
rieux sont  ceux  de  VEnfant 
1 prodiffue  , de  la  iluUwlicalioiv 
.des  pains , du  inntwWts  riche, 
sur  le  Saint,  êt  enfin , de  la  Ma~ 
\ileleiiie.  Voici  un  extrait  de  ce- 
lui de  VEnfant  prodigue  , qui 
est  tout-à-fait  dans  le  genre  ma- 
earoniqne  ; « Quand  ce  fol  enfant 
est  mal  eon.seillé  , qiiandà  Hic 
suftvs  puer  et  maté  consut- 
j tus  habuit  snain  parlnn  ,d« 
h:t  rcdilalc,non  crut  qiuvstio  do 
portando  eaiii  sceuiit  ; idin 
j iluii  fait  de  la  cbiqu.ville  ; 

ilia  fait  [iriser,  il  la  vend,  et  po-‘ 
nit  1.1  vente  in  sud  buvsâ. 
Quando  vidit  tut  necias  ar- 
genti  simul  , vatdè  gavisus 
est  el  dLvit  ad  se  : Oho  ! non 
maneùitis  sic  scinper  ! Itici- 
pit  se  respicere  , et  quomo- 
do  ? Vos  estis  de  tani  bond 
domo,  el  estis  habillé  comme 
un  liolîlrc  ? Super  hot  iiabe- 
iiiturpuisio.  Milli  ad  quu  rcn- 
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àum  Irs  drapiers  , les  gros- 
siers et  i^rchaiids  de  soie  , et  si- 
fait  accoutrer tle  pied  en  cap  ; il 
n’y  avait  que  redire  au  service. 
Pamtarios , grossarios  , iiur- 
catorrs  et  sclurios , et  facit 
sf  im/ui  de  pede  ad  capuin. 
NiMl  erat  quod  deesset  servi- 
tio.  (Jtuiiidà  vùLil,  émit  sibi 
^u/r/irrisrafi^.v3lecarlute,bieii 
tirées  , la  belle  chemise  froiirér 
sur  le  collet , le  pourpoint  frin- 
gant de  velours,  la  t.oque  de'Flo- 
reiice  , à rhevciu  peignés , etc.» 
Pns-^ons  .1  un  nuire  de  ses  chefs- 
d’o-ovre  . son  sermon  sur  le 
Salut  II  commence  ainsi  : « Ho- 
norable . et , à mon  sens,  dévot 
auditoire  . Si  dtsid>  ramusom- 
iirx  xaivarc  animas  nostras  , 
debemus  esse  imitatores  Ec- 
ctesin:  ,qiuv  prohnulo  facit  les 
Sbséques  primorum  parenlum 
iio.'troium  ÀdamittLva-,  qui 
fucrniit  pricatiet  baunilie^ 
paradisu  tcrrrslvi En  rap- 

pelant la  ftoniparaison  que  l E- 
vangile  fait  de  l.i'mort  a^ec  la 
nuit  , il  dit  : Cum  noxest  , un 
cbueiin  su  relire  en  sa  maison. 
Domine , nonne  loUÎ  die  ibitis 
ad  faciendum  les  crespes  et 
mille  dissolulionset  merelricia. 
Mivum  est  que  tant  plus  que 
evritsia  est  mugis  devota  et 
iti  dolort , et  tuctu  1 populus  est 
viagis  dissoiulus O Domi- 

ne! quundo  bestia  est  prise  au 
pied  , el  la  cli.itidelle  est  souillée, 
quafiter  revrrtitur  indomum  j 
suam  ? Les  voyen-vniis  ? lun:- 
nietis  in.  uiul  pavockiâ  mere- 

trice.m  , etc Erit  in  hûc 

vidâ  homo  vitœ  pcssimic  . 
renieur  de  Dieu.  serd,  le  soir, 
facit  bonum  vultum,  de  ma  ne 
invenitur  mortuus;  quid  dici- 
tisdehog,domini,eW.  Il  com- 
pare dans  ce  même  discours  l’iii» 
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gliseéunc  vigne  , à cause  del'uti- 
litc  de  son  fruit  : V inum  ia- 
li(icat  cor  hominis.  Enlin,pour 
compléter  cet  arti  le  , nous  ci- 
terons son  Sermon  sur  la  Made- 
leine , qui  est  un  de-  plus  plai- 
sans  qui  existent  ; « Et  ecco 
Mctgdaitna  , se  va  dépouiller  et 
prendre  tant  en  chemises  , et 
ca’teris  indumentis  , les  plus 
dissolus  babillemensqiie  un  quel- 
qu’un feceral  ab  œtale  septem 
annorum.  Jlabebat  sans  do- 
miciÊ^s  jnxtàte  in  apparatu 
munofino  ; habebai  ses  sen- 
teurs , aquas  ad  faciendum 
rrfucere  facieni  , ad  attra^ 
hendum  ilfum  hominetn  (Je-~ 
sum)  etdicebut  : verè  habebit 
cordurum,  nisieumattruhani 
ad  metim  umorcm.  Et  si  de- 
berem  bypuU.équer«m«<M  meus 
luvreditales , nunquam  rcdi~ 
bo  Jcrusulrm  , nisi  coUoquio 
eum  eo  habita,  Credens  quoel 
vLstl  dominatione  ejus  , et  ca- 
milii'û,  facta  est  sibi  place  , 
on  a paré  le  siège  , cum  pttnno 
aureo,  et  vftiil  .se  prœsenlare 
face  à face  son  beau  museau  ante 
uostrum  redemptorem  adatlra- 
hendum  eum  à sou  plaisir.  » 

IEtig.  les  M é moires  de  fi icêron, 
Ionie  u.'i  : on  y i^ouve  quelques 
écbantillous  des  discours  de  Me- 
not.  Ils  ont  été  imprimés  en  4 
parties  , iii-8*.  Le  plus  recher- 
ché des  curieux  , est  le  volume 
intitulé  Sermones  quadragesi- 
mates  , otiin  T uronis  decUi- 
mati, Paris,  in-8*,  i5i90U  i5â5. 
Celui  qui  coniient  les  Serinons 
prononcés  à Paris,  l'est  be.iucoup 
moins  ; il  parut  eu  i âüo  , in-8*. 

.MENÜL  (Jscqvcs-Erakçuis, ba- 
ron ue),  cumie  de  l'empire  et 
graud'cruixdela  légion  J'boiineur, 
né  à Eouss.iy  eu  Touraine, eu  176 1,  • 

d’une  famille  noble , fut  destiné  à 
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parcourir  la  carrière  militaire. 
I3n  p^rAinpt  avancement  devint  la 
récuinpuiiae  de  ses  talons,  et , le 
5 décniiibrc  1781  T il  fut  nommé 
maréchal-de-cntnp  des  armées  dfi 
rM.  En  1781),  ayant  é^chui^ dé- 
puté de  l’ordre  de  la  imblesse  pnr 
un  des  bailliages  de  Touraine  , il 
fut  un  des  premiers  qui  se* réuni- 
rent à l’Assamblée  constituante  et 
firent  le  sacrifice  de  leurs  privi- 
lèges. Toujours  pccupé  dans  les 
comités  de  législation  militaire  et 
diplomatique,  il  fit  plusieurs  rap- 
jiorts  iinpurtans  , qui  prouvèrent 
qu’il  savait  écrire  et  penser.-  Ce 
fut  principalement  A scs  soins  et 
à ses  discours  qn’Avignon  et  le 
comtat  Venaissin  durent  leur  réu- 
nion A la  France.  Après  le  loaoAt, 
il  fut  porté  sur  la  liste  des  candi- 
dats pour  le  ministère  de  la  guerre; 
mais  Chabot  l’en  fit  rayer.  Quel- 
que temps  après,  malgré  la  dé- 
nonciation de  Robespierre  , il  fut 
employé  dans  son  grade  à l’ar- 
mée de  l’Ouest,  combattit  avec 
intrépidité  à la  prise  de  Sau- 
miir  , et  eut  nn  cheval  tué  sous 
lui^ Commandant  la  17*  division 
militaire  , il  fut  nommé  , quel- 
que temps  après  , général  en  chef 
de  l’armée  de  l’intérieur.  Üénoiicè 
après  le  i5  vendémiaire  à la  tri^ 
bune  de  la  Convention , pour  n’u- 
voir  point  suivi  les  ordres  rela- 
tifs nu  désarmement  de  la  section 
Le  Pelletier,  avec  certains  mem- 
bres de  laquelle  il  était  entré  en 
pourparlers,  il  fut  destitué  . ar- 
rêté et  livré  au  tribunal  chargé 
de  juger  les  auteurs  (’e  la  révolte 
qui  s’était  manifestée  contre  la 
(ionvenHon.  Son  procès  fut  ins- 
truit. Ce  tribunal  ayant  décbmé 
qu’il  n’y  avait  pas  lien  A accu- 
sation contre  ce  général,  il  fut 
mis  en  jiberté.  Lors  do  l’erpédi- 
tiou'd’Égypte  , il  obtint  de  ser- 
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vir  en  son  grade  à l’armée  d’O- 
rient  , débarqua  le  premier  près 
du  .Marabouk , A une  lieue  et 
demie  d’Alexandrie  , commanda 
la  gauche  de  l’armée  qui  investit 
eette  place  , entra  dans  cette 
ville  , y reçut  sept  blessures  , 
dont  aucune  ne  fut  dangereuse. 
Nommé  commandant  de  Rosette, 
il  épousa  qtielqiic  t^ips  après  la 
fille  du  maître  des  bains  Hc  cette 
ville  , et  pour  se  conformer  aux 
usages  du  pays  , il  prit  le  nom 
d’Abdallah  Menuu.  Au  célèbre 
cumbat  d’Aboukir,  où  les*Oll^ 
iiians  furent  complètement  bat- 
tus par  les  Franç.iis,  Menou  eut  sa 
part  à la  gloire  de  cette  journée. 
.Après  la  mort  du  génqtal  Kléber, 
il  prit  le  comm.tmleinftt  de  l’ar- 
mée, poste  où  il  fut  ensuite  confir» 
mépar  le  gouvernement.  Sonpre- 
niiersoin  l'utde  faire  toutes  sesdis- 
positions,  pour  résister  à la  foule 
d'emieiiiis  qui  sc  réunissaientcon- 
tre  les  Français  ; mais  après  trois 
mois  d’un  blocus  continuel,  après 
des  combats  multipliés,  l'armée 
française  ayant  été  réduite  A aou  5 
mille  liommes  <lisprmibles  , il  fal- 
lut songer  à capituler.  Le  lô  fruc- 
tidur  , cette  capitulation  fut  si- 
gnée , d’une  part , par  le  général 
Menou,  de  l'autre  par  le  général 
anglais  Hiilcbiiiso  11.  Elle  n’avait 
rien  que  d’bnnorable  ; l’armée 
française  fut  embarquée  dans  le 
port  d’.Alcxundrie.  A .son  arrivée 
A l’aris  ,,  Bonaparte  ruccueillit 
avec  distinction  , le  consola  des 
revers  que  la  fortune  lui  avait  fait 
éprouver,  et  applaudit  A ses  opé- 
rations. Le  17  mai  i8ua,  Menou 
fut  nommé  membre  du  tribunut , 
et,  quelques  jours  après,  adminis- 
trateur général  de  la  37*  divisiuu 
militaire  ( Piémont).  Lors  de  la 
réunion  de  la  Toscane  A la  France, 
il  en  futnoiimié  gouverneur.  Il  est 
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mort  le  i3aoAt  1810 à Venise , oii 

il  c'oiiiiiiaiidaii. 

MI'-NOl'X  ( Joseph  de  ) , jé- 
suite, homme  d'esprit , intripnt. 
serviable,  nmi  utile  , et  ennemi 
dangereux  , tié  à Besançon  , en 
iHy5 , et  mort  eti  içlîH.  à çi 
ans,  obtint  la  ctmnancc  de  .Sta- 
nislas.. roi  de  Pologne  , et  devint 
sou  prédicateur  ordinaire  . et  su- 
périeuAlu  séminaire  de  Nanei.  Il 
lit  croire  . dit  Voltaire  , au  pape 
Itennit  XIV  , auteur  de  gros  trai- 
tés in-l'oiio  . sur  la  canoiiisiition 
cjgfi  iWints,  (ju'il  les  traduisait  en 
français  ; il  lui  eu  cnvoj'a  quel- 
ques pages  , et  obfint  pour  son 
sétninniri'  un  bon  bénéfice,  dont 
il  dépotiilb  des  bénédictins  , et 
se,  moqu.'Winsi  de  Benoit  \IV  et 
de  iSaint  Benoit.  On  a de  lui  des 
dVofifuuf  phHogopliif/tics  sur  ics 
réritc.'^ /'onrlnmrnlafrs  f/e  to  rr- 
iigûm , iç58,  iu-8*;  et  il  eut 
part  aux  ouvrages  religieux  et  mo- 
raux du  roi  Staiii'las  , qui  lui  ac- 
cordait tout  ce  qu’il  demandait. 
On  a aussi  de  lui  des  Ifiscours 
dans  le  recueil  de  l'Académie  de 
Nanci.  J. -J.  Rousseau  dit,  dans 
ses  Cunl'cssious  , que  le  P.  Me- 
nonx  eut  une’ grande  part  à la  cri- 
tique que  le  roi  Stanislas  fit  ilc 
son  fameux  discours  sur  les  scien  - 
ces et  les  arts. 

MEN'PEL  ( JeaI.  ) , ou  MEN- 
TFLIN  , le  plusancien  imprimeur 
de  Strasbourg  , auquel  plusteup 
auteurs  ont  attribué  imt|  à propos 
l'invention  de  l'imprimerie  , était 
né  dans  cette  ville  vers  l'an  1410. 
— Jacques  Mvstkl,  cuire  autres  . 
uicdeciu  de  la  racullc  de  Paris  , 
vers  1e  milieu  du  17'  siècle  . qui 
SC  disait  un  de  ses  descetidaus  , 
publia  deux  Dissertations  latines 
pour  le  prouver.  P'otf.  l’article 
suivant.  Son  opinioA  eut  quel- 
ques partisans.  Mais  depuis  qu'uu 
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s^st  altaclié  davantage  û écliiireir 
l'oi  iglnc  de  cet  art  eél*  bre^  ^.«i  011 
n’est  pas  eiici^c  parvenu  é ilissi- 
jier  tons  le«  images  qui  l’ont  en- 
velopjté  , au  moins  est-on  d’ac- 
cord que  Mcntel  n’en  est  pas  l"^- 
venleiir.  C’est  encore  une  chose 
Irés-donlense , pour  ne  rien  dite 
de  pins  , que  l’extracliou  noble  de 
cet  impi'imonr  , qui*n’a  d’aiitro 
garant  que  l’assertion  sansprenve 
du  même  Jacques  Mcntel.  Sa  pre- 
mière profession  n’élail  guère  celle 
d’nn  geiyilboinme.  Il  était  origi- 
inirenient  écrivain  et  enlumineur 
de  icllres  : ce  qu’on  appelait  en 
ce  temps  - là  Chrifsographus. 
(loinine  Ici  , il  l'ist  admis  parmi 
Ics’nolaires  de  révOqnc  de  StTas- 
I bourg  ; et . en  1 44/»  ‘hans  la  com- 
I miinaiité  des  peintres  de  cette 
I ville.  Mais  si  Menlel  ne  l'iil  p.-vs 
I l'invcnleiir  de  la  typograpine  , on 
■ ne  pont  lui  refuser  d’avoir  été  le 
' priinier  qui' se  distingua  dans  cs-t 
art  à Strasbourg  , ort  il  publia  d’a- 
bord une  liible  en  1 4b(> . en  n 
Mil.  in-folio  ; De  arU  pra-di- 
ctiudi , ouvrage  tiré  de  la  doc- 
trine de  Saint  Augustin , imprimé 
à peu  près  dans  le  môme  temps  ; 
Epislo/trS.  Mierotit/mi,  în-l'nl., 
saiisdale  , mais  relié  en  1489;  "t> 
Poème  allemand  sur  les  exploits 
guerriers  de  CharIcs-le-Hardy  , 
dncxIcBourgognc,  in-folio,  i47r- 
On  y trouve  huit  estampes,  gros- 
sièrement coloriées,  qui  repré-seii- 
lent  les  ville»  de  Moral  en  Suisse, 
de  Nanci  , etc.  ; et  ensuite  , de- 
puis i4rî>»  jusqu’en  , une 

compilalinn  énorme  en  10  vol. 
iii-fol.  , intiinléc  P incentif-  Rci- 
/ovticensùi  Spéculum  bislo- 
rifile  , ntoralo , phgsicnm  et 
doctrinale.  Il  moiirut  en  i4ç8  , 
cl  fut  inbuiiié  dans  la  cathédrale 
de  Strasbourg.  . L’empereur  Fré- 
déric IV  lui  avait  accordé  de»  ar- 
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iimiries  en  i4(>6.  Il  est  rrn!  que 
Jncqiies  Meiitel  )>rélt‘iul  que  ce 
prince  ne  Gt  alor»  que  reiiunveler 
raiK'ien  écujÿun  de  mi  GiniÜlu  ; 
in.ii»  il  ne  le  prouve  pa«  . et  celle 
concession  présenle  ridée  d’on' 
iinnlilissenienl . pliilôé  que  celle 
d’une  réhabilil.ilicn.  Au  reslo,  le 
diplôme  impeiinl  ne  qualilie  point  , 
Mentel  d’inveiilenr  de  l'imprime- 
rie. yof/.  l'  i sT  et  Guttemblbc.  ' 
îtlEMTKL  ( ÜACt^CES  ) , né  à j 
(diritenu-Tliierri  , savant  docteur  I 
eu  la  faculté  (le  médecine  de  l’uris,  1 
y profes.sa  la  cliiriir^ie  et  l’anato-  I 
mie.  Ses  ouvrages  sont  : I.  Gva- 
ti/iruni  (iclio  habita  dit  ans- 
Iticali  docloratûs , itjâa  , in-8". 
11.  De lipicrmi disse rtatio  , l’a- 
ri.siis , iti.'ia  ^ in-8MlI.  Epistotu 
ad  Pectjuelufn  de  nord  iltius 
'cfii/li  ser.edenlis  à iactibus  re- 
crpiaculi;  alieU  hepalis  no- 
ta liont , i()5i  , in-4*.  IV.  Un 
manuscrit  très-curieux  , sou»  ce 
titre  : Adversarin  de  tnedicis 
Parisieit.sibus.  Mcutcl  est  mort 
à Paris,  eu  1Ü71.  Si  l’on  en  croit 
H<Mianlt  , médecin  de  Rouen  , 
Mentel  avait  rernnnii,  dès  1639, 
le  réservoir  du  chyle  sur  un  chien. 
Les  deux  ouTragesde  Mentel,  qui 
lui  ont  fait  le  plus  de  réputation', 
et  l’ont  conservé  jusqu’il  nos  jours , 
sont  ceux  qui  traitent  de  l’origine 
de  l’imprimerie  ; le  premier  est 
intitulé  ; Prévis  excursus  de 
ioco  , tr.mpore  et  aut/iore  in- 
ventitmis  tt/popraphiee , 1644  « 
iii-4*  ; le  second  , De  verà  typa- 
praphùP  origine  , Purœnèsis , 
ibid. , i65o  , in-4*.  * 

•MENTELLE  ( Sisioa  ) , ingé-  I 
nicur,  né  à Paris,  en  17.^3,  et  I 
mort  à Cayenne  en  1800,  a levé  1 
et  composé  jdusieurs  cartes ilans 
cetic  colonie,  »i  les  a transmises' 
au  gouverneinenke  II  a fait  aussi 
dos  Observations  méléorotogi-  y 
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gués , et  sur  les  marées,  qui  ou* 
été  adressi  CMi  riu.-titul  national. 

MEMEI.I.E  ( tioME),  géogra- 
phe, né  é Paris,  le  11  ocicihre 
i^ôo,  eut  d’abord  un  petit  em- 
ploi dans  les  feimcs,  et  cultiva  la 
poésie.  On  trouve.de  ses  essaLs 
dans  \’A (numoch  des  Muses, 
dans  le  Mercure  de  France  , cl 
dans  d'autres  recueils  du  inèmc 
genre  ; nous  ne  citerons . parmi 
les  productions  de  sa  jeunesse  , 
qu’un  poème  en  six  chants,  inti- 
tulé : Raton  aux  enfers  , imité 
de  rallemand.  Il  lit  aussi  plusieurs 
pièces  de  théâlre,' dont  on  ne  con- 
i liait  que  l’Intendant  supposé  , 

I (loniéilie  en  prose,  qui  eut  plu- 
I sieurs  représentations  au  théâtre 
Ueaujolai.'.  Il  déserta  ensuite  la 
carrière  poétique,  et  se  livra  à 
j l’étude  réunie  de  la  géographie 
I et  de  l’histoire  . qui  convenait 
beaucoup  mieux  à ses  movens.  11 
se  Gt  connaître  |iar  ses  EfémetSji 
de  géographie , publiés  eu  lyôB, 
et  obtint,  deux  ans  après,  la  place 
de  professeur  de  géographie  cl 
d’histoire  à l’École  militaire.  Mcn- 
telle  construisit,  pour  le  roi  ,,iuu 
globe  (|ui  représentait  à la  fuis  Ici, 
divisions  naturelles  et  politiques 
de  la  terre  , et  il  s’en  servit  aussi 
pour  ses  cours.  On  croit  que  cet 
ouvrage  curieux  est  actuellement 
dans  h^  Garde-meuble  de  la  Cou- 
ronne. L’École  militaire  ayant  été 
siippriniée  pendant  la  révolution  , 
Mcntelle  duiiiia  des  cours  parti- 
culiers; il  ftit  ensuite  ajipelé, avec 
liuache  , à fajrc  partie  des  Écoles 
centrales , puis  de  l’Ecole  nor 
inale.  11  fut  admis  au  nombre  d«,- 
iiiemhrcs  de  l’Institut  national  , 
dés  sa  première  organisation  , et^ 
après  avoir  professé  la  géographie 
pendant  près  de  5o  ans  , il  fut  mis 
à la  retraite.  Après  la  restaura- 
tion, en  1814  , il  fut  décoré  de 
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Tordre  de  la  Légion-d'honneur 
par  le  Roi.  Il  mourut  Tannée  sui- 
rante  , le  a8  décembre  , n’ayant 
pa»  quitté  un  itcul  instant  ses 
travaux  géographiques.  Mentelle 
était  excessivement  laborieux  : il 
disait  encore  , é la  fin  de  sa  vie  , 
que  pour  lui  la  journée  commen- 
çait d trois  heures  du  malin.  Il 
avait  subi,  d TilRe  de  y 5 ans,  To- 
péraliun  de  la  pierre  , et  immé- 
diatement après  Topéralion  , il 
avait  même  exprimé , par  un  qua- 
train impromptu,  sa  reconnais- 
sance d son  cbiiurgicn.  Menle'le 
a composé  un  giuiul  nombred’ou- 
vrages  plus  ou  moins  étendus  , 
pour  Tiuslrudion  de  la  jetiuesse. 
Plusieurs  d’entre  eux  ont  eu  un 
succès  mérité.  On  regrette  cepen- 
dant qu'il  ail  consacré  à des  livres 
élémentaires  , et  à des  compila- 
tions , un  temps  précieux  qu’il 
aurait  nu  employerd’une  manière 
encore  plus  utile  pour  la  science, 
et  pour  sa  propre  renommée.  Il  a 
néanmoins  le  mérite  d’avoir  con- 
tribué d répandre  en  partie  le  gofti 
des  études  géographiques  , et  d 
clifrcber  à combiner  ces  éludes 
avec  celles  de  l’histoire.  On  lui  .v 
reproché  d’avoir  consigné  dans 
quelques-uns  des  ouvrages  qu'il 
avait  faits  dl’iisago  de  la  jeunesse, 
des  opinions  île  circonstances  et 
des  assertions  souvent  très- con- 
damnables en  matière  de  religion. 
Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  ; I. 
Lettre  à un  Seigneur  étranger, 
sur  ées  ouvrages  'périodiques  , 
lySy,  in-ia.  il.  U anuri  géo- 
graphique, i.ç6i.  \l\.  Étéinens 
de  t histoire  romaine,  avec  des 
cartes,  i-66,in-ia.  IV.  Lagé-o- 
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comparée  , 1778,01  années  sui- 
vantes, 7 vol.  in-8*  ; cet  ouvra’ge 
n’est  pas  achevé.  VIII.  Cosmo- 
graphie élémentaire  , 1781  , 

iii-8* , i7<)9.  Cel  ouvrage  est  fort 
estimé  il  renferme  des  détails 
tout-à-fait  neufs  surdiverses  par- 
ties de  l’Afrique.  1\.  Choix  de 
iecture  géographique  et  histo- 
rique , 1 783-84 , 6 vol.  in-8*.  De 
toutes  les  compilations  de  Men- 
lelle  , c’est  In  plus  généralement 
utile.  X.Éiémensde géographie, 
à l’vsagedescom  inençans,  1783, 
iu-8”.  \1.  Métlwde  courte  et 
facile , pour  apprendre  la  nou- 
velle géographie  de  la  France, 
1791,  iu-8*.  XII.  haGéogruphie 
enseignée  par  une  méthode  nou- 
velle, «795,  in-8*,  5“*  édition  , 
1799.  Cel  ouvrage  fol  admis  parmi 
les  livres  classiques  : un  donna de^ 
éloges  d l’ingénieux  procédé  de 
Taüleur.  XIII.  Analgsedueourt 
de  géographie,  i-g-.XW.  Pré- 
cis de  l'histoire  des  Hébreux , 
1798,  in-ia.  XV.  Courscomptet 
de  cosmographie,  1801.  5 vol.  • 
in-8*.  XVI.  Préeii  de  l’histoire 
de  France , i8oi,  in-iu.  XVII. 
Abrégé  élémentaire  de  la  géo- 
graphie ancienne  et  moderne, 
iTtoa,  9 vol.  in-8".  XVIII.  üa'fr- 
cices  chronologiques  et  histori- 
ques, 9 vol.  in- 19.  XIX.  Géogra- 
phie classique  et  élémentaire  , 

1 vol.  in-8*,  i8i3,  etc.,  etc. 
Mentelle  a aussi  composé  , pour 
\' Encgclopédie  moderne  , le 
Dictionnaire  de  la  géographie 
ancienne  , 5 vol.  iii-4*.  On  lui 
doit  aussi  les  cartes  de  la  Monar- 
chie prussienne,  par  .Mirabeau  , 
et  celles  des  Leçons  de  l’his- 
toire , de  Tabbé  Gérard.  11  a eu 


également  part  à plusieurs  cnlre- 


graphie  abrégée  de  la  Grece 
ancienne,  1779,  in-8*.  V. y/ «ec- 
dote s orientales  , 1773,  9 vol.  prises  géographiquc.s  , entre  au- 
in-8*.  VI.  Truité  de  la  Sphère,  Ires,  à la  Géographie-  univer- 
1778,  in-i9.  Vil.  Géographie  , de  M.  Mulle-Brup , Taris , 
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i8o5-i8o4  , iG  vol.  in-8*.  On 
trouve  dans  le  lUagasin  ency- 
clopédique de  i8i(i,  une  notice 
sur  Meutelle  , par  le  docteur  Lar- 
ché. 

MENTOR  , de  Rhodes  , l'un 
des  meilleurs  généraux  de  son 
temps  , coiumaiiduit  les  mercé- 
naires  grecs  qu’Oclius  , roi  de 
Perse , prince  justement  lui!  et 
méprisé  , avait  appelés  à son  se- 
cours contre  les  ell'orts  tentés  p.nr 
l'Ég^’plc  , la  Sjirie  , et  l’Asie  Mi- 
neure pour  se  soustraire  é aon 
autorité.  Grâce  à Mentor,  OcTius 
les  força  d'jr  rentrer.  ' 

MENTOR  , ciseleur  grec  , se 
fit  une  grande  réput.ilion  par  ses 
taleus.  il  appartient  au  beau  siècle 
de  Périclès , et  fut  , à ce  qu’on 
croit,  le  conteni|Hirain  de  M^é  et 
d’Aorogas , qu’il  surpassa.  Ses 
plus  beaux  ouvrages  étaient  con- 
sacrés aux  Dieux,  et  suivant  Pline, 
on  voyait  dans  les  temples  de  Diane 
é £j)hèsc,  et  de  Jupiter  Capitolin, 
des  vases  de  cet  artiste  , qui  ne 
^ riionoruient  pas  moins  que  le 
Jupiter  Olympien  n’avait  honoré 
Phidias. 

MEMSeniROFF  (Alexa.n- 
diib-Dàmiuvitch  ),  garçon  pâtis- 
sier snr  la  place  du  palais  du 
Kremlin  , né  à Moscou,  en  i074> 
fut  tiré  de  son  premier  état,  dans 
son  enfance  , par  un  hasard  heu- 
reux, qui  le  plaça  dans  la  maison 
du  czar  Pierre.  Le  czar  était  un 
jour  â table  avec  ses  amis  et  scs 
compagnons  d’armes  , Lefort  et 
les  généraux  Czeremeluf,  Simu- 
uowiiz,  Scheen  et  baur,  lorsqu’on  I 
• rntendit  lu  voix  d’un  garçon  pâ- 
tissier , qui  |>arcourait  les  rues  de 
Moscow , ep  vendant  des  brioches 
et  chantant  des  vaudevilles.  Dans 
le  dessein  de  s’en  amuser,  leczav 
le  fait  appeler  , l’interroge  , et  est 
. tellement  charmé  de  son  air  ou-  | 
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vti^.  de  la  vivacité  de  son  c.sprif 
et  de  la  justesse  de  scs  réponses  t 
qu’il  ordonne  sur-le-champ  à Le- 
fort  de  prendre  ce  jeune  homme 
dans  sa  compagnie  , et  de  veiller 
4 son  avancement.  McntschiboiF 
apprit  plusieurs  langues  , ej,  s’é- 
tant formé  aux  armes  et  aux  nUai- 
res,  il  commença  par  .se  rendre 
agréable  à son  maitre  , et  finit  par 
su  rendre  nécessaire.  Il  seconda 
tons  st«6  projets  , et  mérita  pat 
ses  services  le  gouvernement  du 
ringrie  , le  rang  de  prince  , et  le 
titre  de  général-major.  Il  se.  si- 
gtiala  en  Pologne  .en  1 70S  et  1 70;)  ; 
mais  l'an  17  i.'i  il  fut  accusé  de  pé- 
cnlat,  et  condamné  à nneameude 
de  .~>oo  mille  écus.  Le  czar  lui  rc- 
mit  rnineude  , et  lui  ayant  rendu 
ses  boime.^  grâces  en  17  ig,  il  l’en- 
voya commander  en  tkraine  , cl 
comme  ambassadeur  en  Pologne, 
l'aijli 7aa.  Toujours  occupe  du 
soin  de  SC  maintenir,  même  après 
la  mort  de  Pierre-le-Grand,  dont 
la  santé  était  assez  mauvaise  , 
Mentschikoll découvrit  alor^à  qui 
le  czar  destinait  .sa  succession  à la 
00111*01)00.  Le  prince  lui  un  sut 
mauvai.s  gré  , et  le  punit  eu  le  dé- 
puuillnnt  de  la  principauté  de 
Pleskuw.  Mais  sous  la  czarine  Ca- 
therine , il  fut  plus  en  faveur  que 
jamais  , parue  qu'à  la  mort  du 
czar  , Cl)  1735,  il  disposa  tuqp 
le^partis  à lalaisser  jouir  du  trône 
de  son  époux.  Cette  prinuesse  ne 
fut  pa.s  ingrate.  En  désignant  son 
beau-fils , Pierre  1 1 , pour  son  suc- 
cesseur, elle  ordonna  qu’il  épou- 
serait la  fille  de  Mrntschikofi' , et 
que  son  fils  épouserait  la  sneur  du 
czar.  Les  époux  furent  fi.inccs  r 
MentschikolTfut  fait  duc  de  Cozel, 
et  graiid-maitre  d’hôtel  du  czar 
mats  la  jalousie  et  la  haine  |iVépa-. 
laient  sourdement  sa  perte  ; iff 
jeune  prince  était  déjà  prévenu  en. 
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secrn  coiilre  lui.  Son  favori ^il- 
gormiki.  mis  on  avotil  par  Icscn- 
pemis  <lf  Mpiilschikoff.  ne  ces'iiit 
de  lui  rendre  re  ministre  suspect. 
On  usa  ni^ine  <rnn  inoyeu,  infail- 
lildc  auprès  de*  rois  , en  faisant 
entendre  au  crar  que  ce  ministre 
ne  s’approchait  ainsi  du  tninc  que 
pour  y monter  par  degrés.  Alors 
I ame  du  jeune  monarque  s’ou- 
vrit A toutes  les  iiisinunlions  , et 
HentschikulT  donna  prise  Niir  lui 
par  des  imprudences.  Il  s’u[iposn 
il  un  présent  de  (jouo  ducats  que 
l'empereur  voulait  faire  à sa  sœur, 
et  s’empara  de  l.i  somme.  Pierre 
en  lut  irrité , se  mit  en  colère  , et 
finit  par  lui  dire  : «Je  t’appren- 
drai que  je  suis  empereur,  ct<]ue 
je  veux  être  obéi.  » Dans  une  fête 
partieuliére,  il  laquelle'rc  prince 
ne  put  assister  . Mentschikoif  eut 
im  autre  tort  : il  osa  s’asseoirpen- 
dant  la  cérémonie  sur  une  esp^e 
de  trône  qui  avait  été  destinêf  au 
ciar.  Cette  petite  circonstance  dé- 
cida sa  perte.  A toutes  ces  fautes, 
il  faiy  encore  ajouter  celle  qu’il 
fit , en  renvoyant  dans  scs  quar- 
tiers un  régiment  qui  lui  élaif  en- 
tièrement dévoué.  Le  lendemain 
de  ce  renvoi,  le  général  Soltikoff 
vint  l’arrêter.  «J’ai  fait  de  grands 
crimes,  s’écria  alors  Mcntschikon'; 
'tuais est-ceau  czarém’en  punir?» 
VJes  paroles,  dit  Duclos  , confir- 
mèrent les  soupçons  qu’on  av^it 
eus  de  rempuisoniieroent  de  tia- 
therinft.  On  lui  jiroinit  d'abord 
qu'il  jouirait  de  ses  biens , et  qu’on 
lui  permettrait  de  passer  le  l’este 
do  scs  jours  à Oranienbourg , jolie 
ville  qu'il  avait  fait  biîlir  sur  les 
frontières  de  l'Lki-aine;  maik  à 
peine  s’est-il  mis  en  route,  envi- 
ronne du  faste  , non  «l’un  minis- 
tre dhigracié  . mais  d’un  prince 
qui  va  prendre  possession  d’ifii 
.gouvcrncmrut , que  sa  garde  e.st 
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doublée  ; on  lui  fait  son  procès  r 
et  il  est  condamné  à passer  ses 
jours  à Bérésof , au  fond  de  la  Si- 
bérie. Sa  femme,  devenue  aveu- 
gle à force  de  pleurer  , niounit 
en  chemin.  Le  reste  de  salaniille 
le  suit  it  dans  «on  exil.  Il  souliut 
ses  malheurs  avec  fermeté  , et  il 
ne  lui  échappa  aucun  murmure. 
IVcconnaissant  la  justice  du*  ciel 
envers  lui  , il  ne  s’atlendrissait 
()uc  sur  ses  malheureux  enfniis. 
Dans  lu  chaumière  qu'ils  s’étaient 
coi^triiite  nu  milieu  des  ds'scrts  , 
chacun  jiartageail  le  Iravuil  pour 
la  subsistance  cunimnnn.  üients- 
cbiknK'  eut  plus  de  santé  pendant 
le?<  deux  nus  qu'il  passa  en  Sibé- 
rie , qu’il  n'en  avait  eu  dans  le 
temps  de  su  prospérité.  On  lifi 
avMt  assignédix  rouble»  par  jour; 
il  trouva  le  moyen  de  ménagei' 
sur  cette  somme  de  quoi  faire  l>â- 
tir  une  petite  église  , à la  con.s- 
truction  de  laquelle  il  travailla 
lui-mêine  comme  charpentier.  Il 
terminu  ses  jours,  frappe  d’apo- 
plexie , le  a novembre  i^af).  » Il  < 
mourut,  dit  Duclos  , de  la  mala- 
die des  ministres  di.’<graeiés,  lais- 
sant à ses  pareils  une  leçon  inu- 
tile, parce  qu'ils  ne  se  la  font  que 
quand  ils  n’en  peuvent  ]>lus  faict; 
usage.  • Il  fut  enterré  auprès  de 
sa  fille  . dans  le  petit  oratoire 
qifil  avait  fait  bâtir.  Ses  malheurs 
lui  avaient  inspiré  des  .sentimens 
de  piété.  lais  deux  enfans  qui  re»- 
taient  eurent  un  peu  plus  de  li- 
berté après  sa  mort.  L’ollicier  leur 
permit  d’aller  à la  ville,  le  dimaii- 
manche  , pour  assister  à l’ollice  f 
mais  non  pas  ensemble  ; l’un  y 
allait  un  dimanche  , et  l’.-mtre  le 
dimairche  suivant.  Un  jour  que  la 
tille  revenait,  elle  s’entendit  ap- 
jfeler  par  un  paysan  qui  avait  la 
tête  à la  lucarne  d’une  cabane  , 
cl  elle  reconnut,  avec  la  plus  gran- 
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éle  surprise  , que  ce,  piiysnn  ct.iil  I 
Dulgorouki , lu  cniise  du  malheur 
de  sa  raiiiilln  , et  victime  à snn 
tour  des  intrigues  de  cour.  File  j 
vint  oiiprendre  celle  nouvelle  ù I 
son  frire  , qui  ne  vit  pas  sans  i 
étonnement  ce  nouvel  exemple  ! 
du  néant  dus  gruiureurs.  Peu  de 
temps  après,  .Mentscliiknlf  et  sa! 
sœur,  rappelés  à Moscmv  par  la 
czarine  .Anne,  laissèrent  à Dolgo- 
roiiki  leur  cahane>,  et  «e  reudi- 
rent»é  la  cour.  Le  fds  y fut  capi- 
taine des  gardes,  et  reçut  la  cin- 
quième partie  des  Liens  de  son 
père.  La  fille  devint  dame  d’hon- 
neur de  l’impératrice,  «t  fut  ma- 
riée avantageusement.  ( o;fez 
DoLc.nnovKi.  ']  Lorsque  Ments- 
chikolf  fut  disgrhcié,  il  gosséd  lit 
quinze  millions  de  rouldes,  indé- 
pendamment de  ses  vastes  pos- 
lessions  en  terres. 

.MENTZEL  ( CnaiSTUv  ) i né  eu 
1622 , :'i  Fiinstenwald , dans  la  Mar- 
chade  Brandebourg,  se  rendit  cé- 
lèbre par  ses  connaissances  dans 
la  médecine  et  la  botanique  , et 
voyagea  long-temps  pour  les  per- 
. feclionner.  Il  s’était  procuré  des  : 
relations  jusque  dans  les  Indes.  | 
Mcntzel,  mort  en  leou/îgédeprcs  I 
de  79  ans  , étant  de  l'Académie  des  I 
Curiaux  de  la  nature , qui  lui  avait  I 
décce^  le  nom  A' À potion  , ce  | 
qui  ^ouve  l’idée  qu’on  s’était 
faite  de  ses  talens.  On  a de  lui  : 
I.  Catalopu.i  plantarum  circà 
Gcdnnwn  ( Uantzick  ) sponlè- 
crtsrtnlium  , iG4f)  » O. 

Index  nominum  plantarum’, 
Berlin,  if><)(>,  in-folio, ‘réimprimé  j 
en  1715,  in-foL,  fig. , avec  des  j 
augmentations  , sous  le  titre  de  j 
• Lexicon  plantarum  poti/ntol- 
, ton  universale.  III.  Une  Chro- 
nologie de  la  Chine,  Berlin  , 
i6g6 , in-'(°,  en  allemand.  On 
consente  de  lui , dans  la  bibliov 
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théqne  royale  de  Berlin  , des  inu-  , 
uu.scrits  : I.  SnrVJlisloirenalu- 
rellc  du  Bd^il,  .4  vol.  in-Jolio. 
II. — surles^ursetsurlespltni- 
tes  du  Japon  , avec  figuresenlu- 
minées , 2 vol.-  in-ful.  , etc.  — 
Son  fils,  Jean-Cbrislian  l\lE^rzEt, 
devint  médecin  du  roi  de  Prusse. 

Il  mourut  en  1718. 

MF.NTZFIl(  Balthaza»),  ihéo- 
Iggien  luthérien  , né  à .Allendorf, 
dans  le  bindgrariat  de  ilesse-Ca.s- 
sel , en  1 .âUâ , célèbre  parmi  ceux 
de  sa  communion  par  ses  lumiè- 
res, mourut  en  1627.  Il  a lui.ssé 
une  E.vplication  de  la  Confes- 
sion d’d  ugshourg  , et  d’aiAes 
ouvrages  de  cwitrovcrse.  ., 
iMFN’ry.FB.  l’oi/.  Fi.sciiard.  - 
MF.NU  DE  ClUtMOKCFAü 
(Jea.v-Ftiïxse)  , né  à Villeneuve- 
le  - Boi  , le  2Ü  mai  I7‘a4»  et 
président  lieutenant  - général  au 
l)ail!ingedecellevillc,  fut  nommé 
déjiuté  du  bailliage  de  Sens  aux 
Ktats-générau.v  en  >7%),  doyen 
d’âge  , et  prédécc.s.seur  de  Bailly 
dans  la  présidence  de  Us  chtun- 
hredis  Communes.  On  a de  lui 
lienaud . poème  hérofgue, imite 
du  Tas.se,  2 vol.  in-8*,  Paris, 
178Ü-1788.  Dans  cette  imitation 
en  prose,  aux  lieux  et  aux  hom- 
mes célébrés  par  le  Tasse,  l’ai,- 
teur  s’est  plu  A substituer  souvent 
la  description  de  son  pays,  le  nom 
de  scs  enfans,  les  ancêtres  de  ses 
voi.sins,  inspiré  et  soutenu,  comme 
il  le  disait  bii-inême,  par  le  désir 
d'illu.iirer  tout  ce  qu'il  aiiiuit. 
Aussi  le  style  de  cet  ouvrage,  mo- 
nmiiKiit  eiavé  à ses.plus  chères  et 
plus  biiiables  alfeclions,  ne  man- 
que-t-il ni  de  »erve.  ni  de  cha- 
leur , in  de.  noblesse.  Cboiuur- 
ccau  s'était  lait  connaître  dans  .sa 
jeunesse  aux  amis  zies  lettres  par 
des  Poésies  agréables  répandues 
dans  les  journaux  du  temps  ; il 
$ 
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rendit  sa  TÎcillesse  recommanda- 
ble à tons  les  gens  de  bien.  Un 
^ regrette  qn  il  n'ait  p^eu  le  temps 
de  terminer  un  Üimi>iiit<tire  de 
chevalerie  , qu'il  composait  A 
l’insiar  de  nos  dictionnaires  de 
mythologie.  Cet  ouvrage  manque 
à notre  littérature , et  (ihomor- 
ceuu  était  d'anlant  plus  propre  « 
nouspeiniire  l'esprit  et  les  actions 
des  anciens  chevaliers , que  liii- 
inêine  était  doué  de  l'amabilité  , 
de  la  Iranchise , de  la  loyauté  de 
ces  preux , et  pleinement  nourri  de 
leiirhistoirc.  Il  mourut  ù Villeneu- 
ve-lc-lVoi , le  3o  septembre  1802. 

I«E^LRI:T  ne  CIIA.MB.4ÜD 
( Jear-Jacoces  ) f médecin  , né 
é Montéliiiiart , en  i;'33  , fut  repu 
docteur  en  médecine  i\  Montpel- 
lier en  1738.  Il  fut,  pendant  a5 
ans,  médecin  de  l'htipilal  de  sa 
ville  natale,  et  fut  attaché  au  ser- 
vice du  Koi  dcpnisi78.5,  jusqu’à 
la  chute  du  trône.  Eu  17(11,  il 
avait  accompagné  àl'armée  le  gé- 
néral Dumouriez  , dont  il  était 
médecin.  Après  lu  destruction  de 
la  monarchie  il  émigra,  et  rendit  de 
grands  services  uses  compagnons 
d'exil.  A llnudinni'g  , il  s’était 
fait  une  règle  de  leur  cun»nci-cr 
deux  heures  de  son  temps  par 
jour.  Il  avait  des  connaissances  I 
trè.s-étendues  , et  beaucoup  ilc 
léle  pour  l’élude.  Après  la  tour- 
mente révolutionnaire  , il  rc-  ' 
vinten  France,  et  devint  le  méde- 
cin des  indigens.  On  n de  ce  pra  • 
ticien  estim.vble  plusieurs  nu- 
vrages  : I.  Nouveau  traite  du 
Pouls,  Paria,  1768,  in- 1 a.  II. 

J vis  aux  mères  sur  (a  petite-  i! 
vérole  et  la  rougeole , Lyon  , " 
1770,  in-8*.  111.  Essai  sur  l'ac- 
tion de  l’air  dans  tes  ttta  ladies  I 
contagieuses  , Paris  , 1781 , in- 
sa.  IV.  Essai  sur  l’histoire  mé 
dico-topographigue  de  Paris  , i 
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Paris,  1786,  iii-12.  y.  Essai  sur 
la  ville  de  Hambourg,  etc., 
ou  Lettres  sur  l'Histoire  niedi- 
co- topographique  de  celte  ville, 
Hauiljourg,  1797,  in-8*.  VI.  Es- 
sai sur  les  moyens  de  former 
de  bons  médecins.  Varié , 1791  , 
in  - 8*.  Il  publia  aussi  pendant 
remigration  un  assez  grand  uout- 
bre  d'ouvrages.  Ln  des  derniers  , 
sortis  de  sa  plume , et  qui  a 
été  publié  en  ,1813,  traite  de  la 
réunion  de  l’utile  à l’agréable 
en  médecine.  11  est  mort  le  iG 
décembre  181 5,  âgé  de  77  ans. 

Il  était  pauvre  et  desiutéressé.  11 
aiuiail  a yicourir  les  malheureux, 
et  il  était  attaché  ù tous  les  éta- 
blissemens  de  charité,  et  membre 
de  toutes  les  Sociétés  philantro- 
piques. On  a encore  de  lui  plusieurs 
.Mémoires  sur  diverses  questions, 
et  quelques  articles  dans  l’Ency-  i 
clopédie  , eutre  autres  ceux  de 
Mort  et  de  Somnambuslisme. 

.MENUS  ( Jason),  célèbre  pro- 
fesseur de  législation  ù Pavie,  né 
en  1433,  a publié  plusieurs  ou- 
vrages de  droit.  Louis  Xll  voulut 
' assister  ù une  de  scs  leçons.  Menu 
j l'alla  prendre  ù son  palais , vêtu 
d'une  robe  lissue  d'or,  pour  le 
cuudiiirc  aux  écoles.  Le  roi  le 
lit  entrer  lu  premier  , eu  lip  di- 
sant que  dans  ces  lieux  la  puis- 
sance des  professeurs  était'  plus 
grande  que  celle  des  rois. 

iMLNZ  (Fbédesic)  , antiquaire 
allemand,  ne  vers>i68o,  remplit  * 
avec  beaucoup  de  distinction  une 
diairc  ù l'université  de  Leipsick. 

11  mourut  le  19  septembre  1749»  ’ 
laissant  un  grand  nombre  de  Dis- 
sertations etd’Opuscules,  duiiton 
trouve  la  liste  coiiiplètc  avec  l'é-  0 
luge  üe  iMenz  , publié  pur  Kapp  , 
Leipsick,  içâo,  in-fol.  Les  prin- 
cipaux sont  : 1.  dristippus  phi- 
losophas Socraticus , llaile  ' 
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1719,  in-4'.  n.  De  Socratisme- 
thodo doc e nd i f ibid. , 1740,0(0. 

MENZICOFF.  f'oy.  Mckts- 

CBIK.OFF.  , 

MENZINI  (Behoît  ),  excellent 
poète  italien  , né  ù Florence,  en 
1646,  mort  en  1 704  ù Rome , où 
il  était  profciscnr  au  collège  de  la 
Sapience  , et  membre  de  l’Acadé- 
mie des  Arc^diens  , s’attacha  é la 
reine  Christine  , qui  protégea  et 
encouragea- ses  t^cns.  H^t  un 
, de  ceux^qui  relevéïciit  la  gloire 
dé  la  poésie  italienne  ; mais  il  fut 
beaucoup  plus  négligent  sur  L’ar- 
ticle de  sa  fortune.  La  mort  «ic  la 
rei§c  de  Suétie  , et  l’inconduite 
de  Mcnrini,  1e  réduisirent  i vivre 
d’aumônes  ; il  ne  subsistait  plus 
que  par  leajÉ^ours'que  lui  procu- 
rait Redi  OV  la  part  des  grands- 
ducs.  Il  avait  le  talent  de  l’élo- 
quence , et  l’une  de  ses  ressources 
fut  de  composer  des, Sermons, 
pour  les  prédicateurs  qui  ne  se 
trouvaient  pas  capables  de  les  faire 
eux-mêmes  ; c’est  a ce  genre  d’in- 
dustrie que  Sectanus,  son  con- 
temporain , fait  allusion  dans  ce 
'vers,  où,  parlant  de  lui , il  dit: 

Cegitur  imioctis  compon^re  verha  cuçuUis. 

On  a dejui  divers  ouvrages,  en- 
tre autres  des  Satires , recher- 
chées pour  les  grâces  du  style  et 
la  fincsn  des  pt^sées  , réimpri- 
mées ù Amsterdam , en  1718,  in- 
4*.  Il  a encore  composé  un  Àrt 
Poétique  ; des  Élégies  ; des 
Hymnes  y les  Lamentations  de 
Jérémie,  où  régne  tout  l’cnthou- 
•iiisrae  prophétique  ; ' Academia^ 
Tuscuiana  , ouvrage  mêlé  de* 
Ters  et  de  prose  , qui  offre  plu- 
sieurs morceaux  pleins  de  cha- 
leur , quoique  composés  dans  lu 
langueur  d’une  hydropisie  ; des 
Poésies  diverses.  Ses  Œuvres 
ont  été  recueillies  à Florence  , 
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1731 , en  4 vol.  in-4*.  Henxini  fut 
aussi  membre  de  l’AcadémiesIeffa 
Crusca , et  ambitionnait  beau- 
coup que  ses  vers  , dans  lesquels 
il  avait  rajeuni  avec  succès  d’aii- 
ciennes  expressions  italiennes  , 
fussent  cités  comme  une  autorité. 

11  ne  put  obtenir  cette  satisfaction 
de  ^n  vivant;  mais,  longtemps  • 
après  sa  mort,  l’Académie,  dans 
la  quatrième  édition  de  son  Dic- 
lionuaire,  en  lyôi  , lui  décerna 
cet  honneur,  sans  doute  sagement 
différé. 

MEONIUS,  cousin  de  l’empe- 
reur Odenat,  et  de  toutes  les  par- 
ties de  plaisir  de  ce  prince  , ne 
sut  pas  conserver  ses  bonnes  grâ- 
ces. Odenat,  piqué  de  ce  que, 
pour  lui  ûtcrle  plaisir  de  lâchasse, 
il  alTectait  de  tirer  le  premier  sur 
les  bêtes  qui  se  présentaient  à eus, 
le  fit  mettre  en  prison.  Meonius 
garda  un  vif  ressentiment  de  cet 
outrage  , et  fit  uasassincr  Odonat 
et  flérodien  son  fils  , en  367. 
Aprésavoirsatisfait  sa  vengeance, 
il  prit  la  pourpre  impériale,  et  ne 
la  porta  pas  long-tqmps.  Les  mê- 
mes soldats  quiij|n  avaient  revê- 
tu , aussi  indigfll  de  son  incapa- 
cité , que  du  dérèglement  de  ses 
mœurs , le  poignardèrent,  roy.  ' 
OsENAT. 

MERAIL.  y oyez  Amasax. 

MÉRARD  DE  SAINl-JUST 
( SiMOM-PiBBKE  ) , né  à Paris , en 
1749,  mort  en  celt^ville  , le  17  ’ 
août  181a  , fut  pendant  quelque- 
temps  maitre  ■ d’hôtel  de  Mon- 
sieur, frère  du  roi.  Il  a composé 
un  grand  nombre  d’ouvrages,  qui 
ne  sont  pas  nu-dessus  du  médio> 
cre.  Nous  citerons  les  suivons  : 

I.  Contes  tris-mogols  , ■par  un 
vieillard  quelquefois  jeune  , 
1770,  in-ia.  11.  Catalogue  des 
livres  en  très-petit  nombre  qui 
composent  la  bibliothèque  de 
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M.  Virard  dé  Saint- J mt,  1788, 
În-i8  , tir^s  ù aS  eseiiiptaires seu- 
lement. 111.  Imitation  en  vers 
fraiirai.i  des  odes  d’ Anacréon  , 
in-S“  , sans  rlate,  el(^. 

MRIl.Vri  (GAÉTAS-MiBiii),  sa- 
Tanl  lilurgiste,  el  clerc  régulier 
Ihéatiti,  né  é Venise  , le  a3 
décembre  i(i(58,  consulteii#  (le 
la  congrégation  des  rites  a IVome, 
et  mort  dans  cette  ville,  le  8 sep- 
tembre lit  (les  remarques 

sur  l’ouvrage  du  P-  Gav.anti,  in- 
titulé ; Thésaurus  sacrorum 
rituum  , imprimé  >t  Home  en 
lyStiel  173».  en  4 vol.  in  4'',  et 
réimprimé  à Venise  et  Augsbonrg 
en  ir4o  , et  à Venise  en  ij/io-en 
a vol.  in-fol.  On  o encore  de  loi  ; 
1.  Décréta  sacrœ  ritum  con- 

greqalionisexGavanlodesuin- 

pui,  et  novissimé  adaucta , Vc- 
netiis,  lytia  et  ij’tiS.  11.  J.a  ve- 
rilà  deita  reUgione  cristianu 
e eattoUea  elimostrata  ne’  snoi 

fonflatncn  ti,ene’siioi  carat  teri, 

etc.,  Veuise  , 17U1  , a vol.  iii-'t"- 
ni.  La  Vitn  soavemente  rego- 
iata  delle  detnte  , etc. , operetta 
tradotta  dal  Sg^ese. , Venise , 
«708.  On  trotü^dans  1e  second 
vol.  des  Epistalœclaroruml'c- 
«f/orwm  , VIorencc  , t74i>» 
Lettres  deMerati  à Magliabecclii. 
avec  lequel  il  était  en  correspon- 
dance réglée. 

MEKA  ri  ( Joseph  ) . olerc  ré- 
gulier théatiu,  et  neveu  du  pré- 
cédent , ne  à Veuise  , vers 
mourut  dîins  sa  patrie  en  janvier 
17815.  Outre  les  Mémoires  de  Gaë- 
tan-Marie Merati, son  oncle,  qu’il 
publia  sous  le  nom  de  Charles  de 
l'onivalle  , Venise,  1 7^5  ,*in-.4“, 
on  lui  doit  la  Vitadi  Monsignor 
D.  Jiartoiommeo  CasUUi  Pa- 
iermitano  • de’  chierici  rego- 
lari,  vescovo  di  Mazzara.  Me- 
rati laissa  un  ouvrage  m.'tnus- 
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crit,  annoncé  par  plusieurs  écri- 
vains , sous  ce  titre:  6'<»  Scril- 
tori  d’Italia  rtiascherati  , os- 
^ia  Storia  cfitir,o  Ictterariu  do' 
abri,  ede'  componiinentiano- 
niini,  e pseudonimi deqli sorit- 
tori  d'itntia  dall'  origiiw deita 
stampa  fino  atutto  l’anno  1770, 
divisa  in  secoli  con  ordine  al- 
fabetico  , a vol.  ia*fol.  La  pré- 
face de  cet  ouvrage  a été  insérée 
par  l’f^bé  Lanrt  dansves  ?i'oveUe 
letterfirie  di  Firtnze.  ^ 

MÉRAY  Ben  - Ysoir  ( At 
Mo^duecy  ) , auteur  arabe  , fio- 
rissuft  au  commencement  du  1 1’ 
[siècle  de  l’hégiie,  et  péiit  i|^is 
la  guerre  civile  de  la  dé^m.-itiori 
I de  .«ullan  Moustapha.  et  de  l’élé- 

I ration  sur  le  trtliie  olljjian  d’Otb-, 
nian  11.  On  le  coniMt  par  une 
Histoire  des  califes  et  des  Sul- 
tans d' Èggpte , traduite  en  alle- 
mand par  Keiske  , à l’exception 
de  la  préface  du  premier  chapi- 
tre , et  de  la  contiiiualiou  par 
le  frère  de  railleur  , depuis  iouq- 
1619,  jusqu’en  io55-iüï5,  et 
insérée  daus  le  Magasin  d’his- 
toire et  de  géographie  de  Bus- 
ching , tom.  5. 

MEKBEiS  (Bon  de),  né  é Moiit- 
didier  en  Picardie  , docteur  eu 
théologie  et  prêtre  de  1 Oratoire  , 
en  iG3o  , sortit  de  cettexongré- 
gation  , après  jfc  avoir  Hiseigué 
les  belles-lettres.  Nommé  en 
iliSç),  parles  échevins  de  Montdi- 
dier  , principal  de  leur  college  , 
il  donna  sa  démission  de  cette 
place  pour  se  consacrer  plus  en- 
^lièrcment  à ses  études;  mais  les 
magistrats  en  considération,de  .ses 
services  , lui  conservèrent,  pen- 
dant sa  vie,  la  jouissance  du  reve- 
nu de  la  chapelle  de  Guerhigny. 
Merhès  , .1  la  sollicitation  de  Le 

II  Teliier  , archevêque  de  Reims  , 
composa  une  Théologie  , qu  il 
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))ub1ia  à Parii  en  i683  , en  deti.t 
Toi.  iii-rol.,  ïous  ce  titre  : Suminu 
christiana  seu  orthodoxa  mo- 
runi  disciplina  ex  sacris  lit- 
teris.  Lu  latinité  en  e:>t  pure,  élé- 
gante ; mai»  le  style  sent  le  rhé- 
teur. 11  mourut  nu  collège  de 
Beauvais,  à Paris,  le  a uoût  1U84, 
à 86  ans. 

MERC.VDO  ( Loris  de)  , Mer- 
catus,  natif  du  Vulladoliden  Ks- 
pugne,  premier  médecin  des  rois 
Philippe  il  et  Philippe  111,  mort 
âgé  de  86  ans  , vers  1606  , 
a laissé  divers  ouvrages,  recueil- 
lis en  1654  J Francfort,  en  5 
vol.  in-fol. 

MEliCAÏl  oc  MERCADO  (Mi 
CRBi.  DE  ) , naturaliste , né  San- 
Miniato,  en  Toscane,  fut  premier  I 
médecin  du  pape  Clément  Vill 
et  de  plu.sieurs  autres  pontifes  , I 
et  intendant  du  jardin  des  plantes 
du  Vatican  , où  il  forma  un  heau 
cabinet  de  métaux  et  de  fussifes. 
La  description  en  a été  donnée  à 
Rome,  en  17  ij, in-folio  , avec  un 
appendice  53  pages  , en  1711^, 
pur  Lancisi  , sous  le  titre  dfUIe- 

tatlotheca Mercati  mourut 

en  1 5f)3 , à 53  ans.  On  avait 
une  si  haute  idée  de  son  mérite  , 
que  Ferdinand,  grand-duc*  de 
Toscane  , le  mit  au  rang  des  fa- 
milles nobles  de  Florence , et  que 
sénat . romain  le  décora  aussi 
de  la  noblc'Se,  romaine.  On  a de 
lui,  sur  son  art , des  ouvrages  qui 
le  firent  beaucoup  estimer  , et  un 
savant  traité  Degli  oùetisclii  di 
Roma,  158g,  in-4”.  Il  le  dédia 
ù Si.vle-Quint,  qui  l’employaavec 
succès  dans  plusieurs  négocia- 
tions. Il  nu  fut  pas  moins  utile  ù 
Clément  VIII.  On  lui  doit  encore; 
Jstruzione  sopru  la  peste , 
Rome,  1576,  in-4”. 

MERC.VIT  ( 5ban-Baptiste  ) , 
né  à Città  Sun-Sepolcro , dans 
18. 
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la  Toscane  , peintre  et  graveur , 
exécuta  àj'eau-forte  les  bas-re- 
liefs de  l’arc  de  Constantin  à 
Rome  , ainsi  que  quclqiiesaulres 
bas-reliefs  peints  par  le  Corrége  et 
Pierre  de  Coi  tuuc.  Il  gr.iva  auisi 
quelques  sujets  sacrés  et  profa- 
nes de  son  inventi  m,  etdes  figures 
symboliques,  parmi  lesquelles  on 
remarque  la  ÀJodeslie.  te  Sort, 
la  Satisfactioii . amoureuse  , 
etc.  Il  floris-ait^n  1616. 

MERCATüR  (iVIabics)  , auteur 
ecclésiastique , •né  vers  lu  lin 
du  4*  -'iécle , élève  et  ami  de 
Saint  Augustin  ,. Africain,  selon 
Baluze,  et  C'nlabraii  scinn  le  P. 
Garnier,  écrivit  conjtre.tes  nesto- 
rieiis  et  les  péUgiens  , et  mou- 
rut vers  43i.  Tous  se.s  ouvr.iges 
furent  publiés  en  1673,  in-fol.  , 
par  le  P.  Garnier  , jésuite,  avec 
de  longues  dissertaliuns  , Paris, 
1673,  a vol.  in-fol.  Baluze  en 
donna  une  nouvelle  édition  , à 
Pari.s,  en  1684,  in-8*.  D.  Gabriel 
Gerberon  a publié  , Acta  Marii 
Merealoris,  cum  notLs  Rigùe- 
rii,  Bruxelles,  167.3,10-16.  Les 
principaux  ouvrages  de  cet  au- 
teur sont  : I.  Coinmonitorium 
lectori  eulversùs  hœresin  Pela^ 
gii  et  Celestii.  II.  Liher  sut- 
notatioaum  ab  Juliani  Pela- 
gianiCapitula.  III.  Theod.  Mop- 
suesteniserjnoexpositus  et  con-" 

futalus.  ‘ 

AlEltCATOR.  y og*  Isidore. 

MERCATOR  ( Gérard  ) , ha- 
bile géographe  , né  à Rupel- 
monde  en  Flandre,  en  i5i3  , ou- 
bliait de  manger  et  de  dormir 
pour  s’appliquer  à b géographie 
et  aux  mathématiques.  L'empe- 
reur Charles-Quint  en  fui.sait  un 
cas  particulier  , et  le  duc  de  Ju- 
liers  le  fit  son  cusinogruphe.  Il 
mourut  é Duisbourg,  le  a dé- 
centbre  i5g4  , à l'âge  de  8a  ans. 
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Ou  a (le  lui  ; I.  L'ne  Chronolo- 
gie , depuis  le  coinmeiieemcnt 
du  monde  jusqu'à  l'an  i5ü8  , 
prouvée  par  les  éclipses  el  des 
observalioiis  iistrniiomiqiies,  Co- 
lo^e,  i5<>8  , et  IMlc , i5';,in- 
l'ol.  Onuplire  l'anviii  csltinail  cel 
ouvrage  un  peu  sec  , mais  clair 
et  assc7.  exact.  II.  Des  Tables  ou 
Descriplinns  géograpbiqucs  de 
toute  la  terre, auxquelles  il  donna 
le  nom  i'A  lias,  Ouisbourg,  i âgb, 
iii-4°>  Jodocus  llondius  eu  a 
donné  uiie  édiliqn  augmentée  d'un 
grand  nombre  de  caries,  Ams- 
terdam , vGGü.  III.  Harmonia 
EvangeUstarum^couire  Cbarlcs 
Dumoulio  , Dui.sliourg  , 
in- l“.  IV.  Un  traité  Ue  creatione 
IIP  fahricà  mumli.  Cet  ouvrage 
fut  condamm't.  h cause  de  quel- 
ques propositions  .sur  le  péché 
originel.  V.  liatio  scril/endarum 
iitleraruin  lotinarum  qnas 
itaiicaa  cursoi-iasqne  vocunt  , 
Anvers;  ouvrage  très-rare.  Une 
Eililion  dc.t  tables  ijéoijpaphi- 
qurs  de  l’tidoméc.  corrigées, 

I 58f),  in-fol.  Mcrcator  joignait  à la 
sagaciiédc l'esprit,  la  dexté^riléde 
la  main  : il  gravait  et  enluminait 
Ini-mênie  ses  cartes  , et  faisait 
scs  insirnmens  de  mathématiques. 
Le  duc  de  Lorraine  , Charles  111,  I 
l'estimait  tellemenl, qu’il  le  lit  ve-  | 
nir»  Nanci  pour  dresser  une  carte 
de  ses  Etals  pmais  il  n'eut  pas  le 
temps  de  l’,<ichcvcr. 

fiIERC.\'l'üK  ( ^lcolAS  Kacff- 
MA"*  , nom  qu’il  luélamorphosa 
en  celui  de  ) . mathémalicieii  cl 
géomètre  célèbre  du  17'  siècle, 
natif  du  lioLlein  . et  nremhrc  de 
la  Société  nn  alc  de  Londres  . sc 
icliru  ('U  Angleterre. où  il  demeu- 
ra quelque  temps.  Il  fut  un  dus 
premiers  membres  de  la  Société 
royale  de  celle  ville,  et  revint 
ensuite  en  France  , où  il  coopéra 
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Il  aux  travaux  bydraulhpies  du  parc 
:i  de  Versailles.  11  mourut  à Paris, 

■|  en  février  1G87.  On  a de  lui  une 
jl  Cosmogr  aphie  et  d’autres  ouvra- 
I ges  estimés.  Ces  ouvrages  ont 
'!  pour  litre;  I.  halioues  malhor 
matica-,  Copenhague  , iG53  , 

!l  in- j".  IL  Ugnolhesis  astrono- 
\\  mica  7Wva,  Londres  , 1GG4  , 

I iu-fül.  III.  Logarithmotkech- 
j titaibid..  1GG8-74,  in-4°.  IV.  1ns- 
j t 'UiUiones  astronomiciv,  i6;6  , 

; in-8".  l’adoué,  iG85,  iu-4*-  V. 

I Des  Mémoires,  d«;s  Dissertations 
dans  les  Transactions  philoso- 
phigues.  C'él.iit  un  bomme  de 
;i  mérite  , qui  lit  quelques  décon-' 

1'  vertes  , et  qui  remarqua  ledétiiut 
(les  premières  cartes  marines.  Il 
l|  fut  un  de  ceux,  qui,  sans  recou- 
■ nailre  la  futilité  de  l’astr(dogie  , 
ne  la  rejetait  pas  entièrement.  Il 
avait  voulu  , dit-üi)  , essayer  de 
la  ramener  à des  principes  raison- 
jimblos;  c’est  vouloir  allier  en- 
I semble  la  raison  et  la  folie.  V, 
MEUCERIS.  l'oij.  Merci*». 
MElVClllS'l'ÜN.  !%>//.  Neper. 
.'iMtlKCL  Foi/e:  .Mi  bcy.  - 
.MEUCIEU  f Jean),  en  latin . 
Mercccas  , né  a Liés, en  Langue- 
doc , de  pareils  nobles,  étudia  le 
I drdit  à Toulouse  el  à .Avignon  , 

' cl  fit  de  grands  progrès.  Il  qiiitl.i  * 
; la  jurispnidctice,  poprs'appliquer 
I aux  belles-lettres  el  aux  langues 
grecque,  latine, hébraïque etchaP- 
daïque.  Il  succéda  à Valable  dans 
la  chaire,  d'hébren  au  cullége 
royal  à Varis  , en  i547--  Obligé 
(le  sortir  de  la  France  pendant  les 
guerres  civiles , il  se  retira  à Ve- 
nise , auprès  d’Arnouldn  Ftirier, 
ambassadeur  près  cette  répu- 
bliqiio,  qui  le  ramena,  dans  sa,  , 
patrie.  Il  mourut  à Liés, en  )5Ga. 

Il  possédait  une  vaste  littérature. 
Parmi  les  ouvrages  dont  il  enri- 
chit son  siècle,  on  distingue  i.1. 
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Ses  leçons  sur  la  Genèse  et  J^est^  piitation  par  son  hal>ilclé  à étc-  ’ 


'^projihètr.i,  Cenùve,  in-t‘ol. 
il.  Ses  Coinmenlaires  sur  Job  , 
sur  lesPi'ovcrbsSjSurrKeclésiaste, 
sur  lu  Cmitiqiie  des  Cantiques  , 
,j5;3,  en  3 vol.  in-fol.,  qui  sont 
Csliincs.  III.  Tahuiev  in  gram-'^ 
niaticain  chwldaïçam  , Paris,  i 
■i,35o  , in -4*.  L’auteur  av.iit  eiu-  ] 
brassé  les  opinions  tlo  Calvin.  IV. 
I)eSiVo<«Ssurle  Trésor  de  l’agnin. 
— Il  y a eu  un  .autre  .lean  .Hes- 
cien,  imprimeur  lyonnais  au  17* 
siL'dc,  auteur  d’un  JeuooMé- 
tkode  pour  apprendre  i’ortho- 
Qraphe  auxjeunes  demoLtelles 
en  jouant  avec  un  dé  ou  un  to- 
ton,  Lyon,  i685,  in-13. 

MERCIER  DES  BORDES  ( Jo- 
si.vs),  Mcrccrus , fils  de  Mercier 
d’I'zés,  et  non  moins  savant  que 
sou  père,  était  un  babile critique. 

Il  était  né  àUzès,et  y;  mourut  le 6 
décembre  163G.  Quoique  employé 
à diverses  affaires  importantes  , il 
ne  négligea  pas  Jestravaiiz  deca-'j 
binet.  _On  a de  hû^I.  L'ne  czoel- 
leiite  Édition  de  I%nius  Marcel- 
lus , De  proprielulesermonuin, 
ar.f.cdit  libelius  Fulgentii  de 
prisco  sermoncy  Paris,^  1614  , 
iii-i'".  II.  Des  Éditions  avec  <U;s 
notes . dristeneti  epistoUet  ^ras- 
ctexiim  tatinâirUerprctaUone, 
Paris  , i6io,  in-8”,  troisième  édi- 
tion ; la  première  parut  en  1 395. 
III.  pietgs  Crelensis,  de  beilo 
Trojano , et  Dures  Phrygiuf, 
de  cxcidio  Trojw  , Amsterdam, 
iGji  , in-iG,  sur  Tacite;  et  sur 
le  livred’ApnIéc  DeDeo  Socratis,' 
Paris,  1Ü34,  Robert-Étienne,  in- 13. 

MERCIER  ( Nrcoiis  ) , labo- 
rieux grammairien  , né  ù Poissi, 
▼ers  la  fia  du  iG*  siècle  , mort  en 
1657,  régent  de  troisième  au  col- 
lège de  Navarre  è Pari.s , et  sous- 
. principal  des  graumiairieiis  de  ce 
collège  , x’acquit  beaucoup  de  ré- 


ver la  jeuue.s.se  , et  par  ses  ou- 
vrages. On  a de  lui  ; I.  Le  Ma- 
nuel des  grammairiens , Paris, 
ijS's;  réiinpriiiiè  en  17ÔÔ,  in-ia, 
par  les  soins  de  Dumas  ; ouvrage 
confus  , du. moins  aux  yeux  de  la 
plupart  de.s  jciine.s  gen.s.  On  se 
sert  pourtant  de  ce  livre  dans  di- 
vers collèges,  parce  qu’il  contient 
(les  principes  exccllens  pour  la 
belle  latinité.  II.  Un  Traité  de 
t’épigramnic , Paris,  i654  , in- 
8 " ; oiivragqtrés-cstimé.  Une  édi- 
tion dos  Golloquia  d’Erasme  , 
purgée  des  endrois  datigereux  , 
et  enriebe  do  notes.  , 

M E R C I È R ( CnaiSToroB  1,., 
écrivain  ascétique  . né  ù D6le„m 
comniencemeiil  dn  17*  siècle,^ 
entra  dans  l'ordre  des  carines- 
décbanssé.s  , et  prit  le  nom 
d’Albert  de  Saint-Jacques.  U 
fut  pin.sieurs  fois  provincial  du 
comté  de  Bourgogne,  et  mourut 
d.tns  un  ilgc  avancé  , vers  1680. 
Scs  principaux  ouvrages  sont  :I. 
I.a  Sainte  Solitude,  Bnixclfcs, 
iG44*  petit  iii-4“.  II.  La  Fie  (Te 
la  vénérable  mère  Thérèse  Se 
Jésus , Lyon,  1G73,  in-4'’.  III. 
La  lumière  aux  vivuns  'par 
l’expérirnce  des  morts,  ibid.  , 
j67.>,  in-8’,  etc. 

MERCIER  ( Bartqélcmi  ), 
connu  sous  le  nom  d’abbé  de 
savant  bibliographe, 
né  A Lyon,  le  4 avril  1734,  entra 
l'ert  jeune  danskt  congrégation  de 
Sainte-Geneviève,  dont  il  devint 
bibliolbécaire , et  succéda  dans 
cette  place  au  savant  Pingré,qui 
était  allé  ob.server  le  passage  de 
Vénus  dans  la  mer  des  Indes.  En 
17G4  , Louis  XV  étant  venu  visi- 
ter la  bibliothèque  , Mercier  lui 
en  montra  ies  raretés,  et  lui  ins- 
pira assez  d'intérêt  pour  qu’il  lo 
nommât  ù l’abbaye  de  Saint-Lè- 
3o* 
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S(iis«oiis,  qiiiélnit  vncanle.  I Lettre  àunamisur  tasujrpret- 
Mercier  voyagea  en  Hollande  et  sion  de  ta  charge  de.  tiùtioUU- 
clans  la  lielgiqiic,  pour  y visiter  entre  t/w  roj,  en  France  ( Paris), 
les  l)il)liotliéqiies  et  les  savans.  j 178^  , in-8“.  Celte  pièce  a pour 
Dépouillé  de  ses  Léiiélices  parla  raiixlilrciVtti/e  rH’arm. 1787.  L’an 
rcvüliilion . il  supporta  (ourageu-  1787  était  le  titre  d’un  écrit  de' 
seinent  I indigence.  I.es  malheurs  Carra  ipii  contenait  une  censure 
de  sa  patrie  ralliigèrent ; et  laren-  } lii>-vive  de  radministrution de  la 
contre  (pi'il  lit  de  son  ami . l'alibé  liildiolliirpic  du  Roi.  X.  Notice 
Poyer,  que  l’on  conduisait  à l'é-  mtr  tes  loinbenux  des  ducs  de 
cbafaud,  lutla  première  cause  de  Bourgogne.  XI.  Lettres  sur  dif- 
son  déperissemcni.  11  mourut  Ici  férentes  éditions  rares  du  i5* 
i5mai  i7!)<).  lue  prol'onde  éru-  ^siècle,  Paris,  17S5,  in-8".  XII.. 
dition,  de  la  clarté*daus  les  re-  \ Observations  sur  l’essai  d’un 
chcrclies.  distinguèrent  ses  écrit.»;  projet  de  catalogue  de  bi- 
iin  caractère  duu.v  et  affable  le  lit  btiothique.  XllI.  Descriptian 
aimer.  Les  belles  biWiotbèquesdc  d'une  giraffe  vue  à Fano.  XIV, 
ISoiibiscct  de  la  Vallière  lui  du-  Notice  raisonnée  des  ouvrages 
rciil  une  partie  de  leurs  richesse».  dcGasjiardScholt, jésuite, 

Ses  ouvrages  sont  : I.  Lettre  sur  j in-8“.  XV.  Bibliolnigue  des  ro- 
ta Bibliographie  de  Debure^,  mans  traduits  du  grec  , 179C, 
1763,  iu-8'.,Il.  LcHrc  àiU.  Cap-  la  vol.  in-iu.  XVI.  Lettre  sur* 
peronnier  sur  le  même  objet  ; il  le  projet  de.  decret  concernant 
y en  a encore  une  troisième  im-  les  religieu.c , proposé  à €As- 
priméc.  On  les  trouve  daiiS  le  sembléenatimiateparM.Treil- 
Jouinal de  Trévoux,  III.  Lettre  luird  , i789,  .in-8”.XVII.LeI- 
svsr  te  véritable  auteur  duTcs-  ire  sur  un  taureau  Dictioîi- 
tanient  politigue  du  cardinal  nuire  historique  portatif,  en 
de  Piichelicu,  Paris,  i^5,  in-8“.  4 vol.  in-8*.  Cette  lettre  , extraite 

\y . Supplément  (I  VUiStoire de  du  Journal  de  Trévoux,  février 
V imprimeriede-Prosper  Mar-  i7()li,  contient  une  critique  asscï 

chand,  1765,  in-4",  nouvelle  vive  des  deux  premiers  volumes 
édition,  revue  et  augmentée,  du  Dictionnaire  de  Chaiidon,  qui 
Paris,  1773,  in-4“;  nouvelle  edi-  étaient  imprimés,  mais  qui  n’é- 
tion  , 177.V  , in-  4*.  11  ne  cessait  laicnt  pas  encore  pub  lés  à cette 
de  perfectionner  cet  ouvrage  qui  époque.  Il  a iravuillé  au  Journal 
contient  de  savantes  corrections  fie  Trévoux  , à celui  des  savans, 
et  additions.  Il  u laissé  pour  une  au  Magasin  encyclopédique,  et  in- 
troisième édition  un  cxemplaiTe  séré  de  savons  articles  dans  l’.Vn- 
chargé  do  notes  qu'a  acquis  ies.a-  .née  littéraire.  Il  a laissé  plusieurs 
vant  .>1.  Barbier.  V.  lettres  sur  manu.'crits  et  des  notes  dans  pres- 
1a  Pucelte  d'Orléans,  1776.  VI.  qiie  tous  ses  livres,  et  particiiliè- 
Dissertation  sur  Fauteur  du  rement  sur  les  poètes  Jatins  du 
(ivre  de  l’ Imitation  de  Jésus-  moyen  3gc  , jusqu'à  l’an  iSao; 
Christ.  VH.  Notice  du  livre  rare  les  OEuvresde  LaMonnoye  ; la  Ri- 
intilnlé  Pedis  admirandœ  , par  hliuthèquc  de  la  Croix  du  Maine 
J.  d’Arlis.  VHI.  Notice  de  la  cl  de  Duverdicr;  l’ouvrage  de 
platopodologied’  Antoine  Fia  n-  de  Dreux  du  Radier  sur  les  lan- 
cé  , médecin  de  Besançon.  I.\.  ternes,  etc.,  etc.  Voyez,  pour 
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plus  de  détails,  la  notice  sur  Mer> 
cicr,  par  Chardon  de  la  Roclietlo, 
dans  le  Magasin  encyclopédi- 
que , 5’  année  ( 

MKRCIER  ( CtàCDE- Fbançois- 
\avier)  , lillérateur  et  cuinpila- 
’ teur  ioluligable  , né  à Cnnipiegne 
le  aQ  août  , secrétaire,  à i 5 | 
ans  du  chevalier  de  Jaiicourt  jiis-  I 
qu’i  fa  niorl,  cuinniis  dans  les  i 
bureaux  de  la  marine  jusqu’à  la  | 
révolution,  depuis  libraire . metn- 
^ bre  de  plusieurs  sociétés  littérai- 
res, mort  en  1800,  a publié  un 
nombre  considérable  de  petits  ou- 
vrages -.l-Soiréesdc  l’automne, 

4 vol.  in-18,  fig.  II.  Les  Trois 
nouvelles,  on  Loisirs  d’un  ren- 
tier , I vol.  III.  Traduction  du 
Traitédelaflagell(itio-in\eJ.  H. 
Mcibom,  en  latin,  üe  usuflagro- 
rum  in  rémédied  et  venered, 
etc.,  une  Introduction,  dvsNotcs 
historiques,  et  un/;tt/e.rdcs  au- 
teurs dont  il  n rétabli  le  texte, 

1 vol.  in-18.  IV.  Rosalie  etGer- 
i/lois,  1799.  ; et  seconde  édition  , 
1794»  J ''ol.  in-18.  V.  Le  Ven- 
dangeur , ou  te  Jardin  d'a- 
mour, poème  de  l’ilnlien  de  Louis 
Tansillo  , avec  le  texte  à côté,  1 
vok  in-ia,  fig.  et  vignettes.  VI. 
Ismaët  et  Christine  , nouvelle 
africaine,  r'édilion,  Paris,  t79'j, 

1 vol.  in-18, fig.  ; 3*  édition,  i^gi, 

1 vol.  VII.  Les  y eiltées  du  cou- 
vent , poàne  en  G chants , en 
prose  poétique , 1 vol.  in-18.  VIII. 
Eloge  du  çel,  dissertation  hi.s- 
'■  rique  , anatomique  et  philosophi- 
que , etc.  I vol.  in-18  , Cg., 1799. 
IX.  Gérard  de  Velsen,  ou  l'Ori- 
gine d’ Amsterdam , poème  his- 
torique, en  7 livres,  en  pro-e  , 

I vol.  iu-18 , Paris  , 179^;  cl  a*  j; 
édition,  1797.  X.  Histoire  </e  |j 
MaricStuart,reinedcFrance  et  |i 
d’Ecosse,  etc.  . rédigée  sur  des  || 
pièces  originales,  1 vol.  iu-8“.  i 
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1792  et  1793,  9 vol.  in-18.  XI. 
l.ei  Nuits  d'kivcr , 1 vol.  in-18. 
.\1I.  Les  Nuits  de  la  concierge- 
rie,^ vol.  iu-18.  XllI.  Les  Jtft - 
tinées  du  printemps , 2 vol. 
in-8".  fig.  XIV.  Les  Palmiers  , 
ou  IcTriompftede  l'amour  con- 
jugal, poème  , iG  pag.  in-S", 
179G.  XV.  La  Morale  au  sucre  , 
ou  le  Faux  pas,  comédie  en  un 
acte,  en  prose  et  vaudevilles, 

1799,  in-8*.  XVI.  La  Sorcière 
de  Verberie , 1 vol.  in-18,  1798. 
XVII.  Manuel  du  voyageur  à 
Paris,  I vol.  in-18,  Paris,  1800. 
XVIII.  Le  Ménestrel  ba tare  , 
011  Portrait  de  Florent  IV, 
t6°  comte  de  Hollande  , chant 
héroïque,  in-8*.  XIX.  Eloge  des 
poux , de  la  paille  et  de  la  boue, 
traduit  de  Daniel  Hciii.<ius  Ma- 
jnragius  et  Frédéric  Widebra- 
miiis  , 1 vol.  in-18,  iSoo.  XX. 
Eloge  üe  ta  goutte,  traduit  de 
Bilib.  Pirckermerct  de  J.  Cardan, 
et  augmenté  de  tout  ce  qui  a rap- 
port à cette  nialSdie,  I vol  in-18, 

1800.  XXI.  La  Morale  du  se- 
cond âge,  idillcs  morales  tirées 
des  jeux  del’enfancc,  Paris,  1795. 
Outre  ces  productions.  Mercier  est 
eiicwe  éditeur  d’un  grand  nom- 
bre d’on  vriges.  Cet  écrivain  labo- 
rieuxétait  bon  !>iblingrapbe,c(daiis 
tout  ce  qu’il  a publié  on  remar- 
que phisd'crndition  que  de  talens. 

MERCIER,  dit*/a  F eudèe  , 
né  à Cbàteau-Gonlbîcr,  en  1778, 
fils  d’un  aubergiste  , suivit  la  gran- 
de armée  vendéenne  lors  de  son 
passage  dans  cette  ville  , et  sc  lia 
avec  George  Cadoudal,  qui  joi- 
gnit alors  cette  armée  à Fougères. 
Mercier  se  trouva  au  siège  de 
Granville,  aux  batailles  de  Dol 
et  du  Mans  , et  à la  déroute  de 
Savenay.  Rentré  dans  le  Morbihan 
.ivec  George,  puis  fait  prisonnier, 
ainsi  que  ce  dernier  , par  les  ro- 
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piiblicains,  Ions  deux  fureiUcon- 
. duils  dans  les  jirisons  de  RresI  , 
d’où  ils s’évadéienl  en  août 
pour  reiilrcr  dans  le.  .>lui'bifiiaii  ; 
ils  ne  (ardèrenl  point  à y organi- 
ser deux  di>isiuns  de  royalistes  , 
dites  Diviywns  (ks  c.vU.%,  qui 
protégèrent. la  deseenle  des  émi- 
grés à Qull-eron.  Üevenu  général 
en  second  .sons  (;eo^;ge,  Mercier 
fut  envoyé  ù l’Ile-Dien  auprès  de 
Mos.-iEia  , comte  d’.Arlois  , qui 
rembrassn , le  tit  chevalier  de 
Suint-Louis,  et  lui  dunna  le  bre- 
vet de  m n ■ I lia’  de-camp.  De  re-  | 
tour  ilapis  le  Morbih.m  , Mercier  | 
seconda  George  dans  toutes*  scs  j 
opérations,  prit  part  ù tous  les  | 
combats,  et  contribua  piiissam- | 
ment  à déterminer  rinsnrrectioii  . 
de  179;).  Il  prit  Saint-Bi  ieux  vers  i 
le  I"  janvier,  n’y  resta  que  trois 
heures,  et  fut  tué  bientôt  après  j 
non  loin  de  Loudéac,  au  mtî- r 
nient  où  il  se  portait  sur  la  côte 


une  mission  de  George;  ses  pa- 
piers firent  connaitre  les  projets 
de  ce  chef  sur  Bre.sl  et  Belle-Ile. 
lin  esprit  vif,  une  unie  ardente  , 
une  pénétration  peu  commune  , 
rinlrépi<lité  d’un  vieux  gueriier  , 
et  une  piésence  d'esprit  admira- 
ble, telles  étaient  les  qualités  qui 
distinguaient  ce  chef  royaliste  , 
mort  à la  llcup  de  son  âge. 

MEIUil£l\  ( Loris-  Scbasties)  , 
littérateur,  et  dépoté  àl’.Asseni- 
blee  nationale,  naquit  en 
ù Pari.-,  d'une  famille  honnête. 
Il  fut  avocat  an  parlement  de  Celle 
ville,  et  SC  livra  ensuite  presque 
entièrement  à la  lit  lér.ilnre.  Après 
quelques  pièces  légères,  il  donna 
Successivement  VAn  « j.jo  , le 
Tubleau  (k  Paris,  et  un  nom- 
bre proiligieii.x  de  drames  qui 
lui  attirèrent  des- critiques  _ plus 
plaisantes  que  sévères;  niais  qui 
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lui  firent  des  partisans  parmi  les 
ainatenrs  de  ce  genre  de  specta- 
cle. Comme  dramaturge,  il  se  lit 
une  grande  réputation  dami  le.s 
pays  étrangers,  et  snrlmii  en  .Al- 
lemagne. L’idée  même  de  ^ 

•i.'j.'jo  est  fort  ingénieuse,  tl  a été 
emprnniéc  depuis  par  pitisieiirs 
écrivains.  On  peut  louer,  dans  le 
Tabteau  de  Paris,  le  inériie 
d’une  grande  vérité  dans  beau- 
coup de  détails,  ]iarlicnliéi ement 
dans  la  peinture  des  irueurs  popu- 
laires ; mais  le  style  . qnoiipie 
semé  do  tr.iils  jiiqiiaiis  et  d’aper- 
çus benreiix,  se  ressent  du  choix 
de  ce  genre  de  tableaux  ; c'est  ce 
qui  a fait  dire  « que  le  Tubieau 
lie  Paris  était  un  ouvrage  peusé 
dans  la  rue  et  écrit  sur  la  borne.» 
Quelqu’un  disait  avec  rni-on  que 
c’était  un  excellent  bréviaire  pour 
un  lieutenant  de  police.  Mercier 
embrassa  d'abord  avccenlbbusias- 
mc  les  pi  incipesde  la  révolution  , 
et  publia,  de  concert  avec  (]arra , le 
journal  inliliilé  ; Anuaks  poti- 
liqucs.  En  septembre  179»,  il  fol 
noinniédépulédeScine-ct-Oi>e  âla 
Conventioft,  et  dans  le  procès  de 
Louis  XVI  il  émit  les  voles  siii- 
vans  : « Je  crois  léiiondrc  au  vfen 
»de  ma  patrie,  en  disant  que  je  ne 
«suis  p.is  de  l’avès  de  l'appel  an 
0 peuple  ; et,  sur  la  peine  à infliger 
»à  ce  monarque,  comme  juge 
» national,  je  disque  Ivuiis  a mé- 
oiité  la  mort.  Comme  législateur, 
«l’iiilérèt  national  paHe  ici  plus 
■I liant  que  ses  forfaits,  et  je  dois, 

O pour  l'intérêt  du  peuple,  voler 

«une  peine  moins  sévérc,  etc 

» Louis  est  ici  un  otage  , il  est  plus, 
uil  sert  à empêcher  tout  autre 
» prétendant  de  monter  sur  le 
i>  trône;  il  protège,  il  défend  vo- 
» Ire  jeune  république.;  il  liii  donne 
«le  temps  de  sc  former.  Si  sa  tête 
» tombe,  trcmblfï  , nne  faction 
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«étrnn^èrc  lui  trouvera  un  suc- 
• cesseur.  Louis  n’i-st  plus  roi, 
»il  n’a  plus,  ainsi  f|iiu  son  fils  et 
uses  frères,  de  droits  à la  cou- 
« renne;  mais  le  fantCnie  nous 
«sert  ici  incrveilleusenient.  Oui , 
«nous  devons  marcher  avec  ce 
a fantôme  , avec  le  temps  qui  est 
«aussi  nu  législateur;  ne  prefi- 
apitons  une  mesure  irrévo- 
acnhlo.  Je  rote  pour  In  détention 
a de  l.ouis  é perpétuité.  » Il  vota 
ensuite  pour  le  sursis.  Le  1 8 juin 
il  coinhatiit  lu  proposition 
de  ne  pas  traiter  avec  l’eiineini , 
tant  qu’il  occuperait  lu  territoire 
français;  et  s’écria  : Avez-vous 
fait  un  pacte  avec  la  victoire? 
— Non,  répondit  Bazire,  mais 
nous  en  avons  fait  un  avec  la 
mort.  Mercier,  dés  son  entrée  à 
la  liqpvention , ayant  quitté  les 
jacooins , s'était  rangé  du  parti  de 
ta  Gironde,  et  signa  la  fameuse 
protestation  des  72  députés»  con- 
tre la  montagne  , dont  Robes- 
pierre , Danton,  Marat,  etc., 
étaient  les  principaux  chefs.  Com- 
pris dans  le  décret  d arrestation 
lancé  contre  ces  mêmes  députés  , 
il  .tint  caché  pendant  quelque 
letnps,et^aprt)s  laçhuiede  Rubes- 
pierro,  il  fut  réil)lé^é  avec  eux 
dans  le  sein  de  l'assemblée.  En 
septembre  iç<)5,  ü passa  au  çon- 
'seil  des  Cinq-cents  ; et  en  mai 
IÇ9Ü,  il  s’éleva,  dans  son  jour- 
nal, contre  le  divorce,  en  dé- 
'inontra  les  inconvéniens , et 
pres.sa  les  législateurs  d’abroger 
une  Un  qui  atUève , disuit-il,  de 
détruire,  les  nucurs.  Il  s’opposa 
fortement,  le  ' mai,  ù ce  qu’on 
ac'cOrdrit  les  honneurs  du  Pan- 
théon à Des»;artes  ;, critiqua  amè- 
rement Vrdtaire  , et  l’accusa  de 
n’avoir  pas  su  détruire  la  supers- 
tition sans  attaquer  la  morale. 
Après  voir  déclamé  contre  Des- 
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cartes,  ilattaqua  ses  succes^rs, 
et  voulut  anéantirleurs'syJf^mes. 
En  octobre  i7<y>,  il  se  déclara 
contre  la  philosophie  on  général, 
contre  rinstruction , qu’il  appela 

I, 1  peste  dn  genre  humain  ; et 
dans  le  même  discours,  il  fit  l’é- 
loge des  loteries.  Il  les  avait  au- 
paravant combattues  d.ins  son 
Tahlcau  de  Paris  ; mais  à cette 
dernière  époque,  il  venait  d’y  ob- 
tenir U place  Je  contrôleur-géné- 
ral. Il  s’éleva  ensuite  contre  les 
peintres,  les  graveurs,  tous  les 
arts  enfin,  et  invita  lltssemhléc  à 
établir  dans  la  république  la  plus 
absolue  et  I.1  plus  profonde  igno- 
rance. C’èst  alors  que  ses  collè- 
gues le  surnommèrent  le  singe  de 

J.  J.  /tousseau.  Le  20  mai  179g, 
il  sortit  du  conseil  ; et  la  même  an- 
née, iipublia  l’ouvrage  qui  apour 
litre  IcNouveauParis.  Malgré  le 
style  peu  correct  et  un  peu  trivial, 
et  certaines  idées  bizarres  qu’on 
avait  déjà  il!mar(iuécs  'dans  son 
Taùieati  de  Paris , il  eut  beau-* 
coup  de  vogue  , et  c’e!t  cette 
mèiiic  vogue  qui  le  fit  connaître 
des  étrangers.  Les  Anglais  v?t  lei 
Allemands  ne  l’apprécièrent  que 
par  les  détails  qu’il  donne  d'une 
capitale  qu’ils  ne  connaissaient 
pas  assez  ou  point  du  tout.  Du 
reste  on  le  trouve  encore  cité 
dans  plusieurs  ouvrages.  Fl  donna 
ensuite  quelques  traductions  dtl- 
lemandes,  mais  sans  choix  ni  dis- 
cernement. Sa  tradnclion  de  la 
Pucellc  d’Orléans,  de  Schiller, 
ne  saurait  faire  juger  des  défauts 
n!  des  beautés  de  l’original.  Le 
seul  mérite  de  Mercier  est  d'avoir 
été  le  premier  qui  ait  essayé  de 
nous  faire  conn.illre  la  littéra- 
ture allemande.  Depuis,  M“"  de 
Staël  nous  en  a donné  une  con- 
naissance beaucoup  pins  étendue 
dans  SOI!  ouvf.igc  inrtl'ulé  : de 
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i' Allcmafinb.  Il  t.*i  à espérer 
(]iie  d'niiliTS  nous  rencli'oiit  le 
irièine  service  pour  des  liltéralu- 
res  étrangères  qui  nous  sont  pres- 
que incoiiDues.  Dans  ses  diatribes 
il  mettait  sur  la  même  ligne,  et 
les  noms  les  plus  respectables,  et 
ceux  le  plus  justement  abh(|rrés. 
En  1800  , il  jirélendit  assigner 
une  nouvelle  forme  à la  terre,  et 
de  nouvelles  lois  nu  mouvement. 

Il  languitencore  quelquesannées,  | 
et  nioiirulà  Paris  le  aàavril  1814. 
Nous  ne  citerons  pas  les  drames 
<le  cet  auteur;  leur  nomenclature 
serait  trop  longue.  Ou  remarque 
parmi  ceux-ci  ; Sopitronie  et 
Olinde,  tirée  du  Tasse;  le  Dé-  [} 
ÿti'teur  , et  l’ IJaljilant  de  I 
Guadeloupe , quie»tsa  meilleure  I 
pièce.  On  trouve  des  scéties  tou- 
cliatites  dans  Zoé,  Aun^Jeanlleii’ 
«Jti^cr,et  surtoutdansri»i<//ÿe»i«. 
qui  eslrcslé  au  théâtre,  où  il  parait 
encore  qnelquel'tiis.  On  ci  le  encore 
parmi  sesqvrùdiiclions  : Jezenne- 
mours  , roman  dramatique  , a 
roi.  in.«8“.  Il  y a dans  cet  ouvrage, 
comme  dans  tous  ceux  de  Mer- 
cier,^es  pensées  et  des  siliiations 
originales  et  bicarrés  , «le  la  can- 
deur, de  rhonnêtelé,  de  la  force 
et  de  la  chaleur;  un  plan  broché 
é la  hâte,  des  peintures  triviales 
cl  des  détails  de  mauvais  goût. 
On  peut  placer  i peu  près  sur  la 
même  ligne  \' Indigent , drame  ; 
celle  pièce  dont  la  conduite  est 
romanesque , le  style  emphatique, 
et  qui  renl'erme  un  grand  notnbre 
de  détails  de  mauvais  goût  , 
r’est  cependant  pas  sans  e&et  au 
théâtre;  ony  trouve  des  situotions 
intéressantes,  une  morale  seusi- 
lilc , des  mots  d'ame  et  de  vérité. 
On  a encore  de  cet  écrivain  sin- 
gulier; AeiOdesi  des  Ilérotde^f 
«les  È pitres  ; des  Éloges;  une 
Histoire  de  France;  quelques 
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imitations,  entre  autres  celle  do 
fameux  épisode  d'igolin  dans 
VEiifér , «lu  Dante  ; la  versifica- 
tion ru  est  assez  hclle.  Dans  les 
dernières  années  du  sa  vie.  Mer- 
cier ne  donnait  plus  que  très-peu 
de  temps  an  tiavuil.  et  n’attirait 
plys  l’attention  publique  Mir  lui 
que  pat*  quelques  articles  insérés 
dans  les  journaux.  Grimin  , dans 
sa  Correspondance  ; ne  parle 
pas  d'une  manière  avantageuse 
des  drames  et  des  romans  de 
Mercier.  « Nous  avons  encore  eu 
depuis  peu  , dit-il  , nn  antre 
drame  en  .5  actes  et  ru  prose,  in- 
titulé : Jenneval,  ou  le  fiarne-  . 
ve.ldt  fraieçais,  par  M.  Mercier, 
qui  a déjà  fait  un  roman  intitulé: 
t’iiomnie  saurage,  et  d’antres 
rapsotlies  , dans  lesquelles  on  a 
cru  aperoevoir,  quelque  liiçur  de 
talent,  mais  ce  crépuscule  reste 
au  même  point,  et  la  Inmicre  ne 
veut  pas  poiniire.  i>  Grimm  fait 
ensuite  l’analyse  de  Jenneval,  et 
ajouti'  en  finissant  : « Avec  son 
style  boursoulVé,  il  (Mercier)  con- 
tnd'ail  froidement  et  gauchement 
la  chaleur  cl  L'eloquence  de  M. 
Diderot , et  les  mots  frappaus  et 
I profonds  de  Sédainc.  » Dans  un 
autre  endroit  de  sa  Correspon- 
dance, Grimm  dit  : « Nous  avons 
un  certain  M.  Mercier,  infatiga- 
ble barbouilleur,  qui  a de  la  cha- 
leur, et  qui  l’emploie  à compo- 
ser des  pièces  qui  n’ont  pas  le 
sens  commun.  Il  paraît  avoir  pris 
à tâche  d’emprunter,  non  les  su- 
jets, mais  les  titres  des  pièces 
connues,  et  de  les  remplir  à ss 
manière.  Il  a traité  ainsi,  il  J ^ 
quelque  temps  , le  Marchand 
de  Londres  ;^\  vient  de  publier 
le  Déserteur , drame  en  5 actes 
cl  en  profC,  qui  n’a  rien  de  corn-- 
mun  avec  celui  de  .Sédaine-  J* 
n’ai  pas  le  courage  de  vpus  cOr 
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nuyer  de  rcxjiositioii  du  sujet  et 
de  la  conduite  de  cette  pièce  : elle 
ne  laissera  pas  d’être  remarquable 
par  rubsurililé  rare  de  sa  l'uble, 
de  son  plan  et  de  ses  moyens. 

31EHCKL1N  ( Geo»ge  - Asra- 
HiM  ) , médecin  du  17*  siècle  , né 
*\N'eisbeiiibourgen  Franconie. pra- 
. tiqua  la  médecine  avec  succès  à 
' Nuremberg.  On  a de  lui:  I.  Deux 
Traites  ourieux  , De  incnnla- 
mentia  judiciis  et  curationi- 
iiUS,  in-4%  Nuremberg,  i^iS. 
JI.  De  ortu  et  oécàsu  transfu- 
sionis  sanguinis  , in-8'’,  Nu- 
remberg, 1679.  Cette  opération 
eut  une  grande  vogue  vers  l’an 
iGéio,  et  produisit  une  foule  d'é- 
crits. comme  nous  l’avons  vu  de 
nos  jours  à l'occasion  du  mesmé- 
risme, du  système  de  Gall,  etc.,' 
lll.  Lindenius renovalus,  iG8f>, 
in-4°.  — Son  père,  nommé  aussi 
^ George -Abraham  Mexcxlin,  né 
en  ii)i3,  mort  en  1G84,  avait 
aussi  composé  plusieurs  ouvrages 
de  médecine. 

MKRCOEUR  ( Phiuppe  - Emâ- 
XCEL  DE  Lorraine,  duc  de)  , né  à 
Nomény  en  i558  , de  Nicol.is 
comte  de  Vaiidemont  et  de  Jean- 
ne de  Savoie- Nemours,  sa  secon- 
de Icmme,  s’endurcit  dès  sa  pre- 
mière jeunesse  aux  latigues  de  la 
guerre  , et  se  distingua  dans  plu- 
sieurs nccasiiiiis.  Lié  avec  le  duc 
de  Guise  , il  lut  sur  le  point  d'ê- 
tre arrêté  œmme  cet  illustre  fac- 
tieux, aux  états  de  Blois,  en  i38H; 
mais  là  reine  Louise  de  Lorraine, 
sa  soeur , l’cn  ayant  averti , il 
échappa  h ce  péril.  Ce  fut  alors 
«pi'il  embrassa  ouvertement  le 
parti  de  la  Ligue.  Il  se  cantonna 
dans  son  gouvernement  de  Bre- 
tagne, y appela  les  Espagnols,  et 
leur  donna  le  port  de  Blavct  en 
i.'k)i.  Les  agensde  Henri IV  l’en- 
g.igcrenl  ^ en  i5q5,  à conclure 
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une  trêve  , qui  devait  durer  jus- 
qu’au mois  de  mars  de  l’année 
suivante.  On  vint  à bout  ensuite 
de  la  lui  faire  prolonger  jusqu’au 
mois  de  juillet.  Ses  amis  lui  re- 
prochèrent alors  ce  qu'il  avait  rc- 
ornvhé  plusieurs  fois  au  duc  de 
Mayenne,  que  « les  occasions  ne 
lüiavaient  pas  manqué,  maisqu  il 
avait  souvent  manqué  aux  occa- 
sions. » Cependant , comme  tous 
les  chefs  de  la  Ligue  avaient  fait 
leur  paix  avec  le  roi  , il  fit  1^ 

„ sienne  en  iSpS.  Le  mariage  de  sa 
jpfille  Françoise,  riche  héritière  , 
avec  César  de  Vendôme,  fut  le 
prix  de  la  réconciliation.  Le  duc 
de  Mcrcœur  ne  songea  pbis  qu’A 
trouver  quelque  occasion  brillante 
de  sign.ilcr  son  courage;  elle  se 
présenta  bientôt.  L’empereur  Ro- 
dülphclllni  fitoffrir,  en  ifini , le 
cominundeinenl  dç  son  armée  en" 
Hongrie  contre  les  Turcs.  Le  duc 
partit  pour  celte  expédition;  et 
on  le  vit,  à la  tête  de  i5,oo» 
hommes  seulement , enlrepren- 
dre  de  faire  lever  le  siège  qu’I- 
brahim  Pacha  avait  mis  devant 
! Cbai^Mia  avecsoixante  mille  com- 
I battans.  Il  voulut  l’obligerà  don- 
ner bataille  ; mais,  ayant  bientôt 
manqué  de  vivres,  il  fut  contraint 
de  se  retirer.  Sa  retraite  passa 
pour  la  plus  belle  que  l’Europe 
eôt  vue  depuis  long-temp.s.  L’an- 
née suivante  il  prit  Albe-Royale  , 
et  défit  le.s  Turcs  qui  venaient  la 
secourir.  Obligé  de  retourner  en 
France, ilmoiirulen  cheminyàNu- 
rcmherg,cn  iGos.  Saint  Françoîs- 
dc-Sule>  prononça  son  Oraison 
funèbre  à Paris.  Elle  se  trouve 
dans  le  recueil  de  ses  Œuvres, 
en  1 vol.  in-fol.  Bnislé  de  Mont- 
pleinchamp  n publié  {'Histoire’’ 
du  duc  de  Mercceur,  Cologne  , 
tG8<),  1G97,  in- 12. 

MERCiiRE  (Jean),  célèbre 
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ehariHtnn  , qui  ]):irut  .'i  Lyo^  en 
1478.  Il  imiail  le  piiilosoplic  , el 
se  croyait  plus.  Iialiile  que  tous  le» 
anciens  Hébreux,  Grecs  et  Latin». 
Ce  sophiste  avait  avec  lui  sa  l'em- 
nie  et  ses  enfans;  il  était’  vêtu  de 
liu  , él  portail  à-'on  cou  une  ch;ii- 
ue,  à riinitation  ri’ApnlIonius  de 
Tyane.s,  dont  il  se  disait  le  disci- 
ple. Il  était  fort  sérieux  , el  se 
vantait__dc  guérir  toutes  sortes  de 
ninladjcs.  On  en  donna  avis  à 
Louis  XI,  qui  le  fil  examiner  à 
Lyon  par  le»  plus  haliiles  luéile- 
cinsde  son  royaume.  Sur  le  rap- 
port qu'il  firent  au  roi  , que  la  i 
science  de  cet  homme  était  plu»  ! 
qu'humaine  , Ce  prince  vmiliit  le 
voir.  Le  charlatan  satisfit  ;'t  toutes 
scs  questions  , cl  lui  fit  ilciix  pré- 
sens ; l’un  était  une  épée  Ires- 
riche  , qui  renfermait  cent  qualrc- 
TÎngl  petits  glaives  ou  criuteaiix; 
l’autre  un  bouclier  orné  irnn  mi- 
roir, qu’il  disait  contenir  beau- 
coup de  vertus  secrètes.  Cet  Iioin- 
tne  était  si  désintéressé,  qu’il  dis- 
tribua aux  pauvres  t.  iit  l’arg'ent 
qu’il  recul  du  roi.  Il  iie  demeura  j 
que  quelqiic.s  mois  dans  4||run  , j 
«t  dispafut  tout  d’un  coup,  sans  ! 
■qu’on  pftt  savoir  ce  qu’il  était  de- 
venu. Tout  rela  sentait  l’impos- 
teur , d'niilaul  plus  qu’il  se  van- 
tait d’avoir  la  pierre  philoso|ihale, 
cl  de  transmuer  les  métaux. 

MERCL’RI.ALE  (.Iébôme)  , en  | 
latin  Mtrcurialis , célèbre  mé-  ; 
decin  , appelé  par  quelques-uns  } 
VEsciitape-de  son  temps  , et  par  i 
d’autres  fc  fts  de  Mercure,  né  à j 
Forli  en  i5ôo',  y mourul  de  la  I 
, pierre,  lê  9 novembre  1606,  Agé  I 
lie  -fi^an».  Il  pratiqua  et  professa  ' 
Is  médecine  à Pmloue,  é liologue  j 
cl  ;\  Pise.  Les  habilans  de  Forli 
Iilacérenl  sa  statue  dans  leur  place  ! 
publique  , pour  honorer  la  mé-  i 
niûii-e  d’un  homiuc  ijui  avait  tanl  1 
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illustré  et  servi  sa  patrie.  Il  jouit 
de  leur  estime  .A  un  tel  degré  , 
qu’en  i56a  ils  renvoyèrent  en 
ambassade  auprès  du  pape  Pie 
IV.  Pendant  son  séjour  Rome  , 
îc  cardinal  Farnèse,  grand  pro-' 
tcclciir  dessavans,  prit  une  lelle^ 
aircclion  pour  lui  qu’i'  parvint  à’ 
le  retenir  jusqu’en  iSIIq.,  oO  il  • 
fut  rappelé  à Padone  pour  y rem- 
plir la  place ilcpremier  professeur 
do  iiiédeeiiie.  Sa  répiilaliou  allant 
toujours  croissant  , l’empereur 
Maximilien  II  l’e  fit  venir  ix  Vien— 
^ne  en  i5'5,  jioiir  le  consulter,.^ 
el  en  fut  si  satisfait  qu’il  le^rcrt— ‘ 
voya  comblé  d'honneurs  el  de' 
présens.  II  fut  moins  heureux  à 
Venise,  m'i  il  fut  mandé  avecJé-^ 
rfiine  Capivacci , à l’occasion  de’ 
la  peste  qui  cominençaii  à se  ma- 
nifester dans  cette  Ville  ; les  detn 
docteurs  n’ayai^l  pu  en  arrêter  les 
progrès  .et  la  contagion  roninien-  ^ 
çant  à faire  d’cfl'raynlis  ravages  , 
leur  peu  de  sucées  faillit  à leur 
devenir/uncslc  ; ils  furent  obliges 
de  fuir  avec  . précipitation.  Mer-» 
curiale  désolé  , surmonta  cepeli-s' 
daiit  cette  disgrâce  , ctvintprofes» 
scr  la  médecine  Bologne  et  suc- 
cessivement à Pise.  -Son  mérite 
j lui  acqnitbeanioup  de  réputation, 
et  tics  richesses  immenses.  11  laissa 
à son  fils  150,000  éetisiror,  après 
avoir  vécu  avec  éadal,  et  fait  des 
libéralités  considérables  à sesainis 
et  de  grandes  cbai  iléS  aux  pau- 
vres. On  forma  i\  Venise  un  re- 
cueil de  SC»  ouvrages  . i(>44» 
fol.  Les  principaux  sont  : I.  De- 
J rte  pi/mnasticd  , h Venise  J- 
i58",in-4",  et  Amsterdam, i(ir2, 
in-4'.  Des  recherches  curieuses 
sur  les  jeux  d’exercice  des  .An- 
ciens, de  savantes  explications, 
et  qiiebines  bons  préceptes  , font 
le  mérite  do  ce  livre  ét  des  siii- 
vaiis.  II.  Dcinorùü  mf^iierum. 
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1601,  iO•4^  ni.  Démentis pue- 

roruiii , l'i  aiicibi  t , i5b4,  in-4'’. 
IV.  Di;.'  Notes  Sur  Ilippocr.ïîe  , cl 
*or  qiicKpies  emiroîls  de  Pline 
rAncien.  Vf  ConsuiUiLionis  et 
responsa  mediciuatia  , Veiiî-e  , 
1624.  in-Fol.  , avec  les  notes  de 
MAdimis.  VI.  Trncutiusde  ma- 
cutis  pestiferis  , et  de  ■ftydro- 
'•  photiâ,  Padouc  .■*iâëü  . in-4*. 
,V1I.  Ceusura  cl  disposilio  ope- 
Tunt  Hipparrulis^\euhe,i->So, 
Franelorl  , i585,  in-8“.  Viil. 

JJ  ippocratis  opéra,  grœcè  et  ta- 
<tr»i  , Venise , i588  , in-fol.  IX. 

‘ Tractalus  de  compositioneme- 
\licqmeiUorUm , Venise,  i5go, 
1601,  in-4*.  X.InorhnesHippp- 
cratis  aphorimio.i  pradecttoius 
paliivinep  ,^\ü^xic , 1619,  fn-fpl. 
\l.  MediçiÀ&^aclica,  y etù'ie, 
1627,  \n-\Q\:  Voyez  Cbacon. 
.MERCÜKiO  ( J ekCme),  méde- 
cin, ne  à Rome  dans  le  it>*  siècle, 
entra  dans  l’ordre  des  domini- 
cains à Milan,  mais  il  quitla  plus 
tard  l’haliit  de  son  ordre,  et  s'a- 
donna enlièremeilt  à l'art  de  gué- 
rir. Sur  là  fin  de  sa  vie  , il  rentra 
chez  les  duminicain.s, et  continua 
cependant  à cxcK'er  ja  médecine. 
Il  mourut  é Rome,  en  161 5.  M. 
Portai  en  parle  comme  d’n  n charla- 
tan. On  a de  lui  : I.  La  Comare 
O Rnccoglitriee,  Venise,  iGoi, 
în-4*.  II.  Dey  fi  errori  popotari 
d'itatia,  libri  VII,  Vérone, 
1645,  in-4”.  , 

MERCY  ( FbcsçoiSdè)  , géné- 
. raide  l’armée  du  duc  de  Bavière, 
né  à Longwy  en  Loiraine  , se  si-^ 
gnala  dans  diverses  occasions.  Il 
prit  Rotvveil  en  i643 , et  Fri- 
bourg en  iG.'i'j.  Peu  de  temps 
après  il  perdit  la  bataille  donnée 
proche  celle  ville  , fut  blessé  à 
celle  de  Nortiingue , le  3 aoflt, 
i645,e4nhurut  de  ses  blessures. 
On  l’enterra  près  du  cfaamp.de 
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bataillé.  Cl  on  grava  sur 
be  celte  épitaphe  t».  4^ 

S'a,  l'iator,  hfrn^m  rttlcasf  ViV- 

a. 

•Arrêts  ! Voysgear  . tu  l'oultr,  un  hûroi!  * 

• - 

J. -J.  Rousseau  critique  aveo 

raison  celte  inscription  l'asliieiise. 
qui  dilbuaiicoiip  mpins  au  voya- 
geur .surpris  que  le  nom  d’une  ^ 
seule  des  victoires  de  Bercy  qui 
avait  vaincu  Turenne  à M-iricii- 
tluil.  ( ne  chose  singulière  de  Mer- 
cy  , c’est  que  daqs  tout  le  coins 
de  deux  campagnes  que  le  duc 
d’Eiighieii,  le  maréchal  de  Gr.i- 
monl  et  ïurenne  avaient  faites 
contre  lui  , ils  n'avaient  jamais 
rien  projeté  dans  leur  conseil  de 
guerre,  que  Mcrcy  ne  l’cCit  de- 
viné et  ne  l’etU  prévenu,  comme 
s’ils  lui  eiisseiit  fait  la  confidence 
de  leurs  desseins.  C’est  un  éloge.  •• 
que  |)éù  d’autres  généraux  ont 
mérité.  • . 

MERCT  ( Florimonh-Chude, ^ 
comte  de),  petit-fils  du  précé- 
dent, hé  en  Lorraine  , l'an  i(i(>G,  ^ 

se  signala  tellement  par  sa  valeur 
dans  les  armées  impériales  , qu’il 
devint  feld-maréchal  de  l’empe- 
reur en  1704.  L’année  suivante  il  * 
força  les  lignes  de  PfaH'cnhofen , et 
fut  vaincu  en  Alsace  par  le  cumie 
de  Bourg  en  1709.  Le  comte  de 
Mcrcy  s’acquit  lieaiicoup  de  gloire 
dans  les  guerres  de  l’empereur 
contre  les  Turcs.  Il  fut  tué  à la 
batailledc.  Parme,  le  aiijuin  i75.j. 

Le  cunile  d’.Xrgenteau  , culonel 
au  scrvieed’Aiitrichc, son  consin, 
qu’il  avait  aiji'pté  , fut.  sou  héri- 
tier, ù condition  qu'il  prendrait, 
le  nom  et  les  armes  de  Mercy.  ‘ 
s MKKDDIN  , fils  de  iMervyn  , 
célèbre  poète  gallois,  viv.Til  veis  .. 
Pan  SGo.i  On  regacde.ccl  auteiirl 
ainsi  que  Merddin,  lùiivis  et  Ta- 
lie.ssiii  , cuimne  les  principaux 
bardes  cbrèticiis.  On 


y' 


Digilized  by  Googic 


/i:C>  MERE 

Merddin  , ayant  tué  son  neveu 
dans  un  combat  , eut  Lorreur  du 
lui-même;  il  se  séquestra  de  la 
Miciélc,  et  alla  vivre  dans  une 
forêt;  ce  qui  lui  fit  donner  le  sur- 
nom de  Sauvage. 

MERE  ( GEoacE-Banssi5,  che- 
valier de)  , écrivain  du  Poitou, 
d’une  des  phis  illustres  familles 
de  cette  province  , se  distingua 
par  son  esprit  et  par  son  érudi- 
tion. .\prés  avoir  lait  quelques 
campagnes  sur  mer  , if  parut  à 
la  cour  avec  distinction  , et  se  fit 
estimer  et  rechercher  des  savans 
et  des  grands.  Sur  la  fin  de  sa  vie, 
il  se  retira  dans  une  belle  terre 
qu’il  avait  en  Poitou  , et  il  y 
mourut  dans  un  lige  fort  avancé, 
vers  1690.  Ses  ouvrages  sont  : 
I.  Conversation  f du  M.  D.  C.  ) 
de  M.  de  Cléremvault , et  (du 
C.  D.  M.  )du  cfuvaiierdeMéré, 
in-ia.  II.  Deuxdicours,  l’un  de 
i'Esprit,  et  l’autre  rfe, /tr  Con- 
versation, in- 12.  III.  Les  Àgré- 
mens  du  discours.  IV.  Des  Let- 
tres, 1689,  2 vol.  in- 12.  V.  Ma- 
ximes, Sentences  et  Réfle-xions 
moraies  et  politiques  , Paris  , 
1687,  in-12.  VI.  Traites  de  la 
vraie  honru^leté,  de  l'éloquence 
et  de  l’entretien , publiés  par 
l’abbé  Nadal , avec  quelques  au- 
tres Couvres  posthumes,  in-12, 
La  Haye,  lyoï.  Tous  ces  ouvra- 
ges ont  été  réunis,  Amsterdam  , 
1(192,  2 vol.  petit  in-8’.  Voici  le 
jugement  qu’on  en  porte  dans  le 
troisième  tome  des  Mélangesrl’liis- 
toire  et  de  littérature  de  Vigucul- 
Marvîlle.  « Le  chevalier  de  Méré 
, était  un  homme  à Kiflcxions.  Il 
avait  une  grande  abondance  de 
pensées,  et  pensait  bien  ; mais  il 
faut  avouer  aussi,  qu’à  force  d’a- 
voir voulu  polir  son  style  , il  l’a 
exténué  ; qiiHI  est  qiicIqiiLTois 
guiudéfit  peu  naturel.,..!  Ce  qu’il 
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T a desingulierdans  les  ouvrages  ' 
du  chevalier  de  Méré,  c’est  qu’en 
disant  lui-même  que  le  discours 
ne  saurait  être  trop  ajusté  , il 
détriiit  une  autre  maxime  qu’il 
avait  avancée,  qu’il  faut  sur  fini-,' 
tes  choses  qu’un  homme  qui  se 
mêle  d’écrire  évite  de  sentir 
l'auteur.  » Cependant  il  croyait 
avoir,  en  écrivant,  le  tonde  la 
bonne  compagnie;  car  c’est  d’a- 
pn<s  lui  que  tant  de  gens,  qui  ont 
le  langage  de  la  mauvaise,  répè- 
tent tous  les  jours  ee  mot  qu’il 
mil  à la  mode.  Aujourd’hui  on  a 
à peu  prés  oublié  le  chevalier  de 
Muré  et  son  chien  de  style  , coin* 
me  disait  madame  de  Sévigné  , 
qui  avait  le  bon  esprit  de  n’y  rien 
comprendre  , dans  sa  lettre  à sa 
fille  , du  24  novenvbre  1C79 en 
parlant  de  scs  Conversations  , 
suivies  du  Discours  sur  la  jus- 
tesse. 

MÈRE,  f’^og.  PoiiaoT. 

MÈREAL’X  (Jeax-Nicolas  Lt- 
FBoiD  DE  ) , prul'esscnr  de  musi- 
que, mort  à Paris,  en  1797,  âgé 
de  .'I2  ans,  a mis  en  musique  PO- 
ratorio  de  Samson  , paroles  de 
Voltaire.  Il  a aus.si  travaillé  pour 
le  théâtre  Italien  et  pour  celui  de 
rOpéra,  où  il  adonné  Œdipe  et 
Joca.ste,  en  1770  ; la  Ressource 
comique,  paroles  d’Anseaume  ; 
Laurelte,  représentés  , l’un  en 
177a  et  l’autre  en  1777.  lia  laissé 
Iroisopéras posthumes:  les  Thcr- 
mopylcs , paroles  de  Duinous- 
\'wr -,  Seîpion , o\i  la  Chute  de 
tCarthage,  paroles  de  Laeoinhe; 
enfin  un  sujet  persan,  paroles  de 
Saulnier.  ^ 

MERENDA  ( Aictouie  ) , né  à 
Forli,  en  1578,  enseigna  pendant 
20  ans  le  droit  àPavio  avec  répu- 
tation , et  moiinit  à Bologne,  eu 
1657  , à l’âge  de  77^111».  On  a 
encore  de  Un,  Coiitroversiarum 
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jtitis  abri  XII  , Bruxelles  , 
1743  , avec  des  notes  de  Jean 
Michel  Van  Langendonck , 5 vol. 
in-fol. 

MERGEY  ( Jeir  de  ) , gcnlil- 
hoinine  champenois  , né  versl’an 
i536  , à Sauvage-Mesnil , de  Ni- 
colas Mcrgt.y  , sicnr  de  Harau- 
inaisnil  , et  de  Catherine  , fille 
naturelle  de  la  maison  de  Dinte- 
ville,  fut  envoyé,  à l’Jge  de  8 
ans,  au  college,  où  il  passa  aenx 
uns,  de  là  unie  mit  dans  une  ah- 
baje  ; mais,  ne  voulant  pas  être 
moine  , on  le  plaça  dans  la  mai- 
son de  Jean  de  Dinte  ville, seigneur 
de  Polizy , homme  fort  instruit 
pour  le  temps.  Celui-ci,  lorsque 
le  jeune  Mergey  eut  atteint  l’ûge 
de  i4  à i5  ans  , le  plaça  en  qua- 
lité de  page  chez  sou  frère  Dcs- 
chcnetz,  chevalier  des  ordres  du 
roi  et  capitaine  de  i5o  hommes 
d'armes.  Il  Gt  plusieurs  voyages, 
et  ses  premières  armes  avec  ce 
seigneur.  Au  premier  combat  où 
il  se  trouva  , il  tua  un  cavalier 
bourguignon,  en  le  perçant  d’un 
javelot  au  défaut  de  sa  cuirasse. 
Il  eut  peur  d’être  fouetté  pour 
avoir  perdu  ce  javelot.  Chez  les 
grands  seigneurs  et  à la  cour  de 
France  , on  était  autrefois  en 
usage  de  fouetter  les  pages;  mais, 
au  lieu  du  fouet  qu'il  craignitit , 
il  reçut  des  éloges  encourageans. 
Mergey  fut  ensuite  placé  auprès 
du  comte  de  la  Rochefoucauld  , 
lieutenant  de  la  compagnie  d’or- 
donnance du  duc  de  Lorraine  ; il 
le  suivit  dans  toutes  ses  expédi- 
tions militaires.  Le  comte  et  son 
page  Mergey  furent  faits  prison- 
niers en  10.37  à la  bataill^e  Saint- 
Quentin.  Mergey  [>arvint  à s’éva- 
der avec  les  autres  prisonniers; 
mais  cette  évasion  ne  s’exécuta 
point  sans  de  grandes  dilheultés. 
Le  comte  de  la  Rochefoucauld  , 
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beau-frère  du  prince  de  Condé  , 
ami  et  allié  des  Coligni,  avait 
embrassé  le  protestantisme.  Mei- 
gey  , tout  dévoué  au  comte  son 
inaitre  , ne  balança  point  à se  bat- 
tre pour  ce  parti  et  à prier  Dieu 
comme  lui.  Il  seséparade  ce  com- 
te en  iSfiQ,  pour  des  motifs  qui 
ne  font  point  tort  à rattachement 
réel  qu’il  lui  portait.  Lorsque  ce 
comte  le  rencontrait,  il  lui  disait  : 

« Mergey  , encore  que  vous  ne 
soyeipas  àrtioi,vous  êlestoutelbis 
toujours  à moi.»  Mergey,  atta- 
ché ^u  comte  de  Uonneval  , .>e 
trouva  dans  les  difTérentes  batail- 
les qui  se  donnèrent  dans  ces 
temps  malheureux  , et  notam- 
ment à celles  de  Dreux  et  de  Mou- 
contour,  où  il  courut  de  grands 
dangers.  L’événement  le  plus  dé- 
plorable dont  il  fut  témoin  est  ce- 
lui du  massacre  de  la  Saint-Bar- 
thélcmi.  Il  avait  suivi  le  comte  de 
la  Rochefoucauld  à Paris  ; il  as- 
sista à eps  scènes  sanglantes  où  le 
comte  son  maitre  et  son  ami  fut 
assassiné.'  Mergey  échappa  heu- 
reusement à cette  boucherie,parce 
qu’il  se  trouva  logé  dans  la  maison 
où  étaient  les  équipages  i^e  la  prin- 
cesse de  Condé.  Cette  maison 
fut  épargnée , parce  que  les  as- 
sassinscrurent  qu’il  n’y  avait  per- 
sonne; mais  Mergey,  ne  s’y 
trouvant  pas  en  sûreté  , parvint 
avec  beaucoup  de  diinciiltcs  à se 
réfugier  au  logis  de  Laussac,  me 
Saint-Honoré  , et  ensuite  dans 
celui  du  frère  du  comte  de  La 
Rochefüuc.xuld.  EnGn  il  se  retira 
dans  l’Aiigoumois,  où  étaient  les 
propriétés  de  son  épouse  Anne 
de  Courcclles  ; il  su  lixa  avec 
Marsillac,  Gis  du  domte  de  la 
Rochefoucauld;  se  trouva  avec  lui 
dans  la  Rochelle  , lorsque  lu  roi 
1 assiégea  cette  ville  ; puis  , proû- 
I tant  de  la  paix  qui  eut  lieu  à l’a- 
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vviRMiicnl  i)e  Uciiri  lll  au  Initie 
'de  France  , il  vuynyca  en  Italie 
uvcc  ■''Uii  nouveau  iiiaitre  , qui  , 
de  retour  en  Fraiiee,  tiil  tué,  en 
i5tj7,  au  cuinliatde  Saint-Yricx. 
Mergey , lie  venu  vieux  cl  infirme, 
se  relira  à baint-Ainaud  en  An- 
giuiinuis,  où  il  rédigea  en  rtiiô 
les  Ahunoins  de  sa  vie  : il  avait 
alors  ans.  Scs  Mémoires  inrenl 
|nil)lién  pour  la  première  fuis  dans 
iesjUc7(/)iof«  hisloriqufsdc  Ca- 
inu.sat.  Il  T’ont  été  eusuiledniis  la 
Coltection  des  Mctnoirrs  parti- 
culiers rclutil's  à l'Jiisto^redc 
France,  tonie 4 >■  Ilsofl’reMdes 
particnlarijés  attachantes  , des 
anecdotes  curieuses  sur  l’histoire 
orageuse  du  iG*  siècle.  Le  style  , 
.«ans  être  pur,  a de  l'énergie  et 
de  la  clarté  ; et  le  ton  naïfde  l’au- 
teur inspire  la  roiiliauce.  11  ne 
parle  que  de  ce  qu’il  a vu.  Mcrgcy 
avait  de  l’esprit,  de  l’adresse,  de 
la  gi(ite,  du  courage,  et  de  l’atla- 
cheinentpourses  iiiaitrc.s  ; il  nous 
apprend  qu’il  savait  bieitsc  battre 
cl  l'ien  boire.  , 

rdEUT.  Fot/ez  Meby. 

AIEPIAN  ( MattiiUc),  né  à 
Bâle, en  lôijS,  l’un  des  graveurs 
les  plu^4éconds  et  les  plus  célè- 
bres du  17*  siècle  , mort  à Franc- 
fort, en  i65i  , apprit  le  dessin  de 
Dietricht  de  Meyer,  et  la  gravure 
de  Jean  Théodore  Defary  , dont  il 
épousa  la  fille.  Merjan  a gravé  les 
principales  villes  de  l’Europe  , 
principalement  celles  de  l’Alle- 
inagne,  qu’il  a publiées  avec  des 
descriptiorisen  langue  allemande;  j 
ce  qui  forme  plusieurs  volumes 
in-fulio.  C’est  la  collection  la  pins 
complète  dans  ce  genre.  Il  a en- 
core gravé  une  suite  de  sujets  ti-  || 
rés  de  l’Histoire  Sainte,  et  noin-  || 
brede  paysages  d’après  Paul  Bril  I 
et  autres  maîtres.  MérJan  est  en- 
core connu  par  sa,  Topographie 
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[j  </e  ^ Vmyerÿ  , 5i  tom. 
et  par  son  Florilegium  , Fraqoi* 
fort,  iGia,  a vol.  iii-fol.  — M«- 
BU>  ( Matthieu  ) , fils  du  précév 
dent , né  à Bùlc,  en  ifJai , suivît 
les  leçons  de  sou  père  cl  des  autres 
artistes  célébrés  de  son  teui]>e. 

11  cultiva  aussi  la  peinture  , et 
prit  Van  Dyck  pour  modèle. 
s'établit  à ?<urcinberg,  puis  é 
Francfort, où  il  travailla  plusieurs 
foWpour  l’empereur.  Il  mourut 
en  1687.  Parmi  scs  nombreux  ou- 
vrages, on  admire  VÀrtcmisia. 

If  avait  continué  la  collection  du 
Theatrum  Europœmm  de  $oq 
père. 

MERIAN  ( CaiBi.ES-Gcs.TATt), 
conseiller  du  roi  de  Prusse,  mort 
à Francfort-siir-le-Mein,en  1 707,- 
était  fils  du  précédent.  Il  a aussi 
travaillé  au  Recueil  intéres.saqt  ' 
des  événemens  politiques  de  son  f 
siècle,  dont  nous  avons  parlée 
intitulé  : Theatrum  Europeun^. 

MERIAN  ( Mabie  - Sibylle  ) y 
sœur  du  précédent , célèbre  par 
ses  paysages  , ses  perspectives  et 
ses  vues  , et  héritière  des  talena 
de  son  père , naquit  à Francfort, 
en  1G47  , et  mourut  ù Amsterdam 
eu  1717  , à soixante-dj*  ans.  Le 
goût  , t’intelligeiice  et  la  vérité 
avec  lesquels  elle  a su  peindre  en 
déireinpc  les  Heurs,  les  papillons, 
les  chenilles  et  autres  insectes  , 
luiont  fait  beaucoup  deréputation;  * 
elle  était  si  curieuse  de  cette  par- 
tie de  l'histoire  naturelle,  qu’elle 
entreprit  plusieurs  voyages  pour 
voirlescüllcctionsqiie  les  curieux 
en  uvaientfailcs.  Elle  avait  épou- 
sé Jean  Andrie.sz  Graff,  habile 
peintre  çt  architecte  de  Nurem- 
berg. Les  Hollandais  attirèrent 
par  leurs  oITres  les  deux  époux 
chez  eux.  Madame  GraiT  ne  quitta 
son  pays  que  parce  qu  elle  n’a- 
vait plus  rien  à y observer  ; elle 
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•nt  la  cooWgc  d’aU'roirteirlcatîan- 
gtrs  cl  les  périls  «le  la 
aller  chercher  «le  iiouéeHiliil^on- 
niissances  en  Amériipie 'pélle 
s’arrôla  deux  ans  à Surinam  , el  y 
dessina  tout  ccqn’elle  pul  y Irou  - 
■ver  de  reptiles  et  d’insectes,  de 
même  que  les  plantes,  les  fleurs 
et  les  l'ruits  qui  leur  servent  d’a- 
liincns.  Elle  peignit  tout  cela  sur 
vélin  , et  les  connaisseurs  c«n- 
-, •viennent  qu’on  ne  peut  rien  ajou- 
ter à ce  travail  Les  mouches  bril- 
lantes de  Surinam  répandent  , 

!•  suivant  elle  , une  lumière  si  vive 
4;t  si  continue,  qu'une  seule  lui 
suflit  pour  l’éclairer  pendant 
qu’elle  peignit  tons  les  insectes 
de  ce  pays.  On  a de  cette  dame  ; 
'I.  Origine-  des  cheniUrs,  leur 
'nourriture  ef  leurs  çhange- 
, 1C79,  i'i85  , 
a vol.  id74'*  r a*Wfig»res  , en  al- 
lemand ; «xri  l’g Traduite  en  latin 
sous  CR  titre  ; ’Mfucurnm,  ortiis, 
Amsterdam,  rytro.  Sa  (lllc  cadette. 
Dorothée- Marie-Henriette,  don- 
na un  troisième  volume  de  cet 
wivrage  comme  posthume.  Nous 
avons  le’tout  en  français,  sous  ce 
titre  : Histoire  des  insectes  de 
l’Europe , dessinés  d’aprèf 
nature  , et  expliqués  par  Ma- 
rie-Sibgtle  Mérian  , où  l'on 
traite  de  la  génération  et  des 
différentes  m^amorphoseji  des 
insectes , Iraduite'par  Jean  Mar- 
rel,  Amsterdam,  1 7.10 , i«i- folio, 
avec  trente-six  planches  de  plus  , 
et  des  notes.  Ce  traducteur  a en- 
core augmenté  cet  ouvrage  d’une 
rlescriptiun  du  tontes  les  plantes 
qui  serventdn  nourriture  aux  in- 
sectes. II.  Dissertation  sur  la 
génératiofi  et  la  transforma- 
tion des  insectes  de  Surinam  , 
en  flamand  , Aiusterdunr,  1705, 
in-4*  ; item  , en  lalio  , Amster- 
dam, 1705,  aveo  soixante  ma- 

* 
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gniCqncs  planches;  itém,  '‘eu 
français  et  en  latin,  Amsterdam  , 

' i7a(>,in-fol.  Ces  deux  onvrag|p» 
ont  été  réunis  en  français  sous  ce 
litre  : Histoire  des  insectes  de 
l'Europe  et  de  l'Amérique,  ' 
Anislurdum,  1730,  in-fol.  üri  les 
a réimprimés  en  français  et  en 
latin  il  Paris , en  1768;  et  on  y a 
ajoute  le  Edoriteyiuin  «l'Ema- 
nuel  Sweerts,  traduit  en  français, 
dont  il  y a des  exemplaires  enlu- 
minés. Buchoz  en  a donné  une 
nouvelle  édition  corrigée  et  aug- 
mentée , Jen  1771,  3 v«}l  in-fol. . 
papier  ordinaire,  et  3v.  ën  grand 
papier.  LeJ  dessins  de  cette  datpé 
ont  été  déposés  dans  i’Iu'ilel-de- 
villc  d’Amsterdam  , et  multipliés 
par  la  gravure. 

MERI.4N  ( Jesk-MxTthieu  de), 
fds  et  petit-fils  des  deuxMatlhieu 
ittérian  , s’acqnit  beaucoup  de  ré- 
putation comme  peintre.  Il  était 
surtout  kirt  habile  au  pastel.  Il 
devint  conseiller  de  l’élcctenr  «|e 
Mayence  qui  lui  donna  de.s  litres 
de  noblesse.  Il  mourut  é Franc- 
fort , en  1716. 

.MERIAN  (Jnix-BERsxKo),  cé- 
lèbre philosophe  . secrétaire  per- 
pétuel de  r.Académie  des  scicnce.s 
de  Berlin,  né  à Liechsiall,  près  de 
Bâle,  le  27  septembre  1725, d’une 
famille  honnête  et  distinguée  , 
j donna  , dès  l’année  1 7.^9 , dans  les 
.Mémoires  de  celte  Académie  , un 
; Mémoire  sur  Caperception  de 
sa  propre  existence.  En  1750, 
il  fut  appelé  à Berlin  . par  le  con-  « 
seil  de  Matipcrliiis.  On  d de  Iqi  : 

I.  Traduction  de  l' Influence  des 
opinions. sur  te  langage,  et  du 
langage  si/tr  les  opinions,  de 

\ MichaeÜs,  Brême  , 1 76a  , in-8“. 

II.  Traduction  de  ^l’anglais  des 
Essais  philosophiques  sur  l'en- 
tendement humain,par  Hume^ 
aveeune  préface  et  des  notes 
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par  Formry  , Amsterdam  , 
1-58  , a vol.  in-ia.  111.  ïradiic- 
tion  dts  Œuvre»  philosophi- 
ques de  Hume  , Amstcrdum  , 
1759-1-G4,  5 vol.  in-12  ; iiouv. 
édition  , Londres  , 1788  , G vol. 
in-i3.  IV.  Recueil  de*questioiis 
proposées  à une  société  de  sa- 
vansqui  Joui  te  voyaije  de  VA-  | 
rahie  , par  Michaciffi,  traduit  de 
r.allomand  , Franclorl-siir  - le- 
Mein , ijGS,  in-8“.  S Système 
du  monde  , traduit  et  abrégé  de 
l’allemand  , Bouillon,  1770,  in- 
8"  ; Paris  , 1 78.4,  in-8’ , avec  les 
noms  des  auteurs.  VI.  Traduction 
française  de  Claudirtif  s vol. 
in-8*.  VII.  De  (a  perÿeption 
des  idées,  nu  de  leur  eas^fUnce 
dans  Vame.  Les  Mémoires  de 
l’Académie  de  BciLn  eonlienncnt 
plusieurs  inorceauxde  Mérian  sur 
des  matièrespliilnsophique.set  sur 
la  géométrie  ; ony  di.-tinguc  qua- 
tre Discours  ajoutés  à la  traduc- 
tion de  la  philosophie  de  Kant  ; 
un  Parallèle  de  la  philosophie 
de  Leibnitzet  de  celledeKaut, 
qui  fit  beaucoup  debruit  lorsqu'il 
parut.  Les  autres  sont  intitulés  ; 
L'Action,  la  Puissance  et  la 
Liberté,  le  Sens  moral,  le 
Désir , la  Crainte  et  le  Mépris 
de  la  mort , le  Suicide,  Paral- 
lèle de  deux  principes  physio-^ 
logiques  , et  un  Discours  sur  la 
métaphysique.  Nous  renvoyons, 
pour  de  plus  grands  détails  à l’i^- 
loge  historique  [de  ce  philoso- 
phe , lu  à l’Académie  de  Berlin  , 
en  janvier  1810,  par  M.  Fr.  An- 
cillon. 

MERIC  (Jean  de  ) , brave  of- 
ficier français  , fils  «le  Claude  de 
Méric,  seigneur  de  Labathe,ilan> 
le  comté  de  Foix  , naquit  en  i-iç 
i\  Metz,  Pt  fit  scs  premières  ar- 
mes dans  le  régiment  de  Piémont 
dont  sou  père  était  major.  Il  se 
% # 
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distin^a  au  siège  de  Kehl , 
étaitdéjà  lieutenant  quoiqu’il  n’eOt^ 
alors  que  quinze  uns.  Sa  liravouro  ’ 
lui  mérita  restiniu et  la  confiance^ 
du  célèbre  maréchal  de  Saxe  , et^ 
on  lui  donna  le  beau  titre  de  bras 
droit  du  maréchal.  Il  eut  une 
très-grande  part  à la  prise  de  Pra- 
gue dans  la  guerre  de  iç4t  > et 
parvint  rapidement  aux  grades  de 
iieuttnanl-colonel , de  colonel  et 
de  brig.adier.  Il  avait  formé  iia 
corps-franr,qu’ilporta  successive-^ 
ment  à i5oo  hominc''.  Ce  coipa  > 
de  .Méric  formait  toujours  l’ar-^ 
rière-garde  dans  les  retraites,  et» 
était  principalement  chargé  dé 
l’attaque  des  convois.  Mène  mit 
le  comble  à sa  gloire  par  la  prise 
de  Gand,  qui  entraîna  la  conquête 
de  toute  lu  Flandre  en  iç4^-  H 
passa  i la  nage  , avec  si's  volon-’ 
taires , les  fossés  de  celte  ville, 
le  1 1 juillet,  en  plein  jour,  arra-*^ 
chu  les  palissades , tailla  en  piè-^.' 
ces  le  corps  de  garde,  et  se  rendit  , 
ainsi  maître  de  la  place.  11  partit?, 
ensuite  poçr  l'expédition  coin-  ‘ 
mandée  par  le  duc  d'Enville,  et 
destinée  pour  rAinérique  sepleiv- 
trionalc.  11  revint  en  Flandre  au 
bout.de  six  mois,  et  fut  tué  de  14  - 
coups  de  fusil , le  10  juillet  1 -4/» 
au  pont  de  ArValen,  entre  Malines 
et  .Anvers. 

MËIUCI.  Voy.  Axoeu. 

MIàRIGHI  ( Ro.vain  ) . moine 
camaidnie  , né  an  chüteaii  de 
Mordana,  dans  le  diocèse  il’Imo- 
la  , le  39  décembre  i658  , pro- 
fesseur de  philosophie  et  de  théo- 
logie , procureur-général  de  son 
ordre  en  iG«)4s  visiteur  et  ensuite 
abbé  du  monastère  de  Saint-Sau- 
veur à Forli,  mourul'le  i- mars 
iç3ç.  On  a de  lui  : 1.  Orazione 
in  lodcVrl  P.  abutc  D.  Paolan- 
tonia  Zaccarelli  per  la  sua  , 
csaltazione  al  gemcralato  dcKa 
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eong regazionc  camaldolese  , 
Bolugne,  iGcfi.ll.Divoii(me  al- 
la gloriosa  vergiiie  Santa  Gel- 
trude  cou  alcuni  sonetti , etc., 
Bologne,  1707.  III.  Li  misttrj 
dclla  corona  del  Signorc  , e 
guclli  del  rosario  portati  in 
varj  sonetti  , etc. , Forli , 1708. 

IV.  Santa  Homualdo  , orato- 
rio per  musica , Venise,  1737. 

V.  belle  poésie  delV  abate  Ù. 
Romano  Merighi  camaldolese, 
Forli,  1708. 

MERILLK  C Edmond)  , l’iin  des 
plu»  .savons  jurisconsultes  du  17* 
siècle , né  à Troyes  en  Champa- 
gne en  1579  , enseigna  le  droit  à 
Bourges  arec  une  réputation  ex- 
traordinaire, et  mourut  en  iü'17, 
à 67  ans,  après  s'être  distingué 
dans  1a  littérature  par  divers  écrit.s, 
dont  les  principaux  sont  : I.  Ed- 
mundi  Ueriliii  Tricassiniju- 
risconsulti  ex  Cujacio  libri 
très , autrement  V ariantium 
ex  Cujacio,  Pari»,  i658,  in-4°. 
II.  Liber  singularis  di/feren- 
tiarum  juris.  III.  Edmundi 
Merillii  notre  philologicœ  in 
passionem  Chrisli,cumipsius 
passionis  texlu  grceco  et  Uui- 
no  ex  quatuor  evangèliis , Pa- 
ris , i65a  , in-8*.  IV.  Commen- 
tarii  principales  in  libros  qua- 
tuor institutionum , qttibus 
additaest  synopsis  à cl.  Mon- 
gin  , Paris , i654  , in-4°.  V. 
Æxpositiones  in  5o  decisioncs 
Jtisliniani,  Paris,  1G18,  in-'t". 
On  a fait  une  édition  de  ses  Œu- 
vres , à Naples  , en  a vol.  in-4'' , 
1730. 

xVIERINDOL  ( Mitbe  ) , orato- 
rien  , né  éAix  en  Provence , pro- 
fessa les  humanités  àPézenas  . et 
devint  supérieur  du  collège  de 
Toulon,  où  il  mourut  le  i"  sep- 
tembre 16G6.  On  a de  lui:  I.  Di- 
iucida  et  compemliosa  grteeo- 
18. 
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ruiit  accentuum  praxis,  Aix  « 
i6âi  , in-u4.  II.  Grammaticoi 
g rœcoB prœceptiones,'\U\à. , i6o3, 
5 vol.  in-8“ . 

MEIUNDOF  ( Antoine  ) , pu- 
rent du  précèdent  , douteur  et 
professeur  en  médecine  à .\ix  en 
Provence,  sa  pat  A,  où  il  est  mort 
en  1O24  » a laissé:  I.  Des  bains 
d' À ix  et  des  moyens  de  les  ré- 
tablir, à iMM.  les  consuls  et  pro- 
cureurs du  pays  , Aix  , iGoo  , 
in-8*.  II.  De  calido , innato  et 
humido  primigenio  , Lugduni, 
iGi5,  in-8“.  III.  Selectœ  exer- 
citationes  Vlll , Lutetiæ-Pari- 
siornm,  1617,  in-8*. .IV.  Ars 
medica  in  duus  parles  sccta. 
Accessit  sub  finein  exercita- 
tionum  mcdicinalium  decas 
unica,  Aquis-Sejrtiis,  i633,  in- 
fol. 

xIIERINVILLE  (Chàbles-Fean- 
çois  DE  Monstiers  DE  ] , évèquu 
de  Chartres , né  à Paris  , le  a fé- 
vrier iG8a  , était  fils  du  comte  de 
Rieux,  gouverneur  de  Narbonne. 
Il  fut  iiommé  coadjuteur  de  l’é- 
vêque  de  Chartres  , le  'a6  avril 
1709,  et  succcéd.i  d.ins  ce  siège  , 
la  même  année,  à Godet  Desma- 
rels,  son  oncle  .1  la  mode  de  Bre- 
tagne. Ce  prélat  était  pieux,  mo- 
deste et  charitable.  Il  rendit  de 
grands  services  aux  m.ilheureiix 
habitans  de  Chûteaudun  , lors  du 
violent  incendie  qui  consuma  cette 
ville  presque  toute  entière  en  1733. 
Il  mourut  à Chartres  , le  10  mai 
1748.  On  H de  liiiplusieurs  ordon- 
nances et  des  sujets  de  cotsfé- 
renees  , 1 voL  in-8*.,  1744- 

MËRLAT  ( Élu  ) , théologien 
, protestant,  rté  é Saintes  en  »tÎ34, 
voyagea  en  Suisse  , ;i  Genève,  en 
Hollande  et  en  Angleterre.  Il  de- 
vint ensuite  ministre  de  Saintes  , 
où  il  se  distingua  pendant  19005, 
par  sa  science  et  par  sa  probité. 
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Unu  répoilM 'Violente  qu'il  fit  an 
livre  d’Ama«Ul,  intitulé  le  Ren- 
vtrumeut  de  ia  moraie,  etc.  , 
l'obligea  de  sortir  de  France  en 
»ü8ü.  11  se  relira  ù Genève,  et  de 
là  à Lausanne  , od  il  l'ut  p.'isienr 
et  professeur  , etod  il  mourut  en 
i;q5.  C’était  eff  luimine  cliariia- 
bte.  Il  ne  régalait  jamais  ses  amis 
sans  destiner  une  sonimo  pareille 
à celle  qn'il  dépensait  ù ce  sujet 
pour  le  soulagement  des  pau- 
vres. Outre  l’ouvrage  dont  nous 
avons  parlé  , un  a de  lui  : I.  Plu- 
sieurs Sermons.  II.  Un  Truité 
de  {'autorité  de*  rois.  III.  Un 
autre  'l'riuiéDe  conversiouc  ho- 
minis  peceatoris , ouvrages  qui 
ont  eu  quelquessuccèsdans  lu  ré- 
forme. 

MERLE  ( IttsTTniED  be  ) , ba- 
ron de  Salavas  , né  é Uzès  vers  le 
milieu  du  i6'  siècle  , était,  sui- 
vant de  Tliou  , Pernssis,  et  plu- 
, sieurs  niUrcs  historiens  , fils  d'un 
rardeurde  laine  de  celte  ville.  Il 
«xerça  lui- même  ce  métier  dans 
sa  jeunesse;  mais  d’Àubais,  dans 
ses  Pièces  fwfitivos pour  servir 
à l’Histoire  de  France  , donne 
un  démenti  à tous  ces  historiens, 
et  soutient  que  Matthieu  Merle 
était  fils  d’Antoine  de  Merle,  le- 
quel , d.ms  .son  testament  du  ao 
mars  i55.ô,  se  qualifie  de  noble. 
Quoi  qu’il  en  soit , Merle  se  ren- 
dit fameux  par  son  caractère  au- 
, dacieux  et  par  ses  exploits  mili- 
taires. Il  débuta  en  i^S,  en  qua- 
lité desimpie  arquebusier  dans  les 
gardes  de  d'Acier,  duc  d’üzès  , 
qui  l'amena  avec  lui  en  Poitou  , 
où  il  fit  son  apprentissage  dans  le 
métier  de  la  guerre.  Xe Mau-frè- 
re de  ce  duc  le  prit  à son  s rvice 
en  iS^o  , le  fitson  écujer.  et  lui 
confia  pendant  son  absence  la  gar- 
de et  le  eommandM|ient  du  fort 
chût  eao  de  Pejre  en  Gévaudau. 
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La  guerre  .“'étant  rallumée  après 
lie  massacre  de  la  Sainl-Barlhéle- 
mi  , Merle  manda  plusieurs  jeu- 
nes gens  d’Lzès  , qui  vinrent  le 
trouver  au  /.-liiitcau  de  Pevre  ; 
fortifié  par  leur  oumbre,  il  s’em- 
para , en  iS'ô.  de  la  ville  et  du 
ebâteau  de  Maizicu  , fit  des  cour- 
ses dans  les  environs  , accrut  ses 
forces,,  parvint  ù se  former  une 
(rnnpe  de  cavalerie  assezeonsidé- 
rable  pour  tenter  de  plus  grandes 
entreprises.  L’année  suivante  . 
a>'ant  laissé  son  frère  potii  garder 
Maizieu  , il  marcha  en  Auver- 
gne et  prit  par  escalade  la  ville 
d'Issoire,  s’empara  de  plusieurs 
forteresses  du  voisinage  , et  mil 
ù contributioil  toüs  les  villages  à 
quatre  à cinq  lieues  a la  ronde  ; 
il  s'avança  jusqu’aux  portes  de 
Clermont , prit  la  ville  de  Saint- 
Amaiid  et  celle  de  Pontgibaul , 
qui  est  située  é dix  lieues  d’Is- 
soire  , fut  heureux  dans  la  plu- 
part dus  combats  qu’il  livra , et  lit 
plusieurs  prisonniers  d’importan- 
ce. Merle  était  la  terreur  du  pays. 
Les  gcntilshuiBmcs  pruleslans  se 
joignirent  ùlui , et  les  calholiqur.s 
n’osaient  l’attaquer.  La  paix  de 
iSjG  vin\  suspendre  le  cours  de 
scs  conquêtes.  Il  reçut  ordre  dit 
roi  de  Navarre  de  laisser  Issoirc.'t 
Cbavagnat , et  d’abandonner  an 
roi  de  France  les  autres  places 
qu’il  avait  prises.  Le  capitaine 
Merle  rentra  é lizés  chargé  de 
butin.  Dans  cet  intervalle  de 
paix  , il  épousa  , le  30  octobre 
i5^6,  Françoise  d’Auzolle,  fille 
de  Guiot  d’Auzolle  , seigneur  de 
Sesres  , dont  il  eut  plusieurs  en- 
fans.  En  les  hostilités  ayant 

recommencé,  il  reprit  les  villea 
et  le  cbfiteau  de  Peyre  et  Maizieu  , 
vint  en  Auvergne,  et,  favorisépar 
Cbavagnat , qui  çommandak  à 
Issoire,  il  s'empara  do  la  TzUe 
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d'Ainbert  et  de  plusieurs  châlcaut 
dti  voi»iiiage  , après  plusieurs 
combats, où  il  cul  toujours  l’avun- 
lagc.  Voyant  arriverl’ariiiée  roya- 
le en  Auvergne  , il  quitta  ce  pays, 
et  se  retira  à Malzi^i.  En  iÔ7<),  il 
prit  la  ville  de  Mende,  et  l'année 
suivante  il  {adfléiidit  avec  courage 
contre  une  forte  année  qui  vint 
pour  en  faire  le  siège.  Après  plu- 
sieurs autres  exploits  militaires  , 
où  le  capitaine  Merledéploy  aies  ru- 
ses de  guerre  et  l'audace  d'un  par- 
tisan, plutôt  que  les  talens  d'un  ' 
grand  général,  Jean  , baron  d’Ap-  ! 
chier,  pour  rengagera  reniire  la 
ville  du  Mende  au  duc  d'Anjou  , 
pronpt  de  lui  vendre  les  forteres- 
ses et  terres  de  la  Goree  et  de  Sa- 
lavas.  Cette  vente  s’elTuclua  au 
mois  de  juin  i58a.  Le  capitaine 
Merle  prit  alors  le  titre  de  baron 
de  la  Gorce  et  deSalavas,  i|u'tl 
transmit  à sa  postérité.  Il  moHriit 
en  janvier  i58|,"aii  cbôtean  de 
Salavas.  Matthieu  Merle  se  pi- 
quait d'être  juste;  il  avait  établi 
une  discipline  sévère  panni  scs 
soldats;  inaisil  exerça  des  cruau- 
tés atroces  et  bizarres  , surtout 
contre  les  prêtres  catholiques, qui 
ternissent  l'espèce  de  gloire  qu'il 
s'est  acquise.  Les  détails  de  ce 
qu'il  leur  lit  éprouver  à Issoire  , 
et  qui  se  trouve  dans  les  Mémoi- 
res manuscrits  de  cette  vilitv,  font  ' 
frémir.  Il  était  parfois  d'une  lin-  \ 
nieur  plaisante.  Pendant  son  sé- | 
jour  à Issoire,  il  apprit  que  quel- 
ques troupes  , commandées  par  [ 
plusienrs  seigneurs  d’Auvergne  , 
embusquées  a une  lieue  de  cette 
ville,  n'osaient  l'atlaquer  ; il  leur 
envoya  un  de  ses  laquais  chargé 
de  bouteilles  de  vin  et  de  cinq  ou 
six  jeux  de  caries  , avec  ordre  de 
leur  dire  que  Merle  leur  envoyait 
ces  presens,  dans  la  crainte  qu'ils 
ne  s'cnniiytissent  à l’attendre. 
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Pendant  qu'il  était  à Mende,  l'nr- 
niéc  catholique  lui  envoya  un 
trompette  pour  le  summerde  ren- 
dre celte  ville.  11  bt  bien  boire  le 
trompette  et  le  chargea  de  ré- 
(vondreàceuxqui  l'avaient  envoyé 
■ qu'il  lui  tardait  bien  tort  de  les 
voir  ; mais  que  , s'ils  ne  venaient 
bientôt,  il  irait  liii-iuèmcles  trou- 
ver. » Dans  les  Mémoires  manus- 
crits d'IsHoire  ,uii  a fait  le  portrait 
suivant  du  c.apilatoe  .Merle.  « Sa 
taille  était  inoycune  , sou  corps 
épais  et  renforcé;  il  était  boiteux 
d'uiie  jambe.  La  couleur  de  ses 
cheveux  etde  sa  barbe  était  blon- 
de; il  portait  deux  grandes  iiiuiis- 
Incbes  retroussées  en  haut,  !tem- 
blables  à deux  dents  de  sanglier. 
Sas  yeux,  gris  et  furicus,s’enl'oD- 
çaieiit  dans  sa  tête;  son  nez  était 
l.irgcet  camus.  Il  ne  savait  ni  lire, 
ni  écrire  ; ou  qui  le  rendait  cruel 
et  liarbare.  Joint  qu'étant  de  son 
naturel  iniiumaiii,  et  n'uynat  au- 
cunes lettres  puurtorriger  ce  per- 
nicieux iialiirpl  , ilsuivaitsn  iné-< 
chante  inclinatiim  sans  aucune 
modération.  » On  doit  remarquer 
que  ce  portrait  est  tracé  par  des 
■nains  ennemies.  Le  cupilaiiic 
Gondin  , coinpagnan  «le  sesexpé- 
diiions  militaires,  en  a écrit  un 
précis  irés-ecaut . intitulé  : Les 
Exploits  de  Matthieu  Merle , 
hiiron  de  Salavas  , que  d'Aubaia 
a fait  imprimer  d.ins  le  loms 
partie  a,  de  ses  Pièces  furfitivet 
relativesàl'  Histoire  dePranee. 

MEKLE  , député  du  tiers-Etat 
du  bailliage  de  MSeon  , aux  élals- 
géneraux,  en  178s),  fut  nom- 
tiié,  en  février  1790,  premier 
maire  constitutionnel  de  cette 
ville.  On  donna  des  liais,  des  Cè- 
les, des  illuminations  en  son  hon- 
neur, cl  tout  le  peuple  lui  montra 
le  plus  grand  atlacfaement.  En 
mars  et  avril  1791 , il  présenta  à 


f • 


4f  4 M E R L 

l’Asstimblâe  nationale  plusieurs 
rapports  au  nom  du  comité  des 
reclierches,  et,  le  iH  juin,  il  lut 
nommé  secrétaire.  Après  la  ses- 
sion , il  retourna  dans  sa  patrie , 
y vit  sa  popularité  détruite  en  un 
instant,  et  fut  ensuite  enveloppé 
dans  les  proscriptions.  Transféré 
à Lyon  , on  l’y  condamna  à mort 
le  i5  frimaire  an  u ( 5 décembre 
1793) , avec  un  de  ses  parons , et 
il  fut  attaché  «avec  mille  autres 
Tictiinesaux  arbres  des  Drottenux  ; 
mais  la  mitraille  lui  ayant  emporté 
un  poignet,  sans  le  blesser  ail- 
leurs, il  vint  à bout  de  se  débar- 
rasser de  ses  liens  et  de  se  sauver 
dans  la  campagne.  Déjà  il  avait 
fait  un  assez  bon  trajet,  lorsqu’un 
détachement  de  la  cavalerie  révo- 
lutionnaire se  mit  é sa  poursuite, 
et  l’acheva  h coups  de  sabre. 

MERLl  ( Riccio  ) , né  A Correg- 
gio,  en  i5i7,  podestat  à Man- 
touc,  et  deux  fois  auditeur  de 
rote  à Gênes,  mourut  dans  sa  pa- 
trie, en  1579.  Un  a de  lui  : 1. 
Apologia  juris  homoiou  tica , 
Corrigiœ,  i353  et  i55ü.  II.  üe 
vluribus  judicis  poUstutiùus , 
Regii , iS;;.  III.  De  iis  qum  I 
frequentiùs  in  foro  judiciali 
eveniunt,  Regii , 1 5yt.l\.Prac- 
ticajtuHcidtis,  Regii, 

MlvRLlM  (Ambsomcs),  né  d.vns 
la  Calédonie  ou  J’Ecosse,  écrivain 
anglais  du  â"  siècle , qu’on  a re- 
gardé long-temps  comme  un 
grand  magicien,  et  dont  on  rap- 
porte des  choses  surprenantes.  | 
Plusieurs  auteurs  ont  écrit  qu’il  | 
avait  été  engendré  d’un  incube,  ; 
et  d’une  religieuse,  fille  d'un  roi  i 
d’Ecosse,  et  qu’il  avait  transporté  | 
d’Irlande  en  Angleterre  les  grands  I 
. rochers  qui  s’élèvent  en  pyrami- 
des prés  de  Salisbury.  On  lui  at- 
tribue des  Propiiètits  extrava- 
gantes. Voici  les  titres  dcséditiuus  | 
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les  plus  estimées  et  les  plus  chè- 
res de  Ce  roman  : I.  Histoire  de 
Mcriin  et  de  scs  prophéties , 
ouvrage  attribué,  par  .M.  Barbier, 
A Robert  Borron,  ou  de  Bunrron, 
Paris,  Ant.  lèrard,  i4j)8,3  vol. 
petit  in-fol.  gotb.,  1"  édition, 
très-rare.  La  mem^Histoire,  avec 
b;s  Prophéties,  Paris,  i5>8,  3 
vol.  in-.i“,  goth.  II.  La  Vila  di 
Meriino  m yenclld,  Liica  Vc- 
nctiano  , i.JSo,  in-4“,  1"  édit.  , 
très-rare.  III.  La  modcsiina  cou, 
te  sue  profetie , in  Florcniia, 
1495  , in-4*.  Cette  édition  est 
rare.  Cet  ouvrage  a été  réim]ii  imé 
à Venise,  en  1009  et  i554,  in-8‘'. 
Les  bibliographes  qui  atlri|ineiit 
A Robert  BoiTon  l’Histoire  et  les 
Prophéties*  de*  Merlin  sont  : i* 
Barrois  père,  dans  le  Calnloyue 
de  GuyoH  de  Surdière , n"  84I*  î 
n"  Debure  le  jeune,  daus  su  Jii- 
btiagraphie  instructive  , n’ 
5780;  3”  .M.  Barbier,  tome  4 de 
son  Dictionnaire  des  auteurs 
unoiiyines , au  mol  Borroii , 
de  fi  79  I à 1 10  iti. 

JIEKLIN  (Jacqies)  , docteur 
de  borbonne  , né  an  diocèse  de 
I Limoges,  vers  la  fin  du  i5’  siè- 
cle, fut  curé  de  .Montmartre,  puis 
chanoine  et  grand-pénitencier  île 
Paris.  Ayant  prononcé  un  sermon 
séditieux  contre  quelques  grands 
seigneurs,  soupçonnés  d’être  fa- 
vorables aux  nouvelles  erreurs, 
qui  fit  beaucoup  de  bruit  A Paris 
et  à lu  copr,  François  I"  le  fit 
mettre  eji  prison  dans  le  chillcau 
du  Louvre,  en  1027,  et  l’envo^’a 
en  exil  A Nantes  deux  uns  après. 
Ce  monarque , s’étant  ensuite 
apaisé  , lui  permit  de  revenir  A 
Paris,  en  i55o.  Il  y.ntuurut  le  2G 
septembre  i54i  , dans  un  âge  n.s- 
sez  avancé,  après  avoir  occupé  la 
place  de  grand-vicairç , et  la  cure 
de  Ja  Madcleiuc.  11  eit  le  preuiicr 
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q«ii  hil  donné  une  Collcàtion'dts 
conciles,  Paris,  i523-a4',  in-fol. 
Il  y en  a en  trois  éditions.  Tout 
ce  qu’il  a lait,  a été  de  recueillir 
les  conciles  avec  leurs  odes.  Mais 
ce  n’était  pas  asset  ; il  fallait  les 
conférer  pour  corriger  les  teltes 
défecineiix  ,cl  relranelier  iiii  nom- 
bre inrini  de  fautes  qui  se  rencon- 
trent dans  les  manuscrits.  Merlin 
ne  l’a  pas  dissimulé,  puisqu’il  dit 
dans  sa  préface  que  le  lecteur 
pourra  trouver  de  mauvaises  in- 
terprétations. La  forme  qu’il  a 
donnée  à sa  Collection  est  trop 
simple.  Il  avait  dessein  de  rap- 
l>orler  ce'qiii  regarde  les  conciles 
cl  les  papes.  qn’I^dore  de  Sé- 
ville a recueilli  eu  im  vol.  Il  l’exé- 
cuta dans  le  premier  tome  ; mais 
il  n’y  a donné  que  la  version  latine 
.ides  six  prenders  conciles  géné- 
raux, et  des  six  concii^  provin- 
ciaux d’Ancyre  , do  Néocêsarée, 
de  Oangrcs,  de  Sardiqiic , d’An- 
liiiclie  et  de  Laodicée.  Il  y a in- 
séré la  donation  4e  Constantin, 
qqim’a  aucune  auforité. 
trouve  poiiàt  le  cinquième  concllfe 
général  , tenu  l’an  ôüô,  sur  l’af- 
l.iire  des  trois  cliupitrcs.  En  un’ 
mot , l'ouvrage  est  peu  considéra- 
ble, quoiqu’on  ail  l’obligation  à 
l'auleur  d’avoir  excité  , par  son 
exemjtle,  beaucoup  d’autres  ^ 
nous  nôtiner  des  collections  plus 
amples  et  plus  exactes.  Ou  a en- 
core de  lui  des  éditions  de  Richard 
de  Saint- Victor  , de  Pierre  du 
iîloîs,  de  Durand  de  Saint-Pour- 
çain,  et  d'Origène.  11  a mis  ilia 
tête  des  Couvres  de  ce  Père  une 
apologie  , dans  laquelle  il  entre- 
prend de  justifier  ürigèno  des  er- 
reurs qu'oii  lui  impute  ; mais  celte, 
jnstifîcalion  ne  parait  pas  saiisfui- 
sanle  aux  orlliodoxes. 

MERLIN  (CnxBLEs),  jésuite, 
né  à Amiens  , le  8 septembre 
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mfert  i Paris,  dan.s  le  col- 
lège (ft  Loois-le-Grand,  le  22  no- 
vembre 1747»  enseigna  les  hiima- 
nilcs  et  la  ihéologir.  Il  s’appliqua 
ensuite  aux  tTavaux  du  Cabinet, 
et  recueillit  des  éloges.  On  a de 
lui  : I.  Ene  Réfutation  de.  Bayle, 
in-4".  II.  Traité  historique  et 
doymalique  sur  la  forme  des, 
socremens.  III.  Plusieurs  Dis- 
sertations insérées  dans  les  Mé’~ 
moires  de  Trévoux. 

MERLrti-COCAYE.  Voy.Vo- 

LES’CO. 

MERLON  (Jacques).  Voyez 
HnnsTius. 

MERMET  (Ciavde),  d’abord 
principal  du  collège  de  Saint-Ram- 
bert  en  Rugey,  aurait  pu  couler 
des  jours  heureux  dans  celte  place. 
Trop  instruit  pour  ne  pas  s’aper- 
cevoir des  connaissances  qui  lui 
manquaient , il  la  quitta  , et  se 
rendit  à Lyon  pour  travailler  é les 
acquérir.  Il  lit  imprimer  dans 
cette  ville  , en  1.584  s tragédie 
Ac  Sophonisbe , reine  de  Ntimi- 
die  , qu’il  avait  traduite  en  vers 
franç.iis,  .sur  l’original  italien  de 
de  Jtan-Gcorge  Trissino.  Après 
un  séjour  de  quelques  années  à 
Lyon,  il  revint  à SaintsRambert,  ' 
et  y reprit  sa  place  de  principal. 
Ce  fut  alors  qu’il  composa,  pour 
l’utilité  de  ses  élèves,  son  Traité 
de  Vorlhoijrapke  française  , 
Lyon,  i583,  in-iü.  Les  règles 
qu'il  donne  sont  en  vers  français,* 
et  ont  toutes  une  tournure  épi- 
grainmatique  : il  le  termine  par 
ces  quatre  vers  : 

Si  qu.-lqu'un  parle  par  covie 

Du  petit  livre  que 

Sans  coltère , je  le  »üppUe 

D’en  faire  un  autre  plus  parfait. 

On  a encore  de  lui  une  critiqàe 
du  traité  de  sou  compatriote , 
Claude  Guichard,  sur  la  manière 
d’ensevelir,  en  usage  chei  les  dif-» 
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fprcns  peiipJos.  C^lle  critique  est 
infiniment  plu»  rare  que  l’rcrit 
qui  l’a  fait  naitre.  I)iiTcrdîrr-\'aii- 
priras  parle  de  M^mi't  dan»  ta 
Jii-êHothènuc  française , et  lui 
attriliuc  pinsiftir»  épigrainmes  , 
parmi  le»qnellea  on  peut  ciler 
celle-ci  : 

* Vn  l»ouch*r,  coniul  d»  «iHjpc  , 

Fut  cn»ryé  loin  pour  chercher 

• Un  prdch*eur,  docre  f cr'Minage, 

Qui  »lni  en  ca/dne  prêcher. 

On  en  ht  <ie  Ini  «pjMochcr 

• Mefri'i’f.- wire  tr.  un  courenr  : 

I.e  p’m«  crat  fur  prir«  du  boucher  ' 

Cuidar.t  quM  fni  le  plu>  savant. 

On  Toit  par  ce»  vers  que  la  règle 
qui  ilcfend  rinalu»  n'était  point 
encore  cimniie  l'n  poésie.  Sur  la 
fin  de  ses  jours.  Menuet  devint 
châtelain  du  duc  de  Savoie,  Cliar- 
leS'Hinanud  , qui , instruit  de 
son  mérite,  lui  avait  accordé  une 
pension.  Les  anciens  rccncil.s  ren- 
îertnciit  plusieurs  de  .ses  poésies, 
qui  ont  de  l’agrément  et  du  iia- 
torcl.  Son  quatrain  sur  les  atnis 
•si  cité  dans  plnsienrs  recueils  : 

Lft  ami-k  de  Fhcuie  prc.cmc 
Ct.t  )«  raturol  «ta  mcU>n:  ^ 

U en  fuuT  e»Mvrr  cinquante 
^ Avar.t  ü'i.n  rcncbnucr  un  bon. 

Il  mourut  é Saint-Ranibcrt,  après 
l’a  noce  »(ioi. 

MERMET.  l'oyez  Roli.iocd. 

MEROB.tEDES,  consul  ro- 
main, était  conimandant  de  la 
garde  de  ri  iti|>t-mir  Valentinien. 
Il  eut  asscj.  dr  eréviit  pour  perdre 
le  'général  'Miéo<losc,  père  de 
l’cmpeieur  de  ce  nom  , et  fut 
éleve  an  consulat,  eti  3pp.  Oiioi- 
que  le  jeune  Tliéodosc  eût  clé  a.'- 
socié  au  tréiiin  par  Gralien,  il  fut 
nonimécunsntpourlasecondeiois, 
on  385.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  On  a plusieurs  fois  confon- 
du,mai.s  A tort, ce  Merobandcsavec 
Mcllobaudès,  roi  di;s  Francs. — 
MRnOBArnÈs.  duc  d’Egypte,  était 


I probablement  fils  du  précédent. 
C’est  i lui  qu’une  loi  fut  adressée, 
l’an  38.^  , parles  empereurs  Théo- 
dose  et  Valentinien  II.  On  croit 
que  c’est  à un  Mcrobniidès , fils 
I lie  ce  dernier,  qu’une  statue  fut 
' érigée  à Rome,  le  3 aofit  /j35." 

! MERüLI.A  (Jkbôme),  mis- 
siannaire  capucin  ,bc  à Sorrento, 
dans  le  royaiiine  de  îSnpIes,  alla 
prêcher  la  foi  au  Congo.  Sa  piété 
et  son  r.éle  furent  souvent  mis  à 
de  rude»  épreuves.  Des  maladies 
I graves  le  forcèrent  de  revenir  en 
Europe.  Merolla  avait  rédigé  la 
relation  de  scs  voyages,  qui  est 
fiirieiise.  Elle  a été  insérée  par 
f.vtrait  dans  V Histoire  géiiéraic 
fies  voyages,  en  France. 

I MEKOl  AN.  Voyez  Mebwa5. 

MEROl'JAN . princcarinùnien, 

I issu  de  l’illiislre  famille  dc.s  .\n- 
I roiinieps,  né  vers  le  milieu  du  ij* 
i siècle,  s’appliqua  de  bonne  licure 
j à la  profession  des  armes.  Après 
la  défaite  d’Arsan  II,  roi  d’Armé- 
nie, Maroujnn  alla  en  Perse,  en 
r«pj7^ Stupres  de  Chaponh  II , éip- 
' |)iasSj»  lu  religion  de  ce  pays  , et 
vint,  é la  tète  d’une  armée  formi- 
dable, contre  sa  patrie,  qui  était 
en  révolution  et  sans  chef.  II  dé- 
truisit de  fond  en  comble  plnsienrs 
villes  et  fui  teresses  les  plus  consi- 
dérables , et  emmena  en  Perse  les 
colonies  juives  qui  aval^lh  été 
conduites  en  Arménie  par  le  "pé- 
néral  Pariupran  et  parTigrane  H, 
et  qui  étaient  établies  dans  les  vil- 
les de  Van,  d’Arlancilc,*de  Va- 
sarsabad  et  antres  ; mais  les  Ar- 
méniens, ayant  formé  dé  suite 
des  armées  noinbretisc$,''se  Tcn- 
gèrent  bientôt  contre  le'  roi  de 
Perse  : ils  entrèrent  dans  In  Mé- 
die,  cl  riCragèrent  toutes  ses  pus- 
sessions.  Cbapouh,  irrilé  de  cet 
événement  inattenâti,  rasseniTila 
des  forces  considérables  8e 'tout 
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non  royaume,  et  lee  envoya  en 
Arménie,  sous  les  ordres  de  Me- 
roiijan , en  lui  doimani  l'rspoir  de 
le  iiietire  sur  le  Irùne  de  te  pays, 
s’il  parvenait  à soiimcltre  les  ma- 
gnats de  ce  royaume,  et  à y établir 
la  religion  des  mages.  Merriujaii, 
p.ir  ruse  et  par  Iraliisun , s’empara 
de  nouveau  de  la  plupart  des  vil- 
les et  l'orteresses  d’Arménie  ; il 
orduimu  ensuite  te  massacre  des 
Dubles  et  du  clergé  , et  lit  brûler 
tous  les  livres  arméniens,  écrits 
eu  caractères  grecs  et  syriens, 
qu'il  put  triinver.  Mais  pendant 
(|ue  ce  génér.il  était  uccnpé  é cuni- 
meltre  ces  l'ürlaits,  les  armées  ar- 
méidemies  lui  coupèrent  les  cuni- 
municaliiins  avec  l.i  Perse  ; des 
batailles  sanglantes  se  donnèrent 
de  port  et  d’autre,  les  troupes  de 
Ohapotih  II  éprouvèrent  une  dé- 
laite  complète..  Maronjan  Tut  pris 
par  les  Arméniens,  et  nus  à moi  t 
aiissilût,  vers  l'an  3uo. 

MÊttOVÉt;  on  MÉKOLÉE,  roi 
lie  France,  succéda  à Clodion  , 
son  père,  l’an  441^»  coiidvallil 
Adiln,  l’an  4^1  , près  de  Mèry- 
sur-Seiiie,  On  dit  qu’il  étendit  les 
bornes  de  son  empire  depuis  les 
bords  de  la  Somme  )usqn’è  Trê- 
ves,'’qu’il  prit  et  qu’il  saccagea. 
Il  mourut,  encore  jeune,  «n458, 
après  un  régne  de  lu  ans  depuis 
• la  mort  de  son  père.  valeur  a 
||tt  donner  à no.s  rois  de  la  pre- 
mière race  lu  nom  de  Mérovin- 
giens. Mérovée  eut  trois  enl'ans, 
mais  on  ne  connait  que  Cliildéric, 
son  successeur.  I.es  deu.v  autres 
quittèrent  leur  père  pour  suivre 
les  drapeaux  , l’nii  d’Attila  , l’au- 
tre d’Aétius  : on  ne  s.iit  ce.  qu’ils 
devinrent. — lly  aeu  un  MénovÉE, 
fiU de  Cbilpèric,  qui,  séduit  par 
la  beauté  et  les  intrigues  de  Bi  u- 
nehaut  , Cjinqinie  implacable  de 
son  père,  l'épousa  à Kouen,  ran 
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j 5yG.  C.liilpéric  l’ayant  npptis, 

I vide  furieux  à cette  ville,  pour 
I punir  la  téméraire  pas.sion  du 
j jeune  prince.  Les  deux  époux  se 
rébigient  dans  une  égli.se  , cl  n’en 
( sortent  qu’avec  l’assurance»  fa'- 
: voir  lu  vie  s-auvu.  Mais  à peine 
eurrnt-ils  quitté  leur  a.-ilc  , que 
Mùwvée  fut  ordonné  prêtre  inal- 
grclui , et  Bmnchant  renvuyép  en 
Austrasie.  (ie  trait  historique  a 
fourni  à M.  Lcmercier  le  sujet  de 
I .sa  tragédie  de  l’rcilc'joiiüc  cl 
i Itruucluiut.  Il  prélcud  dans  su 
j préface  que  Mérovée  fut  einpui- 
i suiiué  par  ordre  de  Frédégonde  ; 
(Celle  mort  a fourni  suii  denuû- 
; meut. 

' MERI'iE.  f'oyez  LcMEsr.r. 

j MEKRET  ( CiiEiSToriiE  ) , iné- 

I decin  et  nuluralisle  aurais,  né 
I eu  i(îi4,  à M iinhcoinbc,  .lu  comté 
de  («locesler,  mort  en  i(mjS.  prit 
I ses  degrés  és-arl.s  à Oxford,  ^s’é- 
tablit à Londres,  et  fut  eii.suile 
repu  membre  de  la  Société  royale. 

I 11  a publié  : I.  Piiui.r  l'vnint 
j uiiturdiiiiin  lirilniitiicnrum  , 
caïUinttiÿ  vrijetuùiliii , aiiiiiid.- 
j Ha  et  fossiiia  in  hûc  imuiH 
! reporta  in- 8*.  IL  CoUccliofi 
d’actes,  de  chartes,  etc.,  rela- 
tifs au  collège  de  midecivi.  de 
l.oadris  , in-4°.  HL  Coup-d’ail 
sur  les  fraudes  et  les  abus  des 
apothicaires , iii-4",  ouvrage 

qui  mérite  d’êlrc  lu  par  ceux  qui 
ne  veillent  pas  être  les  victimes 
de  la  pliarmacopée.  IV.  I/Artdr 
ia  verrerie,  on  l’art  de  colorer 
les  rems  , traduit  du  traité 
de  JSeri,  sur  cette  matière, 
avec  des  notes.  V.  Plusieurs 
I dic/ii()irc.v  insérés  d.ins  les'f'ruo- 
j saetions  philo.so/  fiû/ues , entre 
P antres  l’z/cf  de  ra  , lier  l’or  et 
1 l’anjeul,  année  iliy.H, 

Ij  MKHRILK  (.Iames  ),  auteur  lie 
: lu  iVitilleui'J  liadiiclion  ari!;l  ii>e 
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(|u'on  coniiai»!>(;  cjt;s  p<auincs , né 
le  8 janvier  1720,  doit  Cire  ctimpté 
r an  niiiiihre  i!es  cnl'ans  préroces. 
Voici  la  lifle  de  ses  ouvrages,  cl 
l’ordre  dans  leqnrl  ils  se  sont  sue-  i 
rétié’:  I.  Traduction  de,  Try- 
yftiodore  , ijôg.  II.  Prières 
■pour  tes  tciups  d'inondations 
et  des  tremiUmens  de  tet^e , 
III.  Poèmes  sur  des  sujets 
sacrés,  in-/i“.  IV.  Idiotes 

vriliques  et  yraiumalicales  sur 
qnetfjues  ptis'uiyes  de  Saint 
Jeun,  ijtif).  V.  Paraphrase  et 
traduclion  des  Psaumes,  in-4“-.. 
I.<  seul  défaut  qii’üii  reproclie  àeet 
ouvrage  est  de  i/êlrc  point  di-, 
visé  ]iar  stances,  ce  qui  empt  clic 
de  le  metire  en  musique  pour  l'u- 
sage des  ))aroisses  ; 011  a cberché 
fl  rén^i  à y suppléer,  depuis  la  j 
mort  de  l'auteiir.  VI.  Suite  des  1 
Kolrs  sur  Saint  Jean  in-ü" , 
17G7.  ^ 11.  Le  Messie,  essai  de 
jiocsie  sacrée,  Ueading, 

VIII.  IVotes'^sur  les  Psaumes, 
1768,  iii-.'j''.  .^îerrick  mourut  à 
Reailing,  le  janvier  i7(ii). 

iHliRriY  (lUiBihT),  poete  an- 
glais , lils  d’un ’tmvrier  de  Lon- 
dres, étudia  à l’école  de  Harrow, 
puis  au  collège  de  Véglisc  du 
(ihrist,  à0.vfor<J.  Il  acheta  ensuite 
une  charge  dans  les  gardes  , et  se 
distingua  tomme Iiuinme  d'espi il. 
Merry  a donné  aux  journaux 
beaiiroup  de  jolies  bagatelles, 
sous  1.1  .signature  Délia  Crusca. 
Knsiiiie  il  lit  représenicrà  Coveht- 
Garden  une  tragédie  intiliilée  Lo- 
reuzo  , et  épousa  une  atlrite  , 
nommée  miss  Ctiinloii,  avec  qui 
il  p.is.sa  en  Amérique.  Il  y inou- 
lul  en  1798.  , 

MLUSiiiSN'E  (Misix),  icli- 
■gicnx  n!inin;e,  né  au  b'oiugd’Oy- 
zé,  dans  le  Maine,  le  8 septembre 
i588  , étudia  à la  Fléebe,  avec 
L)esr;.rtes,  ei  foimn  avc<-  loi  une 
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liaison  qui  ne  Cnil  qu’avec  leur 
vie.  Les  mêmes  goûts  roililiérent 
leur  amitié.  Le  P.  Merseuue,  ué 
avec  un  génie  heureux  puur  les 
mathématiques  et  pour  lu  philo- 
sophie , inventa  la  cycloi'de,  nou- 
velle conrlie,  qui  fut  aussi  nom- 
mée roulette  , parce  que  celte  li- 
gne e.sl  dccriic  par  un  point  de  la 
circonférence  d’un  cercle  qu’on 
fait  rouler  sur  un  plan.  Les  plus 
grands  géomètres  se  mirent  à étu- 
dier sur  cette  courbe  , et  le  P. 
Merseiine  eut  dés  lors  un  rang  dis- 
, liogiié  parmi  etix.  Ce  savant  reli- 
gieux, également  propre  à la  théo- 
logie et  a l.i  philosophie,  enseigna 
Ces  Jeux  sciences  depuis  lüi  .V  jus- 
qu’en iGig.  11  voyagea  ensuite  en 
Allemagne,  en  Italie  et  dans  le» 
j Pays-15n.<.  Son  caractère  doux , 

1 poli , et  engageant,  lui  Cl  partout 
d’illustres  amis.  1.1  .s’était  rendu 
comme  le  centre  de  Ions  le»  gens 
de  lettres,  par  le  commerce  mu- 
tuel qu’il  entretenait  entre  eux, 
les  excitant  à publier  leurs  pro- 
dnclioiis  , et  les  aidant  même  à 
les  revoir.  Il  mourut  à Paris,  le 
1"  septembre  iGijS.  Voltaire  en  a 
parlé  avec  un  mépris  injuste,  en 
l’appelant  le  minime  et  très-mi- 
nime P.  lUersemie.  Les  lalens 
de  cet  habile  malhéinalicien  mé- 
ritaient plus  d’égards  : c’était 
d'ailleurs  f)ii  vrai  jihilosophe-  H 
aurait  pu  posséder  lus  prouM|M 
emplois  de  son  ordre  âaus  s<kKS- 
vioee  ; mais  il  ne  voulut  jamais 
porter  ce  fardeau.  0 Mursenne 
était,  dit  Bailtel , le  .sav.int  du  siè- 
cle qui  avait  le  meilleur  cceui.  On 
ne  ponvoit  l’aborder  sans  se  lais- 
ser prendre  .1  scs  charmes.  Jamais 
murtel  ne  fut  plus  curieux  pour 
pénétrer  les  secrets  île  la  natqre  , 
et  porter  les  sciences  « leur  per- 
fection. Les  relations  qu’il  enire- 
teuait  .ivec  tous  les  'avaus,  l’a- 
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’ Yaieut  rendu  le  centre  de  tous  les 
gens  de  lettres  : c'était  à lui  qu’ils 
envoyaient  leurs  doutes , pour 
être  proposés,  par  son  moyen,  à 
ceux  dont  on  en  attendait  les  so- 
lutions ; faisant  à peu  près  , dans 
la  république  des  lettres,  la  fonc- 
tion que  fait  le  cœur  dans  le  corps 
humain.  Sa  passion  d'être  utile 
ne  se  borna  point  à sa  vie  ; et  il 
avait  ordonné  aux  médecins,  en 
mourant , de  faire  l’ouverture  de 
son  corps,  afin  qu’ils  pussent  ap- 
])rendrc  la  cause  de  sa  maladie.  11 
iiit  obéi  , et  l'on  trouva  l’abcés 
deux  doigts  au-dessus  de  l’endroit 
où  on  lui  avait  percé  le  côté.  » Un 
a de  lui  plusieurs  ouvrages  ; les 
plus  connus  sont  : I.  Quœstion^t 
celeberrimœinGeneiim , iCaS, 
in-folio.  C’est  dans  ce  livre  qu’il 
parle  de  Vunini.  11  faisait  mention 
en  même  temps  , depuis  la  co- 
lonne 1569"  jusqu’à  la  6y6* , des 
autres  athées  de  son  temps.  On 
lui  fit  remplacer  cetlé  Uste  impru- 
ilente,et  peut-être  dangereuse, 
par  deux  carions.  Il  est  rare  de 
trouver  des  exemplaires  avec  les 
pages  supprimées.  Au  reste,  il  a 
fait  entrer  dans  son  commentaire 
un  grand  nombre  de  choses  fort 
étrangères  à son  sujet.  Su  plus 
grande  digression  regarde  la  mu- 
sique , à laquelle  il  s’était  fort  ap- 
pliqué. Mersenne,  s’éloignant  de 
stm  humeur  pacifique,  y attaque 
eu  plusieurs  endroits  avec  beau- 
coup de  vivacité,  et  sans  ména- 
gement, Robert  Fludd,  gentil- 
homme et  médecin  anglais,  dont 
il  avait  lu  l’apologie,  publiée  à 
Leyde,  en  1616,  in-8*.^et  au- 
teur lui  rendit  bientôt  scs  duretés 
avec  usure  dans  deux  livres  qu’il 
publia  contre  lui.  Plusieurs  per- 
sonnes prirent  la  plume  pour  sa 
défense.  Les  plus  zélés  furent  deux 
de  scs  confrères,  Franfois  de  La 


Houe  et  Jean  Durci  ; le  premier 
s^s  le  nom  de  Flaminius , et  l’au- 
tre sou.s  celui  d’Eusèbe  de  Saint- 
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Just.  Mais  personne  ne  le  fit  avec 
plus  d’avantage  que  Gassendi,  qui 
réfuta  victorieusement  les  rêve- 
ries de  Fludd.  et  dont  la  défense 
se  trouve  parmi  scs  œuvres.  II. 
L'Harmonie  universetle , con- 
cernant la  théorie  et  la  prati- 
que de  la  musique,  où  il  est 
traité  de  (a  nature  des  sons  et 
du  mouvement,  des  consonan- 
ces , des  dissonnances,  des  gen- 
res , des  modes , delà  composi- 
tion de  la  voix,  des  chants  et 
de  toutes  sortes  d’instrumens 
harmoniques , a vol.  in-folio , 
dont  le  premier  est  de  i630,  et  le 
second  de  iG^^.  Cet  ouvrage  est 
très-dillicile  à trouver  complet. 
Dans  sa  Bibliographie  instruc- 
tive, Debure  a donné  la  liste,  des 
traités  qui  le  composent,  mais  il 
en  a oublié  deux.  Il  y en  a une 
édition  latine  de  1G48,  in-folio, 
avec  des  ahiéliorations.  Ce  livre 
est  recherché  ; il  ne  se  trouve  pas 
facilement.  ly.  Questions  phy- 
siques, morales  et  mathémati- 
ques, Paris,  i634>  in-8”.  Cet  ou- 
vrage comprend  plusieurs  traités, 
entre  autres  les  Mécaniques  de 
Galilée.  On  y trouve  également 
la  copie  de  la  sentence  de  l’inqui- 
sition contre  ce  savant , et  ffi 
noms  de  tous  ceux  qui  compo- 
saient ce  tribunal.  IV.  Cogitala 
physico-mathematica , Paris, 

1644  > in-4’.  V.  La  Vérité  des 
sciences  , contre  les  Sceptiques 
et  les  Pyrrhoniens,  Paris,  iG38, 
in- 1 a.  V I.  Les  Questions  inouïes, 
ou  Récréations  des  savons , 
contenant  beaucoup  de  choses 
qui  concernent  principalement  la 
philosophie  et  les  matnématiq.ues, 
Paris,  1634,  in-8°.  VU.  Lesmé- 
chaniques  de  Galilée , traduit 
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de  l'italien.  Paris, 

YIII.  Une  Edition  des  Spfitai- 
(jves  de  Mineiaiis.  IX.  L’/m~ 
jnilé  dt$  déistes  et  des  plus 
.luùtUs  libertins  , découverte 
et  réfutée  •par  raisons  de  théo- 
lotfie  et  de  philosophie  ; cn- 
>etnble  la  Réfutation  des  Dialu- 
^iies  do  Jord.nn  Brun,  dans  les- 
<|iicls  il  a voulu  clabiirJ’aine  tini- 
^erselle  de  l’univers  ;>aveo  plu- 
sieurs dilBcullés  de  nialhêmali- 
>]iies  expliquées,  Paris,  iüa4« 
in-8*,  a vol.  Quoique  les  raisori- 
nemens  du  P.  Mcrseiine  ne  soient 
l<as  toujours  conclii.ans  , on  trou- 
vera dans  ce  livre  plusieurs  cho- 
ses qui  peuvent  intéresser  les  mé- 
taphysiciens. Il  y a plusieurs  let- 
tres latines  de  ce  savant  minime 
parmi  celles  de  Martin  IVmir,  cé- 
lèbre socinien.  Le  P.  Mersenne 
savait  employer  ingénieusement 
les  pensées  des  autres  ; aussi  La 
Mothc-le-Vajcr  l’appelait-il  le 
bon  larron,  y oy.  sa  Vie,  t<»4j)» 
in-8°,  par  le  P.  Dilarion  de 
Cos|e.  • 

M ERTZ  ( Nicol40  Bàitbaxab  ), 
né  à Wurtrbourg,  y enseigna  la 
médecine  comme  docteur  en  cette 
l'acuité , cl  fut  reçu  en  i654  mem- 
bre de  l’Académie  impériale  des 
Curieux.  On  a de  Mertx  OE>iopo- 
iium  poiypharmacism  , H cr- 
14poli  , in-4“,  imprimé  en  iG5a. 
' MEKULA  ( Ceoige  ) , né  à 
Alexandrie  de  la  Paille  , vers  l’an 
i4a4,  enseigna  le  l.itin  et  le  grec 
à Venise  et  à Milan  , et  mourut 
dans  cette  dernière  ville  en  i4h4' 
On  a de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ccrilsiivoc  sécheresse, 
et  qui  niunqiieut  de  justesse  dans 
les  raisormelneus  et  d'exactitmle 
dans  les  faits.  I.«s  principaux 
sont  : 1.  Antiquitatis  viceco- 
iniluin  Medioianensium  libri 
JV,  Milan,  1G29 , il». folio.  Ou 


M BRU 

trouve,  di  la  siiiTo  de  cet  ouvrage, 
Duodecim  vieccomitum  Mc- 
diolani  principum  vitat,  auct. 
Pttulo  Jovio;  et  Philippi  Ma- 
ria; vicecomitis  vüa,  auct.  Pe- 
tto Candido  üecembrio.  II.  La 
Description  du  Mont-y  ésuve  et 
du  Mont-Ferrat.  III.  Des  Com- 
mentaires sur  Martial,  .Milan, 

! i5o5,  in-fol.  , Slace , Juvéïial, 

■ Trévise,  147®»  in-fol.,  Varron  , 
ColumelJc.  IV.  Des  Epitres,  etc, 

: krasme,  Hcrmolaüs-B.'irbariis , et 
I plusieurs  autres  savaiis,  font  de 
I liii  nn  grand  éloge.  Tristanus-Cal- 
clms,  disciple  de  Meriilu.  fut  jugé 
capable  par  son  maître  d’être  as- 
j sucié  à son  Iraviiil  pour  rHisloice 
^ «b  Milan.  Mais  le  disciple,  crai- 
gnant qu’on  n’attribiii'îl  toute  la 
gloire  de  cet  ouvrage  au  inailrc, 
en  donna  lyt  autre  de  son  propre 
fonds.  Milan,  1Ü34,  ud  il  critiqua 
d'iitut  manière  outrageante  celle 
de  son  inailre.  Mériila  se  iléfcn- 
dait  avec  vivacité  contre  les  cen- 
seurs qui  rallaquaient  ; mais  il  ne 
tardait  pas  à rougir  de  scs  empor- 
teinciis passagers,  yoy.  Poutien. 
On  peut  consulter  sur  Meriila  les 
Mémoires  de  Nicéron,  tome  ç 
et  f). 

MliRLLA  (Pati.  ),  historien, 
né  le  19  août  i558  , à Dort  eu 
llollandc,  d’une  famille  dislingiiéc 
et  qui  a produit  des  hoimiuis  de 
mérite  , se  rendit  habile  dum  le 
'droit  , dans  l’histoire  , dans  Igs 
langues,  et  dans  les  belles-letlrc.s.  ' 
Pour  donner  plus  d’étendue  ù ses 
connaissances  , il  voyagea  en 
France,  en  Italie,  en  Allèmugue 
eteii  Angleterre.  Derelourdons  sa 
patrie  . il  .succéda  , dans  la  chaire 
: d’histoire  de  l’imiversité  de  Ley- 
I de,  à JusIe-IJpse.  Ses  principaux 
! ouvrages  sont  : l.  Des  Aiommen- 
taircs  sur  les  Fraginensd’Knnius, 

; Leydej  i595,in-4*.  H.  liicédi- 
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tinn  de  la  Vie  d'Erasme  et  de 
celte  (le  Jxinius;  l’une  et  l'iiiitre 
IH.  lin  oiivriige  très-utile 
J pour  kl  géographie,  tant  ancienne 
que  inodcrne  : Cosmograpkùr. 
genflralis  tibri  très  fl  (ieoy ra- 
phias partictUaris  libri  , 
Le) de,  lÜoâ,  in-^":  Anislerdam, 
itiiitj.  G roi.  in-iaa  11  n’aiiclieré 
que  l’Espagne,  la  Franw  et  l'Ita- 
lie; c’est  une  perte,  dit  Lenglet, 
qu’il  n’ait  pas  fini.  IV.  Manière 
(te  procéder  en  HoKiinde,  etc. , 
en  flaniand;  l'édition  la  pliiscoin- 
plélc  est  celle  de  Délit,  iroô,  in- 
V.  Opéra  posthunia,  iGS.'i, 
in-.^";  ils  contiennent  cinq  traités 
fort  savans  , de  Sacrificiix  Jto- 
manorum,  de  Sacerdolibus , 
de  l.tgibtis,  de  Comitiis,  de 
Ertemiis  militaribus.  VI.  f,>- 
his  Romœ  ditinealio , l.evde  . 
* SflO-  VII.  Histoire  vniverscUe. 
depuis  la  nai.ssnnce  de  Jésus- 
Christ  jusqu’à  l’an  1200  , conti- 
nuée par  son  lils  jusqu’en  iGi.j, 
etc.,  en  flamand,  Le)de , 1G27, 
in-fol.  ; la  continuation  est  pleine 
de  traits  injurieux  contre  l’Eglise 
catlioliqiie.  VIH.  Disserlalio 
de  maribus.  Ce  .savant  mourut  à 
Bostock  , le  iS^juHlet  1G07  , à 
49  ans. 

MERVEILLE,  voyageur  fran- 
çais, capitaine  d’un  vaisseau  inar- 
«hand  pour  une  compagnie  de 
négneiansde  Saint-Malo , se  ren- 
dit à Moka  le  5 janvier  iÇO<),  et 
eonclut  avec  le  gouverneur  un 
traité  pour  le  commerce.  Il  revint 
à Sainl-.Malo  en  juin  17 1.^.  Mer-, 
veille  avait  écrit  la  relation  de  son 
voyage,  et  il  en  av.vit  été  inséré 
HD  extrait  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux.  La  Roque  publia  ensuite, 
d’après  les  matériaux  que  lui 
coQimuniqiia  Merveille  , le 
V oyage  de  l' Arabie  heureuse 
par  r Océan  oriental  et  le  dé- 
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trait  de  la  mer  liouge,  failpar 
I les  Frauçaû  pour  ia  première 
I fois  en  1708,  1709,  et  1710,  l*a- 
] ris,  171G,  iu-12.  • 

1 MERVElLLEUX(DxviD-FhAi«- 
çois  de),  ingénieur  et  eapitaino 
ati  se.niee  de  llollaiidc,  était  na- 
tif de  Neufebàtel,  et  maurul  en 
1712.  üii  a de  lui  une  Introduc- 
tion à l.i  géographie  universelle. 
j(i94  , in-8“,  et  une  Carte  de  la 
souveraineté  de  Neufchâtel  et  de 
Valangiii.  — David-Erançois  de 
Meeveillecx,  son  neveu,  mort  en 
1740.  conseiller  et  interprète  du 
roi  de  France,  passe  pour  l’au- 
teur des  Ammemens  des  bains 
de  Bade,  Londres,  içôq,  1 vol. 
in- 12  , et  des  Réjlcxions  cri- 
tiques sur  Cent  relien  des  treize 
Contons,  17Ô9,  1 vol.  in-8“. 

MERVKSIN  ( JosEPE  ) , reli- 
gieux de  l’ordre  de  Clunj  non  ré- 
l'oriué,  prieur  de  Ract.  et  mort 
de  la  peste  en  1721,  à Apt,  sa  pa- 
trie, avait  contracté  celte  inal.i- 
die  en  sc  consacrant  au  service  de.s 
pestiférés.  Mervesin  e.st  principa- 
lement cminn  par  son  Histoire 
de  la.  Poésie  française , in- 1 a , 
Paris  , 170G.  Comme  c'était  le 
premier  ouvrage  qu’on  eftt  donne 
sur  celte  matière , on  le  rechercha 
dans  le  temps,  quoiqu’il  ne  soit 
ni  exact  ni  correctement  écrit.  On 
loi  doit  aussi  iihc  Histoire  du 
marquis  de  Saint-André-Mont- 
brun,  Riiris,  1G98  , in- ta, 

MERVILLE  (■  Michel  Gwïot 
nr.),  nutMir  dramatique,  né  le  1” 
février  1G9G,  à Vcr-ailles  . du 
maître  des  postes  de  cette  ville, 
voyagea  en  Italie  , *n  Allemagne, 
e.n  Uolinndc,  et  en  Angleterre,  il 
se  fixa  en  1726  à La  H.vve  , où 
il  établit  une. librairie,  il  ne  se 
contentait  pas  de  vendre  des 
livres,  il  en  composait.  Il  mit  au 
jour  en  1 726  un  journal  qui  eut 
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quelque  succès.  Revenu  l'i  Paris,  vini  que  des  satires.  Il  lui  répon-' 
apiès  avoir  quitté  le  commerce  de  jj  dit  scellement  et  poliment,  mais 
la  librairie,  il  se  mit  A travailler  i:  refusa  de  le  voir.  Outre  les  six 


pour  le  théâtre;  il  y donna  plu- 
.«ieurs  pièces,  dont  quelques-unes 
luicnt  très-applaudics.  Des  cha- 
;;rius  eaiisés  par  le  dérangement 
<!e  ses  tffTaircs  le  déterminèrent , 
au  bout  de  quelques  années,  à 
quitter  la  capitale,  et  à chercher 
lie  la  dissipation  dans  de  nou- 
veaux vo3'ages.  Après  avoir  par- 
couru divers  pays,  il  se  retira 
vers  i^Si  en  Suisse,  auprès  d’un 
gciitilhoronic  son  ami,  chei  le- 
quel il  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie.  On  varie  sur  la  manière 
dont  il  la  termina.  Les  uns  disent 
qu’il  mourut  naturellement;  les 
autres,  et  c’est  la  plus  commune 
opinion,  que  le  chagrin  lui  Ot 
avancer  le  terme  de  scs  jours . iq 
qu’il  se  noya  dans  le  lac  de  (Je- 
nève  en  On  ignora  long- 

temps ce  qu’il  était  devenu,  quoi- 
que plusieurs  circonstances  qui 
accompagnèrent  sa  disparition 
eussent  fait  présumer  lo  genre  de 
sa  mort,  elle  ne  ful-enOn  coiisla- 
téc  qu’après  les  perquisitions  du 
résident  de  France  à Genève. 
Avant  de  consommer  cet  acte  de 
désespoir  , il  mit  ordre  à ses  af- 
faires , fit  un  état  de  ses  effets, 
laissa  sur  la  table  un  bilan,  par 
lequel  il  se  trouvait  que  la  valeur 
sullistiit  pour  acquitter  scs  dettes, 
et  chargea,  par  une  lettre,  un 
magistrat  de.  ses  amis  de  l’exécu- 
tion  de  ses  dernières  volontés.  Il 
était  marié;  sa  tendresse  pour  sa 
femme  et  pour  sa  fille,  associées 
à son  infortune  , la  lui  rendait  en- 
l'orc  plus  insupportalile.  11  tenta 
en  vain  de  se  réconcilier  avec 
Voltaire,  dont  il  avait  blessé  la 
susceptibilité  par  quelques  cri- 
tiques. Il  eut  beau  faire  des  vers 
à sa  louange,  l’offensé  ne  sc  soii- 


voluines  in- ta  de  son  journal, 
intitulé  Histoire Htlér aire.,  con- 
tenant V extrait  des  meilleurs  \ 
iivres , un  catalotfue  choisi 
des  ouvrages  nouveaux , etc. , 
on  a de  .lui  un  Fogage  histo- 
rique d’Itaiie,  1720,  □ vol.  in- 
13,  etpiusieurs  comédies,  qui  ont 
été  représentées  sur  les  théâtres 
français  et  italien  avec  succès  : I. 
Les  Mascarades  amoureuses  , 
pièce  bien  écrite,  bien  conduite 
et  dont  les  earactères  .se  soutien- 
nent. II.  Les  Jmatis  assortis 
sans  le  savoir.  111.  Achille  à 
Sci/ros , tragi-comédie.  IV.  Les 
È]H>ux  réunis,  pièce  dont  l'in- 
trigue est  bien  lilee.  V.  l.e  Con- 
sentement forcé,  pièce  excel- 
lente, qui  est  restée  au  théâtre  et 
qu’on  voit  toujours  avec  plaisir. 

>1.  V Apparence  trompetise  , 
comédie  jouée  au  théâtre  italien 

eu  Le  plan  lie  celle  pii^te  » 
parut  tracé  aveu  netteté  et  rempli 
avec  succès  ; le  dialogue  ci>  e-t 
animé  et  plein  d’agi'éinent.  Vil. 

Les  Cicillards  intéressés,  ou  ie 
Dédit  inutile.  Qu  a publié,  en 
i^tjfi,  en  5 vol.  in-12,  à Finis, 
ses  OEuvres  de  ihédtrc.  Toutes 
lus  pièces  du  li-nisième  volume 
sont  nouvelles.  Ou  y trouve  les  , 
Tracas.wries  , ou  le  Mariage 
supposé,  comédie  en  cinq  actes 
et  en  vers  ; le  Triomphe  de  Va- 
niitié  cl  du  hasard,  en  5 actes 
et  en  vers  ; les  Dieux  travestis, 
ou  l’Exil  d’ApuHon;  la  Co- 
guette  punit , aiis.si  en  3 actes  ; 
le  J ugement  téméraire,  eu  uii 
acte  et  eu  vers  La  plupar  t de  ces 
pièces  plairaient  au  théâtre  au- 
tant qu’à  la  1er  turc.  L’intrigiip,  y 
est  en  général  bien  liée , les  ca- 
intières  soutenus,  et  la  versifîca- 
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* lion  n’e<t  paj  mauvaise,  quoi- 
que un  peu  l'ailile.  » Le  caracléie 
(lu  laicnt  de  iUerviile  « , dit  M. 
Petitot,  qui  a publié  une  notice  sur 
cet  auteur  en  tète  du  Consente- 
ment forcé,  an  tome  ii'  de  son 
BéperloireduThéiUrefrançnii, 
«était  la  délicatesse  et  la  grâce. 
» Incapable  de  concevoir  de  gramls 
«sujets  et  de  peindre  des  carac- 
«tères,  il  nouait  très-bien  les  in- 
ntrigiies  légères  ; il  esquissait 
«agréablement  de  petits  la- 
«bïeaux  : ces  qualités  sullisent 
«pour  les  pièces  de  peu  d’éten- 
■ due.  » 

MERVILLE  (Jean-Nicolas), 
jésuite,  né  le  lu  octobre  17 1:^, 
et  mort  vers  la  ûn  du  i8‘  .siècle  , 
est  auteur  des  Leçons  de  mathé- 
matiques àl’usut/e  des  collèges, 
i vol. , 17O1 , in-8". 

MERWAN  I",  neuvième  suc- 
cesseor  de  Mahomet,  et  h"'  ca- 
life de  la  race  des  Oinniades  , 
fut  élu  en  l’an  6 j de  l’hégire  ((>8.|), 
et  se  fit  reconnaître  en  Syrie  et  en 
Egypte,  après  avoir  triomphé  de 
plusieurs  compétiteurs.  Il  allait 
songer  à affermir  son  autorité, 
lorsqu’il  mourut  en  ü5  ((185),  ègé 
de  63  ans,  étoulTé  par  sa  femme, 
qui  avait  auparavant  appartenu  A 
Yézid. 

MERWAN  II  ( ABOti-AantL- 
Melek  ) , 14*  et  dernier  calife 
Ommiade,  vaincu  par  .Abdallah  , 
de  la  race  des  Ahassides.  perdit 
l’empire  et  la  vie  l'an  de  l’hégire 
i3j  , de  Jésus-Christ  730  , le  Ü' 
de  son  califat , et  A l’âge  de  67. 
ans.  Il  fut  surnommé  Alhémnr, 
c’est-â-dire  l’âne  , surnom  qui , 
dans  l’Orient,  n’a  rien  que  de  fort 
honorable,  d'.iprès  l’estime  sin- 
gulière qu’on  a pour  ces  animaux 
infatigables  et  patiens.  L’AriosIe 
a pris  dans  l’histoire  de  ce  calife 
le  touchant  épisode  d'Isabelle  de 
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Galice.  MerwA,  étant  en  Egypte, 
I dcA  inl  épris  d'ioie  rcdigieusc  chré- 
i tienne,  et  voulut  loi  faire  viu- 
■ lence.  La  chaste  lille,  pour  sau- 
ver sa  pudeur,  lui  promit  un  on- 
guent qui  rendait  invulnérable,  et 
s'engagea  d’en  faire  l’épreuve  sur 
elle-même.  Après  s’être  frottée  lu 
C’iu  de  cet  onguent , elle  dit  au 
calife  de  frapper  hardiment,  et  io 
barbare  lui  coupa  lu  tête. 

MÉRY  on  ME  RR  Y (Saint), 
Maæ'uninns,  abbé  de  Saint-Mar- 
tin d’.Autun,  sa  patrie,  voulant 
vivre  en  simple  religieux,  quitta 
son  monastère  . et  vint  à Paris , 
où  il  mourut  l’an  700.  Ou  bâtit 
sur  son  tombeau  une  ch.qiellc  , 
qui  est  devenue  dans  la  suite  une 
église  collégiale  et  paroissiale. 

.MER'i  (Jkax),  ebirurgien  et 
anatomiste  célèbre,  né  A Vutan,  en 
Béni,  l'an  iti.'p , fut  fait  chirur- 
gitui-majurdes  Invalides,  en  i(j8ô. 
Lonvuis  , qui  lui  avait  donné  ce 
poste  , l’envoya,  l’année  suivante, 
en  Portugal , pour  porter  du  se- 
cours A la  reine,  qui  mourut  avant 
sou  arrivée.  L'Espagne  et  le*Poi- 
lugal  tentèrent  vainement  de  l’en- 
lever A sa  patrie  ; il  revint  en 
France  , et  obtint  une  place  a 
r.Académie  de.s  sciences.  Louis 
XIV  lui  confia  le  soin  de  la  saidé 
du  duc  de  Bourgogne , encore  en- 
fant ; mais  il  se  trouva,  dit  Fon- 
tenelle,  encore  plus  étranger  A la 
cour  qu’il  ne  l’avait  été  A celle  de 
Portugal  et  d’Espagne.  Il  revint 
A Paris,  fut  fuit  premier  chirur- 
I gien  de  l'Hôtel- Üicu  en  1700,  et 
mourut  le  3 novembre  1777.  On 
a de  lui  : I.  Plusieurs  Disserta- 
tions dans  les  Mémoires  de  l’.Aca- 
démic  de-  sciences.  II.  Des  Où- 
sr.rvulions  sur  ta  manière  de 
tailler,  par  Frère-Jacques;  in- 
17.  111.  Description  exacte  de 
l’oreille  de  l’homme,  Paris, 
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1677,  1G87,  in-ialHv.  Nouveau 
Syttème  de  la  circulation  du 
»aug  , par  le  trou  ovale  dans 
le  fœtus  humain  , Puiis,  17110, 
in-ia.  V.  Des  Froùtèmesde  phti- 
sique sur  le  fœtus.  Cet  h^ibite 
hointnc  possédait  à fond  l'noato- 
niie  , et  avait  l’adresse  et  la  per- 
sévérance qu’il  faut  pour  y Taire 
des  progrès.  Pour  ne  )ias  trop  se 
glorifier  de  la  connaissance  qu’il 
avait  de  la  struetnre  des  animaux,  j 
il  Taisait  réflexion  sur  l’ignorance 
où  l'on  est  de  r.iclion  et  do  jeu 
des  liqueurs.  » Nous  autres  ana- 
tomistes, disait-il  plaisamment, 
nous  sommes  comme  les  croche- 
teurs  de  Paris,  qui  en  connaissent 
toutes  les  rues,  jusqu’aux  plus 
petites  et  aux  plus  écartées,  mais 
qui  ne  savent  pas  ce  qui  se  passe 
dans  les  maisons...  » 

MTiKY  (Fbasçois).  fdsdn  pré- 
cédent , ne  à Paris,  où  il  est  mort 
en  17G0,  fut  reçu  docteur  eu  la 
faculté  de  médecine,  l’an  i7a(i. 
Moins  occupé  dc|,discussions  lit-  ; 
téraires  que  l’auteur  de  ses  jours,  | 
il  fiiiil  paisiblement  sa  carrière,  | 
estimé  pour  ses  connaissances , et 
ne  laissant  néanmoins  que  des 
tlièic-i  soutenues  dans  les  écoles, 
et  un  discours  qu’il  y prononça, 
imprimé  en  iç't-js  *0“*  I® 

titre  A'Orutio  quâ  qttid  sit  me- 
dicina  docentur  pniliatri. 

MÉRY  (Dom  Fraîiçois),  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint- 
Haur  . né  a Vienon  , en  Berri , 
mort  i la  fleur  de  son  Age,  le  18 
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octobre  1720,  était  bibliothécaire  * 
du  monastère  de  Bonne-Nouvelle 
.1  Orléans.  Il  publia  Hibliotheca 
Prousteiiana  , Orléans,  1721  , 
in-.'i*,  que  .son  prédécesseur  Doin 
Billouct  avait  commencée.  Il  avait 
entrepris  et  presque  achevé  la  Bi- 
bliothèque des  auteurs  du  Berri. 

M ER/.  ( Locis),  controversisie, 
néeti  1727,  :i  Donsdurfen  Souabe, 
entra  thei  les  jésuites  sitôt  qu’il 
eut  terminé  .“es  études  , et  se  si- 
gnala par  un  xtle  très-intolérant 
contre  toutes  les  sectes  oppo- 
sées à l’Eglise  romaine.  Il  mou- 
rut à Augsbourg  , le  8 octobre 
1792  , Agé  de  6Ü  .ans,  lais.sant  nn 
grand  nombre  d'ouvrages  tous  t 
écrits  en  allemand.  On  en  complu 
jusqu’à  75,  mais  aucun  d'eux  n’a 
survécu  à leur  auteur.  — Ange 
Mcrz,  béuédictm  de  l’abbaye  de 
Scheyren  ou  Scheurn,  né  eu  içôi 
dans  la  Hautc-Baviérc,  estauteur 
de  plusieurs  dissertations  latines 
sur  le  véritable  auteur  de  V Imi- 
tation de  J.-C. 

MER/.  (Jacqit.s),  fds  d’un 
paysan  du  village  de  Besch,  can- 
ton de  Zurich,  né  en  1783,  mort 
à Vienne,  en  1807,  se  distingua 
comme  peintre  et  comme  graveur; 
sa  mort  prématurée  Tut  une  perle 
réelle  pour  les  arts  qu’il  cultivait. 
On  a de  lui  nn  grand  nombre  de 
portraits  et  de  tableaux.  Il  a gravé 
les  portraits  de  l.avatcr  . de  Ci.i- 
novuctde  quelques  autres,  ainsi 
que  le  monument  élevé  à Vienne, 
eu  i8oU,à-lamémoiredeJoseph  II. 


FIH  PV  DIX-BOITIÈXB  VOLDHI. 
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